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Muséum  d'histoire  naturelle  et  à  la  Faculté  des  sciences,  rue 

Geoffroy-Saint-Hilaire,  20,  à  Paris. 
DELANOûE  (j.),  ChiAiiste,  rue  du  Bac,  93,  à  Paris. 
DELBOS  (Joseph),  Directeur  des  Études  scientifiques,  à  l'École  des 

sciences  appliquées,  rue  Magenta,  8,  à  Mulhouse  (Haut-Rhio). 
DELBSSE  (Achille) ,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  de 

géologie  à  l'École  normale,  rue  de  Madame,  37,  à  Paris. 
DELOiSY  (F.),  Employé  aux  chemins  de  fer  de  TEst,  à  Bar-sur- 

Aube  (Aube). 
DELVAiLLE,  Doctour  OU  médeciue  àBayonne  (Basses-Pyrénées). 
DEMEY,  Docteur  en  médecine.  Propriétaire  de  rétablissement 

des  eaux  thermales  de  Saint-Gervais  (SaVoie),  ruede  Madame, 

7,  à  Paris- 
DEMiLLY,  Ingénieur-Directeur  des  mines  de  Saint-Berain  (Saône- 

et-Loire). 
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DBPiBRRfiSy  Avocat,  à  Lure  (Haute-Saône). 

DESCLOiZEAUX,  ProfesseuF  à  l*Êcole  Centrale,  rue  Oudinot,  20, 
à  Paris. 

DESHATBS,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  Professeur  de 
conckyliologie,  place  Royale,  18,  à  Paris. 

DESLONGCHAMPS  (  Eugéne-Eudcs),  Professcur  à  la  Faculté  des 
sciences,  à  Gaen  (Calvados). 

DBS  MOULINS  (Charles),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
rue  de  Gourdes,  5,  à  Bordeaux  (Gironde). 

DESNOYERS  (Julcs),  Membre  de  Tlnstitut,  Bibliothécaire  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  rue  Cuvier,  57,  à  Paris. 

DBsivoYERS  fils  (Alfred),  Ingénieur-Directeur  des  usines  de  Saint- 
Jacques,  à  Montluçon  (Allier). 

DBSOR  (E.),  à  Neuchâtel  (Suisse). 

DÉsocDiN,  Docteur  en  médecine,  à  Metz  (Moselle). 

DBSPL\CB8  DB  CHARMASSE ,  Propriétaire,  à  Autun  (Saône-et- 
Loire). 

DETROYAT  (Amaud),  à  Bayonne  (Basses- Pyrénées). 

DEULLiN,  Banquier,  à  Ëpemay  (Marne). 

DBViLLE  (Ch.  Sainte-Claire),  Membre  de  l'Institut,  Conservateur 
des  collections  géologiques  du  Collège  de  France,  rue  du  Re- 
gard, 3,  à  Paris. 

DEWALQUE  (G.),  Profcsseur  de  géologie  à  l'Université,  à  Liège 
(Belgique). 

DEZAUTiiRE,  Doctour  en  médecine  et  adjoint  au  maire,  à  Decize 
(Nièvre). 

DiBULAFAiT,  Profcsscur  de  physique  au  Collège,  cours  Lafayette, 
57,  à  Toulon  (Var). 

DOCQ  (l'abbé).  Professeur  de  géologie  à  rUniversité,  à  Louvain 
(Belgique). 

DOLLFUS  (Aug.),  rue  deFleurus,  43,  à  Paris. 

DOLLFUS-AUSSBT,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 

DORLHAC,  Ingénieur-Directeur  des  mines  de  Montigné,  à  THuis- 
serie,  par  Laval  (Mayenne). 

DRU  (Saint-Just),  Ingénieur  civil,  rue  Rochechouart,  69,  à  Paris. 

DUBOCQ,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin). 

DUFOUR  (Ernest),  Licencié  es  sciences.  Professeur,  rue  Morlac,  9, 
à  Nantes  (Loire-Inférieure). 

DUGUÉ,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Châlons 
(Marne). 

DUM4IGE,  Docteur  en  médecine,  à  Sancerre  (Cher).      • 

DUMAS  (Ëmilien),  à  Sommiéres  (Gard). 

DU  MONT,  Ingénieur  à  la  Société  centrale  des  bétons  agglomérés, 
rue  Brézin,  2l,Paris^Montrouge. 

DUMouTiER  (Eugène),  Avenue  de  Saxe,  97,  au  premier,  à  Lyon 
(Rhône). 

DUPONT  (Éd.),  Docteur  ès-sciences  naturelles,  à  Dinant  (Belgique). 


Digitized  by  VjOOQIC 


iO  U8TB  DIS  MBMBRBS 

MM«  ^ 

DUTEMPLE  (P.-P.  Aimé),  Propriétaire,  à  Épornay  (Mame). 

DUVAL  (Louîft-Viclor) ,  rue  du  Docteur,  6,  Paris-Batignolles. 

ébuay  (Th.),  Ingénieur  civil,  à  Tarare  (Rhône). 

EGLBSTON  (ThomaB),  à  New-¥ork  (Ëlals-Unis). 

EiCHWALD  (Edouard  d').  Professeur  à  l'Univerwiô,  à  Saint-Péters- 
bourg (Russie). 

BLOUYABN  {don  José),  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  ftijon, 
Asturies  (Espagne). 

ÉLiB  DE  BBAUMONT  (L.),  Sénateur,  Secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
demie  des  sciences.  Inspecteur  général  des  mines,  etc.,  rue  de 
Lille,  5,  à  Paris. 

BLOBZA  (D,  Francisco-Antonio  de).  Directeur  en  chef  de  la  fon- 
derie royale  de  Truvia,  à  Oviedo  (Espagne). 

ENGELUAnDT,  Docteur  ès-sciences,  à  Tusine  de  Niederbronn  (Bas- 
Rhin). 

BEDHANN  {\.),  Membre  de  TAcadémie  des  sciences,  à  Stockholm 
(Suéde). 

ESCHEK  DE  LA  L|NT|I,  à  Zuricb  (SuiSSO). 

EUDEL  (Henri),  Capitaine  au  long  cours,  à  Saint-Pierre  (Ile  de  la 

Réunion), 
EVEN,  rua  de  rAstroQonûe,  4,  à  Bruxelles  (Belgique). 
EVRARD,  Ingénieur,  attaché  à  la  Société  des  forges  de  Châtillou  et 

Commentry  (AlUer),  rue  de  Francfort,  6,  à  Paris. 
EWALD  (le  docteur).  Naturaliste,  Behrenslrasse,  8S,  à    Berlin 

(Prusse). 
FAiRMAN  (E.  Saint-John),  Via  délia  Vigna  nuova,  26,  à  Florence 

(Italie). 
FALiÊs,  Ingénieur  attaché  au  chemin  de  fer  de  TOoest,  chaussée 

du  Maine,  4,  à  Paris. 
FALSAN  (Albert)?  à  Collonges-sur-Saône,  prés  Lyon  (Rhône). 
FARGE,  Docteur  en  médecine,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 
FARGUES    DE  TASCHpuR^ii,  Profosseur  dfi  physique  au  Lycée 

Bonaparte,  ^^^  à  Paris. 
FAVRE  (Alphonse),  à  Genève  (Suisse). 
FÉRY,  Architapte-lRspecteur  des  travaux  publics,  rue  Boileau, 

17,  à  Paris-Aiiteuîl. 
FERR\ND  DE  MissuL  (Afnédée),  rue  de  Rennes,  11&,  à  Paris. 
FERRY  (H.  de),  Propriétaire,  à  Bussiéres,  par  Saint-Sorlin  (Saôoe- 

et-Loire). 
FiLGUEiRA  (Pa(ricio),  Ingénieur  des  mines, à  Valderueda,  par  Her- 

rera  de^Rio  Pisuerga,  province  de  Palencla  (Espagne). 
FiLippi  (Philippe  de),  Professeur  de  zoologie,  à  Turin  (Italie). 
FLOTTES  (Léon),  rue  Gaston,  5,  à  Crespy -en-Valois  (Oise). 
FLOUEST  (Éd.),  Procureur  impérial,  à  Chalon-sur-Saône  (Saône- 

et- Loire). 
Foucou  (Félix),  Ingénieur  civil,  rue  Martignac,  5,  à  Paris. 
FpuQUE  Sis,  modela  Pomme,  64,  k  Toulouse  (Haute-Garonne). 


Digitized  by  VjOOQIC 


DB  LA  SOCliTÉ   ctOLOGIQUE  DE  FRANGE.  11 

MM 

roiQÛÉ,  Docteur  en  médecine,  rue  Huroboldi,  23,  à  Paris. 

FOURNEL  (H.),  Inspecteur-fçénéral  des  mines  en  retraite,  boule- 
vard Malesberbes,  62,  à  Paris. 

FOURNEREAU  (l'abbé  Delpbin),  à  f  Institution  des  Chartreux,  à 
Lyon  (Rhône). 

FOURNET  (J.),  Correspondant  de  Tlnstitut,  Professeur  de  géologie 
à  la  Faculté  des  sciences,  place  Satbonay,  4,  à  Lyon  (Rhône). 

FOUBNiER,  Pharmacien,  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  56,  à  Paris. 

FRANÇOIS,  Ingénieur  en  cbef  des  mines,  rue  de  Vaugirard,  35,  à 
Pws. 

FRAPOLLi  (L.),  à  Milan  (Italie). 

FROMCNTEL  (Ed. de),  DocteurcR médecine, &Gray  (Haute*Saône). 

FROSSARD  (Ëmilienî,  Pasteur  de  l'Église  réformée,  avenue  Cam- 
pan,  3,  à  B^gnères-^le-Bigorrô  (Haute^-Pyréoées). 

FROSSARD  (Charles),  Pasteur  de  l'Église  réformée,  rue  de  Ppu- 
logne,  U,  à  Paris. 

Fucns  (Edmond),  Ingénieur  des  mines,  quai  de  Béthune,  18,  à 
Paris. 

GABB,  Office  geological  Survey  of  California,  à  San-Francisco, 
Californie  (États-Unis). 

CAILLA RDOT  (le  Doctcur),  Médecio  attaché  à  Tarmée  du  grand 
Sultan,  à  Saïda  (Syrie). 

GAL  (le  Prieur),  de  Tlnsigne  collégiale  de  Saint-Ours,  à  Aoste 
(Italie). 

GARRiGou,  Docteur  en  médecine,  rue  Valade,  28,  à  Toulouse 
(Haute-Garonne). 

GACJDRY  (Albert) ,  Docteur  es  sciences,  Aide-naturaliste  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  rue  Taranne,  12,  à  Paris, 

GEiNiTZ  (le  Professeur),  à  Dresde  (Saxe). 

GKII1MELL4RO  (Gactano),  Professeur  de  géologie  à  JTniversité,  à 
Palerme  (Sicile). 

GRRVAis   fPaul),  Professeur  de  zoologie  à  )a   Sorbonne^  rue 
Saint-Êlienne  du  Mont,  31,  à  Paris. 

GiLLOT  (Aug.),  Conservateur  du  cabinet  minéralogique  de  Ne- 
vers,  cité  Berquin,  9,  à  Nevers  (Nièvre). 

GIRARD ,  Professeur  de  géologie .  à  Halle  (Saxe). 

Gisi.AiN,  Secrétaire  général  de  la  Société  anonyme  des  houillères 
et  du  chemin  de  fer  d'Ëpinac,  rue  Lepelletier,  29,  à  Paris. 

GOBERT  (Auguste),  Elèvc  ingénieur  des  mines,  rue  du  Marché, 

49,  à  Bruxelles  (Belgique). 
GOEPPERT,  Professeur  d'histoire  naturelle,  à  Breslau  (Silésie). 
GOLEëKo  (A.  G.),  à  Bucharest  (Valachie). 
GONSE,  Garde  générai  des  Forêts,  boulevard  Magenta,  H4,  à 

Paris. 
GONTUiER  (Edmond),  à  Namur  (Belgique). 
GOSSBLET,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Lille  (Nord). 
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GOLBEBT  (Emile),  Docteur  en  médecine,   rue   Mézières,    6»    h 

Paris. 
GOUiN  (T^n),  Ingénieur  civil  des  mines,  à  Cagliari  (Sardaigne) 
GOUViLLE  (G.),  à  Carentan  (Manche). 
GRAS  (Se.),  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Boulevard  Saint-Michel, 

Ui,  à  Paris. 
GAASSET  (Charles  de),  Propriétaire,  à  Pézénai  (Hérault). 
GRAUGNAnn,  Docteur  en  médecine,  rue  de  la  Ville-rËvéque,  5, 

à  Paris. 
GRAviNA  (Bonaventure),  Membre.de  plusieurs  Sociétés  savantes» 

à  Catane  (Sicile). 
GREviNGE,  Professeur   de   géologie  à  TUniversité,  à  Dorpat 

(Livonie).  ^  • 

GRUNER ,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Directeur  des  études  à 

l'École  des  mines,  boulevard  Saint-Michel,  60  et  62,  à  Paris. 
GUiLLEMiN  (Edmond),  Ingénieur  civil  des  mines,  rue  de  la  Tou 

relie,  6,  à  Boulogne  (Seine.) 
GU1LL1ER,  Conducteur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Joinville,  au 

Mans  (Sarthe). 
GUiRANO,  Professeur  de  dessin  au  collège,  à  Saint-Claude  (Jura). 
GuiscARoi  (G.),  à  Naples  (Italie). 
GUYERDET  (A.),  Couservatcur  de  la  collection    géologique  de 

rÊcole  des  mines,  rue  Saint-Placide,  19,  à  Paris. 
GUYOT  (Arnold),  Professeur  à  Princeton,  New-Jersey  (États* 

Unis). 
HABETS,  Élève  ingénieur  des  mines,  rue  des  Carmes,  à  Liège  (Bel- 
gique). 
UAGUETTE,  Doctour  en  médecine,  quai  de  l'École,  24,  à  Paris;  et 

rue  Compoise,  20,  à  Saint-Denis  (Seine). 
HARLÉ,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  rue  du  Moulinet,  13,  à 

Rouen  (Seine-Inférieure). 
HÉBERT  (Edm.),  Professeur  de  géologie  à  la  Sorbonne,  rue  Bréa, 

25,  à  Paris. 
HENWOOD  (W.-J.),  Clarence  Place,  3,  à  Penzance  (Angleterre). 
uoGARD  (Henri) ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à 

Épinal  (Vosges). 
uoNEYMVN  (David),  à  Antigomisch  (Nouvelle-Ecosse). 
UORION  (Charles),  Docteur  es  sciences  et  en  médecine,  à  Liège 

(Belgique). 
uouLLEviGUE,  Propriétaire,  rue   Richelieu,  79,  à  Paris. 
HUELiN   (D.  Emilio),  Ingénieur,  à  Vera  Garrucha,  par  Murcla 

(Espagne). 
HUGON  (P.),  rue  de  Vaugirard,  187,  à  Paris. 
utMBERT  (Aloïs),  Conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle, 
Grande-Rue,  à  Genève  (Suisse). 
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HiiNTER  (William  Percival),  Membre  de  la  Soclélé  géologique  de 

Londres,  à  Londres  (Angleterre). 
HCJZAR  (Gustave),  rue  Saint-Guillaume,  29,  à  Paris. 
jiiCKSON  (James),  avenue  d'Antin,  45,  à  Paris. 
JACQUOT  (K),  Ingénieur  en  chef  des  mines,  me  de  Berlin,  12, 

à  Paris. 
j/iGOR,  Leipsiger  Platze,  18,  à  Berlin  (Prusse). 
jANNETT\z  (Edouard),  Attaché  au  Muséum  d'histoire  natureUe, 

rue  Linné,  20,  à  Paris. 
JAUBERT  (le  Comte),  Membre  de  Tlnstitut,  ancien  Ministre,  etc., 
rue  de  Las  Cases,  25,  à  Paris*,  et  au  domaine  de  Givry,  par 
Jouet-sur-Aubois  (Cher). 
JAUBERT,  Ingénieur  du  chemin  de  fer  de  Brioude  à  Alais,  à 

Villefort  (Lozère). 
JAVSIONS  (A.),  Ingénieur  des  mines,  à  Rodez  (Aveyron). 
JEDLINS&I,  Garde-mine  principal,  à  TËcole  des  mineis,  boulevard 

Saint-Michel,  CO  et  62,  à  Paris. 
JENZSCH  ,  Docteur  es  sciences  et  Conseiller  des  mines  de  S.  A.  R. 
le  duc  de  Saxe-Cobourg  Gotha,  au  château  ducal  de  Siebleben, 
près  Gotha  (Saxe). 
JONBS  (John),  Vice-consul  d'Autriche,  membre  de  la  Société 
archéologique  de  Londres,  rue  de  Mamix,  18,  à  Bruxelles 
(Belgique). 
JOURDY  (Êm.),  à  rËcole  d'application  du  génie  et  de  rarlillerîe, 

à  Metz  (Moselle). 
JUTIER ,  Ingénieur  des  mines,  rue  Bourdaloue,  9,  à  Paris. 
KEYSERLiNG  (le  comtc  de),  Chambellan  de  S.  M.  Tempereur  de 
Russie,  Officier  au  corps  des  mines,  à  Saint-Pétersbourg 
(Russie). 
ROECnLiN  (Jean),  propriétaire,  à  Willer  (Haut-Rhin). 
ROENEN  (A.  de).  Docteur  es  sciences,  Dorotheen  Strasse,  47,  à 

Berlin  (Prusse). 
KRANTZ,  Docteur  es  sciences,  à  Bonn  (Prusse  Rhénane). 
LAB4DYE  (Eugène  de) ,  Propriétaire,  à  Sain  t-Servan  (Ille-et-Vilaine) . 
LAG  VRDE  (de).  Ingénieur  civil  des  mines,  à  Palencia  (Espagne). 
LAGRANGE,  Docteur  en  médecine,  au  Bois  de  Rosoj,  par  Hortes 

(Haute-Marne). 
LAGRANGE  (Th.),  Ingénieur  civil,  rue  du  Hasard-Richelieu,  13,  à 

Paris. 
LA  JOYE  (Félix),  Propriétaire,  rue  Laffitte,  i,  à  Paris. 
LAMBERT  (l'abbé),  rue  des  Bons-Enfants,  24,  à  Paris. 
LAMOTHE  (de).  Colonel  d'artillerie  en  retraite,  ancien  Directeur 
de  rÊcole  d'application,  au  château  de  Bagatelle,  près  de  Metz 
(Moselle). 
LANURiOT  (l'Ëvéque),  àLa  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
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LANGE  (le  Frère),  Professeur  au  pensioniiat  des  Frères,  à  Béziers 
(Hérault). 

LAPPARENT  (Albert  de).  Ingénieur  des  mines,  rue  Bonaparte,  49, 
à  Paris. 

LARÉVELLiÉRE-LÉPEAUX,  à  Thouarcé,  par  Brissac  (Maine-et- 
Loire). 

LA  ROQUE  (le  baron  de],  rue  des  Dominicains,  49,  à  Marseille 
(Bouches-du-Rbône) . 

LA  ROQUETTE  (de).  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  rue 
Mazarine,  19,  à  Paris. 

LARTET  père  (Ëd.),  rue  Lacépède,  15,  à  Paris;  à  Seissan,  prés  Auch 
(Gers). 

LARTBT  fils  (Louis),  Attaché  au  Muséum  d*bistoire  naturelle,  rue 
Lacépède,  15,  à  Paris. 

LA  TOUR  DU  PIN  CHAMBLY  (le  barou  Gabriel  de),  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 

LAUGEL  (A.),  ex-Ingénieur  des  mines,  Pembroke  villa,  Richmond 
Green,  Mlddiesex  (Angleterre). 

LAURENT  (Charles),  Ingénieur  civil,  rue  de  Chabrol,  35,  à  Paris. 

LAURENT  (LeT.  R.  P.),  ProTindal  des  Frères  mineurs  capucins, 
rue  du  Faubourg-Saint- Jacques,  7i,  à  Paris. 

LAVALLÉE-POussiN   (Charles  de),  Professeur  à  rUniversité,  à 
Louvain  (Belgique). 

LAVERNBDE  (P.  de),  à  Castillou,  par  Saint*Ambroix  (Gard). 

LEBLEU,  Ingénieur  des  mines,  boulevard  Magenta,  198,  à  Paris. 

LEBRUN  (Auguste),  Ingénieur  civil,  à  Liège  (Belgique). 

LBCAiSNE-LEMAiRE,  Propriétaire,  à  Saint-Queatin  (Aisne). 

LECONTE,  Ingénieur  des  mines,  rue  Laffitte,  18,  à  Paris. 

LECOQ  (Henri),  Professeur  d'histoire  naturelle,  à  Clermont-Fer- 
rand  (Puy-de-Dôme). 

LEFORT  (Jules),  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  87,  à  Paris. 

LEFRANÇOis  (Sosthènc),  Ingénieur  de  la  traction  au  chemin  de  fër 
de  Madrid  à  Alicante,  à  Madrid  (Espagne). 

LEGUiLLOU  (le  docteur  Ëlie),  rue  Mogador,  6,àChamperret  (Seine). 

LE  HiR  (le  Docteur),  à  Morlaix  (Finistère). 

LE  HON  (H.),  rue  du  Commerce,  41,  à  Bruxelles  (Belgique). 

LEROY  DESBARRES  (le  docteur),  à  Saint-Denis  (Seine). 

LESÉBLE  (Oscar),  rue  de  la  Guerche,  lo,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 

L'ESPÉE  (le  baron  de),  rue  Las  Cases,  10,  à  Paris. 

LEVALLois  (J.),  Inspecteur  général  des  mines,  rue  Saint-Domi- 
nique Saint- Germain,  9i,  à  Paris. 

LEYMERiE  (A.),  Professeur  dc  géologie  à  la  Faculté  des  sciences, 
rue  des  Arts,  15,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

LiiiUR  (le  comte  de),  Conseiller  général  du  Morbihan,  hètel  de 
Limur,  â  Vannes  (Morbihan). 
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LiovRS  (Auguste) ,  à  Porto-Rico  (Grandes  Antilles). 

LISBONNE,  Ingénieur  de  la  Marine^  rue  de  Rivoli,  26,  à  Paris. 

LOCARD  (A),  Ingénieur  des  Hauts-Fourneaux  de  Toga,  prés  de 
Bastia  (Corse). 

LOGAN  (William-Edmond),  Président  de  la  Commission  géologique 
du  Canada,  à  Montréal  (Canada). 

LORiÈRE  (Gustave  de),  au  chAteau  de  Chevillé,  canton  de  Brulon 
(Sarthe). 

LORiOL  (Percival  de)»  à  Genève  (Suisse). 

LORY  (Ch^),  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences,  à 
Grenoble  (Isère). 

LousTAU  (Gustave),  Ingénieur  civil,  agent  administratif  du  maté- 
riel du  chemin  de  fer  du  Nord,  rue  4e  Dunkerque,  20,  à  Paris. 

LUBERSAC  (Raoul  de),  boulevard  Malesherbes,  9,  à  Paris. 

LUDWI6  (Rudolph),  Directeur  de  la  Banque,  à  Darmstadt  (Grand 
Duché  de  Uesse). 

LYELL  (Charles),  Correspondant  de  Tlnstitut,  etc.,  Harley  Street, 
73,  à  Londres  (Angleterre). 

LYMAN  (B.-S.)  South  Fifth  street,  135,  PhUadelphie  (États-Unis). 

MACESGO,  Boulevard  Saint-Germain,  50,  à  Paris. 

MAGHADO  (Antonio),  Professeur  d'histoire  naturelle,  à  Séville 
(Espagne). 

If  AESTRE  (D".  Amalio) ,  Ingénieur  des  mines,  à  Madrid  (Espagne). 

MAGNAN  (Henri),  allée  Louis-Napoléon,  66,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

MAIRE  (Ernest) ,  Avocat,  à  Lunéville  (Meurthe). 

MARANGONi  (le  doctcur  Carlo),  Via  San-Michele,  888,  à  Pavie 
(Italie). 

MARCou  (Jules),  rue  de  Madame,  44,  à  Paris. 

MARES  (Paul),  Docteur  en  médecine ,  rue  du  Faubourg-Poisson- 
nière, 50,  à  Paris. 

MAhMONT  (Jacques),  Ingénieur  civil,  Victoria  slreet,  Westndns- 
ter,  à  Londres  (Angleterre). 

MARRôT,  Inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  à  Périgueux 
(Dordogne). 

MARTELBT,  Ingénieur  dcs  mines,  rue  Blanche,  62,  à  Paris. 

MARTIN  (Jules),  rue  Chabot-Charny,  8i,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

MARTiNS  (Charles),  Professeur  de  botanique,  à  la  Faculté  des 
sciences,  à  Montpellier  (Hérault). 

UARTURÉ  (le  docteur  Charles ) ,  Médecin  en  chef  de  l'Hôpital 
militaire,  rue  Pargaminières,  76,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

MARY,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  Madame, 
50,  à  Paris. 

kATUÊRON  (Philippe) ,  Ingénieur  civil,  rue  de  la  Paix,  17  btSj  h 
M^seille  (Bouches-du-Rhône). 
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MAXWELL-LYTE  (Fanihaiii),  Vice-PrésideDt  de  la  Société  Ramond , 

à  Bagnéres  de  Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 
MAYER  (Charles),  Professeur  à  FUniversîté,  à  Zurich  (Suisse). 
MAzuc  (Emile),  Propriétaire,  à  Pézénas  (Hérault). 
HBLI.EV1LLE,  à  LaoD  (Aisue). 
MBRCEY  (A.  de),  rue  Bréa,  23,  à  Paris. 
MKRCEY  <N.  de),  rue  Bréa,  2S,  à  Paris. 
MBRiAN  (Pierre),  Professeur,  à  Bâle  (Suisse). 
MEUGY  (A.),  Ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Troyes  (Aube). 
MICHEL,   Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  rue   du 

Regard,  5,  à  Paris. 
MiCHALOWSKi,  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
MIGUEL,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Saint-Beoolt,  2, 

à  Montpellier  (Hérault). 
MICHELIN    (Hardouin),  Doyen    honoraire  des  eonseillers   réfé- 
[   rendaires  à  la  Cour  des  comptes,  rue  Saint-Guillaume,  20,  à 

Paris. 
uicui-LOT  (Paul),  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

de  la  Chaise,  24,  à  Paris. 
MiLLARD  (Auguste) ,  Propriétaire,  rue  Bonaparte,  84,  à  Paris. 
H1LNE   EDWARDS   (Alph.),  Professcur  à  rËcole  supérieure  de 

pharmacie,  rue  Cuvier,  57,  à  Paris. 
MiLSOM,  Négociant,  place  Tholozan,  19,  à  Lyon  (Rhône). 
Mizzi  (S"^  D"  A*»),  à  Briare  (Loiret). 
MOLLE  R  (de).  Capitaine  en  2*  au  corps  Impérial  des  mines  de 

Russie,  à  Tlnstitut  du  corps  impérial  des  mines,  à  Saint-Pé- 
tersbourg (Russie). 
MONNBROT  (  Julos),  Inspcctcur  d'assurances,  rue  de  la  Made- 
leine, 55,  à  Paris. 
MORE  (Emile  de),  Propriétaire,  à  Serverette  (Lozère). 
MOREAU  (Adolphe),  Juge  au  tribunal  civil,  à  Saint-MihIel  (Meuse). 
MORE  AU  (Albert),  Ingénieur  civil,  rue  Neuve-de-rUniversité,  9, 

à  Paris. 
MOREL  DE  GLASviLE,  Liconclé  en  droit,  rue  Neuve  Saint- Etienne 

du  Mont,  21,  à  Paris. 
MORiÈRE  (J.),  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Caen 

(Calvados). 
MORTii  LET  (Gabriel  de) ,  Ingénieur  civil,  rue  de  Vaugirard,35,  à    ' 

Paris. 
MOUSTiER  (le  comte  de),  rue  de  Grenelle-Saint-Germaù),  85,  à 

Paris. 
MULOT,  Mécanicien,  Entrepreneur  de  puits  artésiens,  rue  Rocbe- 

chouart,  67,  à  Paris. 
MUNiER-cuALMAS,  Préparateur  de  géologie  à  la  Faculté  des 

sciences,  à  la  Sorbonne,  à  Paris. 
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MTincHisoN  (sir  Roderick-Impey) ,  Correspondant  de  FlnsUtut, 
Membre  des  Sociétés  royale  et  géologique  de  Londres,  16,  Bel- 
graTe  square,  à  Londres  (Angleterre). 
MTLNE  (Robert  W.),  Membre  de  la  Société  géologique  de  Londres, 

White-Hail  Place,  21,  à  Londres  (Angleterre). 
NANCLAS  (Edgar  de),  Propriétaire,  à  la  Vallette  (Charente). 
NBRviLLE  (G.  de),  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  à  Bordeaux 

(Gironde). 
NicoLET,  Pharmacien,  à  la  Chaux-de-Fonds,  canton  de  Neuchà- 

tel  (Suisse). 
NOUEL,  Professeur  de  mathématiques  au  lycée,  àOrléans  (Loiret). 
NOULET,  Professeur  d'histoire  naturelle  à  FÈcole  de  médecine,  à 

Toulouse  (Haute-Garonne). 
OL1VEIRA  (d'),  Ingénieur  des  mines,  à  Femambouc  (Brésil). 
OMALius  D'HALLOY  (d'),  Vice-Présidcnt  du  Sénat  belge,  Membre 
de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles, 
Correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  etc.,  à  Halloy,  près 
Ciney  (Belgique). 
OMBONi  (Jean),  Professeur  d'histoire  naturelle,  Via  del  Circo,  12, 

à  MUan  (Italie). 
ORBiGNY  (Charles  d*),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sayantes» 

rue  du  Terrier,  6,  à  Vlncennes  (Seine). 
PARANDiER,  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  rue  de 

Berry  du  Roule,  43,  à  Paris. 
PARÉS ,  ancien  Magistrat,  rue  Saint-Dominique,  35,  à  Paris, 
p An  R  AN  (Alphonse),  Ingénieur  des  mines,  rue  du  Regard,  3»  à  Paris. 
PASST  (Antoine),  ancien  Préfet,  Membre  de  rinstitut,rue  Pigale, 

69,  à  Paris. 
PELLAT  (Edmond),  rue  Saint-Placide,  31,  à  Paris. 
PEiiLico  (D°  Ramon),  Ingénieur  des  mines,  CostaniUa  de  los 

Angeles,  5,  à  Madrid  (Espagne). 
PRRON  (Alph.),  Lieutenant  au  36"  de  ligne,  à  Bou  Saada^  province 

de  Constantine  (Algérie). 
PETAUy  Ingénieur-Constructeur,  rue  du  Ranelagh,8,  àParis-Passy. 
PETiT-ozoNNB,  Propriétaire,  à  Bussac,  commune  de  Magnac^sur- 

Touvres  (Charente-Inférieure). 
PBiLLiPS  (John),  Professeur  de  géologie  et  Directeur  du  Muséum, 

à  York  (Angleterre). 
PUTON,  Notaire,  rue  Ravez,  9,  à  Lyon  (Rhône). 
piCTET  (F.-J.),  Professeur  de  zoologie  et  d'anatomie  comparée  à 

FAcadémie,  à  Genève  (Suisse). 
piETTE  (Edouard),  Juge  de  paix,  à  Asfeld  (Ardennes)^ 
piLLBT  (L.),  Avocat,  à  Chambéry  (Savoie). 
pissoT,  Notaire,  à  Doulevant  (Haute^Mame). 
piTioT)  Ingénieur  civil,  à  Castelfiorentino  (Italie). 
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PONZI  (GOi  Professeur  d'histoire  naturelle  à  rUnivorsllé,  vlaFlo- 
rida,  2i,  à  Rome  (Italie). 

poDECtt  (l'abbé).  Chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  de  Pamiers, 
à  Pamiers  (Ariége). 

pRESTWiCH  (Joseph) ,  Membre  de  la  Société  géologique  de  hatk- 
dres,  à  Londres  (Angleterre) . 

PUEL  (Ximothée),  Docteur  en  médecine ,  boulevard  Beaumar- 
chais, 72,  à  Paris. 

puGGAiiRD  (G.))Pocteur  enphiiosophie, à  Copenhague  (Danemark) . 

PUMPELLY  (Raphaël)^  à  Owego,  Tioga,  Ëtat  de  New^York  (fttats- 
Unis). 

RAGAZZONi,  pharmacien  et  naturaliste,  à  Brescia  (Italie). 

RAiNCOURT  (le  marquis  de),  membre  de  plusksurs  Sociétés  sa- 
vantes, rue  Saint-Dominique  Saint-Gef main,  19|  à  Paris,  et  au 
château  de  Falion,  par  Viller-SeiLel  (Uaute-Saône). 

hambs  fils  (B.)i  pharmacien,  à  Aurillac  (Cantal). 

RATHiBR  (Antoine),  Avocat,  à  Tonnerre  (YonMe)* 

RATTi  (P.-Innocenzo),  ex-Chirurgien  de  ThôpitaldesPate-Bene- 
FrattUi ,  à  Omegna  (Italie). 

RAULiN  (Victor),  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences, 
rue  de  la  Croix  4e  Ségoey,  87,  à  Bordeaux  (Gironde). 

RAYMOND,  à  Bistra,  présAgram  (Autriche). 

RBOGi  (FerdiDand),  P^itosaeur  à  PUniversité,  à  Reggk)  (Italie). 

RENEviBR  fils,  Géologue,  à  Momex,  Lausanne  (Suisse). 

RÊVENAS  (Amédée) ,  ancton  tière  de  PÉcole  polytechnique ,  rué 
du  StnUer,  si,  à  Paiis. 

RBTMLLET  (de),  à  Vologuat,  par  Maillât  (Ahi). 

REYivÈs,  Docteur  en  médecme.  Grande  Rue,  7,  à  Uontpellier 
(Hérault). 

RiREiRO,  Président  de  la  Commission  géologi<Iue  du  royaume,  à 
Lisbonne  (Portugal). 

RKARDO  (Frederick),  Banquier,  rue  de  la  Chaussée-d'Antln,  44, 
à  Paris. 

RICHARD  (l'abbé).  Hydro-géologue,  Professeur  au  séminaire  de 
Montllea  (Charente-Inférieure). 

RIVIÈRE  (A.),  Ingénieur  civil,  à  Ars  sur  Moselle  (Moselle). 

RivoT,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Professeur  à  PËcole  impé- 

.    riale  des  mines,  rue  de  Lille,  i,  à  Paris. 

RORERTON  (le  dootew),  décédé. 

Sur  k  proposHioB  tftt  GonseU,  la  Sodité  a  dëddtf ,  dans  sa  s^aqce  dO  9  novembre  1840. 
qoe  le  nom  de  M.  Roberton  serait  maintenn  «or  la  liste  commaHé ,  en  \émoiçda%e  de  sa 
reconnaiMance  pour  le  la§s  qa*elle  es  a  reffu. 

RORESCO,  Élève  à  l'École  forestière,  à  Nancy  (Meurthe). 
RORiN-MASsÉ,  Doctcur  cù  médedue,  à  SaUit-Amand-4tfoDt-Bond 

(Cher). 
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ROCHAT  (Alexandre),  Ingénieur  métallurgiste ,  à  Cbampel,  394, 

^ôs  Genève  (Suisse). 
uociLWELL,  Ingénieur  des  mines,  à  Norwich,  Gonnecticut  (Ëtats- 

Unis). 
AOfiiusa  (F.),  Professeur  d'iûstoire  naturelle,  à  Breslau  (Prusse). 
aoJAS  (Aristide),  Docteur  en  médecine,  membre  de  l'Acadéoiie 

des  sciences  de  Piûladelphie)  à  Caracas  (République  de  Vene* 

zuela). 
aoLLAND  (Louis),  Ingénieur,  à  La  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et- 
Marne). 
ROMAM  (Léon),  ingénieur,  place  Bréda,  10,  à  Paris. 
ROMANOW6&Y  (Uennadius),  Lieutenant^olonel  des  ingénieurs 

des  mines  de  Russie,  à  SainIrPéterabourg  (Russie). 
Roaiu  (le  chevalier  Miobei  Etienne  de),  à  Rome  (Italie). 
ROTtt  (le  docteur),  HafenpiaU,  i,  à  Berlin  (Pruss^. 
ROUAiiLT  (Marie),  Directeur  du  musée  géologique  de  la  ville  de 
ROTHSCHILD  (Julcs),  Libraire  de  la  Société  botanique  de  France, 

rue  Saint-André  des  Arts,  4S,  k  Paris. 

Rennes,  rue  du  Faubourg-de-Brest,  4,  à  Rennes  (lUe-et  Vilaine.) 

ROTUWELL  (R.-P.),  Ingénieur,  à  Ottawa,  Canada  West. 

rouviUb  (Paul  dé),  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des 
sciences,  rue  du  Cardinal,  8,  à  Montpellier  (Hérault). 

ROUX  (le  doeteur  William) ,  rue  du  Pult»-Saint-Pierre,  à  Genève 
(Suisse). 

ROOT  ataié.  Négociant,  à  Gap  (Basses- Alpes). 

ROYER  (  Ernest),  Maître  de  forges,  à  Clrey-sur-Blaise  (Haute- 
'  Marne). 

ROTS  (le  marquis  J.  de),  ancien  Ëléve  de  PÊcole  polytechnique , 
rue  du  Bac,  93,  à  Paris. 

RCSSELL-KULLOUGH  (le  comtc),  ruo  du  Lycée,  3,  à  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 

SAiixARD  (Camille),  Avocat-Avoué,  à  Bar-sur-Seine  (Aube). 

salINt-marcbaux  (de),  à  Limé,  canton  de  Braine  (Aisne). 

SAND  (Maurice),  à  Nohant  (Indre). 

SAPORTA  (le  comte  Gaston  de)^  à  Aix  (Bouches-du-Rhône)  • 

SAUSSURE  (Henri  de),  à  Grenéve  (Suisse). 

SAUTiER,  Chef  de  bataillon  du  génie,  à  Langres  (Haute-Marne). 

SAUZET  (de),  Licencié  es  sciences  naturelles,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

SAVï  (F.),  Libraire  de  la  Société  géologique  de  France,  rue 
HautefeuiUe,  24,  à  Paris. 

sCARABBLLi  GOMHi  FLAMiNi  (Joseph),  Sénateur,  à  Imola  (Italie). 

8CHEERER,  Professeur  de  métallurgie,  à  Freiberg,  Erigebirge 
(Saxe). 

scasYURR ,  Rentier»  rue  de  ^Échiquier,  27,  à  Paris. 
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SCHLOCNBACH  (Urban),  à  Salxgitter  (Hanovre). 

scoLUMBERGER  (GhaHes),  Ingénieur  de  la  marine,  à  Nancy 

(Meuribe). 
SCHULTZE  (le  Docteur  Ludw.),  à  Bonn  (Prusse  rhénane). 
scHVAjicz  (Jules),  Docteur  en  philosophie,  à  Stnhlweissenbergr 

(Albe  royale)  (Hongrie). 
8BDGWIC&,  Correspondant  de  rinstitut.  Professeur  woodwardien 

à  rUniversité,  à  Cambridge  (Angleterre). 
SBGUBNZA,  Professeur  de  géologie,  à  Messine  (Sicile). 
SEiGNETTE  (Paul),  Naturaliste,  à  Pamiors  (Ariége). 
SÉJOURNANT,  Pbiarmacien,  à  ChàCeau-Yilain  (Haute-Marne). 
SENS  (Edouard)  Ingénieur  des  mines,  à  Arras  (Pas-de-Calais). 
sÉPULCHRE  (J.),  Ingénieur  dyil  des  mines.  Administrateur  des 

hauts  fourneaui  d'Aulnoy-Berlaimont  (Nord),  à  Huy  (Belgique). 
SBUMARD,  à  Saint-Loul^,  Missouri  (Ëtats-Unis). 
siBUET  (le  baron  Prosper),  Otficier  de  la  Maison  de  PEmpereur, 

rue  Ssdnt-Lazare ,  45,  à  Paris. 
S1COTIÈRE  (Léon  de  la),  Avocat,  à  Alençon  (Orne). 
SIMONIN,  Ingénieur  civil,  rue  Neuve  des  Mathurios,  103,  à 

Paris. 
siSMONDA  (le  chevalier  Ange),  Professeur  de  minéralogie,  à  Turin 

(Italie). 
SOLAGES  (le  marquis  de).  Propriétaire  de  houillères,  à  Carmeaux 

(Tarn). 
sopwiTU  (Thomas),  Victoria  Street,  108,  Londres  (Angleterre). 
SOULIER  (l'abbé).  Curé  à  Vesc  (Drôme). 

STEPUANESCO  (Grégoire),  Strada  Verde,  8,  à  Bucharest  (Valachie). 
STERRT-HUNT  (T.),  Membre  de  la  Commission  géologique  du  Ca- 
nada, à  Montréal  (Canada). 
STOPPANi  (l'abbé  Antoine),  Conservateur  à  la  bibliothèque  Am- 

brosienne,  à  Milan  (Italie). 
STROGONOFP  (le  comte  Alexandre  de).  Chambellan  de  S.  M.  L  à 

Saint-Pétersbourg  (Russie). 
STUART  MENTE ATD  (Patrick  W.),  Cavoudish  Club,  Régent  street, 

Londres  (Angleterre) . 
STUDER,  Professeur  de  géologie,  à  Berne  (Suisse), 
TABARiÈs  DE  GRANDSAiGNES  (E.),  Avocat  à  la  CouT  impériale, 

Avenue  Réservée,  i,  quartier  d'Auteuil,  à  Paris. 
TALABOT  (Paulin),  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

rue  de  Rivoli,  30,  à  Paris. 
TASST ,  Docteur  en  médecine ,  rue  de  Hanovre,  lo,  à  Paris. 
TCHiHATCBEF  (P.  de),  Correspondant  de  llnstitut,  Gentilhomme 

de  la  chambre  de  S.  M.  TEmpereur  de  Russie,  rue  du  Cirque,  5, 

aux  Champs-Elysées,  à  Paris. 
TENNANT  (James),  Strand^  1 49,  à  Londres  (Angleterre). 
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nsRQfJBH  (Olry),  Hâfnbre  de  TAcadéuife  impériale  de  Metz,  rue 

des  Jardins,  6,  à  Metz  (Moselle). 
THiRRU,  Inspecteur  général  des  mines  en  ï*etraite,  à  Vesoul 

(Haute*SaOne). 
TOSCHi  (Antonio) ,  Docteur  en  mathématiques,  à  Imola  (Italie). 
TOUCAS,  Docteur  en  médecine,  au  Beausset,  par  Bandol  (Var). 
TOURGUÉNEFF  (Albert  de),  rue  de  Lille,  97,  à  Paris. 
TOURNA  L,  à  Narbonne  (Aude). 
TOURNOI} ER  (Raoul),  rue  de  Lille,  43,  à  Paris. 
TREVELtAN  (sîT  Walter),  à  Wallington-Morpeth  (Angleterre). 
TRiGER,  Ingénieur  civil,  rue  Négrier,  5,  au  Mans  (Sarthe). 
TROCHERBAU  ,  ruc  de  Nièvre,  à  Nevers  (Nièvre). 
TRUTAT  (Eugène),  rue  du  Lycée,  9,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 
VAILLANT  (L.),  Docteur  en  médecine,  Professeur  à  la  Faculté  des 

sciences,  à  Montpellier  (Hérault). 
VALLET  (Fabbé  Pierre),  Professeur  au  grand  séminaire,  à  Cham- 

béry  (Sayoie). 
VAN  BREOA ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  hollandaise  des 

sciences,  Directeur  du  musée  Teijlevîén,    à  Harlem  (Hol- 
lande). 
VAN  DBR  CAFELLBN,  Marché  au  beurre,  35,  à  Hasselt  (Belgique). 
VAN  DBR  MAELEN,  Membre  des  Académies  royales  de  Bruxelles  et 

de  Turin,  etc. ,  à  FÊtablissement  géographique  de  Bruxelles 

(Belgique). 
VAN  SCHERPENZEEL  THiM,  Ingénieur  principal  au  Corps  des 

mines,  Liège  (Belgique). 
VASSART  (  comte  d'Hozier  de  Sérigny  de  ) ,  Ingénieur  des  mines, 

rue  de  Grenelle-Saint-Gennain ,  122,  à  Paris. 
VATONNBy Ingénieur  des  mines,  à  Alger  (Algérie). 
VAUJOLT  (Pierre  de),  Propriétaire,  à  Moulins  (Ailier). 
VBNE,  Inspecteur  général  des  mines,  rue  de  Tournon,  13,  à  Paris. 
VERNEUiL  (Edouard  de),  Membre  de  Flnstitut,  rue  de  Va* 

renne,  76,  à  Paris. 
viBRAYE  (le  comte  Paul  de),  Membre  de  l'Institut,  rue  de  Va- 
renne,  56,  à  Paris  ;  et  au  château  de  Chevemy ,  près  Blois  (Loir 

et-Gher). 
viBiLLARO,  Ingénieur  des  mines,  à  Gaen  (Calvados). 
viELBANC  (de),  Propriétaire,  à  Thouars  (Deux-Sèvres). 
viGNET  (le  Comte  de),  chef  de  bataillon  du  génie,  à  Saint-Ëtienne 

(Loire). 
viLANOVA  T  piERA  (Juau),  Profcsscur  de  géologie  au  Muséum, 

calle  de  la  Gorguera,  n*  7, 2%  à  Madrid  (Espagne). 
VILLE  (Ludovic),  Ingénieur  des  mines,  à  Alger  (Algérie). 
viLLOT  (Ernest),  Ingénieur  des  mines,  à  Marseille  (Bouches-du 

Rhône). 
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MM. 

vioN  (René),  Profos9ear,  rue  des  Jacobins,  40,  li  Aniens  (Somme). 
viQUBSNEL  (Auguste),  Membre  de  fdosieun  sodélds  savantes, 

rue  Vintimille,  14,  à  Paris. 
viRLET  D'AOUST  (Tbéodore) ,  Ingénieur  civil  des  mines,  me 

de  CUcby,  «6,  à  Paris. 
voGT  (le  docteur  Cb.),  Proftsseur  de  géolotrie  à  l'Académie,  à 

(^nève  (Suisse). 
WALFEROiN,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  rue  Guil* 

laume,  i,  quai  d'Orléans,  tle  Saint-Louis,  à  Paris. 
wniTNBT  (le  Docteur  Jooab),  (séologue,  à  Ifev-TorlL  (États- 
Unis). 
wiNCHBLL  (A.),  Professeur  à  l'Université  de  Michigan,  à  Ann- 

Arbor,  Micbigan  (États-Unis). 
wiNTER  (le  baron  de),  rue  Beautreillis,  iS,  à  Paris, 
v^oLMERiNGER,  Couducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Chalouf, 

par  Suez  (Egypte). 
WYNNE  (A.  A.),  Ingénieur  civil,  Duke   street.  Si,  à  Londres 

(Angleterre). 
WYROU90FF  (Grégoire),  Professeur  de  minéralogie,  rue  des 

Beaux-arts,  5,  à  Paris. 
YÊBOFÉTEFF  (le  Lteutfuant-Goloiiel),  au  Qorjps   impérial  des 

mines,  à  Saint- Pétarsbourg  (Ruisio). 
%EJSznE%  (Louis),  rue  Marowieska,  iS6,  à  Varsovie  (Pologne). 
zieNKOWicz  (Viktor),  Ingénieur  civil,  Corso  Yenezia,  79,  à  lOlan 

(Italie). 
ziGNO  (le  baron  Achille  de),  de  l'Institut  royal  de  Venise,  etc., 

à  Padoue  (Italie). 
ziMMERMANN  (Bcmard  de)^  Assesseur  de  Collège,  VassUi  Ostroff, 

id«  ligne,  no  47,  ^ai  de  la  grande  Neva,  à  Saint-Pétersbourg 

(Russie). 


Le  Docteur  lauot,  Agent  de  la  Société,  me  de  Flenr«s.  S9, 
k  Paris. 
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Ain. 
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Aisne. 

Carré. 
Cave. 
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MelleviUe. 
Saiot-Marceux  (de). 

Allier. 

DesDojers  (A.). 
Vaujoly  (de). 
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Rouy  aine. 
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Ardèche. 
Daloias. 

Ardennes. 

Piettc  (E.). 

Ariége, 
Pouech  (l'abbé). 
Seignette. 

Aube, 
Berthelin. 
Breton. 
Deloisy.  . 
Meugy. 
SaiUard. 


Aude. 
Tonrbal. 

Aveyron, 
Jaunons. 

Bouches-du-Rhône, 

Collomp. 
Coqaand. 
Coste  (J.). 
Laroqoe  (^), 
Matheron. 
Saporu  (de). 
Vifiot. 

Calvados. 

Deslonchamps. 

Morière. 

Vieillard. 

Coulât 

Rames  ûls  (B). 

Charente. 
Boreau. 
Nanclas  (de). 

Charente-Inférieure. 

BeUremieux. 
Canisse. 
Landriot. 
Petit-Ozonne. 
Richard  (l'abbé). 


CheK 

Dumaige. 
Jaubert  (comte). 
Robin -Massé. 

Corrèze. 
NémÊkt. 

Corse. 
Locard» 

Côie-d'Or. 

Beaudouio. 

Bochard.' 

Bréon  (R). 

Brétenières  (Kabbé  de). 

Collenot. 

Martin. 

Côtes-du-Nord. 

Néant 

Creuse. 
Néant. 

Dordogne, 
Marrot. 

Doubs. 

Néant. 

Drôme. 
Soulier  (l'abbé/. 
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Leymerie. 
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NouleL 
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Lanet(Éd.). 
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Arnaud. 
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Nerville  (de). 
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Hérault. 

Bimard. 

Brignac  (de). 
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Chabaud. 
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Martins. 
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Michel. 
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Rouville  (de). 

Vaillant. 
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Labadye  Tde). 
Rouauh  (Marie). 

Indre. 
Basiérot  (de). 
Sand  (Maurice). 
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Baudinot. 
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Néant. 
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Vibraye  (de). 

Loire. 
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Vignet  (de). 

Loire  (Haute-). 
Néant. 

Loire-Inférieure. 

Bureau. 

Gailliaud. 

Dufour  (Ed.). 

La  Tour  du  Pin  Ghambly 

(de). 

Loiret. 

Mizzi. 
Nouel. 

Lot. 
Néant. 

Lot-et-Garonne. 
Néant. 
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Jaubert. 
More  (de). 
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Bardin  (rabbë). 
iFarge. 
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Désoudin. 
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Lamothe  (de). 
Rivière. 
Terquem   (Olry). 

Nièvre. 

Dezauttère. 

Gillot. 

Trocherean. 

Nord. 

Agniel. 

Bracquemont  (de). 
Gosselet. 

Oise, 

Flottes. 

Orne. 

Sicolière  (de  la). 
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Pas-de-Calais. 

Bouchard  (F.). 
Sens. 

Puy-de-Dôme, 

Bouillet. 
Lecoq. 

Pyrénées  (Basses-). 
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Les  membres  résidant 
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Harlé. 
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Rolland  . 
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Vielbanc  (de). 
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Boutiny  (de). 
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Arnaud. 

Vendée. 
Néant. 
Vienne. 
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Vienne  {Haute-). 
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Hogard. 
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Gotteau. 
Daille. 
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Gaillardot. 
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Baptista. 

Dernardi. 

Bertrand-Geslin. 

Billiet. 

Blanchet. 

Boisvillette  (de). 

fioachard-Chantereaux. 

Bouesnel. 

Bretenières  (l'abbé  Just 

de). 
Buchwalder« 
Burci. 

ChouloC  (de). 
Dalimier  (P.). 
DoncJcier. 


Daperrey. 

Furchhaminer. 

Gallienne  (fabbé). 

Groos, 

Hagenow  (de). 

Hall. 

Haoslab  (de). 

Jan. 

Rœcblin  -Scbbimberger. 

Kopke  de  Fonseca. 

La{;ueDS. 

Marmora  (A.  de  la)« 

Lévéque  (rabbé). 

Lockhart. 

Mac  Laren. 

Maissin. 


Pareto  (L.)« 

Parolini. 

Prado  (C.  de). 

Prout. 

Reverchon. 
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Zarco  del  Valle. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE    FRANCS. 


Séance  du  5  novembre  1866. 

PRÉSIDINCB   DB   H.    DB    YBRICBDIL,    vice^présideut. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  réunion  extraor*- 
dinaire  à  Bajonne,  dans  le  mois  d'octobre  dernier»  M.  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

Dblyaiulb,  docteur  en  médecine,  secrétaire  de  la  Société 
philomathique  de  Bajonne,  à  Bayonne  (Basses«P;rénées),  pré- 
senté par  MM.  Hébert  et  Lory  \ 

Déteotat  (Arnaud),  à  Bayonne  (Basses -Pyrénées),  présenté 
par  MM.  Hébert  et  Lory, 

FouQUB  fils,  rue  de  la  Pomme,  6i,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  présenté  par  MM.  Éd.  Lartet  et  6.  Gotteau; 

Fbossabd  (B.  D.  Émilien),  pasteur  de  l'Église  réformée,  à 
Bagnéres-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées),  présenté  par  MM.  de 
YerneOil  et  Leymerie  \ 

Maxwbll  Lttb  (Farnham),  yice-président  de  la  Société 
Ramond,  à  Baguéres-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées),  présenté 
par  MM.  de  Verneuil  et  Leymerie  *, 

RussBLL-KiLLOOGH  (le  comtc  Henri),  rue  du  Lycée,  3,  à  Pau 
(Basses-Pyrénées),  présenté  par  MM.  Gollomb  et  Leymerie^ 

Stoaet-Mbntbath  (W.  Patrick),  membre  de  la  Société 
Ramond,  à  Pau  (Basses-Pyrénées),  présenté  par  MM.  Hébert 
et  Gotteau. 


M.  Y.  Raouh,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Bor- 
deaux (Gironde),  ancien  membre,  est  admis,  sur  sa  demande,  à 
faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 


Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 
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DONS  FAITS   A   LA  SOCItTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique» 
Journal  des  savants^  juin  à  octobre  1866. 

De  la  part  de  M.  H.  Abich  : 

1*  jiperçu  de  mes  ^voyages  en  Transcaucasie  en  I86A9 
în.8,  68  p.* 

2"  Karten  und  Profile  zur  Géologie  der  Halbinseln  Kertsck 
und  Taman  (extr.  des  Mém.  de  VAcad.  imp,  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  T  sér.,  t.  IX,  n*  fi),  in-4,  7  p.,  3  pi. 

8*  Einleitende  Grundzûge  der  Géologie  der  Halbinseln 
Kertsch  und  Taman  (extr.  des  Mém.  de  Vjicad.  imp.  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg  y  T  sér.,  t.  IX,  n*  4),  in-4, 
80  p.,  8  pi. 

De  la  part  de  M.  Edouard  Beltremieux,  Faune  fossUe  du 
département  de  la  Charente^Inférieure  (extr.  des  Ann.  de 
VAcad.  de  la  Rochelle)^  in-8,  80  p.;  la  Rochelle,  1806. 

De  la  part  de  M.  Berthaud,  Résumé  des  études  géologiques 
sur  le  Maçonnais j  in-8)  16  p.,  Mdcon^  août  1866. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Gollomb,  Carte  géologique  des  environs 
de  Paris,  échelle  1/820000,  Paris,  1866-,  chez  F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Des  Moulins,  Excursion  de  la  Société 
Linnéenne  à  Bazas  (jGironde)  (extr.  des  Actes  de  la  Soc. 
Linn.  de  Bordeaux^  t.  XXVI,  1'*  livr.),  in-8,  16  p. 

De  la  part  de  M.  Edouard  Dupont  : 

1^  Étude  sur  les  fouilles  scientifiques  exécutées  pendant 
r hiver  1866<»6d  dans  les  cavernes  des  bords  de  la  Lesse  (extr. 
du  Bull,  de  PAcad.  royale  de  Belgique,  2*  sér.,  t.  XXII,  n**  7, 
1866),  in.8,  26  p.,  2  pi. 

2*  Étude  sur  le  terrain  quaternaire  des  n>allées  de  la  Meuse 
et  de  la  Lesse^  dans  la  province  de  Namur  (extr.  du  BulL  de 
VAcad.  royale  de  Belgique,  V  sér.,  t.  XXII,  n«>  5,  1866), 
in-8,  64  p«,  2  pi. 

S*  Étude  sur  trois  cavernes  de  la  Jjesse  explorées  pendant 
les  mois  de  mars  et  d^ avril  1866  (extr.  du  BulU  de  VAcad. 
royale  de  Belgique,  2*  sér.,  t.  XXII,  n*  7,  1866),  în-8, 16  p, 
Ipl. 
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De  la  part  de  M.  E.  Goobert,  Thèse  pour  le  doctorat  en 
médecine f  in-i,  1A8  p.,  Paris,  1866. 

De  la  part  de  M.  Hébert  : 

V  Les  oscillations  de  Cécorce  terrestre  pendant  les  périodes 
quaternaire  et  moderne  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  des  sciene. 
histor.  et  natur.  de  l'Yonne^  1"  triai.,  1866),  in»8,  81  p., 
Auxerre,  1866. 

2°  De  la  craie  dans  le  nord  du  bassin  de  Paris  (extr.  des 
Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  Vjicad.  des  sciences^ 
séances  des  25  juin  et  13  août  1860),  in-A,  8  p. 

De  la  part  de  M.  le  comte  Jaubert,  Les  jardins  de  Naples 
et  Vile  d*Ischia  (extr.  da  Bull,  de  la  Soc.  botanique  de  France, 
séance  du  8  juin  1866),  in-8,  20  p. 

De  la  part  de  M.  P.  de  Loriol,  Description  des  fossiles  de 
Poolithe  corallienne,  de  V étage  'valangien  et  de  V étage  urgo^ 
nien  du  mont  Salève,  in-A,  100  p.,  6  pi.,  Genève,  1866. 

De  la  part  de  M.  Jules  Marcou,  Professer  Daubrée  on 
Météorites  and  their  composition.  PFith  critical  Ilotes,  by 
M.  Louis  Saemann  (extr.  from  the  Geological  Magazine^ 
vol.  m,  n"  XXVI  and  XXVU,  August  and  september,  1866), 
in-8,  10  p. 

De  la  part  de  M.  Charles  Martins,  Description  d*un  appareil 
de  sondage  propre  à  mesurer  la  profondeur  des  lacs  (extr.  des 
Archives  des  sciences  de  la  Bibliothèque  universelle^  août  1866), 
in-8,  7  p.,  Genève,  1866. 

De  la  part  de  M.  J.  Morière,  Note  sur  deux  végétaux  fos- 
siles trouvés  dans  le  département  du  Calvados  (extr.  du 
XY*  yol.  des  Mém.  de  la  Soc.  Linn.  de  Normandie)  jin-k^  7  p., 
2pK,  Gaen,  1866. 

De  la  part  de  MM.  F.  J.  Pictet  et  A.  Humbert  : 

1**  Nouvelles  recherches  sur  les  poissons  fossiles  du  mont 
Liban  (tiré  des  Archives  de  la  Bibliothèque  universelle,  juin 
1866),  in-8, 19  p.,  Genève,  1866. 

2^  Nouvelles  recherches  sur  les  poissent  fossiles  du  mont 
Liban,  in-i,  lli  p.  19  pi.,  Genève,  1866. 

De  la  part  de  MM.  F.  J.  Pictet  et  E.  Renevier,  Notices  géo* 
logiques  et  paléontologiques  sur  les  Alpes  Faudoises  et  Us 
régions  environnantes  (extr.  du  BuU.  de  la  Soc.  Faudoise  des 
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scienc.  nat.,  i.  K),  in-S,  p.  81  à  ilA,  5  pi.,  LaosanDe,  juin 
1866. 

De  la  part  de  M.  U.  Scbloenbach  : 

1*  Ueber  die  Brachiopoden  aus  dem  unteren  Gault  {Jptien) 
von  Ahaus  in  îVestphalen  (extr.  de  ZeiUehr.  d.  deustchen 
geologischen  Gesellschqft,  Jabrg.  1866),  in-8, 12  p. 

2*  Beitrage  zur  Palàoniologie  der  Jura  und  Kreide^For^ 
mation  im  NordwettUchen  Deutschland^  2*  partie  (Abdrack 
au8  c(  Palaeontographica  »  XIII  Band.  Herausgegeben  Ton 
D' Wilbelm  Dunker),  in-i,  66  p.,  S  pi. 

De  la  part  de  M.  L.  Simonin  : 

1*  VEtrurie  et  les  Étrusques  (extr.  de  la  Reçue  nationale^ 
1*'  oct.  1866),  in-8,  AO  p.,  Paris,  1866. 

2^  L'usine  du  Creusot  (extr.  de  la  Rei^ue  nationale,  1*'  juillet 
1866),  in-8,  31  p.,  Paris,  1866. 

De  la  part  de  M.  0.  Terquem,  Sixième  mémoire  sur  les 
Foraminifères  du  lias  des  départements  de  Vlndré  et  de  la 
Moselle,  in-8,  p.  iSO  à  632,  pi.  XIX  à  XXU,  Metz,  1866. 

De  la  part  de  M.  Yirlet  d'Aoust,  Histoire  des  Kaïménis  ou 
îles  volcaniques  nouvelles  du  golfe  de  Santorin,  in*8,  21  p., 
1  pi.,  Paris,  1866. 

De  la  part  de  M.  Bucaille  : 

V  Essai  d'une  liste  desjossiles  observés  dans  V étage  céno^ 
manien  de  Rouen  (extr.  des  Travaux  de  la  Soc.  des  amis  des 
sciences  naturelles),  in-8,  8  p.,  Rouen,  1866. 

2*  Note  sur  la  découverte  de  F  étage  cénomanien,  d^Orb.,  à 
Saint-Didier-des-Bois  (Eure).  —  Note  descriptive  d^une  variété 
du  Scapbites  obliquus,  Sow.  (extr.  des  Travaux  de  la  Soc. 
des  amis  des  sciences  naturelles),  în-8, 6  p.,  1  pi.,  Rouen,  1866.' 

De  la  part  de  M.  Eug.  Robert»  Rapprochement  entre  les 

monuments  celtiques  du  Morbihan  et  les  monuments  égyptiens 

(extr.  des  Mondes  du  7  juin  1866),  in-8,  h  p.,  Paris,  1866. 

De  la  part  de  M.  6.  S.  de  Gapanema,  Decomposicao  dos 

penedos  no  Brasil,  in^,  39  p.,  Rio  de  Janeiro,  1866. 

De  la  part  de  M.  Gumbel,  Ueber  das  Forkommen  von  Eo^ 
zoon  im  ostbayerischen  Urgebirge  (Separat-Abdruck  aus  d. 
SUzungsber.  d.  K.  Akad.  d.  JF.  in  Mûnchen,  1866, 1, 1), 
in-8,  A  p.  3  pi. 
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De  la  part  de  M..  Félix  Barrer,  Vber  das  AufUreten  von  Fo^ 
ramùdjeren  in  den  aUeren  Schichten  dei  ïViener  Sandsteins 
(Sonder- Abdruck  aus  dem  LII  Bde.  d.  Sitzungsb.  d.  kais. 
Akad,  der  JVissenschaften) ,  in-8,  6  p.  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Gustay.  G.  Laube,  Die  Fauna  der  von 
Sl  Cassian.  —  Ein  Beilrag  zur  Paléontologie  der  Alpinen 
Trias  2*  partie  (Besonders  abgedruckt  aus  d.  XXY  Bde.  d. 
Denkschriflen  d,  Matematisch.  -  NatunvissenichaflUchen 
Class.  d.  Kais.  Akad.  d.  IFissenschaften)^  in-â,  76  p.,  10  pi. 

De  la  part  de  M.  Aug.  Ém.  Reuss  : 

1*  Die  Foraminiferen  und  Ostracoden  der  Kreide  am  Ka^^ 
naraSee  bei  Kiistendsche  (Sonder- Abdruck  aus  dem  LII  Bde. 
der  Sitzungsb.  d.  Kais.  Akad.  der  Wissenschafieri)^  in-8» 
26  p.,  1  pi. 

2^  Die  Foraminiferen^  Anthozoen  und  Bryozoen  des  deut* 
schen  Septarienthones  (Besonders  abgedruckt  aus  d.  XXV  Bde. 
der  Denkschriflen  der  Mathematisch.-Naturmssenscha/ilichen 
Class.  d.  KaiSs  Akad.  d.  ff^issenschafien),  in-A,  98  p.,  11  pi. 

De  la  part  de  M.  Sartorius  de  Waltershausen,  Recherches 
sur  les  climats  de  t époque  actuelle  et  des  époques  anciennes^ 
particulièrement  au  point  de  vue  des  phénomènes  glaciaires  de 
la  période  diluvienne  (tiré  des  Archiifes  des  sciences  de  la 
Bibliothèque  universelle  de  Genève^  sept.  1866),|in-8,  32  p. 

De  la  part  de  M.  Lino  J.  Reyenga,  Estudio  seismologico.  — 
Consideraciones  sobre  la  repolucion  seismica  del  agno  1866* 
1866,  in-8,  39  p.  ;  Garacas,  1866. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  V Académie  des  scient 
ces'j  1866,  1"  sem.,  t.  LXII,  n«  26  ^  —  2*  sem.,  t.  LXIII, 
n**  1  à  18. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  XIII,  1866, 
Revue  bibliographique,  D.,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  mai  à  septembre  1866, 
in-8. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  i.  XI^ 
1863,  Tableaux  météorologiques,  f.  1-11,  et  t.  XIII,  1866, 
Bulletin  des  séances,  f.  23-26,  in-8. 

Bulletin  des  séances  delà  Société  imp.  et  centrale  d^agricul" 
ture  de  France,  18  avril  au  26  juillet  1866,  in«8. 
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VInsHtui;  n*«  1696  à  1713;  1866,  in-4\ 

Réforme  agricole,  juin  ft  octobre  1866,  in-i. 

Mémoires  de  la  Société  d*émulation  du  Doubs,  1866,  in-8. 

Jrmales  des  sciences  physiques  et  naturelles,  publiées  par  la 
Société  imp.  d'agriculture,  etc.,  de  Lyon,  t.  YIII,  186&  et 
t.  IX,  1865,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  juin  à  sept. 
1866,  în.8. 

Bulletin  de  la  Société  de  Findustrie  minérale  (Saint-É tienne), 
octobre  à  décembre  1866,  iD-8. 

Société  imp.  d^agricnlture,  etc.,  de  Falenciennes.  —  Reuue 
agricole,  etc.,  juin  1866,  in-8. 

jinnales  de  la  Société  d*émulation  du  département  des 
Vosges,  t.  XII,  2*  cahier,  1866,  in-8. 

Mémoires  de  V  Académie  royale  des  sciences,  etc.  de  Belgique^ 
t.  XXXV,  1865,  in-4. 

Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par  VAca^ 
demie  royale  des  sciences,  etc.,  de  Belgique,  t.  XVIII,  juin 
1866,  in-8. 

Bulletins  de  t Académie  royale  des  sciences,  etc.,  de  BeU 
gique,  t.  XXI,  1866,  in-8. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège,  X.  XIX 
et  XX,  1866,  in-8. 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d* histoire  naturelle  de 
Genèçe,  t.  XVIII,  2*  partie,  1866,  in-A. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles, 
vol.  IX,  n**  54,  mars  1866,  in-8. 

Philosophical  Transactions  oj  the  royal  Society  ofLondon, 
vol.  155,  2"  part.,  1865,  et  vol.  166, 1"  part.,  1866,  in-4. 

Proceedings  of  the  Royal  Society  of  [.ondon,  vol.  XIV, 
n"*  78,  79,  et  vol.  XV,  n^*  80  à  86,  in.8. 

The  quarterly  Journal  ofthe  geological  Society  of  London, 
n*'  87, 1"  août  1866,  în-8. 

The  Athenœum,  in-4,  n^*  2021  à  2036;  1866. 

Monatsbericht  der  K.  preussisc/ien  Akademie  der  fVissen- 
schaften  zu  Berlin,  février,  mars  et  mai  1866,  in-8. 

Zeitschrift  der   deutschen    geologischen    GeseUschaft    zu 
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Berlin^  iii-8,  noyembre  et  décembre  1865,  jaDtier,  fétrier, 
mars  et  ayril  1866,  in-8. 

.  /feuês  Jarhbuch  fur  Minéralogie^  etc.,  de  MM.  6.  Leonbard 
et  H.  B.  Geinitz,  1866,  3%  4%  6'  et  6'  cabiers,  in-8. 

Jahrbuch  der  K.  Jf.  geologischen  Reichsanstalt  zu  Wien^ 
juillet  à  juin  1866,  in-d. 

Notizblatt  des  Vereins  JiirErdkunde  und^verwandte  Wissen- 
scha/len  zu  Darmstadt  und  mittelrheinischen  geologischen 
Vereins,  UIFoIge,  IV  Heft,  n^  87-48,  1865,  in.8. 

Wiirttembergische  naturivissenschaftliche  Jahreshefte,  2*  et 
3«  cahiers  1865,  et  1"  cabier  1866,  iD-8. 

Amtlicher  Bericht  iiber  die  neun  und  dreissigste  Versamm- 
lung  deutscher  Naturforscher  und  Arzie  in  Giessen  in  septem- 
ber  1864,  260  p.,  6  pi.  ^  Giessen  1865,  in-4. 

Festchrift  zum  hundertjÔJirigen  Jubilàiim  der  hônigl.  Sàchs. 
Bergakademie  zu  Freiberg  am  30  juli  1866,  in-4. 

MU  delta  Società  italiana  di  scienze  naturaU,  t.  IX, 
f.  1  è  15,  giugno  1866,  in-8. 

Giomale  di  scienze  naturali  ed  economiche  de  Palerme, 
vol.  I,  Tasc.  3  et  4,  et  vol.  U,  fasc.  1,  1866»  in-4. 

Revista  de  las  progresos  de  las  ciencias  exactas^  fisicas  j 
naturales^  janvier  à  mai  1866,  in-8. 

Reçista  minera,  n*'*  386  à  398,  du  1"  juillet  au  15  octobre 
1866.  in-8. 

Mémoires  de  r Académie  imp.  des  sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg,  t.  IX,  n«*  1  à  7,  1865,  et  t.  X,  n"*  1  et  2,  1866, 
in-4. 

Bulletin  de  r Académie  imp,  des  sciences  de  Saint-Péters» 
bourgs  t.  IX,  f .  1  à  36,  in-4. 

Transactions  of  the  American  Philosophical  Society, 
YoL  XIII,  nouy.  sér.,  part.  II,  1865;  Pbiladelpbie,  in-4. 

Proceedingsof  the  American  Philosophical  Society,  vol.  X, 
n-  73  à  75.  1865-66  ;  Pbiladelpbie,  in-8. 

The  American  Journal  of  science  and  arts^  de  Silliman, 
juillet  et  septembre  1866,  in-8. 

The  Canadian  naturalist  and  geologist,  octobre  et  décembre 
1865  i  Montréal,  in-8. 
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TAe  Canadian  Journal  cf  industry.  science^  and  art  (To^ 
ronto).  july  1866,  ui-8 

The  Journal  ofthe  NewYork  sUUe  agricuUural  Socieijr^ 
iulyl866,  io^. 

Mémoire  of  the  geological  survey  of  India^  vol.  IV,  art.  S, 
1865,  iD-8. 

Memoirs  ofthe  geologîcal  survey  of  India.  ^  Palœontolo^ 
gia  Indica,  3  —  6-0  et  4>  I,  în-P. 

Natuitrkundig  Tijdschrijt  voor  nededandsch  Jndie  ^ 
U  XXVUI,  6-  sér.,  t.  m,  lîvr.  4-6. 

M.  Louis  Lartet  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  les  gîtes  bitumineux  de  la  Judée  et  de  la  Cœlé-^yriey  et 
sur  le  mode  d^arrivée  de  VaspluUte  au  milieu  des  eaux  de  la 
mer  Morte;  par  M.  Louis  Lartet. 

Les  émanations  bitumineuses  dont  les  produits  se  retrouvent 
aligna  d'une  façon  si  remarquable  le  long  de  la  vallée  du  Jour- 
dain, depuis  sa  source  dans  TAnti-Liban  jusqu'à  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  mer  Morte,  paraissent  se  orattacber  à  l'existence  du 
grand  axe  de  dislocation  des  couches  crétacées,  marqué  par  la 
ligne  synclinale  dn  bassin,  et  se  relier  aux  sources  thermales  et  sa- 
lines, ainsi  qu'aux  phénomènes  volcaniques  dont  ce  pays  a  été  le 
théâtre. 

Tout  le  monde  connaît  l'ancienne  célébrité  du  bitume  de  Jiidée 
dont  les  Arabes  Nabathéens  faisaient  un  si  grand  commerce  et  que 
l'on  exportait  principalement  en  Egypte  où  il  servait  aux  embau- 
mements. D'après  la  tradition,  ce  bitume  faisait,  de  temps  en 
temps,  son  apparition  à  la  surface  du  lac  auquel  il  6t  donner  le 
nom  de  lac  JsphaUite  ou  lac  de  bitume.  Il  s'y  montrait  sous  la 
forme  d'une  ou  plusieurs  lies  flottantes  que  les  Arabes  atteignaient 
au  moyen  de  radeaux,  prévenus  qu'ils  étaient  de  l'arrivée  de 
l'asphalte  par  des  odeurs  foites  dues  à  des  vapeurs  qui  s'étendaient 
au  loin  en  ternissantles  métaux.  Les  anciens  auteurs  auxquels  nous 
devons  ces  notions  si  précieuses  attribuaient  ces  effets  à  des  causes 
souterraines,  et  ils  leur  avaient  reconnu  un  air  de  parenté  avec  les 
phénomènes  volcaniques,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  avec  tant 
de  justesse  M.  Virlet  d'Aoust  (1). 

(4}  Nouvelle  note  relative  à  l'origine  des  bitumes  [Bull,  de  la  Soc, 
^éol.  de  France,  !'•  sér.,  t.  IV,  p.  378,  4834). 
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StraboQ,  (|ui  parait  avoir  oonfonda  la  mer  Morte  avec  le  lac 
Sirboois  d'Egypte,  nous  a  laiiië  du  premier  de  ces  lacs  et  des 
phëoomèDes  qui  accompagnent  l'apparition  de  l'asphalte  une 
description  assez  détaillée  que  nous  reproduisons  ici 

«  Le  lac,  dit-il,  est  rempli  d'asphalte  qui,  à  des  époques  irré- 
»  golières,  jaillit  du  fond  au  mitieu  du  lac.  Des  bulles  viennent 
»  crever  à  la  surface  de  Teau  qui  semble  bouillir.  La  masse  de 
»  l'asphalte  se  bombe  au-dessus  de  l'eau  et  présente  l'image  d'une 
»  colline.  U  s'élève  en  même  temps  beaucoup  de  vapeurs  fuligi- 
»  lieuses  qui,  bien  qu'invisibles,  rouillent  le  cuivre  et  l'argent,  et 
^  ternissent  en  général  l'éclat  de  tout  métal  poli,  même  l'or  (i). 
M  Les  habitants  jugent  que  l'asphalte  va  monter  à  la  surfoce,  lors- 
»  que  les  ustensiles  de  métal  commencent  à  se  rouiller.  Us  se  pré- 
»  parent  alors  à  le  recueillir  au  moyen  de  radeaux  formés  d'un 
»  assemblage  de  joncs. 

»  L'asphalte,  continue-t-il,  est  une  espèce  de  terre  réduite  en 
n  fusion  par  la  chaleur;  dans  cet  état  de  liquéfaction,  elle  jaillit  et 
n  coule  au  dehors.  Lorsqu'elle  se  trouve  en  contact  avec  l'eau 
»  froide,  elle  dévient  trèâ-dure,  au  point  qu'il  faut  des  instru- 
»  ments  tranchants  pour  la  couper.  La  pesanteur  de  l'eau  (du  lac 
n  Asphaltite)  force  l'asphalte  à  monter  à  la  surEace  ;  alors  les  habi- 
»  tantss'en  approchent  avec  leurs  radeaux,  le  brisent  et  en  em- 
»  portent  autant  qu'ils  peuvent  (2).  » 

Strabon  attribuait  ensuite  à  ces  éruptions,  qui  n'ont  pas  d'é- 
poques 6xes,  une  origine  dépendant  des  feux  souterrains  dont  le 
rAIe  important,  bien  que  mal  compris  peut-être  par  les  anciens, 
ne  leur  avait  pas  échappé. 

«  Cette  contrée,  dit-il  quelques  ligues  plus  loin,  est  travaillée 
)•  par  le  feu  ;  on  en  donne  pour  preuves  certaines  roches  durcies  et 
n  calcinées  vers  Moasada,  les  crevasses,  une  terre  semblable  à  de 
»  la  cendre,  des  rochers  qui  distilient  de  la  poix  (8),  des  rivières 


(4)  Tous  les  historiens  s'accordent  sur  ce  fait  qui  ne  parait  pas  de 
nature  à  avoir  été  inventé.  M.  Virlet  pense  que  ces  vapeurs  étaient  des 
émanations  d'hydrogène  sulfuré.  Cette  hypothèse  s'accorderait  avec 
ce  que  nous  avons  observé  près  du  Ras  Mersed,  où,  dans  le  voisinage 
du  point  où  se  font  sentir  des  odeurs  d'hydrogène  sulfuré,  le  bitume 
remplit  les  fissures  de  la  roche. 

(2)  Strabon,  t.  XVI,  c  II. 

(3)  Nous  croyons,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  avoir  retrouvé 
près  des  mines  de  Masada,  les  rochers  qui  distillent  de  la  poix  dont 
fait  ici  mention  StraboB. 
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1»  bouilléuites  dont  l'odeur  fétide  se  fait  sentir  au  loin,  çà  et  là  (1  ), 
»  des  lieux  jadis  habités  et  boulevenés  de  fond  en  comble,  en  sorte 
»  qu*on  pourraitajouter  foi  à  cette  tradition  répandue  dans  le  pays, 
»  d'après  laquelle  il  aurait  existé  en  ces  lieux  treice  Tilles. 

»  Des  trembîements  de  ierrey  des  éruptions  ffeaux  chaudes  bttt^ 
»  minetuet  et  sulfureuses  (2),  auraient  fidt  sortir  le  lac  de  ses  limites,' 
»  des  rodiers  se  seraient  enflammés,  et  c'est  alors  que  ces  villes 
»  auraient  été  englouties  ou  abandonnées  de  tous  ceux  qui  purent 
»  fuir.  » 

Tacite  reprodait  les  mêmes  faits.  DioMx>ride  tante  beaucoup  le 
bitume  de  Judée  et  nous  apprend  qu'on  le  reconnaissait  à  des 
reflets  pourprés. 

Diodore  de  Sicile,  en  parlant  du  pays  habité  par  les  Arabes 
Nabathéens,  décrit  une  première  fois  le  lac  Asphaltite  (S).  Mais  les 
détaib  les  plus  intéressants  que  donne  cet  historien  sur  l'arriTée 
de  l'asphalte  et  la  manière  dont  on  le  recueillait  se  trouvent  pla- 
cés à  la  fin  de  son  récit  de  l'expédition  de  Démétrius  en  Arabie 
Pétrée  [h).  Après  avoir  raconté  comment  ce  jeune  et  habile  gé- 
néral fut  obligé  de  se  retirer  en  abandonnant  le  siège  de  Pétra, 
Diodore  dit  qu'il  campa  près  du  lac  Asphaltite/et  c'est  à  ce  propos 
qu'il  décrit  comme  il  suit  les  propriété  de  ce  lac  : 

«  Il  est  placé,  dit-il,  au  milieu  de  la  Satrapie  de  Tldumée  ;  il  a 
»  500  stades  de  long  et  environ  60  de  large.  Son  eau  estamère  et 
»  puante,  de  sorte  qu'on  n'y  trouve  ni  poisson,  ni  aucun  animal 


(4)  Le  Zerka  Main  est  la  seule  rivière  dont  Veau  soit  chaude  (34*), 
mais  elle  n'est  pas  fétide.  Cependant,  comme  ce  sont  les  sources  de 
CalUrhoe  qui  lut  servent  d'aliment  principal,  il  se  pourrait  fort  bien 
qu'il  fût  sorti  autrefois  de  ces  sources  des  eaux  plus  «bandes  et  char«» 
gées  d'hydrogène  sulfuré  ou  de  quelque  autre  gas  fétide. 

(2)  Les  tremblements  de  terre  étaient  autrefois  fréquents  dans  cette 
contrée  ;  quant  aux  sources  chaudes,  on  a  vu  dans  le  travail  précé- 
dent qu'il  en  existe  sur  les  bords  mômes  de  la  mer  Morte.  Celles  d'Em- 
maûs  sont  sulfureuses  ;  celles  de  Callirhoë  le  sont  probablement  aussi, 
car  Josèphe  signale  la  présence,  sur  leurs  bords,  du  soufre  et  de  Talun. 
Quant  à  des  sources  chaudes  bitumineuses,  bien  que  nous  soyons  per- 
suadé de  leur  existence  ancienne  dans  le  bassin,  nous  n'en  connais- 
sons aucune  sur  les  bords  de  la  mer  Morte.  Cependant  le  docteur  An* 
derson  ayant  signalé  une  petite  quantité  de  matière  organique  dans 
l'eau  d'Ëmmaûs  près  de  Tibériade^  il  se  pourrait  que  cette  source 
amenât  des  traces  de  bitume. 

(3)  Tome  1, 1.  H,  cap.  XXIX. 

(4)  Hisi.  univers.^  t.  VI,  1,  XIX,  cap.  XXV. 
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»  aquatique,  et  qu'elle  corrompt  absolument  la  douceur  des  eaux 
»  d'uD  grand  nombre  de  fleuves  qui  vont  t'y  rendre.  Il  s'élève  tout 
d  les  ans  sur  sa  surface  une  quantité  d'asphalte  sec  de  la  largeur 
»  de  trois  arpents,  pour  l'ordinaire,  quelquefois  pourtant  d'un 
1»  seul,  mais  jamais  moins.  Les  sauvages  habitants  de  ce  canton 
»  nomment  taureau  la  grande  quantité  et  veau  la  petite.  Cette 
»  matière,  qui  change  souvent  de  place,  donne  de  loin  l'idée  d'une 
»  ile  flottante;  son  apparition  s'annonce  près  de  vingt  jours  d'à- 
»  vance  par  une  odeur  forte  et  puante  de  bitume  qui  fait  perdre  au 
»  loin  à  l'or,  à  l'argent  et  au  cuivre,  leur  couleur  propre,  k  près 
w  d'une  demi-lieue  à  la  ronde.  Mais  toute  cette  odîeur  se  dissipe, 
»  dès  que  le  bitume,  matière  liquide,  est  sorti  de  cette  masse.  Le 
»  voisinage  du  lac,  exposé  d'ailleurs  aux  grandes  ardeurs  du  soleil 
M  et  chargé  de  vapeurs  bitumineuses,  est  une  habitation  très- 
»  malsaine  et  où  l'on  voit  peu  de  vieillards,  mais  le  terrain  en  est 
»  excellent  pour  les  palmiers  dans  les  endroits  où  il  est  traversé 
»  par  des  fleuves, 

»  A  l'égard  de  l'asphalte,  ajoute- t-il  un  peu  plus  loin,  les  habi- 
»  tants  l'enlèveiit  à  l'envi  les  uns  des  autres,  comme  feraient  des 
>»  ennemis  réciproques,  et  sans  se  servir  de  bateaux.  Ils  ont  de 
»  grandes  nattes  faites  de  roseaux  entrelacés  qu'ils  jettent  dans  le 
»  lac;  et,  pour  cette  opération,  ils  ne  sont  jamais  plus  de  trois  sur 
»  ces  nattes,  deux  seulement  naviguant  avec  des  rames  pour  at- 
»  teindre  la  masse  d'asphalte,  tandis  que  le  troisième,  armé  d'un 
»  arc,  n'est  chargé  que  d'écarter  à  coups  de  traits  ceux  qui  vou- 
»  draient  disputer  à  ses  camarades  la  part  qu'ils  veulent  avoir  ; 
M  quand  ils  sont  arrivés  à  l'asphalte,  ib  se  servent  de  fortes  haches 
9  avec  lesquelles  ils  enlèvent  comme  d'une  terre  molle  la  part  qtû 
»  leur  convient;  après  quoi  ils  reviennent  sur  le  rivage. 

»  Ces  barbares,  qui  n'ont  ^ère  d'autre  sorte  de  commerce,  ap- 
»  portent  leur  asphalte  en  Egypte  et  le  vendent  à  ceux  qui  font 

•  profession  d'embaumer  les  corps  (1);  car,  sans  le  mélange  de 

•  cette  matière  avec  d'autres  aromates,  il  serait  difficile  de  les  pré- 
»  server  longtemps  de  la  corruption  à  laquelle  ils  tendent  > 


(4)  On  recouvrait  également  las  barques  avec  ce  bitume;  le  bitume 
des  sources  de  Hit,  sur  les  bords  de  TEuphrate,  sur  lequel  Érato* 
sthènes  a  donné  des  détails  si  intéressants  (Strabon,  1.  XVI,  c.  XII), 
et  qui  servit  à  cimenter  las  briques  de  Babylone,  était  également  em« 
ployé  pour  donner  de  la  solidité  aux  bateaux  de  joncs  de  oette  contrée. 

Ces  bateaux,  dont  la  construction  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours 
sur  rEuphrate,  sont  enoort  enduit»  de  la  même  substanca. 
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L'historien  raconte  ensuite  comment  Antigonos  loua  son  fib  de 
la  découverte  qu'il  avait  faite  de  ces  propriétés  du  lac  Asphaltite 
et  chercha  à  s'en  assurer  le  revenu. 

a  n  en  donna,  dit-il,  l'intendance  à  l'historien  Jérôme  de 
n  Cardie  qu'il  chargea  de  faire  faire  des  vaisseaux  propres  à  cette 
»  pêche  et  qu'il  devait  &ire  transporter  en  un  lieu  qu'on  lui  dé- 
»  signait  Mais  cette  entreprise  ne  réussit  pas  ;  car  les  Arabes  s'ë* 
»  tant  assemblés  sur  des  claies,  au  nombre  de  six  mille,  contre  les  j 

»  Grecs  qui  étaient  dans  des  barques,  ils  les  tuèrent  presque  tous 
»  à  coups  de  traits,  ce  qui  fit  abandonner  absolument  k  Antigonos 
»  l'espérance  de  ce  revenu.  • 

De  nos  jours,  quelques  voyageurs  favorisés  par  la  connaissance 
de  la  langue   arabe,  comme  Tétait  le  missionnaire  américain  i 

Smith,  ont  pu  obtenir  des  tribus  stationnées  actuellement  dans 
cette  région  des  renseignements  assex  conformes  sur  l'arrivée  plus  f 

récente  du  bitume  au  sein  de  ces  mêmes  eaux  de  la  mer  Morte.  li  ' 

en  résulterait  que  l'apparition  de  cette  substance  aurait  toujours  | 

été  précédée  de  commotions  souterraines  (1). 

Après  le  tremblement  de  terre  de  183^,  une  grande  masse  de 
bitume  vint  échouer  près  de  l'extrémité  sud  de  la  mer  Morte,  et 
les  Arabes  en  emportèrent  environ  220  quintaux  dont  ils  tirèrent 
grand  profit. 

En  1837  eut  lieu  en  Syrie  une  des  secousses  les  jrfus  fortes 


(4)  Les  tremblements  de  terre  ont  longtemps  et  à  diverses  reprises 
désolé  la  Syrie,  et  l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner  si  Ton  considère  la 
structare  de  ce  pays  aussi  bien  qne  Timportance  des  phénomènes  vol- 
caniques qui  s'y  sont  manifestés  avec  tant  d'énergie.  Ces  secousses  ont 
dû  naturellement  suivre  dans  leur  marche  la  direction  du  sillon  ou  de 
Taxe  de  dislocation  principal  du  bassin,  cette  grande  fêlure  qui  con- 
stitue le  trait  le  plus  remarquable  et  le  plus  carsctéristique  de  l'oro- 
graphie et  de  la  géologie  de  la  contrée. 

Strabon  cite  le  tremblement  de  terre  de  Sidon,  qui  s'étendit  sur 
toute  la  Syrie,  engloutit  une  ville  entière  et  affaissa  deux  grands  quar- 
tiers de  Sidon. 

Josèphe  fait  mention  d'une  secousse  qui,  sous  fiérode,  fit  périr  4  0  000 
personnes.  Du  xm*  au  xviii*  siècle,  pendant  que  les  tremble- 
ments de  terre  se  multipliaient  dans  les  districts  volcaniques  de  la 
Grèce  et  de  l'Italie  méridionale,  où  il  y  avait  des  éruptions,  ils  ces- 
sèrent complètement  en  Syrie,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  de  Hoff,  ce 
qui  indiquerait  qu'il  existe  entre  les  trois  districts  volcaniques  une 
certaine  relation  souterraine. 

En  4769,  h  partir  du  30  octobre,  à  3  heures  46  minutes  du  matin, 
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qvL*^\t  éprouvées  cette  contrée.  Ce  tremblement  de  terre  parcou- 
rut d'uQ  bout  à  l'autre  la  vallée  du  Jourdain,  en  suivant  la  direc- 
tion des  montagnes  qui  la  bordent  et  celle  du  grand  axe  de  dis- 
location du  bassin.  Cette  secousse  fut  ressentie  sur  une  zone  de 
181  lieues  de  long  et  de  32  lieues  de  large.  6000  personnes  péri- 
rent dans  cette  catastrophe.  La  ville  de  Tibériade  fut  entièrement 
détruite,  et,  dans  les  environs,  de  nouvelles  sources  chaudes  jail^ 
tirent^  et  des  fissures  profondes  se  produisirent  dans  les  rochers. 
Après  cette  secousse,  les  Arabes  virent  flotter  sur  la  mer  Morte  une 
masse  d'asphalte  comme  une  tle  ou  comme  une  maison  et  ils  en 
tirèrent  environ  3000  dollars  en  le  vendant  au  bazarde  Jérusalem, 
à  raison  de  100  fr.  le  quintal. 

Indépendamment  de  ce  mode  de  venue  de  Tasphalte,  les  Arabes 
prétendent  encore  que  le  bitume  découle  des  roches  du  rivage 
oriental  de  la  mer  Morte.  lis  ont  même  assuré  à  plusieurs  voya- 
geurs, notamment  à  Seetzen,  Burkhardt,  Robinson  et  à  Busseg- 
ger  (1),  que  Tasphalte  se  rencontrait  sur  ce  rivage,  sur  les  pentes 
de  la  Belkaa,  en  face  d'Am  Jidy.  Le  bitume  suinterait  en  ce  point 
des  fissures  du  calcaire  et  s'accumulerait  peu  à  peu  jusqu'à  ce 
qu'après  avoir  perdu  son  pétrole  sous  l'influence  du  soleil  et  s'être 
ainsi  peu  à  peu  transformé  en  asphalte  noir,  dur  et  brillant,  il  se 
détacherait  et  tomberait  dans  la  mer.  Mous  ajoutons  peu  de  foi  à 
ces  renseignements  fournis  par  les  Arabes,  qui  avaient  tout  intérêt 
à  cacher  le  gisement  d'une  substance  dont  ils  ont  de  tout  temps 
tiré  si  grand  profit  D'ailleurs,  ayant  pu  suivre  d'une  façon  à  peu 


des  secousses  se  firent  ressentir  en  Syrie,  pendant  trois  mois,  sut  une 
étenduede  40  000  lieues  carrées;  Acre,  Safed,  Baalbeck,  Damas,  Salda, 
Tripoli  et  diverses  autres  villes  furent  presque  entièrement  détruites. 
Il  y  périt  beaucoup  d'habitants,  et  dans  la  vallée  de  la  Bekaa  seule- 
ment le  nombre  des  victimes  s'éleva  à  20  000. 

En  4822,  Alep  fut  détruit  par  un  tremblement  de  terre,  et  deux 
rochers  sortirent  de  la  mer  près  de  Tlle  de  Chypre. 

Les  tambours  des  immenses  colonnes  du  grand  temple  de  Jerash 
sont  dans  des  positions  telles,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  que  Ton 
peut  en  déduire  la  direction  de  la  marche  du  tremblement  de  terre 
qui  détruisit  cette  ville  considérable. 

Les  colonnes  d'un  édifice  situé  en  haut  du  mont  Nébo  sont  couchées 
parallèlement  les  unes  aux  autres  et  témoignent  également,  par  leur 
position,  d'une  secousse  imprimée  dans  le  sens  de  Taxe  de  la  vallée 
du  Jourdain.  • 

(4)  Russegger,  Reisen  in  Europoy  Asian  undJfrika^  i.  If,  a*nar<' 
tie,  p.  253. 

Soc.  géol.j  2*  série,  tome  XXIV.  *         2 
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près  complète  le  littoral  oriental  de  la  mer  Morte,  je  n'ai  nulle 
part  rencontré  de  traces  d'un  gite  bitumineux  de  cette  nature,  pas 
plus  en  face  d'ASn  Jid  j  que  près  des  sources  chaudes  de  Zara  et 
des  coulées  basaltiques  du  Zerka  MaSn  et  du  Wady  Gliuwier 
où  il  eût  élé  plus  naturel  de  le  rencontrer.  Ce  serait  d'ailleurs 
des  grès  et  non  du  calcaire,  comme  le  croyait  Russegger  (1),  que 
l'asphalte  devrait  suinter,  car  ce  sont  les  premiers  qui  constituent 
les  falaises  du  versant  oriental  de  la  mer  Morte. 

De  notre  côté,  nous  avons  entendu  dire  que  Tasphalte  se 
recueillait  sur  le  bord  oriental  delà  mer  Morte,  dans  les  environs 
de  Kérak.  Bien  que  ces  dires  fussent  probablement  aussi  peu  fondés 
que  les  précédents,  on  ne  peut  nier  complètement  la  présence 
d'émanations  bitumineuses  sur  ce  rivage,  car,  entre  le  Wady  ed 
Draa  et  le  Wady  Kérak,  en  un  point  que  rendent  remarquable  un 
brisement  des  couches  crétacées  et  un  pointement  de  wacke,  les 
calcaires  et  mêmes  les  bancs  de  silex  qu'ils  renferment  paraissent 
pénétrés  d'une  matière  bitumineuse,  qui  les  a  colorés  en  noir 
foncé  en  même  temps  qu'il  s'est  formé  au  milieu  de  ces  couches 
de  nombreux  cristaux  de  gypse.  Mais  il  n'est  pas  possible  d'atta- 
cher la  moindre  importance  à  ce  phénomène  local,  et  l'on  ne 
peut  pas  y  rattacher  l'origine  des  masses  de  bitume  qui  paraissent 
avoir  fait,  à  diverses  reprises,  leur  apparition  à  la  surface  de  la 
mer  Morte,  ni  même  celle  des  fragments  d'asphalte  que  ce  lac 
rejette  sur  ses  bords. 

Ces  débris  d'asphalte,  dur  et  cassant,  répandus  au  milieu  des 
graviers  de  la  plage  occidentale  de  la  mer  Morte  et  sur  les  bords 
de  laLisan,  sont  ceux  que  les  Arabes  recueillent  aujourd'hui  pour 
les  offrir  aux  voyageurs.  Le  docteur  Anderson  a  cru  y  reconnaître 
des  traces  de  son  origine  végétale  et  notanunent  des  fibres  li- 
gneuses. Il  s'empressa  de  soumettre  les  échantillons  de  cette  sub- 
stance qu'il  avait  recueillis  à  Texamen  du  professeur  Booth  (de 
Philadelphie),  qui  décrit  ainsi  ses  propriétés  : 

m  Une  partie  (de  l'asphalte  de  la  mer  Morte]  est  soluble  dans 
»  Féther  et  Talcool  qu'il  colore  en  brun  et  en  jaune  ;  le  reste  est 


(I)  Les  falaises  orientales  de  la  mer  Morte  sont  constituées  par  les 
grès  rougesqoe  Russegger  a  appelés  grès  de  Nubie,  Nous  ne  nous  expli- 
quoDs  pas  pourquoi  ce  dernier  géologue  a  cru  devoir  les  donner  comme 
entièrement  formées  de  son  calcaire  cidariiique  jurassique,  qui  n*e8t 
autre  du  reste  que  du  calcaire  crétacé  à  Hemiaster  Foumeli  et  à  He^ 
terodiadema  l^bicum. 
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»  moa,  mais  durcit  par  suite  de  rezposition  à  l'air.  Il  se  dissout 
1*  entièrement  daus  Thuile  detérébenthine,  arec  une  couleur  brun 
M  sombre  et  s'amditt  dans  Teau  à  une  température  de  212*  Fahr. 
•  (&&^|5).  Il  laisse  en  brûlant  un  peu  de  cendre  jaunâtre  ne  faisant 
»  pas  d'efiervescence  avec  les  acides;  il  distille  presque  entière- 
»  ment,  en  laissant  un  résidu  charbonneux  et  une  huile  visqueuse 
»  brune  (1).  » 

La  densité  de  cet  asphalte  est  1,1  O&O  et  lui  permet  de  flotter 
sur  les  eaux  de  la  mer  Morte  dont  la  densité  moyenne  est,  comme 
nous  l'avons  vu^  1162  à  la  surface.  Quant  à  son  origine,  à  moins 
d'admettre  qu'il  puisse  encore  venir  des  profondeurs  sous-marines 
de  la  mer  Morte,  il  semble  naturel  de  la  rattacher  aux  masses  con- 
sidérables de  bitume  que  l'on  a  vues  flotter  à  diverses  reprises  sur 
les  eaux  de  la  mer  Morte,  aussi  bien  qu*à  l'existence  de  gites  bi- 
tumineux situés  sur  le  rivage  occidental  du  lac.  Ces  gites  sont 
traversés  par  des  eaux  torrentielles  qui  se  rendent  au  lac  (2),  en 
y  entraînant  des  fragments  d'asphalte  ou  d'autres  produits 
bitumineux  qui  peuvent  s'y  solidifier  sous  l'action  des  rayons 
solaires. 

Apres  avoir  ainsi  vu  le  peu  de  vraisemblance  qu'offre  l'hypo- 
thèse suivant  laquelle  le  bitume  découlerait  du  rivage  oriental  de 
la  mer  Morte,  nous  allons  examiner  maintenant  la  nature  et  la 
disposition  des  gisements  de  cette  substance  dont  il  nous  a  été 
donné  de  pouvoir  constater  l'existence  en  plusieurs  points,  à  l'oc- 
cident du  lac. 

On  a  vu  plus  haut  que  Strabon  avait  mentionné  l'existence  de 
ruchers  distillant  de  la  poix  aux  environs  de  Hasada;  nous  croyons 
avoir  retrouvé  les  gisements  auxquels  fait  allusion  le  géographe 
grec  En  effet,  ayant  eu  occasion  de  visiter  la  colline  de  Sebbeh, 
dont  le  sommet  est  occupé  par  les  ruines  de  cette  ancienne  for- 
teresse de  Masada,  si  célèbre  par  l'héroïque  résistance  qu'y  firent 


(Ij  Lynch,  Officiai  report^  p.  486. 

(9)  Bien  que  Tasphalte  anciennement  exploité  dans  l'Ânti-Liban 
offre  da  grandes  ressembisnces  avec  celui  de  Is  mer  Morte,  il  n'est  pas 
possible  d'en  faire  dériver  l'origine  de  ce  dernier,  que  le  Jourdain  n'a 
pu  charrier  de  ce  poiat  éloigné  jusqu'au  lacAsphaltite,  car  oe  fleuve 
en  eût  laissé  déposer  sur  les  rivages  du  lao  Tibériade  ainsi  que  sur  ses 
propres  bords.  D'ailleurs,  ainsi  que  l'a  remarqué  le  docteur  Anderson, 
bien  que  la  densité  de  l'asphalte  lui  permette  de  flotter  sur  les  eaux 
de  la  mer  Morte,  elle  est  trop  forte  pour  que  cette  substance  pût  sur- 
nager dans  celles  du  Jourdain. 
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les  demie»  défenseurs  de  la  nationalité  juive,  nos  Arabes  nous 
firent  descendre  par  un  chemin  moins  commode  que  celui  suivi 
gënëratement  par  lous  les  voyageurs.  En  revanche»  ce  chemio 
nous  fournit  Toccasion  de  constater  dans  le  lit  même  du  Wady 
Sebbeh,  qui  limite  au  sud  la  colline  de  ce  nom,  des  fragments 
d'asphalte  indiquant  le  voisinage  d'un  gisement  de  cette  substance 
au  milieu  des  calcaires  dolomitiqnes  crétacés,  dans  lesquels  est  en- 
taillé ce  profond  ravin.  Après  avoir  pénétré  le  calcaire  dolomitique, 
iJ'éut  fluide,  le  bitume  parait  s'être  graduellement  solidifié 
dans  les  nombreuses  cavités  de  la  roche  qu'il  remplit  en  partie 
sous  forme  d'asphalte  dur,  noir  et  brillant  (1),  de  telle  sorte  qu'on 
se  croirait  d'abord  en  face  d'une  véritable  brèche  asphaltique, 
d*où  il  serait  facile  d'extraire  des  fragments  d*asphalte  presque 
aussi  gros  que  ceux  que  l'on  rencontre  sur  la  plage.  Aussi,  com- 
prendrait-on qu'une  partie  de  ces  derniers  pût  provenir  de  la  tri- 
turation de  ces  brèches  asphaltiques.  que  les  eaux  torrentielles  du 
Wady  Sebbeh  charrient  pendant  l'hiver  à  la  mer  Morte  qui  peut 
rejeter  ainsi  sur  ses  bords  l'asphalte^  lorsqu'il  s'est  dégagé  de  sa 
gangue  dolomitique. 

Environ  à  une  journée  de  marche  au  sud  du  Wady  Sebbeh, 
et  près  du  gtte  salin  du  Djebel  Usdom,  on  rencontre  sur  la  plage 
des  débris  de  poudingues  formés  de  cailloux  et  de  graviers  de 
silex  cimentés  par  du  bitume,  et  que  les  eaux  du  Wady  Mahawat 
paraissent  y  avoir  déposés  en  s'acheminant  vers  la  mer  Morte. 
En  remontant  ce  Wady,  on  voit  en  e£Pet  s'augmenter  le  nombre 
de  ces  débris  de  roches  bitumineuses,  et,  à  300  mètres  environ  de 
son  entrée,  on  arrive  à  un  gtte  asphaltique  important,  d'où  pro- 
viennent les  débris  dont  il  vient  d'être  fait  mention,  et  dont 
l'existence  nous  avait  été  signalée  par  le  révérend  M.  Tristram 
qui  l'avait  exploré  avant  nouai  Le  bitume  imprègne  fortement  en 
ce  point  les  calcaires  crétacés  ;  il  découle  des  fissures  en  retombant 
parfois  sous  forme  de  véritables  stalactTtes,  et  sur  certains  points 
il  imprègne  les  sables  et  graviers  qui  constituent  les  alluvions 
anciennes  adossées  à  ces  calcaires»  en  donnant  lieu  à  la  formation 
des  sables  et  des  poudingues  bitumineux  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ;  cette  disposition  est  représentée  dans  la  coupe  suivante  : 

(4)  Au  Canada,  où  le  pétrole  se  roDContre  si  fréquemment  dans  les 
cellules  des  polypiers  aussi  bien  que  dansTintérieur  des  coquilles  fos- 
siles, le  bitume,  qui  paraît  résulter  de  sa  solidification,  remplit  égale- 
ment les  cavités  de  certaines  rocbes,  notamment  à  Kincardin  (Géolo- 
gie du  Canada^  p.  554). 
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Vue  du  gfte  bitumineux  du  fFady  Mmbawat. 


^  m  ▲ll.Tkmt  bitaniiaUèrei.  ^  Bioacir*  cf^Ucë  bitomiMO. 

e  l^a  OOciire  ertfUcé.  s    SH  Calcaire  à  lUex. 

L'entraloement  de  ces  matériaux  bitumineux  à  la  mer  Morte» 
par  les  eaux  du  Wady,  peut  contribuer,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent, à  enrichir  ce  lac  de  fragments  d'asphalte  que  les  eaux  rejet- 
tent ensuite  sur  la  plage,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  gîte  n'ont  une  im- 
portance asses  grande  pour  qu'on  puisse  leur  attribuer  l'origine 
de  ces  îles  flottantes  de  bitume,  que  l'on  a  vues  surnager  si  souvent 
sur  les  eaux  de  la  mer  Morte,  dont  ces  gisements  sont  à  une  cer- 
taine distance.  Ce  que  nous  voyons  se  passer  sur  le  bord  occidental 
de  la  mer  Morte  peut  se  produire  sous  les  eaux  du  lac,  et  en 
raison  d'un  plus  grand  rapprochement  de  l'axe  de  dislocation,  à 
l'existence  duquel,  nous  l'avons  dit,  paraissent  se  rattacher  tous 
ces  phénomènes,  on  devrait  s'attendre  à  ce  que  ces  derniers  dussent 
se  manifester  avec  une  énergie  proportionnée  à  leur  proximité  du 
fond  du  bassin.  Aussi  estn^e  sans  doute  de  ces  profondeurs  que 
sont  venues  ces  masses  considérables  de  bitume,  ainsi  que  le 
pensaient  les  anciens,  et  que  semblent  le  prouver  leurs  descrip- 
tions. 

Les  émanations  fétides  dont  nous  avons  constaté  l'existence,  en 
pleine  mer,  près  du  Ras  Mersed  (1),  l'odeur  forte  d'hydrogène 
sulfuré  et  de  bitume  qu'exhalait  l'eau  recueillie  en  ce  point,  à 
h2  mètres  de  profondeur,  et  enfin  l'existence  d'infiltrations  bitu- 
mineuses dans  les  calcaires  du  rivage  situés  près  de  ce  point,  ainsi 
que  la  présence  de  cette  substance  dans  des  dé|)6ts  salins  recou- 
vrant le  sol  d'une  grotte  du  voisinage,  tous  ces  faits  tendent  à  faire 
admettre  l'émission  sous-marine  d'émanations  bitumineuses  dont 
l'arrivée  se  serait  uouvée,  à  plusieurs  reprises,  facilitée  d'une  i 


(4)  Voyez  le  mémoire  précédent,  £uil.^  V  sér.,  t.  XXIU,  p.  758. 
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nière  tout  excqitionnelle  par  de  grands  mou? ements  de  Vécaroe 
terrestre,  à  la  saite  desquels  les  masses  coosidërables  d'asphalte 
paraissent  avoir  fait  leur  apparition  à  la  surface  de  la  mer  Morte. 
Ces  trois  gîtes  bitumineux  sont  aligna  du  sud  au  nord,  parallè- 
lement à  Taxe  principal  du  bassin,  et  sur  le  prolongement,  vers  le 
nord  de  cette  direction,  on  rencontre  au  milieu  des  calcaires  cré- 
tacés blancs,  tendres  et  crayeux,  correspondant  à  un  niveau  géolo- 
gique un  peu  supérieur,  d'autres  accidents  d'imprégnations  bitu- 
mineuses, dont  les  plus  importants  sont  ceux  de  Nebi  Musa,  près 
de  l'extrémité  nord-ouest  de  la  mer  Morte,  et  de  Hasbeya,  non 
loin  de  la  source  du  Jourdain. 

Ces  accidents,  peu  étendus  et  généralement  bien  limités,  con- 
sistent dans  la  transformation  de  calcaires  crayeux  blanchâtres 
renfermant  de  nombreux  fossiles,  tels  que  des  Peignes,  des  ba- 
guettes d'oursins,  des  débris  de  poissons  et  des  Inooérames,  ea 
calcaires  bitumineux,  tantôt  bruns  comme  dans  l'Anti-Liban,  sou- 
vent d'un  beau  noir  comme  au  Nebi  Musa.  Par  suite  de  la  vola- 
tilisation du  bitume  à  la  superficie  exposée  aux  rayons  solaires  et 
à  Tair,  leur  couleur  propre  ne  se  révèle  souvent  qu'à  la  cassure, 
et  ils  ne  se  distinguent  à  l'extérieur  des  marnes  crayeuses  blaa» 
châtres  qui  les  environnent,  que  par  une  légère  teinte  bleuâtre 
qui  peut  passer  inaperçue.  Ces  calcaires  ne  sont  pas  devenus  orîa- 
tallins  conmie  ceux  de  Lobsanu  et  de  quelques  autres  gttes  bitu- 
mineux. Ils  exhalent  une  odeur  forte  et  aromatique. 

Le  gîte  bitumineux  du  Nebi  Musa,  qui  est  le  plus  étendu  de 
tous,  se  présente  sous  la  forme  de  larges  taches  bleuâtres  qui  cor- 
respondent à  des  calcaires  d'un  beau  noir  à  la  eassure,  fortement 
imprégnés  de  bitume  et  qui  servent  à  entretenir  les  feux  des  Arabes 
du  voisinage,  grâce  à  la  facilité  avec  laquelle  ils  brûlent.  Ce 
calcaire  est  très-recherché  des  chrétiens  de  Bethléem,  qui  le  tra« 
vaillent  et  en  font  des  emblèmes  de  piété  que  l'on  vend,  sous  le 
nom  de  pierre  de  la  mer  Morte,  aux  nombreux  pèlerins  qu'attirent 
chaque  année,  à  Jérusalem,  les  solennités  de  la  semaine  sainte. 
Les  Arabes  désignent  celte  roche  par  le  nom  de  Hajar  Mtua 
(pierre  de  MdSIse),  et,  d'après  Yoloey,  on  l'aurait  utilisée  pour  le 
dallage  des  cours. 

Aux  approches  de  ce  gite  bitumineux  on  observe  de  nom- 
breuses veines  de  gypse  (i)  dans  les  couches  crétacées  qui  le 
comprennent,  et  dont  quelques-unes  sont  taès-fossilifères.  Parmi 

(4)  Le  docteur  Anderson  a  analysé  un  tuj  rose  pâle ^  hétérogène, 
soas-jacent  à  l'une  des  couches  de  calcaire  bitumineux  et  dans  lequel 
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oes  couches,  la  plus  remarquable  est  une  couche  de  calcaire 
brun,  ayant  uu  aspect  bréchiforme,  dû  à  la  présence  de  fragments 
qui  ont  mieux  résisté  que  le  fond  à  la  pénétration  du  bitume,  et 
dans  laquelle  se  trouvent  de  nombreux  débris  d'écailles  et  d'osse- 
ments de  poissons. 

Hitchcock  a  le  premier  analysé  le  cakaire  bitnmmcux  du  Nebi 
Musa  (I).  Plus  tard  M.  Hewston  a  fait  l'essai  des  échantillons 
rapportés  par  le  docteur  Anderson  (II);  voici  les  résultats  de  ces 
deux  analyses  qui  peuvent  d'ailleurs  ne  pas  porter  sur  des  éohan* 
iillons  appartenant  à  la  même  couche  bituminense  : 


1(0 

Carbonate  de  chaux  .  .  68  73 

Carbonate  de  magnésie.  0  27 

Résida  terreux 6  00 

Bitame 25  00 


400  40 


11(2) 

Carbonate  de  ohaox. 

Magnésie 

Silice 

Fer  et  alumine.   .  . 
Matière  organique. . 


82  40 

0  00 

4  95 

4  95 

43  55 

400  00 


On  voit  d'après  ces  analyses  quelle  est  la  richesse  en  bitume 
de  ces  calcaires.  Hitchcock  en  avait  été  tellement  frappé,  qu*il 
avait  proposé  d'en  faire  une  espèce  minérale  distincte,  et  il  ne 
pouvait  comprendre  que  la  formation  de  cette  roche  se  fût  effec- 
tuée autrement  que  par  un  dépôt  opéré  au  fond  d'une  masse 
d'eau  riche  en  calcaire  et  en  bitume  liquide. 

Sur  le  bord  occidental  de  la  vallée  du  Jourdain  il  parait  exister, 


se  montrait  le  gypse.  Yoioi  le  résultat  de  l'analyse  de  la  portion  cal- 
caire de  ce  tuf. 

Carbonate  de  chaux 92  53 

Id.        de  manganèse 4  86 

Fer  et  alumine 0  57 

Chlorure  de  sodium 4  82 

Partie  insoluble 4   08 

Eau  et  pertes 2  4  i 

400  00 

Cette  analyse  met  singulièrement  en  éyidencela  connexion  frappante 
qui  existe  entre  Tarrivée  du  bitume,  du  sel  marin,  du  gypse  et  de  la 
magnésie  au  sein  de  ces  couches  delà  craie  supérieure, dans  le  bassin 
de  la  mer  Morte. 

(4|  Hitchcock,  loc.  cit.f  p.  364. 

(2)  Lynch,  Off.  rep.^  p.  155. 
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an  même  niveau  géologique  et  sur  la  même  direction,  d'autres 
gitemento  de  calcaire  bitumineux.  Tels  sont  sans  doute  ceux  des 
environs  de  Tibëriade,  d'où  jailliraient,  d*après  le  révérend 
M.  Hébard,  les  sources  chaudes  de  Hammam,  et  dont  dcnis 
n'avons  pu  vérifier  par  nous-même  la  situation.  Enfin,  à  l'extré- 
mité septentrionale  du  bassin,  et  près  des  sources  du  Jourdain,  on 
rencontre  une  série  d'accidents  absolument  pareik  à  ceux  de 
Nebi  Musa,  et  qui  se  suivent  le  long  de  l'Anti-Liban.  C'est  même 
dans  le  premier  de  ces  gisements,  à  Hasbeya,  au  lieu  dit  Bir  el 
Hummar  (le  puits  de  bitume)  que  Ton  a  tenté,  au  temps  de  la 
conquête  égyptienne,  rexploitation  régulière  de  l'asphalte,  au 
moyen  d'une  vingtaine  de  puits  peu  profonds  et  de  1  mètre  de 
diamètre,  par  lesquels  on  allait  à  la  recherche  d'une  couche  assez 
riche  en  bitume,  et  dont  nous  avons  trouvé  les  débris  près  des 
orifices  de  ces  puits  (1).  Le  calcaire  bitumineux,  dans  lequel  sont 
creusés  ces  puits,  est  moins  foncé  en  couleur  et  bien  moins  riche 
en  bitume  que  celui  du  Nebi  Musa;  il  appartient  d'ailleurs  au 
même  niveau  géologique,  et  l'on  y  rencontre  les  mêmes  débris 
de  poissons  qui  sont  si  répandus  au  milieu  des  couches  bitumi- 
neuses du  Nebi  Musa. 

Lorsque  je  visitai  ce  gisement,  l'exploitation  en  paraissait  avoir 
été  abandonnée  depuis  fort  longtemps,  et  les  puits  commençaient 
à  se  combler.  Un  moukre  maronite  qui  m'accompagnait,  et  qui 
était  natif  de  Hasbeya,  prétendit  avoir  vu  à  une  certaine  époque 
le  bitume  monter  jusqu'à  l'orifice  des  puits,  mais  on  ne  doit  pas 
attacher  une  grande  valeur  à  ce  témoignage. 

Le  docteur  Anderson  avait  eu  l'avantage  de  passer  à  Hasbeya 
pendant  qu'on  s'y  livrait  encore  à  l'exploitation  de  l'asphalte.  Il 
y  trouva,  au  mois  de  juin  de  l'année  1848,  huit  ou  dix  ouvriers 
kourdes  et  arabes  occupés  à  ce  travail,  sous  la  direction  d'un  sur- 
veillant; mais,  déjà  à  cette  époque,  les  bénéfices  compensaient  à 
peine  les  frais  d'extraction.  Néanmoins  il  fut  dit  au  docteur 
Anderson,  qu'à  90  draas  (2)  de  profondeur  se  trouvait  une  couche 


(4)  Cette  roche  présente  Taspect  d'une  brèche,  ce  qui  est  dû  au 
remplisssge  par  Tasphalte  des  fissures  nombreuses  qni  le  sillonnent. 
J*8i  trouyé  près  des  mêmes  orifices  des  silex  fortement  imprégnés  de 
bitume  et  colorés  en  un  beau  noir  par  cette  substance. 

(2)  Caserait  environ  58  mètres.  Le  draa  turc  équivaut  à  0",647874; 
aucun  des  puits  n*a  aujourd'hui  cette  profondeur,  et  il  est  impossible 
de  croire,  à  Finspection  des  lieux,  que  l'on  ait  poussé  si  ayant  ces 
trayaux  de  recherches. 
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renfermant  de  l'asphalte  d'une  qualité  supérieure,  et  que  d'un  < 
seul  des  puits  on  avait  pu  extraire  &00  quantars  de  bitume. 

Hilfihcock  a  donné  les  analyses  suivantes,  qui  oorrespondent  à 
cet  asphalte  et  à  une  houiiie  bitumineuse  du  liban,  provenant 
sains  doute  d'un  gisement  analogue  : 

àggèiMllÊ  d«  Jebtl  tl  Scli^  HoiilU  Wfmi»<nw 

(Hatbtja).  au  LUmq. 

Bitumes  et  matières  volatiles 72  6  68  0 

Charbon U  0  24  4 

Résidu  terreux 43  4  7  6 


48  40 

5  50 

» 

» 

4  20 

47  50 

78  60 

75  00 

400  0  100  0 

Le  calcaire  bitumineux,  au  milieu  duquel  sont  creusés  les  puits 
de  Hasbeya,  a  été  analysé  par  le  docteur  Anderson  (1],  qui  a  eu 
l'heureuse  idée  de  donner  aussi  la  composition  du  calcaire  au 
point  où  cesse  l'imprégnation  bitumineuse  (II)  et  à  une  certaine 
distance  (III)  au  delà  des  limites  de  l'étendue  de  ce  phéno- 
mène (1).  Voici  ces  analyses  : 

I  H  m 

Carbonate  de  chaux 77  36 

Matière  bitumineuse 40  00 

Matière  insoluble  .......       6  00 

Alumine,  oxyde  de  fer 5  68 

Carbonate  de  manganèse.  ...      0  88 
Silice •       » 

Il  semble,  d'après  ce  résultat,  que  l'imprégnation  cesse  peu  à 
peu,  à  mesure  que  le  calcaire  devient  argileux  ou  siliceux. 

Quant  à  l'asphalte  de  Hasbeya,  tout  en  le  considérant  comme 
étant  d'origine  végétale  aussi  bien  que  celui  de  la  mer  Morte,  le 
docteur  Anderson  a  cm  recootnaltre  qu'il  était  plus  entièrement 
métamorphosé,  «  et  que  les  traces  de  structure  ligneuse  y  étaient 
»  moins  visibles  que  dans  ce  dernier. 

»  Il  (l'asphalte  de  Hasbeya)  est  «ès-peu  soluble  dans  l'alcool, 
m  dit-il,  plus  complètement  dans  l'éther,  et  presque  entièrement 
m  dans  l'huile  de  térébenthine;  il  s'amollit  dans  l'eau,  à  une 
«température  d'environ  75*  Fahrenheit  (2A*  centigrades),  et 
»  fond  à  celle  de  250''  Fahrenheit  (lai**  centigrades);  il  brûle 
»  avec  une  couleur  jaune,  et  laisse  un  fraisil  gris,  cassant,  qui  ne 


(4)  Lynch,  Off.  rep.j  p.  445. 
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m  ge  traBsfoniie  pas  en  cendre,  même  à  U  flamme  oxydante  da 
»  chalumeau  (!)•  • 

Outre  cette  lërie  de  giiemcnts  du  bitume  qui  s'échelonnent 
ainsi  du  sud  au  nord,  le  long  de  l'axe  de  didocadon  du  bassin, 
tant  sur  le  bord  occidental  de  la  mer  Morte  qu'en  remontant  le 
cours  du  Jourdain  y  nous  ayons  trouvé  encore,  au  même  niveau 
géologique,  de  nouveaux  gites  de  calcaire  bitumineux  qui  pa- 
raissent correspondre  à  la  continuation  vers  le  nord  du  genre 
d'émanations  dont  il  vient  d'être  question.  Tels  sont  les  accidents 
bitumineux  que  l'on  rencontre  à  Khalwet,  entre  Hasbeya  et 
Rascheya,  dans  l'Anti-Liban,  au  milieu  de  la  craie  à  Inocérames, 
et  qui  se  poursuivent  vers  le  nord-est,  jusqu'aux  environs  de 
Damas. 

L*alignement  de  ces  derniers  gites  bitumineux  s*écarte  sensi- 
blement de  la  direction  de  l'axe  du  bassin  de  la  mer  Morte,  que 
suivaient  les  précédents,  pour  longer  la  chaîne  de  T Anti-Liban, 
et  se  diriger  vers  les  gisements  analogues  de  la  Mésopotamie  et  de 
la  Perse,  comme  s'ils  devaient  servir  à  relier  ces  derniers  à  la 
longue  série  d'émations  bitumineuses  passant  par  la  mer  Morte, 
la  pointe  du  Sinaï  et  la  montagne  de  Thuile  en  Egypte  (2). 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  l'origine  des  fragments  d'asphalte 
que  la  mer  Morte  rejette  sur  ses  bords,  et,  à  raison  de  son  ana- 
logie avec  celui  de  Hasbeya,  nous  avons  déjà  dit  qu'on  l'avait 
considéré  comme  apporté  de  cette  extrémité  du  bassin  par  les 
eaux  du  Jourdain*  On  a  aussi  cru  qu*il  s'accumulait  au  fond  de 
la  mer  Morte  de  vastes  nappes  de  bitume  qui  finissaient  par  se 
durcir,  se  détachaient  et  remontaient  à  la  surfoct.  Enfin,  le  doc- 
teur AnderKm  avait  émis  Tidée,  que  sous  le  gisement  bitumineux 

(4)  Lynoh,  Off.  rep..  p.  446. 

(3)  M.  de.Chaocottrtois  a  cherobé  à  coordonner  les  sources  de  pé- 
trole et  les  dépôts  bitumineux  du  globe  entier,  suivant  des  cercles  du 
réseau  pentagonal.  Les  gttesde  la  mer  Morte  se  trouveraient,  d'après 
les  observations  de  ce  savant  géologue,  sur  le  cercle  de  tAraxe  qui, 
entre  autres  accidents  topograpbiques  et  géologiques  remarquables, 
comprend  :  «  le  cours  de  TAraxe,  le  gtte  asphaltique  do  la  mer 
»  Morte,  le  crocbet  du  Nil  à  Siout,  la  région  du  lac  Tchad,  l'Ile  Sainte 
>  Tbomé,  la  traversée  de  la  pointe  de  l'Amérique,  très-près  du  détroit 
»  de  Magellan,  et,  dans  l'autre  sens,  la  rive  nord  du  Kara-Boghaz 
%  de  la  Caspienne,  le  lac  Aral,  le  lac  salé  d'Upsanoor,  le  détroit  de 
»  Mats-Mal;  enfin,  par  une  coïncidence  curieuse  pour  un  cercle  pas- 
»  sant  à  Gomorrhe,  le  premier  jalon  rencontré  dans  l'océan  Pacifique 
»  est  l'Ilot  appelé  la  femme  de  Lot.  »  (Comptes  rendui  de  {Académie 
des  sciences^  4  4  août  4863.) 
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de  Nebi  Musa  il  devait  ezàter  des  cooches  coilsiâërables  d'asphalte 
intercalées  au  milieu  des  caleaires,  et  dont  les  affleurement, 
prolongés  jusqi^att  fond  de  la  mer  Morte,  céderaient  à  l'action 
érosive  des  eaux  les  nombreux  débris  de  cette  substance  que  lès 
voyageurs  viennent  ramasser  sur  ses  bords  (1). 

Mous  avons  montré  comment  la  tradition  et  l'histoire  constatent 
Tapparition,  souvent  répétée  à  la  surface  du  lac  Asphaltite,  de 
masses  considérables  d'asphalte,  dont  il  nous  paraîtrait  naturel  de 
considérer  les  fragments  de  cette  subtance,  épars  sur  ses  plages, 
comme  les  débris.  Nous  avons  aussi  montré  qu'une  portion  de 
ces  fragments  d'asphalte  pouvait  provenir  de  la  désagrégation 
des  poudingues  et  brèches  bitumineuses,  que  les  eaux  du  Wady 
Mahawat  et  celles  du  Wady  SeU>eh  entraînent  dans  la  saison  des 
pluies  à  la  mer  Morte.  Il  nous  semblerait  donc  superflu  de  recou- 
rir aux  hypothèses  si  peu  satisfaisantes  dont  nous  venons  de  faire 
mention,  lorsque  les  faits  suffisent  à  nous  fournir  une  explication 
aussi  naturelle. 

Quant  à  l'origine  première  de  l'arrivée  des  émanations  bitu- 
mineuses au  sein  de  la  mer  Morte  ou  sur  ses  bords,  ainsi  que  le 
long  de  la  vallée  du  Jourdain,  nous  croyons,  comme  nous  le 
disions  en  conmiençant,  qu'elle  se  rattache  à  l'existence  de  la 
ligne  principale  de  dislocation  du  bassin,  de  même  que  les  sources 
thermales  salées  avec  lesquelles  ces  émanations  bitumineuses 
offrent  des  relations  de  parenté  qu'il  n'est  pas  possible  de  mécon- 
naître. 

Ces  rapprochements,  auxquels  conduit  l'examen  de  la  réparti- 
tion des  sources  thermales  salifères  et  des  gttes  bitumineux  du 
bassin  de  la  mer  Morte,  peuvent  être  encore  tentés  pour  d'autres 
phénomènes.  En  effet,  on  pourrait  attribuer  à  des  causes  ana- 
logues, sinon  identiques  avec  celles  qui  ont  amené  l'apparition  de 
ces  deux  sortes  d'émanations,  l'enrichissement,  en  matières  salines, 
des  terrains  crétacés,  sur  les  bords  du  bassin,  et  particulièrement 
dans  le  voisinage  des  gttes  bitumineux  (2).  Cet  enrichissement 

U)  Lynch,  Off,  rep.y  p.  446. 

{i)  Le  calcaire  bitumineux  du  Wady  ed  Draa,  par  exemple,  est 
riche  en  gypse  cristallisé.  Les  couches  puissantes  de  gypse  de  Zuweirab« 
el-foca  paraissent  être  un  peu  imprégnées  de  bitume  et  de  sel  marin 
vers  leur  partie  inférieure.. 

Le  bitume  paraît  exister,  quoique  en  proportion  minime,  sur  beau- 
coup de  points  de  la  rive  occidentale,  dans  les  calcaires  dolomitiqnes. 
Au  Wady  Sebbeh,  il  en  a  rempli  les  cavités. 

Le  gypse  et  quelques  autres  matières  salines  se  trouvent  tout  autour 
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qoi  se  manifeste  par  l'abondaiioe  des  dotomies,  des  gypses  et  du 
sel,  vient  apporter  dans  le  bassin  de  la  mer  Morte  une  confirma- 
tion de  plosà  la  loi,  si  souvent  vérifiée  ailleurs,  de  Tassociation  du 
bitume  à  ces  mêmes  substances  salines,  aux  terrains  volcaniques 
et  aux  sources  thermales.  L'existence  de  la  grande  fêlure  de 
Técorce  terrestre,  qui,  du  Liban,  semble  se  poursuivre  jusqu'à 
la  mer  Rouge,  n'a  sans  doute  pas  été  indifférente  à  la  production 
de  ces  divers  phénomènes. 

Cette  fêlure  devait  être  préparée  dès  l'éruption  des  porphyres, 
avant  l'émersion  des  terrains  crétacés  et  nummulitîques,  et  avant 
les  mouvements  qui  devaient  en  £ûre  une  ligne  de  dislocation 
des  plus  remarquables  et  le  trait  le  plus  saillant  de  la  géologie  et 
de  l'orographie  de  la  Palestine.  Elle  était  peut-être  déjà  annoncée 
et  jalonnée  par  des  soupiraux  établissant,  entre  la  surface  et  les 
parties  profondes  de  Técorce  terrestre,  une  série  de  communica* 
tions  dont  pouvaient  profiter  déjà  à  cette  époque  les  sources 
thermales,  pour  émettre  au  dehors  les  produits  salins  dont  nous 
venons  de  parler,  et  qui  plus  tard  devaient  concourir  avec  de 
nouvelles  sources  à  augmenter  la  salure  du  lac. 

Le  bitume  ne  parait  pas  cependant  s'être  rencontré  dès  le  prin- 
cipe dans  le  bassin  de  la  mer  Morte,  car  nous  n'en  avons  observé 
nulles  traces  dans  les  anciens  dépôts  de  ce  lac.  On  serait  donc 
tenté  d'attribuer  à  Tapparition  de  ces  émanations  la  même  date 
que  celle  qu'une  observation  négative  du  même  genre  nous  a  fait 
assigner  aux  phénomènes  volcaniques  auxquels  elles  paraissent 
d'ailleurs  se  rattacher. 

Ainsi  donc  le  bitume  semblerait  être  venu  par  la  même  voie 
que  les  principaux  sels  qui  constituent  la  salure  de  la  mer  Morte, 
et  que  le  brome  lui-même.  Comment  s'en  étonnerait-on,  en  pré« 
sence  de  l'association  de  ces  substances  au  sein  de  la  mer  Morte, 
à  la  source  •  d*£inmaùs,  près  du  lac  Tibériade,  probablement 
aussi  dans  les  émauations  sous- marines  du  Ras  Mersed,  et  enfin 
en  considérant  les  faits  nombreux  qui  constatent  des  liaisons  du 
même  genre  dans  tant  de  pays  divers  ? 

En  effet,  cette  association  du  bitume,  du  sel,  du  brome,  dans 
les  sources  minérales  ou  dans  des  dépôts  que  l'on  attribue  à  leur 
intervention,  a  été  signalée  un  peu  partout^  et  montre  quel  doit 

du  gîte  bitumineux  du  Nebi  Musa;  on  a  vu  par  les  analyses  que  nous 
avons  citées,  que  non-seulement  la  présence  du  gypse,  mais  aussi 
celle  du  sel  marin  et  de  la  mafuiésie,  se  manifestait  dans  les  couches 
associée  au  calcaire  aspbaltite  de  cette  intéressaote  localité. 
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être  le  mode  d'arrivée  habituel  du  bitume,  ainsi  que  celui  du 
brpme  (1). 

M.  le  docteur  Reichart  a  constaté  cette,  intenrention  dans  le 
gisement  salin  deStassfùrt,  prèsMagdebourg,  dont  les  eaux  mères 
renferment  jusqu'à  1/2  pour  100  de  bromure  de  magnésium. 
M.  Oauhrée  a  depuis  longtemps  montré  qu'elle  eustait  dans  les 
sources  salées  du  Bas^Rbin,  notamment  dans  celle  de  Sonlts- 
sous-Foréts,  avec  laquelle  les  sources  chaudes  de  Tibériade  pré- 
sentent de  si  grandes  analogies,  et  dont  les  eaux  mèi'es  comix)sées 
de  chlorures  de  magnésie,  de  chaux,  de  soude  et  de  potasse,  sont 
assez  riches  en  bi:ome  pour  que  Berthier  ait  autrefois  proposé 
d'en  extraire  cette  substance. 

Le  bitume  est  associé  le  plus  souveut  au  sel  marin,  dans  les 
sources  qui  l'amènent  à  la  surface,  et  les  sources  salées  du  Puy- 
de-la-Poix,  en  Auvergne,  en  fournissent  un  exemple  d'autant 
plus  remarquable,  qu'il  montre  bien  la  liaison  de  ce  phénomène 
avec  les  phénomènes  volcaniques. 

«  11  y  a  déjà  longtemps,  dit  M.  Daubrée,  que  Dietridi  a  si- 
»  gnalé  la  fréquence  de  l'association  du  bitume  et  des  sources 
M  salées,  en  France  et  en  Italie.  Cette  association,  quoique  n'étant 
»  pas  constante,  se  retrouve  dans  des  lieux  très-distincts  les  nos 
»  des  autres,  notamment  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne^  dans 
»  la  chaîne  des  Karpathes,  les  Apennins,  aux  environs  de  Dax  et 
»  dans  l'Amérique  du  Nord,  au  Kentucky  et  sur  les  bords  du  lac 
»  Salé.  Les  couches  tertiaires  de  Soultz*sous-Forêts,  avec  leur 
»  bitume  et  leur  eau  salée,  fournissent  un  exemple  de  cette 
»  relation  qui  n'est  pas  encore  expliquée  d'une  façon  satisfais 
•  santé  (2).  » 

(4)  Le  brome  est  assez  fréquent  dans  les  sources  salées;  les  eaux  de 
Whitby  et  de  Hallowell,  au  Canada,  renferment  0,64  à  0,69  pour  4  00 
de  bromures  de  magnésium  et  de  sodium  ;  un  grand  nombre  d'eaux 
minérales,  telles  que  celles  de  Manheim,  en  renferment  des  quantités 
très-appréciables. 

Les  sources  salées  de  la  Lorraine,  qui  sortent  du  grès  bigarré  et 
sont  toutes  liées  à  des  points  centraux  de  dislocation  et  de  soulève* 
ments,  renferment  également  du  brome. 

Dans  une  région  plus  voisine  de  celle  qui  nous  occupe,  et  qui  elle- 
même  se  trouve  rapprochée  de  districts  volcaniques  ainsi  que  des 
gttes  bitumineux  des  bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne, 
dans  les  sources  des  environs  de  Trébizonde  ,  Hitchcock  a  signalé  la 
présence  du  brome  associé  à  des  carbonates  et  à  des  chlorures  de  so- 
dium, de  magnésium  et  de  calcium. 

{%)  Descript,  géoL  et  minerai,  du  Bas'Rhin^  p.  %%i^   . 
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des  déUik  sur  ce  phduoffiéne  et  qa*il  prépare  s«ir  ee  sujet  m 
travail  d'ensemble. 
La  lettre  de  M.  Loustau  lui  est  renvoyée. 

M*  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  Page  des  grès   du    Platenberg  près   de    Blankenbwrg 
dans  le  Hartz;  par  M.  Hébert. 

J^espère  pouvoir  soumettre  prochainement  à  la  Société  le  ré- 
sultat de  mes  redierches  sur  la  craie  du  nord  de  TEurope,  et 
surtout  8ur  les  rapports  de  cette  craie  avec  celle  du  nord  de  la 
France.  En  attendant,  je  m'empresse  de  lui  communiquer,  sur  les 
végf^taux  que  j'ai  recueillit  dans  la  craie  de  Haldem  (Westpfaalie), 
un  travail  de  M.  de  Saporta,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  les 
examiner. 

D'après  ce  travail,  ces  végétaux  auraient  de  l'analogie  avec 
ceux  d'Aix-la-Cbapelle  et  de  Blankenburg  dans  le  Haru. 

Je  pense,  en  effet,  que  les  grès  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Blan- 
kenburg (le  Platenberg)  appartiennent  au  même  horizon  et 
correspondent,  dans  le  bassin  de  Paris,  â  la  cnûe  à  Micraxter  cor- 
anguinum.  Ce  rapprochement  est  fondé  sur  la  présence  de  nom- 
breuses plaques  de  Martupites  ornatiu  (i)  qu'on  trouve,  en  Alle- 
magne comme  en  France,  à  un  niveau  constant,  et  de  la  BeietPt» 
nitella  vera,  Miller,  sp.  (2),  que  j'ai  recueillie  en  Allemagne  dans 

(1)  Yoy.  Comptes  rendus  des  séances  de  VAcad.  des  sciences^ 
13  août  4  866. 

(2)  Comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs»  je  considère  V Âctinocomax 
verusy  Miller,  comme  correspondant  à  des  échantillons  nsés  d'une 
Téritable  Bélemnitelle,  laquelle  ressemble  singulièrement,  lorsqu'elle 
est  bien  consenrée,  à  la  B,  quadrata.  Les  échantillons  usés  de  Tar« 
tigny,  la  Herelle  et  Venette  (Oise),  recueillis  par  M •  N.  de  Mercey,  ne 
diffSâ-ent  en  rien  du  type  do  Miller,  qui  provient  d'ailleurs  du  môme 
horizon  géologique  (craie  à  silex  de  Kent);  mais  en  môme  temps  on 
peut  former  une  série  d'exemplaires  qui  rattachent,  sans  aucun  doute 
possible,  les  échantillons  usés  [Act'tnocomax)  aux  exemplaires  entiers, 
et  qui  permettent  d'étudier  les  caractères  de  l'espèce.  Elle  se  distin- 
gue de  la  B^  quadrata  par  un  ahéole  moins  profond,  dont  la  section 
est  un  losange  et  non  un  carré  comme  dans  cette  dernière  espèce,  le 
grand  diamètre  correspondant  à  la  fissure  du  rostre.  La  même  espèce 
se  trouve  à  Martigny  (Oise),  à  Uam  et  à  Amiens  (Somme),  où  M.  de 
Mercey  l'a  également  rencontrée.  La  distinction  des  deux  espèces  est 
sans  doute  délicate,  et  je  ne  sais  si  elle  pèurra  être  maintenue;  dans 
ce  cas,  c*est  le  nom  le  plus  ancien  (B.  vera)  qui  devra  être  adopté. 
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un  cerlaîa  nombre  de  localité  avec  les  fossiles  de  la  sone  à 
iUicra^ter  cor^nguinum.  Les  priocipaux  gisemenU  sont  s  Gebideoi 
Adeoitedl  et  Luoebourg  (Hanovre). 

Ces  fossiles  existent  aussi  dans  les  couches  marneuses  du 
Salzberg,  à  Quedlinbourg,  avec  d'autres  espèces  du  même  hori- 
zon. Les  sables  sans  fossiles  qui  les  recouvrent  en  ce  point,  comme 
an  SteinholtXy  appartiennent  très-probablement  encore  au  même 
système  dont  ils  formeraient  la  partie  supérieure  ;  car  au  Steinholtz 
ces  sables  renferment,  dans  leurs  premières  assises,  des  fossiles  de 
la  «one  du  Micrfuter  cor^anguinum^  comme  Ostrea  suicata^  Goldf, 

Bien  que  d'éminents  géologues  soient  d'une  opinion  différente, 
je  ne  mets  pas  en  doute  que  les  couches,  même  supérieures,  du 
Platenberg  ne  soient  contemporaines  des  marnes  du  Saliberg;  on 
trouve,  et\  effet,  de  part  et  d'autre,  Beiemnftelia  vera^  Marsupites 
MUUriy  Ostrea  sulcata  et  une  Trigonie,  probablement  nouvelle, 
voisine  de  la  Trigonia  caudata  de  l'étage  néocomien,  qui  se 
distingue  singulièrement  de  toutes  les  Trigonies  du  groupe  su- 
périeur du  terrain  crétacé. 

,  Toutefois  il  existe  à  la  surface  supérieure  du  Platenberg  des 
blocs  siliceux  très-roulés,  où,  avec  quelques-uns  des  fossiles  qui 
précèdent,  M.  Sclilœnbach  a  rencontré  un  fragment  de  Belemnitella 
mucronata.  Probablement  il  y  a  eu,  au-dessus  des  couches  actuel- 
lement en  place  du  Platenberg,  d'autres  assises  qui  ont  été  dénu- 
dées et  dont  il  ne  reste  plus  que  des  débris  roulés.  Peut- être  y 
avait-il  là,  avant  cette  dénudation,  un  représentant  de  la  craie  à 
Belemnitella  mucronata^  à  laquelle  appartient  le  célèbre  gisement 
de  Haldem  ;  mais  le  Quadenandstein  du  Platenberg  appartient  à 
une  assise  plus  ancienne,  et  doit  être  considéré,  dans  mon  opi- 
nion, comme  représentant  Thorizon  de  notre  craie  à  Micraster 
cor-anguifium^  aussi  bien  que  les  grès  d'Aix-la-Chapelle.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'on  ait  trouvé,  ainsi  que  le  dit  M,  de  Saporta, 
une  espèce  de  Credneria  commune  aux  deux  gisements. 

Note  sur  une  collection  de  plantes  fossiles  provenant  de  la 
craie  à  Belemnites  mucronatus  de  Haldem  en  Westphalie; 
par  M.  6.  de  Saporta. 

Cet  étage,  d'après  le  témoignage  de  M.  Debey  (in  lltteris)  est  ce- 
lui des  Credneria  de  Blankenburg  (1  ),  dans  le  Harz  (  Qaadersandstein 
supérieur).  Selon  le  même  auteur,  ta  flon;  des  sables  d'Aix-la* 

(4)  Voy.   Palœontograph.^  t.  V,  p.   47,  Beitrage  s.  Kenntniss 
der  Forwelt  Flora  des  Kreid  im  Har$e^  von  Au^  Wilh.  Stiebler. 
Soc.  géol.f  %•  série,  tome  XXIY.  3 
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Chapelle  serait  un  peu  inférieure  aa  BeUmnites  quadrauu^  c'est-à- 
dire  anlérieore  d'un  degré  aux  couches  à  Oedneria,  Cependant 
cette  différence  n'est  pas  assex  sensible  pour  exclure  la  poasibilicë 
d'espèces  communes  entre  les  deux  étages.  On  a  recueilli  derojè- 
rement  dans  les  sables  d'Aix-la-Chapelle  le  Credneria  triUàba  ou 
subtrUoha^  une  des  espèces  caractéristiques  de  Blankenburg,  ce  qui 
éublit  entre  les  deux  flores  une  liaison  que  les  découvertes  ulté- 
rieures rendront  sans  doute  plus  intime.  Les  empreintes  de  Haldem, 
colorées  en  jaune  par  l'oxyde  de  fer,  sont  déposées  sur  un  grès 
asses  6n«  analogue  à  celui  auquel  est  due  la  oonsenration  des  Cred- 
neria^  mais  bien  plus  marneux  et  d'une  pâte  moins  homogène. 
Quoique  les  feuilles  tranchent  asses  nettement  par  leur  oolorstioo 
rouillée  et  leur  teinte  mate  sur  le  fond  grisâtre  de  la  roche,  cepen- 
dant les  linéaments  du  réseau  veineux  ne  s'y  distinguent  que  très- 
confusément,  circonstance  qui  jette  de  l'incertitude  sur  leur  déter- 
mination. La  petite  collection  réuniepar  lessoinsde  M.  Hébert  com- 
prend 12  échantillonsde  diverses  grandeun.  Sur  ce  nombre  on  doit 
compter  seulement  5  espèces  que  je  range  dans  Tordre  suivant. 

1*  Ahietites  truncatus,  Nob.  —  C'est  l'empreinte  d'un  rameau 
sur  lequel  on  distingue  la  trace  en  creux  des  coussinets,  asses  cxmi- 
fusément  disposés  en  spirale,  sur  lesquels  étaient  insérées  des 
feuilles  roides,  aciculaires,  semiérigiées,  de  la  consistance  de  celles 
des  pins  et  des  sapins,  trigones  comme  elles  et  distinctement 
tronquées  au  sommet.  Ces  feuilles,  sur  un  des  côtés  de  l'empreinte, 
occupent  encore  leur  place  naturelle  et  sont  continues  à  la  base 
avec  les  coussinets  ;  d'autres  sont  détachées  et  laissent  voir  la  cica- 
trice de  leur  insertion  sur  la  partie  saillante  du  coussinet  sur  le- 
quel elles  paraissent  avoir  été  articulées.   Cette  espèce  curieuse 
(quoique  l'exemplaire  soit  bien  fruste)  est  visiblement  voisine, 
par  son  aspect,  b  forme  et  la  disposition  de  ses  feuilles,  de  VAbie- 
tites  Goepperti^  Dkr  (1),  des  couches  à  Credneria  de  Blankenburg, 
qui  appartient  par  conséquent  au  même  horizon  que  les  empreintes 
de  Haldem;  elle  doit  être,  à  ce  que  je  crois,  rapportée  au  même 
genre;  mais  }^A.  iruncatus^  Nob. ,  diffère  de  VJ.  Goepperii  par  6ea 
feuilles  tronquées  au  sommet  et  dépourvues  de  médiane.  Il  ne 
faut  pas  que  la  dénomination  d'Jbietitestaaae  illusion  sur  Taflinité 
présumée  de  ces  conifères  encore  mal  connus  avec  nos  Jbies 
actuek;  il  n'y  a  là  qu'un  rapprochement  sans  portée  réelle;  ce- 
pendaot  certains  Abies  présentent  des  feuilles  tronquées  et  échan- 
crées  au  sommet  comme  celles  de  l'espèce  fossile  de  Haldem. 

(4)  Paiœonfographica^  t.  IV,  p.  480,  Ub.  38» 
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3*  Mfrîca  ?.  —  Fragineot  de  feuille  étroitement  laoefolée,  irré- 
*  gulièrement  deDtëe-sinuée  sur  les  bords,  à  nervures  secondaires 
obliquement  rameuses,  que  Ton  peut  rapporter  provisoirement 
au  genre  Myricot 

V*  Myricaj  sp.  —Feuille  coriace,  allongée,  linéaire,  dentée  sur  les 
bords  à  dents  épineuses.  L*un  des  deux  exemplaires  est  plus  large 
que  l'autre  et  présente  des  dents  plus  espacées  ;  cependant  tous  les 
deux  paraissent  se  rapporter  à  la  même  espèce.  Les  nervures  secon- 
daires, peu  distinctes,  sont  nombreuses,  transversales»  un  peu 
flexueuses,  réunies  par  des  veines  obliques.  Cette  espèce  rajqpelle 
beaucoup  le  Dryandroides  œmula^  Heer,  de  Skopau  en  Saxe  {Éi. 
ligurien)  qui  se  retrouve  dans  les  grès  de  la  Sarthe  {Éi.  des  grès  de 
Beauchamp)\  elle  ressemble  aussi  à  Tespèce  bien  plus  moderne  de 
Saint-Zacbarie  (Et.  tongrien)  que  j*ai  décrite  et  figurée  sous  le  nom 
de  MyrieophyUum  zachariense  (Et,  sur  la  végét,  tert.^  1. 1,  p.  220, 
pL  Yili,  fig.  2).  —  Mais  il  ne  s'agirait  que  d'une  ressemblance 
et  non  pas  d'une  identité  spécifique  difficile  à  établir  sur  d'aussi 
petits  fragments. 

&®  Dryophyllum  westphaliense^  Nob.— -  Il  existe  dans  la  petite  col- 
lection dont  j'ai  reçu  communication  de  M.  Hébert  six  exemplaires 
de  cette  nouvelle  espèce.  On  serait  tenté  au  premier  coup  d'œil  de 
la  réunir  au  Dryophyllum  cretaeeum^  Deb.,  Gupulifère?  d'affinité 
incertaine,  très-répandue  dans  la  flore  d'Aix-la-Chapelle  et  que 
M.  Debey  assimile  avec  raison  à  certains  chênes  indiens  et  mexi- 
cains. Les  feuilles  deHaldem  diffèrent  en  réalité  de  celles-ci  par  une 
consistance  plus  membraneuse,  par  une  forme  plus  ovale-lancéolée, 
bien  moins  allongée,  par  des  dentelures  plus  fines,  souvent  doubles, 
quoique  par  fois  réduites  à  de  simples  sinuosités  (circonstance  qui 
se  reproduit  dans  le  Dryophyllum  cretacemn  qui  varie  beaucoup). 
La  forme  du  contour  est  ovale  ou  ovale-oblongue^  plus  oa  moins 
acuminée  au  sommet,  atténuée  vers  la  base;  les  nervures  secon- 
daires, émises  sous  un  angle  de  45  degrés  environ,  sont  droites, 
parallèles  entre  elles  ;  tantôt  elles  atteignent  directement  le  bord, 
tantôt  elles  se  replient  et  s'anastomosent  le  long  de  la  marge.  Les 
nervures  tertiaires  sont  transversales  par  rapport  aux  secondaires, 
simples  ou  bifurquées  et  réunies  entre  elles  par  des  veinules  obliques. 
Ce  réseau  veineux  peu  visible  à  l'œil  uu  rappelle  beaucoup  celui 
de  certaines  Aunes,  entre  autres  de  VA.incana^  L.  Les  feuilles  fossiles 
se  l'approchent  des  Jlnus  incana  et  glutinosa  par  la  forme  de  leur 
contour  et  le  mode  de  leur  dentelure.  On  pourrait  aussi  les  com- 
parer à  celles  de  plusieurs  Hamamëlidées  {Hamamells  virginica^ 
Parrotia  persica);  uMilheureusement,  aucune  des  empreintes  que 
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j'ai  entre  les  mains  ne  s'est  tronYée  entière,  et  les  détails  de  la 
nervation  sont  asset  peu  visibles  ponr  rendre  la  détermination 
difficile.  Il  vaut  mieux  laisser  à  cette  espèce  le  nom  générique 
de  DrfophyUum  qui  ne  préjuge  rien  au  sujet  de  son  attribution 
définitive* 

5  ®  La  feuille  qui  correspond  à  ce  numéro  est  très-mntltée,  iné- 
gale et  atténuée  en  coin  è  la  base  qui  paraît  sessile,  mal  terminée 
sur  les  bords,  mutilée  au  sommet  et  pourvue  d'une  nervure  médiane 
assez  fortement  marquée.  Cette  nervure  est  accompagnée  de 
nervures  secondaires  fines,  nombreuses  ,  rapprochées,  émises  sous 
un  angle  presque  droit  et  allant  rejoindre  le  bord  qui  parait  entier 
et  marginà  Cette  espèce  me  semble,  autant  que  son  mauvais  état 
permet  d'en  juger,  devoir  être  réunie  à  ÏEaealyptus  inœquilatera^ 
Mark(i),  espèce  qui  provient  également  de  la  craie  de  Westpbalie 
et  a  été  publiée,  ainsi  que  plusieurs  autres,  dans  le  tome  XI  de 
Palœontographica. 

Le  vice* Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
M*  le  docteur  Faudel,  remise  par  M.  d'Arehiao  ; 

Sur  la  découîferte  JTossements  humaims  fo$$ilêS  dans  le  Uhm 
de  la  vallée  du  Rhinf  à  EguUheim^  près  de  Colmar;  par 
M.  le  docteur  Faudel. 

Sir  Charles  Lyell,  dans  son  ouvrage  :  Sur  i'ancienneté  de  t homme 
prouvée  par  la  géologie  (chapitre  XVI),  ne  mentionne  d'une  ma- 
nière circonstanciée  que  deux  découvertes  de  restes  humains  dans 
le  dépôt  alluvien  postpliocène  appelé  Lehm  en  Alsace  et  Loess 
dans  une  partie  de  l'Allemagne.  La  première,  dont  l'histoire  est 
bien  connue,  est  celle  d'une  portion  de  squelette  trouvée,  en  1823, 
par  M.  Ami  Boue,  près  de  la  ville  de  Lahr,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  La  seconde  est  relative  à  une  mâchoire  inférieure  recueillie 
avec  des  ossements  fossiles  d'animaux  quaternaires  à  Maestricht, 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  entre  les  années  1815  et  1823. 

Dans  le  Lehm  d'Alsace,  on  a  trouvé,  à  différentes  époques  et 
dans  plusieurs  localités,  des  ossements  fossiles  d'animaux,  parfois 
en  assez  grand  nombre,  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  y  ait  jamais 
rencontré  de  restes  humains.  Il  n'en  est  question  (du  moins  à  ma 
connaissance)  dans  aucun  écrit  des  géologues  qui  se  sont  occupés 
de  cette  région. 

(f)  Pafœoniographica^  t.  XI,  tab.  4  3,  fig.  4. 
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La  découTerte  qui  vieDl  d'être  faite  près  de  Golmar  serait  donc 
nouvelle  pour  l'histoire  géologique  de  notre  province.  A  oe  seul 
titre  déjà,  et  indépendamment  des  conséquences  théoriques  qu'on 
pourra  peut-éire  en  déduire»  j'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  et 
même  utile  d*en  présenter  la  relation  aussi  complète  que  possible. 
J'indiquerai  donc  successivement  t 

La  topographie  de  la  localité; 

L'historique  de  la  découverte  ; 

La  constitution  géologique  du  terrain  ; 

La  nature  des  ditera  ossements  fossiles  qui  y  ont  été  rencontrés. 

Topographie.  — -  En  se  rendant  de  la  gare  du  chemin  de  fer  à 
Eguisheim  et  en  arrivant  aux  premières  maisons  de  cette  corn-* 
mune,  on  voit  à  gauche  une  colline  couverte  de  vignes,  qui  s'étend 
du  nord  au  sud  sur  une  longueur  d'un  demi*kilomètre  environ  et 
dont  la  hauteur  oe  dépasse  pas  une  quarantaine  de  mètres. 

Cette  colline,  appelée  BuAl^  se  relie  vers  la  montagne  avec  les 
couches  tertiaires,  appuyée  contre  la  falaise  de  grès  vosgien  qui 
domine  Eguisheim;  du  côté  opposé,  elle  s'abaisse  en  pente  douce 
et  se  perd  dans  le  plan  horizontal  que  forment  les  alluvions  de  la 
plaine  d'Alsace. 

Elle  est  constituée  par  un  grès  calcaire  tertiaire  {Etage  ton» 
grien,  d'Orb.)  exploité  comme  pierre  à  bâtir  et  dont  les  strates 
plongent  vers  la  plaine^  sous  un  angle  de  15  à  20  degrés.  La 
roche  tertiaire  est  entièrement  recouverte  de  lehm;  ce  dépôt,  très- 
fuble  au  sommet  de  la  colline,  va  en  s'épaississant  sur  ses  flancs, 
surtout  vers  son  extrémité  N.-E.  où  il  acquiert  une  puissance  de 
plus  de  15  mètres;  puis  il  s'étale  horixontalement  sur  le  gravier 
diluvien  avec  une  profondeur  de  2  à  ft  mètres  qu'il  conserve 
jusque  vers  Colmar. 

Des  galeries  plus  ou  moins  étendues  ont  été  pratiquées  dans  le 
lehm,  aux  endroits  où  cette  couche  présentait  un  développement 
suffisant  U  pardt  que  ces  galeries,  par  leur  fraîcheur,  l'imperméa- 
bilité de  leurs  parois  et  peut-être  la  nature  du  terrain,  sont  très* 
favorables  à  la  conservation  de  la  bière  ;  de  plus,  leur  établisse» 
ment  est  relativement  peu  coûteux,  parce  que  le  lehm  s'entaille 
facilement  et  se  soutient  sans  maçonnerie.  Aussi  voit-on,  depuis 
quelques  années,  les  brasseurs  de  l'Alsace  utiliser  avec  empresse*- 
ment  toutes  les  localités  qui  paraissent  convenir  à  des  installations 
de  ce  genre. 

Une  cave  a  aussi  été  creusée  i  ciel  ouvert,  dans  la  propriété  de 
M.  le  docteur  iaeoger,  située  au  pied  de  la  colline,  au  point  où  le 
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lebm  devient  horizontal  et  n'a  plus  que  S  mètres  dVpaissenr. 

C'est  à  ces  divers  travaux  que  nous  devons  la  découverte  des 
ossements  qui  font  Tobjet  de  cette  note. 

Historique,  —  Dans  le  courant  du  mois  de  novembre  1865,  je 
reçus,  par  l'entremise  de  MM.  Schelbaum,  architecte,  et  Wertx, 
agent  voyer  à  Colmar,  un  certain  nombre  d'ossements  fossiles  de 
Cerf  trouvés  dans  le  lehm  de  la  colline  Bûbl  à  Eguisheim.  Ces 
messieurs  voulurent  bien  éveiller  l'attention  des  ouvriers  à  ce 
sujet  et  leur  recommander  de  conserver  soigneusement  tout  ce 
qulls  pourraient  rencontrer  dans  la  suite  des  travaux. 

Ces  recommandations  eurent  un  résultat  favorable,  car  peu  de 
jours  après  il  m*arriva  un  nouvel  envoi  d'ossements  parmi  lesquek 
je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  reconnaître  deux  os  humains,  un  fron* 
tal  et  un  pariétal  droit  appartenant  au  même  crâne  (voy.  infrà^ 
p.  &1,  fig.  S).  Cette  découverte  me  paraissant  du  plus  haut  intérêt, 
je  me  rendis  dès  le  lendemain  sur  les  lieux,  accompagné  de 
M.  Schelbaum  et  de  M.  Giorgino,  pharmacien  à  Colmar.  Notre 
premier  soin  fut  d'examiner  l'endroit  où  les  os  humains  avaient 
été  trouvés.  Le  chef  ouvrier  nous  6t  voir  le  point  d'où  il  les  avait 
extraits  lui-même  la  veille;  cet  homme  n'avait  évidemment  aucun 
intérêt  à  nous  tromper  ;  il  ne  s'était  donné  la  peine  de  recueillir 
ces  objets,  très-insignifiants  selon  lui,  que  pour  se  conformer  aux 
instructions  de  l'architecte  sous  les  ordres  duquel  il  était  placé. 

Ce  point  se  trouvait  en  plein  lehm,  au  fond  d'une  tranchée  de 
5  mètres,  formant  Tentrée  de  la  galerie  Ley  (fig.  1  et  2,  A)et  à 
2",50  de  profondeur  verticale.  Le  lehm  y  était  d'aspect  normal, 
intact  et  en  place,  exempt  de  corps  étrangers,  sans  aucune  trace 
de  fissures  ou  d'infiltrations  venues  du  haut;  il  offrait  une  homo- 
généité parfaite  jusqu'à  son  contact  avec  la  terre  végéule  dont 
il  était  nettement  séparé.  Nous  suivîmes  la  galerie  Ley  dans  un 
parcours  de  plus  de  50  mètres,  et  nous  constatâmes  que  partout 
le  lehm  présentait  les  mêmes  caractères. 

Dn  nous  montra  alors  les  endroits  où  avaient  été  trouvés  les  os 
de  Cerf  (fig.  1,  0,0),  dont  une  portion  de  tête  fut  retirée  de  la  ga- 
lerie Ley,  à  35  mètres  environ  de  profondeur  (fig.  1  et  2,  B). 

A  l'entrée  de  la  cave  Nico  (fig.  1,  C),  nous  remarquâmes  un 
bout  d'os  faisar  t  «aillie  dans  la  tranchée,  à  5  mètres  de  profondeur 
verticale  et  à  C  «nètres  de  l'ouverture  extérieure  ;  ayant  fait  abattre 
la  paroi  de  lehm  qui  l'englobait,  nous  en  retirâmes  nous-mêmes 
deux  fragments  de  fémurs  et  un  bassin  de  Cerf  presque  entier. 

Enfin,  au  mois  d'avril  1866,  on  recueillit  dans  la  propriété  de 
M.  le  docteur  Jaenger  une  molaire  d'Éléphant,  un  fragment  d'os 
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long  iodëtermiDable  et  une  portion  de  métatarsien  de  Bœat. 
D*aprës  la  vëri6cation  que  j*en  fis  iuiinédiatement,  ces  os  ont  été 
rencontrés  à  la  base  du  lebm»  dans  une  couche  de  menu  gravier 
entremêlé  de  lehm  et  composé  de  fragments  de  quartz,  feldspath 
et  mica,  provenant  de  roches  granitiques  désagrégées.  Cette  cou- 
che, formant  la  limite  entre  le  lehm  et  le  dépôt  caillouteux,  est 
celle  qui,  dans  le  Haut-Rhin,  a  été  reconnue  la  plus  riche  en 
débris  d*Éléphants. 

Du  reste,  notre  couche  d'Eguisheim  ne  nous  a  révélé  jusqu'ici 
ni  instruments  de  pierre  ou  de  bronxe,  ni  poteries,  ni  aucune  trace 
d*uDe  industrie  primitive. 

Je  ne  mentionnerai  qu'à  titre  de  simple  curiosité  une  hachette 
en  serpentine  polie  qui  a  été  trouvée  à  une  certaine  distance,  dans 
une  des  tours  des  châteaux  d'Eguisheim,  et  qui  est  déposée  dans  la 
collection  archéologique  alsacienne  du  musée  de  Colmar. 

Constitution  géologique  du  terrain,  —  Il  n'est  aucun  doute  pos- 
sible sur  la  nature  géologique  du  terrain  en  question. 

Sa  situation  stratigraphique  est  entièrement  celle  qui  caractérise 
le  lehm  d'Alsace,  formant  la  partie  supérieure  des  dépôU  dilu- 
viens et  constituant,  au  pied  des  Vosges,  des  collines  qui  s'abais- 
sent en  pente  douce  vers  la  plaine. 

Sa  constitution  physique  ne  diffère  en  rien  de  celle  que  tous  les 
auteurs  attribuent  au  lehm  ;  c'est  un  dépôt  marno-sableux,  fin, 
de  couleur  gris  jaunâtre,  se  réduisant  facilement  en  poussière 
lorsqu'il  est  sec,  tachant  les  doigts,  formé  d'un  mélange  intime 
d'argile,  de  sable  6n  et  de  carbonate  de  chaux. 

Il  renferme  vers  le  haut  quelques  galets  de  quartsite,  tous  de 
petite  dimension  ;  du  reste,  il  est  parfaitement  homogène,  sans 
indice  de  stratification,  se  coupant  aisément  au  couteau,  mab  tel- 
lement cohérent,  qu'on  y  taille  dévastes  galeries  qui  se  soutiennent 
sans  aucune  espèce  de  revêtement  intérieur  ni  de  supports  en  ma- 
çonnerie. 

J'ai  examiné  ce  dépôt  dans  toutes  les  galeries  ainsi  que  dans  les 
carrières  exploitées  vers  le  haut  de  la  colline;  il  est  partout  le  même. 
Il  renferme  assez  abondamment  ces  concrétions  calcaires  ma- 
melonnées qui  sont  particnlières  au  lehm  et  qu^on  appelle  dans  le 
p^jsKupstein  ou  Puppelestein  {pierres  en/orme  de  petites  poupées). 
Enfin,  j'y  ai  recueilli  en  grand  nombre  les  coquilles  fossiles  ca- 
ractéristiques du  lehm  : 

Hélix  hispida   {H.plebeiafDr^p.). 

Pupa  mmeorum^  Drap. 

Succinea  oblonga^  Drap.  (S.  elongata^  Braun). 
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Ossements  fossiles.  —  Les  ossements  fossiles  d*auiinaux  recueil- 
lis  à  Eguisbeim  appartieDoent  poar  la  plapart  à  ud  Cerf  d'asses 
grande  taille,  dont  je  n'ai  pu  déterminer  l'espèce.  Ce  sont  t  un  mëUn 
tarsien,  deux  portions  de  fémur,  un  bassin  presque  complet,  une 
c6te,  de  nombreux  fragments  d'une  tête  et  notamment  un  frontid 
presque  entier,  mesurant  transversalement  18  centimètres  entre  la 
naissance  des  cornes  qui  malheureusement  n'ont  pas  été  trouvées. 

A  la  base  du  dépôt,  on  a  rencontré  une  belle  molaire  d*£iepAas 
primigenius,  un  (fâgment  d'os  long  indéterminable  et  la  moitié 
inférieure  d'un  métatarsien  de  Bœuf  (Bospriseiuf). 

Près  de  la  ville  de  Tùrckbeim,  à  deux  lieues  environ  d'Egu»- 
beim,  dans  une  couche  de  lebm  analogue  à  celle  qui  nous  occupe 
ici^  on  a  découvert  récemment  des  molaires  de  Cheval  de  petite 
taille  et  un  métatarsien  complet  et  parfaitement  conservé  que 
M.  le  professeur  Schimper,  de  Strasbourg,  attribue  au  Bison. 

Tous  ces  os  paraissent  avoir  perdu  presque  complètement  leur 
matière  organique  ;  leur  texture  est  crayeuse,  leur  couleur  blan- 
che ;  ils  happent  fortement  à  la  langue. 

Les  os  humains  provenant  du  même  dépôt  consistent,  comme  je 
l'ai  dit,  en  un  Jrontai  et  un  pariétal  droite  les  deux  presque  entiers, 
pouvant  s'adapter  en  partie  Tun  à  l'autre  et  appartenant  an  même 
crâne*  ILi  ont  été  trouvés  ensemble  et  étaient  complètement  encla- 
vés dans  le  lehm  qu'on  voit  encore  adhérent  à  leur  surface.  Us 
happent  à  la  langue,  présentent  la  même  coloration  blanche  que 
les  ossements  d'animaux  et  paraissent  avoir  subi  des  altérations 
identiques  de  texture  et  de  composition. 

Leur  développement,  leur  forme  et  l'ossification  prononcée  des 
sutures  prouveraient  qu*ik  proviennent  d'un  sujet  adulte  et  de 
taille  moyenne. 

Le  pariétal  ne  présente  rien  de  particulier,  sinon  qu'nne.portion 
de  son  bord  antéro-supérieur  avec  la  suture  coronale  corcespon- 
dante  a  été  détachée  et  est  restée  intimement  soudée  mxjronial. 
Celui-ci  possède  ^;alement  des  dimensions  normales  moyennes; 
cependant  il  offre  quelques  particularités  dignes  d'être  notées  : 

Les  arcades  soarcilières  sont  assez  saillantes. 

La  dépression  entre  la  bosse  frontale  et  les  saillies  soarcilières 

est  assez  fortement  accentnée. 
Les  sinas  frontaax  sont  très-vastes. 

Cette  saillie  des  arcades  sonrcilières  fait  paraître  le  front  plus 
déprimé  qu'il  ne  l'est  réellement;  il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
mesurer  langle  facial  qui  peut  être  évalué  approximativement  4 
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65  degrés.  £nfin,  en  réanitsant  les  deux  os,  la  ferme  gëuërale  do 
crâne,  autant  qn'il  est  ,permis  d'en  joger  d'après  des  débria  si 
inoomplets,  paraît  être  allongée  d'avant  en  arrière,  un  peu  dépri- 
mée latéralement,  et  se  rapporterait  au  type  dolicocéphale  (fig.  3). 

n  est  â  remarquer  que  la  saillie  des  arcades  sonrcilières  et  le 
développement  des  sinus  frontaux  ont  également  été  observés  sur 
les  crânes  de  la  caverne  d'Engis,  près  de  Liège,  de  Néanderthal, 
près  de  Dusseldorf,  et  sur  l'un  des  crânes  du  tumulus  de  Borreby, 
en  Danemark,  Bgurés  tous  trbis  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  Lyell 
(chapitre  V). 

Conclusions,  —  D'après  l'ensemble  des  faits  qui  viennent  d'être 
développés,  on  pourra  sans  doute  admettre  la  réalité  des  propo- 
sitions suivantes  : 

1*  Le  dépAt  qui  recouvre  la  colline  de  Bùhl  à  Eguisbeim  est 
bien  positivement  le  Lehm  alpin  de  la  vallée  du  Rhin. 

2*  C'est  de  ce  terrain  parfaitement  en  place,  intact  et  non 
remanié,  qu'ont  été  extraits  les  ossements  fossiles  d'animaux  ainsi 
que  les  débris  humains. 

3*  Les  uns  et  les  autres  ont  subi  les  mêmes  altérations  de 
texture  et  décomposition;  ik  se  trouvent,  sous  tous  les  rapports, 
dans  des  conditions  absolument  identiques. 

Si  ces  données  sont  exactes,  on  pourra  en  conclure  que  les  os 
humains,  ainsi  que  les  ossements  d'animaux  quaternaires  qui  les 
accompagnent,  ont  été,  ou  bien  enfouis  ensemble  sur  place  dans 
le  limon  qui  forme  aujourd'hui  le  lehm,  ou  bien  entraînés  en- 
semble de  plus  loin  par  les  courants  diluviens. 

— -  V homme  aurait  donc  vécu  en  Alsace,  ou  dans  la  vallée 
supérieure  du  Rhin,  à  l'époque  où  le  lehm  s'est  déposé,  et  y  au- 
rait été  contemporain  du  Cerj  fossile^  du  Bi$on^  du  Mammouth 
et  autres  animaux  de  l'époque  quaternaire. 

—  Enfin,  Tapparition  de  l'homme  dans  noire  contrée  aurait 
été  antérieure  à  certains  mouvements  du  sol  survenus  après  le 
dépôt  du  diluvium  et  qui  ont  achevé  de  donner  au  pays  son  relief 
actuel.  En  effet,  des  mouvements  d'exhaussement  comprenant 
toute  la  série  diluvienne  ont  dû  être  admis  par  M.  J.  Kœchlin- 
Schlnmberger,  de  Mulhouse,  et  par  M.  le  professeur  Alb.  Mùller, 
de  Bâle,  pour  expliquer  l'altitude  de  certaines  couches  quater- 
naires du  Sundgau  et  de  la  partie  méridionale  de  la  vallée  du 
Rhin  qui  touche  au  Jura  (1). 

(4)  J.  Kœchlin-Scblamberger,  Observations  critiques  sur  un  mé" 
moire  de  M.  Se.  Gras,  iotitnlé:  Comparaison  chronologifue  dm  ierraim 
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Sir  Gh.  Lyell  émet  du  reste  une  opinion  analogue,  lorsqu'il  dit 
k  propos  des  ossements  de  Lahr  {loe.  eii.y  ch.  XVl,  p.  856,  naêe)t 
«  Biais  si  les  id^es  que  j*ai  énoncées  dans  ce  chapitre  sont  fondées, 
»  quelques-uns  des  grands  mouTements  continentaux  d'élé^atioa 
»  et  d'abaissement  qui  arriTèrent  immédiat^nent  après  le  retrait 
»  des  grands  glaciers  des  Alpes  forent  d'une  date  postérieure  à 
»  l'enfouissement  de  ces  os  dans  l'ancien  limon  du  Rhin,  m 

Il  est  incontestable  qu'un  fait  isolé  n'a  qu'une  valeur  bien 
lative,  surtout  dans  une  question  ail^  difficile  que  œlle  de  Vé 
cienncté  de  thomme^  Aussi  est-ce  avec  une  entière  réserve  que 
j'ai  indiqué  les  déductions  théoriques  qui  m*ont  paru  ressortir  de 
mon  obsertation. 

Leur  principal  but  était  de  donner  connaissance  d'un  fait 
DouTeau  pour  la  géologie  de  FAisace  et  d'é?eiUer  l'attention  des 
observateurs  sur  les  découvertes  que  le  même  terrain  pourra 
fournir  dans  la  suite. 

Si  je  me  suis  arrêté  À  quelques  descriptions  trop  minutieuses  et 
si  j'ai  insisté  sur  certains  détails  qui  sembleront  peut4tre  super^ 
flusy  c'est  parce  que  la  localité  change  rapidement  d'aspect  et 
qu'il  est  ordinairement  difficile  de  compléter  plus  tard  une 
observation  qui  n'a  pas  été  recueillie  avec  toute  la  précision  voulue. 

Je  laisse  à  d'autres,  plus  autorisés,  le  soin  d'apprécier  ce  fait  à 
sa  juste  valeur  et  d*en  tirer  des  conséquences  positives,  s'il  y  a 
lieu;  toutes  les  pièces  qui  s'y  rapportent  ont  été  déposées  à  cet 
effet  au  Musée  de  la  Société  tt histoire  natmrelle  de  Colmer  et 
seront  soumises  avec  empressement  à  l'examen  des  personnes  que 
cette  question  pourra  intéresser. 

Le  yice-Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Matheron  à  M.  de  Rouville  : 

Lettre  de  M.  Matheron  à  M.  de  Rouville. 

MarseiliOi  le  3  novembre  4866. 
Mon  cher  collègue. 

Je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  m'adresser  le  tirage  à  part 
de  la  lettre  que  vous  avex  écrite,  le  15  octobre  dernier,  à  M.  Élie 

quaternaire  de  t Alsace  avec  celui  de  la  vallée  du  R/tdne  {Bull,  «Soc. 
géol,  deFrancCj  It^  sér.,  t.  XVI,  p.  364).  — Réplique  aux  observa^ 
lions  de  M,  Gras  concernant  le  terrain  quaternaire  de  t  Alsace 
{Bull.  Soc.  f;éol.j  V  sér.,  t.  XVII,  p.  92).  —  Le  docteur  Albert 
Molier,  Mémoires  de  la  Société  de$  sciences  naturelles  de  Bdle^ 
U  II,  p.  34S,  en  allemand. 
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de  Beaumont  et  qui  a  ëtë  insérée  dans  les  Comptée  rendus  des 
séances  de  V Académie  des  sciences^  t  LXIIIy  p,  6S7. 

Ne  trouvei  pas  mauvais  que  je  vous  dise  toute  ma  pensée  sur 
cette  lettre  dans  laquelle  trois  choses  sont  à  considérer  s 

1*^  Les  faiu  c|ue  vous  avez  observés  aux  environs  de  Saint->Chi* 
nian  (Hérault)  ; 

2*^  Les  assimilations  de  couches  que  vous  aves  cru  pouvoir 
faire; 

Z^  Les  conclusions. 

J*admets  vos  faits.  Yos  observations  sont  conformes  à  celles  que 
j'ai  faites  dans  d'autres  localités  ;  elles  conBrment  la  position  que 
j*ai  donnée  aux  lignites  de  la  Caunette,  et,  en  m'apprenant  que 
les  grès  de  Carcassonne  sont  recouverts,  à  Saint-Ghinian,  par  des 
couches  rutilantes  et  des  calcaires,  elles  me  permettent,  à  la  ri- 
gueur, de  rayer  cette  localité  de  la  liste  de  celles  qui  me  restent  à 
visiter  pour  accomplir  la  tâche  que  je  me  suis  imposée. 

Mais  autant  je  suis  heureux  d'admettre  l'exactitude  des  faits 
que  vous  signalez,  autant  je  dois  repousser  avec  énergie  les  assi- 
milations de  couches  que  vous  aves  cru  pouvoir  faire. 

Ce  qui  me  frappe,  d*abord,  c'est  que  vous  ne  parlez  pas  des 
couches  rutilantes  qui  font  partie  de  ce  que  IVJ.  d'Archiac  a  appelé 
le  groupe  d'Alet  Le  silence  que  vous  gardez  à  l'égard  de  ces  cou- 
ches semble  indiquer  que  vous  n'avez  pas  jugé  qu'il  était  indi»^ 
pensable,  avant  de  rien  conclure,  d'aller  les  étudier.  C'est 
regrettable  ;  car  si  vous  étiez  allé  observer  les  dépôts  qu'elles  cou« 
stituent  dans  l'Aude,  dans  l'Ariége  et  dans  la  Haute-Garonne,  . 
vous  auriez  acquis  la  conviction  qu'il  existait,  inférieurement  au 
terrain  nummuli tique,  un  grand  groupe  de  couches  presque 
toutes  lacustres  ou  fluvio-lacusues,  affectant,  pour  la  plupait, 
suivant  les  localités,  la  couleur  rouge  la  plus  intense.  Celaéunt, 
vous  auriez  eu  un  nouveau  terme  de  comparaison  à  votre  dispo- 
sition. Votre  attention,  ainsi  éveillée,  vous  eut  porté  à  examiner 
ces  couches  d'une  manière  déuillée,  et  vous  n'auriez  pas  tajrdé  à 
reconnaître  que  les  grands  dépôts  rutilants  de  Yitrolles  et  du  Gen- 
gle,  en  Provence,  et  de  Valiemagne,  dans  l'Hérault,  ne  sont  autre 
chose  que  la  continuation,  dans  l'est  de  la  France,  d*un  grand 
système  fluvio-lacustre,  plus  ancien  que  le  terrain  nuromulitique 
et  dont  font  partie  le  garumnien  de  M.  Leymerie,  les  marnes  et 
les  calcaires  à  Physes  de  Montolieu,  les  argiles  rutilantes  et  les 
calcaires  lacustres  d*Alet,  les  grès,  marnes  et  calcaires  lacustres  du 
Mas  d'Azil  et  les  grands  dépôts  de  marnes  et  de  calcaire  d'eau 
douce  ou  d'eau  saumâtre  du  mont  Alaric 
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A  dëbot  des  coocfaes  signalées  par  M.  d'Arcfaiac,  et  dont  la 
positîoD  iDfra-oummuHtiqae  oe  saurait  (aire  l'objet  d'uo  doute. 
TOUS  diesy  U  est  Trai,  Tétage  rutilant  dont  parle  M.  Leyoïerie, 
dans  sa  note  du  9  juillet,  et  c*est  à  ce  système  de  couches  que 
TOUS  rapportes  les  argiles  rouges  a^ec  poudingues  et  les  calcaires 
compactes  que  tous  aves  observés  à  Saînt-Chiuian,  au-dessus  des 
grès  de  Carcassonne.  Je  me  demande  en  vertu  de  quelles  données 
TOUS  dites  un  tel  rapprochement?  Je  n'ai  pas  sous  les  yeux  la 
note  de  M.  Leymerie  ;  mais  à  coup  sûr  ce  savant  n'a  pas  dit,  n'a 
pas  pu  direct  ne  dira  jamais  que  son  système  rubien  est  supérieur 
au  terrain  nummulitique! 

M.  Leymerie  a  pu  penser  que  le  calcaire  compacte  où  se  trou- 
vent les  cavernes  à  ossements  de  Bise  appartenait  à  son  système 
garumnien  et  a  pu  croire  retrouver  oe  même  système  dans  tos 
couches  rouges  de  Saint-Cbinian,  sans  apporter  pour  cela  le 
moindre  changement  à  la  position  réelle  de  ce  système,  lequel, 
c'est  évident,  ne  saurait  être  tantôt  supérieur  et  tantôt  inférieur 
au  terrain  nummulitique. 

Ce  que  dit  M.  Leymerie  à  l'égard  de  ces  deux  localités  indique 
seulement  qu'il  existe  entre  vo«s  et  oe  savant  une  divergence 
d'opinion  daosl'înterpiélacîon  des  dits  sCntîgraphiqueB  daot  je 
n-M  pas  à  me  rendre  juge,  mais  qui,  en  fait,  doit  être  tranchée  en 
votre  faveur  si,  comme  vous  le  dites,  vos  couches  sont  supérieures 
au  grès  de  Carcassonne  et  conséquemment  supérieures  au  terrain 
nummulitique. 

L'opinion  dubitative  de  M.  Leymerie  n'est  donc  pas  un  argu- 
ment venant  à  l'appui  de  votre  assimilation. 

Gela  étant,  comme  vous  ne  cites  aucun  fait  paléontologique, 
je  dois  conclure  que  vous  avex  déduit  votre  rapprochement  du 
faciès  général  du  terrain  et  de  son  caractère  rutilant. 

Ce  caractère,  permettes-moi  de  vous  le  dire,  ne  saurait  avoir  U 
valeur  que  vous  paraisses  lui  avoir  attribuée,  et,  en  lui  donnant 
plus  d'importance  qu*il  ne  mérite,  on  arriverait  aux  plus  étranges 
rapprochements.  Youssaves,  en  efiet,  que  ce  caractère  se  présente 
daîns  des  couches  appartenant  à  des  horisons  divers.  Je  ne  vous 
parlerai  pas  de  toutes  celles  que  j*ai  observées,  mais  je  ne  puis  me 
défendre  de  vous  citer,  comme  indépendantes  du  groupe  d'Âlet, 
les  couches  rouges  des  environs  de  Moux  et  de  Lésigoan  (Aude) 
qui  sont  intercalées  dans  le  terrain  nummuUtique;  le  grand  d^>ôt 
rutilant  de  Rustrel,  dans  le  bassin  d'Apt,  qui  appartient  à  la  pé- 
riode du  calcaire  grossier  parisien  ;  les  couches  plus  ou  moins 
rouges  des  bassins  tertiaires  lacustres  d'Aix  (Bouches-du« Rhône), 
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de  M ormoiroo  ec  de  Peroei  (Yaucltue),  des  eoTirous  de  Montéli- 
mart  (Drôme),  de  Saint^Ambroix,  Barjac  et  Alais  (Gard),  qui  sont 
de  la  même  époque  du  calcaire  grossier  ;  les  couches  rutilantes 
des  euTirons  de  Biron  (Dordogne)  et  de  Cordes  (Tarn),  qui  ap- 
fiartieDoent  à  la  zone  paléothérienne  et  qui  sont,  oonséquem* 
ment,  les  ëquiyalents  du  terrain  sidérolitbique  de  la  Suisse;  les 
argiles  rouges  de  Narbonne  et  du  bassin  de  Marseille,  qui  sont 
situées  sur  l'horizon  immédiatement  inférieur  aux  marnes  bleues 
de  Fontcaude^près  de  IVIontpellier,  lesquelles,  tous  le  savez,  cor- 
respondent aux  faluns  de  Mérignac  du  bassin  de  Bordeaux; 
enfin,  les  argiles  marines  rouges  de  Grandbois  (Yaucluse)  qui  sont 
à  peu  près  de  l'âge  des  faluns  de  Léognan. 

En  cet  état  des  choses,  vous  le  comprenez,  on  ne  saurait  ad« 
mettre  une  assimilation  de  couches. qui  ne  reposerait  que  sur  des 
caractères  de  coloration.  Il  en  serait  autrement  si  vous  aviez  pu 
citer  quelques  fossiles.  Je  ne  connais  pas  Saint-Cbinian  ;  je  ne  sais 
si  vos  couches  sont  fossilifères,  mais,  à  coup  sur,  si  l'ordre  sui- 
vant lequel  elles  sont  disposées  est  tel  que  vous  le  dites,  c'est-à- 
dire  si  votre  dépôt  rutilant  et  ses  calcaires  sont  placés  au-dessus  des 
grès  de  Carcassonne,  auxquels  appartiennent  les  grès  à  Lopbio- 
dons  d'bsel,  soyez  convaincu  que  vous  y  chercheriez  vainement 
quelques-uns  des  fossiles  qui  caractérisent  les  calcaires  de  Vitrolles, 
de  Vallemagne,  du  Mas  d'Azil,^etc. 

J'ai  lien  de  croire,  d'après  ce  que  vous  dites  et  d'après  ce  que 
j'ai  vu  ailleurs,  que  vos  couches  rouges  et  les  calcaires  qui  les  sur- 
montent succèdent  immédiatement  aux  grès  de  Carcassonne.  S'il 
en  était  ainsi,  il  y  aurait  lieu  de  placer  vos  couches  rutilantes  au 
niveau  des  argiles  rouges  de  Biron  et  de  Cordes,  c'est-à-dire  sur 
l'horizon  du  terrain  sidérolitbique  de  la  Suisse,  et  les  calcaires  au 
niveau  de  ceux  qui  couronnent  les  hauteurs  des  environs  de  Lau- 
trec,  de  Cordes,  d'Albi,  etc.,  lesqueb  sont,  je  crois,  à  la  hauteur 
des  calcaires  de  Brie. 

Je  connais  votre  amour  pour  la  vérité  et  suis  convaincu  que 
TOUS  saisirez  le  premier  moment  de^  vos  loisirs  pour  aller  revoir 
les  environs  de  Saint-Cbinian,  et  croyez  bien  que  je  ne  serai  nul- 
lement étonné  si  j'apprends  qu'à  la  suite  de  nouvelles  recherches 
vous  avez  rencontré,  dans  les  marnes,  des  restes  de  Paléothériums, 
d'Anoplotbériumsou  deChœropotames  et  des  mollusques,  tels  que 
lesBelix  Fiatai^  lapieiditesjintricata,  serpentiniles^  oiia^  XtBulimus 
lœpo-longust  VAchatina  Fialai^  le  Planorbis  crassus^  le  Umrkœà 
ore-hngo^  les  Melanopsis  castrensis  et  mansiana,  les  Cfclostoma 
êiegantilites  ei/ormosum,  et  dans  les  calcaires,  des  moltupques  leb 
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que  let  Hélix  alhigemsù^  cadurcensit^  corduêfiiis,  Persomnm^f  let 
limmœa  albigensis  et  eadmreensU^  le  Melmnim  aihigênsU  et  le  17/^ 
dostomm  eadmrcensê. 

'Vous  Toyeiy  par  oe  qui  pvéoède,  que  nous  «ommes  f^parée  d'opi- 
nion {MT  la  ooDoordance  que  Toua  ëlablitseï  entre  Toa  coucUea 
rouget  d*une  part  avec  les  étages  rutilants  de  M.  Leymerie^  de 
Yttrolles  et  de  Yalleniagne  de  Tautre.  A  part  cela»  je  oondarai 
facUemeot  avec  tous  que  le  terrain  nummulitîque  a  joué,  à  Tëgal 
d'un  terrain  secondaire,  le  r61e  de  surface  continentale,  par  mp- 
port  aux  terrains  ultérieurs.  Toutefou,  j'ajouterai  qu'il  n'est  pas 
seul  à  aToir  joué  oe  rôle,  car  je  pourrais  tous  citer  bien  des  faiu 
prouvant,  par  exemple,  qu'il  en  a  été  de  même  de  oerUines  couches 
de  l'âge  du  calcaire  de  Beauce,  par  rapport  aux  dépôts  ialunieiis. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  tous  dire  un  mot  d*une  sorte  de  eoD<- 
tradiction  qui  parait  exister  entre  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  de  la 
position  du  groupe  d'Alet,  par  rapport  au  terrain  rutilant  da 
Titrolles^  et  oe  que  j'ai  écrit  en  1862  touchant  la  oonoordaoce 
de  ce  terrain  aTcc  le  nummulidque.  Si  tous  aTes  robjigeance  de 
relire  oe  que  j'ai  publié  à  cette  époque,  il  ne  tous  sera  pas  difficile 
de  ooroprendre  rextréme  embarras  dans  lequel  me  jetait  alors  la 
question  des  lignites  de  FuTcau.  J'entreroyais  la  solution  ;  mais  je 
n'sTais  pas  toutes  les  données  du  problème  à  résoudre.  Depuis 
cette  époque,  j'ai  eu  roccasion  de  recueillir  un  grand  nombre  de 
faits  et  de  faire  de  très-nombreuses  obserTStioni  qui  ont  eu  pour 
résultat  de  me  démontrer  que  la  concordance  entre  le  groupe 
d'Alet  et  l'étage  de  la  ProTence  dcTait  s'arrêter,  Ters  le  haut,  â  la 
grande  assise  calcaire  qui  forme  les  escarpements  de  YitroUes, 
et  que,  conséquemment,  TéquiTslent  du  terrain  nummulitique 
n'était  pas  tout  le  système  de  Yitrolles,  mais  seulement  les  nom- 
breuses et  puissantes  assises  marneuses  et  calcaires  qui  séparent 
l'assise  rocheuse  de  l'escarpement  des  calcaires  à  Planorbes,  des 
bords  de  l'Arc,  près  d'Aix,  lesquels,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  mon 
mémoire  de  1862,  ont  leur  équivalent  à  la  base  des  giès  de  Car- 
cassonne,  au-dessus  du  terrain  nummulitique. 

Pardonnes-moi  la  longueur  de  cette  lettre,  mais  tous  oompren* 
drez  que  ce  n'est  pas  au  moment  où  je  vais  pouToir  démontrer 
que  les  lignites  de  FuTcau  sont  créUoés  et  non  tertiaires,  comme 
on  Ta  cru  et  comme  je  l'ai  cru  moi-même,  que  je  pouTais  garder 
le  silence  sur  la  question  que  tous  soulcTez.  Je  me  résume,  en 
TOUS  disant  que  tous  reconnattrex  bientôt  vous*même  que  les  cal* 
cairesde  Yitrolles,  du  Cengle  et  de  Yallemagne  n'occupent  pas  la 
place  que  tous  leur  assignes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


IfOTBg  DB   M.    DE   RQUVILLB   BT   À6AS8IZ.  k9 

M.  de  Rouyille  soumet  à  M.  Matheron  les  remarques  sui- 
vantes afférentes  à  ses  divers  chefs  d'argumentation  : 

l""  S*il  n*a  pas  fait  mention  du  groupe  d'Alet^  c'est  qu'il  n'a 
prétendu  à  autre  chose  qu'à  transmettre  les  résultats  d'observa- 
tions toutes  locales. 

D'ailleurs  la  multiplicité  des  horizons  rutilants  que  M.  Ma- 
theron énumére  permet  de  comprendre  au  besoin  qu'il  puisse 
en  exister  un  de  ce  genre  sur  le  nuromulitique  à  Alet  et  un 
autre  dans  l'Hérault,  dans  des  relations  stratîgaphiques  diffé- 
rentes. 

2*"  S'il  n'a  articulé  aucune  preuve  paléoutologique  à  l'appui 
de  son  assimilation  de  l'horizon  de  Bize  avec  celui  de  Yalle- 
magne,  c'est  qu'il  s'est  appuyé  sur  un  fait  de  nature  à  suffire 
à  lui  tout  seul,  celui  de  la  continuité  de  l'horizon  en  question 
depuis  Bize  jusqu'à  Yallemagne,  par  Saint-Ghinian»  Gessenon, 
Murviel,  où  il  disparaît  sous  la  mollasse  pour  reparaître  en  di« 
rection  et  avec  la  même  physionomie  dans  le  bassin  de  Yille- 
veyrac. 

S""  L'identité  de  l'horizon  rutilant  en  question  avec  la  zone 
paléothérienne  lui  parait  peu  probable,  cette  zone  étant  repré* 
sentée  dans  l'Hérault  par  un  système  de  couches  qui  n'est  pas 
rutilant  et  que  M.  Matheron  a  décrit  aux  environs  de  Mont- 
pellier, à  GrabelSft  et  aussi  dans  la  localité  même  de  Yallemagne, 
en  recouvrement  immédiat  sur  l'horizon  rutilant,  objet  de  la 
discussion. 

k""  Il  laisse  pour  le  moment  de  côté  ce  que  M.  Matheron  dit 
de  l'opinion  de  M.  Leymerie  \  il  attendra  la  note  spéciale  pro- 
mise par  le  savant  professeur  de  Toulouse,  pour  aborder  ce 
côté  de  la  question. 

M.  Marcou  communique  les  informations  suivantes  sur  le 
voyage  que  M.  Agassiz  vient  d'efTectuer  sur  l'Amazone  : 

Au  lieu  d'avoir  un  grand  delta,  comme  la  plupart  des  autres 
grands  fleuves,  le  Mississipi,  le  Gange  et  le  Nil,  l'Amazone  au 
contraire,  par  suite  de  combinaisons  de  diverses  circonstances, 
que  l'on  n'a  pas  encore  pu  expliquer  entièrement  et  d'une  ma-* 
niére  satisfaisante  jusqu'à  présent,  se  voit  envahi  par  l'Océan, 
et  la  mer  ronge  et  recouvre  de  plus  en  plus  le  pays  qui  s'étend 
près  de  l'embouchure  du  fleuve.  M.  Agassiz  pense  quel'Ama- 
Soc,  géol.^  12*  série,  tome  XXIV.  4 
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zone  coulait  autrefois  sûr  une  longueur  de  SOO  kilomètres  de 
plus»  ayant  d'atteindre  l'ooéan  Atlantique,  à  travers  des  plaines 
basses  que  la  mer  a  successif  ement  détruites  pièce  à  pièce  et  re- 
couvertes»  exactement  comme  les  cataractes  du  Niagara  le  sont 
retirées  successivement  du  lac  Ontario  jusqu'à  leur  position 
actuelle  en  détruisant  le  terrain  qu'elles  recouvrent.  Ce  fait  des 
plus  extraordinaires  mérite  d'attirer  l'attention  des  géologues 
qui  s'occupent  des  phénomènes  actuels  -,  car  l'Amazone  en- 
traîne une  quantité  prodigieuse  de  débris  et  de  boue,  quinze  ou 
vingt  fois  plus  que  ne  le  font  le  Rhin  ou  le  Rhône,  et  la  couleur 
blanchâtre  des  eaux  du  fleuve  persiste  jusqu'à  une  distance  de 
60  kilomètres  dans  la  mer  avant  de  se  mêler  aux  eaux  de 
l'Atlantique.  Tous  ces  terrains  de  transport  sont  entraînés  dam 
la  mer  et  distribués  au  loin  dans  les  grandes  profondeurs  de 
l'Océan  par  des  courants  marins. 

'  EnGn  M.  Marcou  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  nou* 
velles  mines  d'or  découvertes  à  l'est  de  la  Sierra  Nevada,  dans 
le  grand  désert  qui  s'étend  entre  le  grand  lac  Salé  et  la  Califor- 
nie. D'après  de  récents  renseignements  qu'il  vient  de  rece- 
voir, il  paraît  que  les  mines  du  sud  de  la  Californie,  dans 
les  comtés  de  Maripoâa,  Saint-Stanislas,  Tuolumne  et  Gala* 
Vefas,  sont  loin  d'être  prospères,  qu'il  y  a  un  grand  malaise  dans 
tout  ce  district  aurifère  des  affluents  du  San-Joachim,  et  qu'il 
n'y  a  plus  guère  que  les  mineurs  chinois,  se  contentant 
d'un  faible  gain  et  d'un  petit  salaire,  qui  continuent  à  exploi- 
ter Tor  de  cette  partie  de  la  Californie.  L'État  de  Mariposa  du 
colonel  Frémont,  en  particulier,  n'a  jusqu'à  présent  été  qu'une 
cause  de  dépense  considérable  sans  aucune  espèce  de  gain. 

Dans  le  nouvel  État  de  Nevada,  on  a  trouvé  en  outre  des 
mines  d'argent  de  Washoe,  ou  Virginia  City,  de  nouveaux  dis- 
tricts dont  plusieurs  filons  argentifères  paraissent  être  plus 
riehes  que  le  célèbre  Gomstock  lode«  Un  de  ces  districts  est 
celui  de  la  rivière  Reese  où  l'on  a  bftti  la  ville  d'Austin^ 
Dans  une  étendue  de  100  kilomètres  tout  autour  de  cette 
ville,  on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  veines  de  quartz 
argentifères  qui*  en  général,  sont  si  minces,  qu'on  les  a  compa-* 
rées  à  des  lames  de  rasoir;  elles  ont  quelquefois  à  k7  pouces 
d'épaisseur^  et  elles  atteignent  très-rarement  3  pieds^  Gomme  à 
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Virginia  City,  après  la  ddcouverte  du  Gomstock  Iode  qui  dans 
les  premiers  temps  donnait  de  100  000  à  150  000  francs  d*ar* 
gent  par  tonne  de  minerai,  mais  qui  à  présent,  k  mesure^  que 
Ton  s*enronce  dans  la  mine,  ne  donne  plus  que  250  francs  par 
tonne,  on  remarque  aussi  à  Austin  qu'à  15  ou  25  pieds  au- 
dessous  de  la  surfacO)  là  où  Peau  des  carrières  ne  pénètre  plus, 
le  minerai  d'argent  s'appauvrit ,  et  que  les  roches  encaissantes 
deviennent  si  dures  et  la  main  d'oeuvre  est  si  chère,  que  la  plu- 
part de  ces  mines  sont  rapidement  abandonnées,  après  avoir  été 
l'objet  trop  souvent  de  spéculations  sans  frein  et  des  plus  ex- 
travagantes. II  vient  de  se  faire  sans  doute  de  grandes  fortunes 
dans  ce  district  de  la  rivière  Reese,  mais,  m'écrit-on,  neu(fois 
sur  dix,  ces  fortunes  proviennent  de  l'argent  des  capitalistes  des 
villes  des  bords  de  l'Atlantique,  comme  New- York ,  Boston  et 
Philadelphie,  qui  placent  leur  argent  dans  des  actions,  lesquellesi 
après  avoir  atteint  des  prix  fabuleux,  tombent  à  rien  ou  peu  s'en 
faut.  De  toutes  ces  mines  d'Âustin,  et  les  compagnies  se  comptent 
par  centaines,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  payent,  jusqu'à  présent, 
des  dividendes  à  leurs  actionnaires.  Cependant  la  personne  qui 
a  donné  ces  renseignements  à  M.  Marcou  pense  que,  somme 
toute,  Austin  est  le  centre  d'un  territoire  minier  plus  riche  et 
plus  vaste  que  celui  de  Washoe,  dont  Yirginia-Gity  est  la  ca- 
pitale. 

Dans  la  partie  sud  de  l'État  de  Nevada,  on  a  trouvé  aussi 
tout  récemment  une  région  métallifère  des  plus  importantes» 
dans  le  voisinage  de  la  vallée  de  la  Mort  {Deatk  Diillêy),  Pour 
s'y  rendre  depuis  Austin,  on  suit  la  Smokjr  valley  et  l'on  tra- 
verse plusieurs  chaînes  parallèles  qui  courent  nord-sud,  comme 
toutes  les  chaînes  du  Oreat  Basin«  Les  deux  principaux  dis- 
tricts de  cette  nouvelle  région  portent  les  noms  de  Mot  Oeekt 
Où  se  trouve  la  ville  de  Belmonti  et  de  Philadêlphia  ou  Sihêr 
Bend.  Les  filons  sont  encore  plus  riches  que  ceux  de  Yirginia- 
Oity  et  d'Austin,  et  la  population  si  mobile  des  mineurs  abaU'* 
donne  ces  deux  dernières  villes  pour  se  porter  en  masse  à  Bel» 
mont.  Du  reste,  la  population  de  l'État  de  Nevada  a  plutôt  di- 
minué qu'augmenté  depuis  une  année,  et  elle  n'est  guère 
maintenant  que  de  25  000  personnes,  sans  compter  les  Indiens 
Pal-Utas.  Au  milieu  de  ces  solitudes  du  nouveau  monde,  la 
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moindre  annonce  de  découyertes  de  nouvelles  mines  dans  une 
partie  quelconque  des  Montagnes  Rocheuses  occasionne  tout  de 
suite  une  forte  émigration  vers  ces  nouveaux  gisements  auri- 
fères ou  argentifères;  et  Tamour  de  Tor  et  aussi  un  peu  des 
aientures  fait  entreprendre  aux  mineurs  des  voyages  de  5  à 
600  lieues,  au  milieu  de  déserts  affreux,  où  ils  sont  exposés  à 
toutes  les  fatigues  et  à  toutes  les  privations  imaginables.  Rien 
ne  les  arrête  ;  des  marchands  les  suivent  ;  et  c'est  ainsi  que  dans 
la  partie  la  plus  centrale  de  TAmérique  du  Nord,  et  la  plus 
difficile  à  atteindre,  les  mineurs  viennent  de  fonder  un  nouveau 
territoire  sous  le  nom  de  Montana,  qui  depuis  quatre  années  a 
déjà  pris  un  développement  remarquable,  grâce  aux  placers  et 
aux  veines  de  quartz  aurifères  qui  ont  été  découverts  à 
Bannock-Gity  et  à  Stinking  Water,  appelé  aussi  depuis  Yir^i- 
nia-Gity.  Ce  second  Yirginia-Gity  est  séparé  de  celui  de  PÉtat 
de  Nevada  par  des  déserts  et  des  solitudes  de  500  lieues.  Le 
dernier  bateau  à  vapeur  descendu  du  haut  Missouri,  fort  Ben- 
ton,  qui  est  la  têle  delà  navigation  du  Missouri,  vient  d'appor- 
ter à  Saint-Louis,  en  septembre  de  cette  année,  un  chai^ement 
de  poudre  d'or  venu  de  Montana  de  1&  millions  de  francs. 

M.  Paul  Gervais  annonce  la  découverte  d'un  nouveau  gisement 
de  Machairodus  latidensy  Owen,  espèce  qu'on  ne  connaissait 
encore  que  dans  la  caverne  de  Kent  et  aux  environs  du  Puj 
en  Yelay.  Une  canine  inférieure  et  une  moitié  de  carnassièret 
appartenant  également  à  la  mâchoire  inférieure,  sont  au  nombre 
des  fossiles  recueillis  dans  les  dépôts  caillouteux  d'une  sorte  de 
caverne  dans  la  localité  nommée  Baume ^  auprès  de  Lons-le- 
Saulnier  (Jura).  Parmi  les  animaux  recueillis  dans  le  même 
gisement,  M.  Paul  Gervais  a  reconnu  l'Éléphant  (petit  frag- 
ment de  défense),  le  Rhinocéros  tichorfdnus^  le  Gheval,  un  grand 
Bœuf,  le  Sanglier,  le  grand  Ours  et  l'Hyène.  Ges  fossiles  ont 
été  obtenus  à  la  suite  de  fouilles  exécutées  par  la  Société  d'ému- 
lation de  Lons-le-Saulnier.  M.  Paul  Gervais  en  doit  la  com- 
munication à  notre  confrère  M.  Emile  Benott. 

M.  Benoît  fait  quelques  observations  à  la  suite  de  cette 
communication. 
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Séance  du  19  novembre  1866. 

FRÉSiDBNGB  Di  M.  ÉD.  COLLOMB»  vice^ président. 

M.  N.  de  Mercey,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procés- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  laite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Auguste  K&ÀNTZy  docteur  es  sciences»  à  Bonn  (Prusse- 
Rhénane),  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Marcou. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS  FAITS  ▲  LA   SOUÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  Comité  de  la  paléontologie  française,  Terrain 
jurassique^  10*  lîvr,  —  Zoophytes^  par  MM.  de  Fromentel  et 
de  Ferry,  texte,  f.  7-9,  atlas,  pi.  XXV  à  XXXVI. 

De  la  part  de  M.  d'Ârchiac,  Géologie  et  paléontologie^  in-8, 
77(5  p.,  Paris,  1866-,  chez  F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  H.  Grosse  : 

1*  Un  mollusque  maltraité,  ou  comment  Af.  Fictor  Hugo 
comprend  l'organisation  du  Pou/pe^  in-8,  7  p.,  Paris,  1866^ 
chez  F.  Savy. 

2"  Journal  de  conchyliologie ^  in-8,  t.  VI,  1866,  Paris  \  chez 
M.  Grosse,  rue  Tronchet,  25. 

De  la  part  de  M.  E.  Jacquot  :  Esquisse  géologique  de  la 
Serrania  de  Cuenca  (Espagne),  in-8,  6A  p.,  1  pi.,  Paris,  1866 ^ 
chez  Dunod. 

De  la  part  de  M.  Ville,  Notice  sur  les  sondages  exécutés 
dans  le  territoire  civil  de  la  province  d^  Alger  pour  la  recherche 
des  eaux  jaillissantes j  in-8,  36  p.,  Alger,  1866^  chez  F. 
Paysant. 

De  la  part  de  M.  Wyrouboiï,  Sur  les  substances  colorantes 
des  fluorines^  in-89 16  p.,  Paris,  186(5-,  chez  A.  Pillet  fils 
aîné. 
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De  la  part  de  M.  Y.  Ghatel,  Lettre  relatiife  aux  silex  taillés 
•  de  main  d'homme  ou  anté^historiques  adresiiê  à  M.  Boucher 
de  Perthes^  îii-8, 11  p.^  Gaen ;  chez  Hommais. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  Pjéead.  des  sciences^ 
1866,  2«  sem.,  n"  19  et  20,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  XIII,  1866  3 
Comptes  rendus  des  séances^  n*  2,  in-8. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agri^ 
culture^  août  1866,  în-8. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  octobre  1865;  in-8. 

UInstitut,  D"  1714  et  1715;  1866,  in-8. 

Report  of  the  thirty-fifth  of  the  Briiish  Association  for  the 
adifancement  ofthe  Science,  held  at  Birmingham  in  september 
1865,  in-8,  Londres,  1866  ;  chez  John  Murray. 

The  Athenœwn,  n**  2087  et  2088  ;  1866,'  în-8. 

Monatsberichte  der  K.  Preussischen  Akademie  der  fFissen-- 
schaften  zu  Berlin,  juin  1866,  in-8. 

Bevista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas^  Jîsicas  f 
naturales^  juin  1865,  in-8. 

Reifista  minera^  1"  novembre  1866,  în-8. 

.M.  Danglurea  l'honneur  d'offrir  à  la  Société,  au  nom  du 
Comité  de  la  paléontologie  française,  la  3'  livraison  (10*  de 
M.  Masson)  des  Zoophytes  du  terrain  jurassique,  par  MM.  de 
Fromentel  et  de  Ferry  (voy.  la  Liste  des  dons). 

M.  d'Archiac,  en  faisant  hommage  à  la  Société  d'un  livre 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Géologie  et  paléontologie, 
indique  les  particularités  qui  le  rattachent  directement  k  des 
publications  antérieures  et  surtout  à  Y  Histoire  des  progrès  de 
la  géologie. 

Dans  la  première  partie  de  l'ouvrage,  qui  est  consacrée  à 
Y  Histoire  comparée,  il  a  suivi  la  même  mardbe  que  dans  le 
premier  volume  de  Y  Introduction  à  P  étude  de  la  paléontologie 
stratigraphique  (1862),  mais  il  a  dû  supprimer  les  détails  trop 
exclusivement  paléozoologiques,  de  môme  que  les  développe- 
ments qu'exigeaient  les  appréciations  critiques  et  qui  cessaient 
d'être  nécessaires  pour  justifier  les  conclusions;  il  a  reporté 
au  commencement  du  livre  toutes  les  données  puisées  dans 
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les  auteurs  grecs  et  UlioSi  et  qu'âne  GÎrooQitanc^  particulière 
avait  fait  rejeter  à  la  fin  du  second  volume  de  Touvrage  précité. 
Il  a  introduit  au  contraire  dans  ce  nouveau  travail  toute  la 
partie  géologique  qui  n'avait  pas  dû  entrer  dans  le  premier.  Il 
a  particulièrement  insisté  sur  les  recherches  relatives  aux  vol- 
cans anciens  de  la  France  centrale,  sur  les  caractères  qui 
distinguent  Tëcole  géologique  d'Edimbourg,  a  donné  plus 
d'extension  à  l'appréciation  de  ce^e  de  Freyberg  et  rappelé 
]eB  nombreuses  publications  sur  les  produits  ignés  des  divers 
pays.  Malgré  ces  nouveaux  éléments  de  comparaison,  les  god* 
dusions  de  cette  première  partie  sont  en  tout  oonformes  à 
celles  qu'il  avait  émises  précédemment. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  d'Archiac,  qui  traite 
de  la  science  moderne^  peut  être  regardée  à  la  fois,  comme  le 
résumé  très-condensé  des  8  volumes  de  V Histoire  des  progris  de 
la  géologie  y  publiés  par  la  Société  de  1847  k  1860,  et  dont 
chaque  sujetse  trouve  misau  niveau  de  la  science  jusqu'en  1866, 
puis  comme  le  complément  de  cet  ouvrage  dont  la  base  man* 
quait  encore.  Dans  ce  dernier  but,  il  a  exposé  l'état  actuel 
des  connaissances  générales  sur  le  terrain  de  transition  d'une 
manière  beaucoup  plus  étendue  que  pour  les  terrains  plus 
récents.  Le  terrain  primaire^  les  considérations  chimiques  et 
physiques  qui  se  rattachent  à  son  origine,  et  l'hypothèse  cosme- 
gonique,  point  de  départ  de  la  théorie  de  la  terre,  y  sont 
également  traités  à  leur  place  naturelle. 

L'examen  Ae^  formations  secondaires  a  pu  être  très-rapide, 
mais  celui  des  dépôts  tertiaires  a  conduit  à  des  remaniements 
complets  d'une  grande  partie  du  second  volume  de  Y  Histoire  des 
progrès  de  la  géologie.  Les  découvertes  récemment  faites  dans 
les  dépôts  quaternaires  et  la  nouvelle  direction  imprimée  à 
leur  étude,  sans  rien  changer  à  ses  conclusions  anciennes  et 
en  les  confirmant  môme,  ont  exigé  de  nombreuses  additions, 
tandis  que  le  terrain  moderne  pouvait,  sans  inoonvénient,  être 
représenté  par  un  tableau  synoptique  de  tous  les  éléments  qui 
le  composent,  suivi  de  quelques  explications  et  de  réflexions 
sur  Tancienneté  de  l'homme.  Un  résumé  général  ie  cette  se- 
conde partie  et  un  épilogue  sur  l'avenir  de  la  science  terminent 
le  livre  de  M.  d'Ârchiac. 
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M.  Mareott  fait  k  oommanioation  sahrâDte  : 

Le  terrain  crétacé  des  empirons  de  Stoux^CHy^  de  la  Mission 
des  Omahas  et  de  Tekama^  sur  les  bords  du  Missouri; 
par  M.  Jules  Marcou  (PI.  I). 

n  existe  dans  les  vastes  prairies  ondulées  [roling  prairies)  arro* 
sées  par  le  Missouri  une  région  qui  renferme,  pour  les  géologues, 
un  de  ces  problèmes  qui,  depuis  quelque  temps,  les  divisent  eu 
deux  camps,  savoir  :  ceux  qui  regardent  les  lois  paléontologiquei 
comme  parfaitement  établies  et  immuables,  et  ceux  qui,  au  con- 
traire, les  regardent  comme  prématurées  et  de  simples  essais 
applicables  salement  à  l'Europe  centrale^  et  qui  ne  se  serrent  des 
fossiles  qu'après  en  avoir  d'abord  constaté  la  position  aOratigra* 
phique  et  leurs  rapports  avec  la  géognosie  générale  des  couches  de 
la  contrée  qu'ils  étudient. 

Ce  problème  des  bords  du  fleuve  Missouri  consistait  en  ceci  : 
c*est  que  l'on  trouvait  entre  Omaha-City  (Nébraska)  et  Sioux- 
City  (lowa)  une  formation  d'eau  douce  contenant  une  flore  com- 
posée entièrement  de  genres  qui,  en  Europe,  ne  font  leur  appari- 
tion qu'à  l'époque  du  terrain  miocène,  et  qui,  en  Amérique,  se 
trouvent  placés  au  milieu  du  terrain  crétacé,  à  la  base  de  l'étage 
des  craies;  et  si,  comme  Ta  dit  mon  compagnon  de  voyage 
M.  J.  Capellini,  dans  un  mémoire  intitulé  s  Les  PhyUites  crétacés 
du  Nébraska,  qu'il  vient  de  publier  en  collaboration  de  M.  0.  Heer, 
«  il  n'y  a  jamais  aucun  désaccord  entre  la  stratigraphie  et  les  lois 
M  paléontologiques  • ,  cela  tient  uniquement  aux  modifications 
profondes  qu'ont  subies  les  lois  paléontologiques  pour  les  adapter 
à  la  stratigraphie  du  Nébraska. 

Yoici  d'ailleurs  quelques  mots  sur  l'historique  de  la  question, 
afin  de  mettre  tout  le  monde  au  courant  des  difficultés  qui  ont 
été  créées  par  les  lois  paléophy  tologiques,  telles  qu'elles  existaient 
et  étaient  connues  en  1858. 

Le  docteur  Hayden  a  trouvé,  en  1857,  dans  une  carrière  ouverte 
à  côté  de  la  Mission  des  Omahas,  de  nombreuses  impressions  de 
feuilles  de  végétaux  dans  un  grès  gris,  compacte,  ayant  de  l'ana- 
logie lithologique  avec  les  grès  de  fieauchamp  et  de  Fontaine- 
bleau. Soumbau  docteur  Newberry,  ces  débris  fossiles,  de  l'ordre 
des  Dicotylédones,  ont  été  reconnus  par  lui  comme  appartenant 
aux  genres  Sphenopteris^  jibietitex,  Acer,  Fagus^  Populus,  Cornus^ 
Liriodendron^  Alnus,  Sailx^  Magnolia^  Credneria  et  Ettingshatisi" 
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nia;  et  si  ce  n'était  à  cause  des  deux  derniers  genres,  qui  appar- 
tiennent exclusiTcment  au  terrain  crétacé  et  sont  très-caractéris- 
tiques de  cette  formation  en  Europe,  le  docteur  Newberry  aurait 
été  disposé  à  rapporter  cette  flore  à  une  époque  géologique  plus 
récente  que  le  crétacé  du  Missouri. 

Afin  d'avoir  des  déterminations  de  ces  feuilles  aussi  certaines 
que  possible,  le  docteur  Hayden  envoya,  par  Tintermédiaire  de 
M.  Meek,  de  Washington,  les  dessins  de  ces  plantes  au  professeur 
Heer,  de  Zurich,  dont  la  réputation  est  si  grande  pour  tout  ce  qui 
se  rapporte  aux  questions  des  plantes  fossiles.  Avec  ses  profondes 
connaissances  botaniques ,  le  professeur  Heer  s'aperçut  que  les 
plantes  rapportées  par  le  docteur  Newberry  aux  genres  de  l'époque 
crétacée  Credneria  et  Ettingshausinia  n'appartenaient  pas  à  ces 
genres,  mais  bien  aux  genres  Populus  et  Siusajras^  4^ux  genres 
éminemment  de  l'époque  tertiaire  en  Europe;  et,  de  l'ensemble 
des  espèces  qu'on  lui  avait  soumises,  il  arriva  à  la  conclusion 
que  cette  florule  de  la  Mission  des  Omahas  ou  Black-Bird 
indiquait  une  florule  du  terrain  tertiaire,  et  même  plutôt  mio- 
cène qn'éocène,  ce  qui  rajeunissait^  considérablement  les  conclu- 
sions stratigraphiques  et  paléontologiques  de  MM.  Hayden  et 
Newberry. 

Cette  conclusion  étonna  chacun,  moi-même  comme  les  autres. 
U  s'ensuivit  une  polémique  dans  laquelle  je  soutins  l'opinion  de 
mon  ami  et  collègue  le  docteur  Heer,  tout  en  faisant  mes  réserves 
jusqu'à  ce  que  j'eusse  l'occasion  d'étudier  le  terrain  même;  dans 
un  article  qui  paraissait  clore  la  discussion,  le  professeur  Heer 
s'exprime  ainsi  :  «  Je  crois  que  ces  feuilles  (du  Nébraska)  appar- 
»  tiennent  au  miocène  et  que  par  leur  parenté  avec  des  espèces 
»  d'Altsattel  elles  pourraient  bien^se  ranger  dans  le  miocène  infé- 
»  rieur.  »  Et,  plus  loin,  il  ajoute  :  «  Tous  les  genres  que  la  flore 
»  du  Nébraska  renferme  se  retrouvent  dans  la  flore  miocène^  et 
»  ses  Dicotylédonées  appartiennent  toutes  â  des  genres  qui  existent 
>  encore  aujourd'hui  dans  l'Amérique  du  Nord.  Si  cette  flore 
»  appartenait  réellement  à  l'époque  de  la  craie,  les  types  de  la 
»  végétation  nord-américaine  n'auraient  guère  subi  de  modifica- 
»  tion  depuis  l'époque  de  la  craie  inférieure,  tandis  qu'en  Europe 
n  ils  auraient  été  transformés  à  un  haut  degré.  U  est  possible  que 
»  la  végétation  de  l'Amérique,  à  partir  de  la  craie,  se  soit  déve- 
»  loppée  dans  une  direction  toute  différente  de  celle  de  l'Europe  ; 
ê  mais  avant  d'admettre  comme  fait  positif  un  phénomène  aussi 
»  extraordinaire,  on  fera  bien  d'entreprendre  de  nouvelles  recher- 
•  ches  sur  la  position  géologique  des  gisements  à   feuilles  du 
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»  NéiNrtika,  d'autant  plna  que  la  gëologia  ik  pot  Alpes  a  mootië 
•  que  des  boalerersenents  gigantesques  ont  atMTent  dérangé  h 
»  position  des  couches.  Des  bouleTersementi  analogues  CDt  fort 
»  bien  pu  amener  des  effets  tout  pareils  de  l'autre  côté  de  T  Atlao- 
»  tique.  »  (Voy.  Végétation  du  pays  tertMre^  p.  180  et  181.  et 
aussi  ProJ.  Heer^s  Repfy  ta  Dect,  Newherry  9n  tke  âge  of  the 
Nebraska  leopesy  dans  Silliman's  lowmal,  voL  XXXI,  may  1861, 
n«  08,  p.  A35.) 

Il  était  érident  que  de  nouTelles  obserratioos  deraieot  étn 
faites  sur  les  lîeuK  pour  avoir  une  solution  définitive  de  cette 
question  d'Age  des  rodies  à  Phyllites  du  Nébraska.  De  retour  en 
Aménque,  en  1860,  je  saisis  la  première  occasion  que  j'eus  en 
1863  de  me  diriger  du  c6té  du  Mébradui,  et  en  oompagoie  d'an 
géologue  italien,  mon  ami  M.  J.  Capellini,  de  Bologne,  qui  était 
▼enu  me  Toir  à  Cambridge,  nous  visitâmes  le  Nébraska  pendsat 
l'automne.  De  retour  de  cette  exploration,  j'écrivis  une  courte 
notice  qui  a  paru  dans  le  BulUtin  de  la  Société  géologique  d$ 
France^  2*  sér. ,  voL  XXI,  p.  132,  sous  le  titre  s  Une  reconnmistana 
géologique  au  Nébraska^  dans  laquelle  je  donnai  les  rësultati 
principaux  de  notre  voyage,  et  j'annonçai  que  MM.  Hayden  et 
Newherry  avaient  eu  raison  de  rapporter  ces  Phyllites  au  terrain 
crétacé. 

La  ville  de  Sioax*City  (voyex  la  carte,  PI.  1}  se  trouve  sur  la 
rive  gauche  du  Missouri,  à  un  mille  de  distance  de  rembouchure 
de  la  rivière  Big*Sioux,  dont  elle  est  séparée  par  une  ligne  de 
colUnes  qui  se  dirigent  vers  leN.-N.-E.  Sur  le  bord  méaie  da 
Missouri,  un  peu  au*dessus  duyirrn^(bac),  ces  collines  ou  bla0s^ 
comme  on  les  appelle  dans  rOuest,  sont  dénudées  et  souvent 
entamées  par  les  débordements  du  fleuve;  et  voici  ee  qus 
l'on  observe  tout  à  côté  de  la  ville  (voy.  PI.  I,  fig.  1).  A  la 
base  de  la  coupe,  à  partir  du  niveau  du  Missouri,  on  a  uns 
argile  très^plastique,  jaune  ou  bleu  violâtre,  bariolée,  contenant 
de  nombreuses  pyrites  de  fer,  sans  fossiles,  et  dont  l'épaisseur 
de  la  partie  exposée  à  la  vue  varie  suivant  la  hauteur  des 
eaux  du  fleuve  qui  coulent  dessus.  Ces  argiles,  que  je  désigne 
sur  la  coupe  par  la  lettre  a,  ont  au  moins  12  pieds  (1)  d'épais- 
seur.  Puis  vient  la  division  (},  formée  par  deux  assises  épaisseï 
d'un  grès  gris  ou  jaunâtre  trèsHsompacte  et  dure.  La  couleur  jaune 
provient  de  nombreux  rognons  de  fer  oxydé  ;  et  c'est  dans  ces  par« 
ties  ferrugineuses  que  l'on  trouve  des  feuilles  de  plantes  fossiles* 

(4)  Mesure  an^aise. 
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Bar  suite  de  oonditions  particulièrei^  à  oette  Jocalitéf  le»  feuHl«i 
sont  triturées  et  en  très-mauTais  état  de  oonserTation,  Cependant 
j'y  ai  recueilli  i  Proteoides  i^evilli^ormîs^  Heer,  P.  dflphnoge- 
noidesy  Heer,  P,  aeuta^  Heer,  Magnolia  alternans,  Heer,  Lirioden^ 
dron  Meekii^  Heer,  et  Peeopt§rU  ntbraskana  (1),  Heer.  Ces  Phyllites 
dicotylédones,  à  Texoeption  de  la  dernière  qui  est  une  Fougère^ 
rappellent  des  genres  encore  vivants  et  qui  se  trouyent  en  Europe 
dans  le  terrain  tertiaire  de  Radoboj  (Croatie)  et  de  Sinigaglia 
(Italie).  Le  Pecopterit  nehraskana^  Heer,  a  quelque  ressemblance 
avec  le  Pteridoleimma  EHsabethœ  de  Debey  et  Ettinghausen, 
trouvé  dans  la  craie  supérieure  de  Maestricht  et  d*Aacben  (voy. 
Die  VrtveltUchen  Aorobryen  des  Kreidegebirges  von  Aachen  und 
Maestricht^  p.  /i2,  lurk^  Tienne,  1850).  Ces  grès  gris,  vers  la  partie 
supérieure,  au  lieu  d'être  massifs  deviennent  subscbisteux ,  se 
débitant  facilement  en  lames  minces,  épaisses  d'un  pouce  à  un 
demi<»pouce,  très-micacées  sur  les  surfaces  de  stratification  et 
devenant  quelquefois  calcaréo-sableuses,  de  couleur  jaune  clair. 
Dans  ce  dernier  cas,  en  outre  des  débris  noirs,  charbonneux, 
des  plantes,  on  trouve  aussi  une  grande  quantité  d'une  Cyrène 
décrite  par  MM.  Hall  et  Hayden  sous  le  nom  de  Cyprina  are-- 
naria  (voy.  Descriptions  of  new  species  and  gênera  of  fossiis^  col* 
lected  bf  Doct,  Hayden  in  Nebraska  territory.  Philadelphie,  1857» 
p.  29),  espèce  d^eau  douce  on  des  eaux  saumAtres  que  j'ai  recueillie 
en  abondance  dans  la  même  formation  crétacée  près  de  Galisteo, 
dans  le  Nouveau-Mexique,  en  octobre  1853,  et  que  j'ai  nommée 
Cyrena  noua  mexicana  (Une  reconnaissance  géologique  au  Ne-* 
braska,  in  Bull,  de  la  Soc.  géol.^  t  XXI,  p.  ihb).  Cette  Cyrène 
est  très*commune  a  Sionx<»City,  et  on  la  trouve  même  dans  les 
grès  massifs  de  la  division  |3.  De  plus,  le  docteur  Hayden  a 
recueilli  dans  la  même  localité,  et  je  pense  dans  les  mêmes  assises 
une  Pharella^  espèce  d'eau  douce,  un  Peetunculus  siouxensis  et  la 
Mactra  siouvensisj  deux  espèces  des  estuaires  et  eaux  sauroâtres, 
ce  qui,  joint  aux  nombreux  débris  des  feuilles  d'arbre,  indique 
une  formation  fluvio-marine  pour  ces  strates  de  Sioux-City. 

La  division  r,  qui  n'a  qu*nn  pied  d'épaisseur,  est  un  grès<  fer- 
rugineux d'une  teinte  rose  pâle,  contenant  de  nombreux  rognons 

(1)  Ces  feuilles  sont  décrites  et  figurées  par  le  professeur  Heer 
dans  son  mémoire  :  Sur  les  plantes  fossiles  du  Nebraska^  io-4,  Zurich, 
4  866,  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société  heWétique  des  sciences  na- 
turelles, à  l'exception  du  Pecopteris  nebraskana^  Fougère  que  j'ai 
recueillie,  à  Stoux-City  et  que  je  n*ai  pas  pu  envoyer  à  temps  à  M.  Héer 
pour  la  publication  de  son  travail. 
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de  fer,  ocreux,  souTont  yides  au  inilieii,  ou  contenant  da  sable 
d'un  brun  rougeâtre  comme  la  couleur  de  la  rouille. 

Puis  vient  la  division  i^  formée  par  six  assises  principales  d'un 
grès  gris»  tendre,  bien  stratifié,  et  dont  les  couches  ont  une  épais- 
seur qui  Tarie  de  un  pied  et  demi  à  six  pouces.  Dans  d'autres 
localités  cet  grès  gris  sont  d'une  couleur  jaune  sale.  Je  n'y  ai  pas 
trouYé  de  fossiles.  Epaisseur,  8  pieds. 

Des  argiles  sableuses,  grises,  panachées  de  teintes  d'un  jaune 
sale,  et  ayant  à  deux  niveaux  différents  deux  lits  de  rognons  de 
fer  oxydé,  ocreux,  aplatis,  semblables  à  ceux  de  la  division  y. 
Cette  division  a  une  épaisseur  de  trois  pieds  et  demi. 

Enfin,  on  a  un  pied  d'alluvions  anciennes,  sableuses,  giîses,  aTec 
quelques  cailloux  de  quartz  et  de  granité,  qui  termine  la  section 
et  recouvre  toutes  les  collines  du  Haut^Missouri. 

Les  couches  de  cette  formation  d'eau  douce  ou  fluvio-marine 
sont  presque  horizontales,  ayant  une  légère  inclinaison  du  côté 
de  l'ouest-nord,  de  2  à  S  degrés,  et  forment  toute  la  ligne 
de  colline  et  les  bluffii  qui  séparent  Sioux-€ity  de  la  rivière  Big* 
Sioux,  qui  sert  de  limite  entre  l'Etat  d'Iowa  et  le  territoire  de 
Dakota.  Si  l'on  suit  ces  collines,  on  aperçoit  de  temps  à  autre  les 
roches  à  nu  que  nous  venons  de  décrire,  mais  on  ne  trouve  de 
changements  qu*à  une  distance  de  quatre  milles,  où  les  argiles 
sableuses  de  la  division  c,  qui  forment  le  sommet  de  la  coupe  au 
bord  du  Missouri,  sont  remplacées  par  des  argiles  grises,  laminées, 
passant  à  un  calcaire  grisâtre  renfermant  des  Inoceramus.  A  deux 
milles  plus  haut  en  remontant  la  rive  gauche  du  Big-Sioux,  on 
arrive  à  une  exploitation  pour  l'alimentation  d'un  four  à  chaux 
appartenant  à  un  M.  Yerygood.  La  visite  que  j'ai  faite  avec 
M.  Capetlini,  en  compagnie  d'un  pasteur  d'une  des  églises  de 
Sioux-Gity,  qui  avait  bien  voulu  nous  servir  de  guide,  ne  s'est 
pas  accomplie  dans  des  conditions  aussi  avantageuses  que  j'aurais 
pu  le  désirer.  Il  pleuvait  fortement,  et  en  outre  toute  la  distance 
des  six  milles  que  nous  traversions  était  entièrement  déserte  et 
abandonnée  ;  on  voyait  çà  et  là  des  champs  à  moitié  cultivés,  des 
fermes  abandonnées,  et  Texploitation  de  four  à  chaux  même,  ainsi 
que  la  maison  à  côté,  était  abandonnée  depuis  plusieurs  mois.  Les 
Indiens  Sioux,  alors  en  guerre  avec  les  blancs,  étaient  venus  massa* 
crer  peu  de  semaines  auparavant  plusieurs  travailleui*s,  dans  les 
champs  mêmes  que  nous  traversions,  et  la  sécurité  publique  de 
ces  prairies  laissait  encore  à  désirer.  Néanmoins,  malgré  ces 
désavantages,  voici  la  section  que  j'ai  pu  relever  à  la  carrière  de 
M.  Verygood  (voy.  pi.  I,  fig.  2). 
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La  hauteur  totale  de  la  section  est  de  55  pieds  anglais.  La  rivière 
Big-Sioux  coule  à  quelque  distance  de  la  base  du  bluff,  qui  est 
formée  ici  par  des  argiles  grises  avec  rognons  d*oxyde  de  fer,  et 
qui  sont  les  mêmes  argiles  que  celles  de  la  division  c^  qui  termine 
la  section  à  Sioux-Gity.  On  ne  voit  pas  à  la  carrière  de  chaux  de 
Yerygood  les  grès  avec  empreintes  de  plantes,  mais  à  deux  millet 
plus  bas,  en  descendant  le  Big-Sioux,  là  où  se  trouve  le  ferry  on  bac 
de  cette  rivière,  on  retrouve  ces  grès  à  empreintes  de  feuilles  de 
Dicotylédones,  ainsi  que  me  l'a  assuré  uu  géologue  de  Sioux-Gity» 
M.  J.  C.  C.  Hoskins,  maître  de  poste  de  la  ville. 

Après  les  argiles  grises  laminées,  on  trouve  plusieurs  assises 
d'un  calcaire  grisâtre,  qui  contient  des  Inoceramus  problematicus 
et  des  empreintes  de  Y  Ammonites  percarinattu.  Ces  deux  fossiles, 
que  j'ai  trouvés  en  grande  quantité  dans  des  argiles  grises  avec 
plaquettes  calcaires  à  Galisteo  dans  le  Nouveau-Mexique,  indiquent 
qu*aux  environs  de  Sioux-City,  comme  autour  de  Galisteo^  les  deux 
formations  sont  identiques  et  de  l'âge  du  terrain  crétacé. 

Puis  Tiennent  des  marnes  grises,  blanchâtres,  un  peu  plasti- 
ques, et  contenant,  à  deux  niveaux  différents,  des  calcaires  en  pla- 
quettes,  ayant  des  surfaces  rugueuses  et  fortement  incrustées  par 
de  l'oxyde  de  fer.  On  ne  trouve  pas  de  fossiles  dans  cette  division^ 
qui  est  la  plus  épaisse  de  la  section  et  sur  laquelle  on  a  bâti  le  four 
à  chaux. 

Enfin  on  arrive  vers  le  sommet  du  bluff,  où  les  quinze  derniers 
pieds  sont  formés  par  de  la  craie  véritable,  blanclie,  un  peu 
marneuse,  subschisteuse  à  la  partie  la  plus  supérieure.  Il  y  a  dans 
cette  craie  des  rognons  d'oxyde  de  fer  et  quelques  minces  cou- 
ches ferrugineuses.  Mais  ce  qui  frappe  surtout,  c'est  la  blancheur 
et  la  texture  terreuse  de  la  craie  ;  on  se  croirait  dans  les  carrières 
de  craie  des  Houlineaux,  au  Bas-Meudon,  près  de  Paris,  et  non  à 
2000  lieues  des  bords  de  la  Seine.  C'est  un  des  plus  beaux  exem- 
ples de  la  persistance  du  caractère  lithologique  dans  les  deux  hé- 
misphères que  je  connaisse.  C'est  cette  craie  qui  forme  l'objet  de 
l'exploitation  pour  alimenter  le  four  à  chaux.  Les  plaquettes  cal- 
caires sont  souvent  littéralement  couyertes  S  Inoceramus^  et  la 
craie  en  est  remplie  ;  seulement,  comme  l'espèce  est  assez  grande, 
et  que  la  coquille  est  fragile,  il  est  très-difficile  d'en  obtenir  de 
bons  exemplaires.  Sur  des  fragments  du  test  de  cet  Inoceramus 
problematicus,  on  rencontre  de  temps  à  autre  attachées  des  petites 
Huîtres,  qui  ne  sont  autres  que  des  spécimens  de  V  Ostrea  congesta^ 
fossile  caractéristique  de  la  craie  de  Galisteo,  et  qui  est  un  autre 
lien  paléontologique  entre  les  formations  du  Nouveau- Mexique 
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etlowienties.  Enfio^  entre  les  schistes  de  la  craie  tnarnetifle,  quand 
elle  se  diyise  en  plaques,  se  trourent  eu  abondance  des  écailles 
de  poissons  ;  et  je  ne  doute  pas  que  des  recherches  suivies  et  plus 
longues  que  les  nôtres  n*y  amènent  la  dëcouTerte  de  poissons 
fossiles  complets  et  en  état  de  pouvoir  être  décrits  et  déterminéi 
exactement.  D'ailleurs,  cela  rient  confirmer  ma  découverte  de 
dents  de  poissons,  Ptychùdus  fFhipplei,  que  j'ai  recueillies  avec  les 
Inoceramusj  Ostrea  et  Ammonites  à  Galisteo,  et  que  le  docteur 
Newberry  a  retrouvées  depuis  moi  dans  plusieurs  autres  localités  du 
Nouveau-Mexique,  vers  leGreen  river  et  le  San  Juan,  et  que,  selon 
toute  probabilité,  on  trouvera  un  jour  aussi  dans  les  environs  de 
Sioux-City. 

Ainsi,  voilà  un  fait  bien  constaté,  que  Ton  a  aux  environs  de 
Sioux-City  une  craie  un  peu  marneuse,  blanche  ou  jaune  sale, 
tachant  les  doigts,  à  structure  terreuse  et  ayant  des  dispositions  à 
se  diviser  en  plaques  peu  épaisses,  renfermant  des  fossiles  marin* 
qui  caractérisent,  dans  le  Mouveau**Mexique,  l'étage  des  craies,  et 
qui  repose  par-dessus  des  grès  et  argiles  d'origine  fluvio^marine, 
contenant  des  plantes  dicotylédones,  telles  que  Magnolia  et  X/r/o- 
dendron.  Les  couches  sont  toutes  presque  horizontales.  Il  n'y  a  ni 
soulèvement,  ni  renversement,  ni  pincement  des  assises,  ni 
failles;  d'ailleurs,  nous  allons  voir  dans  une  autre  localité  la 
même  superposition  directe  des  assises  de  craie  avec  Inoceramus^ 
sur  les  couches  à  feuilles  dicotylédones.  Hais,  auparavant,  je  dois 
faire  remarquer  que  cette  craie  à  Inoceramas  n'est  pas  la  craie  la 
plus  supérieure  du  bassin  du  Haut-Missouri,  mais  qu'elle  est  au 
contraire  à  la  base  du  terrain  crétacé  missourien,  et  que  par  sa 
position  et  ses  fossiles  elle  représente  en  Amérique  la  craie 
blanche  argileuse  ou  craie  chloritée  du  bassin  de  Paris,  ou  terrain 
cénomanien  de  d*()rbigny.  Par-dessus  cette  craie  de  Sioux- 
City  et  en  remontant  le  Missouri  au  fort  Rendal,  Bijoux-Hill,  fort 
Pierre  et  les  rivières  k  l'Ours,  Sage  et  Shyenne,  on  trouve,  repo- 
sant en  concordance  de  stratification,  un  massif  de  couches  ayant 
plus  de  800  à  1000  pieds  d'épaisseur,  qui  se  subdivisent  en  deux 
ou  trois  groupes  nommés  par  le  docteur  Hayden,  groupe  de  Mio- 
brara,  groupe  du  fort  Pierre  et  groupe  des  Fox-HiUs.  Ces  groupes 
sont  surtout  formés  d'argiles  plastiques,  noirâtres  ou  bleuâtres, 
passant  à  des  calcaires  marneux  et  à  des  grès  marneux;  le  tout 
est  recouvert  par  des  grès  gris  jaunâtres.  Les  fossiles  sont  nom-» 
breux  dans  ces  assises,  et  presque  tous  les  voyageurs  qui  remon- 
tent le  Haut-Missouri  rapportent  des  Baculitef  de  Bijoux-Hill, 
ainsi  nommés  par  les  trappeurs  canadiens  parce  que  les  fossiles 
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qu'on  y  trouve  ont  conservé  la  nacre  brillante  du  test  des  Cé- 
phalopodes, des  vertèbres  de  Mosataurus  et  des  Ammonites  des 
environs  du  fort  Pierre.  Les  espèces  les  plus  communes  sont 
MelemmitêUa  buibosa,  M.  etH«,  Nautilas  Dekayi^  Mort.^  Ammo^ 
nites  placenta^  Dekay,  A.  Halli^  M.  et  H,,  A,  lobaius^  Tuomey, 
//.  nebrà$c9nsiif  Owen,  Seaphites  Conradi,  Mort,)  S,  eompre$sui^ 
Owen,  BatuUies  opatus ^Say^  B,  compreâsus^  Say,  et  Ostrea  vesieula^ 
riSf  Lamk,  qui  indiquent  une  faune  séoonienne  ou  de  la  craie 
blanche  à  silex  du  bassin  de  Paris.  Enfin  par*des6us  ce  bassin  cré- 
tacé du  Missouri,  représentant  tout  l'étage  des  craies^  et  dont  les 
couches  à  feuilles  de  Dicotylédones  forment  la  base,  il  y  a  le 
fameux  bassin  de  formation  d'eau  douce  des  Mauvaises  Terres  du 
Nébraska,  qui  a  fourni  tant  de  magnifiques  et  précieux  échantil* 
Ions  de  cette  riche  faune  de  Vertébrés  et  de  Chéloniens  décrite  par 
le  docteur  Leidy  sous  le  titre  de  :  The  ancientjauna  oj  Nebrasha. 
Ce  terrain  tertiaire  d*eau  douce  nébraskien  parait  correspondre 
au  miocène  d'Europe,  et  ce  serait  dans  ses  strates  que  l'on  aurait 
dû  trouver  cette  flore  à  feuilles  de  Dicotylédones»  comme  en 
Europe  on  a  une  flore  analogue  à  Radoboj,  à  Bonn,  à  Altsattel»  à 
Ail,  à  la  Somma  et  aux  environs  de  Lausanne4  D'après  nos  con« 
naissances  paléophytologiques  de  185S  et  1860,  c'était  avec  les 
Oreodonsj  Rhinocéros^  Titanotherium^  Paleotherium  et  Testudo 
que  l'on  devait  trouver  des  arbres  dicotylédones  appartenant  aux 
genres  Peuplier^  Magnolia^  Sëisajrae^  Piatane^  ^g^^iert  etc.^ 
genres  qui  existent  encore  tous  à  présent  même  dans  l'Amérique 
du  Nord,  ce  qui  a  fait  dire  A  M.  Agassii  le  premier,  et  rëpétef 
depuis  par  beaucoup  de  naturalistes,  que  la  flore  forestière  améri- 
caine actuelle  avait  les  plus  grands  rapports  avec  la  flore  miocène 
d'Europe. 

On  voit*  d'après  ce  qui  précède,  que  je  regarde  les  couches  â 
feuilles  dicotylédones  de  Sioux^^jity  comme  éunt  de  l'âge  des 
couches  les  plus  anciennes  de  l'étage  des  craies»  c'est«-A^ire  de 
l'époque  cénomatiienne,  et  non  pas  de  l'Age  de  la  orale  de  Maes-^ 
tricht,  comme  le  pense  mon  compagnon  de  voyage  M.  Gapellini 
(voy.  Sur  les  gisements  des  PhylUtes  du  Hébroska^  pi  10)*  L'opinion 
de  tnon  savant  ami^  si  elle  était  vraie,  diminuerait  beaucoup 
l'espace  de  temps  qui  a  séparé  l'apparition  des  arbres  dicotylé* 
dones  en  Amérique  et  en  Europe,  et  il  ti'y  aurait  presque  plus  de 
différence  que  la  longueur  de  l'époque  éocène,  tandis  qu*en  réa« 
litéil  y  a  une  séparation  d'une  valeur  double  au  moins^  puisque, 
suivant  mes  observations,  c'est  presque  au  milieu  des  époques  tté* 
taeéetf  que  s'eit  (Nrciduitien  Amérique  oette  appàritloti  d'une  flore 
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qniy'd'apTès  mon  ami  le  professeur  Heer,  appartient  au  miocfeoe 
(▼oy.  Aeeherches  sur  ie  climat  et  la  végétation  du  pays  tertiaire^ 
p.  180). 

Revenons  à  la  description  des  assises  de  roches  des  environs  de 
Sionx-City.  Si  l'on  traverse  le  Missouri  et  que  Ton  s'avance  dans 
Je  comté  de  Dakota,  État  de  Nëbraska»  le  fond  de  la  vallée  du 
fleuve  s'élargit,  et  l'on  voit  vers  l'ouest  une  ligne  de  collines  for- 
mant amphithéâtre  et  dont  les  strates  présentent  exactement  la 
coupe  que  j*ai  donnée  pour  les  blufis  de  Sioux-City .  Seulement,  on 
y  trouve  dans  plusieurs  endroits,  surtout  vis-à-vis  du  village  de 
JDakota,  des  troncs  silicifiés  et  une  eouche  de  lignite  assez  impure 
dans  l'argile  jaune,  comme  du  reste  on  en  trouve  aussi  dans  les 
collines  de  Sioux-City,  près  du  bac  ou  ferry  de  la  rivière  Big-Sioux 
où  le  docteur  Hayden  signale  des  lignites  terreux  ayant  jusqu'à 
12  pouces  d'épaisseur,  nouveau  rapprochement  encore  avec  le 
terrain  crétacé  du  Nouveau-Mexique,  où  l'on  trouve,  près  de 
Galisteo,  des  lignites  et  des  troncs  silicifiés,  ainsi  que  dans  la  val- 
lée du  Rio-Puerco,  là  où  elle  est  traversée  par  la  route  d'Albu- 
querque  à  Laguna  et  à  Covero,  et  dans  le  haut  de  la  même  vallée 
où  un  tronc  magnifique  silidfié,  et  qui  se  tient  droit,  a  été  figuré 
par  le  lieutenant  Simpson  dans  son  Expédition  into  the  Navajo 
countrf  in  1849,  pi.  18* 

La  route  de  Dakota-Gity  à  Black-Bird  traverse  la  ligne  de  col- 
lines formant  amphithéâtre,  dans  une  localité  nommée  la  colline 
des  Pèlerins  {PUgrim-Hill) .  Là,  on  a,  depuis  la  base  jusqu'au  milieu 
de  la  collincy  dont  la  montée  est  assez  roide,  des  grès  d'un  jaune 
sale,  contenant  des  feuilles  dicotylédones;  puis  viennent  des 
argiles  jaunes,  qui  sont  remplacées  à  leur  tour  par  des  argiles 
grises  blanchâtres,  crayeuses,  laminées  par  feuillets  minces,  ayant 
10  pieds  d'épaisseur;  le  tout  est  surmonté  par  des  calcaires 
grisâtres  renfermant  de  nombreux  Inoceramus  problematieus^ 
calcaires  qui  couronnent  la  colline  des  Pèlerins  et  qui  sont  aussi 
là  l'objet  d'une  exploitation  pour  alimenter  un  four  à  chaux  bâti 
au-dessus  de  la  montée,  tout  près  de  la  route.  Cette  section  a  une 
hauteur  d'à  peu  près  60  pieds. 

Pénétrant  alors  dans  le  comté  de  Black-Bird,  qui  est  ce  que  l'on 
nomme  la  réserve  des  Indiens  Omahas,  et  où  les  pionniers  blancs 
ne  peuvent  ni  posséder  des  terres,  ni  même  s'établir  sans  une 
permission,  qui  n'est  jamais  que  temporaire,  de  l'agent  des  Indiens, 
chargé  par  le  gouvernement  fédéral  de  prot^er  les  débris  de  la 
tribu  Omaha,  autrefois  une  des  plus  puissantes  du  bassin  du 
Missouri,  et  dont  le  célèbre  chef  surnommé  Black-Bird,  l'Oiseau 
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Noir«  régnait  en  inafCre  absolu  sur  un  territoire  aussi  grand  que 
TÀDglelerre  entière,  et  dont  on  montre  le  tombeau  au  sommet 
de  la  colline  la  plus  élevée,  qui  domine  le  iMissouri,  entre  les 
villages  de  Laflèche  et  Decatur,  et  qui  porte,  le  nom  deBIacAbird 
Hiily  où  il  a  été  enterré,  comme  on  enterrait  autrefois  nos  chefs 
gaulois,  les  Brenns,  tout  droit,  à  ckeval  sur  sQn  coursier  favori 
avec  toutes  ses  armes  et  costumes  de  guerre. 

Ici  toutes  les  collines  qui  dominent  le  Missouri  sont  formées 
par  ces  grès  d*une  couleur  jaune  sale,  renfermant  des  plantes  et 
des  troncs  ou  branches  d*arbres  dicotylédones,  et  c'est  à  la 
Mission  des  Omahas  qu*ont  été  trouvées  les  premières  de  ces 
feuilles  par  le  docteur  Hayden  en  1857.  On  venait  de  bâtir  la 
Mission,  et  dans  les  éclats  de  pierre,  tout  autour  de  la  maison, 
ainsi  que  dans  la  carrière  même,  le  docteur  Hayden  a  recueilli 
de  beaux  exemplaires  de  feuilles  fossiles.  Lorsque  je  visitai  cette 
localité,  six  années  plus  tard,  en  1863,  la  carrière  éuit  presque 
entièrement  recouverte  par  les  éboulis  de  sables  et  la  végétation, 
et  les  éclats  des  pierres  qui  avaient  servi  dans  la  construction  de 
la  Mission  étaient  devenus  rares  ;  cependant,  en  cherchant  bien» 
j'ai  pu  en  recueillir  tiois  ou  quatre  échantillons  avec  feuilles  et 
un  fragment  de  tronc  ;  voici  la  liste  de  ces  Phyllites  :  Betulites 
tlenticulaia,  Heer,  Magnolia^  Phyllites  et  Populus»  Dans  l'ancienne 
carrière,  on  voit  encore  plusieurs  assises  à  découvert.  Ce  sont 
des  grès  d'une  couleur  jaune  sale  ;  quand  ils  sont  exposés  long* 
temps  aux  actions  atmosphériques,  ils  deviennent  bruns,  et  plu- 
sieurs assises  sont  même  un  peu  rougeâtres,  ferrugineuses,  avec 
des  géodes  d'oxyde  de  fer.  Une  couche  de  cinq  à  six  pieds  d'épais- 
seur a  été  exploitée  au  moyen  de  la  mine  et  est  formée  d'un 
grès  très-dur,  de  couleur  gris  blanchâtre,  presque  identique 
lithologiquement  avec  le  grès  de  Fontainebleau.  Une  fonuine 
abondante  sourd  à  côté  de  la  Mission,  au-dessous  des  grès,  dans  les 
argiles  plastiques  bariolées  de  couleur  grise,  rouge  et  jaune,  qui 
forment  la  base  des  collines  et  qui  sont  identiques  et  la  prolongation 
de  la  division  a  de  la  base  de  la  section  des  bluffs  à  Sioux-City 
(voy.  pi.  I,  fig.  1). 

Le  grès  dur  qui  a  servi  à  bâtir  la  Mission  ne  persiste  pas  à 
une  grande  distance  de  la  carrière  où  on  l'a  exploité,  et  à  quel- 
ques centaines  de  pas  plus  au  sud  il  disparaît  entièrement  et  fait 
place  au  grès  sableux,  tendre,  facilement  coupé  avec  un  couteau, 
de  couleur  jaune  sale,  et  qui  devient  noir  de  rouille  quand  il  a 
été  longtemps  exposé  à  Tair. 

Soc.  géol.^  %•  série,  tome  XXIV.  5 
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Bien  que  la  végétadon  recouvre  presque  entièrement  les  col- 
lines de  filackbird,  d'après  les  affleurements  que  l'on  y  Toit  oo 
est  oonvaincu  que  la  série  des  strates  y  est  identique  avec  celle  dn 
bluff  de  Sioux-Gity,  avec  des  yariantes  inhérentes  à  toutes  les 
formations  d'eau  douce,  toujours  très-variables  avec  le  change- 
ment des  localités. 

Si  Ton  continue  à  descendre  la  rive  droite  du  Missouri,  en  pas- 
sant par  Decatur  etCentral-City,  on  rencontre  une  superbe  sotarce, 
qui  sourd,  comme  celle  de  la  Mission  des  Omahas,  an  pied  des 
grès  jaunes  k  feuilles  de  Dicotylédones,  là  où  l'argile  plastique 
forme  une  couche  imperméable  ;  et,  comme  les  grès  jaunes  sont  ici 
très-tendres,  les  sables  provenant  de  leur  décomposition  remplissent 
la  source,  et  l'eau,  en  sortant,  soulève  un  brouillard  de  sables 
jaunes,  qui  tournent  en  bouillonnant,  ce  qui  a  fait  donner  à  la 
source  le  nom  de  Golden  spring  (source  dorée). 

A  six  milles  plus  au  sud  que  Tekamah,  encore  cependant  dans 
le  même  comté  de  Burt,  mais  précisément  à  la  limite,  au  moment 
d'entrer  dans  le  comté  de  Washington,  on  trouve  deux  fermes 
habitées  par  les  frères  Davis  ;  sur  l'une  d'elles,  à  un  mille  de  la 
route,  près  d'un  ruisseau,  on  a  une  carrière  dont  voici  la  coape 
(voy.  pi.  I,  fig.  3). 

Depuis  le  ruisseau  jusqu'à  moitié  du  ravin  on  ne  voit  pas  les 
roches  qui  sont  recouvertes  par  la  végétation  ;  puis  quatre  couches 
de  grès  affleurent  et  ont  été  exploitées  par  les  frères  Davis  pour 
bâtir  des  cheminées.  Ces  grès  ont  cinq  pieds  d'épaisseur  ;  ils  sont 
très-friables,  se  coupant  au  couteau  comme  de  la  mollasse  suisse 
des  environs  de  Berne  et  de  Fribourg,  dont  ils  ne  diffèrent  que 
par  la  couleur  d'un  jaune  sale,  ocreux.  C'est  dans  les  deux  assises 
'   inférieures  de  ces  grès  que  se  trouvent  les  Phyllites,  qui  sont  id 
très*nombreuses  et  très-bien  conservées.  Voici  les  espèces  que  mon 
compagnon  de  voyage  et  moi  y  avons  recueillies,  et  qui  ont  été 
déterminées  par  M.  Heer  t  Populus  litigosa,  Popuîus?  Debeyama^ 
Salix  nemllosa^  Ficus  primordiale^  Platanus  ?  newberryana,  Aris^ 
tolochitet  dentata,   Andromeda  Parlatorii^   Dyoxpyros  primœpOj 
Ossites  insignis,  Magnolia  alternans^  Magnolia  Capelliniiy  Phylti^ 
tes  obcordatus.  Toutes  ces  plantes,  ainsi  que  celles  citées  précé- 
demment, ont  été  décrites  par  le  professeur  Heer,  à  l'exception  des 
Phrliitei  obcordatus  de  Tekama,  Pecopteris  nebrtukana  de  Sioux- 
City  et  un  Phyllites  non  nommé  de  la  Mission  des  Omahas,  qui  se« 
ront  publiés  plus  tard  par  le  même  savant,  à  qui  je  les  ai  soumis. 
Toutefois  le  P.  obcordatus  aeusa  diagnose  établie  par  le  professeur 
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Heer  et  publiée  par  le  docteur  Haydeu  dans  :  «  Remarh  on  the 
iotver  cretaeeous  beds  of  Kansas  and  Nebraska^  etc.  »  {Proceedings 
of  the  Acad.  of  Nat.  se.  oj  Philadelphia,  1858,  p.  266). 

Par-dessus  les  grès  se  trouvent  des  argiles  jaunes  et  grises 
bleuâtres,  puis  des  sables  blancs  grisâtres  de  Tëpoque  alluviale 
ancienne. 

Cette  formation  d'eau  douce  crétacé  vient  se  terminer  près  de 
Aockport,*  au  fort  Calhoun,  où  elle  repose  sur  le  calcaire  carboni- 
fère que  Ton  voit  dans  le  lit  du  Missouri  méme^  vis-à-vis  de 
Florence,  et  à  Crescent-Gity. 

Si  Ton  remonte  la  rive  gauche  du  Missouri,  depuis  Council- 
Blttffii  par  Onav?a,  on  voit  constamment  une  ligne  de  collines  de 
ces  grès  jaunes  avec  argile  à  la  base;  seulement,  comme  la  vallëe 
du  Missouri  est  beaucoup  plus  large  que  sur  la  rive  droite,  la 
route  ne  touche  les  collines  que  depuis  Gouncil-Bluft's  jusqu'à  la 
ferme  d'un  nommé  Jones,  sur  la  rivière  à  Boyer,  et  lorsqu'on 
arrive  à  quatre  milles  de  SiouX'City,  de  New-Buffalo  à  Sergent- 
Bluff  et  Paciûc-City.  L'épaisseur  totale  de  cette  formation  crétacée 
d'eau  douce  n'est  que  de  80  à  100  pieds  anglais  au  maximum. 

Dans  toute  cette  partie  du  pays,  le  long  du  fleuve  Missouri, 
d'Omaha-Gity  à  Sioox-City,  il  y  a  deux  espèces  de  terrain  d'aï- 
Ittvions,  savoir  :  les  alluvions  anciennes  formées  par  des  sables 
gris  avec  quelques  cailloux  mêlés  de  granité  et  de  quartz! te,  ainsi 
que  quelques  fragments  de  pumices  et  de  laves  volcaniques  venus 
des  Montagnes  Rocheuses;  ces  cailloux  sont  peu  nombreux  et 
dépassent  rarement  la  grosseur  de  la  tête.  Cette  alluvion  ancienne 
recouvre  toutes  les  autres  roches  stratifiées  jusque  sur  les  sommets 
les  plus  élevés  des  collines  de  Blackbird.  L'autre  alluvion  est  mo- 
derne et  est  causée  par  le  Missouri,  surnommé  à  juste  titre  le 
fleuve  Grand-Boueux  (Big^Muddy),  Le  lit  du  Missouri  change 
continuellement  de  place,  et  les  ravages  causés  par  ces  perpétuels 
changements  ne  se  voient  que  trop  tout  le  long  de  la  vallée  du 
fleuve.  Les  eaux,  qui  sont  assez  rapides,  entraînent  une  énorme 
quantité  de  matériaux,{et  l'on  a  partout  des  snags^  des  lies  moitié 
flottantes,  des  sables  et  de  la  boue  gris  bleuâtre.  J'ai  indiqué 
cette  alluvion  moderne  sur  la  carte  géologique.  J'ajouterai  que 
c'est  à  Omaha-City  que  se  termine  la  grande  navigation  à  vapeur 
des  gros  bateaux  qui  sillonnent  le  Missouri.  Plus  haut,  il  n'y  a 
plus  que  des  bateaux  d*un  faible  tirant  d*eau,  qui  sont  alors  em- 
ployés pour  le  commerce  de  la  traite  des  fourrures  et  des  mineurs 
des  territoires  de  Montana  et  d'Idaho. 

Si  nous  comparons  maintenant  cette  florule  crétacée  du  Né- 


Digitized  by  VjOOQIC 


G8  SfiAKCB   DU    10    MOTIMBBI    18(^6. 

braska  aux  floiniles  crétacées  et  tertiaires  d'Europe,  Toicî  ce  que 
l'on  obtient  P*abord  il  n*y  a  pas  une  seule  espèce  américaioe 
identique  avec  des  espèces  d'Europe.  A  Aix-la-Chapelle,  où  le 
doc(eur  Debey  a  trouvé  une  flore  crétacée,  non-seolement  toutes 
les  espèces  sont  différentes  de  celles  du  Nébraska,  mais  bien  plus, 
presque  tous  les  genres  sont  différents;  il  n'y  a  de  commun  qu'un 
Cissiies^  comme  feuille  de  Dicotylédone,  et  une  Fougère,  le  Peco- 
pteris.  Or,  on  sait  que  les  Fougères  se  trouvent  dans  toutes  les  forma- 
tions depuis  le  vieux  grès  rouge  et  n*en  caractérisent  aucune.  Il 
n'y  a  donc  qu*un  bien  faible  lien  entre  la  flore  nébraskienne  et  celle 
d*Aix-la-Gbapelle,  si  même  on  peut  la  regarder  comme  un  lien  : 
c'est  une  feuille  de  CissUes^  non  encore  décrite  et  connue  seule- 
ment du  docteur  Debey.  Les  flores  créUcées  de  Quedlinburg,  de 
Blankenburg  et  de  Henaut  différent  aussi  complètement  de  la  flore 
du  Nébraska,  et  elles  n'ont  même  jusqu'à  présent  aucune  espèce 
analogue  ;  il  n'y  a  même  que  des  contrastes  les  plus  disparates. 

Tout  dernièrement,  le  professeur  Heer  a  reçu  de  Moletein,  ea 
Moravie,  des  plantes  crétacées,  dont  quelques-unes  ont  plus  de 
rapport  avec  celles  du  Nébraska  qu'aucune  de  celles  connues  jus- 
qu'à présent  en  Europe.  Ce  sont,  d'après  M.  Heer,  deux  espèces 
de  Ficus  et  deux  espèces  de  Magnolia.  Ainsi  voilà  deux  genres  de 
plantes  dicotylédones  du  Nébraska  retrouvées  en  Europe,  c*est-à- 
dire  sur  sept  genres  {PopuluSj  Saiix,  Ficus ^  Platanus^  Andromeda^ 
Dyospyros  et  Magnolia)^  deux  que  l'on  peut  regarder  comme  cré- 
Ucées en  Europe,  après  la  découverte  récente  de  Moletein. 
M.  Heer  ne  donne  pas  l'dge  exact  de  la  flore  créucée  de  Moletein: 
de  sorte  que  l'on  ne  sait  pas  à  quelle  période  de  Tépoque  crétacée 
il  faut  la  rapporter.  Du  reste,  M.  Heer  avoue  que  «  jusqu'à  prë- 
»  sent  on  n'a  pas  trouvé  à  Nébraska  les  genres  caractéristiques 
»  pour  la  flore  crétacée  d'Europe.  »  {Sur  les  Plantes  fossiles  dtt 
Nébraska  y  p.  12.) 

Taudis  que  si  nous  comparons  les  Phyllites  du  Nébraska  avec 
les  plantes  tertiaires  miocènes  d'Europe  sans  trouver  d'espèces 
identiques,  on  trouve  cependant  des  espèces  très-analogues, 
comme  un  Populus  et  un  Laurus,  et  surtout  on  trouve  que,  sur 
huit  genres,  sept  sont  miocènes  en  Europe,  et  que  les  huit  genres 
sont  encore  vivants  actuellement  en  Amérique  sous  les  mêmes 
latitudes  et  pardessus  les  strates  crétacés  qui  les  renferment  à 
l'état  fossile.  Voilà  certes  des  liens  tertiaires  bien  autrement  foils 
pour  cette  flore  du  Nébraska  que  les  quelques  rapports  si  faibles 
avec  les  flores  crétacées  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Moletein  ;  et 
d'après  les  lois  paléontologiques,  où  le  nombre  de  genres  Tein- 
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porte  pour  déterminer  Fâge  d'une  formation,  il  est  évident  que 
cette  flore  du  Nëbraska  devrait  être  rapportée  à  l'époque  miocène. 
Ainsi  il  y  a  là  un  conflit  et  un  désaccord  entre  la  stratigraphie  et 
les  lois  paléoncologiques;  et  si  mes  amis  MiM.  Heer  et  Gapellini 
énoncent  le  contraire,  c*est  qu'alors  il  faut  modifier  les  lois  pa- 
léontologiques  et  ^ire  que  l'identité  et  la  majorité  des  genres  ne 
l'emportent  plus  pour  déterminer  un  âge  d'un  système  de  roches 
stratifiées,  et  qu'un  ou  deux  genres  suffisent  pour  identifier  des 
formations,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  nombre  d'autres  genres 
identiques  avec  ceux  qui  caractérisent  d'autres  époques  géolo- 
giques, c'est-à-dire,  que  c'est  la  négation  du  caractère  des  genres 
en  paléophytologie  pour  détenniner  l'âge  des  formations. 

L'identité  des  genres  Popuius,  Salix^  Platanus^  Magnolia^  etc. , 
qui  vivaient  dès  le  milieu  de  l'époque,  si  ancienne,  des  terrains 
crétacés,  avec  des  arbres  vivant  actuellement  encore  dans  les 
mêmes  régions  de  l'Amérique  du  Nord,  est  un  fait  non  moins 
important,  et  qui  diminue  aussi  considérablement  la  valeur  du 
caractère  générique  en  paléontologie  ;  car  comment  pouvoir  dire 
que  telles  époques  sont  caractérisées  par  tels  genres,  quand  on 
voit  des  genres  du  Nébraska  traverser  cinq  périodes  géologiques 
et  vivre  encore  aujourd'hui  à  côté  de  l'homme,  après  avoir  pré- 
cédé même  le  Mesosaurus  et  avoir  vu  \en  Ammonites  etlesBacuIi- 
i^i?  Il  y  a  là  un  grand  enseignement  pour  les  personnes  qui  étaient 
disposées  à  faire  absorber  toute  la  géologie  par  la  paléontologie, 
et  qui  faisaient  bon  marché  de  la  stratigraphie  et  de  la  litho- 
logie. 

Dans  mou  mémoire  intitulé  :  Une  reconnaissance  géologique  au 
Nébraska,  je  dis  :  «  des  plantes  miocènes  trouvées  au-dessous  de 
cinq  à  six  cents  pieds  de  craie  blanche,  »  et  mon  ami  el  ancien 
collègue,  le  professeur  Heer,  pense  que  je  suis  allé  trop  loin  et  que 
ses  études  de  1859,  et  encore  moins  celles  de  1865,  sur  ces  plantes 
du  Nébraska,  ne  lui  ont  pas  fait  reconnaître  d'espèces  identiques 
avec  des  espèces  miocènes  d'Europe,  et  que  je  n'aurais  pas 
dû  m'exprimer  ainsi.  Je  n'ai  fait  que  reproduire  textuellement 
l'opinion  de  mon  savant  ami  qui  dit  :  «  Je  crois  que  ces  feuilies 
appartiennent  au  miocène  »  (voyez  Nébraska  et  Kaosas ,  dans 
liecherchcs  sur  le  climat  et  la  végétation  des  pays  tertiaires  y 
page  181). 

Enfin  dans  le  même  travail,  j'ai  ajouté  :  «  qu'après  cetle  décou- 
verte je  ne  vois  aucune]  objection  sérieuse  que  l'on  puisse  faire 
au  mélange  des  plantes  carbonifères  et  des  Bélemnites  à  Petit- 
Cœur,  en  Tarentaise  ».  Le  professeur  Heer  pense  que  j'ai  «  oublié 
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que  cet  plantes  ne  sont  pas  du  tout  mélangées  aux  Bélemnites,  ci 
que  la  formation  anthracifère  qui  les  contient  possède  une  flore 
riche,  identique  avec  la  flore  carbonifère,  noo^senlement  dans  les 
genres,  mais  aussi  dans  les  espèces,  et  entièrement  différente  de  la 
flore  liasique  ».  Et  plus  loin  il  ajoute  :  «  Je  prétends  donc  qu'il  y  a 
à  faire  non-seulemeut  une,  mais  plusieurs  objections  très-sérieuset, 
contre  la  conclusion  de  M.  Marcou,  qui  sans  doute  modifierait 
profondément  les  lois  de  la  paléontologie.  Heureusement  elles  re- 
posent sur  tant  de  faits  entièrement  assurés^  qu'il  fiiudratt  de 
meilleures  raisons  pour  les  bouleverser.  »  (Yoyes  Sur  les  plantes 
fomles  du  Nébraska^  p.  13.) 

Je  regrette  de  différer  aussi  complètement  avec  mon  ami  le  doc- 
teur Heer  ;  mais  je  pense  qu'il  n*a  pas  compris  entièrement  ma 
phrase  et  que  quelques  mots  d*explioation  pourront  dissiper  les 
interprétations  peu  exactes  qu'il  donne  de  ce  que  j'ai  avancé.  Par 
mélange,  je  n'ai  pas  voulu  dire  que  les  Bélemnites  étaient  pêle-mêle 
avec  les  plantes  carbonifères  de  Petit-Cœur,  mais  seulement  que 
des  Bélemnites  se  trouvaient  au-dessous  et  entre  des  assises  qui 
contenaient  des  plantes  carbonifères,  comme  dans  le  Nébraska  des 
plantes  miocènes  se  trouvent  au-dessous  et  entre  des  assises  qui 
renferment  des  Bélemnitelles,  des  Ammonites  et  des  Baculites  cré- 
tacés. Je  n'ai  pas  dit  non  plus  que  la  formation  anthracifère  de 
Petit-Cœur  était  du  lias,  et  je  n'ai  exprimé  aucune  opinion  sur 
Tâge  des  roches  stratifiées  qui  sont  à  Petit^Cœur,  et  qui  font 
l'objet  des  discussions  des  géologues  depuis  plus  de  trente  années* 
Cette  question  de  Petit-Cœur  n'est  pas  encore  complètement 
résolue,  et  quoique,  dans  ces  dernières  années,  l'opinion  qu'un 
lambeau  de  lias  a  pu  être  pincé  entre  les  assise  idu  terrain  houil- 
1er,  ait  été  reçue  assez  généralement,  il  est  encore  permis  d'avoir 
des  doutes  sur  ce  pincement,  surtout  si  l'on  considère  que  jusqu'à 
présent  il  n'y  a  pas  encore  eu  deux  géologues  d'accord  dans  les 
explications  qu'ils  ont  données,  et  que  même  plusieurs  géologues 
ne  se  sont  pas  contentés  d'une  seule  explication,  mais  en  ont 
donné  deux,  et  qu'on  peut  dire  qu'à  chaque  visite  qu'ils  font  à 
Petit-Cœur  ils  en  reviennent  avec  une  nouvelle  explication;  le 
dernier  mot  n'a  donc  pas  encore  été  dit  là*dessus.  Voici  quelques 
suppositions  que  je  soumeu  à  mes  confrères.  En  admettant  que 
les  strates  à  plantes  carbonifères  appartiennent  au  terrain  houiller 
proprement  dit,  n*y  a-tril  pas  pu  y  avoir  à  Petit<^Cœnr  un  centre 
d'êtres  précurseurs  de  l'époque  liasique,  comme  en  Bohême  on  a 
des  êtres  précurseurs  de  l'époque  des  faunes  troisièmes  dans 
des  centres  qui  sont  enclavés  au  milieu  des  strates  de  l'époque 
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des  faunes  secoodes,  ou,  comme  au  Canada  et  sur  les  bords  du  lac 
Ghamplaio,  où  l'on  a  dans  les  roches  primordiales  des  centres 
d'apparitions  d'êtres  dont  les  formes  appartiennent  aux  faunes 
secondes  et  troisièmes?  Maintenant  il  y  a  aussi  la  question  de 
savoir  si  ce  terrain  anthracifère  des  Alpes  doit  être  rapporte  au 
terrain:  bouiller  proprement  dit,  ou  s*il  ne  serait  pas  un  peu  {dus 
jeune,  comme  de,  la  base  de  l'ëpoque  dyasique,  c'est»à-dire  con- 
temporaine du  Rotbetodteliegende.  La  flore  dyasique  du  Rolbe-^ 
todteliegende  est  très-voisine  de  la  flore  houillère  ^  il  y  a  un  grand 
nombre  d'espèces  identiques  entre  elles  ;  les  genres  sont  presque 
tous  les  mêmes,  et  il  n'y  aurait  rien  d'impossible  que  dans  les 
Alpes,  ou  le  trias  est  très-développé,  on  ait  aussi  un  dyas  d'une 
grande  puissance,  et  que  Petit-Cceur  appartienne  à  ce  terrain, 
avec  un  centre  précurseur  d'êtres  ayant  des  formes  liasiques,  ou 
eolonie  liasique,  comme  le  dirait  notre  savant  ami  M.  Barrande. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit  tie  Petit^Cœur,  le  fait  observé  au  Né- 
braska  n'en  reste  pas  moins  acquis  à  la  science,  et  l'on  a  là  au 
milieu  du  terrain  crétacé  américain  une  florule  composée  de  neuf 
genres,  dont  huit  vivent  encore  en  Amérique  sur  les  mêmes  lieux, 
où  ils  sont  fossiles,  et  dont  sept  sont  caractéristiques  des  flores 
miocènes  de  l'Europe  centrale. 

C'est  la  plus  grande  modification  apportée  aux  lois  de  la  pa*- 
léophytologie,  telles  qu'elles  avaient  été  énoncées  par  les  bota<- 
nistes  qui  s'occupent  des  Phyllites,  modification  incontestable  et 
admise  par  les  paléontologistes  eux-mêmes. 

M.  N.  de  Mercey  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  ^écrasement  des  matériaux  sous-jacents  ou  remaniés  à  la 
base  du  limon  de  Picardie^  depuis  les  hauts  plateaux  juS'^ 
qu^au  voisinage  du  niveau  de  la  mer,  et  sur  P application  de 
ce  caractère  à  la  classification  de  la  période  quaternaire  ; 
par  M.  N.  de  Mercey. 

Les  dépôts  tertiaires  et  quaternaires  de  la  Picardie  qui  recou- 
vrent la  craie  lui  ont  emprunté,  à  diverses  reprises,  des  matériaux 
solides  fournis  par  ses  silex.  Telle  est  l'origine  des  galets  de  silex 
de  l'étage  des  Ugnites,  des  silex  répandus  dans  l'argile  ou  bief^ 
dépôt  tertiaire  supérieur,  des  cailloux  roulés  étages  sur  les  pentes 
des  vallées,  ainsi  que  des  galets  littoraux  amassés  partout  où  la 
craie  a  constitué  ou  constitue  encore  des  falaises. 
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Les  silex  ainsi  passés  à  Tëtat  d'éléments  de  cas  dÎTera  dépAu 
sont  toujours  oicessiTenienc  durs  et  beaocoap  plus  difficiles  à  caa- 
ser  pour  l'empierrement  des  routes  que  ceux  extraits  fraldiemeDi 
de  la  craie.  Et  cependant,  quelques-uns  de  ces  mêmes  silex  ont 
subi  Teffet  d'un  phénomène  par  suite  duquel  ils  ont  été  fendns 
ou  étoiles  sur  place  et  comme  écrasés  sous  une  pression  d'ime 
intensité  considérable,  ainsi  que  je  vais  Texpliquer  brièTcment. 

Les  hauts  plateaux  qui  régnent  entre  les  Tallées  nombreuses  et 
ramifiées  de  la  Picardie  sont  occupés  par  un  limon  s'éteodant 
depuis  la  Belgique  jusqu'au  delà  de  Paris.  Des  amas  de  petits  galets 
très-roulés  existent,  par  places,  à  la  partie  supérieure  des  lam- 
beaux de  sable  et  d'argile  des  lignites,  sous  le  limon,  et  ont  wion 
subi  à  leur  surface  ces  effets  de  fracluration.  Mais  l'exemple  sar 
lequel  je  m'arrêterai  d'abord,  parce  qu'il  est  le  plus  général,  est 
fourni  par  ce  dépôt  tertiaire  supérieur  composé  d'une  argile  rouge, 
dite  bief^  déposée  après  un  premier,  mais  faible  creusement,  en  rap- 
port avec  l'orographie  actuelle,  et  qui  contient  généralement  en 
abondance  des  silex  provenant  de  la  craie  sous-jacente,  nullement 
roulés  ni  brisés  et  d'une  dureté  très-grande.  Dans  les  coupes  où 
l'on  peut  observer  la  surface  de  contact  de  ce  bief  à  silex  et  du 
limon, par  exemple  près  d*Abbeville,  au  moulin  d'Yon val,  à  l'alti* 
tude  de  80  mètres,  on  voit  que  ce  dernier  dépôt  ravine  fortement 
le  bief  à  silex  qu'il  recouvre  en  y  pénétrant  par  de  profonds  sil- 
lons, en  forme  de  puisards  remplis  par  un  limon  argileux  coloré 
en  brun,  et  contenant  des  fragments  anguleux  de  silex.  C'est  dans 
le  voisinage  de  cette  surface  sinueuse  que  les  silex  encore  dans  le 
bief,  ou  remaniés  sur  place,  ont  subi  des  modifications  qui  sem- 
blent ne  pouvoir  être  attribuées  qu'à  des  effets  de  pression.  Quel- 
ques silex  sont  fendus,  mais  encore  assez  solides  pour  ne  se  diviser 
en  fragments  que  sous  le  choc  du  marteau;  d'autres,  qui  ont  con* 
serve  leur  forme  extérieure  intacte,  sont  cependant  dans  un  tel 
état  d'étoilement  que,  si  on  les  extrait  sans  précaution,  ils  échap- 
pent des  mains  et  s'éparpillent  sur  le  sol  en  une  multitude  de 
fragments  anguleux.  Le  plus  souvent  les  morceaux  du  silex 
ainsi  fendu  ont  conservé  leur  position  relative,  mais  en  ayant 
chevauché  les  uns  sur  les  autres,  de  telle  sorte  que  l'argile  a  pé- 
nétré dans  les  fentes.  Ces  effets  produits  sur  le  bief  à  silex,  au  con- 
tact du  limon,  expliquent  l'abondance  des  fragments  anguleux  de 
silex  qui  souvent  couvrent  les  pentes. 

En  descendant  vers  les  vallées,  on  rencontre  ces  amas  ou  nappes 
de  cailloux  roulés  quaternaires,  d'abord  peu  roulés  et  ayant  plus 
u  moins  conservé  la  croûte  verte  ou  rouge  qu'ils  avaienrt  dans 
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les  sables  tertiaires  inférieurs  ou  dans  le  bief  à  silex  dont  ib  pro- 
viennent presque  exdusiTement»  puis,  à  des  niveaux  de  plus  en 
plus  bas»  les  nappes  correqpondant  au  Moulin-Quignon,  à  Saint- 
Acheul  et  à  IfenchecourtY  et  dans  lesquelles  les  cailloux  sont  de 
plus  en  plus  roulés,  en  même  temps  que  les  sables  6ns  ou  limo- 
neux prennent  un  développement  de  plus  en  plus  considérable  en 
approchant  du  fond  des  vallées. 

Tons  ces  dépôts  caillouteux  et  arénacés  annoncent,  ainsi  que 
M.  Preswitcb  Ta  si  bien  démontré,  un  creusement  successif,  mais 
non  interrompu,  par  des  eaux  fluviatiles.  Les  silex  taillés  par 
l'homme  et  même  ses  ossements  découverts  par  M.  Boucher  de 
Perthes  y  sont  associés  aux  ossements  de  YEiephas  primigeniiu. 
Tous  aussi  ont  subi,  sans  exception  et  à  toutes  les  altitudes,  Taction 
du  phénomène  signalé  plus  haut.  Ib  sont  ravinés  et  leurs  maté- 
riaux sont  écrasés  au  contact  de  la  base  du  limon  argileux  ou  sa- 
bleux et  coloré  en  brun,  avec  silex  brisés  à  arêtes  vives,  qui 
forme  un  horixon  d'une  constance  absolue,  en  remplissant  tou* 
jours  les  dépressions  creusées  à  la  surface  des  dépôts  sons-jacents, 
tandis  que  le  limon  manque  en  certains  points,  tels  que  des  pentes 
où  il  a  passé  sans  subsister.  Déjà  M.  Milne  Edwards,  dans  le  rap- 
port sur  la  fouille  faite  au  Moulin-Quignon,  en  mentionnant  ces 
puisards  signalés  par  M.  Hébeit,  a  comparé  au  limon  ou  loess  le 
sable  argileux  qui  les  remplit. 

Des  effets  analogues  dus  à  ce  même  phénomène  se  sont  aussi 
produits  sur  un  dépôt  de  galets  aligné  le  long  du  Marquenterre, 
depuis  l'embouchure  de  la  Somme  jusqu'au  voisinage  de  celle 
de  la  Gauche,  et  ne  dépassant  pas  une  altitude  de  11  mètres,  en 
formant  un  ancien  cordon  littoral  en  avant  duquel  se  développent 
maintenant  des  dunes.  Ces  galeu  mélangés  à  du  sable  sont  géné- 
ralement de  dimensions  plus  petites  que  les  galets  actueb,  surtout 
à  la  partie  supérieure  du  dépôt.  Ib  sont  très-durs  dans  toute  la 
masse.  D'après  M.  Bnteux  on  les  appelle  prules.  Dans  une  ex- 
ploitation ouverte  à  100  mètres  à  l'est  de  la  gare  de  Rue,  on  peut, 
sur  les  sections  fraîchement  entamées,  observer  des  effets  d'érosion 
et  de  compression  en  tout  semblables  à  ceux  décrits  précédemment, 
et  qui,  en  raison  de  la  nature  du  dépôt  ainsi  attaqué,  sont  très- 
manifestes.  Au  voisinage  du  limon  argileux  et  sableux,  avec  frag- 
ments de  silex  brisés,  qui  ravine  les  galets,  ces  derniers  sont  dis- 
posés confusément,  quelquefois  redressés  suivant  leur  grand  axe 
et  à  tous  les  états  de  fendillement  et  d'étoilement  déjà  signalés, 
souvent  même  tellement  broyés  qu'ib  forment  un  amalgame  de 
très- petits  fragments  anguleux  à  la  base  du  limon. 
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De  ce«  efiett  si  remarquables  et  si  obostants,  éTidemment  ans 
k  UQ  même  phëaomèiie  ayaol  agi  sar  tons  les  dépôts  précédents, 
sans  laisser  ea  dehors  de  son  action  un  seul  point  de  la  régîoa, 
décpuie  cette  condusioDy  que  le  limon  de  Picardie  s'est  étends 
sur  toute  la  contrée,  depuis  les  points  les  plus  élevés  jusqu'au 
niveau  de  la  mer.  En  se  rapprochant  de  Paris,  on  peut  obeenper 
des  effets  analogues  sous  le  limon  qui  couTre  les  plateaux  for- 
mant le  faite  entre  le  bassin  de  la  Somme  et  celui  de  l'Oîae,  et 
dont  iVlM.  d'Archiac  et  de  Yerneuil  ont  démontré  la  continuité 
avec  celui  de  cette  deirnière  vallée  et  la  superposition  aux  oailloax 
roulés  avec  ossements  d'Slephasprimigenius. 

Au  sud  deTOise,  certaines  asnsesdu  terrain  tertiaire  témoigoeot 
de  la  généralité  du  phénomène  signalé  plus  haut,  qui,  à  220  mètres 
d'altitude  et  sur  les  points  les  plus  élevés  de  la  région,  a  atteint 
la  meulière  supérieure. 

La  composition  de  ce  dépôt  limoneux  qui  s*étend  sur  de  si 
vastes  surfaces,  depuis  la  Belgique  jusque  bien  au  delà  de  Paris, 
semble  indiquer  que  ses  éléments  viennent  de  loin.  On  l'a  déjà 
comparé  à  une  boue  glaciaire  erratique.  En  rapprochant  de  cette 
hypothèse  les  faits  que  je  viens  de  signaler  et  qui  paraissent  ne 
pouvoir  s'expliquer  que  par  des  effets  de  pression  et  d'écrasement, 
je  mentionnerai  aussi  ces  rideaux  parallèles  disposés  en  gradins 
sur  les  flancs  de  tous  les  vallons  crayeux  de  la  Picardie,  sourent 
interrompus,  remontant  brusquement  sur  une  protubérance  for- 
mant obstacle,  pour  retomber  aussi  brusquement  après  Tavoir 
dépassée,  qui  semblent  dénoter  des  effets  dus  à  la  retraite  d'une 
masse  plastique  en  mouvement  et  non  à  des  masses  liquides,  même 
dans  les  conditions  les  plus  anormales. 

Les  phénomènes  d'écrasement  et  les  érosions  qui  caractérisent 
la  base  du  dépôt  limoneux  qui  a  recouvert  la  surface  entière  de  la 
contrée  sembleraient  donc  être  les  vestiges  laissés  lors  de  l'appari- 
tion du  second  phénomène  glaciaire  qui  s'est  manifesté  à  la  même 
époque,  dans  des  régions  bien  voisines,  l'Angleterre,  les  Vosges, 
le  Jura  et  les  Alpes,  tandis  que  les  rideaux  ou  gradins  parallèles 
seraient  une  des  seules  traces  laissées  sur  une  roche  tendre,  comme 
la  craie,  lors  du  retrait  de  masses  plsstiques,  telles  que  des  glaces. 

Lorsqu'en  1859  M.  Albert  Gaudry  rendit  compte  &  l'Académie 
des  sciences  de  ses  recherches  dans  les  dépôts  d'Amiens,  il  conclut 
qu'ils  avaient  été  formés  «  au  moins  en  partie  après  l'apparition 
de  l'homme  ».  Le  caractère  physique  dont  je  viens  d'essayer 
d'établir  la  généralité,  et  par  suite  l'utilité  comme  point  de  repèi^, 
conduit  à  une  conclusion  identique. 
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Tous  les  dépôts  ou  l'oo  a  rencontré  des  ossements  de  grands 
mammifères  disparus,  tels  que  l*Eléphant  et  le  Rhinocéros,  avec  les 
silex  taillés  par  l'homme,  sont  antérieurs  à  ce  phénomène  général 
et  qui  a  laissé  des  traces  physiques  si  uniformes  et  si  caractéris- 
tiques, tandis  que  tous  les  dépôts  qui  se  sont  formés  depuis  jusqu'à 
nos  jours  n'indiquent,  soit  dans  leur  mode  de  formation,  soit  dans 
les  débris  organiques  qu'ils  contiennent,  que  des  modifications 
presque  insensibles. 

En  résumé,  avec  la  période  quaternaire  à  commencé  le  terrain 
postpHocène  qui  se  subdivise,  dans  la  Picardie,  en  trois  assises. 

La  première  assise,  des  eailloux  roulés^  est  composée  d'anciennes 
alluvions  fluviatiles  effectuées  pendant  le  creusement  progressif 
des  vallées,  d'abord  très-caillouteuses,  puis  plus  sableuses  et  même 
limoneuses  vers  la  fin. 

Un  ancien  cordon  littoral  de  sable  et  de  galets  s'était  en  même 
temps  formé  le  long  du  Marquenterre,  entre  l'embouchure  de  la 
Somme  et  celle  de  la  Canche. 

A  cette  époque  recalée,  Thomme  était  le  contemporain  d'es- 
pèces presque  toutes  encore  vivantes  aujourd'hui.  Les  différences 
entre  les  mollusques  d'alors  et  les  types  actuels  de  la  contrée  sont 
moins  marquées  qu'entre  ces  derniers  et  les  types  d'autres  pro- 
vinces. Quelques  grands  mammifères  sont  spéciaux  à  cette  assise  ; 
leur  extinction  parait  liée  aux  phénomènes  particuliers  qui  dis- 
tingaent  l'assise  suivante. 

Cette  seconde  assise^  erratique^  est  essentiellement  formée  d'un 
Hmon  assimilable  à  une  boue  glaciaire,  souvent  coloré  eu  brun  à 
sa  base  et  qui  s'est  étendu  sur  toute  la  région,  depuis  les  points 
les  plus  élevés  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  en  produisant,  sur  tous 
les  dépôts  antérieurs,  des  effets  d'érosion  et  surtout  d'écrasement 
et  de  broiement  de  leurs  éléments  durs,  en  général  siliceux,  qui 
sont  caractéristiques. 

Les  rideaux  ou  gradins  parallèles  étages  en  retrait  sur  les  bordb 
des  vallées  paraissent  en  indiquer  les  phases  finales. 

La  troisième  assise,  actuelle^  comprend  tous  les  dépôts,  tourbe, 
alluvÎQns  des  cours  d'eau,  tufs,  éboulis  sur  les  pentes,  dunes  de 
sable,  galets,  vase  marine,  etc.,  qui  continuent  à  se  former  ac-* 
tuellement. 

Le  tableau  suivant  présente  Un  essai  de  classification  de  la  pé<« 
riode  quaternaire  de  Picardie  c 
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Période  quaternaire. 

AcineiM. . .  .  .  j  4i|„,rtoo«  âm  cow«  à'mu.  -  Tmfc. 
^Toorb«  •adeotte  «l  aio<l«ni«. 
g  I  /  l  Ubiub  |taM  de  Pieardi«. 

O  I  Bmtii|M.  •  •  •  I  Bon«  f  UcUIr*..  |  Bm«  da  IIomii  coIotm  an  hrua  «t 


fi    I  m  J                          J  AacSaB  cordon  littoral  do  tablo  et  goloU  du  Uw^»< 

g   /   g  <                            ]  /  Cftilloox  roolët,  lobles  fini  ou  lii 

^1*1                            l       ▲ncUaoM  [      dot  nappe*  de  plus  on  pins  éloréos  et 

I                            I       alluvioDt  V      aBcieniMft    de    M encbecoort ,     Sniol- 

fr.ni«..^-u.  y       flufialUoi  1      Acheol,   Moulin-Qaignoa,  avec   oooe- 

[Cailloux  roulé*./       .ge^a^„  )     mêmi»  d'Etêphmé  pHmitgmims  mi  wOmx 

Q   I         I                              I        pondant  I      tailles  par  liionimo. 

H  I        l  f  !<■  cronaoniont  I  Promièro  nappe  do  caillons  tomi-^^OBléa. 

f     dos  Tallées.  I      ronaniés,  du  bief  ^  silex  ou  d«  tnblo 

V  \    docèno  inCMeur. 

(  Voyos  BiUL  Soe,  Xinn.  dm  N.  it  U  Frmm»^  séance  du  S6  juin  1866.) 

M.  Éd.  Dupont  fait  la  commuDication  suivante  : 

Le  terrain  quaternaire  dans  la  proinnce  de  Namur; 
par  M.  Edouard  Dupont. 

CRAPiTfiE  L  —  Configuration  des  vallées» 

Le  terrain  quaternaire  de  la  Belgique  s'est  déposé  après  que  la 
contrée  eut  reçu  ses  derniers  traits  orographiques,  en  ce  sens  qae 
les  vallées  ont  été  creusées  après  le  dépAt  des  couches  tertiaires  les 
plus  supérieures  (T.  diestien,  crag  d'Anvers,  etc.),  qui  en  ont  été 
aflPectées,  tandis  que  les  flancs  des  mêmes  vallées  sont  recouverts 
par  les  dépôts  quaternaires. 

Ces  vallées  coïncident  avec  des  Csilles  bien  prononcées. 

La  coupe  d'une  vallée,  située  sur  les  terrains  primaireSi  présente 
toujours  trois  dépressions  qui  indiquent  évideiument  les  princi- 
pales phases  du  creusement  ;  de  sorte  que  nous  pouvons  appeler 
ces  dépressions  les  iits  successijs  du  cours  d'eau.  Chaque  vallée 
montre  donc  trois  lita  principaux. 

Le  ///  supérieur  est  très-large.  Il  a  généralement,  sur  la  Meuse, 
de  5  à  7  kilomètres  de  largeur  a  Dinant, 

Sa  direction  tend  à  se  maintenir  rectiligne  et  ses  bords,  s*incli- 
nant  légèrement  vers  l'axe  de  la  vallée,  forment  une  dépression 
qui  n'a  pas  moins  de  60  à  80  mètres  de  profondeur  au  centre 
(voj.  injrà,  fig.  2^  p.  84).  Le  caractère  spé:ial  du  lit  supérieur  est 
son  peu  de  profondeur  relativement  à  sa  largeur. 

Le  ///  moyen  est  bien  plus  rétréci.  Sa  largeur  ne  dépasse  guère 
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uo  kilomèlre  à  la  hauteur  de  Dinant.  Sa  profondeur  est  en  géné- 
ral de  60  mètres.  Il  est,  non  plus  rectiligne,  mais  sinueux,  ce 
qui  fait  qu'une  de  ses  berges  est  toujours  ou  Terticale  ou  voisine 
de  la  Terticale,  et  que  l'autre  berge  est  en  pente  plus  ou  moins 
douce,  suivant  la  loi  des  méandres. 

Le  lit  moyen  se  distingue  facilement  du  lit  supérieur,  surtout 
par  la  moindre  disproportion  qui  existe  entre  sa  largeur  et  sa  hau- 
teur et  par  l'existence  des  méandres. 

Le  lit  inférieur  ressemble  au  lit  moyen;  seulement  il  est  moins 
large  (500  mètres  à  Dinant),  moins  profond  (30  mètres  en 
moyenne)  et  plus  sinueux. 

Son  fond  est  en  partie  comblé  par  des  cailloux  roulés  et  par 
de  la  vase,  et  lesrivières  actuelles  coulent  au  milieu  de  ces  alluvions 
avec  une  largeur  de  60  mètres  à  Dinant  et  de  15  à  20  mètres 
pour  la  Lesse  vers  son  embouchure. 

Chapitre  II.  -^  Les  dépôts  quaternaires. 

C'est  sur  la  surface  du  pays  ainsi  façonnée  que  les  couches  qua- 
ternaires ont  été  déposées.  Yoici  la  succession  de  ces  couches 
dans  les  endroits  où  la  série  est  la  plus  complète  : 

FiG.  1. 


s  —  limon  non  tlnitiStf. 

8  ~  Dé|)ôl  à  cttiUoox  •ngalonz. 

1  ^  Limon  ttratiGé. 

I  —  DépSi  à  cailloas  ronlës. 


1.  Cailloux  roulés  reposant  sur  les  tranches  dénudées  des  cou- 
ches primaires. 

Ds  sont  disposés  en  lits  non  continus,  prenant  tantôt  une  épais- 
seur notable,  tantôt  s'atrophiant  complètement. 
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Ce  dëpAt  raTÎne  profondément,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
les  couches  inférieures,  lorsque  celles-ci  sont  meubles.  Il  arrive 
même  qu'il  a  absorbé  dans  sa  masse  tout  le  dép6t  de  cailloux 
roulés  dont  un  grand  nombre  sont  alors  brisés.  La  cassure  de  ces 
fragments  de  cailloux  est  recouverte  d'une  couche  de  décomposi- 
tion moins  épaisse  que  celle  des  parties  roulées  des  mêmes  frag- 
ments,  et  le  bord  des  camires  est  anguleux. 

Les  ravinements  ne  semblent  pas  s'être  formés  dans  les  roches 
dures. 

On  remarque  rarement  dans  ce  dépôt  une  stratification.  Le  plus 
grand  désordre  règne  dans  la  disposition  des  blocs  anguleux  ;  ib 
sont  même  rarement  placés  dans  leur  position  d'équilibre.  Dans 
quelques  cas,  il  se  présente  avec  une  stratification  torrentielle, 
c'est-à-dire  en  boudins  de  cailloux  anguleux  répartis  au  milieu 
de  boudins  de  limons  (1). 

Les  cailloux  anguleux  n'ont  pas  subi  de  transport;  ils  provien- 
nent du  sol  immédiatement  sous-jacent  ou  ont  subi  un  déplace- 
ment de  quelques  mètres.  Ce  déplacement  est  tellement  fiiible  que 
les  cailloux  anguleux  peuvent  servir  à  reconnaître  le  sous-soL 
J'ai  souvent  employé  ce  moyen  pour  la  confection  de  la  carte  du 
calcaire  carbonifère  dans  les  environs  de  Dinant  (2). 

Gomme  les  couches  primaires  de  la  province  de  Namur  se  pré- 
sentent sous  trois  aspects  minéralogiques  différentSi  —  les  schistes, 
les  psammites  et  les  grès,  le  calcaire,  —  et  que  ces  roches  ont  une 
tendance  différente  à  la  décomposition,  on  conçoit  que  l'argile 
cimentant  les  cailloux  anguleux,  et  dès  lors  l'aspect  du  sol  recou- 
vert par  ces  dépôts,  a-  des  caractères  particuliera  suivant  la  nature 
de  la  roche  qui  forme  les  cailloux  anguleux. 

En  efTet,  les  roches  psanunidques  et  schisteuses  se  décomposent 
rapidement 

Les  schistes,  dépendant  de  l'étage  du  poudingue  de  Bumot,  sont 
rouge-oligiste;  l'argile,  jaune  naturellement,  qui  empâte  des  Mo- 
eaux  de  ces  schistes,  devient  elle-même  rouge-oligiste  par  la  dé- 
composition de  ceux-ci. 

Quand  les  cailloux  anguleux  sont  en  schistes  de  la  Famenne, 
Fargiie  jaune  est  plus  quartzeuse  et  grise« 

Elle  devient  brunâtre  et  également  plus  quartzeuse  si  les  cail- 
loux anguleux  proviennent  de  l'étage  des  psammites  du  Condros. 

Uab  elle  reste  jaune  sur  les  régions  calcaires,  parce  que  cette 


Buli,  de  VJcad.  roy.  de  Belgique^  V  sér.,  t.  XX,  p.  t50. 
Ibid.,  rsér.,  t.  XX. 
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roclie  se  décompose  si  difficilement  sous  Tactiou  des  influences  at- 
mosphériques, que  son  altération  n'est  guère  sensible  depuis  le 
commencement  des  phénomènes  quaternaires  chez  nous. 

Voici  à  cet  égard  quelques  obseiTations. 

Le  calcaire  alterne  quelquefois  avec  des  bancs  de  phtanite  ex- 
trêmement cohérent.  Cette  dernière  roche,  qu'on  peut  considérer 
comme  ne  contenant  que  du  quartz  (1),  n'est  pas  décomposable 
par  les  actions  atmosphériques,  à  moins  qu'elle  n'y  soit  exposée 
pendant  un  espace  de  temps  fort  considérable.  On  admettra,  du 
reste,  que  ces  actions  ont  beaucoup  moins  de  prise  sur  le  phtanite 
que  sur  le  calcaire. 

Or,  dans  les  endroits  où  le  flanc  concave  (par  rapport  à  l'axe) 
de  la  vallée  est  encore  vertical,  c'est-à-dire  là  où  la  disposition  pri* 
mitive  des  escarpements  n'a  pas  été  sujette  à  des  écroulements  qui 
en  altéraient  le  caractère,  j'ai  observé  que  si  le  calcaire  contient 
des  phtanites,  les  bandes  de  cette  roche  siliceuse  ont  un  relief  de 
i  à  2  millimètres  seulement  sur  le  calcaire.  Ce  relief  nous  donne 
une  idée  du  degré  d'altérabilité  du  calcaire,  puisque,  depuis  ré« 
poque  où  les  couches  qui  le  montrent  ont  été  mises  au  jour  par  le 
creusement  de  la  vallée,  la  décomposition  du  calcaire  l'a  emporté 
de  si  peu  sur  celle  du  phtanite,  qui  n'a  cependant  guère  pu  s'altérer, 
vu  sa  composition  et  sa  cohérence.  On  peut  voir  des  exemples  de 
ce  fait  sur  le  rocher  Bayard  et  sur  le  rocher  du  Bastion,  près  de 
Binant. 

Je  crois  que  Targile,  cimentant  les  cailloux  anguleux,  est  nor- 
malement jaune,  et  qu'elle  n'a  une  autre  couleur  que  par  son  mé- 
lange à  des  résidus  de  roches  de  diverses  nuances. 

Car,  quand  les  cailloux  anguleux  sont  fonnés  d'une  roche  qui 
se  décompose  aussi  peu  que  le  calcaire,  nous  la  voyons  jaune. 

Quand,  au  milieu  des  blocaux  depsammiteou  de  schiste,  il  se 
trouve  des  blocs  de  grès,  l'argile  qui  environne  ces  derniers  est 
jaune,  tandis  qu'alentour  elle  a  pris  la  couleur  des  résidus  des 
autres  blocaux  plus  facilement  décomposables  (station  de  Lus- 
tin,  etc.). 

Enfin  on  peut  voir,  surtout  à  l'arrière-saison,  lorsque  le  terres 
sont  débarrassées  des  moissons,  la  distinction  immédiate  des  par- 
ties calcaires  et  quartzo-schiteuses  du  pays  par  la  seule  vue  de 
la  terre  des  campagnes.  Le  fait  se  présente  particulièrement  bien 
entre  Dinant  et  Namur,  où  il  existe  de  nombreuses  alternances 

*■  '  I  -I  I  ■  I  I  II  I  ,1  ■■■  IIM..  „., 

(4  )  Surtout  les  phtanites  de  l'assise  inférieure  du  calcaire  carboni- 
fère. 

Soe,  géol.y  2*  série,  tome  XXiV. 
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par  dislocations  de  bandes  de  calcaire  de  Givet  et  de  Fétage  de 
Burnot.  On  y  voit,  sur  une  même  terre  labourée,  une  partie  re- 
couverte de  l'argile  jaune  et  une  auUre  recouverte  d'argile  rouge- 
oligiste,  avec  une  transition  insensible  sur  un  petit  espace. 

he  dëpAt  à  cailloux  anguleux  n'a  pas  encore  fourni  à  rexténeur 
de  débris  authentiques  d'animaux  dans  la  province  de  NamuTy 
mais  c'est  lui  qui  contenait  la  faune  du  Renne  dans  les  vingt-ôz 
cavernes  que  j'ai  exploitées  jusqu'à  ce  jour. 

Sa  répartition  géographique  est  tellement  difTérente  de  celle  des 
deux  autres  dépôts  décrits  plus  haut,  qu'elle  seule  suffirait  pour 
indiquer  l'indépendance  complète  du  phénomène  qui  l'a  produite 
de  celui  qui  a  déposé  les  cailloux  roulés  et  leur  limon.  Il  recouvre 
toute  la  contrée  à  toutes  les  hauteurs  comme  un  vaste  man- 
teau (fig.  2). 

Du  reste,  le  non-transport  de  ses  éléments  rocheux,  les  carac- 
tères particuliers  de  k»  dénudations  et  la  présence  de  la  faune  du 
Renne  prouvent  assez  que  nous  avons  là  une  époque  géologique 
bien  distincte  des  précédentes. 

&.  Limon  homogène^  non  stratifié,  de  couleur  gris  jaunâtre,  à 
pâte  très-fine,  plastique.  C'est  la  terre  à  briques  proprement  dite. 
On  n'emploie  à  cet  usage  le  limon  inférieur  que  par  nécessité. 

La  composition  de  la  terre  à  briques  est  bien  différente  de  celle 
que  son  apparence  argileuse  dénote.  Les  analyses  que  le  savant 
professeur  de  Liège,  M.  Kupffersclaeger,  en  a  faites,  y  indiquent 
*90,  7  à  91  0/0  de  silice  et  seulement  3,2  d'alumine. 

Il  renferme  quelquefois  des  concrétions  calcaires,  des  Hëlioef, 
des  Succinées,  etc. 

Le  limon  non  stratifié  tient  par  les  liens  les  plus  intimes  au  dépôt 
à  cailloux  anguleux.  Us  passent  de  l'un  à  l'autre  par  degrés  insen- 
sibles, et  quand  le  premier  contient  des  cailloux,  ce  qui  est  très- 
rare,  ce  sont  des  cailloux  anguleux  non  transportés. 

Sa  répartition  est  la  même  que  celle  du  dépôt  blocailleux;  on 
le  trouve  sur  le  pays  à  toutes  les  altitudes.  Seulement  il  est  bien 
moins  constant  que  le  dépôt  précédent;  il  se  présente  à  l'état  de 
petits  massifs  non  contigus  les  uns  aux  autres,  et  ne  forme  pas  un 
revêtement  continu  et  général  du  sol  comme  l'argile  à  blocaux. 

Il  n'a  encore  fourni  d'ossements  ni  dans  les  cavernes,  ni  dans  ses 
couches  à  ciel  ouvert. 

Au-dessus  de  ces  dépôts,  on  voit,  suivant  les  lieux,  des  dépôts  de 
détritus  végétaux,  de  la  tourbe,  des  alluvions,  des  éboulis,  de  la 
stalagmite,  etc.,  c'est-à-dire  ce  qui  se  forme  de  nos  jours. 

J' ai  indiqué,  dans  la  description  des  dépôts  quaternaires,  l'im- 


Digitized  by  VjOOQIC 


non  DB  M.  DOPOKT.  8S 

portance  de  leur  répartition  sur  le  pays.  La  figure  suivante  (p.  86) 
est  une  coupe  idéale  de  la  Meuse  destinée  à  montrer  la  dispo- 
sition des  flancs  de  la  vallée  (chap.  1)  et  la  distribution  des  couches 
quaternaires  (1). 

Chapitre  IIL  —  Des  cavernes. 

Les  cavernes  que  le  gouvernement  belge  m*a  chargé  d'explorer 
sont  situées  dans  la  vallée  de  la  Meuse  et  dans  la  vallée  de  la  Lesse, 
rivière  qui  se  jette  dans  ce  fleuve  un  peu  en  amont  de  Dinant. 
Vingt-six  cavernes  ont  été  exploitées  jusqu'aujourd'hui,  quatre 
dans  la  vallée  de  la  iAleuse,  vingt-deux  dans  la  vallée  de  la  Lesse. 

Avant  l'étude  de  leur  contenu,  la  première  question  qui  se 
présente  est:  qu'est-ce  qu'une  caverne? 

M.  J.  Desnoyers  a  donné  à  cette  question  une  réponse  bril- 
lante (2):  <(  En  l'envisageant  sous  sou  point  de  vue  le  plus  vaste,  le 
phénomène  naturel  des  cavernes  rentre  dans  l'ensemble  des  anfrac- 
tuosités  intérieures  et  superficielles  de  l'écorce  solide  du  globe  .... 
on  voit  des  passages  insensibles,  depuis  les  fissures  à  peine  percep- 
tibles qui  crevassent,  en  s'entre-croisant  en  tous  sens,  les  calcaires 
noirs  des  terrains  de  transition,  et  qui  ne  sont  le  plus  souvent  rendues 
apparentes  que  par  le  spath  calcaire  blanc  dont  elles  sont  remplies, 
—  depuis  les  fentes  ou  filières  qui  divisent  les  bancs  calcaires  de 
toutes  les  époques,  et  qui  se  prolongent  jusqu'à  une  grande  pro- 
fondeur et  à  de  grandes  distances  daiis  les  mêmes  directions,  — 
jusqu'aux  vallons  étroits,  profonds,  verticaux,  qui  coupent  .les 
grandes  chaînes  de  montagnes.  Entre  ces  faits  géologiques,  si 
difierents  en  apparence,  si  éloignés  les  uns  des  autres,  on  reconnaît 
les  liens  les  plus  intimes  et  une  succession  de  phénomènes  dont  les 
cavernes  ne  constituent  qu'un  des  accidents  les  plus  remarquables. 
Si  l'on  compare  entre  eux  les  principaux  caractères  et  la  manière 
d'être  la  plus  habituelle  des  filons,  celle  des  cavernes  et  des  autres 
anfractuosités  intérieures  du  sol  et  celle  des  inégalités  de  sa  surface 
extérieure,  on  voit  entre  ces  trois  groupes  de  faits  les  analogies  les 
plus  grandes 

«Les  ramifications  ipfinies,  les  bifurcations,  les  ondulations  qui 
les  caractérisent,  leurs  brisures  en  forme  de  zigzags  qui  ont  pro- 
duit les  failles  si  communes  dans  ces  formes  de  gisements,  les  alter- 

(4)  La  coupe  est  réelle  pour  le  calcaire  carbonifère;  Vest  celle  dos 
Pauquys,  près  de  Waulsort  sur  la  Meuse. 

(2)  Art.  Cavkrhbs  du  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 
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natives  de  renflement  et  de  rétrécissement  des  veines  métallifères, 
le  mode  d'altération  des  parois  de  la  roche  disloquée,  la  direction 
uniforme  des  liions  d'une  même  contrée  contemporains  entre  eux, 
les  entreci-oisements  des  flions  de  différents  âges  qui  montrent  des 
dislocations  d'époques  différentes  et  des  remplissages  de  métaux 
différents,  toutes  ces  particularités  plus  caractéristiques  des  fllons 
sont  autant  de  circonstances  communes^  sauf  le  mode  de  rem- 
plissage, aux  cavernes  et  aux  autres  anfractuosités  intérieures  du 
sol. 

■  D'un  auti'e  côté,  les  accidents  du  relief  des  principales  chaînes 
de  monugnes  et  plus  particulièrement  des  chaînes  calcaires  offrent 
des  phénomènes  qui  ont  aussi  avec  la  manière  d'être  la  plus  géné- 
rale des  cavernes  la  plus  grande  analogie.  Telles  sont  ces  gorges, 
ces  crevasses  si  profondes,  qu'on  doit  plutôt  les  appeler  des  sillons 
et  des  fentes  que  des  vallées . .  •  Tels  sont  les  cols,  ou  brèches,  ou 
défllés  qui,  sous  le  nom  de  Ports^  servent  de  passage  à  travers  les 
crêtes  des  chaînes  de  montagnes. ...  » 

Les  cavernes  de  notre  province  confirment  complètement  ces 
vues  élevées  du  savant  bibliothécaire  du  Muséum.  Le  rapproche- 
ment entre  ces  souterrains,  les  filons  métallifères  et  meubles  et 
certaines  dislocations  de  nos  terrains  primaires  est  frappant.  Ces 
cavernes  présentent  les  étranglements  et  les  élargissements  subits, 
les  allures  irrégulières,  la  corrosion  des  parois  des  filons  métal- 
lifères ou  meubles  dont  on  rencontre  même  presque  toujours  des 
traces  dans  les  inégalités  de  la  paroi  inférieure  des  cavernes. 

Elles  coïncident  d'autre  part  avec  des  failles  qui  semblent  indé* 
pendantes  du  grand  système  de  dislocation  de  nos  terrains  anciens. 
Ces  failles  sont  très*visibles  pour  les  cavernes  des  Nutons,  du 
Frontal  et  de  Chaleux. 

Comme  les  cavernes  qui  nous  sont  accessibles  s'ouvrent  sur  les 
flancs  des  vallées,  il  est  tout  naturel  que  les  cavernes  ne  contiennent 
que  des  sédiments  quaternaires,  outre  ces  matières  meubles  qu'on 
rencontre  dans  tous  les  filons  de  la  contrée,  car  les  phénomènes 
extérieurs  n*ont  pu  agir  sur  ces  poches  d'origine  hydrothermale 
que  quand,  par  le  creusement  des  vallées,  eUes  ont  été  mises  en 
contact  avec  l'extérieur  par  une  ouverture  provenant  de  l'enlève- 
ment de  la  partie  de  la  poche  située  dans  la  vallée  même.  Les  plus 
anciens  dépôts  sédimentaires  que  contiennent  et  que  pouvaient 
contenir  ces  cavernes  sont  donc  ceux  qui  se  déposaient  pen- 
dant le  creusement  successif  des  vallées,  c'est-à-dire  les  cailloux 
roulés  et  leur  limon,  puis  les  cailloux  anguleux  et  la  terre  à 
briques. 
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Voici  la  coupe  du  trou  du  Frontal  à  Furfooz,  telle  qu'elle  a  ëté 
IcTëe  par  les  soins  duCoi*ps  des  ponts  et  chaussées  de  la  province. 

FiG.  3.  —  Coupe  du  trou  du  Frontal  à  Furfooz. 


4  mètrM  •n-dMiot  d«  U  LeiM. 
Échelle  :  (y",00S5  pour  1  mètre. 

L'argile  a»  6gurée  en  filons,  est  très-compacte,  d'un  jaune 
rougeâtre  intense,  à  raclure  brillante  et  d'une  homogénéité  remar- 
quable. Elle  se  trouve  dans  des  fissures  du  sol  qui  sont  san^  doute 
en  relation  avec  la  faille  que  l'on  voit  dans  la  voûte. 

On  rencontre  souvent  une  telle  argile  dans  nos  terrains  primaires» 
dans  des  fissures  qui  sont  en  relation  avec  les  gites  des  minerais 
de  fer,  auxquels  elle  est  d'ailleurs  fréquemment  subordonnée. 

Les  sables  1',  que  surmontent  les  cailloux  roulés,  sont  formés 
de  grains  de  quartz  blanc  colorés  en  vert  par  la  décomposition  des 
pbyllades  verts  provenant  des  Ardennes  et  dont  plusieurs  plaques 
étaient  encore  dans  le  dépôt.  Ils  renfermaient  à  divers  niveaux  des 
lits  de  matière  tourbeuse  et  des  ossements  tellement  décomposés, 
que  les  dents  seules  purent  être  déterminées.  Ce  sont  des  dents  de 
Cheval  et  de  Castor. 

1 .  Cailloux  roulés,  formés  de  toutes  les  roches  traversées  par  la 
vallée,  surtout  des  roches  rhénaues  ou  dévonien  inférieur.  Sur 
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500  cailloux  eoTÎron,  que  j'ai  cassés,  je  n'ai  trouvé  qu'uu  caillou 
de  calcaire  qui  semble  venir  de  la  partie  supérieure  du  calcaire  de 
Givet  ou  abondent  les  Spirifer  Verneuili, 

Plusieurs  veines  manganésifères  s'étendaient  dans  la  niasse. 
Leurs  allures  sont  indépendantes  de  la  stratification  des  cailloux. 

Ce  dépôt  contenait  une  seule  dent;  c'est  la  canine  d'un  grand 
carnassier,  probablement  l' Ursus  spelœus, 

2.  Dépôt  argilo  ^  sableux  stratifié.  Des  veines  minces  plus 
argileuses  jaunâtres  alternent  avec  des  veines  plus  sableuses 
grisâtres,  formant  des  lits  non  continus  et  à  allures  irrégulières. 
Une  couche  de  gros  gravier  se  montre  dans  le  quart  supérieur 
avec  la  même  allure  irrégulière,  et  elle  est  surmontée  d'argile 
jaune  rougeâtre. 

Ce  dépôt  ne  contenait  pas  de  débris  organiques. 

8.  Argile  Jaune  à  cailloux  anguleux  pr^entant  tous  les  caractères 
signalés  plus  haut  pour  ce  dépôt  à  l'extérieur. 

Il  a  raviné  fortement  le  dépôt  2,  et  l'on  voyait,  à  un  certain 
moment  des  fouilles,  un  amas  de  l'argile  stratifiée  inférieure 
transportée  à  la  hauteur  d'un  mètre,  dans  l'argile  blocailleuse. 

Le  plus  grand  désordre  règne  dans  la  majeure  partie  du  dépôt. 
Les  cailloux  anguleux  y  sont  pêle-mêle  dans  toutes  les  positions; 
seulement,  dans  la  partie  située  vers  l'extérieur  on  remarquait 
une  vague  stratification  rappelant  celle  que  j'ai  observée  dans  les 
dépôu  torrentiels  actuels. 

Il  contenait  beaucoup  de  débris  du  squelette  de  l'homme,  de 
son  industrie  et  d'os  d'animaux.  Leur  disposition  dans  le  dépôt 
était  en  harmonie  avec  celle  des  cailloux  anguleux  ;  ils  y  étaient 
épars,  sans  que  les  règles  de  l'équilibre  fussent  le  plus  souvent  res- 
pectées. Ces  débris  annonçant  le  séjour  de  l'homme  étaient  nom- 
breux à  la  base  et  devenaient  de  plus  en  plus  rares  vers  le  haut 
du  dépôt. 

Dans  la  petite  anfractuosîté  du  fond,  A,  les  ossements  humains 
abondaient.  Ils  représentent  en  effet  les  restes  plus  ou  moins  com- 
plets de  quatorze  squelettes.  Ils  étaient  mélangés  aux  débris  d*un 
grand  vase  de  poterie  très-grossière,  à  des  objets  de  parure  faits 
en  fluorine  violette  et  de  coquilles  éocènes  provenant  des  environs 
de  Reims^  à  des  silex  taillés  dans  la  forme  couteau  et  provenant  du 
terrain  crétacé. 

Dans  l'abri  extérieur,  B^  c'étaient  des  os  d'animaux  portant  la 
marque  évidente  de  débris  de  repas  faits  par  l'homme. 

U  y  avait  en  outre  des  cendres  et  des  charbons,  des  silex  taillés 
comme  ceux  trouvés  dans  Tanfractuosité,  etc. 
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En  /),  se  trouvait  une  grande  plaque  calcaire  dont  lesdimensioDS 
coïncident  avec  l'ouverture  de  la  grotte  A. 

A  mon  sens,  cette  caverne  a  servi,  comme  celle  d'Aurignac,  de 
sépulture,  et  des  repas  ont  été  faits  devant  la  cavité  funéraire  (1). 
L'homme  dont  nous  pouvons  ainsi  reconstruire  les  coutumes 
funéraires  a  donc  vécu  sur  la  Lesse  avant  la  formation  de  ces  amas 
d*argile  â  cailloux  anguleux  —  qui  sont  normalement  recouverts 
par  la  terre  à  briques  —  et  pendant  que  le  pays  était  habité  par 
une  faune  dont  les  représentants  principaux  étaient,  d'après  les  os 
retrouvés  dans  le  trou  du  Frontal,  le  Renne,  l'Élan,  le  Chamois, 
l'Ours  brun,  le  Castor,  le  Cheval,  le  Cerf  commun,  le  Rat  d*eau 
(Aroieola  amphibiiis)^  etc. ,  etc.  C'est  la  faune  du  Renne,  composée, 
à  l'exclusion  des  espèces  éteintes,  du  mélange  des  espèces  émigrées 
et  des  espèces  actuelles  du  pays. 

La  coupe  de  cette  caverne  de  Furfooz  montre  que  la  constitution 
du  terrain  quaternaire  est  la  même  dans  les  cavernes  et  à  ciel 
ouvert.  Cependant  les  cavernes  étant  d'ordinaire  des  souterrains 
longs  et  à  ouverture  étroite,  elles  n'ont  pas  ressenti  toute  l'énergie 
des  actions  physiques  qui  se  sont  produites  à  cette  époque. 

Ainsi  les  cailloux  roulés  s'y  montrent  rarement.  Ils  sont  d'or- 
dinaire remplacés  par  du  sable  à  grains  plus  ou  moins  gros,  et  le 
dépôt  limoneux  proprement  dit  y  est  fort  développé. 

Les  cailloux  anguleux  existent  toujours  au  moins  vers  l'ouver- 
ture. Dans  les  cavernes  à  entrée  large  et  qui  sont  relativement 
peu  profondes,  ils  forment  une  nappe  continue;  mais,  lorsque 
l'entrée  est  petite  et  que  la  caverne  est  profonde,  ce  dépôt  s'amin- 
cit dès  rentrée  et  ne  tarde  pas  à  disparaître. 
Le  limon  supérieur  y  est  assez  rare. 

Trou  de  la  Naulette.  —  Cette  caverne,  dont  l'entrée  est  basse 
et  étroite,  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Lesse  entre  Chaleox 
et  Walsin. 

Les  cailloux  roulés  s'y  montraient  dès  l'abord;  mais  il  n'y  en 
avait  point  dans  l'intérieur.  Là,  le  dépôt  limoneux  8trati6é,  2,  a 
11  mètres  d'épaisseur.  Il  présente  un  phénomène  qu'on  ne  pou- 
vait rencontrer  à  l'extérieur,  celui  de  contenir  des  nappes  de  sta- 
lagmites. 

Voici,  du  reste,  la  succession  des  couches  observées  dans  cette 
caverne  de  Walsin  pour  ces  alluvions. 

(4)  Voyez,  pour  Tétude  archéologique  et  anthropologique  de  Tftge 
du  Renne,  les  mémoires  in-8,  de  VAcad,  royale  des  sciences  de 
Bruxelles,  1865, 
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Ed  bas,  sable  quartzeux  avec  veioes  de  graviers  et  lits  de  concré- 
tions calcaires  formées  sans  doate  par  la  chute  de  gouttelettes  d'eau 
calcaire  dans  les  eaux  qui  se  trouvaient  dans  la  caverne.     6°*, 50 

Ce  sable  devient  de  plus  en  plus  argileux  et  passe  à  une  couche  de 
50  centimètres  d'argile  jaune  grisâtre  surmontant  une  nappe 
de  stalagmite  de  10  centimètres  d'épaisseur.  C'est  sur  cette 
stalagmite  que  quelques  débris  d!Hyena  spelœa  et  d'autres  osse- 
ments ont  été  rencontrés 0",50 

Limon  argilo-sableux  stratifié 0'',50 

Deuxième  nappe  de  stalagmite 0"*,4  0 

Argile  gris  'jaunâtre  contenant  : 


Elephas  primigenius^ 

Cheval, 

Rhinocéros  tichorhinus, 

Ours  brun, 

Megaceros  hibcrnicus, 

Bœuf, 

Renne, 

Renard, 

Chamois, 

Sanglier, 

Marmotte, 

Etc.,  etc. 

Une  mftchoire  humaine  et  un  cubitus  de  notre  espèce  étaient  au 

milieu  des  ossements  de  ces  animaux. 
Ces  débris  étaient  recouverts  par  du  limon  stratifié.  ...     0*^,60 
Cinq  nappes  de  stalagmite  séparées  par  du  limon  stratifié.  .     4 '',65 
Limon  stratifié  avec  ossements  de  ruminants 2°*, 90 

Ud  amas  d'argile  à]cailloux  anguleux  était  adossé  à  pes  couches 
stratifiées,  mais  allait  dimiauaot  de  plus  en  plus  d'épaisseur  et 
disparaissant  à  quelques  mèlres  de  l'ouverture  de  la  caverne.  Il 
contenait,  à  la  base,  des  cendres,  de  la  poterie  grossière,  des  osse- 
ments de  Renne,  de  Cheval,  etc.,  qui  sont  des  débris  de  repas. 

Trou  de  f  Hyène.  —  Yis-à-vis  du  Trou-de-la-Naulette,  une  plus 
petite  caverne,  que  j'ai  appelée  Trou-de-VHyène,  a  fourni  dans  le 
dépôt  stratifié  un  ensemble  d'espèces  analogue  à  celui  du  Trou- 
de*la-Naulette;  VUrsus  spelœus  y  est  représenté. 

C'était  à  l'époque  du  dépôt  de  ces  couches  stratifiées  un  repaire 
d'Hyènes,  car  les  os  de  cette  espèce  seule  ne  portent  pas  de  traces 
de  rongement,  tandis  que  ceux  des  autres  animaux  montrent  la 
marque  évidente  de  la  dent  d'un  fort  carnassier. 

Au-dessus  du  dépôt  stratifié,  argile  à  cailloux  anguleux  avec 
ossements  de  Renne,  de  Cheval,  de  Renard,  etc.,  deux  silex  taillés 
et  des  cendres.  Je  pense  que  l'homme  qui  y  apporta  ces  silex  ve- 
nait y  enfumer  les  Renards,  car  à  cette  époque  du  Renne  déjà,  cette 
caverne  ne  pouvait  plus,  par  ses  dimensions,  serrir  que  de  ter- 
rier, et  l'abondance  des  os  de  Renards  retrouvés  dans  le  dépôt 
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blocaiUeux  montre  que  ce  carnassier  canide  avait  saocédé  à 
l'Hyène  dans  la  possession  de  cette  caverne. 

Les  oayemes  de  la  Roehe-à-penne^ 
—  de  VOurSf 

-*  à»A  Blaireaux  t 

situées,  comme  celles  de  la  Naulette  et  de  THyène,  sur  le  do- 
maine de  Walsin,  pi'és^ntent  la  même  succession  de  couches  et  la 
même  répartition  des  faunes  :  faune  à  espèces  perdues  dans  le 
limon  stratifié,  faune  du  Renne  dans  l'argile  à  cailloux  an- 
guleux. 

La  grande  et  la  petite  caverne  de  Chalenx  possédaient,  outre 
cette  série  quaternaire,  un  dépôt  d'un  intérêt  plus  local,  mais  qui, 
par  sa  reproduction  dans  plusieurs  autres  grottes  du  voisinage  et 
notamment  dans  les  Trous  des  Nutons  et  de  la  Catte-^Or^  à  Fur- 
fooz,  a  une  certaine  importance. 

Le  plancher  de  la  grande  caverne  de  Ghaleux  est  recouvert  de 
3  à  4  mètres  de  couches  alternantes  d'argile  d*un  jaune  sale  ou 
du  plus  beau  rouge,  à  raclure  brillante  et  extrêmement  homogène, 
et  de  sable  quartzeux  jaunâtre,  à  grains  fins,  également  fort  ho- 
mogène. 

La  stratification  est  analogue  par  son  irrégularité  à  celle  du 
dépôt  stratifié  qui  surmonte  ces  argiles. 

J'ai  indiqué  plus  haut,  à  propos  du  trou  du  Frontal,  les  rela- 
tions qui  lient  de  telles  argiles  aux  minerais  de  fer  et  en  général 
à  tous  les  filons  meubles  du  pays. 

D'ailleurs  la  disposition  en  filons  des  mêmes  argiles  dans  le 
Trou-du-Frontal  indique  bien  la  manière  dont  on  doit  la  consi- 
dérer. Cette  disposition  se  reproduit  encore  près  de  Yève,  de 
Noisy,  etc. 

Ces  faits  me  portent  à  voir,  dans  les  argiles  à  raclure  brillante 
formant  des  couches  stratifiées  dans  ces  cavernes,  les  derniers 
produits  de  Faction  hydrothermale  qui  a  donné  naissance  aux 
mêmes  cavernes,  produits  ayant  apparu  pendant  l'époque  du  creu- 
sement des  vallées  et  qui,  s'épanchant  dans  les  eaux  du  fleuve,  se 
seraient  déposés  en  lits  irréguliers  comme  ceux  de  tout  sédiment 
fluviatile. 

Enfin,  si  l'on  poursuit  l'étude  de  ces  argiles,  on  voit  que  les 
endroits  où  on  les  trouve  sur  les  bords  de  la  Lesse  sont  jalonnés 
suivant  une  direction  N.  58'  E.,qui  est  précisément  le  prolonge- 
ment de  la  direction  indiquée  par  M.  6,  Dewalque  pour  les  sources 
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du  pays  de  Spa  (1).  On  sait,  du  reste,  que  ces  derniers  sourdent 
dans  des  conditions  rappelant  celles  qui,  d'après  ces  conjectures, 
auraient  eu  pour  siège  les  cavernes  et  les  6ssures  des  bords  de  la 
Lesse. 

On  comprend  que,  pendant  que  ces  cavernes  servaient  d'ëcoule- 
ment  à  des  eaux  internes,  elles  ne  pouvaient  être  le  séjour  ni  de 
rhomme,  ni  des  animaux.  Aussi  ne  trouve-t-on  dans  ces  dépôts 
aucun  reste  organique.  Mais  il  n*en  est  pas  de  même  dans  les 
couches  de  limon  stratifié,  relativement  peu  épaisses,  qui  les  sur- 
montent. Elles  ont  fourni,  dans  le  Trou-de-Chaleux,  VUrsus  spe- 
lœus,  le  Renne,  etc.,  et  deux  silex  taillés,  et  dans  le  Trou-des- 
Nutons,  des  ossements  de  Cerf  commun,  etc. 

La  succession  des  couches  quaternaires  était  également  la 
même  dans  les  cavernes  de  Praules^  des  Allemands,  de  Montfat 
et  de  Freyr: 

Au  fond,  dépôt  stratifié  avec  Ursus  spœleus,  R/iinnceros  ticho^ 
rhinus^  etc. 

Au-dessus,  cailloux  anguleux,  et  quelquefois  la  terre  à  briques 
avec  la  faune  du  Renne  proprement  dite. 

A  la  surface  du  limon  non  stratifié  —  ou  de  l'argile  à  cailloux 
anguleux,  si  ce  limon  manque,  —  on  trouve  souvent  â  l'extérieur 
de  nombreux  silex  taillés  et  polis.  Ils  sont  très-rares  dans  les  ca- 
vernes; mais,  quand  on  en  trouve,  ils  ont  la  même  position  strati- 
graphique  qu'à  Textérieur. 

La  petite  grotte  de  Poni-à-Lesse  contenait,  au-dessus  de  l'argile 
à  cailloux  anguleux  et  au-dessous  d'éboulis,  des  restes  de  Tindus- 
trie  de  l'homme  de  l'âge  de  la  pierre  polie  et  des  débris  de  ses 
repas  qui  fournissent  les  espèces  suivantes  : 


Sanglier, 

Chèvre, 

Cerf. 

Rat  d'eaa, 

Bœuf, 

Brochet  ?. 

Une  autre  caverne,  celle  de  Gendron^  renfermait  aussi,  au- 
dessus  de  l'argile  à  cailloux  anguleux,  dix-sept  squelettes  humains 
couchés  à  la  suite  les  uns  des  autres  dans  des  détritus  de  feuilles 
qui  étaient  recouverts  par  une  épaisse  nappe  de  stalagmite  et  près 
desquels  il  y  avait  des  restes  de  l'industrie  de  l'homme  de  la 
pierre.  La  poterie,  de  l'avis  de  iVl.  de  Mortillet,  est  semblable  à 
la  céramique  des  dolmens.  Une  dalle  schisteuse  avait  servi  à  clore 
cette  sépulture. 

(I)  Bull,  de  VAcfid,  roy.  de  Belgique,  %•  sér.,  t  XVII,  p.  451. 
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Chapitee  IV.  —  De  f  homme  ei  de  la  Jaune  quaiernaires. 

Les  débris  humains  les  plus  aucieDS,  retrouvés  dans  la  proTÎnoe 
de  Namur,  sont  ceux  du  Trou-de-la-Naule(le.  Ils  se  composent 
d*une  mâchoire,  de  deux  deuts  et  d'un  cubitus. 

La  mâchoire  a  des  caractères  si  anormaux,  qu  on  fut  quelque 
temps  à  savoir  à  quel  type  la  rapporter. 

Elle  est  très-épaisse  et  très-basse,  sans  proéminence  nientoo- 
nière  ni  apophyse  géni.  Un  prognatisme  symphysaire  énorme 
s'y  remarque  ;  les  canines  sont  très-fortes,  et  Tordre  de  grosseur 
des  molaires  indiqué  par  les  alvéoles  est  précisément  inverse  de 
celui  qu'on  observe  sur  les  mâchoires  humaines,  en  ce  sens  que, 
tandis  que  chez  l'homme  la  première  molaire  est  la  plus  forte  et 
la  dent  de  sagesse  la  plus  petite,  dans  la  mâchoire  du  Trou-de-la- 
Naulette,  c'est  la  première  molaire  qui  est  la  plus  petite,  et  la  dent 
de  sagesse  est  la  plus  forte  comme  dans  l'ordre  des  primates. 

Mais  la  courbure  de  cette  mâchoire  est  celle  qu'on  rencontre 
dans  le  type  humain,  et  toutes  les  dents  se  suivent  sans  laisser 
entre  elles  de  lacune.  Ces  deux  caractères  rapprochent  incontesu* 
blement  plus  cette  mâchoire  des  mâchoires  humaines  que  les 
autres  caractères  ne  l'en  éloignent. 

Les  seuls  débris  d'industrie  retrouvés  dans  le  limon  stratifié 
sont  : 

Dans  le  Troo-de-la-Naulette,  un  os  percé; 
le  Trou-de-Cbaleux,  deux  silex  taillés; 
le  Trou-de-Balleux,  quelques  silex  taillés. 

Les  hommes  dont  les  débris  étaient  à  la  base  de  Targile  â 
cailloux  anguleux,  ont  laissé  des  restes  beaucoup  plus  nombreux. 
Comme  nos  cavernes  en  ont  procuré  quelques  crânes,  il  a  été 
possible  de  se  prononcer  sur  leur  race.  Voici  les  résultats  de  l^étude 
qu'en  a  faite  M.  Pruner-Bey. 

Cette  race  était  relativement  de  petite  taille,  mais  d'une  grande 
vigueur.  Légèrement  brachycéphale  (l'indice  céphalique  de  811 
à  813),  la  tète  se  distingue  surtout  par  son  architecture  pyrami- 
dale et  par  le  développement  de  la  portion  maiaire  du  tnaxiliaire 
supérieur. 

En  considérant  cette  région  malaire  et  la  région  frontale,  la 
partie  supérieure  de  la  face  simule,  d'une  manière  générale,  uo 
triangle  à  large  base,  ou  même,  si  l'on  veut,  un  triangle  à  peu 
prèséquilatéral.  Si  l'on  considère  en  même  temps  le  maxillaire  in- 
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fcrieur,  la  face  entière  a  Faspect  d'un  losange.  C'est  là  le  caractère 
principal  des  peuplades  de  la  Lesse  pendant  l'âge  du  Renue.  On 
peut  encore  citer,  comme  caractère  important  de  leurs  crânes,  le 
dëTeloppement  de  la  partie  postérieure  du  temporal. 

On  ne  peut,  certes,  confondre,  ainsi  que  l'a  si  bien  fait  voir 
M.  Pruner-Bey,  ces  crânes  avec  ceux  d*une  race  aryenne  où  tous 
les  contours  sont  ovales.  Les  contours  anguleux  des  crânes  trouvés 
à  Purfooz  et  la  figure  de  losange  affectée  par  la  face  les  classent 
évidemment  parmi  les  races  touraniennes  ou  mongoles,  conclu- 
sion  confirmée  par  le  savant  Curator  de  Y Anthropologlcal  Society^ 
M.  Carterplake. 

Le  célèbre  président  de  la  Société  anthropologique  de  France, 
recherchant  ensuite  à  quelle  branche  de  ce  grand  rameau  toura- 
nien  on  peut  rapporter  la  peuplade  antique  de  Furfooz,  la  rap- 
porte à  la  race  ligure  ou  ibère  qui  existe  encore  au  nord  de  l'Italie 
et  dans  les  Pyrénées,  et  que  l'histoire  semble  nous  indiquer 
comme  les  habitants  les  plus  anciens  de  ces  contrées  dont  elle  ait 
conservé  le  souvenir.  L'analogie  entre  les  crânes  de  Furfooz  et 
ceux  de  ces  peuples  est  telle  qu'on  ne  peut,  ce  semble,  contester 
l'assimilation  que  vient  de  faire  si  brillamment  M.  Pruner-Bey. 

L'état  de  civilisation  des  peuplades  habitant  la  vallée  de  la 
Lesse,  pendant  Tâge  du  Renne,  était  bien  peu  florissant. 

Le  silex  taillé,  les  os  travaillés  étaient  leurs  outils;  des  coquilles 
tertiaires,  provenant  des  environs  de  Reims,  de  la  fluorine,  etc., 
étaient  leurs  objets  de  parure  ;  le  choc  d'un  silex  contre  la  pyrite 
de  fer  leur  procurait  du  feu. 

On  doit  noter  que  sur  non  moins  de  35  000  éclats  de  silex 
trouyés  dans  ces  cavernes,  aucun  n'a  la  forme  de  hache,  et  parmi 
les  résidus  de  la  fabrication,  rien  ne  semble  indiquer  que  de  tels 
instruments  aient  été  confectionnés.  Tous  sont  des  couteaux  ou  des 
résidus  du  dépècement  des  blocs  de  silex  pour  les  approprier  à  la 
fabrication  de  ces  lames  minces  et  étroites.  On  peut  donc  bien 
caractériser  archéologiquement  cetâge  dans  les  environs  de  Dinant. 

Les  demeures  de  ces  hommes  étaient  les  cavernes  spacieuses, 
peu  humides,  largement  ouvertes  et  d'accès  facile.  Trois  cavernes, 
présentant  ces  conditions  avantageuses^  existent  sur  la  Lesse  in- 
férieure. Elles  renfermaient  toutes  des  traces  d'une  longue  habita* 
tion  pendant  cet  âge. 

Près  de  l'une  d'elles,  le  Trou-des-Nutons  à  Furfooz,  se  trouvait 
la  caverne  sépulcrale  décrite  plus  haut  et  à  laquelle  on  peut  appli- 
quer point  pour  point  la  belle  interprétation  donnée  par  M.  Éd. 
Lartet  aux  débris  qui  étaient  enfouis  dans  la  grotte  d'Auriguac 
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Je  n'ai  pu  encore  découvrir  les  sépultures  des  deux  autres  statkuis 
de  Tépoque  du  Renne  sur  la  Lesse. 

La  coutume  de  ces  peuplades  de  laisser  dans  leurs  habitatîoDa 
les  restes  de  leur  repas,  comme  le  font  encore  les  peuples  du  Nord, 
permet  non*  seulement  de  reconnaître  plusieurs  particularités  de 
leurs  mœurs,  mais  aussi  la  faune  du  pays  durant  cette  époque. 

La  caverne  de  Chaieux  montrait  particulièrement  bien  l'antërio- 
rité  de  cesdébris  relativement  à  la  formation  de  l'argile  à  cailloux 
anguleux. 

Le  limon  stratifié,  recouvrant  Targile  rouge  dont  Vorigine  etl 
fort  vraisemblablement  bydrothermale,  est  lui-même  recouTeit 
çà  et  là  d'éboulis  provenant  de  la  route  de  la  caverne.  Puis  veDaiC 
une  nappe  continue  de  cendres  et  de  poussière  contenant  une  quan- 
tité de  débris  qu'on  pourra  faire  apprécier  en  disant  que  plus  de 
30  000  éclats  de  silex  crétacé  champenois  y  ont  été  recueillis.  Tous 
ces  débris  appartiennent  incontestablement  à  Tâge  du  Renne.  Ils 
étaient  surmontés  d'une  masse  de  pierres  due  à  l'écroulement  de 
la  partie  interne  de  la  voûte  et  épaisse  de  2  à  3  mètres.  Ces 
pierres  n'étaient  pas  cimentées  par  de  l'argile,  de  sorte  qu'on  ne 
peut  héâter  à  les  regarder  comme  un  éboulis  local,  et  non  comnie 
une  partie  du  dépôt  à  cailloux  anguleux. 

Celui-ci,  contenant  à  sa  base  de  nouveaux  restes  de  Tâge  du 
Renne,  recouvrait  tous  ces  amas,  et  il  était  surmonté  de  la  terre 
à  briques.  Quinze  cavernes  sur  vingt-six  ont  fourni  des  traces  de 
l'existence  de  l'homme  du  Renne. 

L'homme  qui  succéda  à  celui-là  connaissait  l'art  de  polir  le 
silex.  Il  n'habita  plus  les  cavernes,  mais  les  plateaux,  où  l'on  retrouve 
de  nombreux  silex  taillés  et  polis.  La  seule  caverne  de  Pont-à-Lesse 
a  fourni  une  quantité  notable  de  ses  restes,  mais  pas  assez  notable 
cependant  pour  donner  lieu  de  croire  à  une  longue  habitation. 

Il  se  construisait  souvent,  dans  des  endroits  bien  défendus  par 
la  nature,  des  camps  entourés  d'un  mur  cyclopéen.  De  telles  en- 
ceintes sont  assez  communes  chez  nous. 

Une  de  ses  sépultures  a  été  retrouvée  à  Gendron,  conuue  je  l'ai 
dit  plus  haut.  Les  restes  humains  indiquent  la  même  race  que  celle 
de  Furfooz,  dont  l'analogie  avec  les  peuplades  touraniennes  des 
régions  alpines  et  pyrénéennes  est  si  frappante. 

On  n'a  pu  encore  établir  en  Belgique  la  succession  des  âges 
antéhistoriques  postérieurs.  On  y  trouve  des  restes  de  l'âge  du 
bronze  et  du  premier  âge  du  fer^  mais  on  ne  peut  en  fixer  les 
époques  relatives  qu'en  raccordant  leurs  débris  à  ceux  qui  ont  été 
si  bien  étudiés  dans  les  contrées  étrangères. 
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La  PAUNE  du  terrain  quaternaire  de  la  province  de  Namur  (l) 
fut  soumise  à  une  décroissance  continue  ;  chaque  époque  princi- 
pale en  yit  disparaître  un  groupe  important 

On  peut  classer  la  faune  découverte  dans  les  cailloux  roulés  et 
dans  le  limon  qui  leur  est  stibordonné  de  la  manière  suivante  : 


Espèces 


Espèces  éteintes. 

émigréei.            par  lliomme. 

«:t.el|M 
du  pays. 

Elephas  primigenius^ 
hhinoceros  tichorhinus, 
Hrofna  spelœa^ 
Vrsus  spelœus^ 
JUegaeeros  hibernicus. 

Renne,        Ours  brun. 
Chamois,     Castor, 
Marmotte,    Bœuf. 
Cheval. 

Cerf  commun. 
Sanglier, 
Loup, 
Blaireau, 
Renard,  etc. 

La  (aune  du  dépôt  à  cailloux  anguleux  ; 


Espèces 


actuelles 

»èces  rfaigrëes. 

par  Phomme. 

du  paji. 

Renne, 

Ours  brun. 

Cerf  commun. 

Élan, 

Castor, 

Sanglier, 

Chamois, 

Bœuf. 

Loup, 

Saïga, 

Renard, 

Bouquetin, 

Rat  d'eauy 

Cheval, 

Etc. 

Glouton, 

La  faune  retrouvée  dans  la  petite  grotte  de  Pont-à-Lesse  avec 
des  instruments  de  Tàge  de  la  pierre  polie  : 

Espèces 


dtftraitet  rtfeemBeni 

adnellee 

par  l*lioaiaM. 

dupajs. 

Bœuf, 

Cerf  commun, 

Chèvre?, 

Sanglier,  etc. 

Les  débris  de  Castor  ont  été  rencontrés  dans  les  tourbières  de  la 
Flandre  qui  sont  plus  récentes  que  la  terre  à  briques. 

Les  chroniques  du  t*  siècle  de  notre  ère  indiquent  qu'on 
chassait  encore  chez  nous  l'Ours  brun  à  cette  époque. 

On  est  très-étonné  de  constater  l'absence  du  Cheval  au  milieu 


(4)  Les  ossements  provenant  de  ces  cavernes  ont  été  étudiés  par 
MM.  van  Beneden  et  Éd.  Lartot. 
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des  débris  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  alors  qu*il  rai5ait  la  base  de 
ralimentation  de  l'homme  pendant  l'âge  du  Renne  et  qu'il  était 
si  abondant  pendant  l'âge  de  l'Éléphant  Pareille  absence  s'obsenre 
dans  les  restes  du  même  âge  de  la  pierre  polie  en  Danemark,  et 
elle  samble  avoir  été  également  constatée  en  Suisse,  au  moins 
d'après  les  listes  citées  dans  l'ouvrage  classique  de  M.  Morlot  (i); 
c'est  ce  qui  me  porte  à  considérer  cette  espèce  comme  émigrée 
pour  qptre  région,  où  elle  aurait  été  introduite  à  l'état  domestique 
pendant  l'âge  du  bronze.  Il  semble  qu'elle  n'avait  pas  ce  carac* 
tère  dans  les  Pyrénées.  Elle  figure  dans  la  liste  dressée  par 
M.  Garrigou  des  espèces  de  l'âge  de  la  pierre  polie  pour  cette 
contrée. 

Nos  cavernes  assignent  donc  une  faune  à  caractères  spé- 
ciaux pour  chacun  des  âges  quaternaires  marqués  par  des  phé- 
nomènes physiques  différents.  Ces  caractères  spéciaux  proviennent 
de  la  disparition  de  groupes  d'espèces  bien  caractérisés,  dispari  * 
tion  coïncidant  avec  la  fin  de  ces  phénomènes. 

Cette  corrélation  est  si  nettement  tranchée  dans  nos  cavernes 
que,  si  toutefois  on  peut  conclure  d'après  vingt-six  observations 
précises,  on  doit  la  considérer  comme  absolue  pour  les  environs 
de  Dinant 

L'âge  du  dépôt  des  cailloux  i*oulés  et  du  limon  stratifié  y  est  ca- 
ractérisé par  la  présence  d'espèces  éteintes  associées  à  des  espèces 
émigrées  dans  des  climats  plus  froids  que  le  nôtre  et  aux  princi- 
pales espèces  actuelles  du  pays.  Le  Mammouth  y  étant  particuliè- 
rement abondant,  on  peut  réserver  à  cette  époque  le  nom  ^àge 
de  C Éléphant. 

Le  dépôt  à  cailloux  anguleux  n'a  plus  fourni  que  les  espèces 
émigrées  et  les  espèces  actuelles  du  pays.  L'abondance  du  Renne  a 
porté  MM.  Éd.  Lartet  et  Christy  a  donner  justement  à  cette  faune» 
dans  le  sud-ouest,  le  nom  de  faune  du  Renne^  et  ce  nom  s'applique 
très-bien  à  la  faune  du  dépôt  à  cailloux  anguleux  dans  notre 
contrée. 

U  semble  cependant  qu'elle  n'est  pas,  dans  les  cavernes  de  cette 
région  française,  aussi  distincte  de  la  faune  précédente  que  chez 
nous. 

Cette  époque  peut  donc  prendre  le  nom  à* âge  du  Renne, 
Enfin  1  ère  actuelle  de  nos  régions  est  caractérisée  zoologi- 
quement  par  la  faune  des  régions  tempérées  septentrionales. 


(4  )  Antiquités  géologico^archéoiogiques. 
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Chapitre  V,  —  Résumé. 

On  le  Toit,  rien  n'est  plus  simple  que  la  série  straligrapbîque 
du  terrain  quaternaire  de  la  province  de  Nainur.  Elle  se  compose 
de  deux  dépôts  de  cailloux,  à  la  partie  supérieure  de  chacun  des- 
quels  un  dépôt  de  limon  est  subordonné. 

Les  cailloux  inférieurs  sont  roulés  et  indiquent  un  transport 
allant  des  parties  élevées  du  pays  vers  les  parties  plus  basses  ;  ils 
ont  une  stratification  fluviatile  et  sont  mélangés  à  du  sable  et  à 
du  gravier. 

Le  limon  qui  les  recouvre  est  argilo-sableux  ;  il  a  aussi  une  stra- 
tification fluviatile,  et  il  contient  également  des  veines  irrégulières 
d'éléments  erratiques. 

Ces  deux  dépôts  sont  en  relation  si  intime  avec  le  façonnement 
des  roches  qui  a  produit  les  vallées  telles  que  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui, qu'on  ne  peut  que  considérer,  ainsi  que  l'a  fait 
H.  Prestwich  pour  une  partie  de  la  France  et  de  T  Angle  terre,  ces 
phénomènes,  —  creusement  et  dépôts,  —  que  comme  l'évolution 
d'une  grande  action  fluviatile.  Lorsque  les  eaux  sont  animées 
d'une  grande  vitesse,  elles  creusent  le  sol  ;  la  vitesse  diminue  et 
les  eaux  déposent,  suivant  l'intensité  de  cette  vitesse,  des  cailloux 
ou  du  limom 

Le  phénomène  du  creusement  a  été  évidemment  décroissant 
dans  son  activité.  La  coupe  de  la  vallée  de  la  Meuse,  figurée  plus 
haut,  montre  que  les  eaux  avaient  d'abord  une  masse  énorme  qui 
se  réduisit  progressivement  à  des  limites  encore  bien  supérieures 
à  celles  de  nos  fleuves  actuels,  mais  qui,  finalement,  ne  sut  pjus 
entamer  nos  durs  rochers. 

On  explique  de  cette  façon  les  allures  particulières  de  chacun 
des  lits  de  la  vallée  et  l'absence  du  limon  sur  la  terrasse  supé* 
rienre.  Au  surplus,  les  vallées  peuvent  être  facilement  soumises  à 
une  analyse  hydraulique  rigoureuse. 

Les  cailloux  supérieurs  sont  anguleux,  n'ont  pas  subi  de  trans- 
port appréciable,  et  présentent,  par  exception,  une  stratification 
qui  est  celle  des  dépôts  torrentiels  dont  ils  diffèrent  par  l'absence 
de  transport  des  cailloux.  Ils  sont  empâtés  dans  une  matière  argi- 
leuse normalement  jaune,  mais  souvent  altérée  par  la  décompo- 
sition des  blocaux  de  roches  quartzo-schisteuses  dans  beaucoup 
d'endroits. 

Le  limon  qui  recouvre  ce  dépôt  h  cailloux  anguleux  n'est  pas 
stratifié;  il  est  composé piesque  entièrement  de  silice  réduite  à  un 
Soc.  géol.j  %•  série  ,  tome  XXIV.  7 
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ëtat  de  ténuité  tel  que  le  limon  est  plastique.  Les  cailloux  qu'il 
renferme  quelquefois  sont  anguleux  et  non  transportés. 

Les  caractères  de  ces  deux  dépôts  les  distinguent  nettement  des 
dépôts  fluviatiles  qu'ils  surmontent.  Leur  distribution,  à  la  sur- 
face du  pays,  ne  les  en  sépare  pas  moins. 

Les  dépôts  inférieurs  sont  en  relation  directe  avec  la  configura- 
tion des  vallées;  les  dépôts  supérieurs  couvrent  indistinctement 
tous  les  points  de  la  contrée,  depuis  le  fond  des  vallées  jusqu'aux 
lignes  de  partage  des  eaux.  On  ne  peut,  par  conséquent,  assigner 
à  une  même  cause  la  formation  de  ces  quatre  dépôts  ;  ib  sont  évi- 
demment dus  à  deux  ordres  de  phénomènes  distincts. 

Une  telle  conclusion  reçoit  une  pleine  confirmation  par  Texa- 
men  des  faunes  qui  dénotent  un  long  espace  de  temps  et  des  con- 
ditions vitales  bien  difierentes  entre  l'époque  où  les  cailloux  infé- 
rieurs étaient  formés  et  l'époque  qui  finit  par  le  dépôt  des  deux 
termes  stratigraphiques  supérieurs. 

La  faune  des  cailloux  roulés  et  de  leur  limon  peut  se  scinder  eo 
trois  groupes  d'espèces,  suivant  que  ces  espèces  n'existent  plus 
sur  le  globe,  ou  qu'elles  sont  reléguées  naturellement  sous  d'au- 
tres climats,  ou  enfin  qu'elles  habitaient  le  pays  pendant  les  temps 
historiques. 

La  jaune  des  cailloux  anguleux  ne  contient  plus  que  deux  de 
ces  groupes  d'espèces,  les  espèces  émigrées  et  les  espèces  du  pay$ 
durant  l'époque  actuelle. 

hà,  faune  de  la  contrée  après  le  dépôt  des  cailloux  anguleux  et  de 
leur  limon  est  celle  que  nous  y  voyons  encore,  ou  plutôt  celle  qui 
y  existait  avant  que  la  civilisation  eût  fait  disparaître  plusieurs 
espèces  comme  le  fiœuf  sauvage,  l'Ours  brun,  le  Castor. 

La  faune  quaternaire  a  donc  subi  trois  phases  successives,  ca^ 
ractérisées  chacune  par  la  disparition  de  groupes  d'espèces  et  li- 
mitées chacune  par  la  fin  de  l'action  des  grands  phénomènes  dont 
nous  avons  décrit  les  effets. 

Nous  avons  ainsi,  pour  Vdge  des  cailloux  roulés,  la  faune  qu'on 
peut  appeler  y<ia/ze  de  l'Éléphant,  Le  choix  de  cette  espèce,  comme 
caractère  paléontologique  de  ce  terme  stratigraphique,  convient 
d'autant  mieux  qu'elle  indique  tout  à  la  fois  la  prédominance  de 
ce  type  et  la  présence  du  groupe  des  espèces  éteintes  comme  trait 
distinctif  de  cet  âge. 

La  faune  des  cailloux  anguleux  est  Xk  Jaune  du  Renne.  Le  choix 
de  cette  espèce,  comme  caractère  paléontologique  de  ce  dépôt  et 
du  limon  qui  lui  est  subordonné,  a  les  mêmes  avantages  que  k 
choix  du  Mammouth  pour  l'époque  précédente. 
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Enfin  ïére  actuelle  est  caractërisëe  par  la  faune  des  régions  tem^ 
pérées  septentrionales. 

Au  point  de  vue  archéologique,  nous  ne  pouvons  encore  définir 
Y  âge  de  C  Éléphant  pour  la  province  de  Naniur,  faute  d'éléments 
suffisants  ;  mais  Y  âge  du  Renne  ^  dorant  lequel  l'homme  des  euvi- 
rons  de  Dinant  19e  taille  que  des  couteaux  de  silex,  peut  être 
nommé  âge  des  couteaux^  tandis  que  l'âge  de  la  pierre^  qui  s'est 
écoulé  au  commencement  de  l'époque  actuelle,  est  caractérisé 
nettement  par  les  haches  polies,  et,  eu  général,  par  un  travail  du 
silex  bien  distinct  de  celui  de  l'âge  précédent  ;  c'est  Vâge  de  la 
pierre  polie. 

Eu  résumé,  voici  la  formule  de  chacun  des  âges  quaternaires 
de  la  province  de  Namur. 

L'époque  quaternaire  la  plus  ancienne  qui  y  ait  laissé  des  té- 
moins est  celle  pendant  laquelle  les  vallées  se  creusèrent,  les  cail- 
loux roulés  et  le  limon  stratifié  furent  déposés  et  la  faune  de  U Elé^ 
phant  se  développa. 

L'époque  suivante  est  celle  de  la  faune  du  Renne,  l'âge  des 
couteaux  de  silex  et  du  dépôt  des  cailloux  anguleux  et  de  la  terre 
à  briques. 

L'époque  postérieure  à  l'époque  du  Renne  est  celle  de  la  faune 
actuelle  des  régions  tempérées  de  l'Europe,  l'âge  de  la  pierre 
polie  et  des  actions  physiques  qui  se  produisent  encore  de  nos 
jours. 

L'homme  qui  habitait  le  cours  inférieur  de  la  Lesse  durant 
l'âge  des  couteaux  et  l'âge  de  la  pierre  polie  appartient  à  la  race 
Ligure-Ibère,  dépendant  du  grand  rameau  touranien  ouralo* 
altalque. 

Â  la  suite  de  la  communication  de  M.  Dupont^  M.  Paul 
Gervais  fait  renoarquer  qu'il  est  arrivé,  par  ses  études  sur  les 
animaux  enfouis  dans  les  cavernes  du  Midi,  à  des  résultats 
analogues  à  ceux  que  ce  savant  vient  de  décrire.  U  les  a  indi- 
qués dans  un  mémoire  publié  parmi  ceux  de  l'Académie  de 
Montpellier,  année  1866. 
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Séance  du  S  décembre  1866. 

PltSIDlNCB   Dl    M.    ÉD.    LAUTIT. 

M.  L.  Vaillant,  Tice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
Terbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédactioi^est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Gros  (Marcel),  docteur  en  médecine,  à  Sainte-Maure  (Indre- 
et-Loire),  présenté  par  MM.  Bezançon  et  Boutillier^ 

FaossARD  (Charles-Louis),  pasteur  de  l'Église  réformée,  à 
Paris,  rue  de  Boulogne,  1&,  présenté  par  MM.  d'Ârcbiac  et 
Albert  Gaudry. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DORS   FAITS   À   LA  SOdÉTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  G.  Gotteau  : 

1*  Rapport  sur  les  nouvelles  fouilles  exécutées  dans  la  grotte 
des  Fées  à  Arcy-sui^Cure  (Yonne) j  in-8,  3  p.;  Auxerre, 
1865  -,  cbez  G.  Perriquet. 

2^  Êchinides  nouveaux  ou  peu  connus  (extr.  des  Revue  et 
Magasin  de  zoologie  [1866]),  in-8,  16  p.,  2  pi. 

3*  Rapport  sur  une  excursion  géologique  dans  les  terrains 
tertiaires  et  quaternaires  de  V Yonne  et  delà  Côte^d'Or,  in-8, 
7  p.^  Auxerre,  1866;  chez  6.  Perriquet. 

A*  Rapport  sur  les  progrès  de  la  géologie  et  de  la  paléontO" 
logie  en  France  pendant  Vannée  1865,  in-8,  46  p.;  Caen, 
1866;  chez  F.  Le  Blanc-Hardel. 

De  la  part  de  MM.  Éd.  Lartet  et  H.  Christy,  Reliquiœ 
aquitanicœy  8*  partie,  août  1866  ;  Paris,  1866  ;  chez  J.  B. 
Béilliére  et  fils;  in-A. 

De  la  part  de  H.  G.  de  Mortiilet,  Matériaux  pour  l'histoire 
positive  et  philosophique  de  rhomme,  juillet  et  août  1865^ 
in-8. 

De  la  part  de  M.  J.  B.  Noulet,  Notes  sur  des  denU  de 
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Pterodon  dasyuroides,  etc.,  retirées  du  calcaire  du  Mas-- 
Saintes^Puelles  {Aude)^  in-S,  8  p.^  Toulouse,  18(56^  chez 
Douladoure. 

De  la  part  de  BL  U.  Schloenbach,  Ueber  die  mutkmasslichen 
Parallelen  zwischen  den  Schichten  des  oberen  Plàners  im 
nordwestlichen  Deutschland  und  den  gleichalterigen  Bildungen 
im  Seinebecken^  in-A|  6  p.;  Hanovre»  1865. 

De  la  part  de  M.  S.  B.  Buckley,  A  preliminary  Report  of 
the  Texas  geological  Suruey,  in-S  y  87  p.;  Austin»  1866;  chez 
J.  Walker, 

De  la  part  de  M.  B.  Gaslaldi»  Brei^e  nota  intorno  ad  alcuni 
fossili  del  Piemonie  e  délia  Toscana^  in-A,  A6  p.,  6  pi.  ; 
Turin,  1866. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  VAcad.  des  sciences, 
1866-,  2*  sem.,  t.  LXIII,  n"  21  et  22  5  în-4. 

Annales  des  mines^  2*  liyr.  de  1866  \  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France^  t.  XIII,  1866^ 
Session  extraordinaire  à  Annecy  en  août  1866  ;  in-8. 

L'Institut,  n"  1716  et  1717  j  1866,  in-â. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  octobre 
1866;  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Industrie  minérale  {Saint-É tienne), 
janvier,  février  et  mars  1866;  in-8. 

TheAthenœum,  n*  2040-,  1866;  în-4. 

Transactions  ofthe  geological  Society  of  Glascow^  vol.  II, 
part.  II,  1866;  in-8. 

Monatsbericht  der  K.  preussischen  Akademie  der  IVissen^ 
schaflen  zu  Berlin,  juillet  1866;  in-8. 

Beifista  minera,  15  novembre  1866;  in-8. 

The  American  Journal  of  science  and  arts,  by  Silliman^ 
novembre  1865  ;  in-8. 
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M.  de  Billy  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  changements  de  volume  en  sens  inçerte  des  deux 
glaciers  de  Gorner  et  de  Findelen^  pris  de  Zermatt;  par 
M.  E.  de  Billy. 

L*ëtude  des  glaciers  a  pris  une  place  notable  dans  la  gëologie 
moderne;  elle  emprunte  son  intérêt  à  l'importance  même  du 
sujet,  et  à  cette  considération,  qu'un  glacier,  loin  d'être  une  masse 
inerte,  est  doué  d'une  vie  propre,  qu'animé  d'un  mouvement  coa- 
tînuel,  il  subit  d'incessantes  transformations. 

Tout  glacier  a  son  histoire  individuelle  dont  les  faits  princi- 
paux se  lisent  sur  les  parois  des  rochers  avec  lesquels  il  s'ett 
trouvé  en  contact,  et  dans  les  moraines  déposées  par  lui  k  des 
époques  plus  ou  moins  reculées.  Il  a  eu  ses  temps  fabuleux  ;  il  a 
ses  siècles  d'histoire  ancienne  et  d'histoire  moderne;  il  a  contracté 
des  alliances  avec  des  voisins  dont  la  puissance  a  varié  comme  la 
sienne  ;  il  a  été  envahisseur  pour  rentrer  après  dans  des  limites 
moins  étendues,  laissant  toujours  derrière  lui  la  dévastation  et  la 
stérilité. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que,  soumis  à  un  mouvement 
continu  dans  le  sens  de  la  pente  des  terrains  qu'ils  recouvrent,  les 
glaciers  subissent  en  même  temps  des  variations  de  volume,  que 
ces  modifications  portent  tantôt  sur  leur  épaisseur,  tantôt  sur  leur 
longueur,  et  Untôt  à  la  fois  sur  l'une  et  sur  l'autre  de  ces  dimen- 
sions. 

M.  Clémenz,  membre  du  conseil  des  Etats  de  la  Confédération 
helvétique,  qui,  depuis  1851,  passe  tous  les  étés  à  Zermatt,  d'ac- 
cord avec  d'autres  observateurs,  affirme  que  la  diminution  dans 
l'épaisseur  d'un  glacier,  ce  qu'on  nomme  l'ablation,  précède  tou- 
jours l'amoindrissement  de  la  longueur,  fait  entièrement  d'accord 
avec  la  théorie  admise. 

Dans  la  règle,  on  peut  affirmer  que  l'action  des  agents  atmo- 
sphériques sur  les  glaciers  d'une  contrée  produit  simultanément 
les  mêmes  effets,  qu'en  particulier  les  variations  du  volume 
présentent  une  similitude  à  peu  près  générale. 

C*est  ainsi  qu'après  les  années  1816  et  1817,  années  singulière- 
ment froides  et  pluvieuses,  j'ai  vu  les  glaciers  des  Alpes  atteindre 
le  maximum  du  développement  signalé,  jusqu'ici,  dans  le  siècle 
où  nous  vivons;  le  glacier  de  Gétroz  avait  barré  la  vallée  de  Ba- 
gne, et  celui  des  Bossons  menaçait  d'atteindre  TArve  dans  la 
vallée  de  Chamonix,  tandis  qu'après  les  étés  chauds  et  secs  de 
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1863»  1864  et  1865,  j'ai  pu  constater  un  amoindrissement  général 
et  considérable  des  glaciers  dans  la  chaîne  du  Mont-Blanc,  dans 
<ceux  du  Valais,  de  TOberland  bernois,  des  Grisons  et  du 
Tyrol. 

Cependant  on  connaît  aussi  des  glaciers,  même  rapprochés  le$ 
uns  des  autres,  qui  ont  échappé  à  la  règle  de  similitude  de  leurs 
modifications,  et  qui,  pour  être  voisins,  n'en  offrent  pas  moins 
des  changements  en  sens  inverse. 

Tels  sont,  aux  environs  de  Zermatt,  les  glaciers  de  Gorner  et  de 
Findekn, 

Lors  de  ma  première  visite  de  cette  belle  contrée,  c'était  en 
iSlikf  je  fus  très-frappé  de  trouver  le  premier  de  ces  glaciers  en 
voie  de  progression,  tandis  que  le  second  offrait  des  traces  de  té^ 
trogradation,  plus  ou  moins  anciennes,  comme  il  était  facile  de 
Je  constater  par  la  position  des  moraines  terminales  relativement 
aux  glaces  les  plus  rapprochées. 

J'ai  su  depuis  que  vers  1850  l'épaisseur  de  ce  glacier  avait 
beaucoup  dinûnué,  et  qu'à  partir  de  185^  le  pied  de  Fiodeleo 
s^était  retiré  de  plus  en  plus  et  d'une  manièie  plus  prononcée 
qu'aux  autres  glaciers  des  environs  de  Zerinatt. 

A  cette  époque,  les  glaces  de  Gorner,  après  avoir  comblé  un 
vallou  recouvert  par  de  beaux  pâturages  et  contenant  quelques 
habitations,  avaient  atteint  un  bois  de  mélèzes,  et,  soulevant  de- 
vant elles  le  sol  comme  un  gigantesque  soc  de  charrue,  elles  en 
renversaient  les  plus  gros  arbres  comme  des  brins  de  paille.  La 
forêt  était  bordée  à  Taval  par  une  prairie  dans  laquelle  se  trou- 
vaient disséminées  des  maisons  dont  les  unes  servaient  de  gran- 
ges, les  autres  d'habitations;  toutes  étaient  alors  évidemment 
menacées  par  le  glacier,  dont,  suivant  M.  Clémenz,  l'avancement 
s'était  élevé  jusqu'à  22  mètres  en  1853. 

Quand  je  visitai  le  pied  du  glacier  de  Gorner  en  1862,  la  forêt, 
la  prairie  avec  ses  maisons,  avaient  disparu  sous  les  glaces  qui 
poussaient  devant  elles  une  imposante  moraine. 

M.  Clémenz  avait  acquis  une  de  ces  maisons  pour  en  utiliser 
la  couverture;  jugeant  la  famille  qui  Thabitait  par  trop  exposée 
aux  dévastations  de  son  redoutable  voisin,  il  alla  jusqu'à  la  con- 
trainte pour  obtenir  le  déguerpissement.  Le  nouveau  propriétaire 
avait  bien  jugé  de  la  situation,  car,  lorsqu'il  voulut  enlever  la  toi- 
ture, il  trouva  sa  maison  renversée  dans  la  moraine. 

D'après  une  série  d'observations  suivies  pendant  quinze  ans,  il 
a  constaté  que  les  progrès  annuels  du  pied  de  Gorner  ont  été, 
depuis  1851  à  1855  inclusivement,  de  17  mètres,  19  mètres. 
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22  mètres,  11  mètret,  U  mètres;  qu'en  1856  et  1857  ils  n'ooc 
pas  dépassé  2  à  3  mètres;  que  la  progression,  après  une  durée  de 
soixante  ans  (1).  a  cessé  en  1859;  que  de  1860  à  1865  la  partie 
antérieure  du  glacier,  à  peu  près  immobile,  a  constamment  dinû- 
nué  d'épaisseur. 

J'ai  rem  le  glacier  de  Gorner  en  1866  ;  il  avait  alors  commencé 
son  mouvement  rétrograde,  mais  faiblement,  car  son  pied  n'était 
encore  qu'à  peu  de  distance  de  la  moraine  terminale. 

Quelques  détails  topographiques  sur  les  deux  glaciers  de  Fin- 
delen  et  de  Gorner  expliqueront  l'étonnement  que  devait  m'in- 
spirer  la  simultanéité  de  leurs  modifications  en  sens  opposé. 

Ils  descendent  tous  deux  de  cette  gigantesque  muraille  de  ro- 
chers qui,  continuant  la  direction  nord-sud  des  montagnes  da 
Saasgrat,  les  rattache  sans  discontinuité  au  groupe  du  Mont-Rose, 
et  sépare,  à  l'origine  de  la  vallée  de  Macugnana,  le  territoire  ita- 
lien de  celui  du  Valais.  Vers  le  milieu  de  cette  crête  formidable 
s'élève  la  Cima  di  Jazi,  flanquée  au  sud  par  l'ancien  Weissthor,  au 
nord  par  le  nouveau  Weissthor,  deux  cols  permettant  un  passage 
assez  peu  facile  entre  la  Suisse  et  l'Italie. 

Aéunis  près  de  leur  origine,  les  glaciers  de  Gorner  et  de  Finde- 
len  sont  séparés  plus  bas  par  le  chaînon  qui,  commençant  tout 
près  et  au  sud  de  Zermatt,  compte  au  nombre  de  ses  sommités  le 
Riffelhorn,  le  Gornergrat,  et  se  termine  au  Stockhorn  ;  tous  deux, 
en  côtoyant  ce  chaînon,  courent  de  l'est  à  l'ouest 

Une  ondulation  prononcée  dans  la  plaine  de  glace  qui  précède 
la  séparation  des  deux  glaciers,  indique  le  prolongement  da 
chaînon  de  Gornergrat  vers  un  angle  de  la  haute  crête,  saillant  à 
l'ouest,  entre  la  Cimadi  Jazi  et  l'Ait* Weissthor;  on  peut  dire  que 
cet  angle  ainsi  que  le  prolongement  sous-glacial  du  chaînon  de 
Gornergrat  déterminent,  dès  leur  origine,  les  bassins  particuliers 
aux  deux  glaciers  dont  nous  nous  occupons. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'observer  que,  dans  leurs  régions  su- 
périeures, le  bassin  correspondant  au  glacier  de  Findelen  l'em- 
poite  sensiblement  en  étendue  sur  celui  de  Gorner. 

Mais  le  premier  n'a  que  deux  affluents,  l'Adlergletscher  vers  le 
nord,  et  le  Triftgégletscher  du  côté  du  sud,  tandis  que  l'autre  re- 
çoit six  affluents,  parmi  lesquels  on  en  compte  de  fort  considéra- 
bles, et  qui  lui  arrivent  par  les  régions  du  sud-est  et  du  sud.  Ces 
affluents  sont  les  glaciers  du  Mont-Rose,  celui  de  Grenz  amenant 

(4)  Cette  durée  de  soixante  ans  est  constatée  par  des  témoins  ocu- 
laires encore  vivants. 
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avec  luî  le  Zwillingégletscber ,  puis  le  Swartsegletacfaer ,  le 
fireilhorngletscher,  le  Kleiumatterhorogletsçher,  et  le  Unter- 
Tbéodulgletscher. 

Personne  n'ignore  que  les  chasgements  dans  la  position  du  pied 
d'un  glacier  sont  le  résultat  de  la  lutte  inégale  qui  s'établit,  sur 
ce  point,  entre  le  mouvement  naturel  du  à  la  pesanteur  et  l'ac* 
tjon  fondante  de  la  cbaleur.  Si  l'effet  de  la  pesanteur  l'emporte, 
le  pied  du  glacier  descendra  dans  la  vallée  ;  si  c'est  Tinfluence  de 
la  cbaleur,  il  remontera,  et  Ton  dit  alors  improprement  que  le 
glacier  se  retire,  qu'il  recule. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  résultat  final  de  la  lutte  dépend 
d'un  petit  nombre  dé  degrés  en  plus  ou  en  moins,  qu'une  diffé- 
rence de  trois  ou  quatre  degrés,  soit  dans  la  température  moyenne 
d'une  année,  soit,  en  particulier,  dans  celle  de  la  vallée  où  le 
pied  du  glacier  se  trouve  encaissé,  suffit  pour  amener  des  résultats 
opposés. 

Mais  comment  peut-il  se  faire  que  de  deux  glaciers,  tels  que 
Findelen  et  Gorner,  ayant  â  peu  près  commune  origine,  même 
direction  dans  la  majeure  partie  du  parcours,  et  qui  se  terminent 
à  moins  de  quatre  kilomètres  l'un  de  l'autre,  comptés  en  ligne 
directe,  que  de  deux  glaciers  offrant  de  telles  analogies  de  par- 
cours et  de  situation  géograpbique,  l'un  ait,  pendant  plus  de 
quinze  ans,  continué  son  mouvement  progressif  vers  l'aval,  tandis 
que  l'autre  se  retirait  vers  l'amont  de  la  vallée,  en  s'éloignant  de 
plus  en  plus  de  ses  moraines  terminales  ?  _ 

Le  nombre  et  la  puissance  des  affluents  de  Gomer  motiveraient, 
dans  une  certaine  mesure,  la  supériorité  de  sa  marcbe  progres- 
sive, mais  n'expliqueraient  pas  complètement  une  modification 
de  volume  en  sens  contraire,  soutenue  pendant  une  longue  série 
d'années. 

Il  m'a  paru  qu'il  fallait  en  recbercher  l'explication  dans  d'au- 
tres causes,  que  c'était  surtout  à  des  conditions  topograpbiques, 
et,  notamment,  à  l'orientation  de  certaines  parties  du  glacier, 
qu'on  devait  l'attribuer. 

Examinons,  et  prenons  d'abord  le  glacier  de  Findelen. 

Courant  de  l'est  à  l'ouest  d'un  bout  à  l'autre  de  son  étendue,  et 
faiblement  encaissé  du  côté  du  sud,  il  est,  plus  que  beaucoup 
d'autres,  exposé,  durant  la  journée  entière,  à  l'action  des  rayons 
solaires,  et,  notamment,  à  celle  du  soleil  coucbant,  dont  l'influence 
doit  être  prépondérante.  En  sorte  que  si  la  masse  du  glacier,  ren- 
due plus  plastique  par  cette  action,  et  obéissant  à  la  charge  des 
masses  supérieures,  prend  une  certaine  activité  dans  sa  marche 
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plus  longtemps  que  dans  une  tallëe  différemment  orientée;  Tac- 
tion  directe  des  rayons  du  soleil,  moins  longue  qu'ailleurs,  sera 
nécessairement  moins  efficace,  et  il  en  résultera  une  différence  en 
moins  de  plusieurs  degrés  de  chaleur,  à  la  fâvear  desquels  les 
glaces  du  pied,  restées  à  l'état  solide,  ayanceront  en  obéissant  à 
la  pression  d'amont. 

Ajoutons  à  cela  que  les  nombreuses  et  longues  moraines  dor- 
sales qui  paraissent  à  la  surface  de  Gomer  comme  autant  de  ru^ 
bans  noirs,  se  rapprochent  entre  elles  dans  ta  région  inférieure,  et 
que  ce  qui  en  reste  sur  le  glacier  en  protège  le  pied  contre  faction 
directe  de  la  chaleur.  L'accumulation  des  pierres  est  moindre  sut 
l'autre  glacier. 

En  résumé,  l'influence  des  années  chaudes  a  dû  s'exercer  aussi 
bien  sur  Gorner  que  sur  Findelen,  en  amollissant  leur  masse,  en 
la  rendant  plus  docile  à  l'effet  de  la  pesanteur.  Mais,  à  Findelen, 
l'action  des  affluents  a  été  moins  puissante  en  même  temps  que  le 
pied  du  glacier,  énergiquement  entamé  par  les  rayons  solaires, 
surtout  par  ceux  de  ta  fin  du  jour,  n'a  pu  se  maintenir  à  l'état 
solide,  et  il  s'amoindrissait  de  plus  en  plus  par  la  fusion.  On 
m'assure  qu'il  est  celui  de  la  contrée  dont  le  retrait  a  été  le  plus 
prononcé. 

A  Gorner,  au  contraire,  Timpulsion  donnée  par  des  affluents 
nombreux,  puissants,  et  orientés  vers  le  nord,  a  dû  être  prolongée, 
l'ablation  s'y  est  produite  plus  lentement  qu'à  Findelen,  en  même 
temps  que  le  pied  du  glacier,  beaucoup  moins  accessible  à  la  fu- 
sion, descendait  dans  une  yallée  étroite  sous  l'impulsion  d'une 
masse  plastique  énorme. 

Cependant  l'action  continue  de  la  chaleur,  notamment  en 
1865,  où  les  beaux  jours  ont  duré  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  a 
fini  par  l'emporter,  et  le  glacier  de  Gorner,  rentrant  dans  la  règle 
générale,  a  manifesté,  en  1666,  un  commencement  de  retrait, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

Il  m'importait  de  savoir  si  d'autres  faits  recueillis  dans  la  con- 
trée viendraient  à  l'appui  de  mon  opinion  sur  Tinfluence  de 
l'orientation,  et,  notamment,  sur  celle  de  l'exposition  d'un  gla- 
cier au  soleil  couchant;  par  ce  motif,  je  visitai  en  aoât  1866  le 
glacier  de  Zmutt.  Ce  glacier,  dont  la  direction  dominante  est  de 
l'ouest  à  l'est,  descend  du  Mont-Gervin  et  de  la  Dent-d'Hérens; 
il  reçoit  aussi  des  affluents  de  la  Téte-Blanche  et  de  la  Dent- 
Blanche.  Abrité  contre  les  vents  chauds  du  sud  par  cette  colossale 
crête  de  rochers  dont  la  Dent-d'Hérens  et  le  Grand -Cervin  sont 
les  cimes  dominantes,  il  a  le  pied  défendu  contre  les  rayons  so- 
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laires  de  la  fio  du  jour  par  les  ombres  portées  de  ces  hautes  mon- 
tagnes. Ce  glacier  doit  donc  subir  moins  vite  que  d'autres  Tin- 
fluence  des  années  sèches  et  chaudes  (1). 

Et,  en  tStt,  si  Ton  en  juge  par  les  situations  relatives  des  glaces 
actuelles  et  des  anciennes  moraines  frontales,  le  glacier  de  Zmntt 
aurait  relativement  peu  reculé. 

Des  faits  analogues  se  sont  passés  ailleurs.  Ayant  communiqué 
mon  travail  à  M.  Edouard  GoUomb,  cet  habile  observateur,  après 
avoir  rappelé  l'influence  exerce  sur  l'ablation  par  les  moraines 
superficielles,  m'a  cité  le  glacier  d'Aletsch  comme  subisiant  de* 
puis  plusieurs  années  un  fort  notable  retrait,  et  cependant  il  est 
pourvu  d'un  très-grand  bassin  d'alimentation  entouré  par  la 
Junglîrau,  le  Mœnch,  les  Yiescherhœmer,  rAletscbhorn  et  autres 
sommités  dont  l'altitude  atteint  ou  dépasse  ftOOO  mètres  ;  il  re- 
çoit des  affluenU  considérables,  il  est  le  plus  long  des  glaciers  du 
groupe  de  montagnes*  car  il  n'a  pas  moins  de  24  kilomètres  d'é- 
tendue, et  il  oiTre  une  épaisseur  de  glace,  estimée  par  M.  Collomb 
à  300  mètres  en  moyenne.  Mais  ce  glacier  est  exposé  en  plein 
sud,  et  sa  surface,  très-peu  chargée  par  les  débris  des  roches  en- 
caissantes, n'est  en  aucune  manière  protégée  contre  la  chaleur  ex- 
térieure. 

On  a  tout  lieu  de  penser  que  les  glaciers  des  Alpes,  dans  leur 
généralité,  sont  aujourd'hui  bien  près  de  leur  minimum  d'exten- 
sion, puisqu'à  la  faveur  de  la  saison  froide  et  pluvieuse  de  1866,  ils 
Ont  été  tous  plus  ou  moins  chargés  de  neige  à  une  époque  de 
l'année  où  la  glace  est  habituellement  découverte. 

Bans  mes  récentes  excui-sions  aux  environs  de  Zermatt  et  de 
Chamonix,  j'ai  trouvé,  sur  tous  les  glaciers,  des  neiges  de  l'année; 
sur  celui  du  Tacul,  notamment,  j'ai  constaté  des  accumulations 
de  neige  considérables  qui,  sur  un  point,  dans  les  séracs,  attei- 
gnaient, suivant  l'évaluation  de  mes  guides,  jusqu'à  20  mètres 
d'épaisseur.  Mous  étions  alors  au  mois  de  septembre,  et  des  neiges 
aussi  fortement  tassées  ne  devaient  plus  disparaître  avant  l'hiver. 

Si  l'été  de  1867  n'est  pas  plus  chaud  que  celui  de  1866,  il  ne 
serait  pas  étonnant  que  l'épaisseur  des  glaciers  venant  à  augmenter 
de  plus  en  plus,  il  en  résultât  bientôt,  d'une  manière  générale,  un 
mouvement  progressif  du  pied  des  glaciers  dans  toute  la  chi^ne 
des  Alpes. 

(4)  Il  ne  faut  pas  omettre  qae  le  pied  du  glacier  est  aussi  protégé 
contre  l'influenoe  solaire  par  des  masses  de  pierres  considérables  pro- 
venant des  moraines  qu'il  amène  avec  lui. 
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On  peut  croire  que  des  investigations  semblables  à  celles  dont 
je  yieos  de  rendre  comptCi  répétées  dans  toutes  les  chaînes  de 
montagnes  à  glaciers,  conduiraient  à  la  découverte  de  règles  d'a- 
près lesquelles  on  connaîtrait,  jusqu'à  un  certain  point,  la  mesure 
dans  laquelle  les  glaciers  sont  accessibles  aux  variations  de  volume 
ainsi  que  les  circonstances  météorologiques  dont  le  concours  les 
favoriserait. 

Rarement,  dans  l'observation  des  glaciers,  le  travail  intellectuel 
s'arrête  aux  questions  de  date  et  de  science  dont  ma  notice  offre 
une  légère  esquisse;  cette  étude  acquiert  un  attrait  tout  particulier 
l>ar  la  beauté  des  lieux  où  elle  nous  conduit.  Sous  l'influence  de 
la  grandeur  des  sites  dont  l'observateur  est  entouré,  sa  pensée, 
dégagée  des  petitesses  de  la  vie  habituelle,  s'élève  par  degrés  jus- 
qu'à Tinflni.  Même  au  déclin  de  la  vie,  quand  les  brillantes 
couleurs  de  la  jeunesse  ont  perdu  leur  éclat,  l'âme,  saisie  d'ad- 
miration en  présence  de  pareilles  splendeurs,  subit  un  charme 
inexprimable  et  s'abandonne  aux  plus  irrésistibles  entraîne- 
menta. 

M.  Marcoa  fait  une  proposition  relative  à  la  construction 
d*un  nouveau  local  pour  la  Société. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  l'examen  du  Conseil. 

M.  Marcou  communique  la  lettre  suivante  de  M.  L.  Âgassiz  : 

Lettre  de  M.  Agassiz  à  M.  Marcou  sur  la  géologie  de  la  vallée 
[del^jimazone^  açec  des  remarques  de  M.  Jules  Marcou. 

Cambridge  (États-Unis),  le  4  novembre  K  866. 

Mon  cher  Marcou, 

Tout  le  grand  bassin  de  la  vallée  de  l'Amazone  est  occupé 

par  une  espèce  de  Idss,  dans  lequel  on  distingue  trois  étages.  Le 
plus  bas  se  compose  d'une  argile  laminée  de  peu  d'épaisseur  sur 
laquelle  repose  le  dépAt  le  plus  considérable,  composé  de  sable 
plus  ou  moins  grossier  et  souvent  cimenté  par  de  l'oxyde  de  fer  en 
une  roche  asses  dure,  sur  les  érosious  de  laquelle  repose  un  lehm 
ocracé.  Ce  sont  ces  terrains  qui  ont  été  décrits  par  Humboldt 
comme  du  vieux  grès  rouge  dans  la  vallée  de  l'Orénoque,  et  que 
Martius  apris  pour  du  trias.  Il  n'y  a  que  cela  dans  toute  la  vallée 
jusqu'au  Pérou  et  sur  toute  la  largeur  du  bassin.  Je  l'ai  suivi  jus- 
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qu'au  confluent  du  Aio-Branco  a?ec  le  Rio^Negro,  en  sorte  qoe 
je  suis  certain  de  Tidentité  de  ces  dépdts  avec  ceux  dont  parle 
Humboldt.  Il  n'y  a  que  très-peu  d'alluvions  dans  le  basûn  de 
l'Amazone,  seulement  sur  quelques  Ues  liasses. 

C'est  dans  ce  lôss,  épais  parfois  de  plusieurs  centaines  de  picdi 
(anglais)  et  qui  atteint  jusqu'à  mille  pieds  près  de  IVIonte*Alegre, 
que  r Amazone  a  creusé  son  cours  et  les  innombrables  réaeaox  de 
Uts  anastomosés  par  lesquels  ses  larges  eaux  s'écoulent. 

Les  dénudations,  dans  toute  la  vallée,  ont  été  iaunenaes,  et  m 
les  côtes  la  mer  empiète  chaque  jour  sur  ces  dépôts.  Déjà  rOcéaa 
en  a  enlevé  une  bande  de  deux  à  trois  cents  milles  de  largeur. 

Comme  votre  Carte  géologique  de  la  terre  est  tout  à  fait  erronée 
à  ce  sujet,  je  vous  serais  fort  obligé  si  vous  vouliez  bien  me  dire  i 
qui  vous  avez  emprunté  vos  renseignements,  afin  que  je  ne  meUt 
pas  à  votre  charge  des  erreurs  qui  ne  proviennent  pas  de  vous. 
Je  pense  que  ce  que  vous  coloriez  comme  trias  vient  de  Martius; 
c'est  comme  le  reste  du  loss.  Il  n'y  a  pas  trace  des  terrains  tertiaires; 
mais  la  craie  longe  les  bords  méridionaux  du  bassin,  dans  U 
province  de  Céara  et  sur  les  bords  du  haut  Purus.  J'ai  des  osse- 
ments de  Moxasaurtis  et  des  poissons  très-semblables  à  ceux  de 
Maestricht  de  cette  dernière  localité,  qui  m'ont  été  donnés  par 
M.  Chandless^  géographe  anglais,  qui,  dans  ce  moment,  fait  un 
relevé  du  bassin  du  Purus. 

Votre  très^iévoué, 

Louis  Agassiz. 

M.  Marcou  dit  que  Terreur  dont  parle  M.  Agassiz  vient  de  lui 
et  non  de  Martius.  «  Dans  ses  notes,  le  célèbre  botaniste  bavarois 
avait  placé  cette  grande  formation  de  grès  rouges  qu'il  nomme 
Brasilianischen  Sandstein  entre  la  craie  des  Andes  et  le  terrain  ter- 
tiaire. Or,  comme  ce  savant  n'avait  pas  reconnu  lé  terrain  crétacé 
dans  le  vaste  empire  du  Bi-ésii,  et  qu'aucun  autre  naturaUste  ne 
l'y  avait  encore  trouvé,  ainsi  que  le  remarque  Léopold  de  Bucb 
dans  ses  Pétrifications  recueillies  en  Amérique  par  Humboldt  et 
Degenhart^  p.  20,  je  n'avais  aucun  moyen  stratigraphique  pour 
connaître  l'âge  de  cette  grande  formation  des  grès  rouges  du  Bré- 
sil Les  fossiles  faisaient  alors  et  font  encore  aujourd'hui  compié* 
tement  défaut;  de  sorte  que  je  n'avais  que  la  lithologie  â  ^ 
disposition  pour  pouvoir  donner  une  opinion,  et  encore  la  litho* 
logie  descriptive,  car  je  n'avais  pas  vu  moi-même  le  pays,  ni  ki 
échantillons. 
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»  J*ai  hésité  longtemps  pour  savoir  où  je  placerais  ces  grès  brésî^ 
liens  et  de  TOrénoque;  ce  qui  m'a  décidé  à  les  rapporter  au 
trias  ou  plutôt  au  Nouveau  Grès  Rouge  (Dyas  et  Trias),  c'est  le  voi- 
sinage du  terrain  carbonifère  de  Bolivie  sur  le  haut  Amazone. 
Là,  dans  la  province  de  Matto-Grosso,  au  Fort-do-Principe-de-« 
Beira.  ils  recouvrent  le  terrain  carbonifère;  et  comme  Alcide 
d'Orbigny,  dans  sa  belle  carte  géologique  de  la  Bolivie,  donne 
non  loin  de  là,  près  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  de  Cochabamba 
et  de  Ghuqutsaca,  le  terrain  triasique,  composé  de  grès  rouges 
sans  fossiles  reposant  sur  le  terrain  carbonifère ,  j*ai  pensé  que  le 
grès  rouge  brésilien,  qui  n'est  séparé  du  grès  rouge  bolivien  que 
par  la  vallée  des  Moxos,  était  du  même  âge  et  appartenait  au  ter- 
rain du  Nouveau  Grès  Rouge. 

»  D'ailleurs,  il  ne  serait  pas  impossible  que  Ton  confondit  encore 
actuellement  sous  le  nom  de  Brasilianisclien  Sandstein  plusieurs 
formations  distinctes  ;  et  tout  en  admettant  que  les  grès  rouges  de 
la  vallée  principale  de  l'Amazone  et  de  TOrénoque  $ont  du  terrain 
quateroaire,  et  même  du  quaternaire  ou  loess  glaciaire,  comme 
le  pense  mon  savant  ami  M.  Agassiz,  il  pourrait  bien  se  faire  que 
les  grès  rouges  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  et  le!*  parties  les  plus 
élevées  du  plateau  brésilien,  comme  entre  Goyaz  et  Cuyaba,  fussent 
de  l'époque  du  Nouveau  Grès  Rouge. 

»  D'après  M.  Agassiz,  il  n'y  aurait  pas  de  traces  des  terrains  ter- 
tiaires dans  la  vallée  de  l'Amazone,  ce  qui  modifie  aussi  beaucoup 
ma  Carte  géologique  de  la  terre ^  ainsi  que  celle  de  Martius,  publiée 
par  Haidinger  et  Fœtterle  sous  le  titre  de  Golpe  de  vista  geolo^ 
gleo  do  Brazil  e  de  algumas  outras  partes  centraes  da  America  do 
Soi,  1854.  » 

Le  Vice-Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  le 
marquis  de  Roys  : 

■  Sur  les  terrains  tertiaires  des  empirons  de  Montfort-V Amaury 
(jSeine-et^Oise)  ^  par  M.  le  marquis  de  Roys. 

Les  terrains  miocènes  et  éocènes  supérieurs  des  environs  et  prin- 
cipalement à  l'ouest  de  Montfort  nous  ont  paru  offrir  quelques 
particularités  peu  connues  et  que  nous  avons  cru  devoir  signaler  â 
l'attention  de  la  Société. 

La  partie  tout  à  fait  supérieure  du  plateau  qui  s'étend  à  l'ouest 
du  château  de  Blusche,  daps  la  forêt  de  Rambouillet,  dans  Tallée 
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des  mares  moossaes  à  G^ron,  et  daus  quelques  allëes  qui  la  croi- 
sent, nous  a  offert  quelques  traces,  fr^uemment  interrompaei, 
d'une  assise  d'argiles  jaunâtres.  Ces  argiles,  qui  forment  le  sol  de 
l'étang  de  fitusche  et,  à  3  kilomètres  à  l'ouest,  des  mares  cou- 
vertes de  joncs,  de  roseaux  de  Lemna  et  autres  plantes  aquatiqua 
couvrant  entièrement  la  surface  de  l'eau,  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  mares  moussites,  sont  exactement  dans  la  même  situa- 
tion que  les  argiles  jaunes  et  rouges  de  Rumont,  près  de  Fontai- 
nebleau, signalées  il  y  a  plus  de  vingt  ans  par  Constant  Prévost  et 
indiquées  dans  la  dernière  coupe  théorique  qu'il  a  donnée  des 
environs  de  Paris.  Ces  argiles  forment  également  le  sol  des  étangs 
de  Saint-Hubert,  de  Pourras  et  d'Hollande,  plus  avant  dans  U 
forêt,  et  probablement  de  la  plupart  des  autres  étangs  de  la  forée, 
ou  du  moins,  en  rendant  la  superficie  des  plateaux  et  des  parties 
élevées  tout  à  fait  imperméable,  conduisent  les  eaux  de  toutes  les 
ploies  dans  les  dépressions  qu'elles  ont  rendues  préalablement 
imperméables  en  y  entraînant  l'argile  des  sommités  qui  8*y  sont 
déposées  anciennement  et  retiennent  aujourd'hui  les  eaux.  L'étang 
de  Blusche  est  assez  remarquable  parce  que,  excepté  par  le  côté 
qui  touche  la  forêt,  son  niveau  est  à  peu  près  de  5  mètres  au- 
dessus  du  plateau  qui  l'entoure. 

Au-dessous  de  ces  argiles,  qu'il  faut  chercher  avec  soin  pour  la 
voir  dans  quelques  fossés,  s'étend  une  assise  ferrugineuse  asses 
mince  et  qui,  dans  les  points  où  elle  nous  a  paru  atteindre  la  plus 
grande  épaisseur,  comme  dans  le  plateau  au-dessous  de  l'ëtang  de 
Blusche,  n'a  guère  que  0",25  de  puissance.  On  la  retrouve  prhdt 
l'étang  de  Saint-Hubert,  sur  les  plateaux,  au  sommet  de  la  côte 
des  Mesnuls,  des  deux  côtés  de  la  route  del'Artoire  et  sur  tous  les 
points  les  plus  élevés  dans  cette  direction,  où  nous  avons  pu  con- 
stater l'existence  et  la  superposition  des  argiles  précédentes.  Elle 
est  formée  par  l'agglomération  de  pisolites  d'assez  petites  dimen- 
sions (5  à  8  millimètres)  dont  l'adhérence  est  quelquefois  assez 
forte,  sans  autre  mélange  que  quelques  grains  de  quartz,  mais  plus 
ordinairement  soudés  par  un  calcaire  peu  résistant.  Cette  assise, 
peu  importante  par  sa  faible  épaisseur,  souvent  interrompue,  a 
été  retrouvée  par  nous  sur  un  assez  grand  nombre  de  points  à  plu- 
sieurs kilomètres  de  distance.  Nous  ignorons  si  elle  a  jamais  été 
mentionnée. 

L'étage  beaucoup  plus  remarquable  des  calcaires  supérieurs  et 
meulières  de  Montmorency  se  présente  au-dessous.  Sa  puissance 
ne  dépasse  cependant  guère  un  mètre  à  un  mètre  et  demi.  Les 
argilesy  au  milieu  desquelles  partout  ailleurs  on  retrouve  ces  meu- 
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lières  supérieures,  sont  ici  assez  peu  abondantes.  On  les  voit 
cependant  aux  mares  creusées  autour  des  bois  du  château  des 
M esnub,  surtout  à  celles  du  lieu  dit  la  mare  à  Colin,  où  elles 
sont,  sur  quelques  points,  recouvertes  par  l'assise  ferrugineuse. 
Le  silex  des  meulières  est  très-peu  carié.  Il  est  tout  à  fait  compacte 
dans  rassise  d'environ  uu  mètre  de  puissance  qui  couronne  l'assise 
des  sables  et  grès  de  Fontainebleau»  à  la  sablière  de  M.  d'Aucourt. 
Ces  meulières,  surtout  celles  qu'on  extrait  des  argiles,  sont  criblées 
de  graines  et  tiges  de  Chara;  on  y  trouve  également  plusieurs 
très-petites  Limnées. 

Si  les  assises  que  nous  venons  d'énumérer  ont  peu  de  puissance, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  des  sables  et  grès  de  Fontainebleau 
qui  vient  immédiatement  au-dessous.  Elle  atteint  quelquefois  une 
puissance  de  20  mètres,  comme  on  le  voit  dans  les  pentes  des 
falaises  qui  bordent  la  vallée  où  la  Mauldre,  qui  se  jette  dans  la 
Seine  vis-à-vis  de  Meulan,  commence  à  couler.  Les  sables  y  sont 
ce  qu'ib  sont  presque  partout  dans  cette  assise,  très-secs,  purs,  à 
grains  fins,  colorés  en  jaune  plus  moins  roux  par  l'bydrate  de  per- 
oxyde de  fer.  Les  blocs  de  grès  n'y  forment  point  une  assise  con- 
tinue ;  ils  sont  même  assez  rares.  Près  de  Bazocbes,  près  de  Gro-* 
rouvre,  on  les  trouve  mamelonnés  de  la  façon  la  plus  bizarre  et 
comme  tordus  et  repliés  sur  eux-mêmes.  Il  serait  absolument 
impossible  de  les  tailler  en  pavés.  Les  gens  du  pays  les  ramassent 
conime  une  sorte  de  curiosité  pour  les  placer  au-dessus  des  pilastres 
servant  de  jambages  aux  portes  des  enclos.  Le  grain  en  est  très-fin 
et  la  cassure  en  est  presque  vitreuse. 

Nous  avons  cherché  à  explorer  la  base  de  cette  assise  dans  l'es- 
poir d'y  rencontrer  les  sables  blancs  fossilifères  ou  les  calcaires 
marins  à  Huîtres,  Cérites  et  Natices  que  nous  avons  si  fréquem- 
ment rencontrés  dans  Tarrondissement  de  Fontainebleau.  Nous 
n'en  avons  trouvé  aucune  trace.  Partout  les  sables  nous  ont  paru 
s'appuyer  directement  sur  les  argiles  rouges  à  meulières  infé- 
rieures, étage  des  meulières  de  Jouarre  qu'on  exploite  au  milieu 
d'argiles  d'une  nature  et  d'une  couleur  exactement  pareilles,  qui, 
du  reste,  à  Jouarre,  sont  aussi  immédiatement  recouvertes  par  les 
sables.  Aux  Mesnuls,  et  surtout  à  Grorouvre,  ces  meulières  sont 
exploitées  avec  soin  pour  les  constructions.  Dans  cette  dernière 
localité  surtour,  on  en  trouve  des  blocs  assez  volumineux  pour 
fournir  des  pierres  d'appareils  très-recherchées  pour  les  construc- 
tions du  chemin  de  fer.  Cette  assise,  dont  la  puissance  s'élève  à 
8  ou  10  mètres,  est  ici  la  plus  élevée  de  l'éuge  éocène.  Elle  se 
retrouve  aussi  importante  à  d'assez  grande»  distances.  A  Epernon 
Soc.  géol.y  V  série,  tome  XXIV.  8 
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(Eure-et-Loir),  on  a  essayé  de  l'exploiter  pour  fabriquer  des  meules 
de  moulins.  Nous  en  atons  vu  quelques-unes  qui  nous  ont  paru 
réunir  toutes  les  conditions  voulues,  mais  on  nous  a  dit  que  cette 
exploitation  était  abandonnée  à  cause  de  la  rareté  des  blocs  conTe- 
nables,  ce  qui  rendait  cette  fabrication  encore  plus  obère  qu'à  la 
Ferté. 

Les  argiles  et  meulières  de  l'étage  du  calcaire  de  Brie  recouvrent 
une  assise  de  marnes  très-blancbes,  assez  argileuses,  contenant  une 
immense  quantité  de  Limnœa  inflata  dont  le  test  est  parEaite- 
ment  conservé,  mais  tellement  fragile  qu'il  est  à  peu  près  impos- 
sible d*en  obtenir  un  exemplaire  entier.  Ces  marnes  sont  très- 
recherchées  pour  l'agriculture,  quoique  d*une  extraction  assez 
difficile.  Nous  ne  les  avons  vues  affleurer  que  sur  un  seul  point,  au 
fond  d*un  fossé,  dans  les  bois  de  Grorouvre.  D'après  les  exploi- 
tants, cette  assise  ofiPîre  une  puissance  de  2  à  3  mètres. 

Les  étages  inférieurs  ont  été  l'objet  de  plusieurs  communica- 
tions faites  par  suite  des  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Granville. 
Nous  terminerons  donc  ici  cette  courte  notice  qui  pourra  penl» 
être  les  compléter. 


Séance  du  17  décembre  1866. 

PaÉSIDBNCX  Dl  ■•  ÉD.  LÀITBT. 

M.  Danglure,  trésorier,  remplaçant  le  Secrétaire,  donne 
lecture  du  procés-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédac- 
tion est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

H.  RfiMOND  m  GoRBiifXAu  (Auguste),  à  Santiago  (Chili), 
chez  M.  Ballacey,  chef  d'institution,  présenté  par  MM.  l'abbé 
Bourgeois  et  Éd.  Lartet. 

DONS   PÀITS    A    Là  société. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique, 
Journal  des  savants ^  novembre  1866*,  in-i. 
De  la  part  de  M.  L  Goccbi,  SuUa  gsologia  delV  alta  valk 
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di  Magra^  io-A,  17  p.,  1  pi.  Milan,  1866;  chez  J.  Bernar- 
doni. 

.  De  la  |Mirt  de  H.  le  docteur  Jenzsch,  Veber  amorphe  Kiese^ 
lerdéf  amorphe  KieseUaiire  vom  specifischen  Gewichte  %  6  \ 
in-8, 13  p.  Erfurt,  1866;  chez  G.  Vîllaret. 

De  la  part  de  M.  Alpbodse  Milne-Edwards,  Recherches 
anatomiques  et  paléontologiques  pour  servir  à  P histoire  des 
oiseaux  jossiles  de  la  France^  în-4»  1"  livr.  Paris,  1867; 
chez  Victor  Masson  et  fils. 

De  la  part  de  M.  6.  de  Mortillet,  Matériaux  pour  V histoire 
positive  et  philosophique  de  l'homme^  août  1866,  in-8. 

De  la  part  de  M.  le  comte  Gaston  de  Saporta,  Études  sur 
les  'végétaux  du  sud^est  de  la  France  à  l'époque  tertiaire, 
2"  partie,  in-8,  Paris,  1866;  chez  Victor  Masson  et  fils. 

De  la  part  de  M.  Staart  Menteath  (W.  P.),  Sur  les  dépots 
glaciaires  des  environs  de  Pau^  in-8,  8  p.  BagDères,  1866. 

De  la  part  de  M.  A.  Winchell  : 

1*  On  the  origln  of  the  prairies  ofthe  ^valley  of  tlie  Missis' 
sipif  in-8, 16  p.  New-Haven,  1864. 

V  Enumeration  oj  Jossils  collected  in  the  Niagara  litne" 
stone  at  Chicago,  Illinois ,  with  descriptions  of  several  new 
species,  in-4,  82  p.,  2  pi.  Gambridge,  1865. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Robert,  Happrochement  entre  les 
dépots  siliceux  de  C Islande  et  les  meulières  proprement  dises, 
10-8,  8  p.... 

De  la  part  de  M.  W.  P.  Blake,  Annotated  Catalogue  of  the 
principal  minerai  species  hitherto  recognized  in  California 
and  adjoining  states  and  territories,  in-8,  31  p.  SacramentOi 
1866. 

De  la  part  de  M.  T.  A.  Conrad,  C/ieck  list  ofthe  invertebrate 
fossils  oj  North  America  (eocene  and  oligocène),  in-8,  41  p. 
Washington,  1866. 

De  la  part  de  M.  J*  Leidy,  Cretaceous  reptiles  ofthe  United 
States^   in-4,    l&ô  p.,   20  pi.  Philadelphie,    1866;   chez 

Gollins. 

De  la  pari  de  M.  Ed.  Suess,  Untersuchungen  iiber  den  Ca^^ 
rakterderOsterreiohischen  Tertiàrablagerungen,in-Sj  V^  note^ 
66  p.,  2  pi.;  2*  note,  40  p.  Vienne,  1866. 
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Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  VÀcad,  des  sciences^ 
1866 ;  V  sem.,  t.  LXUI,  n**  23  et  24  -,  in-A. 

Bidletin  de  la  Société  de  géographie^  noTembre,  1866  ;  in-8. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France^  t.  XIV» 
1866.  —  Bull,  des  séances^  f.  1-6,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France.  Table  du  t.  IX, 
1862,  in-8. 

L'Institut,  n"  1718  et  1719  ^  1866,  in-A. 

Réforme  agricole,  novembre,1866  ;  in-4. 

The  Athenœum,  n"  2041  et  2042;  1866;  in.4. 

Journal  of  the  royal  geological  Society  oflreland^  fol.  l, 
part.  II,  1865-1866,  in-8. 

Neues  Jarhbuch  fur  Minéralogie ,  etc.,  de  G.  Leonhard  et 
H.  B.  GeiniU,  1866,  T  cahier;  în-8. 

Sitzungsberichte  der  naturw.  Gesellschafl  Isis  in  Dresden, 

1866,  no«  1  à  7,  in-8. 

Rei^ista  tninera,  1*'  décembre  1866,  in-8. 

Jnnals  of  the  Lyceum  of  natural  historjr  of  NeW'York^ 
mai  et  novembre  1865,  avril  1866,  in-8. 

Proceedings  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Phila^ 
delphiuj  janvier  è  décembre  1865,  in-8. 

The  Transactions  ofthe  Academy  of  science  of  Saint-Louis^ 
vol.  n,  tf  2.  in.8. 

M.  Alph.  Milne  Edwards  offre  à  la  Société  la  1''  livraison  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Recherches  anatomiques  et  paléontolo*' 
giques  pour  sentir  à  l'histoire  des^  oiseaux  fossiles  de  la 
France  (voy.  la  Liste  des  dons). 

M.  de  Mortillet  présente  une  livraison  des  Comptes  rendus 
du  congrès  international  paléoethnologique  qui  a  eu  lieu,  Tété 
dernier,  à  Neufch&tel  (Suisse),  et  demande  qu'il  soit  fait 
mention  au  Bulletin  de  la  décision  qui  a  été  prise  de  fixer,  cd 

1867,  la  session  du  congrès  à  Paris. 

M.  Albert  Gaudry  offre  à  la  Société,  au  nom  de  JH.  de 
Saporta,  le  2*  volume  de  Touvrage  de  ce  dernier,  Sur  les 
végétaux  fossiles  du  S.  E.  de  la  France  à  l'époque  tertiaire. 
I)  donne  en  même  temps  communication,  au  nom  de  Tautear» 
de  la  note  suivante  : 
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Note  de  M.  G.  de  Saporta. 

Ed  présentant  à  la  Société  la  deuxième  partie  de  mes  Études 
sur  la  végétation  du  sud^est  de  la  France  à  l^ époque  tertiaire ^  j*au- 
rais  voulu  donner  de  vive  voix  à  la  Société  quelques  explications 
sur  le  but  que  je  me  suis  proposé  dans  cet  ouvrage,  et  que  je  crois 
avoir  atteint,  au  moins  partiellement.  IVIon  éloignement  m'oblige 
à  recourir  à  une  note  écrite  que  notre  excellent  confrère  M.  Albert 
Gaudry  voudra  bien  lire  et  compléter  s'il  y  a  lieu.  Lorsque  j'en- 
trepris une  tâche  peut-être  au-dessus  de  mes  forces  en  essayant 
d'analyser  et  de  décrire  les  flores  tertiaires  du  midi  de  la  France, 
je  m'engageai  sur  un  terrain  entièrement  neuf;  tout  était  à  créer, 
pour  ainsi  dire,  les  localités  étant,  pour  la  plupart,  aussi  incon- 
nues que  les  espèces,  et  la  détermination  même  des  éléments 
généraux  étant  entachée  d'incertitude  et  d'obscurité.  J'avais  à 
éviter  le  double  écueil,  ou  d'imiter  servilement  ce  qui  avait  été 
fait  ailleurs,  particulièrement  en  Suisse  et  en  Allemagne,  en  décri- 
vant strictement  les  espèces  et  en  les  rattachant,  tant  bien  que  mal, 
à  celles  qui  étaient  déjà  connues,  ou  de  me  livrer  à  des  hypo- 
thèses prématurées  en  cédant  à  la  tentation  d'innover  et  surtout 
d'imaginer.  J'avoue  que,  malgré  ces  inconvénients,  je  fus  entraîné 
par  la  considération  de  cette  circonstance,  que  les  flores  fossiles  du 
midi  de  la  France  se  trouvaient  échelonnées  de  telle  manière 
qu'en  les  distribuant  chronologiquement  elles  se  touchaient  pour 
ainsi  dire  et  constituaient  une  série  continue,  à  travers  laquelle 
on  pouvait  suivre  sans  peine  toutes  les  modifications  épronvéea 
par  le  règne  végétal  pendant  une  période  assez  considérable.  Tel 
est  le  point  de  vue  auquel  je  me  plaçai  et  que  j'aurais  peut-être 
hésité  à  saisir,  si  je  n'avais  rencontré  dans  M.  Matheron  notre 
confrère,  non-seulement  un  ami,  mais  un  collaborateur  et  un 
guide  comprenant  toute  la  valeur  du  problème  à  résoudre,  et 
m'aidant  à  en  disposer  tous  les  termes  avec  la  rigueur  que  com- 
portent les  études  stratigraphiques  poursuivies  avec  persévérance 
et  appuyées  des  lumières  que  fournissent  les  diverses  branches  de 
la  paléontologie  réunies  en  faisceau.  Je  serais  ingrat  si  j'oubliais 
de  mentionner  les  noms  de  MM.  Heer,  Tournai,  Paul  Gervais,  de 
Aottville,  Noulet,  chez  qui  j'ai  rencontré  un  si  bienveillant  appui. 
Les  conseils  de  plusieurs  hommes  éminents,  et  surtout  de 
MM.  Decaisneet  A.  Brongniart,  et  la  condescendance  de  ce  der- 
nier à  me  faciliter  l'accès  et  la  communication  des  richesses  que 
renferme  le  Muséum,  m'ont  constamment  soutenu.  J'ai  pu  ainsi 
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faire  coonaltre  dans  les  plus  grands  détails,  et  à  Faide  de  quatre 
niveaux  successifs,  la  végétation  d*une  période  qui  embrasse  le 
tongrien  tout  entier,  en  s'étendant  du  gypse  de  Montmartre  au 
calcaire  de  la  Beauce.  Ces  quatre  niveaux  sont  constitués  en  par- 
tant de  la  base  :  1^  par  les  gypses  d'Aix  ;  ^**  par  les  couches  des 
environs  d*Apt  et  de  Saint-Zacharie;  3®  par  les  oaloaires  marneux 
littoraux  du  bassin  de  Marseille;  k*  par  la  localité  d'Armissan, 
près  Narbonne.  Chacune  de  ces  flores  partielles  présente  un 
nombre  d'espèces  suffisant  pour  permettre  d*en  apprécier  le  ca- 
ractère et  de  constater  la  nature  des  changements  opérés  par  le 
temps,  à  mesure  qu'il  se  déroule  et  qu'il  détermine  le  maintien^ 
l'élimination  ou  l'introduction  des  divers  types  végétaux  soumis 
à  l'observation. 

Quelle  est  la  marche  suivie  par  l'ancienne  végétation  dans  un 
espace  vertical  que  l'on  peut  évaluer  au  quart  environ  de  l'époque 
tertiaire  considérée  dans  son  ensemble?  Il  est  facile  d'en  juger  en 
comparant  entre  eux  les  deux  termes  extrêmes.  En  fait  d'espèces, 
il  n'y  a  presque  plus  rien  de  commun  entre  la  flore  d'Armisian 
et  celle  des  gypses  d'Aix.  Tout  s'est  renouvelé  dans  l'intervalle  ;  le 
Cailitris  Brongniartii  et  le  Cinnamomum  laneeolatum  sont  les  seuls 
liens  de  cette  sorte  que  Ton  puisse  signaler.  Mais  si,  au  lieu  d'in- 
terroger les  espèces,  on  se  tourne  vers  les  genres,  la  conclusion 
doit  être  bien  cUflérente  :  33  sur  70,  c'est-à-dire  la  moitié  environ, 
sont  les  mêmes  que  ceux  que  Ton  rencontre  dans  les  gypses  d*Aix, 
et,  parmi  les  autres,  on  peut  supposer  qu'il  en  est  beaucoup  que  leur 
rareté  seule  a  dérobés  à  nos  recherches  sur  les  temps  antérieurs. 
Si  l'on  s'arrête  seulement  aux  plus  saillants,  on  peut  mentionner, 
comme  paraissant  s'être  introduits  postérieurement  au  dépôt  des 
gypses  d'Aix,  les  types  suivants  qui  deviennent  caractéristiques 
dans  la  flore  d'Armissan  :  T/miopsh,  LibocedrUe$^  Séquoia ^  parmi 
les  Conifères;  Sabaiites,  parmi  les  Palmiers;  C^^<i;?m  et  Celtis^ 
parmi  les  Apétales;  Anœçtomeria,  parmi  les  Nymphéacées ;  puis 
Coriaria,  Stigmatophyllon^  Dodonaeites,  Calpurnia^  que  l'on  con« 
State  pour  la  première  fois.  Quelques-uns  de  ces  genres  doivent 
attirer  l'attention.  Les  fruits  de  TÂnio/^jf/,  Cupressinées  signalées 
par  Gœppert  sous  le  nom  de  Thuites  et  observées  jusqu'à  présent 
dans  l'ambre  en  petits  fragments  isolés,  n'avaient  pas  encore  été 
décrits^  Ces  arbres  paraissent  pourtant  aroir  joué  à  cette  époque 
un  rdle  considérable  vers  le  nord  de  l'Europe,  sur  les  bords  de  la 
Baltique  actuelle,  où  l'on  soupçonne  qu'ils  auraient  formé  à  eux 
seuls  de  véritables  forêts,  et  peut-être  c'est  à  eux  que  l'on  doit 
auribuer  l'ambre,  résine  fossile  d'un  arbre  de  la  famiUe  des  Co 


Digitized  by  VjOOQIC 


KOTI    Dl   M.    01   8ÂP0RTÂ.  119 

oifèret.  Daos  le  midi  de  la  France,  les  Tlmiopsis  sont  très-rares; 
mais  la  découverte  d'un  fruit  m'a  permis  de  reconnaître  les  affi- 
nités réelles  de  ces  arbres,  qui  paraissent  différer  fort  peu  des 
ThuiopsU  actuels,  réduits  à  un  très-petit  nombre  d'espèces  bal^itant 
reitréme  Asie  et  le  Japon.  Les  Séquoia  ne  sont  pas  inconnus  avant 
le  tongrien;  la  craie  supérieure  en  présente  des  traces  incontes- 
tables, que  les  auteurs  allemands  ont  décrites  sous  le  nom  de  Gei* 
iiiuia  et  de  Cycadopsis^  mais  ces  premiers  Séquoia  diffèrent  sensi* 
blement  des  nAtres.  Ceux  d'Armissan  reproduisent  au  contraire, 
avec  une  fidélité  remarquable,  le  type  des  arbres  célèbres  de  Cali- 
fornie et  donnent  l'exemple,  par  l'un  d'eux  au  moins,  d'une  espèce 
tertiaire  se  rattachant  directement  à  l'une  de  celles  de  Tordre  ac- 
tuel et  n'en  différant  en  réalité  que  par  des  détails  tout  à  fait  in- 
signifiants. 

Les  genres  Coriaria  et  Caipurnia  présentent  plusieurs  particu- 
larités intéressantes;  toua  deux  ont  été  l'objet,  grâce  à  la  beauté 
des  échantillons,  de  déterminations  qui  n'ont  rien  de  douteux,  et 
ils  ne  comprennent  plus  dans  la  nature  actuelle  qu'un  petit  nombre 
d'espèces.  Le  premier  est  encore  européen;  il  habite  l'Italie  et 
les  bords  de  la  Méiliterranée,  mais  l'espèce  d'Armissan  se  rap- 
proche bien  davantage  d'une  espèce  nouvelle^  recueillie  par 
M.  J.-D.  Hooker  dans  la  région  de  l'Himalaya.  Le  genre  entier 
ne  comprend  plus  maintenant  que  sept  espèces,  distribuées  d'une 
manière  singulière,  puisqu'on  en  rencontre  une  seule  en  Europe, 
deux  dans  la  chaîne  de  l'Himalaya,  une  au  Japon  et  trois  dans  la 
Nouvelle-Zélande,  qui  se  retrouvent  aussi  sur  la  côte  américaine 
opposée;  en  sorte  que  ces  espèces  habitent  isolément  ou  par  petiu 
groupes  une  suite  de  régions  limitées  et  séparées  par  de  grands 
espaces  continentaux  ou  maritimes,  tandis  que  le  genre  lui-même 
occupe  plus  de  la  moitié  du  globe  et  traverse  diagonalement  les 
deux  hémisphères.  Quant  aux  Caipurnia,  ils  forment  maintenant 
une  coupe  générique  exclusivement  africaine,  répartie  sur  la  partie 
orienule  de  ce  continent,  de  TAbyssinie  à  la  région  du  Cap. 

Le  genre  Anœciomeria  constitue,  dans  la  belle  famille  des  Nym- 
phéacées,  un  type  à  part,  depuis  disparu,  dont  je  crois  avoir 
retrouvé  les  divers  organes.  Assex  peu  différent  des  Nymphœa  ac- 
tuels par  les  feuilles  et  l'aspect  des  fleurs,  il  s'en  écarte  par  plu- 
sieurs traits  essentiels,  par  la  disposition  des  lacunes  dans  le 
pétiole,  par  le  nombre  des  parties  florales  disposées  par  verticilles 
de  trois,  enfin  par  le  singulier  mode  de  déhiscence  de  son  fruit, 
qui,  au  lieu  de  se  fendre  irrégulièrement,  comme  ceux  des  Nym-' 
phœa  actuels,  se  séparait,  à  la  maturité,  en  compartimenu  régu- 
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liers,  circonstance  qae  j'ai  pu  vérifier  à  l'aide  de  plusieurs 
échantillons  qui  montrent  les  parties  pariétales  du  fruit  en  partie 
désagi-égées,  quoique  voisines  Tune  de  Tautre. 

Les  genres  disparus  dans  l'intervalle  qui  s'étend  des  gypses 
d'Aix  au  dépôt  d'Armissan  ne  donnent  pas  lieu  à  moins  de  re- 
marques curieuses.  On  n'observe  plus»  dans  la  dernière  de  ces 
localités,  de  RJiizocaulon^  v^étaux  singuliers  dont  j'ai  tâché  de 
restituer  l'aspect,  et  peut-être  spéciaux  aux  grands  lacs  de  Pro- 
vence, car  jusqu'ici  on  ne  les  a  pas  signalés  ailleurs.  Les  f^d- 
dringtonia  et  la  plupart  des  Protéacées  se  sont  aussi  éloignés,  et 
désormais  ne  se  montreront  plus  çà  et  là  qu'en  échantillons  isolés 
dans  certains  dépôts  postérieurs,  circonstance  qui  fait  voir  cepen- 
dant que  ces  disparitions  n'ont  jamais  été  brusques. 

Aux  Fiabellaria  du  tongrien  inférieur  ont  succédée  à  Armissan, 
de  même  que  dans  les  calcaires  marneux  du  bassin  de  Marseille, 
des  Sabalites  moins  éloignés  que  les  premiers  des  Palmiers  actuek, 
et  très-analogues  par  l'aspect  de  leurs  frondes  aux  Sabal  de  nos 
jours,  sinon  identiques  avec  eux. 

Mais  à  côté  de  ces  modifications  apportées  par  le  temps  et 
opérées  graduellement  avant  de  devenir  définitives,  les  simili- 
tudes qui  persistent  frappent  d'autant  plus  qu'elles  s'appliquent 
aux  groupes  principaux,  et  que,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  la 
forme  change,  sans  que  le  fond  ait  beaucoup  varié.  A  Armissan 
comme  à  Aix,  ce  sont  toujours  les  genres  Pinus^  Callitris^  Dra^ 
cœna^  qu'on  retrouve  avec  des  Myrieay  Betulûy  Ficus ^  Poputus^ 
Quercus^  Laurus^  Cinnamomum^  Diospyros^  Myrsine^  Andromeda^ 
Tlex^  Aralia^  Engelhardtiay  Acacia^  etc.,  énumération  qu'il  serait 
trop  long  de  compléter. 

Les  espèces  antérieures  ont  disparu,  les  groupes  persistent  et 
tantôt  gardent  le  même  rôle,  comme  les  Pinus^  Myriea^  i7ex,  2>r<i- 
cœna^  tantôt  le  voient  s'agrandir  par  un  mouvement  continu 
dont  on  suit  les  progrès  d'étage  en  étage.  Il  en  est  ainsi  du  genre 
Mngel/tardtia,  type  curieux,  représentant  tropical  de  la  famille 
des  Juglandées.  Ce  n'est  que  tout  récemment  que  j'en  ai  recueilli 
des  traces  dans  les  gypses  d'Aix.  A  Saint-Zacharie,  le  rôle  de  ce 
genre,  encore  subordonné,  est  cependant  plus  important.  A  Ar< 
missan,  il  a  atteint  son  apogée  et  se  montre  également  dans  des 
lôcaUtés  plus  ou  moins  contemporaines  de  Sotzka  et  de  Radoboj. 
Un  peu  plus  tard,  il  décroit  si  rapidement  que  la  mollasse  suisse 
n'en  a  encore  fourni  aucun  vestige. 

Il  en  est  encore  ainsi  des  types  de  physionomie  européenne  ; 
encore  rares  et  obscurs  dans  la  végétation  du  gypse  d'Aix,  ils  oc- 
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capentà  Saint-Zacharie  ane  plus  grande  place,  la  contervent  dans 
celk  des  calcaires  marneux  du  bassin  de  Marseille,  et  se  déve- 
loppent enfin  dans  la  flore  d'Amiissan  pour  continuer  ensuite  leur 
ihouvement  ascensionnel,  qui  ne  s'arrête  plus.  Tel  est  donc 
TaTantage  de  posséder  une  série  complète  de  flores  locales  éche- 
lonnées; on  peut  surprendre  la  nature  végétale  dans  un  de  ses 
phénomènes  les  plus  curieux,  la  marche  qu'elle  a  dû  suivre  sur 
notre  sol,  en  y  implantant  chaque  type  et  en  tirant  des  épreuves 
successives,  plus  nombreuses  ou  plus  restreintes,  plus  monotones 
ou  plus  variées,  suivant  le  temps,  les  circonstances,  et  souvent 
d'après  un  mode  de  développement  qui  semble  dépendre  plutôt 
des  aptitudes  plastiques  du  type  lui-même  que  de  la  réaction  des 
circonstances  extérieures.  Cet  examen  si  curieux,  on  peut  désor- 
mais le  faire  sur  une  étendue  verticale  déjà  considérable.  Armis- 
san,  situé  à  la  hauteur  du  calcaire  de  la  Beauoe  et  vers  Thorixon 
de  V Anthraeotherium  magnum^  se  relie  intimement  aux  localités 
suisses  situées  à  la  base  de  la  mollasse,  et  de  là,  par  une  série 
d'échelons  aussi  rapprochés  que  ceux  de  la  série  provençale,  on 
remonte  jusqu'à  Œningen  ;  plus  d'un  tiers  de  l'époque  tertiaire 
se  trouve  ainsi  déchiffrée  au  point  de  vue  de  la  végétation.  Il  reste 
encore  à  poursuivre  le  même  travail  sur  la  partie  inférieure  de 
cette  grande  époque,  c*est-à-dire  sur  le  suessonien  et  le  parisien, 
depuis  les  sables  de  Rilly  jusqu'au  gypse  de  Montmartre. 

Or,  par  une  circonstance  heureuse,  cette  série  tertiaire  infé- 
rieure, si  dénuée  de  végétaux  dans  le  midi  de  la  France,  se  trouve 
justement  en  posséder  de  nombreux  vestiges  dans  le  nord  et  par- 
ticulièrement aux  environs  de  Paris.  Déjà  notre  confrère  M.  Wa- 
telet  a  donné  Texemple  en  publiant  un  grand  nombre  de  ces 
plantes.  Mais,  loin  d'être  épuisée,  la  carrière  esta  peine  ouverte; 
ce  qu'il  faut  nécessairement  pour  saisir  le  fil  de  ces  évolutions 
végétales,  quelquefois  si  capricieuses,  c'est  une  analyse  sévère  des 
matériaux,  c'est  la  résignation  à  de  patientes  recherches,  c'est 
enfin  par-dessus  tout  l'abdication  de  tout  parti  pris,  de  tout  esprit 
de  système,  de  tout  amour-propre  d'auteur.  C'est  dans  cette  in- 
tention que  j'ai  abordé  l'étude  difficile  de  la  flore  de  Séxanne, 
localité  qui  me  paraît,  par  sa  nature  exceptionnelle,  constituer  un 
accident  heureux  susceptible  de  donner  la  clef  de  bien  des  pro- 
blèmes. Placé  à  la  base  de  toute  la  série,  Sézanne  doit  être  le 
point  de  départ  d'une  étude  sur  la  végétation  éocène.  La  beauté 
des  échantillons,  la  grandeur  des  empreintes,  le  relief  de  leurs 
linéaments,  ne  doivent  pas  faire  illusion  sur  la  difficulté  de  saisir 
des  formes  qui  se  rapportent  à  une  époque  trop  éloignée  pour  ne 
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pat  rendre  l'analogie  incertaine  ou  même  trompeuse,  el  pro- 
voquer bien  des  illusions  de  première  vue*  J'espère,  à  force  de 
persévërance,  atteindre  à  des  résultats,  sinon  défioitib,  du  moins 
pleins  d'intérêt  pour  Tavancement  de  la  science  paléootologique* 
Le  mélange  complet,  ou  du  moins  la  juxtaposition  des  formes  les 
plus  exotiques  avec  celles  qui  sont  encore  l'apanage  de  notre  con* 
tinent  et  qui  se  montrent  peut-être  pour  la  première  fois,  la 
liaison  d*une  part  avec  les  types  de  la  craie,  de  l'autre  avec  ceux 
de  l'ordre  actuel  par  l'intennédiaire  des  formes  tertiaires  plus  ré- 
centes, tel  me  parait  être  en  deux  mots  le  caractère  saisissant  de 
la  végétation  de  Sézanne,  dont  les  espèces,  connues  par  moi,  s'é- 
lèvent maintenant  à  environ  80.  Ces  notions,  je  les  dois  à  plusieurs 
années  d*études  persistantes  et  de  recherches  poursuivies  sur  les 
lieux  mêmes;  c'est  dire  que  je  suis  déjà  loin  delà  faible  esquisse, 
ancienne  à  cause  des  nécessités  du  tirage,  que  renferme  l'intro- 
duction placée  en  tête  du  volume  que  je  présente  à  la  Société. 
Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  solliciter  de  nouveau  l'hos- 
pitalité des  Mémoires  pour  mon  prochain  travail,  tout  parisien 
par  son  objet,  et  assex  avancé  pour  que,  dès  à  présent,  je  puisse 
prendre  rengagement  de  le  déposer  dans  quelques  mois. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Rusconi  : 

Monticelli,  99  noTembre  4866. 

Monsieur  le  Président, 

Il  suffisait  assurément  qu'un  grand  nombre  d'ossements  eussent 
été  recueillis  sur  une  petite  étendue  d'un  terrain  vierge  très- 
ancien,  pour  que  Ton  eût  immédiatement  l'idée  d'une  station 
humaine,  quand  bien  même  on  n'y  aurait  reconnu  aucun  os  hu* 
main. 

La  présence  des  os  à  moelle  qui  seuls  étaient  brisés,  des  mor^ 
ceaux  de  silex  n'appartenant  pas  au  terrain  au  sein  duquel  ils 
gisaient,  et  plus  encore  l'existence  d'ossements  que  je  croyais 
humains,  confirmèrent  plus  que  jamais  ma  première  opinion,  et 
dans  le  courant  du  mois  de  mai  dernier  je  publiai  la  découverte 
de  ce  dépdt  avec  la  pleine  conviction  qu'il  représentait  nne  station 
humaine. 

Aujourd'hui,  je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  Ton  ne 
peut  plus  douter  que  ce  dépôt  situé  dans  la  propriété  de  Santa- 
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Maria,  in  via  laia^  eu»  la  campagoe  romaine^  fasse  partie  d*un« 
station  humaine  très-étendue» 

Des  fouilles  ont  été  faites  le  12  de  ce  mois,  en  présence  du 
célèbre  P.  Angelo  Secchi,  du  professeur  Ponzi,  du  chevalier  de 
Kossi  et  d'autres  personnes,  et  Ton  troura  quelques  armes  en 
silex  de  la  première  époque  de  la  pierre.  Ce  fut  le  P.  Secchi  qui 
découvrit  la  première. 

Outre  les  ossements  trouvés  jusqu'alors,  d'Elephas^  du  Bos  pri-" 
migeniuSy  du  Cervus  clephas^  et  une  dent  indéterminée  que  j'avais 
crue  humaine,  deux  dents  du  Rhinocéros  tichorhinus  furent  décou- 
vertes en  présence  de  ces  savants. 

La  main  de  l'homme  est  ici  manifeste,  et  il  semble  superflu  de 
chercher  à  expliquer  autrement  l'existence  de  cet  amas  d'osse- 
ments. Sur  les  lieux  on  parla  de  l'action  d'un  courant.  Mais  je 
ne  pourrai  jamais  croire  qu'un  courant  ait  su  faire  un  choix 
d'ossements,  d'armes  en  silex  ou  de  leurs  débris,  sans  entraîner  en 
même  temps  d'autres  matières  ;  je  croirai  bien  moins  encore  qu*il 
ait  pu  les  déposer  tous  ensemble.  Une  telle  manière  de  faire 
appartient  seulement  à  Thomme  qui  vivait  dans  ces  contrées 
en  même  temps  que  tous  les  animaux  reconnus  dans  la  station 
humaine  de  la  Invialatella. 

Je  ne  crois  pas  davantage  que  ce  dépôt  gise  sur  le  tuf.  Je  n*ai 
jamais  trouvé  d'os  de  grands  pachydermes  que  là  où  les  tufs 
n'existent  pas  ;  mes  observations,  à  cet  égard,  ne  se  restreignent 
pas  seulement  aux  endroits  que  j'ai  explorés,  mais  elles  se  vérifient 
dans  beaucoup  d'autres.  Si  ces  dépôts  étaient  postérieurs  aux  tufs 
volcaniques,  nous  devrions  en  trouver  beaucoup  plus  sur  ces  tuft 
que  dans  les  lieux  où  ils  ont  disparu,  et  jusqu'à  présent  personne 
n'en  a  trouvé  dan^  cette  situation. 

Les  tufs  volcaniques  sont  donc  postérieurs  aux  dépôts  post- 
pliocènes  qui  renferment  les  ossements  des  grands  pachydermes, 
sans  excepter  celui  de  l'Invialatelia,  où,  en  perçant  le  sol,  on  re- 
connaîtrait que  la  station  humaine  en  cet  endroit  repose  sur  un 
terrain  tout  autre  que  le  tuf  volcanique. 

Dans  le  courant  de  septembre  dernier,  j'ai  parcouru  tous  les 
passages  de  Tite-Live  d'où  l'on  peut  déduire  que  presque  tous  les 
volcans  d'Italie  firent  éruption  dans  les  temps  historiques  en 
répandant  leurs  matières  à  de  grandes  distances,  et  recouvrirent 
des  vases  cinéraires  sur  les  monts  Albani.  G)mment  douter  qu'à 
l'époque  de  rhomme  anté-historique  Us  purent  recouvrir  encore 
les  dépôts  de  l'époque  de  la  pierre  ? 

La  nouvelle  station  humaine,  plus  ancienoa  que  celle  de  l'Italie 
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septentrionale,  se  trouve  à  environ  doue  milles  de  Rome,  et  Ton 
y  peut  aller  facilement  en  passant  de  la  voie  Tibnrtine  sur  la 
voie  vieille  de  Monticelli. 

M.  de  Verneuil  ne  pense  pas  que  la  position  assignée  au 
terrain  dont  il  s'agit  soit  exacte;  il  croit  que  les  objets  cités 
par  M.  Rusconi  ont  plutôt  été  trouvés  dans  un  tuf  remanié. 

M.  d'Archiac  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  J.  L. 
Ghevillard  : 

Trilobites  du  dév(aiien  du  mont  de  la  Revenue  (commune  de 
Chagnjr^  près  Héricourt  [Haute^Saône)  ^  par  M.  J.  L.  Che* 
villard. 

Le  mont  de  la  Revenue  est  situé  sur  le  bord  de  la  route  de 
Chagey  à  Frahier,  à  environ  2  kilomètres  de  Ghagey.  Il  constitue 
un  ballon  de  forme  ovale  dont  le  grand  axe,  dirigé  de  Test  à 
l'ouest,  a  800  mètres  environ  de  longueur  ;  son  petit  axe  mesure 
environ  700  mètres,  et  son  altitude  est  de  &27  mètres. 

Coupe  du  dévonien  de  la  Revenue, 


A  —  Localilé  à  trilobitet. 
B  "  LocalUtf  à  biTskves. 


m   —  Grès  bigarré. 
té   '-  GrèsTotfien, 
a"  —  Grètrooca. 
h    —  Gtuttwacka. 
c    —  Calcaire  à 


d  —-  Sehistat  da  dtfToniaa. 
a  — >  Poitdingaet. 
/  —  Schistas  fistilei. 
g  —  Aathncita. 


Le  centre  du  ballon  de  la  Revenue  est  formé  de  schistes  à  tri* 
lobites  sur  lesquels  viennent  s'appuyer,  à  gauche,  un  calcaire  de 
transition  et  des  poudingues  à  droite. 
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Schistes.  —  Ils  peuvent  s'observer  en  deux  points,  A  et  B. 

A.  Schistes  à  trilobites,  —  La  direction  de  ces  schistes  court  de 
Test  à  l'ouest;  ils  plongent  au  sud  sous  un  angle  de  75^;  ils  sont 
formes  de  couches  ondulées  et  contourna,  d'une  couleur  gris 
rougeâtre.  JNous  y  avons  trouvé  des  Phacops  cryptophthalmus^ 
Emmr.y  et  des  Orthis  opercuiarisy  Murch.,  Yern.  et  Keys. 

Les  trilobites  assez  bien  conservés  y  sont  assez  nombreux  pour 
que  nous  ayons  pu  en  mettre  trois  ou  quatre  à  découvert  sur  une 
surface  de  5  centimètres  carrés.  Les  Orthis  sont  de  dimensions  va- 
riables au-dessus  de  3  millimètres  ;  ils  atteignent  rarement  1  cen- 
timètre dans  leur  plus  grande  largeur. 

B.  Schistes  à  bivalpes.  —  Ces  schistes  sont  bréchiformes,  en 
blocs  plus  ou  moins  gros,  très-durs^  de  couleur  gris  de  fer,  ou 
bleu  verdâtre,  facilement  altérables  par  les  agents  atmosphé- 
riques ;  les  couches  superficielles  sont  comme  vermoulues,  percées 
d*un  nombre  infini  de  trous  renfermant  une  poussière  ocreuse  qui 
n'est  que  le  reste  des  fossiles  ;  cette  poussière  enlevée,  il  reste  les 
empreintes  des  fossiles  en  quantité  prodigieuse.  Dans  les  couches 
profondes,  les  fossiles  sont  mieux  conservés,  mais  excessivement 
difficiles  à  extraire  en  entier,  aussi  ne  peut*on  mettre  à  nu  qu'une 
des  faces  des  coquilles  bivalves  appartenant  à  des  genres  assez 
nombreux  ;  c'est  dans  cette  localité  que  MM.  Thirria  et  Kcechlin 
ont  découvert  des  Encrines  et  des  StrophomèncF,  d*où  le  nom  de 
schistes  à  Strophomènes  et  à  Encrines  qu'ils  lui  ont  donné. 

Mous  avons  trouvé  les  échantillons  ci-après,  que  M.  Hérian  a 
déterminés  :  Spirifer  macropterus,  Goldf.,  5.  calcaratus,  Sow., 
Bhynehoneilo  inaurita^  Sandb.,  Chonetes  sarcinulata^  Schloth., 
Pietarophorusy  Pterinea  lineataj  Goldf.,  Pecten  densistria^  Sandb. 

Calcaire.  —  A  gauche,  ces  schistes  sont  concordants  avec  un 
amas  de  calcaire  de  transition  qui  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest,  pai- 
rallèlement  aux  strates  des  schistes.  Ce  calcaire  est  compacte,  gris 
bleuâtre,  à  cassure  esquilleuse,  veiné  de  spath  calcaire  blanc  et 
parsemé  de  lamelles  de  Crinoldes.  Il  renferme  des  rognons  de 
dolomie  d'un  brun  jaunâtre,  lamellaire,  ferrifère  et  criblée  de 
petites  cavités  qui  sont  tapissées  de  cristaux  d'aragonite.  Plu- 
sieurs de  ces  rognons  de  dolomie  se  fondent  dans  la  pâte  qui  les 
enveloppe  et  passent  au  calcaire  compacte.  Ce  calcaire  se  montre 
sur  une  longueur  d'environ  un  kilomètre  et  demi  et  sur  une  lar- 
geur de  200  à  250  mètres. 

Poudingues.  —  Placés  à  droite  des  schistes  à  fossiles,  les  pou- 
dingues  sont  formés  d'une  pâte  rougeâtre  ou  brun  foncé  renfer- 
mant des  fragments  de  quartz  blanc  anguleux  ou  arrondîl;  leur 
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inclinaisoD  est  variable  et  leur  direction  court  de  Test  à  Fouest. 
On  retrouve  ces  poudingues  à  Test,  de  l'autre  côté  de  là  Luzine, 
formant  un  mont  de  30  mètres  environ. 

Ces  poudingues  sont  eux-mêmes  recouverts  par  des  schistes 
fissiles  présentant  des  points  de  ressemblance  avec  les  schistes  â 
fossiles;  ils  occupent  la  pente  et  la  vallée  de  la  Fréchotte;  malgré 
nos  recherches  nombreuses,  nous  n'y  avons  'pas  découvert  de  fos- 
siles. La  direction  de  ces  schistes  va  de  Test  à  l'ouest  avec  une 
iDclinaison  de  Ub^  N. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Fréchotte,  on  voit  une  coudie  de 
schiste  bitumineux  renfermant  des  plaquettes  et  des  nids  d'an- 
thracite combustible  assez  semblable  à  la  houille,  mais  qui  en 
diffère  par  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  le  faire  brûler;  celte  cou- 
che a  une  puissance  de  2  mètres;  on  y  trouve  des  impressions 
végétales  peu  distinctes,  qui  paraissent  appartenir  au  genre  Cala- 
mités, Un  puits  y  a  été  creusé,  mais  il  a  été  ensuite  abandonné. 

Le  mont  de  la  Revenue,  coupé  par  le  tracé  de  la  i*oute  de  Ghage y 
à  Frahier,  montre  les  schistes  du  dévonien  en  place. 

Le  terrain  dévonien  se  trouve  en  rapport,  dans  le  département 
du  Haut-Rhin,  avec  les  monts  du  Salbert  et  de  TArsot  formant 
un  chatnon  qui  concourt  au  partage  du  bassin  de  TOignon  et  du 
Doubs.  «  MM.  Fournet,  Delesse,  Kœchlin  et  Schimper  disent  ces 
»  monts  appartenir  au  carbonifère  inférieur.  La  roche  est  compo- 
I»  sée  de  schistes  en  feuillets  minces,  gris  bleuâtre  ou  rouge  pâle, 

•  traversée  par  des  veines  de  quartz  blanc  ;  la  roche  schisteuse 
»  alterne  souvent  avec  un  grès  quartzeux  gris.  Absence  de  débris 
»  organiques.  Le  terrain  de  ces  monts  (Salbert  et  TArsot)  n'offre 
»  que  du  fer  oligiste,  les  tentatives  d'exploitation  n'ont  pas  donné 
t»  de  résultats  satisfaisants  (Esquisse  géologique  des  enpirons  de 
»  Beljori,  L.  Parizot,  1864).  » 

«  En  1832  on  découvrit  dans  le  Salbert  un  banc  de  schiste 
»  ardoisier  de  bonne  qualité  {Statistique  de  la  Haute^Saône^  Thir- 

•  ria,  186S\  » 

L'existence  de  Phacops  et  des  bivalves  signalés  dans  cette 
notice  démontre  d'une  manière  évidente  que  le  mont  de  la 
Revenue  apppartient  au  terrain  dévonien. 

Quelques  membres  citent  ta  découverte  du  même  terrain 
faite  dans  les  Vosges  par  d'autres  géologues»  mais  qui  n'ont 
pas  encore  publié  leurs  observations. 

H.  Lefsllois  fait  remarquer  que  le  point  important  de 'la 
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commuoicatioD  de  M.  Ghevillard  est  de  constater  qoe^le  ter- 
rain déyonien  a  été  caractérisé  dans  les  Vosges. 

M.  de  Verneuil  dit  que  M.  d*Archîac  loi  ayant  communiqué 
les  fossiles  de  M.  Ghevillard,  et  qu*ayant  reçu  de  la  part  de 
M.  Parizot,  auteur  d*une  Esquisse  géologique  des  environs  de 
Belfort^  une  caisse  d'échantillons  recueillis  à  Chagey,  il  a  pu 
dresser  les  deux  listes  suivantes  : 

Collection  de  M.  Parizot, 

4.  Phacops  lœpiSf  Manst.,  sp. 

Synonymie  :  Trinucletu  lœvis^  Munst. 

Calymene  lœvis^   PhilL,   Palœoz.    foss,^ 

pi.  65,  fig.  250.  ^ 

Trimerocephalus  iœvis,  M'Coy,  Jnn,   of 

nat,  hist,^  vol.  IV,  p.  404. 
Phacops  /^m,Salter,  Palœontogr,  (1 862), 

vol.XVI.pl.  4,  fig.  6,  6  et  7. 

(Cette  espèce  est  très-voisine  du  Phacops 
crxptophthalmus,  Emmrich.} 

2.  Orthocères  indéterminables. 

3.  Pterinea  lineata^  Goldf. 

4.  Pleurophorus  latnellosuspj  Sandberg. 

5.  Modiola, 

6.  iltffs/Vi,  voisine  de  R,  cuneata^  Daim.,  sp.,  mais  différente 

toutefois  à  cause  de  quatre  plis  dichotomes  au  sinus. 
C*est  probablement  une  espèce  nouvelle.  Elle  est  très- 
rare  à  Chagey.  La  Retzia  cuneata  appartient  au  système 
silurien  supérieur. 

7.  Retzia  ferita?^  von  Buch. 

8.  Spiri fer  hysiericus  ?,  Sch\. 

9.  Spirijer^  voisin  du  S.  speciosus^  mais  que  Ton  en  peut  distin- 

guer par  trois  légers  plis  à  peine  visibles  dans  le 

sinus. 
40.  Orthis  MicheliniP^  Léveillé. 
K\,     —  eifeliensis  ou  opercuiarisP,  Venu 

42.  Chonetes  sarcinulata?^  Schl.,  sp. 

43.  Producius  subaculeatui?^  Murcb. 

44.  Metriophyllum  Rouchardiy  Milûe  Edw.  et  Haime. 

Collection  ChepilkurL 

4 .  Phacops  lœçisj  Munst. 

2.  Pterinea  lineata^  Goldf. 

3.  Pecten  densistria?^  Sandb. 

*4,  Rhynchonella  bohniemiê^  d'Orb. 
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5.  Spirijer  FerneuiliP,  Murch. 

6.  —  hystericus^  Scbl.,  8p.  [S,  micropterus^  Goldf.]. 

7.  Orthis. 

8.  Choneies  sareinalata^  Schl.,  sp. 

9.  —  variété  à  stries  plus  fortes. 
10.     —  dilataia,  F.  Roemer,  sp. 

Malgré  le  grand  nombre  d'échantillons  qui  m'ont  été  commu- 
niqués, je  n'ai  pu  reconnaître  que  très-peu  d'espèces,  dont  plu- 
sieurs même  sont  accompagnées  d'un  signe  dubitatif.  La  plus 
abondante  et  la  mieux  caractérisée  de  ces  espèces  est  le  Fhacops 
lœçis^  dont  M.  Salter  a  donné  une  figure  excellente,  parfaitement 
identique  avec  les  fragments  de  trilobites  de  Ghagey.  Le  P.  lœvis 
appartient  an  terrain  dévonien  de  la  Fianconie  et  du  Devonshire, 
et  cette  identification  est  très*importante  pour  la  fixation  de  l'âge 
des  schistes  de  Ghagey.  Le  P,  cryptophthalmus^  Emmrich,  qui  n'est 
peut-être  qu'une  variété  de  notre  espèce^  est  également  dévonien, 
et  a  été  cité  par  M.  Sandberger  comme  abondant  surtout  dans  les 
couches  dévoniennes  supérieures  des  bords  du  Rhin. 

La  Pterinea  îineata,  Goldf.,  qui  est  assez  reconnaissable,  appar- 
tient ordinairement  aux  couches  dévoniennes  inférieures,  mais 
la  Rhjnchonella  boloniensis^  une  des  espèces  les  plus  communes  à 
Ferques,  caractérise  la  partie  la  plus  supérieure  de  la  formation, 
de  même  que  le  Spirifer  Ferneuiliy  dont  nous  avons  cru  recon- 
naître un  très-mauvais  fragment.  Les  Spirifers  sont  très-rares  à 
Ghagey,  et  c'est  à  peine  si  nous  avons  pu  découvrir  dans  les  deux 
collections  deux  ou  trois  fragments  du  S.  hystericus  ou  microptenu^ 
si  abondant  dans  le  terrain  Rhénan.  Quant  à  YOrthit  Michelini^ 
elle  a  été  découverte  d'abord  à  Tournay  dans  le  terrain  carboni- 
fère, mais  j'en  ai  rencontré  moi-même  aussi  dans  les  couches  dé- 
voniennes. 

Les  Chonetes  sont  mal  caractérisés  en  ce  que  pas  un  seul  ne  pré- 
sente les  tubes  qui  garnissent  ordinairement  le  bord  cardinal 
Gependant  il  nous  semble  difficile  de  ne  pas  rapporter  les  petites 
espèces  de  Ghagey  aux  Chonetes  sarcinulata  et  dilatata^  toutes  deux 
dévoniennes.  Si  l'échantillon  que  nous  croyons  être  le  Producuu 
subaculeaius  était  bien  conservé,  il  serait  à  lui  seul  plus  concluant 
que  tout  le  reste  de  la  collection,  mais  il  est  si  imparfait  que  nous 
ne  sommes  pas  bien  certain  de  sa  détermination. 

En  résumé,  nos  deux  listes  comprennent  16  espèces,  qui,  bien 
qu'elles  soient  représentées  par  de  mauvais  échantillons,  nous 
donnent  la  certitude  presque  absolue  que  le  terrain  qui  les  renferme 
est  pkit6t  dévonien  que  silurien  ou  carbonifère. 
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En  effet,  le  Phacops  Ictpis,  à  lui  seul,  suffit  pour  ëcartei*  de  la 
questioD  le  terrain  carbonifère^  puisque  aucune  espèce  de  ce  genre 
n'a  jamais  été  rencontrée  aussi  haut  dans  la  série  géologique. 

Quant  au  terrain  silurien,  il  est  si  peu  développé  et  si  pauvre 
en  fossiles  dans  le  grand  massif  paléozo'ique  des  bords  du  Rhin, 
qu'/7  priori  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  le  rencontrer  ici.  Les 
schistes  de  Ghagey  forment  l'extrémité  méridionale  du  terrain  de 
transition  des  Vosges  qui  n'est  pas  encore  très-bien  connu,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  les  différentes  époques  auxquelles  on 
doit  le  rapporter.  M.  Elle  de  fieaumont  en  a  considéré  certaines 
parties  comme  appartenant  au  terrain  dévonien,  mais,  dans  sa 
carte  géologique  de  la  France,  il  colorie  comme  terrain  de  transi- 
tion indéterminé  les  schistes  des  environs  de  Ghagey.  M.  Daubrée 
rapporte  le  terrain  ancien  des  Vosges  à  deux  époques  différentes, 
séparées  par  le  soulèvement  du  granité  du  Champ  du  feu^  mais  il 
ne  cite  d'autres  fossiles  que  des  Cjathophyllum  et  des  Calamopora 
entre  Russ  et  Schirmeck,  où  déjà  depuis  longtemps  M.  de  Buch 
avait  aussi  découvert  quelques  restes  organiques. 

Les  collections  faites  aux  environs  de  Belfort  par  MM.  Parisot 
et  Ghevillard  ont  donc  une  véritable  importance,  puisqu'elles 
nous  permettent  de  constater  l'existence  d'un  terrain  dévonien, 
caractérisé  par  ses  fossiles,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  chatne 
des  Vosges.  Le  grand  travail  de  MM.  Kœchlin-Schlumberger  et 
Schimper  (1)  nous  a  déjà  appris  que  le  terrain  carbonifère  est  re- 
présenté dans  ces  contrées  par  des  schistes  et  des  roches  métamor- 
phiques avec  impressions  végétales,  et,  d'un  autre  côté,  M.  Jourdan 
a  trouve,  il  y  a  déjà  longtemps,  dans  des  porphyres  noirs,  près  de 
Plancher- les -Mines,  les  Productus  gigas^  P.  Martini^  P.  semireti* 
culatus  et  d'autres  fossiles  de  l'époque  carbonifère  (2). 

Ainsi  donc,  peu  à  peu,  le  jour  se  fait  sur  la  classification  des 
terrains  anciens  des  Vosges,  où  déjà,  grâce  à  la  paléontologie, 
nous  pouvons  distinguer  deux  des  étages  principaux  de  la  grande 
série  paléozo'ique. 


(4)  Le  terrain  de  transition  des  Vosges^  Strasbourg,  4  862. 

(2)  Revue  de  géologie,  par  MM.  Delesse  et  Laugel,  3®  vol.,  p.  312. 

Dans  l'une  des  séances  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenue  à  la 
SorboDDe  en  avril  4  863,  M.  Jourdan  a  annoncé  avoir  découvert  des 
fossiles  siluriens  au  mamelon  de  la  Thare,  au  sud  de  Chenebier,  et 
des  fossiles  devenions  au  sud  ot  à  l*estdu  Donon,  près  de  Promont,  de 
Schirmeck,  de  Barembach  et  de  Reuss. 

6oc,  géoi, ,  S«  aérie ,  tome  XXIV.  9 
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M.  d'Archiac  donne  lecture  de  la  note  soivante  de  M.  Rebonx  : 

Recherches    archéologiques   et   paléontùlogiques    faites 
dans  V intérieur  de  Parts:  par  M.  Reboux. 

Depuis  longiaifipi  on  (ait  de  grandes  retvharchcs  dans  de«  payi 
éloignes,  quand  noui  atons  tous  nos  pieds,  k  Paris  hièine,  les 
preuvts  les  plus  ceruides  dt  rantietiue  industrie  de  la  pierre.  Je 
dis  industrie)  car  parmi  les  siLet  traraillës  que  j*ai  trouvés,  ceux 
qui  ont  servi  d*outils  sont  plus  communs  que  ceux  qui  ont  servi 
d'armeSi  Gesobjeu  sont  tout  à  fait  à  Tëut  rudimenuire  \  par  con- 
séquent ils  semblent  appartenir  à.  l'époque  la  plus  primitive, 

Il  y  en  a  cependant  de  beaucoup  de  formes  différentes,  tantôt 
triangulaires  ou  en  forme  de  coin^  tantôt  en  pointe  de  flèche;  ou 
en  voit  qui  paraissent  avoir  été  des  extrémités  de  lances  (  plusieurs 
sont  pointus  et  affilés  ;  ils  représentent  des  couteaux,  des  scies  ou 
des  grattoirs^  des  lanoettet^  des  serpettes  ou  des  crochets.  Le  plus 
grand  nombre  a  la  forme  de  haches  que  je  n'ai  vues  dans  aucun 
musée  ni  dans  aucune  collection  particulière.  Néanmoins,  le  même 
système  a  toujours  présidé  à  leur  confection,  car  elles  présentent 
constamment  un  côté  convexe  et  un  côté  concave  ;  le  côté  convexe 
a  une  arête  médiane,  avec  deux  éclats  longitudinaux  et  un  talon 
bien  indiqué. 

Ces  instruments  se  trouvent  souvent  plusieurs  ensemble  et 
presque  à  la  même  profomleur^  c*est-à^dire  de  7  mètres  à  iO'^SO 
au^deasous  de  la  surface  du  boI»  et  quelquefois  plus  bas  encore. 

Je  ne  puis  avoir  de  doutes  sur  la  oontemporanéité  de  l'homme 
et  des  grands  herbivores  quaternaires^  car  les  débHs  si  nom«- 
breux  de  ces  animaux  que  j'ai  recueillis  se  trouvent  pour  la  plu- 
part aU'^lessus  des  outils  de  l'homme. 

L'Eléphant,  le  Rhinocéros,  l'Auitichs,  le  Cheval,  l'Hippopotame, 
lé  Renne»  le  Cerf,  se  présentent,  comme  profondeur,  à  peu  de 
distance  les  uns  des  autres,  c'esl-à-dire  de  9à  6  mètres  au-dessous 
de  la  surface  du  sol. 

La  plupart  des  silex  sont  corrodés  et  translucides;  presque 
toutes  les  sortes  de  cette  pierre  sont  réunies  ;  telles  sont  les  cor- 
néennes,  les  pyromaques,  les  cachotongs.  Près  de  deux  mille 
échantillons  ont  été  trouvés  dans  trente-huit  carrières  ou  sablières 
à  Reuilly,  Ivry,  Vaugirard,  Grenelle,  Neuilly,  Levallois,  Clichy 
et  RatignoUes  ;  c'est  dans  ces  dernières  localités  que  mes  décou- 
vertes ont  été  le  plus  fructueuses.  Voilà  quatre  années  que  je  me 
livre  à  ces  recherches,  et  je  crois  être  arrivé  à  trouver  tous  les 
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iDtermédiaires  entre  les  pierres  les  plus  grossièrement  taillées  qui 
se  trouvent  dans  le  bas  du  diluvium  jusqu'aux  haches  polies  qui 
se  reiicoutreiit  près  de  la  surface  du  sol,  de  manière  qu'on  peut 
suivre  le  progrès  de  l'industrie. 

Un  grand  nombre  de  silex  ont,  selon  toute  apparence,  servi  au 
culte  religieux;  ils  soût  fort  remarquaUes,  en  oe  qu'ils  ont  été 
sciés  à  peu  près  à  moitié  et  ensuite  cassés. 

Si  les  espèces  animales  qui  vivaient  à  l'époque  de  la  pierre 
taillée  sont  les  mêmes  qu'aujourd'hui,  il  faut  supposer  qu'elles 
ont  beaucoup  dégénéré  ;  au  contraire,  les  hommes  paraissent  être 
devenus  plus  grands,  car  les  instruments  transmis  dans  le  dilu* 
viam  ont  dû  être  confectionnés  par  de  très^petites  mains. 

Les  objets  que  j'ai  recueillis  sont  eu  partie  destinés  au  Muséum 
de  Paris. 

Je  donne  ci-dessous  la  coupe  d'une  des  sablières  où  j'ai  décou- 
vert le  plus  grand  nombre  de  pièces. 

Coiipe  de  la  tobllère  Créiu,  chemin  de  la  Révolte  i 

^  (Hauteur  toUle,  lO  mèlres.) 

HumuB  superGciel  aoirfttre. 


Gailloax  witopar  un  cimeilt  limonevt. 


Subie  jauDC. 

SaMé  blaAc. 

AlUrnacoes  de  pelilM  couches  bhincb&tret 
ou  noircies  par  du  mangnnèse,  «léposces 
obliqucmeat  par  un  fufl  coutaM. 

Caillous.  el  sables  gris. 

Lîmon  argileux. 
Cailloux  iaunâlres. 
Cailloux  et  sables  gris. 

Cailloux. 


Cailloux  et  sables  grit. 

Nroan  de  U  Seine,  au-dessous  duquel  les 
idragages  Bttei|ueiU  1*,50  à  2  mètres. 
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M.  de  Yerneuil  fait  remarquer  que  les  ossements  fossiles 
qu'il  a  découverts  avec  M.  Louis  Lartet,  dans  les  environs  do 
Madrid,  étaient,  comme  ceux  cités  dans  la  noie  précédente, 
au-dessus  de  la  couche  à  silex  travaillés. 

M.  E.  Jacquot  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  composition  et  sur  Vâge  des  assises  quij  dans  In 
Péninsule  ibérique^  séparent  la  formation  carbonifère  des 
dépôts  jurassiques  ;  par  M.  E.  Jacquot. 

Les  assises  intcqiosées  entre  le  terrain  faouiller  et  les  dépôts 
jurassiques  jouent  un  rôle  important  dans  la  constitution  du  sol 
de  la  péninsule  ibérique.  Il  est  peu  de  points  de  cette  contrée 
où  on  ne  les  rencontre,  et  elles  attei{][nent,  sur  quelques-uns,  un 
développement  considérable.  Au  nord,  elles  paraissent  par  lam- 
beaux sur  le  versant^néridional  des  Pyrénées,  et  on  peut  les  suivre 
sur  les  deux  revei-s  de  la  chaîne  cantabrique  dans  la  province  de 
Santander,  dans  les  Asturies  et  jusque  dans  la  Galice.  Dans  les 
provinces  de  l'est,  comprenant  Tçruel,  Castellon   de  la  Piana, 
Cuenca,  Albacete,  Valence  et  Murcie,  elles  couvrent  de  vastes 
espaces;  elles  constituent  notamment  la  masse  principale  des  mon- 
tagnes d'Alcaraz,  situées  à  l'extrémité  orientale  de  la  Sierra  IMorena, 
et  un  certain  nombre  de  pointements  à  la  surface  de  la  grande 
plaine  de  la  Manche  étendue  au  pied  septentrional  de  cette  Sierra. 
On  les  trouve  encore  vers  Textrême  sud,  en  Andalousie,  dans  les 
environs  de  Jaen,  Séville  et   [Vlala(;a.  Enfin,  elles  se  montrent 
également  sur  deux  points  en  Portugal  :  dans  le  voisinage  de 
Co'imbre,  où  elles  occupent  une  étendue  assez  considéirable,  et  au 
sud,  dans  TAlgarve,  où  elles  paraissent  être  assez   développées, 
quoique  l'espace  qu'elles  occupent  soit  passablement  restreint. 

L'dge  de  ces  couches  est  resté,  pendant  longtemps,  indéter- 
miné; comme  on  n*y  avait  jdmais  rencontré  de  fossiles,  on  les 
rapportait  indifféremment  au  système  permien  ou  au  trias.  C'est 
seulement  vers  1850  que  MM.  de  Verneuil  et  CoUomb,  après  y 
avoir  constaté  Texistence  des  espèces  les  plus  caractéristiques  du 
muschelkalk,  annoncèrent  qu'un  certain  nombre  d'entre  elles 
appartenaient  incontestablement  à  la  formation  triasique.  Mais 
devaient-elles  toutes  y  rentrer  ?  Telle  est  la  question  que  je  me 
sifis  proposé  de  résoudre. 

J'ai  eu  l'occasion  d'explorer,  en  1859,  la  partie  méridionale 
de  la  iMucla  d'Albarracin,  contrée  de  plateaux  élevés  qui  est  assez 
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géaéralement  connue,  en  Espagne,  sous  le  nom  de  Serrania  de 
Cuenca.  Le  dépôt  qui  sépare  le  terrain  houillei** des  assises  juras- 
siques s'y  présente  avec  un  développement  considérable.  D'une 
part,  j'ai  été  frappé  des  analogies  que  la  partie  supérieure  de  ce 
dépôt  offre  avec  le  nmschelkalk  et  le  keuper,  tels  qu'ik  sont 
constitués  en  Lorraine.  De  l'autre,  il  m'a  paru  que  le  système 
arénacé  qui  en  forme  la  base^  tant  à  raison  de  son  épaisseur  que 
par  Tensemble  de  ses  caractères  lithologiques,  se  rapprochait 
beaucoup  plutôt  du  nouveau  grès  rouge  et  du  grès  des  Vosges  que 
du  grès  bigarré.  J'ai  donc  été  conduit  à  admettre  que  le  dépôt 
interposé,  dans  la  Péninsule,  entre  le  terrain  houiller  et  la  for- 
mation jurassique,  se  divisait,  d'une  manière  très-nette,  en 
deux  systèmes,  dont  l'un  était  de  Tépoque  triasique,  tandis  que 
l'autre  appartenait  à  Tépoque  permienne.  Cette  conclusion  n'était 
pas  uniquement  fondée,  comme  on  le  verra  plus  loin,  sur  l'ana- 
logie de  composition;  elle  reposait  également  sur  Tindépendance 
géographique  qu'affecte,  d'une  manière  fréquente,  le  second 
système  par  rapport  au  premier. 
Je  me  propose  donc  d'établir  : 

L  Que  le  nmschelkalk  et  les  marnes  irisées  de  la  Serrania  pos- 
sèdent une  composition  en  tous  points  identique  avec  celle  que  ces 
mêmes  terrains  présentent  en  Lorraine  ; 

U.  Que  l'énorme  dépôt  rouge,  en  grande  partie  arénacé,  placé 
dans  la  Serrania  au-dessous  du  muschelkalk  ne  saurait  être  assi- 
milé au  grès  bigarré  de  la  région  vosgienne  ;  qu'il  s'en  distingue 
aussi  bien  par  sa  puissance  que  par  son  faciès,  qui  est  celui  si  carac- 
téristique du  nouveau  grès  rouge  et  du  grès  des  Vosges;  qu'il  y  a 
lieu  dès  lors  de  le  classer  dans  le  système  permien,  et  que  l'indé- 
pendance qu'il  a£fecte  fréquemment  par  rapport  aux  assises  tria- 
siques  conduit  à  la  même  conclusion. 

L  Pour  rendre  évidente  la  première  proposition,  il  convient 
de  rappeler  d'abord,  d'une  manière  au  moins  sommaire,  la  com- 
position du  muschelkalk  et  des  marnes  irisées  en  Lorraine.  Cette 
composition  a  été  établie  dans  son  ensemble  par  les  auteurs  de  la 
Carte  géologique  de  la  France  ;  mais  c'est  à  M .  Levallois  que  l'on 
doit  de  l'avoir  fixée  dans  ses  détails.  Elle  est  singulièrement 
constante  dans  toute  l'étendue  de  la  contrée,  et,  dans  le  dépaite- 
ment  de  la  Moselle  qui  m'est  plus  particulièrement  connu,  elle 
présente,  en  allant  de  bas  en  haut,  la  succession  des  assises  sui- 
vantes. 

Le  muschelkalk  comprend  trois  étages  : 

1<»  Un  étage  presque  exclusivement  marneux,  à  la  base  duquel 
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se  montrent  des  glaises  bigarrées,  ;;rise8,  rouges  ou  vertes,  renfer-^ 
mant  quelques  Jëpôts  lenticulaires  de  gypse  et  qui  est  terminé 
par  des  marnes  magnésiennes,  grises  ou  jaunes,  sableuses  et 
micacées  contenant  de$  silex  bruns  ou  noirâtres,  en  petites  cou-< 
ches  ou  simplement  à  l'état  de  rognons,  du  quartz  grenu,  blan- 
châtre, des  dolomiei  celluleuses  avec  des  veinules  spath iques  et 
de  gros  bancs  marneux  de  la  même  roche.  Cette  première  assise 
ne  renferme  aucun  corps  organisé  fossile.  C'est  dans  sa  partie 
inférieure,  au  milieu  des  glaises  gypseuses  que  se  trouve  le  gîte 
de  sel  gemme  exploité  par  dissolution  à  Saltzbronn,  près  de  Sar- 
ralbe,  et  c'est  également  à  ce  niveau  qu'appartiennent  les  eaux 
minérales  salines  rencontrées  dans  le  sondage  de  Mondorff,  grand 
duché  de  Luxembourg,  et  celles  qui  sourdent  dans  la  vallée  de 
la  Moselle  un  peu  au-dessous  de  Sierck. 

2^  Un  étage  calcaire  dans  lequel  les  marnes  ne  jouent  plus^ 
qu'un  rôle  tout  à  fait  secondaire.  Il  commence  par  des  bancs 
assez  épais,  remplis  de  grains  verts  et  de  débris  d'encrines  qui 
rendent  lamellaire  la  cassure  de  U  roche,  et  il  est  terminé  par  des 
assises  minces  d*un  calcaire  compacte,  d'un  gris  de  Ibmée,  taché 
ou  veiné  de  jaune,  à  cassure  conchoide,  lesquelles  alternent  avec 
de  petits  lits  de  marnes  grises  ou  verdâtres  à  nodules  calcaires. 

Ces  couches  minces,  placées  vers  le  sommet  du  second  étage, 
sont  le  gisement  habituel  des  fossiles  du  muscheikalk,  Vjmmo^ 
ni  tes  nodosus^  la  Terehratiila  vuêgaris  et  VAvicida  socialis*  elles 
présentent  également  d'une  manière  à  peu  près  constante,  en  relief 
à  leur  surface,  des  empreintes  allongées  de  Ibrme  eylindrolde, 
très-caractéristiques. 

S®  Etafin  un  étage  (1)  caractérisé  par  des  dolomiesou  des  cal- 
caires fortement  magnésiens,  grenus  ov  même  semi<.cristallins, 
renfermant,  sous  forme  de  moules,  les  mêmes  espèces  que  Tasslse 
précédente,  et  formant  en  général  des  bancs  très-puissants  qui 


(4)  Ce(  é(«ge,  que  j'ai  cru  devoir  réunir  au  optuschelkalk  par  ios^ 
considérations  tirée«  de  la  paléontologie  et  de  s^  disposition  dans  le  dé- 
partement de  la  Moselle  par  rapport  au  groupe  calcaire  auquel  il  est 
constamment  agrégé,  a  été  classé  par  M.  Levallois  dans  les  marnes 
irisées;  c'est  celui  que  Ton  observe  au  coaftuent  de  la  Vesouze  et  de 
la  Meurthe,  près  de  Lunéville,  et  dont  il  a  foit  le  grou]ie  inférieur  du 
keuper.  L'on  ne  saurait  voir  aucun  disseatiment  essentiel  dans  cette 
divergence  d'appréciation,  puisque  ce  n'est  en  réalité  qu'une  manière 
différente  de  placer  l'accolade  au  milieu  d'assises  q^i  offrent  de  fré- 
quents passages,  et  dans  lesquels  il  est  toyjours  très-difficile  d'étabUr 
des  divisions  bien  tranchées. 
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alternent  arec  des  marnes  sableuses,  grises  ou  yerdâtraSy  offrant 
de  nombreuses  empreintes  vë^étales.  (ki  éiage  doit  être  placé  sur 
Thorison  de  celui  que  M.  d'Alborti  a  décrit,  dans  le  Wurlamberg, 
sous  le  nom  de  Let$enkolde^  comme  appartenant  au  groupe  des 
marnes  irisées  dont  il  forme  la  base,  il  renferma  babituellement 
dans  la  Souabe  une  couche  de  houille  terreuse. 

Quant  au  Keuper,  il  est  constitué,  en  Lorraine,  par  un  puissant 
d«^t  de  marnes  magnésiennes,  rudes  au  toucher,  se  délitapt  en 
fragments  conohoïdes  et  offrant  une  grande  bigarruve  de  çoMkurs 
parmi  lesquelles  dominent  le  rouge  lie  de  vin  et  le  gris  verdâtrc 
ou  bleuâtre.  Il  offre  néanmoins,  d'une  manière  constaute.  A  cer- 
tains nÎTeaux*  quelques  assises  pierreuses,  dolomie  marpeuse  ou 
gypse,  qui  ont  permis  d'y  introduire  des  divisions  et  de  le  partager 
en  deux  étages. 

{•  Vétfii^fi  inférieur  est  de  beaucoup  le  plus  développé  )  il  eft 
terminé  vers  le  haut  par  de  petites  couches  d'une  roche  com- 
pacte, d'apparence  marneuse,  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé,  à 
cassure  unie  et  mate,  assez  souvent  fétide  par  percussion,  qui  ne 
rappelle  en  aucune  façon  le  faciès  habituel  de  la  dolomie,  biep 
qu'elle  s'en  rapproche  souvent  beaucoup  par  se  compositioo.  Cet 
étage  est  encore  caractérisé  par  la  présence  constante.  w^4mQ^^ 
des  assises  dolomitiques,  d'un  grès  micacé,  à  grains  fiof  avec  çid- 
preÎBtes  d'Equéteinm  et  de  Calamités  qui,  sur  certains  points,  re»- 
ferme  uaa  oouohe  de  combustible  fossile,  en  général,  très'pyn(^ui^. 
G'ast  ëgalemeot  h  sa  partie  inférieure  qu'appartiennent  les  polis- 
sants dépôts  de  sel  gemme  reconnus,  dans  les  vallées  de  la  $ejil|e 
et  de  1»  Meurthc,  à  Bieuse^  Vie,  Moyenvic,  Yaraugéville  ^t  ^^ 
sières  aux  Salines.  Quelques  amas  de  gypse  lui  sont  svd^ofdoup^  ; 
ils  se  montrent  soit  au»dessust  soit  au-nlessous  d^  grès,  ejt  àfm  |a 
pi^iiiftèrc  position  on  rencontre  également,  d'une  manière  çon- 
slaute^  des  rognons  stratifiés  et  même  de  petites  couches  d'un 
bydroxydc  de  fer  asseoie  â  des  carbonates  de  magnésie  et  de  chaux . 
Cet  étage  a  donc  une  composition  assez  variée. 

t  Celle  de  l'étage  supérieur  est  bea^iooup  plus  sin^ple^  JE^Ue 
se  t^duît  en  effet  à  une  assise  de  maine  pauaçhée,  peu  d^elc^pée, 
que  smiDontent  quelques  petites  couchée  d^  caicaire  dolonûfiq^e 
et  au  «iiieu  desquelles  existent  des  àén^  de  gypse  toujoui;^  H^- 
ciraonscrits  dans  k  fleasde  la  stratification, 

TeUe  est  «u  iiésMaé  ia  composition  «que  pcésenl^n^  les  4/e#x 
éti^^ss  supÀ-ieurs  -du  «riMdaas  toute  Titepdue  de  la  JU3tfrraJu»fu 

Bn  ^aroourant  k  Scrnania,  j'ai  eu.  ipour  1^  pc^^ny^ie  j^ois, 
i'oocasion  de  voir  le  BimdUrikaUr  dans  Jia  P#ua  ruÛMai  çhA^^e^e 
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collines  élevées  qui  s*é(eod  sur  le  territoire  d'Hiuarejos,  à  quelques 
kilomètres  au  nord  du  petit  bassin  iiouiller  du  GastiUejo,  et  j'ai 
été  immédiatement  frappé  de  la  concordance  qu'il  présente  avec 
celui  de  la  Lorraine,  tant  sous  le  rapport  lithologique  que  sous 
celui  de  la  disposition  d'ensemble  des  assises. 

En  effet,  on  trouve  à  la  base  de  la  formation,  immédiatement 
au-dessus  des  dolomies  et  des  calcaires  magnésiens  qui  couronnent 
le  grand  système  arénacé  rouge  d*où  la  Pena  rubbia  tire  son 
nom,  une  assise  de  glaises  plastiques  contenant  quelques  paillettes 
de  mica,  mais  remarquable  surtout  par  sa  coloration  en  rouge  lie  de 
vin,  bigarrée  des  nuances  vertes  et  grises,  laquelle  tranche  fortement 
sur  le  fond  clair  des  autres  couches.  Au-dessus  de  cette  assise 
s'étend  un  système  beaucoup  plus  puissant  de  marnes  magné- 
siennes, grises  ou  jaunâtres,  sableuses  et  micacées  et  par  suite 
fortement  fissiles,  auquel  sont  subordonnés  des  calcaires  cellu- 
leux  remplis  d'infiltrations  spathiques  et  de  petites  couches  de 
dolomie  marneuse.  En  s'élevant  davantage  dans  la  cote,  on  ren- 
contre des  calcaires  dolomitiques  grenus  ou  sub  saccharoîdes  en 
gros  bancs,  puis  plus  haut,  des  calcaires  compactes  ou  grenus  en 
assises  minces,  alternant  avec  de  petits  lits  marneux  de  même 
couleur.  Ces  dernières  assises  rappellent  complètement  celles  qui 
sont,  en  Lorraine,  le  gisement  habituel  des  espèces  du  muschel- 
kalk,  et,  si  les  fossiles  y  sont  très-rares,  elles  présentent  du  moins 
d'une  manière  constante  à  leur  surface  ces  empreintes  cylin- 
droides  que  j'ai  signalées  comme  étant  éminemment  caracté- 
ristiques de  ce  système  de  couches. 

Il  est  impossible  de  ne  point  reconnaître,  dans  les  assises  de  la 
PeSa  rubbia  superposées  au  système  arénacé  rouge,  les  deux 
étages  inférieurs  du  muschelkalk  avec  la  composition  qu'ils  offrent 
dans  la  contrée  étendue  au  pied  occidental  des  Vosges.  Il  est  vrai 
que  je  n'ai  point  reconnu  dans  cette  localité  l'étage  dolomitique 
avec  ses  marnes  impressionnées  qui,  en  Lorraine,  couronne  la 
formation  ;  mais  celui-ci  se  montre,  avec  la  plus  grande  netteté, 
dans  la  vallée  de  Mira,  à  la  hauteur  de  Moya.  En  effet,  le 
muschelkalk  reparaissant^  au  milieu  du  keuper  par  suite  d'une 
faille,  dans  le  tertre  isolé  sur  lequel  est  assise  la  ville  de  ce  nom, 
et  les  couches  calcaires  minces  qui  terminent  le  second  étage  de  la 
formation  venant  disparaître  en  plongeant  fortement  à  la  base  du 
flanc  gauche  de  la  vallée,  on  voit,  immédiatement  au-dessus 
d'elles,  les  gros  bancs  dolomitiques  associés  aux  marnes  impres- 
sionnées qui  marquent  le  passage  du  calcaire  conchylien  aux 
marnes  irisées.  Cette  observation  complète^  comme  on  ne  man- 
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qoera  pas  de  le  remarquer,  la  concordance  d*uue  conirëe  à  Tautre 
déjà  reconnue  pour  les  deux  étages  inférieurs  du  inuschelkalk. 

Cette  concordance  existe  d'ailleurs  dans  toute  l'étendue  de  la 
Serrania.  Ainsi  les  glaises  bigarrées  se  montrent  d'une  manière 
conslaïue  à  la  base  de  la  formation  entre  Ca&ete  et  fionicbes  ainsi 
qu'aux  environs  d'Aliaguilia  et  d'Uinarejos;  elles  renferment, 
dans  ces  localités,  des  amas  de  gypse  blanc,  compacte  ou  saccha- 
roïde,  qui  complètent  leur  analogie  avec  celles  de  la  Lorraine. 
On  les  observe  également  sur  le  revers  occidental  de  la  Sierra  de 
Valdemeca,  du  côté  de  Valdemoro  où  elles  sont  surmontées  par 
les  marnes  magnésiennes  grises,  avec  les  dolomies  marneuses  et 
les  calcaires  celluleux  qui  leur  sont  subordonnés.  Quant  à  l'étage 
calcaire,  il  paraît  à  Caiiete,  à  Bonicbes,  ainsi  que  sous  la  ville  de 
Moya,  et  toujours  avec  des  caractères  identiques. 

Le  parallélisme  constaté  entre  le  muschelkalk  de  la  Serrania  et 
celui  de  la  Lorraine  se  manifeste  également  pour  le  membre 
supérieur  du  groupe  triasique.  Il  est  même  peut-être  plus  complet 
pour  ce  dernier,  car  il  est  impossible  de  saisir  la  moindre  différence 
dans  la  composition  des  marnes  irisées  des  deux  régions. 

Dans  la  Serrania,  de  même  qu'en  Lorraine,  la  masse  presque 
entière  du  keuper  est  formée  par  des  marnes  offrant  une  grande 
bigarrure  de  couleurs.  Ces  marnes  sont  magnésiennes  et  rudes  au 
toucher. 

On  rencontre,  au  milieu  du  dépôt  marneux,  quelques  couches 
pierreuses;  ce  sont  des  dolomies  ou  des  calcaires  dolomi tiques, 
du  grès,  du  gypse,  du  sel  gemme  et  enfin  des  hydrates  de  peroxyde 
de  fer  provenant  de  la  décomposition  de  carbonates  lithoides  de 
protoxyde,  toujours  associés  à  une  certaine  proportion  de  carbo* 
nates  de  magnésie  et  de  chaux. 

Les  couches  de  calcaire  magnésien  s'observent  à  différents 
niveaux  au  milieu  des  marnes;  mais  elles  sont  principalement 
développées  vers  le  milieu  et  au  sommet  de  celles-ci.  £n  général, 
elles  ne  rappellent  pas  plus  que  celles  de  la  Lorraine  le  faciès 
habituel  de  la  dolomie,  et  il  faut  avoir  recours  à  l'analyse  pour  y 
constater  la  présence  de  la  magnésie.  Les  calcaires  magnésiens  du 
keuper  sont  compactes,  grisâtres,  à  cassure  mate  ;  la  percussion  y 
développe  presque  toujours  une  odeur  fétide.  Ils  forment  des 
couches  peu  épaisses,  ayant  rarement  plus  de  3  centimètres  d'é- 
paisseur, lesquelles  sont  terminées  par  des  surfaces  plates  et  lisses. 

Le  grès  est  constamment  associé  aux  calcaires  dolomitiques 
placés  vers  le  milieu  du  système  ;  il  se  trouve  un  peu  au-dessous 
de  ces  derniers.  Il  est  l^èrement  micacé,  à  grains  très-fins, 
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cimenté  par  de  Fargile  et  bigarré  de  nuances,  rouge  dair  et  gris, 
mais  toujours  d'une  manière  moins  inteuse  que  les  marnes. 

C*est  également  à  ce  niveau  que  se  montrent,  dans  les  marnes 
irisées  delà  province  de  Cuenca,  de  petites  assises  bien  réglées 
d'bydroxyde  de  fer  argileus,  de  couleur  brune  ou  jaunâtre,  tantôt 
compactes,  tantôt  cellulenses  et  remplies  alors  de  petits  cristaux 
de  quartz.  Elles  reproduisent  complètement  le  faciès  de  certaines 
assises  du  keuper  lorrain.  Elles  paraissent  être  seulement  plus 
développées  dans  la  Serrania,  car  on  les  voit  partout,  dans  le  voi- 
sinage du  grès,  en  saillie  à  la  surface  des  roches  tendres  au  milieu 
desquelles  elles  sont  intercalées,  dessiner  toutes  lea  ondulations  de 
la  stratification.  La  présence  constante  dans  le  keuper  de  la  pro- 
vince de  Guenca  de  ces  petites  couches  ferrifères  qui  dérivent, 
comme  l'analyse  Ta  démontré,  d'un  carbonate  triple  de  protoxyde 
de  fer,  de  magnésie  et  de  chaux,  prouve  que  cette  roche  fott  partie 
intégrante,  essentielle,  de  la  formation. 

Ikns  la  Serrania,  aussi  bien  qu'en  Lorraine,  les  marnes  keopé- 
riennes,  le  grès  et  les  couches  ferrlfères  se  répai*tissent  en  deux 
étages  uniformément  couronnés  par  une  certaine  épaisseur  de  cal- 
caire magnésien.  L'un  et  l'autre  renferment  des  dépôts  lenticulaires 
de  gypse  et  des  cristaux  de  quartz  bl-pyramidé.  G'ett  à  Tétage  infé- 
rieur de  beaucoup  le  plus  développé  qu'appartiennent  le  grès  et  les 
hydroxydes.  C'est  également  dans  cet  étage,  un  peu  au-dessous  du 
grès  et  en  relation  avec  des  marnes  gypseuses,  que  Ton  exploite 
par  dissolution  un  dépôt  de  sel  gemme  k  Salinas  de  la  Fuente  del 
Manzano,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Serrania.  Je  n'ai 
point  visité  la  mine  beaucoup  plus  importante  de  Minglanilla 
située  non  loin  du  Gabriel,  sur  la  nouvelle  route  de  Madrid  à 
Valence  par  Guenca  ;  mais  le  gtte  que  l'on  y  exploite  parait  être 
aussi  à  ee  niveau  j  c*est  du  moins  ce  que  l'on  peut  inférer  de 
l'existence  du  grèt  keupérien  sous  le  pont  même  d'Enguidanos, 
placé  IIP  peu  plus  haut  dans  la  même  vallée,  et  de  la  direction 
des  couches  qui  ne  s'éloigne  pas  sensiblement  de  celle  du  cours 
du  fleuve.  Il  faut  donc  reconnaître  que  les  gisements  keupériens 
de  sel  gemme  de  là  pix)vince  de  Guenca  sont  dans  une  position 
complètement  identique  avec  celle  des  puissants  dépôts  recoDnos 
dans  la  vallée  de  la  Seille  entre  Vie  et  Dieuze  et.  dans  c^Ue  de  la 
Meurthe  aux  environs  de  Rosières. 

J'ai  eu  Toecasion  d'étudier  les  marnes  irisées  dans  la  Serrania, 
sur  le  chemin  d'Enguidanos  à  la  mine  de  houille  d'Hinarejos, 
dans  les  environs  de  Villar  del  Humo,  entre  Boniches  et  Gam- 
pillo  de  Paravif  ntos,  autour  de  Moya  et   de  Salbacafiete.  Les 
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obserrationa  que  j'ai  recueillies  ^ana  ce$  ^ifféreutes  localité  pe 
Iai89ent  aucun  doute  sur  le  paraUéli^tne  complet  qui  existe  entr« 
le  keuper  lorrain  el  celui  de  la  province  deCuenca. 

Les  caractères  lithologiquca  des  roqhes  teodent  à  corroborer  ce 
parallélismcy  et  cela  ausai  bien  pour  1q  muççhelkalk  que  ppur 
les  maroea  irisées.  Beaucoup  de  celles  que  j'ai  recueillies  dans  1^ 
Serrania  ne  sauraient  être  distinguées,  sous  ce  rapport,  de  leurs 
coDgénères  de  la  Lorraine,  tant  Tanalogie  est  frappante.  C'est 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  présenter  à  la  Société  géologique  les 
échantillons  qui  offrent  cette  analogie  avec  Iç  plus  d'avide nce.  Ce 
sont,  pour  le  muschelkalk  : 

Un  échantillon  de  calcaire  cloisonné  provenant  dea  marue^ 
magnéaiennesdes  environs  de  Yaldeinero,  sur  Iç  revers  occidental 
et  à  la  base  dq  la  Sierra  de  Valdemeca; 

Un  fragmeot  de  çalqaire  grenu  détaché  des  gros  banca  qui 
forment  la  ba«e  de  l'étage  calcaire  soua  la  ville  de  Moya  ; 

Ueux  échantillons  recueiUia  dans  lea  petites  couches  placée^  au 
sonuxiel  d^  méipe  étage,  présentant  l'un  e|  l'autre  le  type  si  oa- 
ractériftique  de^  assises  que  Toa  exploite,  pour  moelloua»  à  ce 
nîv^u,  en  I^orraipe.  lU  pioyienneut^  le  premier,  de  la,  localité 
de  M«y«»  ^t  le  afcond  de  U  PeRarubbia,  «ur  le  ^rritgire 
d*Hiqarejos; 

Es,  pour  lea  marnes  irisées  ^ 

Un  rognon  de  gypae  aiUcifère  pris  d^^is  le  voi^ipi^e  du  grM 
keupérien,  au  fond  de  la  vallée  du  Cabriel,  près  du  pont  d'f^u-i 
guidanos.  Il  rappelle  compléteinent  ceux  qu'on  repcoq^e  avec 
abondance  eq  Lorraine  à  la  surface  du  sol  de  Tétage  iuférieur. 

Deux  échaotillons  de  ce  grès,  présentant  le  typo  de  celui  de 
Yic,  dana  U  Meurthe;  Vun  a  été  re<;ueilU  soua  ^e  pon^  d'£ngui<. 
danos,  et  l'autre  près  de  Salbacanete,  non  loin  du  gUe  salifèrç 
de  Salina^* 

Uq  «cbaptillon  d'hydroxyde  de  couleur  jauue  ayec  deqdritea 
brunes,  provenant  des  petites  assiaea  ferrifèrea  associées  au  gr^ 
sur  la  route  d'£nguidaooa  à  la  miqe  de  houille  du  CaMlU^O,  U 
renferme  20.50  p.  lOQ  d'o](ydcde  fer,  SS.SiOp.  100  d^  carbonate 
de  chaux,  UJO  p,  100  de  carbonate  de  iqagnésiei  et  eat  tout  h 
iait  comparable  aux  mineraia  qui  ont  été  exploitéa  autrefois,  pour 
1  usine  de  Creutzwald,  dana  le  bois  de  Yelviug,  près  fioulay. 

Deux  échantillons,  pris  dans  les  couches  de  calcaire  dolomitique 
qui  couronnent  l'étage  inftVieur«  l'un  à  \illar  del  Huino,  l'autre 
à  la  Pacheca,  territoire  de  Moya.  Ils  présentent  tous  les  deux  )^ 
type  si  caractéristique  des  dolomies  keupériennçs  de  la  (^orrfiiue. 
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Le  premier  renferme  h  atomes  de  carbonate  de  chaux  pour 
3  atomes  de  carbonate  de  magnésie,  et  le  second  est  une  dolo- 
mie,  bien  qu'il  n'eu  ait  nullement  le  faciès. 

Enfin,  un  fragment  de  calcaire  dolomitique  recueilli  au  même 
niveau  sur  le  chemin  d'Enguidanos  à  la  mine  de  houille  d'Hi- 
narejos,  et  dans  lequel  existent  quelques  empreintes  mal  définies 
de  bivalves.  Il  rappelle  les  dolomies  de  Fiocoui  t,  Piblange  et 
Cbarleville,  dans  la  Moselle,  qui  renferment  également  des  fossiles 
sous  forme  d'empreintes  ou  de  moules. 

L'analogie  constatée  dans  la  disposition  générale  des  assises 
entre  le  muschelkalk  et  les  marnes  irisées  de  la  province  de 
Cuenca  et  ces  mêmes  terrains  en  Lorraine  se  maintient  donc  dans 
les  détails  et  jusc|ue  dans  le  faciès  des  roches  placées  sur  le  même 
horizon.  Il  m'a  paru  qu'il  y  avait  quelque  intérêt  a  signaler  ce 
parallélisme  si  complet  entre  des  formations  de  même  âge  qui  se 
trouvent  séparées  par  une  distance  d'environ  500  lieues.  Ne 
faut-il  point  en  conclure  que  les  conditions  dans  lesquelles  s'est 
effectué  en  Espagne  le  dépôt  des  deux  groupes  supérieui-s  de  la 
formation  triasique  ne  différaient  en  aucune  façon  de  celles  qui 
ont  présidé  à  la  sédimentation  des  mêmes  terrains  en  Lorraine? 

Je  suis  disposé  à  croire  que  les  observations  ultérieures  ne 
feront  qu'étendre,  aux  nombreux  points  de  la  Péninsule  où  ces 
deux  groupes  se  montrent  au  jour,  le  rapprochement  que  j'ai  été 
conduit  à  établir.  C'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  inférer  de  la 
lecture  de  quelques  passages  des  mémoires  dans  lesquels  MM.  de 
Yerneuil  et  Collomb  ont  consigné  les  résultats  de  leurs  observa- 
tions, et  des  données  que  j*ai  recueillies  sur  des  points  éloignés  de 
la  Serrania.  Tout  tend,  au  résumé,  à  mettre  en  évidence  l'unifor- 
mité de  composition  de  ces  dépôts  dans  toute  l'étendue  de  la 
péninsule  ibérique. 

II.  Ce  rapprochement  une  fois  établi,  on  n'éprouve  plus  aucune 
difficulté  pour  assigner  la  véritable  place  du  grand  dépôt  arénacé 
qui,  dans  la  Serrania,  est  interposé  entre  le  terrain  houîller  et  le 
muschelkalk.  Si,  en  effet,  ce  dépôt  n'est  point  assimilable  au  grès 
bigarré  de  la  Lorraine,  il  faut  de  toute  nécessité  descendre  d'un 
rang  dans  l'échelle  géologique  et  le  rapporter  à  l'époque  per- 
mienne.  Or  il  est  facile  de  montrer  qu'il  n'a  aucune  analogie 
avec  le  premier,  tandis  qu'il  reproduit  au  contraire,  avec  une 
remarquable  netteté,  tous  les  caractères  des  assises  qui  représen- 
tent cette  époque  en  France,  notamment  dans  la  région  vos- 
gienne. 

Dans  la  Serrania,  le  système  arénacé  rouge  auquel  le  muschel- 
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kalk  est  superposé  est  tiès-dëvcloppc ;  il  n'a  pas,  en  moyenne, 
moins  de  500  à  600  mètres  de  puissance,  et  il  présente  certaine- 
ment, sur  quelques  points,  une  épaisseur  encore  plus  considérable. 
C'est  lui  qui  constitue  toutes  les  parties  élevées  de  la  contrée,  no- 
tamment le  pic  de  Ranera,  la  Cabeza  de  don  Pedro  et  la  sierra  de 
Valdemeca.  Il  se  différencie  donc  déjà  complètement,  sous  ce 
rapport,  du  grès  bigarré  de  la  Lorraine  qui,  nulle  part,  n'atteint 
une  puissance  supérieure  à  50  mètres 

Les  avises  inférieures  reproduisent  tout  à  fait  le  type  du  nou- 
veau grès  rouge,  Rothe  todte  liegenda  des  Allemands.  Elles  con- 
sistent en  conglomérats  grossiers,  en  grès  de  nature  variée  et  en 
argiles  schisteuses  avec  rognons  d*oxyde  de  fer  rouge. 

Les  conglomérats  sont  placés  à  la  base  du  dépôt;  ils  se  présen- 
tent en  masses  puissantes,  mal  stratifiées  et  formées  d'éléments  vo- 
lumineux, empruntés  aux  terrains  préexistants  du  voisinage,  no- 
tamment aux  quartzites  du  terrain  de  transition.  Il  n*cst  pas  rare 
de  venconlrer  dans  ces  poudingues  des  poches  irrégulières  rem- 
plies par  du  fer  carbonate  spathique  assez  riche;  mais  ces  espèces 
d'amas  n'ont  nulle  part  une  grande  étendue. 

Les  grès  qui  sont  supei^iosés  aux  conglomérats  comprennent 
plusieurs  variétés.  La  plus  commune  est  composée  de  grains  de 
quartz  assez  grossiers,  de  particules  feld spath iques  blanchâtres  en 
voie  de  décomposition  ;  les  éléments  sont  tantôt  à  peine  adhérents, 
tantôt,  au  contraire,  fortement  agrégés;  le  ciment  qui  les  réunit 
présente  toujours  une  grande  bigarrure  de  couleurs,  parmi  les- 
quelles dominent  le  violet,  le  rouge  lie  de  vin  et  le  gris.  Aux 
roches  qui  con.stituent  la  partie  principale  du  dépôt  sont  associés 
des  grès  à  grains  fins,  avec  de  nombreuses  paillettes  de  mica,  les 
un^  de  nuance  claire  grise  ou  rosée,  les  autres  ferrugineux,  d'un 
rouge  amarante.  Ces  derniers  passent,  par  des  dégradations  in- 
sensibles, à  des  argiles  sableuses  qui  renferment,  sous  forme  de 
rognons  ou  même  de  petites  couches,  des  parties  dans  lesquelles 
l'oxyde  de  fer  s'est  concentré,  mais  qui  ne  sont,  nulle  part,  assez 
riches  pour  constituer  de  véritables  minerais.  Ces  diverses  variétés 
de  grès  alternent,  sans  aucun  ordre,  au-dessus  des  poudingues  à 
grandes  parties  placés  à  la  base  du  dépôt;  les  assises  qui  en  occu- 
pent le  sommet  renferment  des  gîtes  de  cuivre  carbonate  bleu  et 
vert,  sous  forme  de  nids  ou  seulement  de  simples  mouches.  Ces 
gites  ne  paraissent  étix  nulle  part  assez  riches  pour  donner  lieu  à 
une  exploitation  avantageuse;  ils  présentent  toutefois  de  l'intérêt, 
parce  qu'ils  se  rencontrent,  avec  constance,  dans  les  assises  les  plus 
élevées  du  grès  rouge  d'Hinarejos,  et  qu'ayant  été  reconnus  dans 
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une  position  identique  à  Booiclieé,  ils  semblent  fbrtnèlr  ijkn  ré- 
ritable  horitoti  â  la  partie  supérieure  du  système. 
•  Le  nouveau  grès  rouge  ne  comprend  que  la  base  du  puissant 
dépôt  arénàcé,  interposé,  dans  la  Seirania,  entre  le  tenain  houiUer 
et  le  ihUschelkalk.  La  partie  supérieure  du  dépôt»  tout  en  se 
r&ttâchftnt  aux  assises  inférieures  par  dé  nombreux  passages, 
présente  cepend:int  des  différences  assez  tranchées  pour  en  être 
séparée  comme  formation  distincte.  On  n'y  retrouve  plus  ces 
pOudingues  à  grandes  parties,  si  développés  dans  le  grès  rouge;  les 
grès  sont  aussi  moins  feldspatLif)Ues  et  la  bigarrure  des  couleurs 
y  est  moins  prononcée. 

En  étudiant  ce  dépôt  arénacé  supérieur,  on  redonnait  bien  rite 
que,  par  l'ensemble  de  ses  caractères,  il  se  rapproche  beaucoup 
du  type  que  le  grès  des  Vosges  présente  dans  les  contrées  clas- 
siques de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace.  C'est  pourquoi  j'ai  été  con- 
duit à  l'assimiler  à  cette  formation. 

Le  grès  vosgien  de  la  Serrania  comprend  deux  étages  bien 
distincts  par  leur  nature;  l'inférieur  de  beaucoup  le  plus  poissant 
est  presque  exclusivement  arénacé  et  quârtïeax  ;  le  supérieur  est 
au  contraire  entièrement  calcaire  et  dolomitique. 

Les  grès  qui  constituent  l'étage  inférieur  sont  composés  de  gros 
grains  de  quartz  et  de  quelques  particules  feldspath iques  ;  ils  sont 
agglutinés  par  un  ciment  ferrugineux  de  couleur  rouge  plus  ou 
moins  foncée;  dans  quelques  couches  toutefois  dominent  les 
nuances  grises  ou  jaunâtres.  Les  assises  sont  en  général  peu  épaisses, 
mais  plus  cohérentes  que  celles  des  montagnes  vosgiennes;  elles 
se  lèvent  par  plaques  régulières  ou  dalles  de  grandes  dimensions. 
On  y  rencontre  assez  fréquemment  et  à  tous  les  niveaux  de  petite 
galets  de  quartz  blanc  qui  excluent  toute  idée  d'assimilation  avec 
le  grès  bigarré,  car  ce  dernier  est  surtout  caractérisé  par  la  ténuité 
de  ses  éléments.  A  ce  trait  de  ressemblance  du  grès  rouge  de  la 
Serrania  avec  le  grès  vosgien,  il  faut  en  ajouter  deux  autres  qui 
s^observent  partout  et  qui  sont  très-caractéristiques;  le  premier 
est  la  propriété  que  possède  ce  grès  de  miroiter,  lorsqu'il  est 
frappé  par  la  lumière  solaire  ;  le  second  est  la  rencontre  fréquente, 
dans  le  voisinage  des  failles,  de  ces  roches  à  surfaces  polies  et 
striées,  vulgairement  connues  sous  le  nom  de  miroirs,  si  communes 
dans  toutes  les  parties  de  la  chatne  des  Vosges  qui  ont  été  sou- 
mises à  des  dislocations.  L'analogie  est  encore  complétée  par  les 
effets  identiques  que  produisent,  dans  les  deux  formations,  tes 
dégradations  causées  par  les  agents  atmosphériques  ;  rien  de  plus 
commun  en  effet  que  dé  rencontrer,  â  la  surface  des  bm<^  de  grés 
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rouge  de  la  contrée  de  Gueuca,  des  roches  restées  en  saillie  sous 
forme  de  colohoes  canneléesi  cOtnme  On  en  trouve  de  si  beaux 
spécimens  dans  les  Vosges.  Aussi  est-on  conduit  à  reconnaître  que 
sous  tous  les  rapport!»  sauf  celui  de  lâl  végétation^  la  partie  de  la 
Serrania  occupée  par  oe  terrain  rappelle  complètement  la  nature 
Tosgienne^ 

Les  dolomiea  et  les  odloaires  magnéflîeos  qui  le  couronnent  ont 
égalentdnt  quelque  analogie  avec  ceux  que  Ton  voit^  dans  une 
position  identique,  sur  certains  points  de  la  Lorrains  allemande* 
Il  faut  toutefois  recOnoâttre  qu'ils  sont  plus  développés  dans  la 
Serrania  que  dans  cette  dernière  région»  Ils  se  présetitent  eu  assises 
puissantes  asset  bien  réglées»  presque  toujours  dépourvues  de 
végétation.  L'analyse  accuse  dans  la  plupart  des  roches  de  cet 
étage  une  proportion  plus  ou  moins  considérable  de  carbonate  de 
magnésie;  beaucoup  lont  même  de  véritables  dolomies.  Elles  sont 
en  général  gi*enues,  grisâtres  ou  bleuâtres;  quelques-unes  sont 
bréchiformes.  Celles  qui  se  montrent  à  la  base  du  système  ren- 
ferment asset  communément  de  gros  grains  de  quartz,  ce  qui 
établit  leur  liaison  avec  le  dépôt  gréseux  auquel  elles  sont  super-^ 
posées. 

Toutes  ces  couches  sont  presque  complètement  dépourvues  de 
corps  organisés  fossiles;  je  n'y  ai  rencontré  que  quelques  empreintes 
de  plantes,  peu  déterminablts,  dans  les  grès  placés  au  Sommet  du 
nouveau  grès  rouge  sur  le  territoire  de  fioniches« 

L'étage  dolomitique  qui  couronne  le  grès  vosgien  de  la  Ser- 
rania renferme  des  gîtes  métallifères,  selon  toute  vraisemblance 
contemporains  du  dépôt  des  assises  qui  rappellent  ceux  que 
Ton  observe  au  même  niveau  dans  la  Lorraine  allemande,  à 
Saint-Avold,  Hargarten^ux-mines,  etc. ,  ainsi  qu'au  Bleyberg  entre 
Aix-la-Chapelle  et  Bonn  dans  la  province  rhénane.  Aux  environs 
d'Hinarejos»  il  contient  delà  calamine  disséminée  en  petits  nids, 
et,  sur  le  versant  méridional  du  pic  de  Ranera  aussi  bien  que  du 
côté  opposé  versTalaguellas,  Thématite  assooiéeà  la  baryte  sulfatée 
a'y  rencoUtre  sous  forme  de  veines  mamelonnées.  Les  gîtes  mé- 
tallifères de  la  dolomie  vosgieone  ne  sont  nulle  part  d'une  grande 
richesse  dans  la  Serrania.  Ib  paraissent  être  toutefois  assez  con- 
stants â  ce  niveau  dans  toute  l'étendue  de  la  péninsule  ibérique, 
et  sur  certains  points  ils  acquièrent  une  importance  considérable. 
Tel  est  notamment  le  gîte  de  calamine  exploité  à  Alcaras»  a 
i'eaUrémité  orientale  de  la  Sierra  Alorena,  et  qui  se  trouve  être 
dans  une  position  manifestement  identique  avec  celui  d'Uinarejos^ 
d'après  la  descriptioD  qu'eo  ont  donnée  M .  de  Yerneuil  et  Gollomb. 
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C'est  également  à  ce  niveau  que  M.  de  Luxan,  dans  son  Resehn 
geologica  de  TAnnuaire  de  1858,  place  les  paissants  dépôts  de  cala- 
mine qui  ont  été  reconnus  récemment  dans  la  province  de  San- 
tander  et  qui  sont  l'objet  d'exploitations  importantes.  Il  y  aurait 
là,  au  résumé,  dans  toute  l'étendue  de  la  Péninsule  et  même  dans 
une  partie  de  l'Europe  occidentale,  un  grand  horizon  métallifère 
d'une  constance  remarquable,  lequel  serait  constitué,  sur  certains 
points,  par  de  la  galène,  sur  d'autres,  par  de  la  calamine.  C'est  un 
rapprochement  de  plus  à  ajouter  à  ceux  que  j'ai  signalés.  C'est 
aussi  un  argument  à  l'appui  de  la  classification  que  je  propose, 
car  on  sait  qu'un  des  caractères  du  groupe  permieo  est  de  ren- 
fermer des  minéraux  métalliques  variés,  en  couches  ou  en  amas 
contemporains  du  dépôt  des  assises. 

Les  conglomérats  et  les  grès  rouges  interposés  entre  le  terrain 
houiller  et  le  muscheikalk  ne  sont  point  confinés  dans  la  Serrania; 
ils  se  montrent  sur  de  nombreux  points  de  la  Péninsule.  On  les 
retrouve  notamment  sur  le  versant  méridional  des  Pyrénées  et 
dans  toute  l'étendue  de  la  chaîne  Cantabrique,  dans  la  sierra 
d*Alcaraz,  dans  les  aofractuosités  de  la  sierra  Morena  et  sur  plu- 
sieurs points  de  la  province  de  Mui*cie;  ils  entrent  également 
dans  la  composition  du  Moncayo,  l'un  des  pics  de  la  sierra  d'Ur- 
bion;  ils  paraissent  enfin  en  Portugal,  aux  environs  de  Coirabre 
et  dans  l'Algarve.  Dans  ces  différentes  positions,  le  grand  dépôt 
arénacé  rouge  parait  conserver  ses  caractères  et  présenter  une 
composition  remarquablement  unvTorine.  M.  Lan  l'a  étudié  dans 
la  vallée  du  Biar,  au  nord-est  de  Séville,  sur  le  versant  méri- 
dional de  la  sierra  Morena.  Le  dépôt  caractérisé,  dans  cette  loca- 
lité, p.ir  sa  couleur  rouge,  présente  la  plus  grande  analogie  avec 
celui  de  la  Serrania.  Il  comprend  en  effet  des  poudingues  dis- 
posés à  la  base  de  l'étage,  et  dans  le  haut,  des  psammites  et  des 
argiles  couronnées  par  une  assise  de  calcaires  dolomitiques.  Les 
couches  y  sont  disposées  dans  le  même  ordre  que  dans  la  province 
de  Cuenca,  et  les  caractères  lithologiques  des  roches  sont  égale- 
ment identiques,  d'après  la  description  qu'en  donne  M.  Lan.  Une 
circonstance  qui  mérite  d'être  remarquée  est  que,  malgré  la 
distance  qui  sépare  cette  ville  de  Séville,  on  retrouve  dans  les 
unes  et  dans  les  autres  des  gites  métallifères  à  des  niveaux  qui  se 
correspondent.  Il  y  a  donc  uniformité  de  composition  entre  ces 
puissants  dépôts  arénacés  que  l'on  rencontre  en  Espagne,  inter- 
calés entre  le  muscheikalk  et  le  terrain  carbonifère  ou  les  forma- 
tions plus  anciennes. 

L'indépendance  que  ces  dépôts  affectent,  par  rapport  aux  assises 
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incontestablement  triasiqaes,  est  presque  toujours  manifesle;  elle 
tend  à  les  faire  considérer  comme  appartenant  bien  à  une  forma- 
tion distincte  de  ces  dernières. 

Dans  la  Serrania,  on  voit,  il  est  yrai^  les  deux  systèmes  de  cou- 
ches constamment  réunis;  mais  on  ne  saurait  s'empêcher  de  re- 
connaître qu'il  n'y  a  point  passage  de  l'un  à  l'autre,  car  il  n'existe 
aucun  rapport  entre  les  calcaires  dolomitiques  si  résistants  qui 
couronnent  le  dépôt  arénacé  rouge  et  les  glaises  panachées,  molles, 
placées  à  la  base  du  muschelkalk.  Il  est  encore  vrai  que,  nulle 
part,  on  ne  constate  de  discordance  de  stratification,  en  passant  de 
l'un  des  terrains  à  l'autre;  mais  on  sait  qu'il  est  très-rare  d'en 
rencontrer  entre  les  assises  du  groupe  permien  et  celles  du  trias. 
Toutefois  il  faut  remarquer  qu'il  y  a,  dans  la  Serrania,  indépen- 
dance constante  de  position  entre  les  deux  systèmes  de  couches. 
Les  assises  fortement  redressées  du  grès  rouge,  couronnées  par  les 
calcaires  dolomitiques  qui  en  dépendent,  s'élèvent  partout  à  de 
grandes  hauteurs  et  constituent  de  véritables  montagnes,  taudis 
que  le  muschelkalk  et  les  marnes  irisées  se  tiennent  à  leur  pied,  et 
ne  forment  en  réalité  que  les  contre-forts  de  ces  dernières.  La 
même  observation  a  été  faite  par  M.  Yilanova  dans  la  sierra  d'£s- 
padan,  qui  appartient  à  la  province  de  Gastellon  de  la  Plana,  et 
qui  offre  une  remarquable  analogie  avec  la  Serrania;  les  grès 
rouges  qui  eu  forment  le  noyau  s'élèvent  constamment  à  de 
grandes  hauteurs  au-dessus  des  deux  membres  supérieurs  du 
trias.  Ce  n*est  point  d'ailleurs  le  seul  point  de  rapprochement  entre 
ces  groupes  montagneux,  car  la  Muela  qui  constitue  l'accident 
principal  de  la  Serrania  et  la  sierra  d'Espadan  sont,  l'une  et  Tautre, 
de  l'âge  du  soulèvement  du  Thuringerwald,  dont  elles  repro- 
duisent la  direction. 

En  suivant  le  dépôt  rouge,  en  dehors  des  limites  dans  lesquelles 
je  l'ai  étudié,  on  constate,  au  point  de  vue  de  son  indépendance, 
des  faits  encore  plus  significatifs.  Ainsi,  dans  la  vallée  du  fiiar, 
par  exemple,  ce  dépôt  existe,  sans  être  accompagné  par  aucune 
des  assises  triasiques,  et  il  faut  remarquer  qu'il  est  couronné  par 
les  calcaires  dolomitiques,  c'est-à-dire  précisément,  par  les  couches 
que  je  considère  comme  formant,  en  Espagne,  la  limite  supérieure 
du  système  permien.  La  même  chose  se  produit  à  Alcaraz,  où  les 
grès  rouges,  terminés  vers  le  haut  par  les  dolomies  métallifères, 
sont  immédiatement  recouverts,  d'après  M,  de  Verneuil,  par  des 
couches  à  Caprotines  qui  dépendent  du  terrain  crétacé.  On  pour- 
rait citer,  dans  la  Péninsule,  beaucoup  d'autres  points  où  le  dépôt 
rouge  se  trouve  isolé.  A  la  Osa  de  Montiel,  près  de  la  source  du 
Soi\  fiêof.,  2'  série  ,  tome  XXIV.  10 
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Guadiana  et  non  loin  d'Alcaraz,  Catiaiin  ilc  Prado  a  obaervé  nn 
éUffe  composé,  à  la  baae«  de  grèt  rtwmeg,  et,  b  Ui  partie  lupéricure, 
de  calcaires  dolomitiques,  dépourvue  de  foiailes,  qn*il  a  rapfiorté  à 
Tépoque  triaûquC)  maîé  danf  lequel  il  est  impaesiblf  de  oo  pas 
recoéinatire  le  frand  eyeième  arécMeé  ronge  de  la  Serrania.  D'après 
l«i  détails  eontf ffnés  dana  le  lonie  VIII  de  ViHsîùirê  dt$  p^^§rè«  dt 
h$  gMéffity  ee  qrttènie  existerait  égalenaent  aeul  en  Porttt§al. 
M,  Ribeiro,  qui  a  AMirni  les  renaeignenenta  doooéa  par  M^  d*Ar- 
etiiac  tat  cette  contrée,  aîgbalet  notamment  dana  TAIganpei  une 
bande  de  grès  muge  dont  la  partie  supérieure  est  occupée  par  des 
bahcs  caleairei,  irtagnésiensi  sans  ieesiles^ 

L'indépendance  de  position  des  deux  syatèntea  de  oouobea«  là 
OÙ  ils  ae  trouvent  réunis  et,  dana  bf aueonp  de  oas^  TindépencbMiee 
f^éograpbique  de  Tpn  par  rapt)ort  à  l'autre,  sont  donc  des  faite  qbî 
he  sauraienl  être  contestés  et  qui  conatituent  un  argument  décisif 
en  faveur  de  leur  séparation  et  de  la  reconnaissance,  dans  l'inlé'- 
rieur  de  la  Péninsule,  d'une  formation  intermédiaire  entre  le  ter- 
rain carbonifère  et  le  trias,  laquelle  ne  saurait  appartenir  qu*à 
I  époque  pcrraiehne. 

L'institution  du  système  pennien  en  Espagne  rend  parfaite- 
ment iaison  d'une  anbitialie  restée  jusqu'iet  sans  explicatios.  fin 
donnant,  dans  l'ourrage  déjà  cité,  un  àperfu  d'ensemble  aur  la 
forknatlon  triasiqne  dans  cette  contrée,  M.  de  Verneuil  a  partagé 
H  cbnirée  eti  trois  tones,  dans  lesquelles  celle-ci  se  montre  sous 
deè  aspects  difRéNnts  ï  la  eone  nord  dans  laquelle  les  grès  domi- 
nent, celle  du  centre  caractérisée  par  l'extension  des  calcaires, 
celle  du  sud  par  la  place  qu'y  tiennent  les  argiles.  Ces  différences, 
très«réelles  d'ailleurs,  be  correspondent  point,  suivant  moi,  à  des 
changements  de  faciès  dans  la  fnême  formation  ;  elles  s'expliquent, 
de  la  manière  la  plus  naturelle  et  la  plus  satisfaisante,  par  la  pré- 
dominance, dans  cbacune  de  ees  sones,  d'un  des  deux  systèmes  de 
couches  que  j'ai  été  conduit  à  séparer.  Ainsi,  si  dans  la  chaîne 
cantabrlque,  pèr  ejtenlple,  on  a,  sur  quelques  points,  rencontré  des 
assises  qui,  d'après  leurs  fossiles,  ont  dû  être  rapportées  au  mus- 
chelkalk,  il  est  manifeate  que  ce  qui  y  domine  c'est  le  grand  dépôt 
arënacé  rouge,  rapporté  à  l'époque  permienne.  Il  est  fadle  de  le 
reconnaître  dans  les  descriptions  qu'en  donnent  les  géologues  es- 
pagnols, bien  qu'ils  le  placent  habituellement  sur  l'horizon  des 
marnes  irisées,  par  suite  de  la  tendance  qu'ont  les  observateurs 
peu  fomiliarisés  arec  les  rrais  types  triasiques,  de  rapporter  à  ce 
terrain  toutes  les  assises  qui  offrent  des  bigarrures  de  couleurs. 
Cest  également,  et  bien  cetuinement,  le  système  arénacé  rouge 
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qui  M  DiCMitre  dans  toute  l'ëtendae  de  la  chaîne  des  Pyrénées 
•vea  «es  poudingues  à  la  base  et  son  faciès  si  caractéristique, 
et  ici,  sans  être  accompagné  par  aucune  couche  de  l'époque  tria- 
sique,  car  on  n'a  jamais  signalé  la  présence  du  muschelkalk  ou 
des  marnes  irisées  dans  ces  montagnes. 

Je  termine  par  cette  observation,  n'entendant  nullement 
aborder  la  question  quelque  peu  ardue  de  l'âge  des  assises  qui, 
dans  l'extrême  sud^ouest  de  la  France,  sont  intercalées  entre  le 
terrain  houiller  et  le  lias.  En  poussant  jusqu'aux  extrêmes  con^ 
fins  de  l'Espagne  la  conelusion  à  laquelle  m'a  conduit  la  déduc- 
tion logique  des  faits,  j'ai  voulu  seulement  montrer  qu'une  fois 
admise,  elle  pourrait  bien  réagir  un  jour  sur  la  classification  de 
ces  couehes.  L'opinion  qui  prédomine  aujourd'hui  les  range  dans 
le  trias;  mais,  eomme  l'a  fait  observer  avec  beaucoup  de  raison 
l'auteur  de  ï Histoire  des  progrès  de  la  géologie^  cette  détermina* 
tion  n*e«t  que  provisoire.  Après  avoir  lu,  avec  attention,  dans  cet 
ouvrage,  les  motifs  donnés  à  l'appui  par  les  observateurs  qui  l'ont 
proposée,  je  ne  puis  m'empécher  de  faire  remarquer  que  ces  mo- 
tib  sont  bien  loin  d'être  décisifs,  et  que  rien  ne  s'oppose,  par  con- 
séquent, à  œ  que  la  elassiflcation  généralement  admise  soit 
révisée. 

M.  de  Vemeuil  explique  les  raisons  qui  l'ont  fait  hésiter  à  se 
prononcer  sur  l'assise  dont  H  s'agit,  mais,  d'après  les  considé- 
rations que  fait  valoir  M.  Jacquot,  il  est  porté  à  adopter  Topi- 
nion  de  ce  dernier. 

M.  Âlb.  Gaudry,  en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société 
quelques  échantillons  des  animaux  fossiles  recueillis  par 
MM.  Martin  et  Reboux,  donne  les  explications  suivantes  sur  les 
genres  et  les  espèces  auxquels  il  croit  que  ces  animaux  appar- 
tiennent. 

Sur  les  instruments  humains  et  les  ossements  d^animaux  troU" 
vés  par  MM*  Martin  et  Heboux  dans  le  terrain  quaternaire 
de  Paris;  par  M,  Albert  Gaudry. 

Les  travaux  considérables  exécutés  par  la  Ville  de  Paris  ont 
donné  une  grande  activité  à  l'exploitation  de  plusieurs  sablières 
quaternaires,  notamment  à  celles  de  Grenelle,  de  Levallois,  de 
Clichy.    Deux  hommes  zélés   pour  la  science,   MIVl.  Maitin  et 
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Reboux,  ont  entrepris  de  rechercher  dans  ces  saUières  tous  les 
Testiges  qui  peuvent  éclairer  Thistoire  des  temps  où  Técurent 
nos  premiers  aïeux.  Les  investigations  de  M.  Martin  ont  eu  heu 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  Grenelle  ;  celles  de  M .  Reboux 
ont  embrassé  la  partie  de  la  rive  droite  qui  s*éteud  de  Neuilly  à 
Glichy,  et  surtout  les  environs  de  Levallois.  Ces  naturalistes  ont 
bien  voulu  abandonner  au  Muséum  d*histoire  naturelle  la  plupart 
des  objets  qu'ils  ont  recueillis;  M.  d'Arcfaiac  m'a  confié  le  soin 
de  les  déterminer. 

Avant  les  exploiations  de  MM.  Martin  et  Reboux,  les  sablières 
de  Grenelle  et  de  Clicliy  avaient  déjà  attiré  Tattentien  des  paléon- 
tologistes. G*est  un  savant  de  Genève,  iM.  Hippolyte  Gosse,  qui,  le 
premier,  signala  dans  le  terrain  quaternaire  de  Paris  des  silex 
taillés  associés  avec  des  restes  d'animaux  fossiles  (1);  il  en  6t  la 
découverte  à  Grenelle  en  1860.  Plus  récemment,  MM.  Ed.  Lartet 
et  Collomb  (2)  ont  rencontré  k  Clichy  un  silex  travaillé  du  type  de 
Saint-Acheul  avec  des  molaires  de  Mammouth  (3)  et  d'Éléphant  an- 
tique.Cuvier(4),deBlainville(5),MM.Geivais(6)etÉd.Lartet(7) 
ont  mentionne  ou  déerit  les  ossements  de  plusieurs  animaux  ex- 
traits des  mêmes  gisements.  Cependant  les  matériaux  que  Ton 
possédait  jusqu'à  présent  étaient  encore  rares.  MM.  Martin  et  Re- 
boux, outre  une  multitude  d'instruments  en  silex,  ont  réuni  de 
nombreux  ossements;  le  premier  a  donné  au  Muséum  de  Paris 
210  échantillons,  le  second  en  a  donné  160,  ce  qui  fait  un  total  de 
370  pièces  en  assez  bon  état  pour  être  déterminées. 

Les  animaux  dont  M.  Martin  a  découvert  les  débris  à  Grenelle 
sont  les  suivants  : 

Mammouth  (Éléphant  primitif). 

Éléphant  antique. 

Rhinocéros  à  nariues  cloisoDoées?. 


(4)  Gosse,  Noie  sur  des  silex  taillés  trouvés  à  Paris  {Comp,  rend, 
de  VAcad,  des  sc,^  vol.  L,  p.  842,  séance  du  30  avril  4  860). 

(2)  Lartet  et  Christ  y,  Cavernes  du  Périgordy  p.  35  (extr.  de  la 
Eevue  archéologique ^  4  864).  —  Lartet,  Notes  au  bas  de  la  carte 
géologique  des  environs  de  Paris  par  M,  Collomb ^  4  866. 

(3)  Selon  M.  Brandt,  il  faudrait  écrire  Mamont  au  lieu  de  Mam  - 
mouth  (Ànn.  des  se,  nat,,  Zoologie^  6*  sér.,  vol.  V,  p.  280,  8  66). 

(4)  Georges  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  jossi les, 
rS)  De  Blainville,  Ostéographie. 

(6)  Gervais,  Zoologie  et  paléontologie  française. 

(7)  Lartet,  loc»  cit. 
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Cbeval  (la  variété  appelée  Equus  plicidens  domina). 

Âne?. 

Hippopotame  amphibie. 

Bovidé  de  la  taille  du  Bœuf  primitif. 

Bovidé  de  la  taille  de  l'Aurochs  européen. 

Zébu  (Bœuf  indien]?. 

Renne. 

Cerf  du  Canada. 

Cerf  commun  de  France  (4  ). 

Les  quadrupèdes  dont  M.  Rcboux  a  rencontré  les  restes  dans 
les  sablières  de  Levallois  et  de  Clichy  sont  les  suivants  : 

Mammouth. 

Éléphant  antique?. 

Rhinocéros  qui  avait  des  membres  plus  grêles  que  le  Rhinocéros 

à  narines  cloisonnées  ?. 
Cheval. 

Hippopotame  amphibie. 
Sanglier  commun. 
Bœuf  primitif. 

Taureau  [Bos  tourns)  de  la  taille  de  TÂurochs  européen. 
Grand  cervidé  indéterminé. 
Cerf  commun  de  France. 

Je  demande  à  la  Société  la  permission  de  lui  soumettre  les 
observations  que  j*ai  eu  l'occasion  de  faire  en  classant  les  pro- 
duits des  recherches  de  AlM.  3Iartin  et  Reboux  : 

Objets  trapaillés,  —  Les  silex  taillés,  qui  sont  de  beaucoup  les 
plus  nombreux,  sont  ceux  que  Ton  appelle  vulgairement  des  cou* 
teaux.  Ils  sont  généralement  remarquables  par  le  soin  avec  lequel 
leur  extrémité  postérieure  a  été  émoussëe;  celle  particularité 
permet  de  reconnaître  les  indices  d'un  travail  humain  sur  des  silex 
qui,  au  premier  abord,  ne  semblent  pas  avoir  été  façonnés.  Avec 
les  couteaux,  on  a  recueilli  des  silex  eu  forme  de  fers  de  lance,  du 
même  type  que  ceux  de  Saint-Âcheul,  et  des  boules,  dites  mar- 
teaux, servant  à  tailler  les  instruments  en  silex.  Je  dois  men- 
tionner aussi  la  lame  interne  d'une  défense  de  grand  Sanglier,  qui 
a  été  amincie  sur  ses  deux  bords;  MiM.  d'Archiac,  Ed.  Lartet,  Des- 
noyers et  de  Mortillet,  auxquels  je  l'ai  montrée,  ont  pensé  que  cet 
amincissement  ne  pouvait  avoir  été  produit  que  par  la  main  de 
l'homme. 


(4)  Pour  compléter  la  liste  des  quadrupèdes  fossiles  de  Grenelle,  il 
faut  citer  une  Hyène  et  un  grand  Chat  trouvés  par  M.  Gosse. 
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Éléphants.  —  Leê  restes  d*ÉléphaûC8  figarenl  ptritii  les  pièces 
les  plus  communes  dans  les  sablières:  cela  tient  peut-être  &  leur 
grand  volume,  qui  doit  attirer  les  regards  dés  oUvI'ierft.  Les  débris 
de  jeunes  Éléphants  paraissent  surtout  abondants,  à  en  juger  par 
les  recherches  faites  jusqu*à  présent  :  sur  9  molaires  d'Eléphant, 
que  M.  Martin  s*est  procurées  à  Grenelle,  il  y  en  a  7  qui  profien- 
nent  d'individus  jeunes;  M.  Reboux  a  trouvé  ausM  des  dents  de 
petits  Éléphants  à  Levallois;  tout  dernièrement,  M.  Louis  Lartet 
a  acquis  une  mâchoire  d'un  très-jeune  individu,  extraite  dans 
cette  localité.  En  consultant  les  restes  d*Éléphants  de  Grenelle  ou 
de  ses  environs,  classés  dans  les  anciennes  collections  du  Muséum, 
j'ai  observé  que  la  plupart  appartenaient  également  à  des  sujets 
nou  adultes.  La  réunion  de  ces  petits  animaux  est  aingunère,  car 
l'Éléphant  femelle  n'ayant  qu'un  Éléphanuan  k  la  foif^  il  ti*y  a 
pas  de  raison  pour  que  les  jeunes  soient  plus  nombteUl  que  les 
adultes. 

11  est  à  noter  que  la  plupart  des  molaires  de  Mammouth  et 
d'Éléphant  antique^  découvertes  dans  le  drift,  présentent  des  types 
bien  accentués;  ceci  ne  peut  étonner  les  naturalistes  qui  admet- 
tent la  théorie  de  la  lente  modification  des  espèces  ;  car^  k  Tépoque 
où  le  drift  a  été  déposé,  le  Mammouth  et  rÉiéphant  antique  sont 
à  la  fin  de  leur  existence  spécifique  ;  par  conséquent,  la  divergence 
de  leurs  caractères  doit  être  parvenue  à  son  maximum.  Pour  les 
voir  se  lier  entre  eux,  il  faudrait  remonter  vers  le  temps  où  ils  ont 
commencé,  c'est-à  dire  vers  l'âge  pleistocène,  alors  que  se  dépo- 
sait  le  forest-bed  du  Norfolk.  En  effet,  ainsi  que  le  montrent  les 
belles  séries  du  Musée  de  Morwich  et  la  collection  du  Révérend 
Gunn,  on  rencontre  dans  le  foreit-bed  des  molaires  de  formes  in- 
termédiaires, soit  entre  celles  de  V Éléphant  antique  et  du  Mam- 
itiout/iy  soit  entre  celles  de  V Éléphant  antique  et  de  VEléphant 
méridional  (1).  Cette  dernière  espèce  ne  semble  pas  s'être  pro- 
longée, comme  les  deux  autres,  jusqu'à  Tépoque  du  drift  ;  dans 
mon  ouvrage  sur  l'Attique,  je  l'avais  mentionnée  parmi  les  fos- 
siles quaternaires  de  la  vallée  de  la  Tamise;  c'est  une  inexactitude 
que  je  me  hâte  de  rectifier. 

Chevaux,  —  Lorsque  M.  Owen  examina  les  dents  de  Chevaux 
de  la  caverne  d'Oreston,  il  observa  des  molaires  supérieures,  dont 
rémail  était  plus  plissé  que  chez  les  Chevaux  actuels;  il  inscrivit 


(4]  Je  parle  seulement  ici  de  V Éléphant  méridional  an  forest-bed, 
car  Y  Éléphant  méridional  du  crag  est  très-dififérent  de  V Éléphant 
antique. 
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ces  moUiret  tout  1«  noin  d*JSifum  piieide/ts  pour  les  dislipguer  d«f 
denU  ordinair«a«  qu'il  rtugea  aous  la  désignatiou  d'^«  JoHilh  {£, 
cabaiiuà).  Le  ia?ant  pal60otolo()isie  anglais  ae  i|riai)qua  pas  dq 
faire  ressortir  TiDCërét  de  la  découverte  d'uo  Cbetfal  quaternaire 
qui  a  formé  un  intermédiaiiti  entre  les  Chevaux  tertiaires  nom- 
més HipparioBs  et  les  Cheveux  aotueis^  En  eonsidëirant  le  pli^ie-^ 
ment  de  Témait  sur  las  dents  de  Chevaux  recueillies  dans  les  »%* 
blières  de  Paris  (1),  j'ai  oru  remorquer  :  1^  que,  louvent^  lee 
molaires  supérieures  ont  leur  émail  un  peu  plus  plifié  qqe  ebe^ 
nos  Chevaux  domestiques,  les  Oauws,  les  Zèbres  (2)|  et  quVllMi 
rappellent  le  type  de  VE,  plivUtent  d'Orestou;  2^  qu'il  y  9  upe 
transition  insietosible  epue  les  molaires  doRt  Témail  est  trè»-pli«sé 
et  eelles  ou  il  est  peu  plissé  «  d'où  il  faudrait  conclure  qu^  les  Che^ 
vaux  auxquels  appartieqnent  ces  dernières  MioUires  ponstitue^ii 
une  raoe  descendue  de  T^*  plfct't^ens,  Si  ces  observations  se  coiifir- 
maient,  elles  fourniraient  un  utile  document  pour  l'étude  de  la 
trauaformation  des  êtres {  M.  Rùtimeyer,  qifi  connaît  si  bien  |^ 
dentition  des  Ëquidés,  tend  à  eousidérer  les  espèces  des  diverv 
Chevaux  fossiles  européens  conmie  de  sin^ples  races* 

Outre  les  dents,  on  a  trouvé  de  uoi^bi^eux  o^  de  Cheveux  dftOf 
les  sablières  de  Grenelle,  de  Levdilois  et  de  CUchy^  La  pliip^rl 
égalent  en  ilimensioa  ceux  de  nos  plus  forts  Cheyaux  domeftique^l 
un  naturaliste  auquel  on  les  remettrait  sans  en  dire  U  provenance» 
afin  de  ne  pal  influenper  9011  jugement,  serait  sao^  doute  dippos^ 
à  las  attribuer  à  des  Cheveu*  nourris  et  forpiiés  par  Vlum^t^t  C4r 
les  Equidés  originairement  ^uvages  de  répoqi|#  actuelle  01»  dip 
tetnps  gëologiquee  n'ont  pas  une  si  grande  et^tpre» 

Uippnpoiame.  — ^  M»  Martin  a  découvert  à  Crénelle  trois  df^ 
.£snses«  une  ineisive  et  une  molaire  d'Hippopotame;  M.  JUhoux  a 
renoontré  une  molaire  du  même  animal  à  Levallois.  En  compar 
raat  ces  pièces  avee  celles  d^  ï Hippopotamus  major  du  v^l  d'Arot>| 
j'ai  observé  qu'elles  ont  piesque  up  cinquièiMe  de  moins  et  qu'elles 
•BODueent  un  animal  de  formes  moins  lourde! t  lorsque  je  les  aï 
portéeé  aupràs  des  pkis  grandes  têtes  de  l'Hippopotau^e  amphjbie 
qui  vit  maintenant  en  Afrique,  j'ei  vu  que  la  dimension   eit  h 


(4)  f^e  plissement  de  l'émail  présente  4*a^oz  grandes  différences 
suivant  le  point  de  la  dent  où  l'usure  permet  de  l'examiner  ;  il  laut 
tenir  compte  de  cette  variation,  lorsque  l'on  compare  les  molaires  des 
équidés. 

(t)  Las  dents  de  Zèbre  et  4e  Dtew  que  j'ai  eu  roecaai^o  4'^udier 
ont  leur  émail  un  peu  {Jus  plissé  ^ue  eejles  des  fibeva^ï. 
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forme  sont  parfaitement  les  mêmes;  je  n*at  donc  pas  de  raisons 
pour  séparer  de  cette  dernière  espèce  l'Hippopotame  fossile  de 
Paris.  Déjà  en  1858,  M.  Éd.  Lartet,  dans  une  noie  à  rAcadémie,a 
exprimé  Topinionque  l'Hippopotame,  confondu  généralement  avec 
V Hippopotamus  major ^  se  rapprochait  peut-étre  davantage  de  la 
grande  espèce  d'Afrique,  et  eu  1862,  IVl.  Hellmann  (l)a  cité  à 
Tonna  (Thuringe)  l'Hippopotame  amphibie  associé  avec  le  Mam- 
mouth, le  Rhinocéros  à  narines  cloisonnées,  TOurs  des  caver- 
nes, etc.  Ainsi,  il  faudrait  croire  qu'un  animal  des  rivières 
chaudes  de  l'Afrique  actuelle  s  est  joué  dans  notre  Seine  à  une 
époque  où  le  climat  était  probablement  encore  plus  froid  qu'au- 
jourd'hui. Si  l'on  connaissait  toutes  les  parties  du  corps»  on  y 
trouverait,  je  pense,  l'indice  de  quelque  légère  modiâcation  pro- 
duite en  même  temps  que  le  changement  de  milieu. 

Zébu? —  M.  Martin  a  donné  au  Muséum  une  portion  de  crâne 
d'un  petit  Bœuf  qui  mesure  0",060  de  l'insertion  de  la  corne  à  la 
suture  médiane  des  frontaux  et  porte  une  cheville  de  corne  lisse, 
longue,  mince,  très-ronde,  peu  courbée;  bien  que  son  extrémité 
soit  brisée,  celte  cheville  a  0"*,100  de  long;  à  sa  base,  la  circonfé- 
rence ne  dépasse  pas  0",100,  et,  à  un  décimètre  plus  loin,  elles 
encore  0",090.  Cette  corne  diflfère  de  celles  du  Bos  longifrons 
{B.  brachyceros),  parce  qu'elle  est  proportionnément  plus  longue, 
moins  épaisse  à  la  base,  parce  que  son  diamètre  est  plus  égal  et 
qu'elle  n'a  aucun  indice  d'aplatissement.  Elle  rappelle  le  Zébu,  et 
le  morceau  de  crâne  qui  la  supporte  ne  diminue  pas  cette  ressem- 
blance. Toutefois,  il  faudrait  posséder  des  pièces  plus  nombreuses 
avant  d'assurer  qu'une  espèce,  aujourd'hui  vivante  dans  l'Inde, 
habita  le  sol  parisien  ;  les  cornes  ont  des  caractères  très-variables. 

Taureaux  primitifs,  —  M.  Reboux  a  recueilli  des  chevilles  de 
cornes  d'un  très-grand  Bos  primigenius  et  une  cheville  de  corne 
d'un  Bœuf  moindre  que  le  précédent,  mais  plus  fort  que  le  B,  tau* 
rus,  A  côté  de  ces  échantillons,  se  trouvent  de  nombreux  os  du 
tronc  et  des  membres  qui  se  rapportent,  les  uns  à  un  Bovidé  plus 
fort  que  tous  les  Bovidés  actuels,  les  autres  à  un  Bovidé  de  la  taille 
de  l'Aurochs  européen;  je  ne  peux,  comme  pour  les  cornes,  dé- 
cider s'ils  appartiennent  au  genre  Bœuf  ou  au  genre  Bison.  En  efiet, 
les  plus  habiles  paléontologistes^  Cuvier^  Laurillard,  MM.  Owen 
et  Gervais  ont  écrit  que  l'Aurochs  est  un  animal  plus  élancé  que 


(4)  Hellmann,  Die  Petrejacten  Thiiringens  nach  dem  Materiale 
des  HcrzogL  Naturalien  -  Kabinets  in  Gotha  {Palœontographica, 
Yolame  de  supplément,  p.  2,  fig.  4,  Cassai,  4  862). 
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le  Bœuf;  M.  Owen  a  dit  que  ses  méiacarpieos  sout  plus  grêles.  Ce- 
pendant, on  vient  de  monter,  dans  le  Musée  de  Paris,  le  squelette 
du  superbe  Aurochs  qui  a  vécu  à  la  ménagerie  ;  or  cet  Aurochs  a 
des  métacarpiens  moins  grêles  que  ceux  des  Bœufs.  [1  n'est  pas 
probable  que  les  savants,  dont  je  viens  de  citer  les  noms,  se  soient 
trompés  dans  une  observation  toute  matérielle;  il  faut  plutôt  ad- 
mettre que,  chez  les  Bisons,  les  os  des  membres  présentent  des  va« 
riations  individuelles  trop  grandes  pour  permettre  de  décider, 
d'après  leur  seule  inspection,  si  un  Bovidé  fossile  est  du  genre 
Bœuf  ou  du  genre  Bison. 

Cerf  du  Canada.  —  iM.  Martin  a  découvert,  à  Grenelle,  un 
énorme  bois  de  Cerf;  La  galerie  de  zoologie  du  Muséum  a  reçu  du 
roi  Louis  XY  un  échanûllon  de  Cervus  canadensis^  d'une  gran- 
deur exceptionnelle  qui  égale  celle  de  la  pièce  de  Grenelle;  en 
outre,  la  forme  est  la  même.  La  circonférence  du  bois  fossile 
est  de  0»,20  au-dessous  du  cercle  de  pierrures,  de  0'",27  immédia- 
tement au-dessus  de  ce  cercle,  et  de  0"*,20  au-dessus  du  3**  an- 
douiller.  C*est  un  fait  intéressant  que  celui  de  la  coexistence  sur  le 
sol  parisien  de  deux  Cerfs  tels  que  le  C  elaphus  et  le  C.  canadensis^ 
si  voisins  pour  la  forme,  si  différents  pour  la  taille;  il  parait,  au 
premier  abord,  fournir  une  objection  contre  ceux  qui,  tendant  à 
regarder  les  espèces  actuelles  comme  des  descendantes  des  espèces 
quaternaires,  supposent  une  filiation  entre  le  C.  elaphus  et  le 
C.  canadensis  ;  il  est,  en  effet,  peu  probable  que,  dans  la  même 
contrée,  et  par  conséquent  dans  les  mêmes  conditions,  certains  C. 
canadensis  aient  dégénéré  de  manière  à  devenir  des  C.  elaphus^ 
tandis  que  d'autres  C.  canadensis  ont  conservé  leur  maximum 
de  grandeur.  Cette  difficulté  théorique  sera  écartée,  si  Ton  admet 
que  les  Cerfs  ont  opéré  des  migrations  analogues  à  celles  du  Renne 
et  de  quelques  autres  animaux  cités  par  M.  Ed.  Lartet  (1)  ;  car 
alors  on  peut  dire  :  à  une  époque  ancienne,  des  C.  canadensis  sont 
venus  des  régions  septentrionales  dans  notre  contrée,  et,  rencon- 
trant des  conditions  différentes  de  celles  de  la  mère  patrie,  ils  se 
sont  changés  en  C  elaphiis;  à  une  époque  plus  récente,  d'autres 
C  canadensis  ont  émigré  encore,  mais  ils  ont  été  surpris  par  les 
phénomènes  diluviens,  avant  que  leur  dégénérescence  ait  eu  le 
temps  de  s'accomplir;  voilà  pourquoi  dans  les  mêmes  couches,  on 
trouve  les  restes  du  C.  canadensis  et  du  C.  elaphus.  Il  serait  éga- 


[\  )  Éd.  Lartet,  Sur  les  migrations  anciennes  des  mammifères  de 
t époque  actuelle  [Camp,  rend,  de  VAcad.  des  se, ^  vol.  XL VI,  séance 
du  22  février  1 868). 
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leinent  possible  de  faire  la  supposition  contraire  et  de  croire 
qu*à  l'origine  il  y  a  en  dans  iM>lr«  pays  des  C.  eiaphus^  qvm  plu* 
HÎears  d'entre  eux,  eo  se  répandant  vers  le  nord^  sont  devenus  due 
Ce  canuiéentis^  et  que  plus  tard  ces  C.  atmademsié  sont  retournés 
près  des  rives  d*où  leurs  ancêtres  étaient  partis.  Je  pense  que  l'une 
de  ces  iiy|iothèse8,  ou  quelque  autre  semblable,  sera  un  jour  jusli- 
fiëe  par  les  faiu,  car  on  voit  tant  de  traiu  de  r^ssenbiaaoc  entra 
le  C,  tlaphas  et  le  C  canatittrisis  ^  de  même  qu'entre  le  £os  tmmrus 
et  le  £.  primigeniuSy  entre  le  Bison  europœus  et  le  B,  priscus^  entre 
VHyœna  crocata  et  l'^.  spelœa^  etc.,  qu'il  est  diflicile  de  doulwr 
qu'il  y  ait  eu  entre  eux  une  réelle  parenté. 

[VI.  Reboux  a  donné  au  Muséum,  outre  fbs  ossements  décou'? 
verts  dans  le  drift,  des  ossements  de  Cerf  élapbe,  de  Bœuf  ordi-* 
naire  et  de  Sanglier  qui  proviennent  d'un  terrain  plus  récent  ;  il  A 
même  recueilli  à  Levallois  un  morceau  de  crâne  humain  i-emar^ 
quable  par  son  épaisseur  et  un  silex  habilement  poli.  A  la  partie 
supérieure  des  sablièi^es  de  Levallois,  au-dessous  de  l'humus  noir 
en  voie  de  formation,  on  observe  un  limon  ai^ileux»  épais  de  2  à 
%  mètres,  qui  semble  une  ancienne  terre  végétale  et  se  distingue 
par  une  teinte  légèrement  ixHigeâtre.  C'est  probablenient  dans 
celte  couche  qu'ont  été  enfouis  les  échantillons  dont  je  parle;  il 
ne  serait  passant  intérêt  de  l'étudier;  elle  pourrait  représenter 
l'âge  des  cités  lacustres  de  la  Suisse,  dar  il  n'y  a  pas  de  raisoo 
pour  que  le  pays  parisien  ait  été  inhabité  durant  le  temps  qui 
s'est  éôoulé  entre  l'époque  des  phénomènes  diluviens  et  l'époque 
historique. 

M.  de  Mortillei  fait  observer  que,  la  plupart  du  tempsi  le» 
objets  recueillis  dans  les  alluvioM  anciennes  ne  sont  pas 
trouvés  par  des  géologues,  mais  psr  des  ouvriers)  et  qu'il  est 
prudent  do  tie  pas  toujours  se  fier  aU3t  renseignements  donnés 
par  ces  derniers.  Il  cite  quelques  faits  justifiant  ce  quMI  avance. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  le  calcaire  de  Provins;  par  le  docteur  Emile 
Goubert  (1). 

Sur  la  route  d'Épeitiay  à  Avize  (Marne),  on  rencooUt,  un  peu 
avant  cette  dernière  ville,  le  village  de  Cramant,  au  pied  du 

(4)  Cette  note  est  le  résumé  d'une  oommuaication  faite  en  juin 
4865. 
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mool  SarraDt.  Il  «st  assis  sur  la  craie  de  Meudoii,  où  I'oq  Ut>uvc, 
à  la  marnière  du  pays  :  Manon  ghbulosum^  Ananchytts  ovatu^ 
Magaê  pumilui^  Terebraiuia  ^arnea^  Peçfen  quinqueco^tatus^  Bfs- 
lemmitella  mucronata^  etc.  Au-dessus,  k  calcaire  pisolitique  $i 
dëreloppé  près  de  là.  Au  inOQt  Aimé  et  à  Vertus,  vicunent  les 
argika  et  bancs  noirs  des  lignites  du  Sois^onn^is,  avec  leurs  fos- 
siles ordinaires  et,  à  la  base»  UD  banc  pétri  dt  Chmra  helicter^s^ 
Puia^  se  montre  un  calcaire  d'eau  douce,  blanc  grisâtre,  crevassé» 
tendre,  gélif»  que  n'avait  jusqu  ici  signalé  aucun  géologue.  C'est 
sur  lui  que  j'appellerai  l'attention. 

Il  correspond  aux  bancs  lacustres  de  Saint-Parres  (près  Nogeqt- 
sur-Seine)  et  de  Provins,  dont  il  contient  les  fossiles  :  Planorbis 
LeymerU^  Desh.»  cc.  ;  P,  Cheriieri^  id.,  ar.  ;  Paludina  novi-^en" 
tiensis^  id.,  o«(  P,  Orbignyi^  id«,  ce.;  Limnœa  Michelini^  id,,  c.  ; 
Helim  EdtvanUi^  id«|  ac;  Àgatina  Nodoti^  id.,  ar.  Il  offre,  en 
outre,  une  autre  espèce  d'Agatine,  marginée,  plus  allongée  que  la 
précédente,  une  très-grande  quantité  de  moules  de  Cychstoma 
inmmia,  espèce  abaente  à  Provins  et  à  Saint-Parres,  mais  commune  ^ 
Longponti  en6n,  ce  qui  est  fort  intéressant,  uoe  coquille  saumâtre 
à  l'étot  d'empreintes,  petite  Cyrène  qui  n'y  parait  d'ailleur»  pM9 
oommunCk 

Ces  bancs  sont  surmohtés  par  d'épais  calcaires  lacustres  (tra^ 
vertin  de  Saint-Ouen)  plus  durs,  plus  blancs,  plus  compactes,  avec 
moules  ou  empreintes  de  Limnées  (Z..  longiscata  et  autres),  P|a- 
Borbes,  H^liMy  Cerithium  l^tpidum;  on  peut  les  suivre  près  du 
sommet  des  collines  de  tous  les  environs.  Ces  collines  sont  cou- 
ronnées par  des  meulières  sans  fossiles,  rapportées  à  Tépoque  du 
calcaire  de  Brie* 

Le  premier  calcaire  de  Cramant,  qu'on  voit  bien  notamment 
au  fond  de  Mardut»  à  100  mètres  de  la  route,  représente,  comme 
à  Provînt,  le  calcaire  grossier,  et,  plus  spécialement,  nos  marner 
à  fiithynies,  inférieures  au  btinc  ¥ert^  saumâtres,  intermédiaires 
entre  le  calcaire  grossier  supérieur  et  l'inférieur,  ce  dernier  marin 
et  auquel  il  convient,  par  les  fossiles,  de  rattacher  le  moyen.  Les 
bancs  à  Paludines  de  Cramant  étaient  copnuf  de  M.  Varnier,  géo* 
logue  d' Avise,  qui  les  rapportait  au  travertin  deSaint4)uen.  TelU 
fut  sans  doute  l'opinion  de  la  Société  lorsqu'elle  visita  le  mont 
Sarrant  en  18/i9;  \q  Bulletin  ne  fait  d'ailleurs  pas  mention  de 
ces  couches  (1).  Au  contraire,  il  affirme  que  c  le  calcaire  gros- 
sier disparait  à  peu  près  à  la  limite  des  territoires  de  Damery  et  de 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  géol.,  4849,  p.  704-708. 
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Cimiières  (à  6  lieues  environ  de  Cramant),  se  terminaDt  sur  les 
sables  de  Cuise  sans  fossiles  qui  atteignent  195  mètres,  a 

Les  bancs  lacustres  qui,  dans  Test  de  notre  bassin,  tiennent  â 
à  eux  seuls  lieu  de  tout  le  calcaire  grossier,  ne  sont  pas  localisés^ 
comme  on  l'avait  cru  jusqu'ici,  à  Provins  (Seine-et-Marne)  et, 
quelques  lieues  plu8loin,àSaint-Parres(Aube).  Entre  cesgisements 
et  Longpont  (Aisne),  où  M.  Michelot  a  découvert  les  mêmes  fossiles 
sous  le  banc  vert,  dans  la  série  même  du  calcait*e  f^rossicr,  il  existe 
évidemment  un  grand  nombre  de  points  de  raccordement  On  les 
trouvera  quand  ou  s'astreindra  à  regarder  de  plus  près  ces 
épaisses  masses  de  calcaire  lacustre  qui,  dans  l'est,  sur  les  bords  de 
notre  bassin,  sont  rapportées  à  peu  près  indifféremment  soit  au 
calcaire  de  Saint-Ouen  ou  à  celui  de  Brie,  soit  en  masse  à  l'un  et  à 
l'autre,  les  fossiles  y  étant  (sauf  dans  quelques  gisements  privilé- 
giés) aussi  rares  que  peu  déterminables,  et,  toujours,  générique- 
ment  au  moins,  analogues  :  Linmées,  Planorbes. 

Cramant  est  un  de  ces  heureux  points,  de  repère.  Autour 
d'Epernay  et  de  Reims,  divers  monticules  présentent  aussi  le  cal- 
caire de  Provins.  Ainsi,  dans  le  ravin  <le  Fleury-la-Rivière,  la 
masse  calcaire  offre  inférieu rement  des  Planorbes  et  des  Limnées 
identiques  avec  ceux  de  Cramant;  il  en  est  de  même  de  la  montagne 
de  Ludes,  près  Reims.  Dans  l'ouest,  non  loin  de  Chartres,  M.  Hé- 
bert a  observé  les  mêmes  fossiles  au-dessus  de  la  craie  même,  sous 
le  calcaire  de  Beauce. 

En  résumé,  sur  les  bords  extrêmes  du  bassin  de  Paris,  nous 
trouvons  de  vastes  masses  en  calcaire  lacustre,  sans  alternance  de 
bancs  marins  pour  aider  les  déterminations  stratigraphiques  et  en 
interrompre  la  monotone  ressemblance.  Ces  dépôts  qui  ont  ainsi 
dépassé,  dans  leur  distribution  topographique,  les  couches  ma- 
rines qui  les  isolent  plus  près  de  Paris,  appartiennent  au  travertia 
de  Saint-Ouen,  à  celui  de  Brie, à  celui  de  Beauce,  enfin, ajouterons- 
nous,  dans  l'est  principalement,  à  un  travertin  antérieur  au  pre- 
mier, le  calcaire  de  Provins,  représentant  du  calcaire  grossier. 

Ce  calcaire  n'est  d'ailleurs  évidemment  pas  propre  au  seul  bassin 
de  Paris.  11  nous  paraît  permis  de  lui  rapporter  tous  les  gisements 
lacustres  à  Planorbis  pseudn~ammonicus  de  France  et  d'Allemagne, 
ce  Planorbe  n'étant  évidemment  autre  que  le  P,  Leymcrii. 
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Séance  du  1  janvier  1867. 

PRfiSIDBlfCS   Dl    M.   ÉD.    LÀRTBT. 

M.  Alphonse  Milne  Edwards,  secrétaire,  donne  lecture  du 
procés-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tinslruction  publique^ 
Journal  des  saluants,  décembre  1866;  in- A. 

De  la  part  de  M.  Bureau,  De  la  végétation  à  Pépoqne 
houillère  (Reuue  des  cours  scientifiques  de  la  France  et  de 
V Étranger j  5  janvier  1867);  in-4. 

De  la  part  de  M.  A.  Damour,  Sur  la  composition  des  haches 
de  pierre  trouvées  dans  les  monuments  celtiques  et  chez  les  tri-- 
bus  sauvages  (extr.  des  Comptes  rendus  des  séances  de  VAca- 
demie  des  sciences^  séance  du  17  décembre  1866),  13  p. ,  în-S. 

De  la  part  de  M.  L.  Simonin^  Leçon  d^ ouverture  du  Cours 
de  géologie  professé  à  l* École  centrale  d^ aivhitecture 
(1865—1866),  in-8,  25  p.  Paris,  1867;  chez  F.  Savy. 

De  la  part  du  Gouvernement  des  Pays-Bas,  feuilles  7  et  21 
de  la  Carte  géologique  des  Pays-Bas. 

De  la  part  de  M.  F.  Giordano,  Escursione  al  gran  Ccrvino 
nel  luglio  1866,  in-8,  23  p.  Turin,  1866;  chez  G.  Gassone 
et  C^'. 

De  la  part  de  M.  F.  Sloliczka,  Summarjr  of  geological  ob- 
servations during  a  visit  to  the  provinces  Rupshuj  Karnagy 
South,  Ladak,  Zanskar^  Sufvo  and  Dras,  of  Western  Tibet , 
1865,  in-8,  18  p.  Calcutta,  29  mars  18(56. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  l^Acad.  des  sciences^ 
1866, 1^'  sem.,  t.  LXIII,  n"'  25  à  27;  in-â. 

Table  des  comptes  rendus  des  séances  de  C  Académie  des 
sciences,  1"  sem.  1866,  t.  LXII;  ïn-4. 

Annales  des  mines  y  VP  série,  t.  IX,  3*  livr.  de  1866;  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  XIII,  1866. 
—  Revue  bibliographique  E  ;  in-8. 
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V Institut,  n"  1721  et  1722;  1866;  in-â. 

Réforme  agricole^  décembre  1866;  îd-4. 

Mémoires  de  la  Soeiéié  imp,  d^tfgriculturtj  sciences  et  arts 
d'Angers,  t.  IX,  1"  partie-,  1866,  in-S. 

Bulletin,  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  novembre 
1866;  în-8. 

Société  académique  des  sciences^  arts,  étende  Saint-Quentin, 
3*  série,  t.  VI.  —  Travaux  de  1864  à  1866;  in.8. 

The  q^arterly  Journal  ofthe  geolôgieal  Society  ofLondon, 
1"  novembre  1866;  n**  88;  in-8. 

The  Athenœumy  n"  2043  à  2046  ;  1866  Qt  1867  ;  in-4. 

Verhandlungen  der  Naturforschenden  GeseUschaJl  in  Basel, 
t.  IV,  8*  cahier,  1866  ;  in-8. 

Résista  de  las  progresos  de  las  ciencias  exactaSy  fisicas  y 
naturales,  t.  XVI,  n"  7  et  8,  octobre  et  novembre  1866;  in-8. 

Revista  minera,  15  décembre  1 866 1  in-8. 

M.  le  Président  annonce  la  mise  en  vente  du  Mémoire  o"*  S, 
t  VIII;  2*  série,  des  Mémoires  de  la  Société  {}iémo\fe  de 
M.  E.  Brossard)  Sur  In  géologie  de  la  subdipision  de  Sétif 

{Algérie). 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Âlf.  Caillant,  secrétaire, 
dans  laquelle  il  annonce  qu'un  mal  de  jambe  l'empêchant,  pour 
quelque  temps  encore,  d'assister  aux  séances,  il  envoie  sa 
démission. 

La  Société,  à  C unanimité,  refuse  d'accepter  la  démission  de 
M.  Gaillaux. 

M.  Danglure»  trésorier,  présente  Tétat  suivant  de  la  caisse 
au  31  décembre  1866  : 

II  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  4  865.  .  906  fr.  70  c. 

La  recette,  du  4*^  janvier  au  34  décembre 

4866,  a  été  de 49,467       55 


ToUl.  .  .     20,374       %h 
La  dépease,  du  4*'  ja^vifr  au  34  décembre 

4865,  aétéde 49,743       80 


Il  reste  en  caisse  au  34  décembre  4  866.  .  .  634  fr.  05  c. 
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La  Société  adopte  successivement  les  nominations  que  le 
Conseil  a  faites  pour  1867  dans  les  diterses  Commissions* 
Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

Commission  du  Bulletin  :  MM.  M  Vbrnbuil,  Collomb, 
Grunbr,  Alph.  MiLNB  Edwards,  d'Archiac. 

Commission   des    Mémoires  :  MM.  Dbshaybs,    DAuftRÉR, 

VtQUBilNBi. 

Commission  dé  Comptahiltté  :  MM.  PaUM,  CoUOSt,  MicitB- 

LOT. 

Commission  tteê  Jff^hhes  :  MM.  Viqubsnbl,  marquis  db 
Rots,  DbsnotbrI. 

On  procède  à  l'élection  du  Président  pour  l'année  1867. 

M.  DB  Vbrnbuil,  ayant  obtenu  101  suffrages  sur  123  voles, 
est  élu  Président  pour  Tannée  1867. 

La  Société  nottimé  enintte  successiyement  : 

Hce-P résidents  :  MM.    Bblgrand,    d'Archiac,   Dbshates, 

DftLBSSB. 

Secrétaire  :  M.  N.  db  Mbrcbt. 

yice-Secrétaire  :  M.  Alb.  db  LàI»parbnt,  Louis  LARTBt. 

Trésorier:  M.  Éd.  Collomb. 

Membres  ilu  Conwil  :  MM.  Éd»  Lartit,  Danqlurii,  Marcoo, 
Gbrtais. 

Par  suite  de  ces  nominations,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont 
composés,  pour  l'année  1867,  de  la  mattiére  suivante; 

Président. 
M.  OB  Vbrnbuil. 


M.  Bbl«rand» 

M.  d'ArC8IA€, 


Fice-Ptésidents. 


M.  Dbshatbs, 
M.  Dblbbsb. 


Secrétaires. 

M.  Alfred  Caulladx, 
H.  ft.  m  MsRCBT. 


f^ice-Secrétaires. 
M.  Alb.  DB  Lapparbnt  , 
M*  Louis  Lartbt. 
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Trésorier.  Archiviste, 

M.  Éd.  GoLLOHB.  |M.  le  marquis  db  RÀiifcoumT. 

Membres  du  Conseil. 


M.  Daubbêb, 

M.  JàNNBTTAZ» 

M.  le  marquis  bb  Rots, 
M.  Damoub, 
M.  Gbuiibb, 

M.  MiCHBLOI*, 


M.  J.  DBSlfOYBBSy 

M.  MiLNB  Edwards  (Alphonse), 
M.  Éd.  Lartbt, 
M.  Danglobb, 
M.  J.  Mabcou  » 
M.  P.  Gbbvais. 


Commissions. 

Commission  du    Bulletin  :  MM.   db   Ybrnbuil,    Collomb, 

Gbdnbr,  Alph.  MiLNB  Edwards  ,  d^Abchiac. 
Commission  des    Mémoires  :    MM.  DbshatbSy    Daube ^b^ 

YlQDBSlIBL. 

Commission  de  Comptabilité  :  }SHL.  Pabès,  Collomb,  Mi- 

CHBLOT. 

Commission  des   jérchii^es  :  MM.  Yiqubsnbl,  marquis  db 
RoYSyJ.  Desnotbbs. 

M.  J.  Delanoûe  donne  lecture  de  la  note  suivaante  : 

De  V existence  de  deux  lœss  distincts  dans  le  nord  de  la  France; 
par  M.  J.  Delanoûe. 

Chaque  chose  devrait  avoir  un  nom,  et  n'en  avoir  qu'un  seul. 
Cela  serait  surtout  désirable  en  histoire  nalurelle;  et  c'est  pi*éci- 
sëment  le  contraire  qui  arrive  trop  souvent.  On  est,  jusqu'à  un 
certain  point,  excusable,  alors  qu'il  s'agit  de  choses  ou  d'espèces 
douteuses,  mal  définies,  ou  difficiles  à  observer.  Mais  rien  de 
semblable  n'a  lieu  pour  les  derniers  termes  de  la  série  géolo{;ique, 
pour  ces  nappes  immenses  de  limon  si  abondamment  répandues 
sur  le  globe,  recouvrant  tout,  n'étant  jamais  recouvertes  et  frappant 
toujours  nos  regards  par  leur  fertilité,  leur  surface  immense  et 
surtout  l'uniformité  de  leur  composition. 

Ainsi,  le  dépôt  superficiel  argilo-sableux  qui  s'étend  sur  la 
Belgique,  la  Prusse  Rhénane  et  le  nord  de  la  France  devrait  être 
depuis  longtemps  bien   connu;  il  n'en  est  rien  cependant.  Les 
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anciens  auteurs  n'en  ont  pas  parlé,  et  les  nouveaux  lui  assignent 
des  noms  cl  des  positions  bien  diin^rcnlcs.  Ce  terrain  dont  nous 
allons  nous  occuper  en  particulier  est  aujourd'hui  gént'tralcnient 
appelé  loess  et  doit  être  analogue  au  lehni  des  bords  du  Rhône  ; 
il  doit  en  être  du  moins  le  contemporain. 

Plusieurs  savanls  Font  appelé,  en  tout  ou  en  partie,  dilumtm 
rou^e^  terre  végétale^  eCc. 

Neckcr  assimile  son  limon  d'atterrissement  supérieur  au  lehm 
ou  loess  de  Schaffhausen. 

M.  d'Archiac  l'a  parfaitement  décrit  sous  le  nom  à!aiiuvton 
ancienne  (1), 

M.  Du  Souich  l'appelle,  avec  plusieurs  géolo(>ue8,  le  Ihuon  des 
plaines.  Il  aurait  peut-être  dû  dire  le  limon  des  plateattx,  pour  le 
mieux  distinguer  des  alluvions  des  vallées  avec  lesquelles,  du 
reste,  il  n'a  pas  entendu  le  confondre. 

Dumout  et  les  géologues  belges  le  nomment  limon  hesbaycn,  La 
petite  carte  géologique  de  Belgique  en  indique  les  limites  par  une 
ligne  qui,  en  France,  ne  dépasse  pas  la  Picardie,  tandis  qu'il  en 
existe  de  grandes  étendues  dans  la  Brie,  la  Beauce,  la  Norman- 
die, etc. 

Les  illustres  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la  France  dési- 
gnent le  loess,  ainsi  que  le  diluvium,  par  la  lettre  a';  mais  ils  ne 
le  signalent  pas  dans  le  nord  de  la  France,  où  cependant  il  occupe 
tant  d'espace.  C'est  M.  d'Archiac  qui  a  fait  cette  remarque  dans 
son  cours  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Ces  contradictions  et  cette  logomachie  sont  déplorables  ;  il  y  a 
urgence  à  les  faire  cesser.  J'ai  cru  en  découvrir  la  cause,  et  la 
voici.  Il  existe  en  réalité  deux  loess  différents,  superposés  et  bien 
distincts,  que  l'on  a  jusqu'à  présent  confondus  en  un  seul.  Une 
description  succincte  de  ces  deux  terrains  fera  ressortir  leur  entité 
et  cesser  désormais,  je  l'espère,  tout  imbroglio. 

Pour  ne  pas  augmenter  une  synonymie  déjà  si  confuse,  je  me 
contenterai  ici  des  noms  de  loess  injérieur  et  loess  supérieur.  Une 
observation  préliminaire  est  indispensable.  Ces  deux  limons,  de 
même  que  le  diluvium,  ne  peuvent  être  bien  étudiés  que  sur  les 
plateaux  ;  car  ils  n'ont  pas  là  cette  stratification  évidente  qu'ils 
offrent  dans  toutes  les  vallées,  et  qui  est  due  à  de  nombreux  rema- 
niements. Les  fleuves,  aloi*s  qu'ils  étaient  rentrés  dans  les  vallées, 
ont  formé  des  terrasses  étagées  de  gravier  et  de  limon,  correspon- 
dant à  autant  d'abaissements  successifs  de  leurs  eaux.  Les  dépôts 

(4)  Histoire  des  progrès  de  la  géologie^  t.  Il,  p.  <  i3. 
Soc,  géol. ,  2«  série,  tome  XXIV,  h  K 


Digitized  by  VjOOQIC 


lot  sÉÂifCi  M  7  jAHTm  1867. 

des  plateaux  et  ceux  des  yallées  ne  peuvent  donc  pas  être  iden<- 
tiques.  L'étude  même  de  ces  terraios  meubles  sur  les  pentes  est 
encore  sujette  à  de  graves  erreurs,  car  ils  sont  ébouleux  et  déman- 
telés. M.  d'Archiac  la  très-bien  obaervé,  quand  il  dk  s  ■  Les 
protubérances  de  Talluvion  ancienne  correspondent  aux  plus 
grandes  épaisseurs  et  sont  ravinées  sur  les  bords.  »  Quant  aux 
limons,  qui  sont  d'âges  si  différents  et  si  contestables,  je  m'abstien- 
drai de  tout  rapprochement  synchronique. 

Tous  les  terrains  de  sédiment  s'offrent  à  nous  indifféremment  à 
l'état  de  grès,  d'argiles,  de  schistes  ou  de  calcaires,  plus  ou  moins 
stratifiés,  qui  se  substituent  indifféremment  les  uns  aux  autres.  Les 
deux  loess,  au  contraire,  le  supérieur  surtout,  conservent  géné- 
ralement dans  toute  leur  épaisseur  une  homogénéité,  une  con- 
stance de  composition  et  même  de  couleur  qu'on  ne  trouve  guère 
dans  les  autres  terrains  sédinientaires.  Ils  consistent,  Tun  comme 
Tautre,  en  une  seule  assise  de  1  à  12  mètres  d'épaisseur  d'argile 
arénacée,  plus  ou  moins  ocreuse  et  sans  stratification  bien  sensible. 

Leur  partie  inférieure  participe  quelquefois  de  la  nature  des 
terrains  voisins.  £lle  emprunte  du  calcaire,  des  silex  ou  du  gravier 
à  la  craie  et  au  diiuvium  sous-jacent.  En  Belgique,  où  les  terrains 
tertiaires  sont  bien  moins  calcaires  el  bien  plus  arénacés  qu'aux 
environs  de  Paris,  le  limon  liesbayen,  dit  M.  Toilliez,  devient 
souvent  tellement  sableux  à  la  base  que  les  ouvriers  belges  lui  ont 
donné  le  nom  particulier  à^ergeron.  Il  est  remarquable  que  les 
deux  loess  sont  très-pauvres  en  fossiles.  Ils  ne  contiennent  que  de 
petits  et  rares  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce  de  l'époque 
actuelle  (Quiévrain,  Marly- la- Ville,  etc.),  M.  d'Archiac  a  cité 
dans  l'Aisne  les  espèces  actuelles  de  Pupa,  Hélix,  Clausilia^  Sncci- 
neoy  etc.  Ces  dépôts  se  sont  effectués  postérieurement  au  creuse- 
ment des  vallées,  en  tiappes  régulières  et  continues,  immédiate- 
ment après  les  bancs,  ou  plutôt  barres,  irr^uliëres  et  discontinues, 
de  cailloux,  silex  et  graviers  désignés  sous  le  nom  de  diltmum  gris 
ou  rouge  (i). 

Yoici  maintenant  ce  qui  différencie  parfaitement  les  deux  loess. 
Le  loess  inférieur  est  de  couleur  d'ocre  jaune  clair,  argilo-sableux, 
et  si  maigre  qu'on  ne  peut  \e  faire  entrer  que  pour  un  tiers  ou 
un  cinquième  dans  la  fabrication  des  briques.  On  l'appelle  argi" 

(I)  Il  est  certain  que  des  sources,  soit  calcaires,  soit  ferrugineuses, 
ont  postérieurement,  tantôt  cimenté,  tantôt  rougi  le  diiuvium;  mais 
il  est  absolument  impossible  de  faire  des  étages  distincts  de  ces  variétés 
épigènes. 
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leite  en  Normandie,  terre  douce  ed  Picardie.  Il  contient  toujours 
une  forte  proportion  de  calcaire,  qui  va  jusqu'à  0,30,  en  partie 
dans  sa  pâte  et  en  partie  sous  forme  de  concrétions  tuberculaires 
ou  cylindriques  (1).  C'est  ce  loess  inférieur  qui  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  celui  des  bords  du  Rhin.  Il  est  presque  toujours 
recouvert  par  le  loess  supérieur,  mais  il  ne  s  étend,  ni  aussi  loin. 
ni  aussi  haut,  ce  qui  confirme  sa  par£alte  indépendance.  Sa  sté-* 
rilité  est  notoire  ;  des  agticolteurs  de  Picardie  m'ont  assuré  qu'il 
ne  rend  pas  la  semence  quand  il  est  cultivé  seul  et  sans  amende-* 
ment 

Le  loess  supérieur  est  d'un  brun  ocreux  rougeâtre;  il  est  plus 
ferrugineux  et  d'une  nuance  plus  foncée  que  celle  du  loess  infé- 
rieur, dont  il  se  distingue  souvent  par  une  ligne  de  démarcation 
nettement  tranchée  (briqueteries  de  Sarcelles,  etc.).  11  est  bieil 
plus  argileux  que  le  précédent  et  généralement  connu  sous  le 
nom  d'argile^  ou  terre  à  briques^  parce  qu'il  peut  être  employé 
seul  à  cet  usage.  Le  calcaire  n'est  pas  un  élément  essentiel  et 
caractéristique  de  sa  composition,  car  les  acides  n'y  produisent 
pas  de  sensible  effervescence.  Mais  ce  procédé  étant  impuissant 
lorsqu'il  s'agit  de  reconnaître  dans  une  terre  quelques  centièmes 
seulement  de  carbonate  de  chaux,  j'ai  dû  recourir  à  l'analyse. 
Voici  les  seules  localités  où  j'aie  trouvé,  jusqu'à  présent,  du  cal- 
caire dans  le  loess  supérieur,  et  encore  ne  suis-je  pas  bien  certain 
qu'il  ne  soit  pas  dû  à  quelque  mélange  accidentel. 

A  l'hermitage  de  Montmorency 0,060 

A  la  briqueterie  du  Clos-Montholon,  près  Clamart, 
et  au-dessus  d'un  loess  inférieur  qui  en  contient  0,180.     .     0,065 

Dans  le  chemin  qui  va  de  la  rue  du  fiois  au  viaduc  de 
Clamart  et  au-dessus  d'un  loess  inférieur  contenant  0,20 
de  calcaire 0,017 

Enfin  j'ai  trouvé  dans  le  loess  supérieur  du  nord,  tantôt 
un  millième,  et  tantôt  pas  du  tout  decarbonate  calcaire,ci.     0,001 

Je  regrette  bien  de  n'avoir  pas  encore  eu  le  temps  de  faire 
toutes  les  analyses  nécessaires  pour  obtenir  la  composition  moyenne 
de  ce  terrain  si  important  pour  l'industrie  et  l'agriculture.  Je  me 
bornerai  aujourd'hui  à  l'aperçu  suivant  des  éléments  du  loess 
supérieur  des  environs  de  Lille  et  de  Yalenciennes. 

1°  Une  argile  mélangée  de  sable  quartzeux  très-fin  et  en  pro- 
portion convenable  pour  l'agriculture  et  les  briqueteries. 

(4)  M.  Delesse  Ta  très-bien  remarqué  dans  sa  belle  carte  agrono- 
mique des  environs  de  Paris. 
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2*  Des  matières  organiques  (fumâtes,  humâtes  et  autres). 

3°  Uue  proportion  variable  d'hydrate  fen-ique,  qui  est  înces-* 
samment  ramené  à  Tétat  d'hydrate  ferreux  par  la  matière  orga«» 
nique,  jusqu'à  ce  que  l'eau  pluviale  et  les  labours  le  peroxydent 
de  nouveau. 

6*  De  la  glauconic,  en  partie  altérée,  dont  proviennent  sans 
doute  les  oxydes  précédents. 

5^  Du  phosphate,  non  calcique,  mais  ferrique,  2  à  &  millièmes 
environ  (1). 

6^  Une  notable  proportion  de  soude  et  de  potasse  déjà  signalée 
par  M.  Leblanc. 

7°  Quelques  petites  gemmes  diversement  colorées  (2). 

8*  Enfin  du  rubidium^  sans  oœsium,  en  proportion  infinitési* 
maie,  que  IVI .  Grandeau  a  constaté  par  l'analyse  des  salins  de 
betteraves. 

La  propriété,  je  dirai  la  qualité,  la  plus  essentielle  du  loess 
supérieur  est  d'avoir,  contrairement  au  loess  inférieur,  une  bien 
remarquable  fertilité. 

Il  recouvre  généralement  le  loess  inférieur,  mais  s'étend  Lien 
plus  loin  et  bien  plus  haut.  11  monte  alors  seul,  en  couche  amincie, 
sur  les  plus  hauts  points  de  la  Picardie.  M.  de  Roys  m'assure  qu*il 
existe  à  Yille-Saint-Jacques,  à  200  mètres  d'altitude.  On  le  trouve 
à  Montmirail  à  220  mètres,  à  Maubeuge  à  190,  sur  le  calcaire 
dévonicn,  et  plus  haut  encore  sur  les  contre-forts  des  Ardeunes. 
Voici  quelques  superpositions  faciles  à  observer  : 


(4)  Provenant  sans  doute  de  la  craie  glauconieuse  du  nord,  dans 
laquelle  j'ai  trouvé  constamment  du  phosphate  et  souvent  jusqu'à 
0,03. 

(2)  Provenant  évidemment  du  sable  landéoien,  qui  contient  les 
mômes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTE    DB   M.    BKLAN01}B. 


165 


LOCALITÉS,  GISEMENT,   ETC. 


VerMÎllef ,  à  Mon  Idée,  tuilerie.  I  ettocreax  clair,  L,ocreux  foncé, 

Ils  reposent  rar  le  terrain  tertiaire 

Sarcelles,  aux  briqueteries,  époiueur  TariHhlo 

Chartre*,  aux  briqueteries,  route  de  Counrille  (d'après  M.  Triger). 
Le  Mans,  an  lieu  Jil,  Coup  de  poimgy  sur  uu  lerrMÎn  tertiaire 

(obseivalion  faite  avec  H.  Triger) 

La  Fertp-aoos  Joaarre,  è  Toncst»  vers  le  rbemin  de  fer 

Les  Andeljf,  platrau  de  Clérj,  sur  l'argile  à  tilez.  ........ 

Les  Andolys,  sur  las  plateaux  des  euviruns  de  Daubceuf.  .      ... 

Les  Andelys,  dans  les  Tallëes. •, 

TTOlot,  L  touionrs  seul,  sur  Targile  à  silex.  • 

Amiens,  ronle  de  Loogoean 

Ailly,  sur  le  plateau,  I,  dit  terre  a  plafond^  L,  dit  ferre  h  briques, 
CorMo,  plateau  de  Sainle-CoUtte,  sur  Je  dilnvlum  (ballast).  •  .  . 
Clennoot,  aux  trois  briqueteries,  L  sur  terrain  sous-jacent  in- 

conna 

SaoTille,  Ltrès*fertile,  sur  ladiluTÎnm.  .  .  ; 

Masail-Saint-Firmfn.BrateoiU  etc., /stérile,  L  très-fertile.   .  .  . 

Cappy,  sor  la  dilaTinni. 

lVo|7on,  vers  Mondesconrt,  tuileries.  /,  dit  lems  douce,  passe  tant6t 

brasqnamant  et  taatftt  iasansiblenent  à  L  terre  à  brlquat.  .  . 

Gambray 

Cambraj,  route  de  Bnsigny 

Tway. 


Lille,  L  sur  la  craia. 

Carvin.  L  sur  la  craie  et  la  landënien 

Talanoennes,  L  snr  la  craie,  le  landénlen  et  le  dlluTiam. 


EPAISSEUR 

MOTtmnt 

DBS  LOESS. 


Infcr.  L 


1,3 
«.5 


1.8 
0,0 
3,0 

0,0 

3,0 
1.5 


t0,0 
3,0 

4,0 
4.0 
6,0 
6,0 
0,0 
0,0 
0,0 


Saper.  L. 


i.t 

«,S 
i,îi 

i.i 

4.0 
<,rt 
3.0 
2,0 
1T, 
8,0 
«.5 

3,0 

S.0 
«.0 

î,0 
8.0 
4,0 
«,0 
3,0 
1.B 

t.s 


Le  caractère  priocipal  et  (out  particulier  du  loess  supérieur  est 
de  recouvrir  tous  les  terraios  sans  exception,  et  de  n*étre  recou- 
Tert  par  aucun  autre  (excepte  par  les  dépôts  modernes,  les  éboulis, 
dunes,  tourbières,  alluvions).  Il  s'étend  comme  un  manteau  im- 
mense sur  les  plaines  et  plateaux  de  la  fieauce,  de  la  firie,  de  la 
Normandie,  de  la  Picardie,  de  l'Artois,  des  Flandres,  de  la  Bel- 
gique et  d'une  partie  des  Pays-Bas  et  de  la  Prusse  Rhénane,  dont 
il  fait  la  richesse  par  sa  constante  fertilité.  Ce  manteau  de  limon 
est  troué  à  Paris  et  dans  le  nord  par  les  buttes  tertiaires  qui  for- 
maient au  milieu  des  eaux  du  loess  supérieur  une  multitude  d'îlots 
et  de  véritables  archipels  (moulins  de  Sannois,  Montmorency, 
Mont-Cassel,  Mont-Noir,  Mont-des-chats,  etc.).  Et,  remarquons-le 
bien,  ces  lies,  ces  portions  du  sol  que  n'a  pu  submerger  le 
loess  supérieur  ne  se  trouvent  pas  à  Test,  dans  les  contrées  au- 
jourd'hui hautes,  mais  à  l'ouest,  dans  celles  qui  sont  maintenant 
peu  élevées  au-dessus  de  la  mer,  dans  les  Flandres  et  aux  envi- 
rons de  Paris. 

Cela  ne  prouverait-il  pas  qu'après  un  premier  dépôt  d'eau  douce 
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(loess  inférieur),  une  seconde  inondation  plus  grande  (loess  supé- 
rieur) s'est  étendue  jusqu'aux  pieds,  alors  moins  élevés,  des  Ar« 
dennes  7  Si  l'on  songe  en  outre  à  la  récente  immersion  des  forêts 
et  tourbières  sous-roarines  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord, 
n'arrive-t-on  pas  à  cette  conclusion,  que  la  dernière  révolution  à 
laquelle  est  due  la  séparation  de  la  Grande-Bretagne  du  continent 
se  serait  effectuée  au  moyen  d'un  mouvement  de  bascule  qui  a 
vidé  successivement  dans  l'Océan  les  deux  lacs  de  loess,  en  immer* 
géant  son  boixl  occidental  et  en  relevant  ses  rives  orientales,  pour 
former  le  relief  actuel  de  notre  continent. 

Les  deux  loess,  nous  le  rappellerons  ici,  ont  une  compositioa 
massive,  homogène,  non  strati6ée.  De  plus,  et  cela  est  bien  ex- 
traordinaire, ils  sont  à  peu  près  dépourvus  de  fossiles.  Cette  con- 
trée des  Gaules-Belgiques,  que  les  diluptums  des  plateaux,  des  vallées 
et  des  cavernes  nous  ont  montrée  si  peuplée  au  commencement  de 
l'époque  quaternaire  et  par  la  race  humaine  et  par  tant  de  mon-^. 
strueux  quadrupèdes,  serait  donc  devenue  subitement  déserte  à 
la  fin  de  cette  même  période.  Cela  nous  fait  involontairement 
penser  que  nos  loess,  par  leur  proximité  des  glaciers  vosgiens, 
pourraient  bien  avoir  une  origine  glaciaire. 

Résume. 

La  différence  constante  de  la  composition  chimique  des  deux 
loess  prouve  qu'ils  sont  dus  à  des  eaux  dont  le  régime  avait  subi 
d'importantes  modifications. 

Leur  étendue,  leur  nature  et  leur  position  indépendante  éta- 
blissent qu'ils  sont  les  dépôts  limoneux  de  deux  grandes  inonda- 
tions successives. 

,  Enfin  leur  existence  sur  les  hauteurs  et  leur  absence  dans  les 
plaines  basses  révèlent  une  distribution  qui  ne  peut  s'expliquer  avec 
la  configuration  actuelle  du  sol.  Leur  origine  se  rattache  donc 
évidemment  aux  deux  dernières  modifications  notables  du  sol  de 
nos  contrées. 

Appendice.  —  Le  sable  campinfen. 

Oumont  a  fait  du  sol  aride  de  la  Campine  un  étage  particulier, 
le  sable  campinien,  qu'il  place  au-dessous  du  limon  hesbayen  ou 
loess;  mats  je  n'ai  jamais  pu  voir  cette  superposition.  Le  campi- 
nien diffère  du  loess  par  sa  nature  plus  arénacée,  sa  nuance 
claire,  ses  marbrures  et  sa  stratification.  Il  ne  contint  que  de« 
traces  de  pbo^^te  ;  aussi  est-il  stérile. 
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L'OoéaD,  à  l'époque  de  rimmersion  des  tourbières  sous-marines, 
a  du  nécessairemeot  immerger  aussi  une  partie  du  loess  supérieur 
et  fertile  des  Pays-Bas.  Ses  vagues  ont  dû  le  lessiver,  le  léviguer 
sur  la  côte,  par  conséquent,  le  décolorer  et  lui  enlever  les  sub- 
stances les  plus  ténues  et  les  plus  solubles.  De  là,  suivant  moi,  sa 
conversion  en  sable  cauipinien  stérile.  Mais  la  circonstance  capi- 
tale est  sa  position  exclusivement  littorale;  et,  lorsqu'il  s'avance 
dans  les  terres,  il  est  caractérisé  par  de  véritables  dunes,  qui 
s'élèvent  en  cordons  littoraux  comme  autant  de  témQins  de  son 
origine  récente  et  toute  marine.  Dumont  les  connaissait  ;  il  les  a 
très^bien  indiquées  sur  sa  carte,  à  Deurle,  Huesden,  Yytbergen, 
Aerschot,  Casterlé,  etc.  ;  et  pourtant  il  n  en  a  pas  moins  placé  le 
sable  campinien  au-dessous  du  loess  ou  limon  hesbayen,  tandis 
que  ces  deux  terrains  sont  juxtaposés. 

Le  sable  campinien  serait  donc  une  épigénie  du  loess  supérieur 
lévigué  sur  place,  puis  délaissé  par  la  mer,  lors  d'un  très-faible 
et  dernier  exhaussement  du  littoral  de  la  Campine. 

M.  Beigrand  présente  à  la  Société  un  certain  nombre  d'osse- 
ments fossiles  recueillis  dans  les  alluvions  anciennes  de  la 
plaine  de  Montreuil,  et  donne  quelques  explications  sur  la  posi- 
tion de  ces  alluvions  dans  le  bassin  de  la  Seine. 

M.  P.  Gervais  fait  observer  qu'il  a  recueilli  quelques  fossiles 
dans  la  carrière  de  Montreail  dont  parle  M.'  Beigrand.  Il  y  a 
remarqué,  entre  autres  espèces  identiques  avec  celles  qu'il  vient 
de  citer,  une  molaire  supérieure  qu'il  rapporte  également  au 
Rhinocéros  Merkii.  Ce  Rhinocéros  est  sans  doute  aussi  le 
même  que  celui  qu'a  signalé,  dans  cette  séance,  M.  Gaudry, 
comme  différent  du  R.  tichorhinus.  M.  Gervais  le  connaît 
dans  plusieurs  localités  du  midi  de  la  France^  c'est  proba- 
blement aussi  le  R.  etruscus  de  Falconer,  le  Mesotropicus  de 
M.  Aymardy  etc. 


Séance  du  ik  janvier  1867. 
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M.  de  Lapparent,  vice«secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Par  suite  des  prêsenlalions  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Gartailhac  (P.  É.),  rue  Valade,  36  bis^  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  présenté  par  MM.  Éd.  Lartet  et  G.  de  Mortillet; 

Favrb  (Ernest),  à  Genève  (Suisse)  \  rue  Soufflet,  22,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  de  Billy  et  Hébert^ 

Meunibr  (Stanislas),  attaché  au  laboratoire  de  géologie  du 
Muséum,  rue  de  Vaugirard,  33,  présenté  par  MM.  Daubrée  et 
d*Archiac*, 

Traotschold,  à  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  pré- 
senté par  MM.  Goubert  et  Wyrouboff, 

DOlfS    FAITS   ▲  LA   SOCIÉTÉ. 

Là  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Pereira  da  Costa,  Gastéropodes  dos  depo^ 
silos  terciarios  de  Portugal  (^s%c  traduction  française),  in-4, 
121  p.,  14  pi.-,  Lisbonne.  1866. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  l^Jcad,  des  sciences^ 
1867;  1"  sem.,  t.  LXIV,  nM;  in-â. 

L'Institut,  n*»  1723  ;  1867,  in-4. 

TAe  Jtkenœum,  n°  2046-,  1867;  in-4. 

Revista  minera^  1'^  janvier  1867;  in-8. 

M.  Deshayes  fait  la  communication  suivante  : 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société,  de  la  part  de  IM.  da  CosU, 
Président  de  la  Commission  géologique  du  Portugal,  le  premier 
fascicule  d'un  ouvrage  très-important,  non-seulement  pour  le  pays 
qu*il  est  destiné  à  illustrer,  mais  encore,  d'une  manière  plus  géné- 
rale, pour  la  paléontologie  des  terrains  tertiaires. 

La  Société  se  rappellera  sans  doute  qu'en  18/i6  parut  dans  le 
journal  trimestriel  de  la  Société  géologique  de  Londres  un  tra- 
vail fort  intéressant  de  M.  James  Smith,  sur  les  terrains  tertiaires 
des  environs  de  L'isbonne.  Déjà  à  une  époque  antérieure,  un  autre 
géologue  anglais,  Sharpe,  avait  exploré  les  mêmes  lieux  et  en 
avait  rapporté  un  petit  nombrcde  fossiles  d'après  lesquels  on  avait 
soupçonné  l^âgc  de  la  formation.  Mais  la  collection  rapportée  par 
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M.  Sraitb,  beaucoup  plus  considérable,  n'a  plus  laissé  le  moindre 
doute  sur  Texistence  d'un  bassin  miocène  à  l'extrémité  sud  de  la 
péninsule  Ibérique.  Pour  se  convaincre  de  la  réalité  de  ce  fait,  il 
suffit  de  parcourir  la  longue  liste  de  M,  Smith  dans  laquelle  la 
collection  de  Sharpc  entre  pour  une  faible  part  ;  elle  contient 
157  espèces,  appartenant  presque  toutes  à  la  classe  des  mollusques  ; 
on  y  remarquera  la  plus  grande  partie  des  fossiles  caractéristiques 
du  bassin  de  la  Gironde,  des  faluns  de  la  Touraine,  de  la  Superga, 
du  bassin  de  Vienne. 

Jaloux  défaire  connaître  eux-mêmes  les  richesses  de  leurpatrie^ 
les  savants  portugais  se  mirent  à  Tœuvre;  une  Commission  géolo- 
gique, composée  des  savants  les  plus  éminents,  fut  instituée,  et  son 
président,  M.  da  Costa,  se  livra  plus  spécialement  à  l'étude  du 
terrain  tertiaire  et  des  nombreux  fossiles  qu'il  renferme.  La  pre- 
mière partie  du  travail  que  vient  de  publier  ce  savant  donne  sura* 
bondamment  la  preuve  du  succès  de  ses  investigations. 

Dans  one  introduction  que  l'auteur  considère  comme  provi- 
soire, M,  da  Costa  s'excuse  de  l'imperfection  de  son  ouvrage;  il 
l'attribue  à  l'insuffisance  des  matériaux  de  comparaison  dont  il 
dispose  ;  aussi,  pour  ne  pas  s'engager  dans  la  discussion  des  élé- 
ments de  la  classification  générale,  il  préfère  prendre  pour  guide 
le  grand  ouvrage  de  M.  Hôrnes,  sur  lequel  il  s'appuie  également 
pour  la  détermination  des  espèces.  Il  était  difficile,  impossible 
même,  que  M.  da  Costa  prit  un  autre  parti.  Ne  semble-t-il  pas 
logique,  en  effet,  de  présenter  sous  le  même  nom  et  dans  le  même 
ordre  les  espèces  semblables  de  deux  régions  du  même  âge,  lors- 
que celles  de  l'une  d'elles  ont  été  si  bien  décrites  et  figurées?  11 
en  résulte  d't^illeurs  cet  avantage,  qu'en  feuilletant  simultanément 
les  deux  ouvrages  on  constate  plus  facilement  l'analogie  de  deux 
faunes  qui,  pour  appartenir  à  des  régions  fort  éloignées,  n'en  sont 
pas  moins  du  même  âge. 

Dans  ce  premier  fascicule  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété, M.  da  Costa  décrit  treize  genres,  parmi  lesquels  plus  de  la 
moitié  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le  catalogue  de  M.  Smith. 
76  espèces  sont  attribuées  à  ces  genres  ;  c'est  à  peine  si  l'on  en 
compterait  une  vingtaine  de  la  même  série  dans  le  catalogue  que 
nous  venons  de  citer.  Si,  comme  M .  da  Costa  me  fait  l'honneur  de 
me  l'annoncer,  la  proportion  reste  la  même  dans  toute  la  suite  de 
l'ouvrage,  il  devient  évident  que  le  bassin  de  Lisbonne  est  infini- 
ment plus  riciie  qu'on  ne  le  supposait,  et  qu'il  viendra  rivaliser, 
sous  ce  rapport,  avec  les  plus  favorisés. 

Comme  nous  venons  de  le  faire  pressentir,  la  plus  grande  partie 
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des  espèces  observées  par  M .  da  Costa  se  retrouTent  dans  les  autres 
bassins  miocènes  de  TEuropc  ;  mais  ici,  comme  dans  les  autres 
localités,  outre  les  espèces  déjà  connues,  qui  forment  pour  ainsi 
dire  un  fonds  commun,  se  trouvent  aussi  des  espèces  nouvelles. 
Dans  la  série  des  genres  publiés,  elles  sont  au  nombre  de  16  et  se 
distribuent  principalement  dans  les  genres  Cotius  et  Buccinum, 
quelques  autres  dans  les  genres  Marginella  et  Terebra. 

Dans  le  but  de  favoriser,  cbez  ses  compatriotes,  Tétude  des  fos- 
siles des  environs  de  Lisbonne,  M.  da  Costa  a  fait  Ggurer  toutes  les 
espèces  soit  nouvelles,  soit  déjà  connues  et  Ggurées  dans  d^autres 
ouvrages.  Si  ce  procédé  est  le  plus  dispendieux,  il  a  un  double 
avantage  :  d'abord,  de  rendre  inutile  une  bibliothèque  considé- 
rable à  celles  des  personnes  qui  se  bornent  à  Tétude  de  la  loca- 
lité, ensuite,  à  Taide  des  figures,  de  contrôler  facilement  la  dé- 
termination des  espèces.  Pour  ceux  des  paléontologistes  qui  vou* 
draient  plus  tard  reprendre,  une  à  une,  Tétude  synon^fmique  des 
espèces,  Touvrage  dont  nous  parlons  serait  insuffisant  pour  U  recti- 
fication de  quelques  erreurs  échappées  à  Fauteur  ou  qu'il  a  em- 
pruntées à  M.  Homes;  mais  ce  n'est  pas  ici  que  nous  devons 
exercer  la  critique  lorsque  nous  avons  tant  à  louer  dans  l'ouvrage 
de  M.  da  Costa.  A  la  clarté  des  descriptions  se  joint  la  perfection 
de  la  partie  matérielle  de  l'ouvrage;  les  planches  sont  d'une  très- 
belle  exécution  ;  les  caractères  spécifiques  y  sont  reproduits  avec 
fidélité,  deux  qualités  qui  leur  donneront  beaucoup  de  prix  aui 
yeux  des  travailleurs  sérieux.  Enfin  nous  ne  tei^minerons  pas,  sans 
signaler,  dans  les  ouvrages  produits  par  les  membres  de  la  Com- 
mission géologique  du  Portugal,  une  heureuse  innovation  qui, 
nous  l'espérons  trouvera  plus  tard  des  imitateurs:  par  une  déci- 
sion spéciale  tous  ces  ouvrages  portent  en  regard  du  texte  portu- 
gais une  traduction  française,  ce  qui  contribuera,  sans  aucun  doute 
à  la  dispei*sion  dans  toute  l'Europe  des  utiles  et  savants  travaux 
entrepris  sur  un  pays  encore  peu  connu  et  dont  la  langue  est  peu 
parlée  en  dehors  de  ses  frontières. 

M.  Simonin  fait  hommage  à  la  Société  de  son  fivre  sur  la 

Vie  souterraine  ou  les  mines  et  les  mineurs  (1). 

Il  y  a,  dît-il,  dans  ce  livre  trente  caries  géologiques  coloriées, 
représentant  les  principaux  bassins  houillers  et  les  principaux 
gttes  mëtainréres  connus  -,  de  plus,  dix  planches  chromolitho- 


(1)  Paris,  Hachette,  4867. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ROTI  n  M.   flMOlini.  171 

graphiques,  où  sont  reproduits,  aous  leur  couleur  et  leur  figure 
naturelle,  les  minerais  les  plus  répandus^  enfin»  cent  soixante 
dessins  sur  bois,  représentant  soit  des  fossiles  du  terrain  houîllert 
soit  des  appareils  et  outils  de  mines,  soit  des  scènes  de  travaux 
et  d'accidents  souterrains.  Rien  dans  toutes  ces  illustrations 
n'est  emprunté  à  la  fantaisie  \  la  plupart  des  dessins  ont  été 
faits  d'après  nature.  Pour  les  minéraux  et  les  fossiles,  pour  les 
outils  et  les  appareils,  les  types  ont  été  pris  surtout  dans  les 
grandes  collections  publiques,  celles  du  Muséum,  deTÉcole  des 
mines,  de  l'École  centrale. 

L'oufrage  est  divisé  en  trois  parties,  les  mines  de  charbon, 
les  mines  de  métaux,  et  les  gttes  de  pierres  précieuses. 

L'auteur  signale,  parmi  les  cartes  géologiques  ayant  trait  à 
la  houille,  la  carte  houillère  du  globe  où  l'on  voit  les  mines  de 
charbon  accumulées  dans  l'hémisphère  nord,  autour  des  pays 
aujourd'hui  les  plus  civilisés,  puis  les  cartes  des  bassins  houil- 
lers,  belges,  anglais,  allemands,  français.  Les  cartes  des  son- 
dages du  Pas-de-Calais  et  de  la  Moselle»  où  des  bassins  houillers 
inconnus  il  y  a  quelques  années  ont  été  révélés  par  la  sonde, 
sont  intéressantes  au  point  de  vue  des  applications  de  la  géo- 
logie, aussi  bien  que  la  carte  du  sondage  du  Greusot,  où  le 
terrain  houiller  a  été  interrogé  jusqu'à  près  de  1000  mètres 
de  profondeur.  Un  accident  est  malheureusement  venu  inter- 
rompre ce  sondage,  le  plus  profond  que  l'on  connaisse. 

Passant  de  l'ancien  monde  au  nouveau,  l'auteur  fait  remar« 
quer  que  l'Amérique  du  Nord  renferme  les  bassins  houillers 
les  plus  étendus  du  globe,  et  que  c'est  là  qu'est  la  réserve  en 
charbon  de  l'avenir. 

Dans  la  seconde  partie  de  la  vie  souterraine,  quelques  cartes 
géologiques  méritent  également  d'être  signalées.  Ce  sont,  entre 
autres,  celles  des  gttes  de  plomb,  d'argent,  de  cuivre  du  Harz 
et  de  la  Saxe,  celle  des  mines  de  fer  de  l'tle  d'Elbe.  La  carte 
des  mines  de  fer  françaises  'doit  aussi  être  mentionnée.  En 
Amérique,  il  faut  citer  surtout  le  Chili  et  le  lac  Supérieur  pour 
le  cuivre,  la  Nevada  et  le  Mexique  pour  l'argent,  la  Californie 
pour  l'or.  L'Australie  est  sœur  de  la  Californie  pour  l'exploita- 
tion de  ce  dernier  métal.  Tous  ces  gttes  sont  indiqués  sur  des 
cartes  géologiques  coloriées  avec  soin  et  dressées  d'après  les 
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documents  les  plus  récents  et  les  plus  authentiques.  C'est  sur* 
tout  pour  cette  raison,  dit  Fauteur  en  finissant,  que  j'ai  de- 
mandé à  faire  hommage  à  la  Société  de  ce  livre.  Je  prie  tous 
les  géologues  de  vouloir  bien  mMndiquer  les  erreurs  qu^ils 
pourront  relever  dans  le  texte  ou  dans  les  cartes  \  je  m^eoi- 
presserai  de  les  corriger. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  la  communication  suivante  de 
M.  Ébray. 

IVote  sur  le  terrain  d^éboulement  sur  les  pentes  et  sur  une 
nouvelle  explication  de  C anomalie  de  Petit-Cœur;  par 
M.  Th.  Ébray. 

J'ai  déjà  appelé  Tattention  des  géologues  sur  certains  phéno- 
mènes  de  glissement  qui  sont  venus,  à  des  époques  fort  diverses^ 
jeter  uu  trouble  local  dans  la  stratigraphie  régulière  des  étages. 
{Études  géologiques  sur  le  département  de  la  Nièvre^  p.  96,  (1860); 
Stratigraphie  des  terrains  jurassiques  du  département  de  t  Ardéche^ 
p.  19;  Mémoires  de  t  Académie  de  Lyon ^  et  page  377,  tome  XXI, 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France) . 

Si  ces  faits  se  rencontrent  dans  des  pays  faiblement  accidentés, 
ils  se  présentent  bien  plus  souvent  encore,  dans  les  conti'ées  où 
des  couches  fortement  inclinées,  composées  de  couches  compactes, 
alternant  avec  des  couches  argileuses  ou  schisteuses,  ont  formé 
de  vastes  plans  de  glissement. 

Dans  les  Alpes  surtout,  ces  phénomènes  se  remarquent  à  chaque 
pas,  et  nous  ne  pouvons  que  répéter  '  encore,  et  cette  fois  avec 
M.  Lory  [Bulletin  de  la  Société  géol,  de  France  ;  Essai  d'une  nouvelle 
explication  de  V anomalie  stratigraphique  de  Petit-Cœur)  :  «  Nous 
appelons  l'attention  des  géologues  sur  ce  genre  de  dérangements 
stratigraphiques  dont  on  trouve  souvent  des  exemples  sur  une  petite 
échelle  dans  V épaisseur  d^un  même  groupe  de  couches  ;  nous  ne 
croyons  pas  nous  tromper  en  présumant  que  ton  reconnattra  bientôt 
de  nombreux  jaits  île  superpositions  anormales  ilues  à  des  accidents 
semblables  et  qui  seront  autant  de  preuves  confirmatives  de  notre 
explication,  » 

Aux  faits  que  nous  avons  déjà  signalés  dans  nos  travaux  anté- 
rieurs nous  allons  en  ajouter  d*autres. 
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Glissement  et  un  filon  de  porphyre  quartzifèrc  avec  une  partie 
de  sa  roche  encaissante  dans  un  ancien  jond  de  vallée, 

A  la  sortie  de  Tarare,  le  clieinin  de  fer  traverse  en  viaduc  la 
vallée  de  la  Turdiae  et  se  jette  sur  le  versant  gauche  de  celte  val- 
lée pour  traverser,  à  6  kilomètres  plus  loin,  en  tunnel,  le  faite 
qui  sépare  le  bassin  du  Rbône  du  bassin  de  la  Loire. 

Le  sol  accidenté  de  cette  partie  a  donné  lieu  à  des  travaux  de 
déblais  et  de  remblais  considérables,  parmi  lesquels  le  remblai 
dit  des  Magnins,  de  36  mètres  de  hauteur,  est  le  plus  intéres- 
sant. 

Les  formations  géolo(*iques  traversées  par  le  chemin  de  fer 
sont  :  1rs  schistes  carbonifères,  les  pondingues  et  les  grès  anthra- 
cifères,  le  tout  lardé  par  de  nombreux  filons  de  porphyre  quart- 
zifèrc dirigés,  en  général,  vers  le  nord. 

Le  sous- sol  ayant  partout  des  apparences  très-solides,  on  a 
coinmoiicé  IVtnblisscment  du  grand  remblai  des  IMagnins  sans 
autre  précaution  que  la  construction  de  rcdans  destinés  à  empê- 
cher les  terres  de  glisser  sur  le  sol  naturel  fortement  incliné;  mais 
à  peine  une  trentaine  de  mille  mètres  cubes  de  déblais  ctaienl-ils 
déposés,  qu'une  large  fissure,  ayant  la  forme  générale  d*un  fer  à 
cheval,  se  déclara  tout  autour  de  la  partie  chargée. 

La  résistance  du  sous-sol  étant  alors  inférieure  à  raction  de 
cette  pression,  il  devint  nécessaire  de  songer  aux  consolidations 
et  de  rechercher  le  plan  de  glissement  sur  lequel  toute  cette  masse 
tendait  â  se  détacher. 

Dans  ce  but,  neuf  galeries,  ouvertes  ù  la  partie  supérieure, 
furent  foncées  à  travers  les  parties  du  sol  en  mouvemrnt  jusqu*^ 
la  rencontre  du  plan  de  glissement;  puis,  ces  galeries  reçurent 
des  remplissages  en  maçonneries  sèches,  fonctionnant  en  même 
temps  comme  drains  et  comme  contre- forts. 

Le  plan  de  glissement  fut  atteint  à  des  profondeurs  variables 
de  8  à  20  mètres  ;  il  se  composait  d'une  couche  humide  de  glaise 
contenant  des  bois  pourris  et  des  racines  encore  assez  bien  con- 
servés dont  l'aspect  suffisait  pour  démontrer  que  cette  couche,  à 
peine  de  30  centimètres  d'épaisseur,  provenait  d'un  dépôt  tout 
à  fait  moderne. 

Sa  disposition  a  été  très-cxactement  donnée  par  la  pix>fondeur 
des  galeries. 
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PPP  est  le  proBI  de  la  vallée  traversée  par  le  chemin  de  fer  et 
au  fond  de  laquelle  coule  un  petit  ruisseau  qui  a  nécessité  la 
construction  d'un  aqueduc  dont  les  fondations  ont  rencontré  une 
couche  de  glaise  analogue  à  celle  du  plan  de  glissement. 

GG  sont  les  neuf  galeries  ;  elles  ont  traversé  en  gg,  etc. ,  la 
couche  glaiseuse  de  O'^.ZO  dont  il  a  été  question  plus  haut;  ces 
derniers  points  forment,  comme  on  le  voit,  un  profil  qui  repré- 
sente une  vallée  secondaire  qui  aurait  été  remplie  par  un  ébou- 
lement  considérable,  effectué  en  grande  masse,  puisque  la  strati- 
fication du  paquet  compris  entre  GG  et  gg  se  trouve  à  peine 
altérée. 

Il  est  facile  de  rechercher  d'où  ce  paquet  a  pu  se  détacher^  il 
suffit,  pour  cela,  de  se  reporter  aux  allures  des  filons  que  nous 
avons  signalés  en  commençant. 

La  vallée  de  la  Turdine  se  dirige  en  ce  point  à  peu  près  comme 
les  filons,  c'est-à-dire  du  sud  au  nord  ;  les  salbandes  de  ces  filons 
sont,  en  général,  très-argileuses  et  affectées  d'un  fort  pendage 
qui  les  rapproche  souvent  de  la  verticale  ;  dans  cette  position, 
elles  fonctionnent  aussi  comme  plans  de  glissement,  et  il  suffît 
de  supposer  une  partie  du  filon  et  de  la  roche  encaissante  atta- 
quée par  le  pied,  pour  être  conduit  à  un  éboulement  de  la  nsUure 
de  celui  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

Affaissement  lent  des  pentes  de  f  Isère  attx  abords  de  la  commune 
de  Notre^Dame^du^Pré, 

Dans  les  Alpes,  où  les  inclinaisons  des  couches  sont  très-grandes, 
où  des  étages  schisteux  et  argileux  sont  souvent  subordonnés  à  des 
massifs  compactes,  le  régime  des  glissements  est,  pour  ainsi  dire, 
en  permanence,  et  il  serait  trop  long  d'énumérer  les  phénomènes 
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de  ce  genre  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  cette  contrée 
montagneuse.  Les  gypses  surtout^  reposant  ou  ayant  reposé  sur  des 
schistes  lustrés  et  sur  des  argiles,  présentent  de  nombreux  glis- 
sements ;  aussi  voit-on  cette  formation  occuper  les  positions  les 
plus  bizarres  et  les  plus  anormales.  C'est  à  son  instabilité  que  «ont 
dos  les  nombreux  ëboulements  qui  ont  détruit  l'ancienne  cité 
roina'me  Darentasia,  remplacée  aujourd'hui  par  quelques  masures, 
et  l'on  voit  encore  à  Salins  des  masses  de  gypse  reposant  sur  les 
dépôts  torrentiels  du  Dozou. 

£n  remontant,  à  partir  de  lioutiers,  le  cours  de  l'Isère»  on 
aperçoit  aujourd'hui  le  clocher  de  la  commune  de  Notre-Dame- 
du-Pré  qui,  il  y  a  quarante  ans,  était  complètement  invisible.  Ce 
fait  prouve  que  tout  le  massif  situé  en  avant  de  cette  commune 
est  aujourd'hui  en  mouvement  ;  les  grandes  masses  gypseoses, 
schisteuses  etargileuses  qui  composent  les  pentes  de  l'Isère,  glissent 
lentement  dans  la  vallée  et  l'obstrueraient  inéviublemeut  sans  le 
travail  lent,  mais  incessant,  de  celte  rivière  torrentielle  qui  se  dér 
barrasse  des  obstacles  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  présentent.  Sur 
combien  de  points  dans  ces  montagnes  ce  même  phénomène 
doit-il  se  produire  sans  qu'on  puisse  le  constater  I  £t  remarquons 
que  le  cas  mentionné  passerait  inaperçu  sans  le  clocher  formant 
un  point  de  repère. 

Nouvelle  explication  de  t anomalie  stratigraphique  de  Petit-Cœur, 

Pendant  le  séjour  assez  prolongé  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire 
à  Salins,  près  IVloutiers,  il  m'a  été  possible  d'exécuter  plusieurs 
courses  à  la  célèbre  localité  de  Petit-Cœur  et  de  me  convaincre 
que  M.  Élie  de  Beaumont,  prenant  la  partie  pour  le  tout,  s'est 
complètement  mépris  sur  la  position  stratigraphique  du  terrain 
houiller  des  Alpes. 

En  mesurant  ce  lambeau  si  exigu  de  Petit-Cœur,  comprenant 
quelques  hectares  de  terrain,  on  se  demande  pourquoi,  à 
l'époque  où  le  savant  académicien  a  fait  se%  études,  la  nature 
n'avait  pas  maintenu  sur  ce  petit  lambeau  un  manteau  épais  de 
végétation  qui  eût  pu  empêcher  l'illustre  géologue  de  tomber  dans 
de  pareilles  erreurs. 

En  effet,  quand  on  arrive  à  Petit-Cœur  après  avoir  visité  le 
reste  de  la  Tarantaise,  on  ne  peut  que  subordonner  les  faits  anor- 
maux qui  se  présentent  dans  cette  première  localité  aux  autres 
stratifications  parfaitement  normales. 

A  la  suite  d'une  excunion  dans  le  Beaujolais,  où  l'on  constate 
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partout  rancicnneté  du  carbouifère,  pourrait-on  admettre,  en 
visitant  la  localité  des  Maguins,  dont  nous  avons  parle  au  coni- 
inencemeiit  do  celle  note,  que  ce  terrain  re[)0se  norinaleineut  sur 
les  alluviotis  récentes?  Evidemment  non. 

Nous  sommes  donc  de  l'avis  des  géologues  qui  ne  voient  à  Petit- 
Cœur  qu'un  bouleversement  local  (Favre,  de  Mortillet),  et  nous 
disons  avec  M.  Lory  :  «  //  rty  a  là  qu'une  anomalie  locale  et  très" 
restreinte^  un  accident  résultant  cCun  mode  particulier  de  bouiever^ 
sèment^  et  toute  la  difficulté  est  de  saisir  le  mécanisme  par  leguel 
a  pu  se  produire  cet  arrangement  singulier  de  lambeaux  de  ilivers 
terrains  qui^  bien  certainement^  ne  s* étaient  pas  déposés  les  uns 
au-dessus  des  autres  dans  tordre  où  ils  semblent  aujounChui  se 
recouvrir.  » 

Mais,  si  nous  coïncidons  avec  M.  Lory  sur  le  principe,  nous 
sommes  loin  d'admettre  le  mécanisme  qu'il  propose,  et  j'essaierai 
de  substituer  une  explication  plus  simple  à  celle  fort  compliquée 
de  notre  savant  confrère. 

Examinons,  en  premier  lieu,  les  éléments  de  la  question,  c'est- 
à-dire  Tarrangenient  et  l'dge  des  couches  de  la  localité  critique  ; 
nous  prendrons  Tordre  suivi  dans  la  note  de  M.  Lory. 

La  paroi  occidentale  du  ravin  de  Petit-Cœur  est  formée  de 
scliisics  que  I\l.  Lory  appelle  schistes  cristallins,  dits  primitifs. 
Nous  remarquons  que  le  terme  schistes  cristallins  est  peu  appro- 
prié à  la  nature  rainéralogique  de  la  roche.  Je  considère  même 
ce  terme  comme  dangereux,  car  il  pourrait  faire  croire  à  l'exis- 
tence de  terrains  primitifs  ou  éruptifs  en  rappori  avec  des  soulè- 
vements imaginaires,  sur  lesquels  la  lumière  se  fera  progressive- 
ment, et  auxquels  il  m'est  impossible  de  croire.  Ces  scliistes 
contiennent  du  mica,  comme  les  sables  de  la  Loire  ;  le  quartz  cris- 
tallin se  rencontre  dans  des  veines,  de%  druses  qui  proviennent 
d'anciennes  sources  minérales  sîliceusis,  mais  le  quartz  qui  con- 
stitue les  schistes  se  présente  toujoni-s  en  grains  émoussés;  le  feld- 
spath ne  se  trouve  cristallisé  qu'aux  approches  de  quelques  filons 
de  porphyre  éruptif  restés  verticaux  et  n'ayant^  en  aucune  façon, 
dérangé  les  allures  des  schistes. 

Si  les  schistes  ne  peuvent  pas  être  désignés  par  le  nom  de 
cristallins,  à  plus  forte  raison  ne  peuvent-ils  supporter  le  terme 
de  primitifs.  Je  préfère  les  appeler  schistes  micacés  anciens,  me  ré- 
servant d'expliquer  la  présence  du  mica  et  de  déterminer  leur  âge  ; 
je  dois  dire  cependant  tout  de  suite  que  les  schistes  carbonifères 
du  Beaujolais  prennent  souvent  un  faciès  analogue  à  ces  schistes 
alpins,  et  qu'ils  sont  traversés  par  ie  porphyre  granitoide  ou  le 
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granité  syënîtique;  ce  dernier  se  rapproclic  assez  de  celui  qui  se 
constate  en  filons  dans  les  schistes  anciens  de  la  chaîne  centrale 
des  Alpes  dauphinoises. 

Quel  que  soif,  d*ailleurs,  l'âge  de  ces  schistes,  ils  ne  plongent 
pas,  comme  le  dit  H.  Lory,  vers  le  N.~N.-0.  ;  on  peut  8*en  assurer 
tout  le  long  de  la  grande  déchirure  de  Tlsère  ;  ils  pendent  au  con- 
traire dans  le  sens  de  la  direction  de  la  vallée  vei*s  Moutiers,  c'est- 
à-dire  vers  le  sud-est,  ou  à  peu  près  comme  les  autres  formations 
de  Petit-Cœur. 

A  ces  schistes  anciens  da  grand  escarpement  central  succèdent 
des  schistes  satinés,  des  grès  schisteux  avec  feuillets  de  schistes 
argileux  subordonnés.  Ne  us  classons  ces  schistes,  comme  Ta  fait 
M.  Lory,  à  la  partie  inférieure  du  terrain  houiller. 

Puis  viennent  des  ardoises  sinéniuriennes  avec  Belemnitcs  acutus 
el  Ammonites  bisulcatns  sur  Tage  desquelles  il  n'y  a  aucun  doute. 
Ces  deux  systèmes  de  couches  foiment  ce  que  M.  Lory  appelle 
son  premier  paquet,  qui,  d'après  lui,  est  en  superposition  nor- 
male. 

Comme  à  quelques  centaines  de  mètres  de  ce  point  le  lias  est 
séparé  du  terrain  houiller  par  une  énorme  épaisseur  de  gypses, 
de  schistes  et  de  poudingues,  je  trouve  l'hypothèse  de  la  super- 
position normale  de  la  partie  inférieme  du  terrain  houiller  et  du 
lias  au  moins  fort  problématique,  et  j'admets  qu'il  est  plus  con- 
forme au  bon  sens  de  supposer  que  la  partie  inférieure  du  ter- 
rain houiller  est  en  superposition  normale  avec  les  schistes  an- 
ciens, les  strates  sinémuriennes  se  trouvant  alors  séparées  du 
massif  central  par  une  profonde  faille  qui  aurait  fait  disparaître 
de  la  surface  du  sol  : 

4*»  Infra-lias 20  mètres 

2^  Gypses,  cargoeules  et  marnes  rouges.  .  400 

Z""  Schistes  lustrée.  .  .  ' 200 

4®  Poudingues  triasiques 4  50 

5"  Partie  supérieure  du  terrain  houiller.  .  400  (au  moins). 

Total 870  mètres 

ensemble  d'étages  qui  affleurent  à  quelques  kilomètres  de  Petit- 
Cœur  et  qui  n'ont  pas  pu  disparaître  normalement  sur  un  aussi 
petit  espace.  Cette  faille  n'est  pas  une  faille  simplement  locale; 
nous  espérons,  dans  un  prochain  mémoire,  établit^  qu'elle  est  plus 
étendue  que  le  savant  professeur  de  Grenoble  ne  le  suppose  ;  c'est 
grâce  à  elle  que  les  terrains  anthracifères  sont  toujours  très  "minces^ 
Soc.  gf'ol,,  2*  série,  tome  XXIV.  12 
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très'irréguiièrement  développés  ci  sujets  à  manquer  sur  les  flancs 
de  C ancienne  saillie  jormée  par  Us  schistes  anciens  des  Alpes  occi^ 
dentales. 

Je  ferai  remarquer  que  les  strates  sinémuriennes  ne  sont  pas 
exactement  parallèles  entre  elles  dans  l'ardoisière  de  Petit-Cœur  ; 
les  plus  rapprochées  de  la  grande  paroi  sont  moins  inclinées  que 
celles  qui  sont  en  contact  avec  les  couches  dont  nous  allons  nous 
occuper;  elles  sont  aussi  en  général  plus  inclinées  que  ces  couches 
qui  sont  affectées  de  67  degrés,  tandis  que  les  strates  sinémuriennes 
plongent  à  SOdegrés.  On  dirait  qu'elles  ont  été  comprimées  posté- 
rieurement à  Tépoque  de  la  production  de  la  faille. 

Affleure  ensuite  une  série  de  couches  régulièrement  superposées 
entre  elles,  savoir  : 

Assise  schistease  noire  (0"',50)  avec  traces  d'empreiotes  végétales. 
Anthracite,  0»,50. 

Schistes  argileux  avec  nombreuses  empreintes  végétales,  4 ",20. 
Grès  houiller,  25  mètres. 

Grès,  triasiques  pour  M.  Lory,  mais  encore  houillers  pour  moi, 
4  0  mètres. 

(Il  importe  fort  peu,  quant  au  fond,  de  savoir  si  ces  grès  sont 
houillers  ou  triasiques.) 

IVI.  Lory  admet  qu'il  existe  à  la  suite  de  ces  couches  une  épais- 
seur de  1  mètre  à  1  mètre  50  de  cargneules  triasiques;  j'ai  exa- 
miné ces  cargneules  avec  soin,  et  je  n'y  ai  nullement  rencontré 
les  caractères  des  cargneules;  elles  sont  pour  moi  des  tufs  de  for- 
mation récente  qui  abondent  d'ailleurs  partout  où  les  sources 
chargées  de  carbonates  peuvent  déposer  leurs  résidus. 

Enfin,  vient  le  grand  massif  du  lias  moyen  qui  semble  buter, 
comme  l'indique  le  croquis  de  M.  Lory,  contre  les  poudingues 
triasiques. 

La  faille  admise  au  point  que  nous  avons  déterminé,  nous  ne 
voyons  d'insolite  à  Petit-Cœur  que  le  paquet  compris  dans  notre 
accolade.  Mais,  qu'on  veuille  bien  nous  pardonner  notre  compa- 
raison, il  se  trouve  là  comme  un  aérolithe  tombé  du  ciel. 

Le  croquis  suivant  donne  la  succession  des  couches,  telle  que 
nous  la  comprenons,  en  négligeant  le  dépôt  de  tuf  moderne  qui 
ne  joue  aucun  rôle  dans  la  question. 

(L'étage  (8)  a  une  puissance  bien  supérieure  à  celle  qui  est  indi- 
quée sur  le  croquis.) 
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1  . 
3  . 

5  . 
A  . 
»  .  -  . 

6  et  7 

8  . 

9  . 
10  . 

P. 
F. 


X  T  —  PUn  de  glissement. 

~  Schitias  Anciens. 

—  Partie  inférieure  du  terrain  hoailler. 

Argiles-schistes  avec  traces  d*empreiates  vëgétnies  houillères. 

—  Anthracite. 

—  Schistes  avec  empreintes  Ttfiëtalef. 
_  Grèi  houiller. 

—  Trias. 

—  Sine'mnrieo» 

—  Liasien. 

^  position  initiale  du  paqnet  dbonlé. 
Position  finale  de  ce  paquet. 


L'ëtiide  des  sommités  de  la  chaîne  principale  permet  de  con- 
stater çà  el  là  des  lambeaux  de  terrain  houiller  qui  reposent  sur 
les  schistes  anciens;  il  en  existe  un  au-dessus  de  Fesson •lès-Brian- 
çon  et  un  aulre  à  Cervin.  (1). 

(O  Le  terrain  hoailler  est  bien  apparent  à  Cervin,  où  il  existe 
encore  des  galeries  d'exploitation;  les  ardoises  elles-mêmes  semblent 
appartenir  à  cette  formation  ;  }'ai  eiprimé  cette  opinion  au  mois  de 
septembre  dernier  à  M.  Vallet  en  me  basant  sur  des  indices  de  plantes 
que  j'avais  rencontrés  dans  ces  ardoises  mises  en  dépôt  dans  la  vallée 
del'Isère.  Il  parait  que  M.  Lory  a  confirmé  depuii^  cette  manière  de  voir« 
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Comme l'cscai-pcinent  schisteux  est  très-rapide,  il  est  naturel  d 'ad- 
mettre que  le  paquet  embarrassant  provient  des  banteui-s  situées 
à  l*oucst  de  Peiit-Cœur  et  forme  ainsi  un  véritable  terrain  d'ë- 
boulement  sur  les  pentes  qui  n'a  rien  de  plus  extraordinaire  que 
les  exemples  semblables  signalés  au  commencement  de  ce  travail. 

Nous  éliminons  de  cette  façon  les  hypothèses  tout  à  fait  inad- 
missibles sur  lesquelles  M.  Lory  s*appuie  page  57  de  tion  explica- 
tion où  Ton  trouve  les  lignes  suivantes:  «  sur  le  fond  inégal  cons- 
titué par  les  schistes  cristallins  il  y  avait  y  en  deux  points  distants 
tun  de  l'autre  de  quelques  centaines  de  mètres^  peut-être  deux  séries 
{C assises  ainsi  composées  :  dans  le  premier j  la  partie  inférieure  du 
terrain  /touiller  recouverte  immédiatement  par  un  dépôt  de  lias  injé' 
rieur  ;  dans  f  autre ^  le  terrain  /touiller  plus  complet  avec  une  rouc/te 
de  c/tarbon  et  des  empreintes  végétales  au  toit^  recouvertes  encore 
par  une  assise  de  grés  ;  puis  un  trias  peu  épais  sur  lequel  le  lias  in- 
férieur manquait  et  qui  était  immédiatement  recouvert  par  le  grand 
dépôt  de  lias  moyen. 

Où  chercher  des  mers  assez  complaisantes  qui  aient  bien  voulu 
se  prêter  au  tour  de  force  nécessaire  pour  opérer  des  dépots  en  su- 
perpositions aussi  dissemblables  et  cela  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  distance  ? 

M.  Simonin  annonce  à  la  Société  le  départ  pour  TAfriquc  de 
M.  Le  Saint,  et  rappelle  que  la  souscription  destinée  à  subvenir 
aux  frais  de  son  expédition  demeure  ouverte. 


Séance  du  21  janvier  1867. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DE    VEIHEUIL. 

M.  A.  de  Lapparent,  vice-secrétaire»  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS   FAITS   À    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  MM.  F.  L.  Cornet  et  A.  Briart  : 

1**  Note  sur  Vexistence,  dans  V Entre-Sambre-et^Meiise ^ 
£un  dépôt  contemporain  du  système  du  tuf  eau  de  Maestiicht^ 
et  sur  l'âge  des  autres  couches  crétacées  de  cette  partie  du 
pays,  in-8,  12  p.,  1  pi. 5  Bruxelles,  1866. 

2"  Notice  sur  Vextension  du  calcaire  grossier  de  Mans  dans 
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la  vallée  tle  la  Haine,  in-8,  16  p.,  1  pi.*,  Bruxelles,  1866. 
De  la  part  de  MM.  de  Loriol  et  E.  Pellat,  Monographie  pa^ 
Uontologique  et  stratigraphique  de  V étage  portlandien  des 
environs  de  Boulogne-sur-Mery  in-4,  200  p.,  11  pi.,  Genève, 
décembre  1866,  chez  Ramboz  et  Scbucbardt. 

De  la  part  de  M.  Alpbonse  Milne  Edwards,  Recherches  ana- 
tomiques  et  paléontologiques  pour  servir  à  V histoire  des  oiseaux 
fossiles  de  la  France^  in-fi,  2*  livr.,  Paris,  1867*,  chez  Victor 
Masson  ci  Gis. 

De  la  part  de  M.  G.  de  Mortillet,  Matériaux  pour  l'histoire 
positive  et  philosophique  de  Phomme^  novembre  et  décembre 
1866-,  in-8. 

De  la  part  de  M.  G.  Seguenza  : 

1*  Paleontologia  malacologica  dei  (erreni  terziarii  del  dis- 
trelto  di  Messina^  in-â,  88  p.,  8  pi.,  Milan,  1866^  chez  G. 
Bernardoni. 

2**  Sulle  importanti  relazioni  paleontologiche  di  talune 
rocce  crétacée  délia  Calabria  con  alcuni  terreni  di  Sicilia  e 
deir  AJrica  settentrionalcy  în-fi,  17  p.,  1  pi.,  Milan^  1866 j 
chez  G.  Bernardoni. 

3<>  Intorno  alla  geologia  di  Rometta  esaminata  dal  lato 

petrografico,  stratigrafico  e  geogenico  in  rapporta  aW origine 

délie  acque  potabili  di  quel  monte ^  în-fi,  12  p.,  1  pi. ,  Palerme. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  VAcad,  des  sciences, 

1866;  1"  sem.,  t.  LXIV,  n"  1  -,  in-â. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  décembre  1866  ;  in-8. 
L'Institut,  n**  172â  ^  1867,  in-4. 

M onatsber/cht  der  K.  preussischen  Akademie  der  ff^issert^ 
schaften  zu  Berlin,  septembre  et  octobre  1866,  in-8. 

M.  Edmond  Pellat  ofTre  à  la  Société  un  exemplaire  d'une 
Monographie  paléontologique  et  géologique  de  l'étage  port-- 
landien  du  Boulonnais  (voy.  la  Liste  des  dons),  publiée  par 
M.  de  Loriol  et  par  lui  dans  le  tome  XIX  des  Mémoires  de  la 
Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève^  et  fait,  à 
ce  sujet,  la  communication  suivante  : 

Le  mémoire  dont  ]*ai  Thonneur  de  faire  hommage  à  la  Société 
fait  partie  d'une  série  de  monographies  destinées  à  l'étude  de  la 
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paléontologie  et  de  la  stratigraphie  du  terrain  kini méridien. 
M.  de  Loriol  s'est  chart>éde  la  description  des  fosûles  et  plusieurs 
de  nos  confrères  lui  prêtent  leur  concours  en  rédigeant,  chacun, 
pour  une  localité  spéciale,  une  notice  géologique. 

Sous  le  nom  collectif  de  terrain  kimméridien  (1),  M.  de  loriol 
enyïssLQe  propTsofretnent  les  assises  jurassiques  comprises  eutre  le 
terrain  oxfordien  et  les  premiers  dépôts  de  la  formation  crétacée. 
D'accord  avec  plusieurs  géologues,  il  est  convaincu  qu'on  arrivera 
à  démontrer  que  toutes  les  couches  qui  ont  été  réunies  sous  le 
nom  d*étage  corallien  appartiennent  réellement,  soit  au  terrain 
kimméridien,  soi\  au  terrain  oxfordien.  Il  distingue  dans  le  ter- 
jain  kimméridien  quatre  subdivisions  :  étages  séquanien  ou  as- 
tartien,  ptérocérien,  virgulien  et  portlandien. 

La  première  partie  de  cette  monographie  contient  la  descrip- 
tion des  fossiles  de  l'étage  portlandien  du  Boulonnais.  M.  de 
Loriol  a  décrit  quatre-vingt-quinze  espèces;  un  certain  nombre 
de  fossiles  recueillis  depuis  la  mise  à  Vimpression  de  son  tra- 
vail vont  être  décrits  dans  un  supplément.  Les  tranchées  du 
chemin  de  fer  de  Calais,  celle  du  Terlincthun  notamment,  ont 
fourni  de  superbes  fossiles,  ornés  de  leurs  couleurs,  et  qui,  par 
leur  admirable  conservation,  ne  le  cèdent  en  rien  aux  plus  beaux 
fossiles  tertiaires.  Ces  gisenienfs  n'out  malheureusement  pu  être 
explorés  que  pendant  peu  de  temps. 

Dans  la  deuxième  partie  consacrée  à  l'étude  géologique,  j'ai 
couiplété  et  développé,  à  la  prière  de  M.  de  Loriol,  la  note  que 
j'ai  publiée  dans  le  Bulletin  en  décembre  1865,  et  qui  a  eu  pour 
but  d'apporter  quelques  modifications  à  la  classification  pièce- 
dcinnient  admise  pour  le  terrain  jurassique  supérieur  du  Boulon- 
nais (2).  J'ai  pu  profiter,  dans  ce  second  travail,  de  la  note 
publiée  par  M.  Hébert  (3).  H.  Saemann  devait  le  rédiger  et  comp- 
tait surtout  rechercher  en  Angleterre  et  ailleurs  les  caractères  de 
l'étage  pour  lequel  il  proposait  de  créer  le  nom  d'étage  pontidien. 
J'ai  essayé  de   tirer  parti  des  documents  incomplets  qu'il  in'a 

(4)  Le  mot  kimméridien  désigne  souvent  Tétagequi  précède  Tétage 
portlandien.  Il  est  pris  ici,  comme  on  le  voit,  dans  une  acception  plus 
large  pour  désigner  l'ensemble  des  derniers  étages  de  la  formation 
jurassique. 

(2)  Note  sur  les  assises  supérieures  du  terrain  jurassique  tU 
Boulos^ne-sur-Mer  (Bull,  Soc.  géol.  de  France,  2«  sér.,  t.  XXIII, 
p.  493  etsuiv.). 

(3)  Note  sur  le  terrain  Jurassique  du  Boulonnais  (Ibidem^  p.  246 
et  suiv.). 
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remis  pendant  sa  maladie  et  j*ai  pensé  que  la  Société  voudrait 
bien  insérer  dans  le  Bulletin  un  résumé  tiès-couit  qui  est  moins 
destiné  à  compléter  ma  note  de  1865  qu'à  mentionner  les  résul- 
tats des  dernières  recherches  du  confrère  que  nous  regrettons 
tous  si  vivement. 

J'ai  cru  nécessaire  de  dire  quelques  mots  des  étages  qui  consti- 
tuent, avec  Tétage  portlandien,  le  terrain  kimméridien,  tel  que 
le  comprend  M.  de  Loriol.  Acceptant  comme  classification  provi- 
soire la  classification  précitée,  j'ai  pris  pour  base  de  ce  terrain 
les  couches  à  CUlaris  florigemma  qui  le  relient  aux  calcaires  à 
Terebratula  insignis  et  aux  argiles  à  Ostrea  diiatata,  var.  major 
du  terrain  oxfordien  supérieur. 

J*ai  attribué  à  Tétage  séquanien  l'oolithe  jaunâtre  à  Ncrinœa 
Coodhaliii,  Sow.,  où  Ton  rencontre  très -fréquemment  la  Tere- 
bratula humeralis,  Rœui.  (fossile  essentiellement  séquanien)  et  le 
grès  à  Pygurus  Royerianus^  Cott.  (groupe  n°  1  de  mon  premier 
travail).  Ce  grès  a  40  ou  70  centimètres  d*épaisseur  ;  il  est  inter- 
calé dans  des  argiles  grisâtres  où  apparaît  Y  Ostrea  virgulaei  puis- 
santes de  U  mètres  environ.  L'oolithe  à  Nérinées  du  Boulonnais 
a  une  épaisseur  qui  varie  entre  10  ou  15  mètres  ;  elle  est  générale- 
ment désignée  sous  le  nom  d'étage  corallien  ;  je  ne  prétends  pas 
préjuger  ici  la  question  de  l'absorption  de  cet  étage  par  l'étage 
séquanien  ;  les  couches  attribuées  dans  le  restant  du  bassin  de 
Paris  et  ailleurs  à  l'étage  corallien  renferment  une  faune  bien 
caractérisée  et  d'une  grande  richesse,  intermédiaire  entre  la  faune 
oxfordienne  et  la  faune  séquanicnne,  mais  qui,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  semble  suffisamment  distincte  pour  caractériser  un  étage. 
L'oolithe  à  Nérinées  du  Boulonnais  a  un  faciès  séquanien  plutôt 
qu'un  faciès  corallien,  mais  une  étude  spéciale  de  ses  couches 
inférieures  ou  des  couches  qui  la  supportent  permettra  peut-être 
de  conserver  dans  cette  contrée,  où  les  étages  sont  souvent  peu 
épais,  un  étage  corallien  rudimcntaire  distinct  de  l'étage  sé- 
quanien. 

Sons  le  nom  d'étage  ptérocérien,  qui  a  l'inconvénient  de  rap- 
peler un  fossile  que  je  n'ai  jamais  rencontré  à  Boulogne,  à  ce  ni- 
veau, j'ai  désigné  les  calcaires  dits  de  Bréquerèque  (groupe  n?  2 
de  mon  travail  précédent).  Malgré  leur  faible  épaisseur  (6  ou 
7  mètres)  et  maigre  la  pauvreté  de  leur  faune,  ces  calcaires  se 
sépaieut  assez  nettement  du  massif  qui  les  recouvre  (1). 

(4)  Les  assises  désignées  sous  le  nom  de  ptérocérien  ou  strombien 
ont,  dans  le  Jura,  des  caractèreô  bien  tranchés.  Daos  la  Haute-Marne, 
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L'étage  suivant,  auquel  nous  avons  laissé  à  regret  le  nom  irétafjc 
virgulieu,  ne  voulant  pas  créer  ici  de  noms  nouveaux,  comprend 
tout  le  massif  des  argiles  et  des  calcaires  à  Osirea  virguia  (groupes 
3,  /i  et  5  du  travail  précité).  Son  épaisseur  atteint  80  mètics  ;  il 
renferme  deux  assises  de  sables  et  de  grès  analogues  à  ceux  de 
l'étage  portiandien,  et  Ton  voit  apparaître  dans  ses  couches 
supérieures  des  fossiles  qui  relient  sa  faune  à  la  faune  portlan- 
dienne. 

Deux  assises  arénacées  séparées  par  une  assise  argilo-calcaire 
constituent  Tétage  portlandien.  Le  système  d  alternances  de  sédi- 
ments argilo-calcaires  et  de  sédiments  arénacés,  qui  a  commcDcé 
avec  Tétagé  virgulien  et  même  avec  l'étage  séquanieo,  continue 
ainsi  dans  l'étage  pordandien.  Ses  trois  assises  n'ont  que  très-peu 
de  fossiles  communs  et  renferment  des  faunes  distinctes  :  nous 
avons,  par  conséquent,  dans  l'étage  portlandien  du  Boulonnais 
trois  subdivisions  naturelles. 

Le  portlandien  inférieur  (groupe  6),  composé  presque  entière- 
ment de  sédiments  arénacés,  contraste  avec  les  ai^iles  schisteuses 
noirâtres  qui  terminent  l'étage  virgulien,  mais  rappelle  les  sables 
et  les  grès  de  cet  étage.  Son  épaisseur  ne  dépasse  pas  20  mètres  ; 
il  est  excessivement  variable.  J'y  ai  distingué  quatre  niveaux 
caractérisés  :  le  premier,  par  V Ammonites  gîgas ;  le  second,  par 
les  Tri  go  fi  ta  Micheloti  et  Pcliati  ;  le  troisième,  par  la  Perna  ru^ 
gosa;  le  quatrième,  par  le  Pterocera  Oceani  et  la  Cyprina  Bron- 
gniarti.  Ces  quatre  niveaux  restent  constamment  distincts,  mais 
ils  empiètent  les  uns  sur  les  autres;  ils  sont  étroitement  reliés  et 
je  ne  les  considère  que  comme  des  subdivisions  peu  importantes 
d'un  ensemble  unique. 

Le  portlandien  moyen  (groupe  7)  a  30  mètres  d'épaisseur.  Par 
sa  nature  argileuse  et  sa  teinte  noirâtre,  il  se  distingue  nettement 
du  portlandien  inférieur  ;  il  rappelle,  au  contraire,  à  première 
vue,  les  sédiments  argileux  de  l'étage  virgulien,  mais  on  le  re- 
connaît facilement  aux  nombreux  grains  de  glauconie  qui  lui 
donnent  quelquefois  l'aspect  d'un  grès  vert  glauconieux.  Sa 
faune  n'a  presque  rien  de  commun  avec  la  faune  du  portlandien 
inférieur;  la  réapparition  d'ostracées  et  d'auties  formes  analogues 
à  celles  de  l'étage  virgulien,  qui  coïncide  avec  le  retour  de  sédi- 
ments argileux,  lui  donne,   au  contraire,  une  certaine  ressem- 

il  est  difficile  de  les  considérer  autrement  que  comme  la  subdivision 
inférieure  de  l'étage  désigné  généralement  sous  lo  nom  d'étage  kim- 
méridien  et  intermédiaire  entre  le  séquanien  et  le  portlandien. 
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blancc  avec  la  faune  de  ce  dernier  étage.  VOslrea  expansa  de 
Sowerby  caractérise  les  argiles  glauconieuscs  du  portlandieu 
moyen  ;  c*esl  elle  qui,  prise  à  tort  pour  VOstrca  deltôidea,  fut 
la  source  d'une  des  erreurs  que  mon  premier  travail  eut  pour 
but  de  signaler. 

Le  portiandien  supérieur  (groupes  8  et  9  du  travail  précité) 
contraste  minéralogiquement  et  palcontologiquemeot  avec  le 
portiandien  moyen  et  rappelle  au  contraire  le  poitlandien  infé- 
rieur. Son  épaisseur  atteint  à  peine  10  mètres.  J'y  ai  distingué 
quatre  niveaux,  Dausle  premier  abonde  le  Cardium  Pcilaii,  dans 
le  second  la  Natica  Ccies^  dans  le  troisième  le  Cardiarn  dissimile ; 
le  quatrième  renferme  bien  lesCypris  que  Fitton  a  citées.  La^^r- 

fuia  coaccrvata  du  serpulit  du  Hanovre  pullule  dans  le  premier 
t  dans  le  troisième  niveau.  Le  portiandien  supérieur  du  Boulon- 
nais tient  à  la  fois  du  Portland  stone  dont  il  renferme  presque 
tous  les  fossiles^  du  serpulit  et  des  Purbeck  beds. 

J'arrive,  après  avoir  ainsi  résumé  moins  brièvement  que  je  ne 
l'aurais  voulu  les  résultats  de  mes  propres  recherclies,  à  celles 
qui  occupèrent  les  derniers  joui*s  de  M.  Saemann. 

Les  notes  qu'il  m'a  laissées  mentionnent  la  présence  du  port- 
iandien Inférieur  du  Boulonnais  à  120  lieues  au  no^d-est  de  Boulo- 
gne, dans  les  montagnes  du  Weser,  et  à  350  lieues  au  sud-ouest 
dans  le  Portugal.  La  Perna  rugosa^  Goldf.,  est  aussi  abondante 
dans  ces  deux  contrées  que  dans  le  Boulonnais,  et,  dans  le  Portu- 
gal» elle  est  associée,  comme  à  Boulogne,  au  MytHus  lUorrisii ^Sh, , 
qui  est  Tun  des  principaux  fossiles  du  portiandien  inférieur. 

D'après  les  mêmes  documents,  M.  Saemann  n'aurait  trouvé  en 
Angleterre  aucune  trace  du  portiandien  inférieur  du  Boulonnais. 
L'argile  de  Hartwell  (partie  supérieure  du  Rimmeridge  clay)  cor- 
respond de  la  manière  la  plus  évidente  au  portiandien  moyen  ; 
elle  doit  donc  être  retirée  de  l'étage  virgulien.  M.  Saemann  a 
recueilli  dans  cette  argile  une  magnifique  série  de  fossiles  parmi 
lesquels  on  remarque  les  espèces  les  plus  caractéristiques  du  port- 
iandien moyen  du  Boulonnais  :  Beldmnites  Souichii^  Ammonites 
hipleXy  Cardium  Morinicum^  Perna  Bouchardiy  Pecten  Morini^  Os- 
irea  expansa,  etc.  Le  Portland  sand  qui  recouvre  Targile  de  Hart- 
well ne  saurait  donc  être  assimilé  au  portiandien  inférieur  ;  ses 
conciles  les  plus  basses  se  rattachent  paléontoiogiquementau  port- 
iandien moyen.  Le  portiandien  supérieur  comprend  les  couches 
supérieures  du  Portland  sand,  le  Portland  slone  à  la  base  duquel 
on  observe,  comme  à  Boulogne,  un  banc  à  Cardium  Pellati  et  à 
Ammonites  gigantcns  et  les  Purbeck  beds.  Malgré  mes  efforts,  je 
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n'ai  pu  retrouver  que  quelques-unes  des  notes  de  notre  confrère 
relatives  à  l'Angleterre. 

Dans  le  pays  de  Bray,  il  remarqua  que  le  poillandîen  inférieur 
présente  un  faciès  intermédiaire  entre  celui  que  nous  lui  voyons 
dans  le  Boulonnais  et  celui  qu'il  offre  dans  l'est.  De&  sédiments 
argilo-calcaires  déjà  épais  alternent  en  effet  avec  des  sédiments 
arénacés.  Quelques  fossiles  recueillis  par  M.  N.  de  IMercey,  dans 
la  tranchée  de  Normanville,  m'ont  permis  de  compléter  les  don- 
nées relatives  à  cette  contrée  et  d'y  constater  la  présence  du  port- 
landien  moyen  (caractérisé  par  le  Cardium  Morinicum^  la  Pcrna 
Bouchardi^  V Ammonites  biplex)  et  du  portlandien  supérieur  carac- 
térisé par  la  Trigonia  gibbosa. 

L'étage  portlandien  de  la  Haute-Marne  présente  un  beau  dé- 
veloppement et  a  été  soigneusement  exploré  pendant  ces  der- 
nières années  par  M.  H.Tombeck  ;  on  y  établit  trois  subdivisions  ; 
le  portlandien  inférieur  composé  de  calcaires  blancs,  de  marnes 
et  de  calcaires  lithographiques,  est  caractérisé  par  Y  Ammonites 
gignsy  la  Trigonia  Pellati^  etc.  ;  il  correspond  aux  couches  infé- 
rieures du  portlandien  inférieur  du  Boulonnais.  On  donne  le 
nom  de  portlandien  moyen  à  des  calcaires  compactes,  cariés  et 
tubuleux,  qui  renferment  Cyprina  Brongniartl^  Trigonia  conccn^ 
trica^  Cardiitm  Dujrenoycum  y  Cerithium  tri  nodule^  C.  septemplica- 
tttm^  etc.,etc,  c'est-à-dire  la  faune  des  couches  supérieures  du 
portlandien  inférieur  du  Boulonnais  ;  le  portlandien  moyen  de  la 
Haute- Marne  n'est  donc  pas  le  portlandien  moyen  du  Boulon- 
nais; j'ai  pu  m'assurer  en  visitant  la  belle  colleclion  de  I\I.  Tom- 
beck,  qu'il  ne  renferme  aucune  des  espèces  qui  caractérisent 
ce  dernier  (1).  Le  portlandien  supérieur  de  la  Haute-lMarne 
(oolithe  vacuolaire  et  bancs  verts)  ne  contient  pas  les  fossiles  du 
portlandien  supérieur  du  Boulonnais  ;  M.  de  Loriol  l'a  rapporté 
récemment  au  purbeck  ;  si,  comme  je  le  crois,  le  purbeck  n'est 
qu'un  faciès  fiuvio-marin  du  portlandien  supérieur,  on  a  dans  la 
Haute-IMarne  et  dans  le  Boulonnais  deux  dépôts  différents,  mais 
synchroniques. 

J'essayerai  en   terminant,   et  comme  conclusion,  d'expliquer 


(1)  Le  portlaDdiea  moyea  du  Boulonnais,  avec  les  espèces  qui  lui 
sont  spéciales  et  qui  constituent  la  onajeure  partie  de  sa  faune,  contient 
quelques  espèces  qui  se  retrouvent  à  différents  niveaux  [Ostrca  brun» 
trutanOy  Trigonia  Pellati^  etc.)  ;  je  ne  parle  que  des  premières  qui, 
au  surplus,  doivent  se  trouver  accidentellement  dans  TEst,  mais  n'ont 
pu,  paralt-il,  s'y  propager. 
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coinment  les  choses  ont  pu  se  passer  dans  le  bassin  de  Paris  à  l'épo- 
que portlandieuiie  ;  le  pordandieo  inférieur  a  coiiiiueucé  par  se 
déposer  dans  lout  le  bassin,  sauf  dans  sa  partie  septentrionale,  si 
réellement  le  grand  massif  du  Kimnieridge  clay  n*en  présente 
pas  de  traces  à  la  limite  du  virgulien  et  du  portîandien  moyen  ; 
dans  ce  cas,  on]peut  supposer  que  des  sédiments  argileux  ont  con- 
tinué  à  se  déposer  en  Angleterre  après  le  virgulien  et  ont  formé 
itumédiateinent  le  portîandien  moyen  ;  des  eaux  chargées  d*argile 
ont  ensuite  gagné  le  Boulonnais,  ont  chassé  la  faune  du  portîan- 
dien inférieur  et  laissé  à  sa  place  la  faune  d'habitat  vaseux  du 
portîandien  moyen  ;  elles  n'ont  atteint  le  pays  de  Bray  qu'un  peu 
plus  tard  ;  le  portîandien  inférieur  est  en  effet,  dans  cette  con- 
trée, plus  développé  qu'à  Boulogne  ;  le  portîandien  moyen  y  est 
au  contraire  moins  épais;  cette  modification  ne  se  serait  pas  fait 
sentir  dans  l'est  du  bassin,  et  le  portîandien  inférieur  aurait  conti- 
nue à  s'y  déposer  pendant  que  dans  le  pays  de  Bray,  dans  le  Bou- 
lonnais et  en  Angleterre,  se  formait  le  poitlandien  moyen,  et  jus- 
qu'à la  modiûcalion  plus  {;énérale,  prélude  de  la  fin  de  la  période 
jurassique  qui  a  produit  le  portîandien  supérieur  (le  Portland 
stone,  puis  le  purbeck  en  Angleterre,  un  dépôt  mixte  tenant  des 
deux  dans  le  Boulonnais,  ailleurs  le  purbeck  seulement). 

L'hypothèsQ  du  synchronisme  du  portîandien  inférieur  de  l'est 
et  du  portîandien  inférieur  et  moyen  du  Boulonnais  n'était  qu'in- 
diquée dans  ma  note  de  1865.  M,  de  Loriol  a  développé  et  expli- 
qué cette  hypothèse,  et  considère  comme  très- probable  que  le 
portîandien  inférieur  a  continué  encore  à  se  déposer  dans  l'Est, 
sans  se  modifier,  pendant  la  formation  du  Portland  stone  de 
l'Angleterre  et  de  son  équivalent  dans  le  Boulonnais  et  le  Bray. 
Le  parallélisme  ne  s'établirait  donc  rigoureusement  que  pour  le 
purbeck. 

M.  Pellat,  à  la  suite  de  cette  communication,  donne  lecture 
à  la  Société  de  la  lettre  suivante  que  vient  de  lui  adresser 
M.  H.  TombecK  : 

I\'ote  sur  l'étage  portîandien  de  la  Haute-Marne  et  son  parais 
lélisme  ai^ec  celui  du  Boulonnais  (Lettre  à  M.  Edm.  Pellat). 

Monsieur, 
Dans  votre  note  sur  le  terrain  jurassique  supérieur  des  environs 
de  Boulogne,  présentée  à  la  Société  géologique  en  décembre  4865, 
et  plbs  tard  dans  votre  mémoire  sur  le  même  sujet,  publié  par 
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la  Société  criiisloiie  nalurellc  de  Genève,  apirs  avoir  décrit  nvec 
détail  les  couches  portlandiennes  du  Boulonnais,  vous  dites  quel- 
ques mots  du  parallélisme  de  ces  couches  avec  les  couches  port- 
landiennes de  Test  de  la  France. 

Comme  il  n'a  été  donné  jusqu'ici  que  des  descriptions  incom- 
plètes ou  trop  succinctes  de  l'étage  portlandien  de  la  Haute- 
Marne,  je  crois  utile  de  le  décrire  tel  que  j'ai  pu  l'étudier  aux 
environs  de  Joinville  et  de  Wassy. 

L'étage  se  décompose  assez  nettement  en  trois  groupes  que 
j'appellerai,  le  groupe  injéricur^  le  groupe  nwyen  et  le  groupe 
supérieur^  et  dont  la  puissance  totale  évaluée  à  200  ou  250  mètres 
dans  la  Meuse,  par  M.  Buvignier,  est  quelque  peu  supérieure 
dans  le  nord  de  la  Haute-Marne,  mais  s'atténue  vers  le  sud  de 
l'arrondissement  de  Wassy,  où  ces  terrains  viennent  finir  eu 
hiseau. 

1.  Groupe  injérieur, 

1^  Le  groupe  inférieur^  dont  le  plus  beau  type  s'observe  aux  en- 
virons de  Joinville  etdePancey  (Haute-Mai'ne),  commence  par  une 
assise  plus  ou  moins  puissante  de  calcaires  lithographiques.  Dans 
la  Meuse,  selon  M.  Buvignier,  la  séparation  entre  cette  assise  et 
le  terrain  kimméridien  serait  as^ez  peu  nette  ;  et  en  efifet  il  y  cite 
certains  fossiles,  par  exemple  la  Pholadomya  aeuticosiata,  qui 
montrent  qu'il  y  a  réuni  quelques  couches  notoirement  kimméri- 
diennes.  Aux  environs  de  Joinville,  au  contraire,  la  séparation  est 
très-tranchée,  et  à  Rupt,  par  exemple,  on  voit  distinctement  les 
marnes  kimméridiennes  supérieures,  pétries  de  Gryphœa  virgula^ 
de  Terebratula  subsella ^  de  Pholadomya  acutlcostata^  etc.,  suppor- 
ter immédiatement  des  bancs  de  calcaire  lithographique  à  Ammo- 
nites gigas,  exploités  soit  pour  la  bâtisse,  soit  pour  l'entretien  des 
routes. 

Même  chose  s'observe  à  Pancey,  dans  les  carrières  à  droite  de 
l'église. 

Ces  calcaires,  dont  les  lits  sont  séparés  par  des  lumachelles  de 
Grypliées  virgules  (petite  variété),  contiennent  assez  peu  de  fossiles. 
Pourtant  j'ai  pu  y  recueillir  :  Ammonites  biplex^  Ammonites 
gigus,  Pinna  grnmdota^  Trigonin  Petirtii,  Gryp/iœn  v'irgula^  Ger^ 
villia,  etc. 

2°  Au-dessus  des  calcaires  lithographiques  viennent  des  marnes, 
ou  plutôt  des  calcaires  marneux,  d'une  puissance  de  10  a  12  mè- 
tres, que  l'on  peut  étudierpi  es  de  Joinville,  à  la  côte  Sainte-Anne, 
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dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  et,  au-dessus,  dans  celle  de  la 
route  Impériale.  On  les  observe  également  entre  Chevillon  et  le 
bois,  sur  la  route  de  Montier-sur-Saulx,  par  exemple,  et  sur  la 
route  de  Pancey  à  Joinville,  au  sommet  de  la  côte. 

J'y  ai  recueilli  :  Hemicidatis  pnrbeckensis,  ^^Aoc/yyoMf,  Holcc^ 
typiiSf  Acrosatenia^  Àmmonilex  gigas,  Panopœa  ff^oitzit\  Gr/phœa 
virgula  (variété  ventrue  à  côtes  fines),  Ostrca  hruntruiana,  Isocar- 
il  in  trancata^  Jrca  texta^  Trigonia  barrensisy  etc. 

3^  Enfin  le  groupe  se  (ermine  par  des  calcaires  compactes  de 
teinte  blanchâtre,  que  Ton  peut  étudier  sur  plusieurs  points  aux 
enviiousdc  Joinville,  notamment  a  la  côte  deSossa  où  les  fossiles 
sont  spathifiés,  et  à  la  montée  de  la  côte  de  Hachecourt^ur-Marne 
à  Wassy. 

Les  principaux  fossiles  que  j'ai  recueillis  à  ce  niveau  sont  : 
Ammonites  Irius^  Ammonites  gigasj  Trigonia  Peliaei^  Trigonia 
Micheloti^  Pinna  suprajurensixy  Anatina  heheticOy  Cardium  Vc- 
riotiy  Cardiu/n  Duirenoyaun^  GerviUia  Unearis^  Arca  tcxta^  Pho' 
ladnmya  Cornueliana^  Panopœa  Foltzii^  Pterocera  Ocenni,  Natira^ 
Hostellaria^  etc. 

II.  Groupe  moyen. 

Le  groupe  moyen  peut  également  être  partagé  en  trois  sous- 
groupes,  celui  des  calcaires  cariésy  celui  des  calcaires  compactes 
et  celui  des  calcaires  tubnleux. 

û"  Les  calcaires  cariés  sont  séparés  de  la  partie  supérieure  du 
groupe  précédent  par  une  assise  de  1  mètre  à  1"',50  d*oolithe  blan- 
che qui  manque  souvent  dans  l'arrondissement  de  Wassy,  mais 
qui  est  constante  dans  la  Meuse,  et  qu'on  peut  étudier  notamment 
dans  les  carrières  de  Bure,  à  la  sortie  du  bois  de  Montier-sur- 
Saulx. 

Ces  calcaires  sont  ainsi  nommés  parce  que  leur  masse  n'est 
point  continue,  mais  qu'ils  sont  au  contraire  traversés  par 
d'énormes  perforations,  ramifiées  dans  tous  les  sens.  Différentes 
théories  ont  été  proposées  pour  expliquer  cette  paiticularité. 
Qu'il  me  suffise  de  dire  que  c'est  dans  les  cavités  mêmes  cjue  se 
trouvent  les  fossiles  les  mieux  conservés,  Huîtres,  IVlytiles,  Our- 
sins, etc. ,  de  sorte  que  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  ces 
calcaires  se  sont  formés  à  la  manière  des  concrétions. 

On  peut  les  étudier  dans  les  carrières  de  Bure  précédem- 
ment citées  et  à  NuUy  où  on  les  exploite  pour  l'entretien  des 
routes. 
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J*y  ai  recueilli  :  Cypvina  Brongniarti  (1),  Pinna  harrrntis  (2)^ 
JHytilus  Morrisiif  Ostrea  bruntrntana^  Ostrea^  nov.  sp.,  Echino» 
brissuSf  nov.  fp.,  Cidaris  (baguettes  globuleuses),  Terebratula, 
nov.  sp. 

5^  Les  calcaires  compactes  sont  formés  tantôt  de  lits  épais, 
tantôt  de  bancs  plus  ou  moins  fissiles.  On  peut  les  étudier  sur 
bon  nombre  de  points,  notamment  sur  la  route  de  Wassy  à  Dou- 
levant,  sur  la  route  de  Chevillou  à  Wassy,  au-dessus  du  village  de 
Rachecourty  à  Chancenay,  à  Ancerville. 

Les  fossiles,  qui  y  sont  rares  dans  certains  bancs,  y  deviennent 
au  contraire  très-abondants  dans  quelques  autres.  Malheureuse- 
ment ils  sont  la  plupart  du  temps  à  l'état  d'empreintes  ou  de 
moules. 

Les  plus  fréqueuts  sont  :  Cerithium  tri  nodule  ^  Rostellaria^ 
turritella^  Natica^  Cerithium  septemplicatum^  Trigonia  concenrrrca^ 
Trigonia  barrensis  ^  PuUastra  barrensis  ^  Thracia^  Plmladomya 
Cornueliana^  Cardium.  Cyprina  insularum^  Arca^  Pecten  nudus,  etc. 

6°  Le  troisième  sous-groupe  est  composé  de  bancs  plus  ou 
moins  siliceux  et  magnésiens  que  IVl.  Cornuel  a  appelés  les 
calcaires  gris  r<crdâtres  inférieurs,  au  milieu  desquels  sont  inter- 
calés des  bancs  plus  ou  moins  épais  de  roche  vive,  connus  sous  le 
nom  de  calcaires  tubulcux. 

Le  nom  de  ces  calcaires  leur  vient  de  ce  qu'au  milieu  de  leur 
masse  s^observent  des  tubulures  ramifiées  remplies  de  ix>che 
moins  dure,  qui,  lorsque  ces  calcaires  sont  exposés  aux  agents 
atmosphériques,  se  désagrège  et  leur  donne  l'aspect  des  calcaires 
cariés  qui  forment  la  base  du  groupe. 

Nous  rangeons  les  calcaires  tubuleux  dans  le  groupe  moyen 
ainsi  que  les  bancs  de  calcaire  gris  vei*dâtre  qui  leur  sont  subor- 
donnés, bien  que  MM.  Buvignier  et  Cornuel  les  rattachent  au 
groupe  supérieur.  C'est  qu'en  effet  la  faune  des  calcaires  tubuleux 
est  identique  avec  celle  des  calcaires  compactes  et  des  calcaires 
cariés,  et  que,  d'ailleurs,  les  bancs  verts  ne  se  rattachent  au 
groupe  supérieur  que  par  leur  caractère  minéralogique.  Leur 
faune,  distincte  de  celle  du  groupe  supérieur,  est  identique  avec 
celle  des  calcaires  tubuleux,  bien  que  moins  abondante. 


(4)  Âlc.  d*OrbigDy  a  séparé  avec  raison  deux  Cyprioes  portlan- 
diennessous  les  noms  de  Cyprina  Brongniarti  et  C.  insularum, 

(2)  La  Pinna  barrcnsis  est  distincte  de  la  P.  suprajarensis  par  son 
niveau  géologique  et  par  sa  forme,  Tune  étant  très-aplatie,  Tautre 
renflée;  leurs  ornements  sont  d'ailleurs  très-différents. 
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Les  principaux  fossiles  que  j'ai  rencootrës  soit  dans  les  calcaires 
tubuleux,  soit  dans  les  calcaires  gris  verddtres  inférieurs,  sont  : 
Natica  Marcouiana,  Cyprina  Brongniartiy  Corbula  autissiodurensis^ 
Putlastra  barrensîs^  GerviUia  linéarisa  Pholadomyn  Coratteliana, 
P.  barrensisy  Lucina  portlandica ,  Pinna  suprajurensis ,  Corbula^ 
Pecten  nudux^  Cerithium  septempUcatum^  C,  trinodule^  Neritoma 
iinuosa,  Delphinula  vhauxeay  Pterocera^  Jnatina^  Cardium  (4  es- 
pèces), Trigonia  (3  espèces),  jérca  (2  espèces),  P'enus  (2  espèces), 
Lavignon^  ThraciOy  Nucuia^  Lima^  etc. 

III.  —  Groupe  supérieur. 

V  Le  groupe  supérieur  commence,  au-dessus  des  calcaires  tu bu- 
leux,  par  une  suite  de  couches  sans  fossiles,  formant  un  massif 
de  8  à  10  mètres  d'épaisseur.  Quelquefois  ce  sont  des  calcaires 
gris  verdâtres  ou  jaunâtres  en  lits  peu  épais,  comme  on  en  voit 
dans  le  lit  même  de  la  Maronne,  au-dessus  du  pont  de  Magneux. 
D'autres  fois  ces  calcaires  deviennent  sableux,  argileux,  schistoides 
et  même  concrétionnés  ;  c'est  ce  qu'on  peut  observer  à  Roche- 
sur- iMarne,  dans  une  sorte  de  pertuis  naturel  qui  a  traversé  les 
couches  de  ce  niveau  sur  une  grande  épaisseur.  Le  même  fait  s'est 
observé  à  Wassy,  où  une  fouille  a  été  pratiquée  au  faubourg  de 
Laperrière  dans  les  roches  de  ce  niveau.  Du  reste,  partout,  ab- 
sence complète  de  fossiles. 

8**  Au-dessus  viennent  des  calcaires  gris  verddtres,  en  bancs 
fort  épais,  que  l'on  peut  observer  à  la  sortie  de  Wassy,  sur  la 
route  de  Joinville.  Au  milieu  de  ces  calcaires,  à  Chevillon,  a  La 
Gatère,  à  Brillon ,  sont  intercalés  jusqu'à  trois  ou  quatre  bancs 
d'ooliihe  vacuolaire.  Ces  bancs,  qui  n'ont  guère  que  3  mètres  de 
puissance  à  Brillon,  atteignent  jusqu  à  10  et  12  mètres  à  Chevil- 
loD.  Ailleurs,  comme  à  Ghancenay,  ils  sont  rudimentaires.  Quel- 
quefois, comme  à  Wassy,  l'oolithe  vacuolaire  est  remplacée  par 
un  calcaire  roussdtre  plus  ou  moins  oolithique  et  pétri  de 
fossiles. 

9*^  Le  groupe  se  termine  supérieurement  par  quelques  mètres 
de  dépôts  d'aspect  variable.  A  Sossa,  par  exemple,  et  à  Brillon, 
ce  sont  des  bancs  de  calcaire  gris  verdâtre  assez  minces.  Ailleurs, 
comme  à  La  Gatère,  ce  sont  des  marnes  bleues,  fissiles  et  6chis- 
loîdes,  qu'il  est  facile  de  distinguer  des  marnes  néocomiennes  qui 
leur  sont  superposées.  Ailleurs,  enfin,  ce  sont  des  sables  gris  ou 
même  ferrugineux,  alternant  avec  des  calcaires  siliceux  en  pla« 
qaettes  minces. 
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La  faune  de  ce  groupe,  très-nombreuse  en  individus,  dans  cer- 
taines couches,  est  très-pauvre  en  espèces. 

On  y  trouve  :  Crprinn  fnssulntn^  Pholndomyn  parvttltt^  hlylUus 
subrenijormis^  Avicula  rhomboUlalis  ^  Metania  crenidata  (rare), 
Tornatella  cytindracea  (rare). 

A  ces  six  espèces  décrites  par  M.  Gornuel ,  et  qu'on  trouve 
aussi  bien  dans  les  bancs  verts  que  dans  ToolitLe  vacuolaire,  il 
faut  joindre  les  suivantes  :  GerpiUia  linéarisa  Ostrea  bruntruiana^ 
que  j'ai  recueillies  à  Chancenay  dans  Toolithe  même,  et  les  Phola- 
domya  barrensis,  et  Trigonia  gibbosa^  que  M.  Buvignier  y  cite  dans 
la  i^leuse,  ainsi  qu'une  grande  Asttwte. 

Ces  derniers  fossiles  rattachent  évidemment  le  troisième  groupe 
aux  précédents  et  empêchent  d'en  faii-e  autre  chose  qu'un  dernier 
membre  de  l'étage  portlandien. 

S'il  était  besoin  d'établir  ce  dernier  fait  plus  péremptoirement, 
il  suffirait  de  citer  les  ravinements  qu'ont  subis  l'oolithe  vacuolaire 
ou  les  assises  supérieures ,  avant  le  dépôt  des  premières  couches 
néocomiennes.  On  voit,  en  effet,  ces  couches  reposer  tantôt  sur 
l'oolithe  elle-même  ou  sur  les  bancs  roux  qui  la  remplacent,  tan- 
tôt sur  les  baucs  verts  ou  les  argiles  qui  surmontent  l'oolithe.  Mais 
c  est  à  Bévilliers  (i^Ieuse)  que  le  ravinement  est  le  plus  apparent. 
Là,  en  eilet,  dans  une  minière  où  le  fer  géodiquc  néocomien  n'a 
pas  moins  de  8  à  10  mètres  d'épaisseur,  on  voit  les  dernières  as- 
sises portlandiennes  ravinées  et  comme  rongées  jusque  au-dessous 
de  l'oolithe  vacuolaire  qui  n'existe  plus  que  par  lambeaux,  on  sous 
forme  de  dents  isolées;  et  c'est  au  milieu  de  ces  infractuosités 
quelquefois  très-profondes  que  gU  le  fer  néocomien.  Enfin,  à  Vil- 
liers-le-Sec,  à  quelque  distance  de  Hévilliers,  toute  la  masse  port- 
landienne  a  été  perforée  de  puits  verticaux  nombreux  et  très- 
profonds,  avant  le  dépôt  du  fer  néocomien  ;  et,  chose  curieuse, 
ces  puits,  par  où  s'est  probablement  épanchée,  à  l'époque  néoco- 
mienne,  l'eau  ferrugineuse  qui  a  produit  Ses  dépôts  de  fer,  n'exis- 
tent que  là  où  Ton  rencontre  le  minerai,  et  fournissent  ainsi  une 
preuve  directe  à  l'appui  de  la  théorie  de  I\).  de  Chancourtois  sur 
l'origine  éruptive  du  fer  néocomien. 

Cela  posé,  je  crois  qu'on  peut  établir  la  concordance  des  cou- 
ches portlandiennes  du  Boulonnais  et  de  celles  de  la  Haute-Marne 
conformément  au  tableau  ci-contrc  : 
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Court 
Bm«  à 

•nrfOBIQîIlM  L'iTAOB  PORTLANDIElf 

ÉTAOl 
B«Md 

giUn 

t  PORTLAMDnil  DE  LA  HAUTC-lfAMfB. 

•  la  fornation  créUcrfe.  —  C/rtna 
(fine*. 

B  lo  formation  crtftacée.  —  Maraes  ar- 
let  Doirâtrei.  —  Fer  gëodiqoe. 

\ 

CjprU^  Jstarte  socialis. 

0» 

B 
1 

''XtSi^':"^'^'"'- 

11 

SI 

Serpula  coaceryaia,  Cardium  dU- 
simile. 

Oolitbe  Tacuolaira  ot  bancs  ▼««•. 
Trigonia  gibbosa,  Cyprina  fossu^ 

1E 

Nntiea  Cens,  Trigonia  gibbosa. 

lata,  Pkoladomya  parvula,  Am^ 
monius  giganteus. 

Ammonites    gigantsus,    Cardium 
Pellati. 

5| 

Jstarte  Samannt, 

40-. 

81 

ÂcrosaUnia  KœnighH, 

Coachet  Taritfei  tans  fossiles. 

H 

i! 

Ostrea  txpama,  Pema  Bouchardi, 

Lima  boloniensU,  Ostrea  dubien^ 
sis. 

Ammonites  biplex,  Ostrea   brun- 
tnttana,  Cardium  MoHnicum. 

10-. 

PUrocera  Oeeani,  Natica  Marcou- 
sana,  CypHna  BrongniarU,  Ceri- 
thium  trinodule^  C.  sepUmpliea- 
tum,  Trigonia  concentrica,  «le. 

il 

Calcaires  tiibulanz,  calcaires   com- 
pactes, calcaires  cariés. 

CyprinaBrongniarti,  Trigonia  eon- 
centrica,  Cerithium  trinodule^C, 

"M 
III 

Pema  rugosa. 

septemplicatum,  Natica  Marcou- 
sana,  Pteroeera,  Mytilus  Marri- 
sli,  Ostrea  bruntrutana,        50-. 

î! 

Trigonia  Micheloti,  T.  Pellati,  T. 
variegata,  Ostrea  virgula. 

Calcaires  compactes,  calcaires  mor- 
neus,  calcaires  lithographiques. 

r- 

Ammonites  gigas. 

AmmoniUs  gigas,  Trigonia  Pellati, 

r.  Micheloti,  Ostrea  virgula,  etc. 

150-. 

étagft  Tirgolien  (Étage  kimmtfridien). 

Efiectivement  : 

De  la  comparaison  de  votre  travail  avec  la  noie  qui  précède, 
Soc.  géoL,  %•  série,  tome  XXIV.  43 
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résulte  d'abord  d'une  manièic  évidente  pour  moi,  comme  pour 
vous,  ridentité  complète  des  groupes  inférieur  et  moyen  de  la 
Haute-Mame  (couches  1  à  6)  avec  les  deux  niveaux  principaux 
que  vous  distinguez  dans  votre  portlandien  inférieur.  La  pré- 
sence simultanée  dans  les  deux  localités  de  fossiles  importants, 
comme  Y  Ammonites  gfgasj  VOsirea  virguta  (variété  renflée), 
la  Trigonia  Peltati,  la  T.  barrensh,  la  T.  cuncentrica^  la  Cypvina 
Brongniarti^  le  JUytilits  Morrisit^  le  Cvrithium  trinoduie,  le  C. 
septemplicaiumj  la  iSatica  Marcousana,  etc.,  suffit  largement 
pour  établir  ce  fait.  L'ordre  même  d'apparition  de  ces  différents 
fossiles  est,  ^in3i  que  vous  le  faites  remarquer,  le  même  dans  les 
deux  régions.  C'est  d'abord  ï Ammonites  gigas,  puis  les  Trigonia 
Pellati  et  Michdoti  ^  et  [e  MytHas  Morrisii  ;  enfin,  le  Cerithium 
trinodule  et  la  Cyprina  Brongniarti.  Il  est  évident  que  c'est,  des 
deux  parts,  une  même  faune  qui  se  développe  dans  des  circon- 
stances à  peu  près  identiques,  après  l'achèvement  de  l'étage  kimmé- 
ridien  ou  virgulien.  Et  si,  à  Boulogne,  les  couches  formées  à  cette 
époque  sont  peu  épaisses  et  presque  entièrement  sableuses,  tandis 
que,  dans  la  Haute-Marne,  elles  sont  fort  puissantes  et  presque 
entièrement  calcaires,  il  n'y  a  là  qu'une  divergence  purement  lo- 
cale et  accidentelle  ;  les  dépôts  boulonnais  se  formaient  dans  une 
espèce  de  golfe,  et  se  trouvaient  sans  doute  presque  aussitôt  en- 
levés que  formés,  comme  il  arrive  encore  aujourd'hui  pour  les 
côtes  battues  par  la  mer  ;  le  voisinage  du  rivage  explique,  comme 
vous  le  faites  remarquer,  leur  faible  épaisseur  ;  dans  la  Haute- 
Marne,  au  contraire,  des  eaux  plus  calmes  permettaient  aux  dé- 
pôts de  s'accumuler  sans  discontinuité. 

Pour  la  comparaison  des  niveaux  suivants,  la  difficulté  devient 
grande.  Il  faut  bien  l'avouer,  la  faune  du  portlandien  moyen  du 
Boulonnais  est,  ainsi  que  vous  le  dites,  tout  â  fait  inconnue  dans 
la  Haute-f^Tarne,  et  jamais  dans  ce  dernier  pays  ou  n'a  rencontré  a 
aucun  niveau,  ni  ÏOstrea  ejcpansa^  ni  le  Cardium  Morinicum^  si 
abondants  dans  le  Boulonnais.  Ce  n'est  donc  pas  directement 
qu'on  peut  chercher  dans  l'E^t  l'équivalent  du  portlandien  moyen 
de  Boulogne. 

Pour  le  portlandien  supérieur,  la  question  devient  plus  facile. 
L'oolithe  vacuolaire,  en  effet,  comme  je  l'ai  montré  plus  haut,  au 
lieu  d'être  détachée  de  l'étage  portlandien,  ainsi  que  le  pensait 
M.  Cornuel,  s'y  relie,  au  contraire,  aussi  bien  au  point  de  vue 
stratigraphique  qu'au  point  de  vue  paléontologique.  On  y  trouve, 
en  dehors  des  six  fossiles  décrits  par  M .  Cornuel,  la  Trigonia  gibbof  a ^ 
fossile  caractéristique  du  portlandien  supérieur  du  Boulonnais. 
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h' Ammonites  gî^aaieus  vrai  paraît  d'ailleura  avoir  été  rencou- 
tré  daosles  bancs  verts  subordonnés  à  Toolitlie  vac^olairedes  eor 
virons  de  Wassy. 

On  peut  donc,  ainsi  que  vous  le  laites,  regarder  rooiithe  vacuo- 
iaire,  jusqu'à  plus  amples  découvertes,  ainsi  que  les  bancs  verts 
sous-jacents.  comme  contemporains  des  couches  à  Ammonites 
giganteuSf  à  Trigonia  gibbosa  et  à  Serpula  coacervata  du  Bou- 
lonnais. 

S'il  fallait  une  preuve  de  plus,  je  dirais  que  le  Serpâlit  de  Ha- 
novre qui  aurait,  suivant  vous,  quelques  -rapports  avec  le  port- 
landien  supérieur  de  Boulogne,  renferme  entre  autres  fossiles,  la 
Cyprîna  Jossulata  et  la  Pholadomya  p^rvuiu^  si  abondantes  dans 
l'oolithe  vacuolaire  et  les  bancs  verts,  et  sert  ainsi  indirectement  à 
confirmer  ridentificutiôa  stratigraphique  que  je  propose,  d'accord 
avec  vous. 

Ce  fait  établi  nous  conduit  forcément  à  voir  l'équivalent  du 
portlandien  moyen  de  Boulogne  (couches  à  Cardium  Morinicum 
et  à  Ostrea  expansd)  dans  ces  couches  variées  de  calcaires  fissiles, 
sableux,  argileux,  et  quelquefois  concrétionnés,  qui  forment  un 
massif  de  8  à  10  mètres  d'épaisseur  entre  les  calcaires  tubulçux 
et  les  bancs  verts  subordonnés  à  l'oolithe  vacuolaire,  et  dans  les- 
quelles jusqu'ici  on  n'a  rencontré  aucun  fossile. 

Enfin  le  dernier  terme  de  l'étage  portlandien  du  Boulonnais 
(couches  à  Cypris  et  à  Astartc  socialis)  aurait  son  équivalent  dans 
les  couches  schistoïde^  argileuses  ou  calcaires  que  Ton  observe 
dans  la  Haute-Marne  au-dessus  de  l'oolithe  vacuolaire,  et  qui  ter- 
minent la  formation  j  urassique. 

En  résumé,  on  voit  que  si,  dans  la  Haute-fVlarne,  on  peut  â  la 
rigueur  retrouver  les  équivalents  stratigraphiques  des  diflérentes 
couches  portlandiennes  du  Boulonnais,  il  u'en  est  plus  de  même 
au  point  de  vue  paléontologique. 

Si,  aux  environs  de  Wassy,  on  peut  retrouver  intégralement  ^i 
à  des  niveaux  identiques  la  faune  portiandicnne  inférieure  de 
Boulogne,  en  revanche,  la  faune  porllandiennc  moyenne  y  man- 
que totalement,  et  la  faune  supérieure  n'y  a  que  des  représentants 
isolés  et  peu  nombreux. 

Il  faut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que  ce  n'est  pas  dans 
Test  de  la  France,  ainsi  que  l'ont  avancé  quelques  géologues,  qqc 
Ton  doit  chercher  le  type  le  plus  parfait  de  l'étage  portlandien, 
mais  que  c'est  bien  au  contraire  dans  le  Boulonnais,  que  sa  faune 
présente  l'évolution  la  plus  complète. 
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M.  Edm.  Pellat  fait  remarquer  que  les  10  mètres  de  couches 
variées  sans  fossiles  placées  dans  le  tableau  qui  précède^  eu 
regard  du  portlandien  moyen  du  Boulonnais,  ne  sont,  de  l'aveu 
même  de  M.  Tombeck,  que  son  équivalent  stratigrapbique  et 
non  point  son  équivalent  paléontologique.  Le  portlandien 
moyen  du  Boulonnais  est  donc  bien,  jusqn*à  présent,  un  faciès 
spécial  à  cette  contrée,  au  pays  de  Bray  et  à  l'Angleterre. 


Séance  du  h  février  1867. 

PRÉSIDBNCB    PB    M.    DB    TBRHBUIL. 

M.  Alfr.  Gaillaux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  d'AuLT  DuMBSNiL,  à  Vannes  (Morbihan),  présenté  pr 
MM.  de  Labadye  et  Damour. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS   A    LA    SOCIÉTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  Comité  de  la  paléontologie  française,  Termin 
crétacé,  22'  livr.,  t.  VIIL  —  Zoophytes,  par  M.  de  Fromenlel. 
—  Texte,  feuilles  16  à  18.  —  Atlas,  planches  61  ù  72,  Paris  ; 
chez  Victor  Masson  et  fils,  in-8. 

De  la  part  de  M.  F.  Fouqué,  Rapport  sur  les  phénomènes 
chimiques  de  Vémption  de  l'Etna  en  1865,  in-4,  82  p.,  5  p|., 
Paris,  1866  5  imprimerie  Impériale. 

De  la  part  de  M.  H.  B.  Geinitz,  Carbonformation  und  Dyas 
in  Nebraska,  in-4,  01  p.,  5  pi.,  Dresden,  1866  ^  chez  E.  Bloch- 
mann  et  Sohn. 

De  la  part  de  M.  A.  Machado,  Descripcion  de  allouas  ca- 
vernas  de  la  Peninsula,  etc.,  in.8,  14  p.,  Madrid,  1866  j  chez 
E.  Aguado. 
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De  la  part  de  M.  Nouél,  Mémoire  sur  un  nouveau  Rhi- 
nocéros fossile^  io-8,  13  p.,  5  pL,  Orléans,  1866;  chez 
E.  Puget,  etc. 

Comptes  rendus  kebd.  des  séances  de  l*Acad,  des  sciences^ 
1867, 1"  sem.,  t.  LXIV,  n"  3  et  h,  in-A. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France^  t.  XIII,  1866  ; 
Revue  bibliographique^  Y%  in-8. 

UInstitut,  n°«  1725  et  1726;  1867.  in-i. 

Réforme  agricole,  janvier,  1867  ;  in-â. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  décembre 
1866  ;  in-8. 

Société  inïp»  d'agriculture,  etc.,  de  Falenciennes.  —  Revue 
agricole^  etc.,  octobre  1866-,  în-8. 

The  Jthenœwn,  n"  2048  et  2049;  1867,  in-4. 

Sitzungsberichte  der  naturw,  Gesellschaft  Isis  in  Dresden, 
avril  à  juin,  1866,  in-8. 

Revista  minera,  15  janvier  1867,  în-8. 

The  American  Journal  of  science  and  arts,  by  Silliman, 
janvier  1867,  în-8. 

M.  E.  Danglure  a  l'honneur  d'offrir  à  la  Société,  au  nom 
du  Comité  de  la  Paléontologie  française,  la  6*  livraison  (22" 
d'après  Tordre  adopté  par  M.  Victor  Mosson)  des  Zoophytes 
crétacés,  par  M.  de  Fromentel. 

M.  Louis  Lartet  présente  une  note  de  M.  Machado  sur  les 
cavernes  d'Andalousie  (voy.  la  Liste  des  dons). 

M.  de  Lapparent,  vice-secrétaire,  donne  l'analyse  de  la  note 
suivante  de  M.  Matheron  : 

Note  sur  les  dépôts  tertiaires  du  Médoc  et  des  environs  de 
Blaye  et  sur  leurs  rapports  avec  les  couches  fluvio'lacustres 
du  nord-est  de  V Aquitaine  et  avec  les  lambeaux  tertiaires 
des  environs  de  Nantes;  par  M.  Fh*  Matheron. 

Les  géologues  qui  se  sont  occupés  des  couches  tertiaires  du 
Médoc  ont  considéré  les  assises  marines  de  Pauillac  et  de  Saint- 
Estèpbe  comme  une  prolongation,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gi- 
ronde, du  dépôt  marin  sur  lequel  sont  bâties  la  <;itadelle  et  la  ville 
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deBlaye.  Cependant,  si  après  avoir  étudié  ce  dernier  dép6t  on  passe 
le  fleuve,  on  est  tout  étonné,  aussitôt  débarqué  â  Pauillac,  de  se 
trouver  en  présence  découches  qui  sont  caractérisées  par  une  (aune 
essentiellement  di£férente  de  celle  qu*on  vient  d'observer  sur  ta 
rive  droite  et  dont,  par  cela  seul,  la  contemporanéité  avec  le 
groupe  de  couches  de  Blaye  est  parfaitement  contestable. 

Les  doutes  qu'avaient  fait  naître  en  moi  les  différences  paléon- 
tologiquesdont  je  venais  de  constater  Texistence  se  dissipèrent  bien- 
tôt, lorsque ,  à  la  suite  des  recherches  de  détail  que  je  fus  natu- 
rellement porté  à  faire,  et  dans  le  Médocet  dans  le  Blayais,  il  me 
fut  démontré,  par  des  faits  stratigraphiques,  que  les  deux  S3rstèmes 
marins  dont  il  s'agit,  bien  loin  d'être  synchroniques,  appar- 
tiennent, au  contraire,  k  deux  périodes  distinctes ,  dont  l'une  est 
antérieure  et  l'autre  postérieure  à  la  période  des  couches  lacustres 
qui  surmontent  le  calcaire  marin  de  Blaye  et  qui  forment  le  cou- 
ronnement de  la  butte  par  laquelle  est  dominée  la  ville  de  ce 
nom. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  livrai  me  fournirent  non-seu- 
lement l'occasion  de  coordonner  entre  elles  les  divei-ses  assises 
tertiaires  du  M édoc  et  du  Blayais ,  mais  encore  de  les  rattacher 
aux  dépôts  fluvio-lacustres  qui  constituent  à  eux  tout  seuls,  sans 
aucune  intercalation  de  couches  marines,  Tensemble  de  la  série 
tertiaire  du  N.  E.  de  l'Aquitaine. 

Je  portai  le  résultat  de  mes  recherches  à  la  connaissance  de  Is 
Société  géologique ,  par  une  communication  orale,  qui  remonte 
au  commencement  de  l'année  1863,  ignorant,  au  moment  où  je 
la  fis,  l'existence  d'une  note,  qui  était  sous  presse,  et  par  laquelle 
M.  Gossdet  avait  présenté  quelques  observations  sur  l'dge  du 
calcaire  de  Blaye  (1).  En  l'état  des  choses  que  créait  l'existence  de 
cette  note,  je  crus  devoir  ajourner  toute  suite  écrite  vet^ant  a 
Tappui  de  ma  communication.  Je  regrette  peu  qu'il  en  ait  été 
ainsi,  non  que  les  conclusions  que  je  posai  à  cette  époque  aient 
été  infirmées  par  de  nouvelles  observations  ou  par  la  note  de 
M.  Gosselet,  mais  parce  que  ces  nouvelles  observations  ont  jeté  une 
plus  gi-ande  clarté  sur  la  question  et  que,  grâce  à  elles,  je  puis 
aujourd'hui  ajouter  à  ma  communication  quelques  notions  sur 
les  rapports  qui  existent  entre  les  assises  tertiaires  de  la  partie 
septentrionale  du  département  de  la  Gironde  et  les  lambeaux 
tertiaires  d'Arthon,  de  Machecoul  et  de  Campbon,  sur  lesquels 


(h)  Bull,  Soc.  f^oL,  t.  XX,  p.  494. 
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M,  F.  CailHaud  a  fixé,  dans  le  temps,  Tattention  de  la  Sociëté  (1). 
Les  couches  du   Médoc  el  du  Blayais  dont  il  va  être  question 
dans  cette  note  se  présentent  dans  Tordre  suivant  : 

9.  Vers  le  haut  de  la  série,  calcaire  à  Astéries,   c'est-à-dire  caU 

caires  de  Bourg  et  de  Saint-Macaire. 
8.  Maraes  blancbfttres  de  FroDsac,  calcaire  d'eau  douce  de  CastilloD, 

calcaire  à  Bithynies  de  Civrac. 
7.  Mollasse  du  Pronsadais,  marnes  de  Civrac. 
6.  Marnes  et  calcaire  marneux  à  Anomies. 
5.  Calcaire  marin  de  Saint-Estèphe. 
4.  Marnes  vertes  et  calcaire  lacustre  de  Blaye,  calcaire  marin  de 

Saint-Ysaot.  ^ 

3.  Argiles  marines  de  Blaye. 

1.  —  Étage  inférieur  de  Blaye, 

Cet  étage  présente  à  sa  base  un  calcaire  blanchâtre  assez  friable 
avec  Miliolites  et  Orbitolites.  A  cette  assise  succède  une  roche 
plus  ou  moins  dure  presque  entièrement  composée  de  Miliolites. 

Les  fossiles  y  sont  peu  nombreux  en  espèces.  Les  principaux  sont  : 
Pholadomya,  nov,  sp.  ;  Brissus  blaviensis^  nov.  sp.  ;  Echinocyamus 
affinis^  Desor;  Echinolampas  similis,  Agassiz;  Echinolampas  stelti- 
Jerusy  Des  Moulins,  très-abondant  et  dont  il  n*est  pas  rare  de 
trouver  des  échantillons  parfaitement  conservés;  Petiaster  bia- 
viensis^  nov,  sp,,  que  je  distingue  du  Periasier  Raatini,  Gotteau,  du 
terrain  nummuli tique  ;  Orbitolites  complanata, 

\J Echinolampas  stelliferus  parait  être  spécial  à  cet  étage  ;  il  n'a 
pas  encore  été  rencontré  eu  France  ailleurs  qu'à  Blaye. 

Cet  étage  n'affleure  pas  aux  environs  de  Pauillac  et  de  Saint- 
Estèphe,  et,  s'il  se  montre  quelque  part  dans  le  Médoc,  ce  ne  peut 
eue  que  sur  les  bords  de  la  Gironde,  dans  les  environs  de  Saint- 
Christoly. 

Ou  ne  voit  rien,  aux  environs  de  Blaye,  qui  permette  de  dire 
comment  Tétage  qui  nous  occupe  succède  au  terrain  nummulitique. 
Mais  ce  qui  est  incontestable  ,  c'est  l'indépendance  qui  existe 
.  entre  les  deux  dépôts.  Je  n*ai  rien  vu,  dans  mes  nombreuses  péri- 
grinations  à  travers  le  nummulitique  du  midi  de  la  France,  qui 
puisse  être  comparé  au  calcaire  de  Blaye. 


(<)  Bull.  Soc.  géoi.,  î^sér.,  t.  XIIL,  p.  36. 
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2.  —  Etage  supérieur  de  Blaye. 

Celui-ci  est  presque  entièrement  composé  par  une  assise  rocheuse 
dont  la  cassure  présente,  presque  partout,  une  innombrable  quan- 
tité d'empreintes  de  coquilles  et  des  myriades  de  foraminifères. 
Indépendamment  des  acéphales  et  des  mollusques,  dont  des 
moulages,  exécutés  à  l'aide  des  empreintes  précitées,  permettent 
de  reproduire  exactement  les  formes,  cette  assise  est  caractérisée 
par  divers  échinides  qui  sont  souvent  dans  un  pai*fait  état  de 
conservation  et  parmi  lesquels  on  ne  retrouve  pas  ceux  qui  cai*ac- 
térisent  Tétage  inférieur. 

La  faune  de  cet  étage  supérieur  a,  sans  doute,  bien  des  rapports 
avec  celle  du  calcaire  grossier  parisien  ;  mais,  après  mûr  examen 
de  nombreux  échantillons  se  rapportant  à  un  ensemble  d'environ 
80  espèces  que  j'ai  sous  les  yeux  et  que  je  puis  comparer  avec 
des  échantillons  respectivement  analogues  provenant  du  bassin  de 
Paris,  il  me  paraît  /certain  que  le  nombre  des  espèces  communes 
aux  couches  de  Blaye  et  de  Paris  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui 
qui  a  été  indiqué  dans  quelques  publications,  car,  à  l'exception 
des  TclU/ia  erycinoUleSy'Oeûi.^  Venus texta,\jià\w)L.y  Modiola suban' 
gfi/A/a,Desli.,  Fimbria  lamellosa^  Lamk.,  et  Scuieilina  ntunmularin 
dont  l'identité  me  parait  incontestable,  et  des  Trochus  margarita^ 
ceuSf  Hipponix  cornU'Coplœ^  Hipponix  dilatatus,  Prionaster  bcUula 
et  OrbiiolUes  complanata^  dont  l'identité  est  moins  certaine,  pres- 
que toutes  les  autres  espèces  de  mollusques  et  d'acéphales  uie  pa- 
raissent nouvelles. 

La  faune  supérieure  de  Blaye  comprend  les  échinides  suivants: 
Laganum  marginale^  Agassiz,  Laganum  ienuJssimuniy  Agassiz,  Hc 
bertia  Gachetiy  Raulin,  Schizaster  latus^  Desor,  Echinanthus  Des^ 
mottlinst\  Delbos ^Scuteliina  num malaria,  \qhssiz,  qui  ont  été  signalés 
dans  des  travaux  antérieurs  a  cette  note,  et  V Echinolampax  giroa- 
dicus^  nov,  sp, ,  qui  a  été  confondu  avec  Y Echinolampas  affinis  dont 
il  diffère  cependant  par  sa  plus  grande  taille  et  sa  forme  réguliè- 
rement arrondie,  par  son  péristome  qui  est  plus  excentrique  que 
le  sommet  ambulacraire  et  par  ce  sommet  ambulacraire  qui  est 
presque  central,  au  lieu  d'être  projeté  en  avant. 

Ce  remarquable  fossile  abonde  dans  l'étage  qui  nous  occupe  ;  il 
y  joue  le  rôle  d'espèce  caractéristique. 

Cet  étage  occupe  des  étendues  assez  considérables  des  deux 
côtés  de  la  Gironde.  On  peut  le  suivre  depuis  le  four  à  chaux  du 
moulin  de  Ler,  entre  Blaye  et  Pla8$ac,  jusque  dans  le  territoire 
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d'Anglade,  en  passant  par  le  hameau  de  la  Bi*ousse  et  les  villages 
de  Saint-Genis,  Eyrans  et  Saint-Andiony. 

Il  affleure  dans  le  Médoc  cl  forme  dans  celte  région  une  zone 
assez  étroite  qui  passe  vers  le  hameau  de  Queysan,  territoire  de 
Saint- Ysant,  et  par  Gouguègues  et  la  Verdasse,  près  Valeyrac. 

Les  affleurements  du  IVlédoc  sont  à  une  hauteur  qui  diffère  peu 
de  celle  du  fleuve.  Ceux  de  la  rive  droite  atteignent,  au  con- 
traire, aux  environs  de  Blaye  une  hauteur  sensiblement  plus  éle- 
vée. Celle  différence  d'allilude  tient  à  Texislence  d'une  faille  qui 
s*est  produile  dans  la  direction  et  dans  la  position  du  lit  même 
de  la  Gironde. 

Cet  étage  supérieur  paraît  ne  se  montrer,  dans  le  midi  de  la 
France,  qu'aux  environs  de  Blaye  et  dan:f  le  Médoc.  Je  n'ai  rien 
vu  dans  les  bassins  de  l'Aude,  de  l'Adour  et  du  Rht^ne,  pas  plus 
qu'aux  environs  de  Mice,  qui  puisse  lui  être  comparé. 

Mais  il  existe  dans  les  environs  de  Nantes,  dans  les  deux  loca- 
lités d'Arthon  et  de  Machecoul. 

J'ai  retrouvé  dans  la  carrière  de  Saint-Michel,  près  Machecoul, 
le  Laganum  marginale^  le  ScuteUina  niunmularia  et  VEchino^ 
lampas  girondicus^  associés  à  un  Ecltinocyamus  nouveau  et  au 
TfummuUtes  lœvigata. 

La  localité  d'Arthon  m'a  présenté,  associés  à  des  espèces  incon- 
testablement parisiennes,  les  mêmes  éch inides,  un  grand  Fimbria^ 
qui  a  été  confondu  avec  le  Firnbria  pectitnculus,  et  plusieurs  acé- 
phales et  mollusques  nouveaux  dont  la  commune  existence,  aux 
environs  de  Nantes  et  à  Blaye,  est  constatée  par  l'examen  com- 
paratif de  nombreux  échantillons  que  j'ai  sous  les  yeux  et  qui 
resteront  dans  ma  collection. 

Il  est  donc  certain  que  les  lambeaux  tertiaires  des  deux  loca- 
lités précitées  sont  de  l'âge  du  calcaire  supérieur  de  Blaye.  A  en 
juger  par  analogie,  il  doit  en  être  de  même  des  calcaires  qui  se 
montrent  à  Bouin,  à  Noirmoutier,  sur  les  îlots  du  Four  et  de  la 
Blanche  et  sur  le  bnnc  de  la  Guérande,  qui  ont  été  signalés  par 
M.  Cailliaud  (1). 

Il  suit  de  là  qu'on  ne  doit  voir  dans  les  dépôts  marins  des  envi- 
rons de  Nantes  précités  qu'une  prolongation,  dans  le  bassin  de  la 
Loire,  du  calcaire  de  Blaye,  lequel  passe  probablement  sous  les 
eaux  de  rOcéan  en  contournant  le  grand  promontoire  formé  par 


(4)  Il  en  est  autrement  du  calcaire  que  le  mémo  auteur  cite  à 
Campbon.  Nous  verrons  ci-après  que  celui-ci  correspond  au  calcaire  de 
Saint-Eslèphe. 
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les  terrains  criî^talHns,  jurassiques  et  crétacés  de  la  Vendée  et  des 
deux  Charentes.  Ce  promontoire,  qui  était  émergé  à  l'époque  ter- 
tiaire, séparait  le  golfe  de  l'Aquitaine,  au  sud,  du  golfe  de  la 
Loire,  au  nord. 

Mais  ce  que  les  gisements  d'Arthon  ot  de  Machecoul  présentent 
de  plus  intéressant,  c'est  qu'ils  servent  de  lien  pour  établir  les 
rapports  qui  existent  entre  le  calcaire  supérieur  de  Blaye  et  le 
calcaire  grossier  du  bassin  parisien. 

Les  explorations  auxquelles  je  me  suis  livré,  dans  ces  deux  loca- 
lités, n'ont  eu  qu'une  durée  en  rapport  avec  le  but  que  je  désirais 
atteindre.  Elles  n'ont  été  ni  assez  prolongées  ni  assez  réitérées 
pour  qu'elles  aient  pu  me  fournir  l'occasion  de  rencontrer  toutes 
les  espèces  parisiennes  citées  par  M.  Gailliaud.  Mais  j'en  ai  vu 
sur  place  et  j'en  ai  recueilli  un  assez  grand  nombre  pour  que  je 
puisse  avoir  des  doutes  sur  l'exactitude  du  parallélisme  établi  par 
ce  savant  entre  les  calcaires  dont  il  s'agit  et  le  calcaire  grossier 
du  bassin  de  Paris. 

Au  nombre  des  espèces  que  j'ai  recueillies  à  Arthon,  il  eu  est 
quelques'^unes  qui  ont  échappé  aux  recherches  de  M.  Gailliaud  ; 
itWes  sont  V  Ecfi  in  an  thns  Cuvieri,  V  Ecfdnolampas  similis  et  un  Ma- 
croneuptcs ^  peu  déterminable,  d'une  taille  un  peu  supérieure  à 
celle  du  Macroneuptes  minor, 

La  présence  de  ces  espèces  et  du  Nummulites  Icevigata  dans  le 
giseuient  d'Arthon  semble  indiquer  que  les  dépôts  dont  il  s'agit 
appartiennent  à  la  période  du  calcaire  grossier  inférieur. 

Ce  rapprochement  me  paraît  d'autant  plus  probable  qu'il 
explique  pourquoi  l'étage  inférieur  de  Blaye,  avec  son  Echina^ 
lampas  stellijerus^  ne  se  montre  nulle  part  dans  le  bassin  de  Paris. 
Dans  mon  idée,  cet  horizon  manquerait  dans  ce  bassin  et  corres- 
pondrait à  une  période  intermédiaire  entre  celle  des  sables  de 
Cuise  et  d'Aizy  et  celle  des  couches  à  Nàmmalites  iœvigata,  de  la 
base  du  calcaire  grossier,  tandis  que  Machecoul,  Arthon  et  l'étage 
supérieur  de  Blaye  pourraient  bien  remonter  jusqu'à  la  partie 
moyenne  du  calcaire  grossier.  Ce  qui  rend  cette  position  encore 
plus  probable,  c'est  qu'on  chercherait  vainement  à  Machecoul,  à 
Arthon  et  aux  environs  de  Blaye  quelque  chose  ressemblant  à  la 
partie  supérieure  du  calcaire  grossier,  avec  ses  marnes  lacustres 
du  banc  vert  et  ses  caillasses  supérieures  (1). 

(^)  On  a  cité  VOstrea  cubitus  comme  un  des  fossiles  de  Blaye.  Je 
crois  cette  citation  erronée.  11  s*agit  d'une  espèce  nouvelle  qui  a  quel- 
ques rapports  avec  VOstrea  plicata,  mais  qui  en  diffère  surtout  par 
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Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  divers  horizons  n'ont  pas  d*équi- 
valent  à  Blaye  et  que  ce  n'est  qu'à  partir  des  argiles  à  Ostrea 
cuctttiaris  n*^  3  de  ma  légende,  qu'aurait  recommencé  le  dépôt  de 
la  série  tertiaire.  Il  y  aurait  ainsi  dans  cette  région  du  sud-ouest 
de  la  France  une  lacune  dont  Texistence  semble  encore  ju8ti6ée 
par  les  traces  d'érosions  littorales  qu'on  rencontre  souvent  à  la 
partie  supérieure  du  calcaire  de  Blaye  et  qui  semblent  prouver 
qu'au  moment  où  commença  le  dépôt  des  argiles  précitées  la 
roche  sous-jacente  avait  subi  des  altérations  physiques  et  chi- 
miques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  donc  pas  sans  de  bonnes  raisons  que 
le  groupe  de  couches  marines  de  Blaye  a  été  placé  sur  l'horizon 
du  calcaire  gix>ssier.  A  l'exception  de  M.  Gosselet,  tous  les  géo- 
logues  qui  ont  parlé  de  ces  couches  sont  unanimes  à  cet  égard. 

M.  Gosselet  seul  (1)  ne  partage  pas  cette  opinion.  Ce  savant 
essaye  de  prouver  qu'il  faut  placer  ce  groupe  au  niveau  des  gypses 
parisiens. 

Tout  l'échafaudage  de  la  démonstration  tentée  par  M.  Gos- 
selet repose  sur  cette  assertion,  que  le  calcaire  marin  qu'il  signale 
au-dessus  du  calcaire  lacustre  de  Blaye  est  semblable  à  celui  qui 
est  au-dessous.  Cette  ressemblance  résulte  pour  lui  de  divers 
exemplair<?s  d*Echinotumpas  cvaiis  qui  lui  ont  pam  identiques 
avec  ceux  de  la  partie  supérieure  du  calcaire  de  Blaye,  et  de  la 
présence  dans  ce  même  calcaire  d'un  OrbitoUies,  genre  consi'* 
déré,  ajoute  M»  Gosselet»  comme  caractéristique  du  calcaire  de 
Blaye  (2). 

Si  les  circonstances  avaient  permis  à  un  observateur  aussi  ha-^ 
bile  que  M.  Gosselet  de  parcourir  longuement  le  Médoc  et  le 
Blayais,  ou,  tout  au  moins,  s'il  avait  pu  consacrera  l'exploration 
des  environs  de  Blaye  plus  de  temps  qu'il  n'a  pu  le  faire,  il  aurait 
acquis  la  conviction  que  son  calcaii-e  marin,  qui  n'est  autre  chose 
que  le  calcaire  n°  5  de  ma  légende,  est  tout  à  fait  indépendant  du 
calcaire  de  Blaye;  il  aurait  reconnu,  d'autre  part,  que  {'Echina^ 
tampas  qui  est  si  commun  dans  ce  dernier  calcaire  n'est  nulle- 
ment VEchinolampas  ovaiis  qu'il  a  trouvé  et  que  j'ai  trouvé  moi- 
même  à  Bersoii;  il  se  serait  assuré,  enfin,  qu'on  ne  rencontre  pas 
plus  à  Blaye  les  Shnwndia  occitanj*  et  girondica^  V Ecliinopsis  ele- 


son  impression   musculaire  qui  est  bien  plus  grande  et  bien  moins 
centrale. 

(4)  Bull,  Soc.  ^éol.,  t.  XX,  p.  4  94. 

(2)  Note  précitée,  4*  paragraphe.  Bail,  Soc.  géol,,  t.  XX,  p.  49i. 
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gans  et  le  Toxobrissus  eiegnns  qu'on  ne  rencontre  a  Berson  et  à 
Piassac  ÏEchinnlampas  giroridicus,  VHebertia  Gacheti^  le  Laganum 
marginale^  le  Schizaster  latus,  le  Scuiellina  nummularia  et  ï  Echi- 
ncnthus  DesrnoulinsL 

Enfin,  s'il  avait  pu  poursuivre  en  détail  Texamen  des  diverses 
assises  des  environs  de  filaye^  iM.  Gosselet  aurait  à  coup  sûr  cessé 
de  considérer  les  Orbitolites  comme  un  genre  caractéristique,  par 
cette  raison  péremptoire  qu'il  en  aurait  trouvé  dans  tous  les 
termes  marins  de  la  série  jusqucs  et  y  compris  celui  de  ces  termes 
qui  constitue  le  calcaire  à  Astéries,  dont  la  position  stratigra- 
phique  de  beaucoup  supérieure  au  calcaire  marin  de  Berson  ne 
peut  être  et  n*est  pas  contestée. 

En  fait,  il  y  a  des  Orbitolites  daus  l'étage  inférieur  de  Blaye 
n»  1  ;  il  y  en  a,  et  de  très-grands,  dans  l'étage  supérieur  de  Blaye 
n®  2  ;  il  y  en  a  encore,  et  par  myriades,  de  très^rands  et  de  très- 
petits  daus  le  calcaire  de  Saint- Ysar.t  n*"  /!i  ;  il  y  en  a  de  très-grands 
dans  le  calcaire  marin  de  Berson  et  de  Saint-£stèph€  n®  5.  Enfin, 
après  une  interruption  toute  naturelle,  puisque  les  couches  qui 
viennent  immédiatement  après  le  n^  5  sont  d'origine  fluvio- 
lacustre, les  Orbitolites  se  montrent  encore  dans  le  calcaire  à 
Astéries  n<»  9. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  a  considéré,  dans  le  temps,  les  Orbitolites 
comme  genre  caracléristique  ;  mais  M,  Gosselet  n'ignore  pas,  de 
son  côté,  qu'il  en  était  ainsi  de  bien  d'autres  et  surtout  des  Num- 
mulites.  Il  faut  en  prendre  son  paiti,  et,  de  même  que,  se  rendant 
à  l'évidence,  on  a  été  obligé  d'admettre  qu'il  y  a  des  NumrauUtes 
en  dehors  du  terrain  nummulitique  proprement  dit,  de  même 
il  faudra  bien  qu'on  admette  que  le  genre  Orbitolites  n'est  pas 
spécial  à  tel  ou  tel  autre  étage  (1). 

Je  ne  crains  pas  de  faire  appel  au  jugement  de  l'esprit  droit  et 
éclairé  de  M.  Gosselet  lui-même,  et  suis  convaincu  que  mon 
honorable  confrère  reconnaîtra  que  son  opinion  ne  saurait  être 
adoptée.  Si,  pour  amener  une  plus  grande  conviction  chez  lui,  il 
fallait  ajouter  quelques  arguments  nouveaux,  je  ne  manquerais 
pas  de  faire  remarquer  qu'en  réunissant  les  deux  calcaires  ma- 
rins en  question  et  les  couches  lacustres  de  Blaye  dans  un  même 


(^)  Il  me  semble  qu'on  devrait  une  fois  pour  foutes  abandonoer 
des  déDominations  aussi  incorrectes  que  celles  de  terrain  nummuli- 
tique et  de  calcaire  à  Astéries,  comme  celles  de  calcaire  à  Gryphées 
et  de  calcaire  à  Cérites.  Elles  jettent  de  la  confusion  dans  le  discours 
et  oDt  été  la  cause  d'une  grande  quantité  d'erreurs. 
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ëtâge,  M.  Gosselet  comprend  forcement  dans  cet  élnge  la  couche 
d'argile  n®  3,  laquelle,  ainsi  que  je  Tai  d^jà  dit,  est  indépendante 
de  la  partie  supérieure  du  calcaire  de  Blaye. 

La  divergence  d'opinion  qui  existe  entre  M.  Gosselet  et  moi 
peut  se  résumer  dans  les  deux  tableaux  ci-dessous. 

Le  savant  professeur  place  les  couches  dont  il  s'agit  dans  Tordre 
suivant  : 


ENYIIONS    DE    BLATB. 

Calcaire  de  Plassac  et  de  Borson.  ] 
Couches  lacustres  de  Blaye. 
Argile  de  Blaye. 
Étage  supérieur  de  Blaye. 
Étage  inférieur  de  Blaye. 


BASSIN    DE    PABIS. 

Placés  ensemble  sur  rhorizon  des 
gypses  parisiens. 


tandis  que  je  crois  qu'il  faut  établir  les  corrélations  suivantes  ; 


EMYIBONS   DE    BLAYE. 

5.  Calcaire  de  Plassac  et  de  Berson 
(calcaires  de  Pauillac  et  de 
Saint-Estèphe). 

4.  Marnes  vertes  et  couches  de 
calcaire  lacustre  de  Blaye. 

3.  Couches  d'argile  à  Ostrea  at~ 

cuUaris, 
Lacune  existant  dans  les  environs 

de  Blaye. 
2.  Étage  supérieur  de  Blaye. 

4.  Étage  inférieur  de  Blaye. 


BASSm    DE    PABIS. 

Niveau  intermédiaire  entre  les 
gypses  de  Paris  et  les  couches  à 
Cyretia  semistriata. 

Gypses  parisiens  et  calcaire  de 
Saint-Ouen. 

Sables  moyens  du  bassin  parisien. 

Calcaire  grossier  supérieur  et  cal- 
caire grossier  moyen. 
Calcaire  grossier  inférieur. 
Manque  dans  le  bassin  de  Paris. 


3.  —  Jrgile  de  Blaye, 

Cette  couche  d'argile,  dont  la  position  au-dessus  du  calcaire 
mirin  n*  2  est  incontestable  et  incontestée,  est  caractérisée,  non, 
comme  on  Ta  cru,  par  V  Ostrea  coclilearia^  qui  est  une  variété  de 
\* Ostrea  cyat/iula,  mais  par  ï Ostrea  cucuîlaris,  qu'on  rencontre 
aussi  dans  les  sables  moyens  du  bassin  de  Paris.  Les  érosions  et 
les  altérations  diverses  qui  paraissent  avoir  affecté  la  surface  supé- 
rieure du  calcaire  marin  de  Blaye,  les  indices  d'anciens  rivages 
qu*on  peut  observer  surtout  dans  le  Médoc,  entre  Cossan  et  Cou- 
guègues,  et  l'absence  dans  les  environs  de  Blaye  et  dans  le  Médoc 
de  toute  trace  du  calcaire  grossier  supérieur^  sont  autant  de  rai- 
sons qui  permettent  de  penser  qu'un  intervalle  de  temps,  plus  ou 
moins  considérable,  s'est  écoulé  entre  la  lin  du  dépôt  du  calcaire 
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marin  de  Blaye  et  le  moment  où  commença  le  dépôt  de  la  couche 
argileuse.  Il  semble  doue  qu'il  existe  une  iodëpendance  complète 
entre  cette  couche  argileuse  et  le  calcaire  marin  sous-jacent. 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  couche  qui  nous  occupe  paraît  avoir  joué 
un  certain  rôle  dans  le  IVIédoc  et  dans  les  environs  de  Blaye. 

Elle  se  montre  vers  le  sommet  du  coteau  de  Blaye,  où  on  la 
voit  intercalée  entre  le  calcaire  marin  n^  2  et  les  couches  lacustres, 
qui  forment  le  couronnement  de  ce  coteau  sur  lequel  sont  situés 
les  moulins  à  vent  qui  dominent  la  ville.  On  la  retrouve  le  long 
de  la  route,  en  avançant  vers  Plassac.  C'est  dans  ce^e  localité, 
que  j'ai  explorée  à  diverses  reprises,  que  j'ai  recueilli  de  fort 
beaux  échantillons  de  VOsfrea  cucullaris.  Elle  affleure  dans  le 
Médoc,  partout  où  se  montre  le  calcaire  marin  supérieur  de 
Blaye.  Je  ne  saurais  croire  que  les  i*estes  de  ^aléothériums  et  de 
Gavials  que  Jouannet  a  recueillis,  dans  le  temps,  aux  environs  de 
Blaye,  aient  été  rencontres  dans  cette  couche. 

tx,  —  Marnes  vertes ^  marnes  et  calcaires  lacustres  de  Blaye,  — 
Calcaire  marin  de  Saint-Ysant. 

La  période  à  laquelle  appartiennent  les  diverses  assises  qui  font 
l'objet  de  cet  article  offre  le  plus  grand  iwtérêt.  A  partir  de  la  fin 
du  dépôt  de  l'argile  n^  3,  jusqu'au  moment  où  a  commencé  le 
dépôt  du  calcaire  marin  n^  5,  la  contrée  de  Blaye  ne  ressemble 
plus  au  Médoc.  La  mer  abandonne  la  première  de  ces  contrées. 
Aux  argiles  précipitées  succèdent  des  marnes  qui  .servent  comme 
d'introduction  au  dépôt  des  calcaires  lacustres  de  Blaye.  A  ces 
calcaires  succèdent  d'autres  calcaires,  pareillement  lacustres, 
auxquels  sont  associées  des  marnes;  puis  la  mer  revient  dans  la 
contrée;  mais  elle  n'y  revient  qu'à  la  suite  de  phénomènes  qui 
ont  profondément  modifié  le  relief  du  sol.  Geitaines  couches  ont 
été  tantôt  emportées,  tantôt  simplement  dénudées,  et  la  mer,  soit 
qu'elle  se  creuse  un  nouveau  bassin  ou  qu'elle  le  trouve  tout  pré- 
paré pour  la  recevoir,  se  trouve  dans  de  telles  relations  avec  les 
couches  lacustres  n**  k  que,  tandis  qu'elle  peut  les  couvrir,  ici,  de 
ses  eaux  et  de  ses  sédiments,  là,  ces  couches  forment  des  rivages 
contre  lesquels  viennent  expirer  en  s'amincissant  de  plus  en  plus 
la  masse  liquide  et  ses  dépôts  calcaires,  sableux  ou  coquilliers. 

Les  fossiles  sont  peu  abondants  dans  cet  étage.  Toutefois,  on 
rencontre  dans  quelques-unes  de  ses  couches  la  Limnœa  longis-^ 
cata,  deux  autres  coquilles  du  même  genre  dont  l'une  parait  être 
la  Limnœa  pyramidalis^  trois  Planorbes,  dopt  deux  4^  petite  taille 
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el  un  plus  grand  qui  a  quelques  rapports  avec  le  Planorbis  rotun- 
dafus,  un  petit  Cyclostonie  et  un  Melanopsis  qui  présente  quelque 
analogie  avec  le  AJvlanopsis  buccinoideu. 

Ce  groupe  se  divise  en  deux  étages,  Tun  inférieur,  à  la  base 
duquel  existe  assez  souvent  une  couche  d'argile  blanchâtre , 
Tautre  supérieur,  dans  lequel  sont  des  couches  assez  puissantes  de 
marnes  vertes  ou  bleuâtres.  On  ]^eut  observer  ces  deux  étages  sur 
divers  points,  notamment  à  Roque-de-Thau.  On  voit,  dans  cQlte 
localité,  des  marnes  bleuâtres  ou  verdâtres  surmontées  par  d«a 
calcaires  marneux,  et,  si  Ton  proSte  du  moment  des  basses  eaux, 
on  voit  que  les  marnes  reposent  sur  un  calcaire  lacustre  très-dur 
et  très-compacte. 

Ces  marnes  se  montrent  sur  bien  d'autres  points  dans  I^Blayais. 
On  peut  les  observer  à  la  base  du  coteau  du  Pctit-bas-vaUon^  sur 
les  bords  de  la  route  de  Blaye  à  Saint-André  de  Gubzac  et  un  peu 
avant  d'atteindre  Magrine,  à  Eyrans,  à  Saint-Martin,  etc. 

Elles  se  montrent  aussi  à  Cubzac,  sur  la  rive  droite  de  la  Dor- 
dogne,  à  la  base  d'un  escarpement  qu'on  peut  étudier  en  pénétrant 
dans  Tenclos  de  la  tuilerie  qui  est  située  sur  le  bord  de  l'ancienne 
route. 

On  relèvera  en  ce  point  la  coupe  suivante 


dans  laquelle  les  couches  A  représentent  des  marnes  lacustres 
grises  ou  bleuâtres.  Ces  couches  sont  sensiblement  horizontales. 
Elles  formaient  un  mamelon  au  moment  où  \^  pier  est  venue  les 
recouvrir.  La  petite  couche  BBB  qui  les  enveloppe  indique  un 
ancien  rivage.  On  y  observe  des  côtes  de  Manatus  et  des  fragments 
d'Huîtres.  La  surface  marneuse  offre  des  traces  d'érosions  litto- 
rales. 

Le  groupe  lacustre  de  Blaye  se  recommande  à  Tatteution  des 
géologues  par  la  présence  de  restes  de  vertébrés,  au  nombre  des- 
quels sont  incontestablement  des  Paléothériums, 

Je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  de  voir  de  ces  restas  en  place  ;  mais, 
à  en  juger  par  les  indications  consignées,  de  la  main  de  Jouannet, 
sur  l'étiquette  qui  accompagne  les  échantillons  des  environs  de 
Blaye  que  j'ai  vus  au  musée  de  Bordeaux,  à  en  juger  aussi  par 
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Texamen  des  lieux  et  par  les  observations  que  j'ai  faîtes  à  Gyrans, 
localité  signalée  par  Grateloup,  j*ai  lieu  de  croire  que  les  débris 
de  Paléotfaériums  qui  ont  été  recueillis,  dans  le  temps,  dans  ces 
deux  localités,  proviennent  de  la  partie  supérieure  des  calcaires 
lacustres,  c'est-à-dire  de  la  base  des  marnes  vertes. 

La  position  que  j'assigne  à  ces  débris  me  parait  concorder  avec 
les  observations  que  j'ai  faites  à  la  Grave,  près  de  Bonzac.  Les 
marnes  vertes  manquent  dans  t^tte  localité,  et  c'est  dans  la  partie 
supérieure  d'un  groupe  de  couches  d'argile  et  de  marne  argileuse, 
au  milieu  desquelles  est  intercalée  une  couche  de  calcaire  caver- 
neux lacus^e,  que  furent  trouvés,  dans  le  temps,  les  ossements 
cités  par  Cuvier. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  dire  que,  dans  ma  pensée, 
les  marnes  vertes  dont  je  viens  de  parler  ne  sauraient  être  con- 
fondues avec  celles  de  même  nom  qui  existent  dans  le  bassin  de 
Paris  au-dessus  des  marnes  à  Cyrena  semis  tria  ta. 

Les  marnes  vertes  de  Blaye  sont  plus  anciennes;  elles  se  lient 
intimement  au  calcaire  lacustre  de  la  localité  et  forment  avec  lui 
un  ensemble  qui  me  parait  occuper  la  place  des  calcaires  de  Saint- 
Ouen  et  de  tout  ou  partie  des  gypses  parisiens. 

Ainsi  que  je  ïsn  dit  ci-dessus,  la  contrée  de  Blaye  ne  i*essemble 
plus  au  Médoc  pendant  la  période  du  calcaire  lacusti*e  et  des 
marnes  vertes  de  Blaye.  En  effet,  le  groupe  formé  par  ces  couches 
lacustres  manque  dans  la  partie  septentrionale  du  IVlédoc  et  l'on 
rencontre  à  sa  place  des  assises  marines  que  j'ai  vainement  cher- 
chées aux  environs  de  Blaye. 

Ces  assises  peuvent  être  observées  à  Saint- Ysant  et  aux  environs 
de  Bégadan.  Elles  se  lient  intimement  aux  couches  marines  n*  5 
qu'on  rencontre  aussi  bien  dans  le  Blayais  que  dans  le  Médoc. 

La  faune  de  ce  nouvel  étage  marin,  peu  étudiée  encore,  ne  pa- 
raît pas  riche  en  espèces;  elle  ne  m'a  offert  jusqu'à  présent  que 
quelques  échinides,  une  Arche  et  deux  Ccrites  appartenant  tous,  je 
crois,  à  des  espèces  nouvelles.  Les  Orbitolites  et  les  Mil ioli tes  sont 
-  en  quantités  si  considérables  à  Saint- Ysant  que  certaines  couches 
en  sont  presque  entièrement  composées. 

Ce  système  de  couches  n'est  point  assez  étudié  pour  qu'on  puisse 
dire  s'il  correspond  à  la  totalité  du  groupe  lacustre  de  Blaye. 

Ces  couches  offrent  un  grand  intérêt.  Si,  comme  je  le  crois, 
elles  représentent  dans  le  Médoc  tout  ou  partie  du  groupe  lacustre 
de  Blaye,  il  faudrait  en  conclure  qu'elles  oAt  été  déposées  dans 
une  mer  qui  se  prolongeait  ailleurs  vers  le  bassin  de  Paris  et  dont 
les  dépôts  littoraux,  combinés  avec  ceux  des  gypses  de  Montmartre, 
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ont  produit  ces  intercalations  de  couches  marines,  entre  les  cou- 
ches de  gypse,  qui  ont  été  signalées  à  diverses  reprises  et  dont 
l'existence  est  un  fait  désormais  acquis  à  la  science. 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  après  le  dépôt  de  ces  couches  que  la  mer 
revint  dans  le  filayais  et  qu'elle  s'avança  davantage  vera  le  sud 
dans  le  Médoc.  A  ce  moment  commença  le  dépôt  calcaire  marin 
n«  5. 

5.  —  Calcaire  marin  de  Saint-Estèphe, 

Le  groupe  dont  il  s'agit  ici  occupe  de  grandes  étendues  dans  le 
Médoc.  Il  affleure  tout  près  et  en  amont  de  Pauillac,  vers  l'ancien 
moulin  à  vent  de  Saussut  et  dans  les  terres  de  Pradinas.  Il  forme 
ensuite  une  zone  qui  passe  par  Château-Laffitle,  Aillans,  Saiiit- 
Estèphe,  Saint-Seurin.  Podensac,  Ordonac  et  Civrac;  il  doit  se 
prolonger  ensuite  dans  la  direction  de  Saint- Vivien,  pour 
atteindre  les  environs  de  Soulac. 

On  peut  observer  ce  groupe  dans  bien  des  points  du  Blayais.  Il 
forme  dans  cette  région  une  zone  qui  commence  vers  Plassac  et 
qu'on  peut  suivie  en  passant  par  le  Petit-bas- val  Ion,  Berson,  Saint- 
Martin,  etc.  Ou  le  retrouve,  avec  les  Anomies  qui  le  recouvrent, 
aux  environs  de  Fontarabie,  sur  la  route  de  Blaye  à  Saint-André 
de  Cubzac;  il  manque  à  Fronsac  et  à  Bonzac.  Or,  comme  il  est 
intermédiaire  entre  le  groupe  lacustre  de  Blaye  et  la  mollasse  du 
Fronsadais,  il  est  évident  que  celle-ci  ne  saurait  être  considérée 
comme  l'équivalent  des  gypses  parisiens.  Un  fait  qui  ne  doit  pas 
être  perdu  de  vue,  c'est  qu'à  Bonzac,  où  manquent,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  les  marnes  vertes  et  le  calcaire  marin  n<*  5,  on  ne  voit 
aucun  passage  entre  la  base  de  cette  mollasse  et  le  groupe  inférieur 
à  Paléothériums.  II  manque  là  deux  termes  de  la  série  tertiaire. 

La  faune  du  groupe  dont  il  s'agit  offre  le  plus  grand  intérêt.  Ce 
qui  frappe  d'abord,  quand  on  l'étudié,  c'est  que,  parmi  les  espèces 
qui  la  constituent,  il  en  est  quelques-unes  qui  appartiennent 
incontestablement  au  calcaire  grossier  parisien  :  telles  sont  le 
Diastoma  costeilaiUj  le  Fimbria  lamellosa  et  d'autres  qui  pourraient 
être  les  Calyptrœa  trochijormis,  Rostellaria  finsurella^  Pccicn  soiea 
Orbitolites  complanata^  Dendraceis  Gerviliei^  etc  (1).  Toutes  les 
autres  se  rapprochent  plus  de  celles  du  calcaire  grossier  que  de 
celles  des  sables  de  Fontainebleau. 


(4)  A  rexception  des  Échinides,  tous  les  échantillons  sont  à  Télat 
de  moule  ou  d'empreintes,  dont  la  plupart  se  prêtent  peu  à  une 
détermination  rigoureusement  exacte. 

Soc.  géoL^  2»  série,  tome  XXI V.  1^ 
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Cette  intéressante  faune,  qu'on  a  confondue  à  tort  avec  celle  de 
Blaye,  présente,  en  l'étal  actuel  de  mes  recherches,  environ 
soixante-dix  espèces  distribuées  dans  une  vingtaine  de  genres. 

Au  nombre  de  ces  espèces  sont  :  V Echinolamfms  opalis^  Des 
Moulins,  YEchinopsis  elcgans^  Agassiz,  les  Sismondia  occitana^ 
Desor,  et  girondica^  nov,  sp. ,  et  le  Toxobrissua  elegans. 

Il  y  a  de  plus  dans  ce  calcaire  des  Oibitolites  de  grande  taille, 
quelques  polypiers  et  des  myriades  de  Miliolites. 

Cette  faune  offre  dans  son  ensemble  une  certaine  analogie  avec 
celle  du  calcaire  grossier  de  Paris,  tandis  qu'elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celles  de  Gaas,  de  Faudon,  prèsde  Gap,  des Diablercts, 
du  Désert,  près  de  Chambéry,  et  des  sables  de  Fontainebleau. 

Or,  les  couches  qu'elle  caractérise  sont  incontestablement  supé- 
rieures au  groupe  lacustre  de  Blaye  et  inférieures  aux  couches  de 
mollasse  sableuse  ou  de  marne  n*^  7,  c'est*à-dire  à  la  mollasse  du 
Fronsadais  et  aux  marnes  de  Ci  vrac.  Celles-ci  passent  sous  le 
calcaire  lacustre  n*^  8  qui,  dans  le  IVlédoc  et  dans  les  environs  de 
Castillon,  est  caractérisé  par  le  Bit/iynia  Duchasleli  ;  enfin,  ce 
dernier  calcaire,  ou  ce  qui  le  représente,  est  recouvert  par  le 
groupe  n**  9  du  calcaire  à  Astéries  que  caractérisent  des  fossiles, 
tels  que  les  Natica  crossatina  et  an^ustata^  les  Cvrithinm  trochlcarr, 
plicatumy  conjunctum^  ilentaturUy  etc.,  et  qui,  conséquemment, 
occupe,  dans  l'Aquitaine  septentrionale,  le  niveau  des  marnes 
coquin ières  de  Gaas,  des  calcaires  de  Lesperon,  près  de  Dax,  des 
couches  à  Nummulites  de  Faudon  et  du  Tue  du  Saumon,  etc. 

On  ne  saurait  donc  conserver  le  moindre  doute  sur  la  position 
stratigraphique  du  calcaire  de  Saint-Estèphe.  On  voit,  par  ce 
qui  précède  et  par  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  coupes 
tracées  ci -après,  qu'il  occupe  une  position  intermédiaire  entre  les 
gypses  parisiens  et  le  calcaire  de  Brie,  lequel,  on  le  sait,  se  lie  in- 
timement aux  couches  à  Cyrcna  semlstrUita^  et  forme  avec  elles  et 
avec  les  marnes  vertes  un  ensemble  qui  se  rattache  bien  plus  aux 
sables  de  Fontainebleau  qu'aux  gypses  de  Paris. 

Il  est  donc  évident  que  la  faune  de  Saint-Eslèphc  ne  saurait 
être  de  l'âge  des  couches  à  Cyrena  semis triata  et  qu'elle  appar- 
tient à  une  période  intermédiaire  entre  celle  de  ces  couches  et 
celle  des  gypses  parisiens,  c'est-à-dire  qu'elle  correspond,  soit  aux 
marnes  supérieures  à  ces  gypses,  soit  à  une  lacune  qui  existerait 
dans  le  bassin  de  Paris,  et  qu'elle  se  rattache,  dans  tous  les  cas, 
plutôt  à  la  fin  de  la  période  éocène  qu'au  commencement  de  la 
période  miocène. 

Maisce  que  la  faune  de  Saint-Eitèphe offre  iurtout  d'intéressanti 
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c'est  qu'elle  forme  avec  celle  de  Saint-Ysant,  qui  lui  est  immé- 
diatement inférieure,  un  ensemble  marin  qui  nous  met  sur  les 
traces  d'une  mer  qui  ne  baignait  plus  le  bassin  de  Paris  d'une 
manière  permanente  et  qui  pré|)are  la  réponse  à  cette  question, 
si  souvent  posée  :  où  était  la  mer  pendant  que  les  gypses  se  dépo- 
saient dans  le  bassin  de  Paris  ? 

Je  n'ignore  pas  qu'on  a  cru  répondre  à  cette  question,  en  rap- 
portant à  celte  époque  des  dépôts  marins  analo(;ucs  à  ceux  (l<;s 
envirous  de  Gap.  Maïs,  je  l'avoue,  je  ne  crois  pas  à  ce  rapproelu-- 
ment.  Les  dépôts  dont  je  veux  pailcr  sont  plus  récents,  et  je  prou- 
verai, dans  une  autre  circonstance,  que  c'est  à  tort  qu'on  a  cru 
pouvoir  les  séparer  du  grand  groupe  de  coucbis  à  la  base  duquel 
sont  situées  les  assises  à  Cyrcna  semistiiata. 

Mais  revenons  à  la  question  précitée.  Où  était  la  mer  à  l'épo- 
que des  gypses  parisiens?  Je  réponds  :  des  traces  incontestables 
de  celte  mer  existent  dans  le  Médoc  et  dans  les  environs  de  filaye. 
Ma  réponse,  on  le  remarquera  sans  doute,  est  basée  sur  des  faits 
stratigrapbiques. 

Mais  la  mer  de  cette  époque  n'était  pas  seulement  à  Blaye  et 
dans  le  Médoc.  Elle  a  aussi  laissé  des  traces  de  son  antique  exis- 
tence dans  les  environs  de  Nantes.  Ceci  résulte  d'un  fait  dont  tout 
le  monde  pourra  constater  l'exactitude,  à  savoir,  l'existence,  dans 
les  environs  de  cette  ville,  d'un  dépôt,  similaire,  par  sa  faune,  des 
calcaires  de  Pauillac  et  de  Saint-£stèpbe,  et  caractérisé,  comme 
lui,  par  VEchinolampas  ovalis^  par  le  Slsmondia  occUana  et  par 
d'autres  espèces  fossiles,  non  encore  décrites,  mais  absolument 
identiques  avec  celles  qu'on  peut  observer  et  recueillir  dans  le 
Médoc  et  dans  le  filayais. 

Le  dépôt  dont  je  veux  parler  est  celui  de  Campbon,  qui  a  été 
signalé  par  M.  CailUaud  dans  la  note  précitée  (i)  et  dont,  en  l'ab- 
sence de  faits  stratigrapbiques  et  de  ternies  de  comparaison  pa- 
léontologique,  ce  savant  n'a  pas  pu  déterminer  la  position. 

Toutefois,  je  me  bâte  de  le  dire,  M.  Cailliaud  avait  remarqué 
qu'il  existait  des  différences  entre  la  faune  de  Campbon  et  celle 
d'Arthon. 

Mon  excursion  à  Campbon  n'a  pas  été  assez  prolongée  pour 
que  j'aie  pu,  il  s'en  faut  bien,  observer  et  recueillir  toutes  les 
espèces  qui  figurent  sur  la  liste  de  M.  Cailliaud.  Toutefois  mes 
observations  ont  été  suffisantes  pour  me  démontrer  la  contempo< 
ranéité  de  ce  dépôt  avec  le  calcaire  de  Saint-Estèphe  et  pour  faire 

(4)  Bull.  Soc,  gcol.,  r  sér.,  t.  XIII,  p.  39. 
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Vers  la  fia  de  la  péiloie  à  Uq:.tl«e  ar  j^utl^ri^tat  ks  dépôcs 
marins  de  S'iiz^i-Est-^ht  et  de  Cii-'-ptc-n  dei.  cl»an-,eîDenl5  ootabies 
sairiareot  dans  le  basfia  des  mers.  Alors  se  cépotereal  îes  coo- 
ches  n*  6,  qui  dc  tcmt.  â  propietn^ct  parkr,  q-e  la  suite  et  la  fin 
des  dépots  ao teneurs  et  qui,  en  Tétat  de  ir.es  reclierches,  rcpré- 
teotent,  poarmoi,  Ls  dtraiers  resâ^ts  de  la  mer  ëocènc. 

Ces  couches  sont  plus  oa  n^oins  déreloppêes.  Qutlques-anes 
d'eutre  elles  sont  presque  eotiereiiieot  formées  par  des  Talves  d'une 
AooQiie  qui  a  quelques  rapports  avec  VAnonr.a  unuistriata^  mais 


(\)  Je  n'ai  pas  encore  pu  aller  étudier  les  dépôts  des  environs  de 
Valoî^oes.  Je  ne  serais  nullement  étonné  si  j'apprenais  qu*ils  sont 
analogues  et  synchroniqnes  du  calcaire  de  Saint-Estèphe  et  du  calcaire 
de  CampboD. 
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que  je  crois  nouvelle  et  que  je  décrirai  sous  peu,  dans  un  travail 
d^ensemble,  sous  le  nom  d*  Jnomia  girondica»  Avec  cette  coquille 
se  trouve,  mais  rarement,  le  Sismondia  occitana^  et  c'est  un  peu 
au-dessus  d'elle,  mais  se  liant  avec  elle,  que  se  trouvent  les  Huitres 
qui  ont  été  signalées  au  Puy-de-Berson,  près  de  Blaye. 

Las  Huîtres  dont  il  s*agit  ne  sont  point,  comme  on  Ta  cru,  YOs- 
trea  long  h  os  tris,  qui  existe  en  effet  dans  TAquitaine,  mais  plus 
haut  dans  la  série.  Elles  appartiennent  à  plusieurs  espèces  nou- 
velles. C'est  au-dessus  de  la  couche  qui  renferme  ces  Huîtres  que 
commence  le  dépôt  sédimentaire  sablo-marneux  auquel  les  géo- 
logues, qui  ont  écrit  sur  la  contrée,  ont  donné  le  nom  de  mollasse 
du  Fronsadais. 

Les  couches  à  Anomies  se  rencontrent  partout  où  se  montre  le 
calcaire  de  Saint-Estèphe.  Je  les  ai  observées  à  Plassac,  au  Pctit- 
bas-vallon,  à  fierson,  au  Puy-de-Berson,  à  Fontarabie,  etc.,  et 
dans  le  Médoc^  aux  environs  de  Pauillac,  de  Saint-Ëstèplie,  de 
Verteuil,  de  Saint- Ysant,  de  Civrac,  etc. 

7.  —  Mollasse  du  Fronsadais, 

Les  assises  qu'on  a  désignées  par  cette  dénomination  ont  leur 
type  à  Fronsac.  Ce  sont  des  couches  plus  ou  moins  sableuses  qui 
forment  la  partie  inférieure  des  coteaux  cultivés  des  bords  de  la 
Dordogne  et  qui,  ainsi  que  je  l'ai  déjàdit,  me  paraissent  indépen- 
dantes des  couches  à  Paléothériums  de  Bonzac.  Je  les  crois  indé- 
pendantes aussi  des  calcaires  marneux  qu'on  voit  à  la  base  du 
tertre  de  Fronsac,  lesquels,  ainsi  que  le  pense  M.  Raulin,  pour- 
raient bien  n'être  que  le  prolongement  du  groupe  lacustre  de 
Blaye  ou  peut-être  le  prolongement  des  marnes  vertes  qui  font 
partie  de  ce  groupe. 

La  position  de  la  mollasse  du  Fronsadais  au-dessous  du  calcaire 
à  Astéries  ne  saurait  être  discutée.  Il  suffit  de  voir  les  lieux  pour 
être  fixé  à  cet  égard.  Cette  position  ressort,  dans  tous  les  cas,  de 
la  coupe  suivante  que  j'ai  relevée,  en  la  débarrassant  de  tous  les 
accidents  topographiques,  le  long  de  la  route  qui  conduit  de  Li- 
bourne  à  Saillans  par  Fronsac. 
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Gaat  avec  le  Tmrbo  Parkinsoni. 
f  —  Coocbcft  marneiuet  avec  Miliolites  et  fossiles  de  la  faune  de  Gaas. 
e  <—  Blarnes  blanchitret. 

d  —  Kumbreascs  coaches  avec  NaticM  crassatina, 
c  —  Marne  blanche,  qni  corrcepoMl  an  cnkair*  blnac  de  Gaslillo«. 
b  «—  Mollasse  do  Fronsadais. 
a  —  Concbes  lacnstres  de  Fronsac. 

Les  sous-assises  d,  e.Jeig  constituent  Tenseinble  du  calcaire  à 
Astéries.  Les  n<^  U,  7.  8  et  9  indiqués  sur  la  droite  de  la  coupe 
renvoient  à  la  légende  générale  qui  est  au  commencement  de  cette 
note. 

On  voit,  par  cette  coupe,  que  les  assises  inférieures  n***  1,  2  et 
3,  c'est-à-dire  les  deux  étages  marins  de  Blaye  et  les  argiles  à 
Ostria  cucuUarix  n'affleurent  pas  à  Fronsac,  et  que  rien,  dans  celte 
localité,  n*accuse  la  présence  des  assises  n®'  5  et  6,  que  forment 
respectivement  le  calcaire  de  Saint-Estèpbe  et  les  couches  à 
Anomia  girondica, 

H  est  probable  que  des  sondages  exécutés  le  long  de  la  Dor- 
dogne  et  de  Tlsle  démontreraient  que  les  trois  assises  inférieures 
existent  à  un  niveau  inférieur  aux  lits  de  ces  rivières  ;  mais  il  ne 
saurait  en  être  de  même  des  deux  assises  supérieures  n^'  5  et  6. 
Celles-ci,  en  effet,  si  elles  existaient  dans  la  contrée,  ne  pourraient 
être  situées  qu'au-dessus  des  couches  à  Paléothériums  de  Bonsac, 
soit  au-dessus  des  couches  lacustres  de  la  base  du  tertre  de 
Fronsac  (assise  u®  h  de  la  coupe  ci-dessus).  Or,  comme  à  Fronsac 
et  à  la  Grave,  près  de  Bonzac,  ces  couches  lacustres  sont  immé- 
diatement recouvertes  par  la  mollasse  du  Fronsadais,  laquelle 
recouvre  ailleurs  dans  le  Blayais  et  dans  le  Médoc  (1)  les  couclies 
à  Anognies  qui  couronnent  le  calcaire  de  Saiut-Estèphe,   il  faut 


(4)  Voyez  les  deux  coupes  ct-dessous. 
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bien  admettre  que  non-seulement  ces  deux  derniers  dépôts  ma 
fins  manquent  à  Fronsac  et  à  Bonzac,  mais  encore,  que  rien  ne 
les  y  repiësente.  La  mollasse  du  Fronsadais  type,  c'est-à-dire  la 
mollasse  de  Fronsac,  est  doue  formée  par  des  sédiments  qui  sont 
moins  anciens  que  les  couches  marines  qui  recouvrent  ailleurs  le 
calcaire  lacustre  de  filaye  ;  d'où  il  suit  qu'elle  est  indépendante  de 
ce  calcaire  et  qu'on  ne  saurait  admettre  arec  M,  Raulin  que 
celui-ci  s*y  trouve  intercalé  en  jouant  le  rôle  d'accident  (1). 

Il  suit  encore  de  là  que  cette  mollasse  ne  saurait  être  considérée 
comme  l'équivalent  des  gypses  de  Paris  et  que  c'est  à  tort  qu'on 
a  placé  à  son  niveau  certaines  assises  mollassiques,  sableuses,  mar- 
neuses ou  calcaires  qui  appartiennent  à  l'époque  des  Paléothé- 
riums  et  qu'on  rencontre  ailleurs  dans  l'Aquitaine,  dans  l'Aude  et 
dans  le  Tarn;  c'est-à-dire,  en  un  mot,  qu'on  a  donné  à  cette  mol^ 
lasse  une  extension  verticale  qu'elle  n'a  pas  et  que  dans  la  plupart 
des  cas  ce  qu'on  a  appelé  mollasse  du  Fronsadais  n'e»t  nullement 
de  l'âgée  de  la  mollassp  de  Fronsac. 

En  fait,  la  mollasse  du  Fronsadais  est  placée  au-dessus  de  dépôts 
qui  sont  supérieurs  aux  couches  laeustres  de  Blaye.  Nous  allons 
voir,  ci-dessous,  qu'elle  est  recouverte  par  le  calcaire  blanc  la- 
custre de  Castillon.  Elle  est  donc  intercalée  entre  des  assises  dont 
la  position  est  bien  déterminée.  Par  conséquent,  tout  ce  qui  est 
parallèle  ou  supérieur  au  calcaire  de  Castillon  et  tout  oe  qui  est 
parallèle  ou  inférieur  aux  couches  à  Anomies,  au  calcaire  de  Saint- 
Ëstèphe  et  au  groupe  lacustre  de  Blaye,  ne  saurait  être  placé  a 
son  niveau. 

La  mollasse  du  Fronsadais  n'occupe  pas  seulement  la  base  des 
coteaux  des  environs  de  Fronsac.  Elle  se  montre  sur  bien  d'autres 
points  des  départements  de  la  Gironde  et  de  la  Doixiop,ne  et  elle  se 
continue  dans  la  partie  orientale  du  bassin  de  l'Aquitaine  pour  y 
constituer  la  plupart  des  assises  marno-sabieuses  que  M.  Raulin 
désigne  par  la  dénomination  de  mollasse  inférieure  de  V Albigeois, 
Sa  composition  minéralogique  est  peu  variable.  Il  est  à  noter  ce- 
pendant qu'elle  devient  très -argileuse  au  nord  de  Blaye  et'qu*elle 
se  présente,  dans  le  nord  du  Médoc,  sous  l'aspect  d'une  marne 
blanchâtre  que  j'ai  désignée,  dans  ma  légende,  par  la  dénomina- 
tion de  marnes  de  Givrac. 

{\)  Aperçu  des  terrains  tertiaires  de  l* Aquitaine  occidentale 
(Congrès  scientifique  de  France ^  t.  III,  p.  48). 
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8.  —  Marnes  blanchâtres  de  Fronsac,  Calcaire  blanc  dteaa  douce 
de  Castillon.  Calcaire  à  Bithynies  de  Civrac, 

L'assise  d?  8,  dont  le  dépôt  a  succédé  à  celui  de  la  mollasse  du 
Fronsadais  et  qui  est  intercalée  entre  celle-ci  et  le  calcaire  à  Asté- 
ries, se  présente  sous  trois  aspects  principaux. 

A  Fronsac  et  dans  d'autres  localités  analogues,  elle  est  formée 
par  une  sorte  de  marne  calcaire  blanchâtre.  A  Civrac,  dans  le 
Médocy  elle  eu  composée  par  un  calcaire  siliceus  dans  lequel  il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  échantillons  du  Bithynia  Bûchas- 
teliy  tandis  qu'elle  comprend  généralement  ailleurs  des  marnes 
plus  ou  moins  blanches  surmontées  par  des  couches  d'un  calcaire 
blanc  assez  compacte  et  souvent  très-dur.  Elle  constitue  ainsi  le 
calcaire  blanc  Je  Gastillon  ou  de  Sainte-Foy-la-Grande,  dont  la 
position  intermédiaire  entre  la  mollasse  du  Fronsadais  et  le  cal- 
caire à  Astéries  peut  être  constatée  à  Belvei,  dans  les  environs 
même  de  Gastillon. 

Ce  calcaire  est  celui  que  M.  Belbos  a  confondu  avec  le  calcaire 
blanc  de  TAgenais  et  qui,  ainsi  confondu  avec  ce  dernier  calcaire, 
a  été  ce  que  M.  Raulin  a  appelé  calcaire  d'eau  douce  blanc  du 
Périgord  et  de  l'Albigeois. 

Ce  calcaire,  que  M.  Gosselet  a  bien  distingué  de  celui  avec 
lequel  on  l'a  bien  à  tort  associé,  joue  un  grand  rôle  dans  le  sud- 
ouest  et  même  dans  tout  le  midi  de  la  France. 
^  L'assise  qu'il  constitue  commence  à  se  montrer  entre  Saint- 
Émilion  et  Gastillon  (Gironde).  Partant  de  là,  on  peut  le  suivre 
en  traversant  les  départements  de  la  Gironde,  de  la  Dordogne,  du 
Lot-et-Garonne,  du  Lot,  du  Taro-et-Garonne  et  du  Tarn,  en 
passant  par  Sainte-Foy-la-Grande,  Gastillonès,  les  Carrières  de 
Saint-Etienne,  près  Villeréal,  Cahors  et  Cordes  pour  arriver  sur 
les  hauteurs  d'Albi  et  de  Lautrec. 

J'aurai  l'occasion,  dans  d'autres  circonstances,  de  signaler  des 
calcaires  du  même  âge  dans  un  grand  nombre  de  localités  du 
midi  de  la  France.  Tels  sont,  par  exemple,  les  calcaires  d'eau 
douce  des  environs  de  Sommières  (Gard),  les  assises  de  calcaire  à 
Bithynia  et  à  Melanin  Laurœ  des  bassins  d'Apt  et  de  Vaucluse,  et 
diverses  assises  lacustres  des  bassins  d'Aix,  de  Marseille,  d'Alais 
et  de  Barjac,  qu'il  faut  à  coup  sûr  placer  sur  l'horizon  du  calcaire 
blanc  de  Castilloo. 

Mais  j'aurai  d'autre  part  aussi  l'occasion  de  parler  de  diverses 
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assises  qui  ont  été  placées  sur  cet  horizon  et  qui  sont,  les  unes  plus 
anciennes,  les  autres  plus  récentes  que  ce  même  calcaire. 

Tels  sont  divers  calcaires  du  Tarn  et  de  l'Aude,  notamment 
ceux  du  Mas  des  Pueiles,  près  Castelnaudary,  qui  sont  incontes- 
tablement de  Tâge  des  Paléothériums,  et  les  calcaires  blancM 
d'Agen,  de  Motssac,  de  Villeneuve-sur- Lot,  de  Tonneins,  de 
Nérac,  etc. ,  etc. ,  qui  sont,  au  contraire,  de  Tâge  du  calcaire  de 
fieauce. 

Les  marnes  et  les  calcaires  blancs  de  Tassise  n^  8  sont  généra- 
lement très-peu  fossilifères.  Ce  n'est  que  par  exception  que  quel- 
ques zones  offrent  à  l'observation  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons de  coquilles.  Dans  tous  les  cas,  ces  coquilles  constituent 
une  petite  faune  qui  est  loin  d'êU'e  riclie  en  espèces  et  qui  com- 
prend principalement  les  Hclix  albigcnsis,  corduensis  et  Perso' 
natiy  le  Limnœa  albigensis  et  cadurcensJs,  le  Planorbis  planatusy 
le  Melania  albigensis  et  le  Cyclostoma  cadurcensc  décrits  par 
M.  Noulet,  et,  de  plus,  le  Bithynia  Duchasteli  qui  existe  dans  le 
calcaire  siliceux  formant  le  couronnement  du  tertre  de  Belair, 
près  de  Ci  vrac  (Médoc),  et  que  j'ai  rencontré  aussi  dans  le  calcaire 
exploité  dans  la  Carrière  du  Moulin  de  Rouchillon,  située  au 
nord-est  de  Gastillon,  tout  près  et  au  nord-ouest  de  Saint-Vivien 
(Dordogne). 

La  présence  de  cette  espèce  dans  le  calcaire  de  Castillon  et  la 
position  que  ce  calcaire  occupe  dans  le  snd-ouest  de  la  France, 
par  rapport  à  la  mollah  du  Fronsadais  et  par  rapport  au  calcaire 
k  Astéries,  indiquent  suffisamment,  je  crois,  la  place  que  l'assise 
n^  8  doit  occuper  en  regard  de  la  série  tertiaire  du  bassin  de 
Paris.  Il  est  évident,  en  effet,  pour  celui  qui  admettra  que  le 
calcaire  à  Astéries  est  contemporain  des  sables  de  Fontainebleau, 
que  le  calcaire  de  Castillon  doit  être  sensiblement  l'équivalent 
ou  du  calcaire  de  Brie  seul  ou  de  l'ensemble  formé  par  ce  calcaire, 
par  les  marnes  vertes  et  par  les  marnes  à  Cyrena  semistriaîa. 

Dans  le  premier  cas,  la  mollasse  du  Fronsadais  se  trouverait  na- 
turellement placée  au  niveau  des  deux  dernières  assises.  Dans  le 
second,  elle  n*aurait  pas  d'équivalent  dans  le  bassin  de  Paris.  Si 
l'on  ne  perd  pas  de  vue  les  changements  notables  qui  durent 
s'opérer  dans  ce  bassin,  après  le  dépôt  des  gypses  et  de  leurs 
marnes,  et  si  Ton  considère,  d'un  autre  côté,  que  par  sa  nature 
même  la  mollasse  du  Fronsadais,  dont  on  ne  rencontre  nulle  trace 
dans  le  bassin  parisien,  parait  correspondre  à  une  époque  de 
trouble,  on  trouvera  que  la  première  de  ces  hypothèses  se  rap- 
proche probablement  plus  de  la  vérité  que  la  seconde. 
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Au  surplus,  cette  question  est  d'une  importance  bien  secon- 
daire. L'essentiel  était  d'établir  que  dans  tous  les  cas  la  mollasse 
du  Fronsadais,  telle  qu'elle  se  montre  à  Fronsac,  et  le  calcaire 
d'eau  douce  blanc  de  Gastillon  ou  du  Périf^ord  ne  peuvent  être 
placés  ailleurs  dans  la  série  qu'au-dessus  des  argiles  supérieures 
au  gypse  et  au-dessous  de  la  partie  inférieure  du  groupe  des  sables 
de  Fontainebleau. 

9.  —  Calcaire  à  Astéries, 
(Calcaire  de  Bourg  et  calcaire  de  Saint-Macaire  de  M.  Raulin.) 

Les  géologues  qui  viennent  pour  la  première  fois  visiter  le 
sudi'Ouest  de  la  France  se  font  difficilement  une  idée  du  dépôt 
dont  il  s'agit.  Au  premier  abord,  son  étude  parak  bien  difficile, 
Mais,  pour  peu  qu'on  multiplie  les  observations,  on  ne  tarde  pas 
à  saisir  toutes  les  nuances  de  détail  qui  permettent  de  rattacher 
en  un  faisceau  commun  des  couches  qu'on  a  pu  croire  un  instant 
les  plus  disparates. 

C'est  ainsi  que  les  marnes  fossilifèi*es  de  Gaas,  leS  couches  for- 
tement inclinées  de  Lesperon,  prèsdeDax,  les  couches  à  Num- 
mulites  de  Garanx  et  du  Tue  du  Saumon  et  les  puissante^  assises 
calcaires  ou  marneuses  qu'on  rencontre  dans  une  grande  partie 
du  département  de  la  Gironde,  deviennent  inséparables,  tant  est 
grande  l'uniformité  qui  existe  dans  les  caractères  paléontolo^iques 
de  ces  couches  diverses  et  tant  est  manifeste  la  constance  du  mode 
suivant  lequel  les  espèces  fossiles  sont  distribuées  dans  la  série. 

Cette  série  se  compose  de  plusieurs  assises  assez  distinctes  les 
unes  des  autres  qu'on  peut  étudier  sur  bien  des  points  et  dont  on 
peut  avoir  une  idée  suffisamment  exacte  en  jetant  un  coup  d'œil 
sur  la  coupe  de  Fronsac,  qui  est  figurée  plus  haut  dans  cette  noie. 

Ce  sont  d'abord,  vers  la  base,  des  couches  nombreuses  de 
marne  grise  ou  bleuâtre  et  de  calcaire,  rf,  dans  lesquelles  sont  des 
Huîtres  et  le  Natica  crassntina. 

L'équivalent  de  ces  couches  se  montre  sur  une  foule  de  points, 
dans  l'Aquitaine,  et  c'est  à  la  base  de  cette  assise  inférieure  qu'on 
rencontre  parfois  YOstrea  longirostris.  Les  marnes  à  Natica  cras' 
satina  de  Gaas  appartiennent  à  ce  niveau. 

L'assise  e  qui  vient  au-dessus  est  peu  fossilifère  ;  elle  passe,  peu 
à  peu,  à  l'assise  y.  Celle  ci  est  caractérisée  par  des  coquilles,  dont 
la  plupart  sont  identiques  avec  celles  qu'on  rencontre  à  Gaas.  Elle 
est  surtout  remarquable  par  ses  bivalves  au  nombre  desquelles  on 
distingue  principalement   un   Cardium   (Hémicarde]  de   grande 
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taille  qu'on  rencontre  partout,^  à  cette  hauteur,  dans  la  partie 
septentrionale  du  bassin  de  la  Gironde  et  que  j'ai  retrouva  aussi 
dans  le  Médoc,  sur  toute  l'étendue  de  la  zone  que  le  calcaire 
à  Astéries  occupe  dans  cette  contrée,  c'est-à-dire  depuis  Gtssac, 
près  de  Pauillac,  jusqu'à  Vendays  ou  Vendais,  près  et  au  nord^ 
ouest  de  Lesparre. 

L'assise  g,  qui  termine  la  série,  est  formée  par  des  couches  di- 
verses, tantôt  marneuses,  tantôt  calcaires,  ofirant  des  empreintes 
des  diverses  espèces  de  coquilles  et  de  polypiers  qui  caractérisent 
les  marnièfes  de  Gaas  et  les  couches  mises  à  nu  dans  la  carrière 
de  Garanx.  C'est  à  cette  hauteur  que  se  montre  le  Tïirbo  Parkin- 
sorti. 

Quand  on  suit  cette  dernière  assise,  en  passant  par  Saint-Émi- 
lion  et  Belvez,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'elle  finit  par 
constituer  à  elle  seule  tout  le  calcaire  à  Astéries,  lequel  va  tou- 
jours en  s'amincissant  à  mesure  qu'il  avance  vers  l'est,  de  telle 
sorte,  qu'arrivé  aux  environs  dfe  Saint- Vivien  (Dordogne),  il  se 
trouve  réduit  à  quelques  minces  dépôts  littoraux  qui  reposent 
directement  sur  le  calcaire  d'eau  douce  blanc  de  Gastillon. 

Ce  fait  démontre  à  la  fois  la  Complète  indépendance  qui  existe 
entre  les  deux  Calcait'cé  et  lé  rôle  de  surface  continentale  que  le 
calcaire  blanc  a  joué  par  rapport  à  la  mer  du  calcaire  à  Astéries. 

La  série  tertiaire  ne  se  présente  pas  partout  aussi  complète  qu'à 
Fronsac.  Sous  ce  rapport  la  falaise  qui  longe  la  Gironde  et  la  Dor- 
dogne depuis  Roque-de-Thau  jusqu'à  la  ville  de  Boui^  mérite 
d'être  signalée. 


s  i 


PfiTean  de  la  Giroude.  Niveau  de  la  Dordogne. 

Dans  cette  coupe  :  A  indique  le  calcaire  de  Blaye  et  ses  marnes 
vertes  ; 

B  le  calcaire  marin  qui  a  servi  de  type  à  M.  Raulin  pour  errer 
son  calcaire  de  Bourg. 
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Au  premier  abord,  il  semble  que  le  calcaire  fi  soit  ici  à  sa  rc- 
rilable  place,  par  rapport  au  calcaire  lacustre^  et  Ton  compreud 
quun  observateur  aussi  habile  que  M.  Raulin  ait  pu  s'y  laisser 
tromper.  Mais  en  y  regardant  de  très-près»  comme  j'ai  pu  le  faire 
grâce  à  l'ouverture  rëceote  d'une  carrière,  on  voit  qu'il  n'en  est 
rien;  que  ce  calcaire  est  séparé  des  couches  lacustres  par  deux 
assises  distinctes,  qui  correspondent,  i«specliveraent,  au  calcaire 
de  Saint-Estèphe  et  aux  couches  à  Anomies  et  qu'en  réaliié  le 
calcaire  de  Bourg  n'est  autre  chose  que  le  calcaire  à  Astéries. 

Voici  quelle  est,  en  détail,  la  coupe  t]ue  j'ai  pu  relever  à 
Roque-de-Thau  : 


/Coachesdirerses  de  calcairs  h  Astéries. 


g>C^Q^^a^o^^^o^  ^^??0  }  Calcaire  noduleuz  à  Anomies,  n«  S. 


>Groape  lacustre  de  Blaye,  n*  4. 


Niveaa  des  basées  «aax  de  la  Gironde. 

3  —  Calcaire  lacustre. 
S  —  Marnes  verdit  res. 
I  —  Calcaire  Lacnstre. 


La  surface  supérieure  du  calcaire  lacustre  est  couverte  de  petites 
érosions  indiquant  un  ancien  rivage.  On  voit  au-dessus  de  ce 
calcaire  une  petite  couche  qui  n'a  pas  plus  de  10  centimètres 
d'épaisseur  et  qui  renferme  une  immense  quantité  de  très-petits 
fragments  de  coquilles  mêlés  à  du  sable  argileux.  C'e^t  un  dépôt 
littoral  de  la  mer  du  calcaire  de  Sainl-Estèphe.  Vient  au-dessus 
une  couche  de  calcaire  noduleux  avec  Jnomia  girondica.  C'est  le 
prolongement,  vers  Roque-de-Thau,  de  mon  assise  n»  6.  Puis 
vient  au-dessus  une  grande  assise  calcaire  formée  par  des  couches 
qui  sont  incontestablement  identiques  avec  celles  qui  constituent  les 
parties  moyenne  et  supérieure  du  calcaire  à  Astéries.  Il  y  a  ià  tous 
les  polypiers  de  Gaas  :  le  Deshayesia  neritoides,  V Echinocfamus 
pirfformis,  VEchinolampas  Blainvillei  et  d'autres  fossiles  qu'on 
rencontre  partout  dans  le  calcaire  de  Saint-Macaire.  Il  n'est  donc 
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pas  possible  d'admettre  la  différence  qu'a  cherché  à  établir 
M.  Kaulin,  entre  ce  dernier  calcaire  et  celui  qui  existe  à  la  fa- 
laise de  Bourg. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  coupe  de  Roque-de-Tbau 
ne  présente  pas  tous  les  termes  de  la  série;  il  manque  en  effet, 
dans  cette  localité,  la  mollasse  du  Fronsadais  n®  7  et  les  marnes 
blanches  n*^  8  ;  Tune  et  l'autre  ont  été  probablement  emportées 
avant  le  dépôt  du  calcaire  à  Astéries.  Il  manque  aussi  les  couches 
marneuses  à  Natica  crassatina  ;  enfin,  il  est  non  moins  certain 
que  l'étage  n®  5,  c'est-à-dire  le  calcaire  de  Saint-Estèphe,  n'y 
existe  qu'à  l'état  rudimen taire. 

Or,  comme  tout  ce  qui  manque  à  Roque-de-Thau  existe  cepen- 
dant à  très-peu  de  distance  dans  la  contrée,  il  est  permis  de  pen- 
ser que  des  changements  notables  ont  dû,  à  plusieurs  reprises, 
modifier  le  relief  du  sol  et  que,  par  exemple,  la  mer  dans  la- 
quelle se  déposait  le  calcaire  de  Saint-Ëstèphe  a  dû  battre  de  ses 
flots  un  rivage  dont  on  retrouve  les  vestiges  à  la  surface  supé- 
rieure du  calcaire  lacustre  qui  existe  aujourd'hui  à  la  base  de  la 
falaise  de  Roque-dc-Thau. 

J'espère  pouvoir  donner  un  jour  des  coupes  détaillées  qui  indi- 
queront la  situation  des  lieux  à  l'époque  de  chacun  des  dépôts 
qu'on  rencontre  dans  cette  falaise. 

Je  n'ai  pas  eu  l'intention  de  présenter  dans  cette  note  ixwQ  des- 
cription un  peu  étendue  du  calcaire  à  Astéries,  et  si  j'en  ai  parlé 
ce  n'a  été  que  pour  constater  :  1**  que  le  calcaire  de  Bourg  et  le 
calcaire  de  Saint-Macaire  ne  lormaicnt  en  réalité  qu'une  seule  et 
même  assise,  et  2*  que  celle  assise,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  calcaire  à  Astéries,  occupait  dans  la  série  tertiaire  du  sud-ouest 
de  la  France  une  position  bien  déterminée. 

A  cet  égard,  il  doit  demeurer  certain  que  le  dépôt  de  ce  cal- 
caire n'a  commencé  qu'après  celui  du  calcaire  d'eau  douce  blanc 
de  Caslillon,  et,  comme  celui-ci  est  séparé  du  terrain  nummnli- 
tique  des  Pyrénées  et  de  VAdour  par  une  série  d'assises  dont  la 
position  relative  que  je  viens  d'indiquer  peut  être  vérifiée  et  con- 
statée par  tout  observateur,  on  peut  poser  en  fait  incontestable 
que  rien  ne  saurait  justifier  le  moindre  rapprochement  entre  le 
calcaire  à  Astéries  et  le  terrain  nummulitique  et  que,  conséquem- 
ment,  la  présence  de  Nummulites  dans  des  couches  qui  appar- 
tiennent à  l'horizon  du  calcaire  à  Astéries  ne  prouve  rien,  si  ce 
n'est  que  ce  genre  n'est  nullement  spécial  au  terrain  nummuli- 
tique et  qu'il  est  fâcheux  que  l'on  continue  à  désigner  un  terrain 


Digitized  by  VjOOQIC 


222  SÉANCE    DU    A    FfiTRlBR    1867. 

par  UD  nom  qui  traîne  à  sa  suite  une  cause  permanente  de  doutes, 
de  malentendus  et  d*erreurs. 

On  doit  donc  repousser  avec  éner(>ie  le  rapprochement,  si  extra- 
ordinaire, qui  a  été  fait  entre  les  couches  à  Nummulitesct  à'Na- 
ttca  crassatina  de  Gaas,  d'une  pail,  et  les  couches  à  Operculines 
et  à  Eupatagus  ornatus  de  la  falaise  de  fiiarritx,  de  Tautre.  Il  y  a 
entre  ces  couches  un  abîme,  dont  Texistcnce  est  péremptoirement 
démontrée  par  la  stratigraphie  et  que  ne  saurait  combler  la  dé- 
termination problématique  de  quelques  petites  Nummulites. 

Je  repousse  d^autant  plus  ce  rapprochement,  que  les  couches  de 
la  falaise  de  Biarritz  dont  il  s'agit  n'occupent  probablement  pas 
la  partie  la  plus  supérieure  du  terrain  nummulitique  et  que  des 
couches  analogues,  et  peut-être  même  un  peu  moins  ancienoes, 
sont  recouvertes,  dans  TAude  et  dans  TAriége,  par  une  série  d'as- 
sises qui  sont  toutes  inférieures  au  calcaire  d'eau  douce  de  Cas- 
tillon  et  toutes,  conséquemment,  plus  anciennes  que  le  calcaire  à 
Astéries. 

Ce  que  je  dis  de  ce  calcaire  s'applique  également  à  des  dépôts 
analogues  que  je  place  sur  le  même  horizon.  Tels  sont  ceux  de 
Faudon,  près  de  Gap,  des  Diablerets,  du  Vicentin,  etc. 

Tantôt,  en  parlant  de  Tâge  de  la  mollasse  du  Fronsadais  et  du 
calcaire  blanc  de  Castillon,  j'ai  parlé  aussi  du  calcaire  à  Astéries  et 
je  l'ai  placé  au  niveau  des  sables  de  Fontainebleau. 

Cette  position  peut  être  déduite  et  par  la  stratigraphie  et  par  la 
paléontologie. 

Examinons  la  question  à  ce  double  point  de  vue. 

Il  est  constaté,  par  ce  qui  précède,  que  ce  calcaire  est  moios 
ancien  que  celui  de  Castillon. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  couches  qui  le  recouvrent. 

Quand  on  fait  des  coupes  générales  dans  l'Agenais,  on  voit  qu'au 
calcaire  blanc  précité  succèdent  des  mollasses  et  que  ces  mollasses 
passent  sous  une  grande  assise  de  calcaire  blanc  par  laquelle  sont 
couronnées  toutes  les  hauteurs  qui  longent  la  Garonne,  depuis 
Moissac  jusqu'aux  environs  de  la  Réole.  C'est  le  calcaire  blanc  de 
l'Agenais  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  le  calcaii^ 
blanc  de  Castillon  ou  du  Périgord. 

Les  rapports  qui  existent  entre  ces  deux  calcaires  peuvent  être 
facilement  saisis.  Il  suffit  pour  cela  de  parcourir  le  chemin  de  fer 
depuis  Agen  jusqu'à  Libos.  La  voie  ferrée  de  Përigueiu  atteint, 
en  montant,  le  calcaire  blanc  de  l'Agenais  vers  le  souterrain  de  U 
Roque.  £lle  descend  ensuite  rapidement  vers  le  Lot  et  l'on  se  rend 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


NOTE   DE    M.    MATHERON.  223 

parfaitement  compte  de  la  position  des  deux  calcaires,  dont  Tun 
tienieui-e  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  vallée,  tandis  que  l'au- 
tre affleure  j)iesqne  au  niveau  do  la  rivière,  dans  les  Iranclicesdu 
chemin  de  fer,  entre  la  Penne  et  Libos. 

Ce  calcaire  blanc  de  l'Agenais  se  prolonge  vers  TOuest,  d'abord 
à  l'état  de  calcaire,  puis  sous  forme  de  marne  calcaire  blanchâtre, 
et  il  vient  reposer  sur  des  couches  de  mollasse  plus  ou  moins  dé- 
veloppées qui  recouvrent  le  calcaire  à  Astéries;  et  ce  qui  prouve 
bien  que  ces  calcaires  ou  ces  marnes  calcaires  supérieurs  au  cal- 
caire à  Astéries  sont,  en  effet  des  prolongations  du  calcaire  blanc 
de  l'Agenais,  c'est  que,  de  part  et  d'autre,  on  rencontre»  au-dessus 
un  étage  bien  facile  à  reconnaître,  dont  la  base  mollassique  est 
caractérisée  par  des  Unios  incrustés  et  dont  la  partie  supérieure, 
qui  est  le  calcaire  gris  de  TA  gênais,  est  caractérisée  par  ÏHclix 
^irondicuy  le  Planorbis  solidus  [subpyrenaicus^  Noulet),  les  Liui' 
nœa  girondica^  Larteti  et  dilatata^  etc. 

Le  calcaire  a  Astéries  se  trouve  donc  placé  entre  le  calcaire 
blanc  de  Gastillon  et  le  calcaire  blanc  de  l'Agenais. 

Or,  celui-ci  est  su])érieur  aux  mollasses  à  Anthracotbérium  de 
Moissac;  il  est  caractérisé  par  V Hélix  Ramondi  et  il  occupe  dans 
la  contrée  la  place  qu'occupent,  dans  les  bassins  de  Paris  et  de 
la  Loire,  les  calcaires  de  Beauce  et  certains  calcaires  des  environs 
de  lUois  et  d'Orléans.  Le  calcaire  de  Gastillon  est  au  contraire 
placé  plus  bas.  A  en  juger,  autant  par  sa  position  à  l'égard  des 
assises  qui  lui  sont  inférieures  que  par  la  présence  dans  les  couches 
du  Bithynia  Duchasteli,  ce  calcaire  ne  saurait  être  placé  à  un 
niveau  sensiblement  éloigné  de  celui  des  calcaires  de  Brie.  Le  cal- 
caire à  Astéries  appartient  donc  à  une  période  intermédiaire  entre 
celle  des  calcaires  de  Brie  et  celle  des  calcaires  de  Beauce  et  de 
rOrléanais  ;  il  ne  peut  donc  pas  être  plus  ancien  que  le  calcaire  de 
Brie  et  plus  récent  que  le  calcaire  de  Beauce  (meulières  compri- 
ses); il  se  trouve  donc  sur  l'horizon  des  sables  de  Fontainebleau. 

Cette  conclusion  est  confirmée  par  les  données  de  la  paléonto- 
logie ;  il  est  certain  que  la  faune  du  calcaire  à  Astéries  diffère, 
sous  bien  des  rapports,  de  celle  des  sables  de  Fontainebleau.  Elle 
est  de  beaucoup  plus  riche  en  espèces.  Mais  il  n'est  pas  moins  cer- 
tain que  les  deux  groupes  de  couches  présentent  des  espèces  qui 
leur  sont  communes.  Celles  dont  j'ai  pu  constater  la  présence  sont 
les  suivantes:  Natica  crassatinn,  Desh.,  Deshayesia  cochlcarUiy 
Héb.,  Cerithium  trochlearc^  Lk,,  C,  plicatum,  Lk.,  C.  conjunctum^ 
Desh.,  C.  dentatum^  Defrauce,  Panopœa  Heberti^  Bosquet,  Ostrca 
lon^irosihs^  Lk.  et  probablement  Cardita  Bazini^  Desh« 
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Je  n*ai  pas  encore  pu  étudier  en  détail  toui  les  échantillons  que 
j*ai  recueillis  dans  mes  tournées  à  travers  le  calcaire  à  Astéries  et 
ne  puis  pas,  en  conséquence,  donner,  en  ce  moment,  une  liste  un 
peu  exacte  des  espèces  qui  constituent  sa  faune.  Cette  faune  est 
assez  importante,  car  elle  se  compose  non -seulement  des  espèces 
bien  connues  de  Gaas,  mais  encore  de  nombreuses  bivalves  et  de 
polypiei*s  qui  paraissent  spéciaux  à  la  partie  septentrionale  du  bas 
sin  de  TAquitaiue. 

Parmi  les  espèces  nouvelles  que  j'aurai  à  décrire  plus  tard,  sont 
les  deux  suivantes,  qui  sont  bien  remarquables  :  1^  le  Cardium 
girondicum  qui  est  une  coquille  du  sous-genre  Hemicardium^  sub- 
trigonc,  très-convexe  au  milieu,  qui  se  prolonge  en  pointe  du 
côté  anal  et  dont  les  valves  sont  divisées  en  deux  parties  inégales 
par  une  carène  assez  aiguë  partant  des  crochets  et  aboutissant  à 
ranp,le  aigu  des  valves. 

Le  côté  anal  est  convexe;  il  est  orné  de  nombreuses  petites 
côtes.  Le  côté  buccal  est  sensiblement  déprimé  vers  le  bord  et  il 
est  orné  d*unc  douzaine  de  côtes  assez  larges  que  'séparent  des  sil- 
lons de  même  laigeur.  Cette  coquille  rappelle  un  peu  le  Cardium 
aviculnrc,  dont  elle  diffère  cependant  par  }a  forme  et  surtout  par 
la  grande  convexité  de  ses  valves.  Elle  a  environ  5  centimètres  de 
largeur  sur  autant  d'épaisseur. 

2°  Le  Pecten  occ'tanus^  qui  est  une  très-jolie  coquille  de  petite 
taille,  ressemblant  à  certaines  Janires.  La  valve  inférieure  est 
très-convexe,  tandis  que  la  supérieure  est  presque  plane.  Toutes 
les  deux  offrent  deux  ou  trois  côtes  principales  qui  se  traduisent 
par  autant  de  dépressions  internes.  Elles  sont  toutes  les  deux  or- 
nées de  nombreuses  petites  côtes  rayonnantes.  Le  bord  palléal 
interne  est  crénelé;  les  oreillettes  sont  inégales;  celle  du  côté  buccal 
est  très-grande,  l'autre  est  au  contraire  très-petite. 

Cette  intéressante  coquille  a  environ  13  millimètres  de  lon- 
gueur et  de  largeur  et  8  millimètres  d'épaisseur;  je  l'ai  trouvée  près 
du  village  de  Gironde,  associée  à  V£c/unocynmus  pmjormis  et  au 
Dcsliaycsia  coc/tlcaria. 

Avant  d'aller  à  la  fin  de  cette  note  je  crois  qu'il  est  convenable 
d'indiquer  par  les  deux  coupes  suivantes  la  position  relative  des 
diverses  couches  ou  assises  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler. 
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Ce  que  j*ai  exposé  ci-dessus  indique  comment  les  assises  ter- 
tiaires du  Médoc  et  des  environs  de  Blaye  se  rattachent  aux  cal- 
caires blancs  de  Castillon  et  de  TAgenais.  Il  me  reste  à  déterminer 
quels  sont  les  rapports  qu^eiles  peuvent  avoir  avec  les  ass^^s  la- 
custres qui  forment  la  base  de  la  série  à  laquelle  appartiennent 
ces  calcaires. 

Si,  partant  des  carrières  de  Saint-Étienne  de  Villeréal  (Lot-et- 
Garonne),  où  Ton  exploite  le  calcaire  de  Castillon,  on  se  dirif^e 
vers  Beaumont,  en  passant  par  Villeréal,  Sainte-Sabine  et  Nojat, 
on  voit  que  ce  calcaire  est  supérieur  à  une  grande  assise  formée 
par  des  mollasses,  des  grès  et  des  argiles  bigarrées,  qui  occupe  le 
fond  de  la  vallée  de  Villeréal  et  à  laquelle  se  rattachent,  par  sa 
base,  les  gypses  de  Sainte-Sabine.  On  voit,  en  outre,  que  les 
calcaires  de  Castillon  qui  s'amincissent  de  plus  en  plus  et  qui 
deviennent  bien  plus  marneux  occupent  le  sommet  des  coteaux 
de  la  contrée.  En  continuant  la  coupe,  on  voit  que  les  gypses  pré- 
cités, les  marnes  diverses  et  une  couche  calcaire  qui  les  accom- 
pagnent ont  succédé  à  des  calcaires  lacustres  qu'on  rencontre 
avant  d'arriver  à  Nojat  et  qui  sont  exploités  dans  une  carrière  qui 
est  ouverte,  sur  le  bord  de  la  route,  à  côté  d'une  maison  dite  la 
Peirière,  Ce  calcaire,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celui  de  Cas- 
tillon, mais  qui  rappelle  celui  de  Blaye,  est  caractérisé,  comme 
ce  dernier,  par  le  Limnœa  longiscatn.  Il  est  dur,  plus  ou  moins 
compacte  et  quelquefois  tout  persillé. 

Ce  calcaire  fait  partie  d'une  grande  assise  lacustre,  qui  con* 
stitue  le  plateau  de  Nojat,  jusqu'à  la  maison  Sarley,  et  dont  on 
peut  étudier  la  composition  en  descendant  de  cette  maison  dans 
la  vallée  que  suit  la  route  qui  conduit  à  Beaumont.  On  voit  qu'elle 
est  formée  par  diverses  couches  de  calcaire,  tantôt  blanc,  plus  ou 
moins  dur,  tantôt  gris  et  très-compacte  ou  concrétionné,  et  qu'elle 
présente,  vei*8  sa  base,  des  couches  <le  calcaire  marneux  noduleux. 
C'est  à  la  base  d*une  puissante  couche  de  calcaire  dur  et  au-dessus 
d'une  couche  marneuse  que  se  trouve  la  belle  source  dite  Font- 
de-Blanc. 

Au-dessous  de  ce  système  marno-calcaire,  arrive  une  assise  qui 
présente  l'aspect  d'un  dépôt  littoral  et  dans  lequel  on  aperçoit  une 
sorte  de  brèche  et  des  marnes  sableuses,  tantôt  blanchâtres,  tan- 
tôt d'un  rouge  assez  intense. 

Cette  assise  inférieure  repose  sur  des  couches  crétacées  à  Hip- 
puriles  radiosus.  Elle  se  prolonge  vers  Beaumont,  où  on  la  re- 
trouve dans  la  même  position  stratigraphique,  c'est-à-dire  tou- 
jours supérieure  au  terrain  crétacé  et  toujours  inférieure  à  des 
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calcaires  lacustres  qui  sont  justement  ceux  qu'on  rencontre  à  Teui- 
trëe  de  la  ville,  du  côté  de  Bergerac. 

Cette  assise  est  bien  plus  complexe  à  Beaiimont  qu'aux  envi- 
rons de  la  source  de  Foiit-de-Blanc.  Elle  est  formée  de  couches 
de  sable  et  de  marne,  qui  sont  souvent  d'un  rouge  intense,  et 
auxquelles  sont  surbounées  quelques  couches  de  fer  ou  de  grès 
très-ferrugineux. 

On  peut  se  rendre  exactement  compte  de  la  composition  de 
cette  assise  ferru(;ineuse  à  Beau  mont  même,  en  suivant  l'ancienne 
route  (i'Issigean. 

Les  couches  ferrifères  dont  il  s'agit  jouent  un  certain  rôle  dans 
la  contrée.  Quand  on  les  étudie  en  se  rendant  de  Beaumont  a 
Bergerac,  on  voit  qu'elles  se  rattachent  aux  grès  qui  sont  exploités 
non  loin  de  cette  ville,  aux  environs  de  Creysse,  et  qui  ne  sont  en 
réalité  qu'un  accident  dans  la  base  de  l'assise. 

En  s'en  tenant  aux  masses  principales,  on  voit,  par  ce  qui  pré- 
cède, qu'il  n'y  a  pas  seulement,  dans  le  nord-est  de  l'Aquitaine, 
les  deux  assises  calcaires  et  les  deux  étages  marneux  dont  parle 
M.  Gosselet  (1),  mais  qu'il  y  existe,  en  réalité,  les  diverses  assises 
suivantes  : 

F  —  Vers  le  haut  de  la  série,  calcaire  blanc  de  l'Agenais. 

E  —  Mollasse  de  Villeneuve-sur-Lot  et  d'Ageo. 

D  —  Calcaire  d*eau  douce  blanc  de  Castillon  qui,  dans  le  Lot-et- 
Garonne,  se  subdivise  en  trois  assises,  dont  deux  calcaires 
et  une  intermédiaire  plus  ou  moins  marneuse. 

C  —  Assise  plus  ou  moins  argileuse  ou  mollassique  aveo  gypses, 
marnes  et  calcaire  marneux  à  la  base, 

B  —  Calcaire  de  Beaumont. 

A  —  Sables  ferrugineux  de  Beaumont  et  grès  de  Bergerac,  au  bas 
de  la  série. 

L'examen  comparatif  de  ces  différentes  assises,  dont  j'ai  i*e- 
trouvé  les  analogues  dans  une  grande  partie  du  midi  de  la  France^ 
me  ferait  sortir  du  cadre  que  m'impose  cette  note.  Je  me  borne- 
rai aux  courtes  observations  suivantes  : 

Il  est  évident  que  le  calcaire  de  Beaumont,  B,  est  Téquivalent 
du  calcaire  lacustre  de  Blaye.  Il  est  probable,  d'après  ce  que  je 
vais  dire  touchant  l'assise  C,  qu'il  ne  représente  que  ce  calcaire 
et  non  les  argiles  ou  marnes  vertes. 


(1)  Observations  sur  les  calcaires  d'eau  douce  du  nord^est  de 
t Aquitaine  (Act.  de  la  Soc,  linn.  de  Bordeaux^  t.  XXIV). 
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L'assise  C,  à  la  base  de  laquelle  se  trouvent  les  gypses  de 
Sainte-Sabine,  se  prolonge  dans  Test  jusque  dans  le  départe- 
ment du  Tarn  et  là  elle  présente  à  sa  base,  soit  des  Paléotlié- 
riuuis,  soit  des  coquilles  qui  accompagnent  ailleurs  ces  animaux, 
tandis  qu'elle  passe  peu  à  peu,  vers  le  haut,  au  calcaire  d'eau 
douce  blanc  de  Castillon.  Il  est  donc  permis  d'admettre  qu'elle 
représente  à  la  fois  les  marnes  vertes  de  Blayc,  le  calcaire  marin  do 
Saint-£stèphe,  les  marnes  a  Anomies  et  la  mollasse  du  Fronsadais. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  certain  que  les  gypses  de  Sainte-Sabine 
sont  sur  un  horizon  bien  inférieur  à  celui  de  cette  mollasse  et  qu'il 
n'est  pas  possible  d'admettre,  avec  M.  Gosselet,  qu'ils  sont  à  lu 
base  de  la  série,  au  niveau  des  grès  de  Bergerac  ou  des  grès  fer- 
rugineux de  Beaumont. 

A  plus  forte  raison,  ces  grès  ne  sauraient  c*tre  considérés  comme 
un  accident  dans  la  mollasse  du  Fronsadais.  Ils  occupent  une  posi- 
tion qui  est  exactement  celle  des  couches  ferrifèrcs  des  environs 
d'Apt  (Vaucluse),  c'est-à-dire  qu'ils  sont,  à  très-peu  près,  sur 
l'horizon  du  calcaire  grossier  supérieur  ou  sur  celui  des  sables 
moyens  de  Beauchamp.  11  est  probable  qu'ils  sont  de  Tage  de 
l'argile  à  O^trca  cucuUaris  des  environs  de  Blaye. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  que  j'aurai  l'occasion  ilo 
traiter  dans  une  circonstance  plus  opportune,  et  pour  en  reveuir 
à  l'objet  principal  de  cette  note,  je  dirai,  en  la  terminant,  qu*il 
résulte  de  ce  que  j'ai  successsivement  exposé  ci-dessus  qu'il  existe 
dans  le  sud-ouest  de  la  France  un  terrain  marin  qui  est  tout  à  fait 
indépendant  du  calcaire  marin  de  Blaye  et  du  calcaire  à  Astéries, 
et  qui  parait  être  de  l'âge  des  gypses  parisiens,  que  la  mollasse  du 
Fronsadais  n'a  pas  l'extension  verticale  qu'on  lui  a  attribuée,  et 
que  trois  grandes  assises  calcaires,  au  lieu  de  deux  seulement, 
doivent  être  distinguées  dans  la  série  entièrement  lacustre  du 
nord-est  de  l'Aquitaine. 

M.  de  Lapparent,   vice-secrétaire    fait  la  communication 
suivante  : 

Note   sur  la  géologie  du  pays  de  Bray  ;  par  M.  Albert 
de  Lapparent  (PI.  II,  [B]  )  (1). 

Après  les  grands  travaux  de  MM.  Passy,  Elie  de  Beaumont  et 
Graves,  la  géologie  du  pays  de  Bray  est  restée  pendant  longtemjis 

(I)  En    môme   tempe  que  je  m'occupais   de  cette    description. 
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stationnaîrc,  et  cela  se  comprend  aisément  si  Ton  songe  aux  dif- 
ficultés que  rencontre  l'observateur  dans  cette  région  couverte  de 
pâturages,  déofiée  de  carrières,  et  où  la  succession  normale  des 
terrains  est  troublée  par  des  accidents  stratigrapliiques  d'une 
grande  importance.  Aussi  est-il  remarquable  que  les  éminents 
géologues  dont  nous  venons  de  rappeler  les  noms  aient  pu  pousser 
aussi  loin  leurs  connaissances  sur  celte  contrée  sans  autres  docu- 
ments que  ceux  qui  leur  étaient  fournis  pdr  l'étude  des  exploita- 
tions de  terres  à  poterie,  des  petites  carrières  de  moellons  et  des 
sablières. 

Aujourd'hui  un  fait  nouveau  s'est  produit,  qui  jette  sur  la 
constitution  géologique  du  Bray  une  vive  lumière;  un  chemin  de 
fer,  celui  de  Rouen  à  Amiens,  traverse  la  contrée  dans  sa  plus 
grande  largeur  et  entame,  dans  de  nombreuses  tranchées,  tous 
les  terrains  qui  constituent  son  sol.  Il  est  donc  possible  d'indiquer 
avec  précision  la  série  des  assises  {géologiques,  et  c'est  ce  que  nous 
allons  essayer  de  faire  en  commençant  par  les  plus  élevées. 

1**  Argile  à  silex.  —  La  première  formation  qu'on  rencontre 
est  l'argile  à  silex  ;  elle  couronne  toute  la  falaise  du  Bray,  et  la 
tranchée  qui  succède  au  souterrain  de  Sommery  a  permis  de 
la  bien  observer  ;  elle  pénètre  sons  fonne  de  puits  dans  la  craie, 
et  quelques-unes  de  ses  cavités  ont  une  profondeur  considérable  ; 
un  puits  de  ce  genre,  aujourd'hui  vide  et  parcouru  par  des 
sources,  a  été  rencontré  dans  le  percement  du  tunnel  ;  on  n'en 
a  pas  trouvé  le  fond,  ce  qui  lui  assure  au  moins  60  mètres  de 
profondeur. 

2*  Craie  marneuse,  —  La  craie  blanche  proprement  dite  n'af- 
fleure pas  au  souterrain  de  Sommery  ;  les  champs  qui  coui*on- 
nent  la  falaise  sont  marnés  avec  la  craie  sous-jacente,  contenant 
Holaster  planas^  Mant. ,  Micraster  brevîporus^  Ag. ,  et  Terebratula 
semi'globosa^  Sow.,  c'est-à-dire  représentant  l'assise  tout  à  fait 
inférieure  de  la  craie  blanche  ;  mais  l'argile  à  silex  masque  son 
affleurement,  et  on  ne  découvre  que  la  craie  marneuse,  qui  pré- 
sente une  épaisseur  totale  de  60  mètres  ;  elle  se  divise  en  trois 

MM.  Edm.  Peilat  et  de  Loriol  publiaient  leur  monographie  du  terrain 
portlandien  du  Boulonnais  ;  dans  cet  ouvrage,  M.  Peilat,  utilisant  des 
documents  recueillis  par  M.  N.  de  Mercey,  a  consacré  au  pays  de 
Bray  une  note  succincte  dont  les  résultats  généraux  sont  parfaitement 
d'accord  avec  ceux  que  j'ai  obtenus.  J'ai  dû  à  l'obligeaDce  de  M.  Peilat 
d'avoir  eu  connaissance  de  son  travail  avant  qu'il  fût  publié  et  d'avoir 
pu  rapporter  plusieurs  de  mes  fossiles  aux  types  figurés  par  M.  de 
Loriol. 
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zones,  une  zone  supérieure  sans  silex,  une  zone  moyenne  avec 
quelques  lits  de  silex,  contenant  VEchinoconus  subrotundus^  Âg. 
sp.,  enfin  la  zone  inférieure,  sans  silex,  qui  mérite  proprement  le 
nom  de  craie  marneuse  et  qui  contient  Ylnoceramus  labiatus^ 
Brongn.,sp. 

S®  Craie  de  Rouen,  —  La  limite  inférieure  de  la  craie  marneuse 
est  très-difBcile  à  fixer;  elle  passe  insensiblement  à  une  craie  un 
peu  sableuse,  moins  conglomérée,  contenant  des  Inocérames,  des 
Scaphites  et  des  moules  d'Ammonites  paraissant  se  rapporter  à  A. 
rothomagensis,  Lamk,  et  J,  Gentoniy  Defr.  (1).  Puis,  vers  le  bas 
on  voit  apparaître  des  lits  de  silex  espacés  de  1  à  2  mètres;  le  silex 
est  noir,  passant  au  gris  sur  les  bords  et  recouvert  d'une  enve- 
loppe blanche  farineuse  qui  se  fond  insensiblement  avec  la  roche. 
Quelquefois  il  offre  la  structure  spongiaire;  en  même  temps  la 
craie  se  charge  de  glauconie  et  on  voit  apparaître  le  Turrilites  cos- 
iatui^  Lamk.  Enfin  on  arrive  à  une  assise  de  2  à  3  mètres  entière* 
ment  glauconieuse,  très-régulière  et  divisée  de  la  manière  sui- 
vante :  au  sommet,  craie  avec  glauconie,  très-tendre,  contenaot 
Holaster  subglobostis^  Ag.,  puis  craie  très-glauconieuse  avec  tous 
les  fossiles  caractéristiques  de  ce  niveau  :  Ammonites  rothomagensis^ 
Lamk.  (rare),  A,  varions^  Sow.,  (variété  plate  et  variété  bombée)« 
A.  Mantetli^  Sow.,  Turrilites  costatus,  Lamk.,  T.  tubcrculatus^ 
Bosc,  Scaphites  œqualis^  Sow.,  Nautilus  Archiacianus^  d'Orb», 
Pleurotomaria  perspectiva^  Mant.,  Arca  rothomagensis  y  d'Orb., 
Inoceramus  latusy  Mant.,  Pecten  asper^  Lamk,  Terebratula  obesa^ 
Sow,,  lUiynchonelia  tatay  Sow.,  Discoidea  cylindrica,  Ag, 

Enfin,  glauconie  sableuse  et  argileuse  avec  gros  nodules  bruns, 
probablement  phosphatés. 

L'épaisseur  totale  de  la  craie  de  Rouen  ainsi  définie  est  d'en- 
viron 20  mètres. 

U''  Gaize,  —  La  glauconie  sableuse  repose,  par  une  surface  par- 
faitement plane  et  inclinée  de  U  degrés  environ,  sur  une  roche  sin- 
gulière, grise  quand  elle  est  humide,  d'un  blanc  jaunâtre  après 
dessiccation,  parsemée  de  taches  jaunes  et  grises,  poreuse,  légèi'e» 
et  rude  au  toucher,  présentant,  en  un  mot,  tous  les  caractères  de 
la  gaize  des  Ardennes,  dont  elle  offre  d'ailleurs  les  fossiles  caracté- 
ristiques, c'eSt-à-dire  :  Ammonites  injlatusy  Sow.,  A.  auritus^  Sow.^ 
A.  faicatusy  ManL ,  Nautilus  elegans,  Sow.,  Pecten  eiongatuSy  Sow., 
Epiaster  crassissimus^  Defr.,  sp. 


(I)  Getle  assise  est  celle  que  M.  N.  de  Mercey  a  fort  bien  reconnue 
dsDs  U  vallés  de  l'Aulne  [BuU.y  2*  sér.,  t.  XXIII,  p.  766). 
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Oq  y  trouve  aussi  une  Plicatule,  une  fiaculite  et  des  bivalves 
comprimées. 

£n  outre,  comme  la  roche  de  i'Ardenne.  la  gaize  du  Bray  con- 
tient 50  pour  100  de  silice  gélatineuse,  soluble  dans  la  potasse.  La 
pyrite  abonde  à  ce  niveau;  vers  le  bas,  la  gaize  devient  tout  à  fait 
argileuse,  d*uu  gris  bleuâtre  assez  foncé,  et*  sous  cet  état,  elle 
fournit  un  précieux  amendement  pour  les  terrains  siliceux  prove* 
naot  du  défrichement  de  Tancienne  forêt  de  firay. 

La  gaize  parait  avoir  une  épaisseur  de  25  à  30  mètres;  on  l'ob- 
serve, ainsi  que  la  craie  de  Rouen,  dans  la  tranchée  des  Monts 
Bernier. 

C'est,  assurément,  un  fait  très-digne  d'intérêt  que  de  trouver 
ici  la  gaize  avec  un  faciès  identique  avec  celui  qu'elle  a  dans  la 
Meuse  et  les  Ardeones»  tandis  qu'à  Rouen  et  au  llavre^  dans  le 
voisinage  immédiat  du  Bray,  les  couches  inférieures  à  VAmmo-- 
nites  rolhomagensis  ont  on  aspect  tout  autre  et  contiennent  une 
faune  un  peu  difiPérente. 

5^  Gauité  —  Le  gault  n'est  pas  entamé  par  le  chemin  de  fer; 
de  plus,  il  est  rarement  exploité  dans  le  Bray,  les  argiles  néocô- 
mienoes  étant  d'une  qualité  supérieure.  Cependant  on  peut  l'ob- 
server en  différents  points  avec  ses  fossiles  ;  il  ne  parait  pas  avoir 
beaucoup  plus  de  6  mètres  de  puissance* 

6^  Subies  verts,  —  Les  sables  verts  viennent  ensuite,  bien  carac- 
térisés  par  l!abondance  de  la  glauconie,  qui  parait  manquer  pres- 
que entièrement  dans  les  sables  néocomiens  du  Bray«  Les  sables 
verts  sont  mélangés  de  quelques  petites  assises  argileuses^  et  on 
peut  leur  assigner  une  épaisseur  de  12  à  15  mètres  (tranchée  du 
Mesnil-Treflet).  Là  où  leur  base  peut  être  observée,  on  la  trouve 
constituée  par  une  assise  très-glauconieuse  avec  beaucoup  de 
petits  cailloux  quartzeux  ou  siliceux  rouges  ou  verts  (Sully). 

7**  Jrgile  rose  marbrée  et  grès  versicolores^  —  L'argile  rose  mar- 
brée est  le  premier  terme  de  la  série  néocomienne  du  Bray,  où 
l'argile  à  Plicatules  fait  défaut  ;  elle  est  identique  avec  celle  de 
la  Haute^arne;  sa  puissance  est  de  6  mètres;  au-dessus  appa- 
raissent, comme  dans  la  Haute-iVJarne,  des  grès  ou  sables  gréseux 
versicolores,  rubanés  de  jaune  et  de  roMge,  épais  de  8  à  9  mètres  ; 
on  n'y  a  pas  trouvé  de  fossiles  (tranchée  des  Noyers). 

8"  Sables ^  grès  ferrtigineux  ci  argiles  réfractaircs»  —  Cet  étage 
est  le  plus  important  du  Bray  par  son  épaisseur  ;  on  l'observe  bien 
dans  la  tranchée  des  Noyers,  où  il  est  constitué  de  la  manière 
suivante  : 

Au  sommet,  15  mètres  d'alternances  de  grès  ferrugineux  en 
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bancs  solides  de  O^.SO  et  d'argiles  grises  ou  noires,  plus  ou  moins 
sableuses,  contenant  des  empreintes  de  fougères  ;  ce  sont  les  ar- 
giles à  poterie  du  Bray. 

Au  milieu,  30  mètres  environ  de  sables  quartzeux,  de  couleur 
claire,  micacés,  veinés  de  rouge,  avec  quelques  petites  couches 
argileuses  et  plusieurs  lits  de  grès  ferrugineux  dont  quelques-uns 
offrent  une  texture  semblable  à  celle  du  bois  fossile. 

A  la  base,  cinq  ou  6  mètres  d'argiles  violettes  ou  d'un  gris 
clair,  quelquefois  tout  à  fait  blanches  (Serqueux),  constituent  les 
véritables  argiles  réfractaires  à  creusets  ou  terres  à  plommure.  On 
y  trouve  aussi  quelques  empreintes  de  fougères  et  d'autres  végé- 
taux. 

Enfin,  l'étage  parait  se  terminer  en  bas  par  des  grès  ferrugineux 
ayant  quelque  ressemblance  avec  le  fer  géodique  de  la  Haute- 
Marne. 

Là  se  termine  la  série  crétacée  du  Bray.  Nous  arrivons  alors 
au  terrain  jurassique  supérieur,  et  c'est  ici  surtout  que  se  mani- 
festent les  progrès  que  la  construction  des  tranchées  du  chemin 
d'Amiens  a  fait  faire  à  nos  connaissances  sur  cette  contrée. 

Juste  au-dessous  de  Tétage  néocomien,  dans  la  petite  tranchée 
qui  suit  la  gare  de  Serqueux,  on  observe,  au-dessus  des  grès  à 
Trigonia  gibbosa  que  nous  allons  décrire,  des  plaquettes  de  grès 
ferrugineux  avec  lumachelie  de  coquilles,  parmi  lesquelles  on 
distingue  des  Trigonies,  de  petites  bivalves  et  quelques  gastéro- 
podes paraissant  être  des  Paludines  ou  des  Bithynies,  leur  aspect 
rappelle  les  dépôts  d'eau  saumâtre  ;  il  se  pourrait  donc  que  ces 
plaquettes  fussent  la  lumachelie  à  Paludines  déjà  signalée  à  l'état 
de  blocs  dans  le  Bray,  et  généralement  considérée  comme  l'équi- 
valent du  Purbeck.  Nous  nous  contentons  de  signaler  ce  fait, 
dont  la  vérification  exigerait  une  coupe  plus  nette  que  celle  qu'il 
nous  a  été  donné  d'observer. 

9®  Grès  Jerrifére  et  argiles  glauconîeuscs,  —  C'est  dans  la  tran- 
chée de  Normanville  que  ce  système  est  le  plus  facile  à  observer  ; 
au-dessous  d'un  terrain  remanié  formé  de  morceaux  ou  pbquetles 
de  grès  ferrugineux,  probablement  néocomien,  apparaît  un  grès 
ferrifère  se  désagrégeant  en  un  sable  d'un  jaune  rougeâtre  et 
contenant  des  morceaux  plus  durs  formés  d'une  lumachelie  de 
fossiles  ;  ce  grès  ne  fait  aucune  effervescence' avec  les  acides,  et  les 
fossiles  y  sont  transformés  en  silice  translucide.  Les  espèces  do- 
minantes sont  :  Trigonia  gibbosa ^  Sow.,  T,  incurva^  Bennett, 
Mytilus^  sp.  nov. 
Ce  grès,  qui  a  2  ou  3  mètres  d'épaisseur,  repose  sur  2  mètres 
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eofiron  d'argiles  sableuses  et  glauconieuses  mouchetées  de  noir, 
de  vert  et  de  rouge,  où  Ton  trouve  encore  la  Trigonia  gibbosa  et 
quelques  petites  Huttres,  parmi  lesquelles  O.  spiralis^  Goldf.  Ces 
argiles  ont  donné  beaucoup  de  difficultés  dans  l'exécution  des 
travaux  ;  on  les  observe  dans  les  tranchées  tle  Normanville  et  du 
Thil-Riberpré  ;  quelquefois  leur  base  est  formée  par  1  mètre  ou 
1"*,50  de  sable  noir  très-peu  argileux. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  dans  cet  ensemble  le  terrain 
portiandien  supérieur  du  Boulonnais.  Un  Mytilus  remarquable- 
ment bien  conservé,  recueilli  dans  la  tranchée  de  Normanville, 
est  identique  avec  un  échantillon  ramasse  au  même  niveau,  dans 
le  Boulonnais,  par  M.  Pellat. 

10"  Argiles  bleues  avec  bancs  de  ciment  à  grandes  Ammonites,  — 
Sous  les  argiles  glauconieuses  viennent  10  ou  12  mètres  d'une 
argile  bleue,  sans  glauconie,  alternant  avec  des  bancs  de  ciment 
de  0"',20  à  0",i!iO,  et  que  nous  considérons  comme  représentant 
le  portiandien  moyen.  Les  fossiles  y  sont  nombreux  ;  nous  y  avons 
recueilli  :  vertèbres  d'Ichthyosaures  ;  Ammonites  biplex,  Sow. 
[A,  rotundus  de  quelques  auteurs),  Pleurotomaria  Rozeti^  de  Lor., 
Ostrea  dubiensis^  Contej.,  O,  expansa^  Sow.,  Perna  Bouchardi^ 
Oppel.,  Trigonia  Pellati,  Mun.,  Cardium  Peilati,  de  Lor.,  Pieu- 
romya  tellina,  Ag.,  Acrosalenia  Konigii,  Wright,  et  quelques  pe- 
tites Astartes.  V Ammonites  biplcx  atteint  des  dimensions  consi- 
dérables. 

La  pyrite  est  fréquente  à  ce  niveau,  ainsi  que  le  lignite  efflo- 
rescent. 

Au  contact  du  portiandien  inférieur,  l'argile  change  de  carac- 
tère ;  elle  forme  de  petits  bancs  noirâtres  alternant  avec  des  cal- 
caires marneux  qui  contiennent  les  mêmes  fossiles  que  précédem- 
ment Dans  l'argile  noire  nous  avons  trouvé  :  Ostrea  spiralis^ 
Cardium  Morinicum,  de  Lor.,  des  Serpules  très-abondantes  et  deux 
Ptérocères  de  très-petite  taille  (tranchées  de  Gaillefontaine). 

11*  Sables  y  grès  ^lauconieux  et  calcaires  marneux.  —  Au-dessous 
de  la  masse  des  argiles  apparaît  un  système  formé  d'alternances 
de  calcaires  marneux,  de  grès  glauconieux  et  de  sables  quart- 
zeux  ;  les  calcaires  offrent  la  plus  complète  similitude  avec  ceux 
duBarrois;  quelquefois  ils  sont  empâtés  en  fragments  bréchi- 
formes  dans  les  grès.  Parmi  les  grès,  on  trouve  dans  la  tranchée 
de  Gailletontaine,  à  la  partie  supérieure  de  l'étage,  un  poudingue 
calcaire,  à  galets  assez  gros  de  quartz  ou  d'autres  roches,  tout  à 
fait  semblable  au  poudingue  du  fort  de  la  Crèche,  qui  occupe  le 
inémc  niveau  dans  le  Boulonnais.  Ce  poudingue  est  pétri  à! Ano^ 
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mia  suprqjurensis^  Buv.;  puis  viennent  des  calcaires  itiaroeux  à 
Trigonia  boloniensis^  de  Lor.,  Pecten  nudus^  Buv,,  et  Ostrea 
bruntrutana^  Tburm.,  alternant  avec  quelques  couches  sableuses 
et  passant,  vers  le  bas^  à  un  véritable  sable  avec  grès  glauconieux 
en  plaques.  Ce  niveau  sableux  est  exactement  celui  qui  a  fourni 
à  M.  Morel  de  Glasville,  près  de  Ncsle-Hodeng,  V Echinùbrissiis 
Haimei  et  un  oursin  très-voisin  de  V Hemicidaris  purbeckensis^ 
Forbes.  Au-dessous,  on  retrouve  encore  des  calcaires  marneux  et 
enfin  les  argiles  bleues  à  Grypbées  vii^ules,  qu'on  n'observe  pas 
sur  la  li(jne  du  chemin  de  fer,  mais  qui  affleurent  à  peu  de  dis- 
tance. L'assise  la  plus  profonde  que  le  chemin  de  fer  ait  entamée 
est  la  zone  de  grès  immédiatement  supérieure  aux  Hemicidaris, 
qu'on  a  exploitée  dans  l'emprunt  de  Longmesnil. 

La  puissance  totale  de  l'étage  portiandien  inférieur  parait  être 
de  25  à  30  mètres. 

A  cette  description  des  terrains  il  convient  d'ajouter  quelques 
mots  sur  leur  disposition  stratigraphique. 

La  figure  1  (pi.  II  [BJ)  est  une  coupe  transversale  suivant  la  di- 
rection dominante  du  chemin  de  fer.  Les  hauteurs  sont  exagérées 
cinq  fois.  On  voit  les  diverses  couches  se  relever  doucement  d« 
sud-ouest  au  nord-est  et  devenir  presque  horizontales  aux  deux  tielt 
de  la  largeur  du  Bray,  jusqu'à  la  tranchée  des  Noyers,  oq  elles  s'in- 
clinent brusquement  en  sens  contraire  et  viennent  buter  contre 
une  faille  qui  met  les  sables  verts  en  contact  avec  la  partie  supé- 
rieure de  la  craie  marneuse.  Le  fait  le  plus  intéresssant  parmi 
ceux  que  cette  coupe  met  en  évidence  est  le  défaut  de  symétrie 
du  Bray  par  rapport  à  l'axe  anticlinal. 

La  faille  observée  aux  Noyers  se  retrouve  avec  la  même  neC^ 
teté  à  Saint-Saire,  près  de  Neuchatel,  à  Sully,  à  la  tuilerie  de 
Buicourt,  près  de  Songeons,  et  partout  la  disposition  générale  est 
la  même;  il  est  donc  permis  de  conclure  que  la  résultante  des 
actions  qui  ont  déterminé  le  soulèvement  du  Bray  a  été  une  force 
inclinée  sur  la  verticale  et  poussant  les  couches  du  côté  du  nord. 
Si  l'on  se  souvient  que  M.  N.  de  Mercey  (1)  a  signale  des  relève- 
ments parallèles  au  Bray  dans  les  vallées  de  l'Aulne  et  de  la 
Bresle,  où  les  rivières  coulent  sur  les  couches  inférieures  de  la 
craie,  on  pourra  voir  dans  ce  fait  une  confirmation  de  notre  hy- 
pothèse sur  la  direction  de  la  force  qui  a  mis  au  jour  les  assises 
néocomieunes  et  jurassiques. 

La  figure  2  est. destinée  à  faire  ressortir  le  bombement  du 

[\)  Bull.,loc.  cit. 
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Bray  dans  le  sens  de  son  axe  auticlioal»  depuis  Neufchâtel  jus- 
qu'aux approches  de  Beauvais. 

Enfin  la  figure  S  montre  Tinfluence  exercée  par  le  soulève' 
ment  du  Bray  aur  les  couches  crétacées  de  sa  bordure  septentrîo- 
naie;  on  voit  la  surface  de  la  craie  s'élever  de  90  mètres  à: 
230  mètrfs  de  Dieppe  à  Neucbâtel,  pour  retomber  à  170  mètres 
dans  le  voisinage  de  Beauvais;  mais  le  bombement  des  terrains 
Déocomiens  et  jurassiques  est  encore  plus  prononcé,  surtout  vers 
le  milieu  du  dôme  ;  de  là  la  nécessité  de  la  faille  qui  commence 
à  fieaussault  et  se  prolonge  par  les  Noyers  et  Bu icourt  jusqu'à 
Goincourt. 

£nfin,  nous  signalerons  encore,  parmi  les  faits  dominants  de  la 
structure  du  Bray,  l'existence,  au  pied  de  sa  falaise  méridionale, 
d'un  plateau  généralement  formé  par  la  gaize,  qui  constitue  en 
quelque  sorte  un  premier  gradin  relevé  vers  l'axe  anticlinal,  et 
au  delà  duquel  les  mouvements  du  terrain  sont  pendant  quelque 
temps  beaucoup  moins  accusés  à  cause  de  la  nature  meuble  des 
matériaux,  sables  et  argiles,  qui  séparent  la  gaize  du  teiTain  ju- 
rassique, 

M.  d*Archiac  présente  les  deux  notes  suivantes  de  M.  Tho- 
mas : 

Note  sur  une  mâchoire  inférieure  de  Rhinocéros  de  Véocène 
supérieur  du  Tarn;  par  M.  Thomas,  doct^ir  en  médecine, 
àGtiBac(PI.  Il  [A]). 

On  place  généralement  dans  la  période  miocène  la  première 
apparition  du  genre  Rhinocéros.  Cest  d'une  espèce  de  ce  genre, 
de  l'ère  paléothérienne,  que  je  crois  devoir  entretenir  la  Société. 

Les  crues  du  Tarn  de  la  fin  du  mois  de  septembre  ayant  mis  à 
découvert,  sur  la  berge  gauche  de  cette  rivière,  à  600  mètres  en 
aval  de  l'écluse  de  Montans,  près  Gaillac,  une  denl  d'animal  fos- 
sile, je  me  hâtai  d'aller  sur  les  lieux  afin  d'examiner  la  nature 
du  fossile  et  la  couche  qui  le  renfermait. 

Cette  couche  m'a  fourni  la  mâchoire  inférieure  d'un  Rhinocé- 
ros pourvue  d'incisives.  J'ai  l'honneur  d'adresser  à  la  Société  une 
double  vue  photographique  de  ce  maxillaire  auquel  il  ne  manque, 
pour  être  complet,  que  la  portion  supérieure  condylienne  et  coro- 
noïdiecme,  les  trois  premières  molaires  du  côté  droit,  la  grande 
incisive  du  côté  gauche  et  les  deux  petites  incisives  intermédiaires 
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internes;  les  alvéoles  des  dents  absentes  sont  remplies  par  un 
poudingue  de  même  nature  que  la  roche  encaissante.  La  dispari- 
tion de  toute  trace  de  suture  à  la  symphyse,  le  nombre  complet 
des  molaires  et  l'usure  des  dents  dénotent  Tétat  adulte  de  Tani- 
mal. 

Les  dimensions  des  diverses  parties  de  ce  maxillaire  sont  les 
suivantes;  elles  sont  prises  au  niveau  de  la  face  triturante  : 

Longueur  du  maxillaire  (de  rextrémité  antérieure  de  la  symphyse 
à  la  portion  la  plus  reculée  du  bord  postérieur),  0",54, 

On  peut  la  subdiviser  ainsi  : 

De  rextrémité  antérieure  de  la  symphyse  à  l'angle  anté- 
rieur de  la  première  molaire 0,085 

De  Tangle  antérieur  de  la  première  molaire  au  milieu 

du  bord  postérieur  de  la  septième 0,23 

Du  milieu  du  bord  postérieur  de  la  septième  molaire  au 
niveau  correspondant  du  bord  antérieur  de  la  branche 
montante 0,045 

De  ce  dernier  point  au  niveau  correspondant  du  bord 

postérieur  delà  branche  montante 0,15 

Distance  des  deux  angles  postérieurs,  en  dehors.    ...     0,31 

La  série  dentaire  est  constituée,  de  chaque  côté^  comme  il  suit: 

Une  petite  incisive  intermédiaire  interne? 

Une  grande  incisive  cylindro-conique,  séparée  de  celle  du  côté 
opposé  par  un  intervalle  minimum  de  0,04  8  et  de  la  première 
molaire  par  une  barre  de  0,075.  La  longueur  de  sa  portion 
extra-alvéolaire  est  de  0,06  seulement,  mais  la  pointe  est  cassée. 
Sa  circonférence,  à  la  base,  est  de  0,075. 

Sept  molaires,  la  première  présentant  des  caractères  particuliers 
qui  en  font  une  fausse  molaire. 
■  Toutes  ces  molaires,  à  l'exception  de  la  première,  sont  à  demi 
usées;  l'émail  forme  autour  de  leur  face  triturante  un  ruban 
plus  ou  moins  sinueux,  non  interrompu,  môme  à  la  dernière. 

Chacune  de  ces  dents  est  formée  de  deux  lobes  présentant  les 
caractères  du  genre.  Chaque  lobe  est  pourvu,  près  du  collet, 
d'un  bourrelet  distinct,  oblique  et  finement  dentelé. 

La  première  molaire  ou  fausse  molaire  reste  à  0,01  au-dessous  du 
niveau  supérieur  de  la  deuxième.  Sa  forme  diffère  entièrement 
de  celle  des  autres  dents.  Elle  offre  une  pointe  mousse  à  son 
extrémité  supérieure,  et  porte  deux  arêtes  vives,  l'une  anté- 
rieure, l'autre  postérieure,  qui  lui  donnent  un  aspect  presque 
tranchant.  Ses  deux  faces,  l'interne  et  l'externe,  offrent  une 
double  convexité  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  Toute  la 
surface  do  cette  dent  est  recouverte  d'émail. 
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La  deuxième  molaire  a  la  forme  d'un  prisme  triangulaire.  Son 
arête  antérieure  semble  terminer  en  avant  la  série  des  dents. 

La  description  des  autres  molaires  m'cnlraîiicrait  dans  trop  de 
longueurs  sans  offrir  rien  de  bien  notable.  Je  me  bornerai  à 
donner  dans  le  tableau  suivant  les  dimensions  respectives  de  cha- 
cune de-ces  dents  au  niveau  de  leur  surface  triturante,  sans  tenir 
compte  des  sinuosités. 
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Je  suis  porté  à  penser  que  Guvier  a  eu  connaissance  do  celte 
espèce  de  Rbinocéros;  sa  figure  1  de  la  planche  53  (U^  édit.,  des 
Ossements  jossiles)  représente  un  fragment  de  mdcboire  inférieure, 
provenant  de  iMoissac,  qui  est  pourvu  des  trois  dernières  molaires 
gauches.  Ces  molaires  ne  me  paraissent  différer  de  celles  dont  je 
parle  que  par  un  degré  d'usure  et  des  dimensions  un  peu  moindres. 
Cuvier  assigne  à  ces  trois  molaires  une  longueur  totale  de  Û^.OO^. 
Dans  ma  pièce,  celles  qui  les  représentent  ont  0",123. 

Cet  auteur  a  donné  le  nom  de  R/iinoceros  minutiLi  à  cette  espèce 
ou  ces  espèces  de  iMoissac  (car  la  question  reste  indécise  pour  lui) 
«  pourvues  d'incisives  et  dont  la  taille  était  de  beaucoup  inférieure 
»  à  celle  de  tous  ks  Rhinocéros  soit  vivants,  soit  fossiles,  connus 
*)  jusqu'à  ce  jour.  » 

L'insuffisance  des  matériaux  qu*il  eut  à  sa  disposition  ne  lui 
permit  pas  de  caractériser  l'espèce  d'une  façon  précise*  La  pièce 
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que  je  viens  de  dëcriré  succinctement  pourra  contribuer  à  élucider 
riiistoire  du  R,  minutus,  Cnv.,  et  il  sera  important  de  la  comparer 
avec  Foriginal  fi(>uré  par  cet  auteur. 

Guvier  afait  remarquer  que  lesmolaires  inférieures  des  difiérentes 
espèces  de  Rhinocéros  présentent  une  grande  uniformité  et  ne 
fournissent  pas  d'aussi  bons  caractères  spécifiques  différentiels  que 
les  molaires  supérieures.  Il  est  donc  à  regretter  que  je  n'aie  pu 
trouver  le  maxillaire  supérieur  de  l'espèce  dont  il  s'agit  ici.  Je 
crois  cependant  pouvoir  rapporter  au  même  individu,  ou  du 
moins  à  la  même  espèce,  deux  molaires  supérieures  trouvées  dans 
le  même  lieu,  mais  isolément  et  à  quelques  années  d'intervalle. 
Leurs  dimensions  et  leur  degré  d'usure  militent  en  faveur  de 
cette  opinion.  Je  les  décrirai  comme  deuxième  et  troisième  pré* 
molaires  supérieures  gauches. 

La  deuxième  molaire  est  presque  rectangulaire.  Un  gros  bour- 
relet, sinueux  et  oblique,  forme  au  pourtour  du  fût  (la  face  ex- 
terne exceptée)  une  collerette  très- nettement  accusée  ;  la  face  ex  • 
terne  présente  deux  lobes  peu  convexes,  séparés  en  bas  seulement, 
près  de  la  surface  triturante,  par  une  petite  dépression  qui  u'ar- 
rive  pas  jusquau  collet.  Chaque  lobe  se  termine  en  bas  par  une 
pointe  ou  saillie  médiane  très-obtuse.  Le  lobe  antérieur  est  un  peu 
plus  grand  que  le  postérieur,  et  présente,  en  outre,  en  avant  delà 
pointe  médiane,  un  petit  pli,  rentrant,  assez  aigu  qui  s'efface  à 
peu  de  distance.  Les  autres  faces  sont  lisses  et  ne  présentent  de 
remarquable  que  le  bourrelet  précité.  L'interne  est  sans  traces  de 
division  lobaire.  La  face  triturante  est  assez  usée  pour  qu'il  ne 
reste  plus  à  son  centre  déprimé  qu'une  petite  fossette  émaillée,  peu 
profonde,  isolée  sous  forme  d'ilot. 

La  troisième  molaire  est  usée  presque  jusqu'au  collet;  cepen- 
dant l'émail  y  conserve  encore  sur  la  face  externe  une  hauteur 
maximum  de  O^.Oi?.  Cette  face  est  lisse,  un  peu  coucave  et  ses 
lobes  sont  peu  distincts.  On  voit  des  indices  de  bourrelets  sur  les 
autres  faces  qui  sont  presque  entièrement  détruites  par  l'usure.  La 
face  triturante  de  cette  dent  est  quadrilatérale,  et  son  angle  anté- 
rieur externe  est  très-proéminent.  On  y  distingue  nettement  deux 
collines  de  forme  bien  différente;  la  postérieure  est  triangulaire, 
à  base  externe,  rectiligne,  et  ne  présente  ni  fossette  ni  colline  sup- 
plémentaire ;  son  bord  postérieur  n'y  est  plus  limité  par  l'émail  ; 
la  colline  antérieure  est  très-sinueuse,  sans  fossette  et  affecte  une 
forme  auriculée. 

La  figure  9  planche  53  des  ossements  fossiles  de  Cuvier,  (4*  édi- 
tion) représente  assez  bien  la  fornoe  de  cette  dent.  Pour  rendre 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTE   DB    ■•    THOMAS. 


289 


la  ressemblance  presque  complète,  il  suffirait,  sur  cette  figure, 
d'étrangler  en  son  milieu  le  vallon  intercoUinaire,  et  d'y  suppri- 
mer la  fossette  et  le  ruban  d'émail  du  bord  postérieur,  modifica- 
tions qui  peuvent  résulter  d'une  usure  plus  avancée.  Cuvier 
assigne  à  cette  dent,  qui  est  la  cinquième  supérieure  gauche,  une 
longueur  de  0",035  et  une  laideur  de  0",036.  Celle  dont  je  parle 
a,  longueur  0",035,  largeur  en  arrière  0°,039,  largeur  en  avant 
0",0/i&.  Il  y  a  donc  entre  les  deux  une  assez  grande  ressemblance. 
Or,  cette  dent  figurée  par  Cuvier  fut  trouvée  près  de  IVloissac  con- 
jointement avec  le  fragment  de  mâchoire  inférieure  (fï^,  i  de  la 
même  planche)  dont  j'ai  déjà  signalé  l'analogie  avec  la  mâchoire 
inférieure  du  Rhinocéros  du  Tarn. 

Pour  ces  raisons,  j'incline  à  penser  que  le  maxillaire  inférieur 
et  les  molaires  supérieures  dont  je  traite  doivent  être  rapprochées 
du  Rliinoceros  minutas^  Cuv. 

Dimensions  des  molaires  supérieures  au  niveau  de  leur  face 
triturante. 


Longoenr 
.  bord  exl«rne. 

LoDgaear 

du 

bord  ioterne. 

Loaguear 
bord  anlérUar. 

Lonjaeur 
boni  poslërieur. 

2«  molair«. 
SrmoUirc. 

0,tt3l 
0,035 

0.034 
(0,030  au  coUel) 

0,029 

0,036 
0,044 

0,036 

0,039 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  nature  et  de  l'âge  du  ter- 
rain qui  renfermait  ces  ossements. 

Le  maxillaire  inférieur  était  engagé,  partie  dans  un  grès  cal- 
carifère  blanchâtre,  à  grain  fin,  très-dur,  partie  dans  un  poudin- 
gue, peu  consistant,  formé  de  cailloux  roulés  de  petite  dimen- 
sion, la  plupart  de  quartz  blanc  ou  noir,  cimentés  par  un  grès 
calcarifère  un  peu  moins  fin  que  le  précédent.  Ce  poudin- 
gue ne  forme  que  des  dépôts  accidentels,  des  lentilles  d'épais- 
seur et  d'étendue  toujours  peu  considérables,  inclus  dans  les 
marnes  ou  les  grès  marneux  qui  constituent  la  mollasse  d'eau 
douce  des  environs  de  Gaillac,  laqilelle  est  très-pauvre  en  débris 
de  mammifères.  Celui  dont  il  est  ici  question  renferme  de  nom- 
breux débris  de  troncs  d'arbres  devenus  noirs,  des  écailles  de  cônes 
de  pins  et  autres  fragments  végétaux.  Il  est  situé  à  i!iOO  mcUcs  en 
aval  de  l'écluse  de  Montans,  à  \^fi^  au-dessus  des  plus  basses 
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eaux  du  Tarn,  dont  Taltilude,  en  ce  lieu,  est  de  105  mètreç,  à 
&0  mètres  au-dessous  de  niveau  général  de  la  plaine,  qui  est  elle- 
même  dominée  par  des  coteaux  moUassiques  dont  quelques-uns 
ont  137  mètres  de  puissance  sur  la  rive  droite,  et  186  mètres  sur 
la  rive  gauche  du  Tarn.  Il  est  donc  placé  au-dessous  de  couches 
tertiaires  ayant  eu  au  moins  de  177  à  226  mètres  d'épaisseur. 

Les  travaux  de  M .  le  professeur  Noulet  ont  établi  que  ces  ter- 
rains doivent  être  rapportés  à  Téocène  supérieur  ou  étage  du 
gypse  de  Paris.  Les  faits  suivants  concourent  à  le  démontrer. 

Dans  le  même  lieu,  dans  la  même  couche,  on  a  recueilli  à  di- 
verses époques  des  ossements  dont  quelques-uns  furent  donnés,  il 
y  a  peu  d'années,  à  TEcole  des  mines,  par  AI.  le  docteur  Facieu, 
de  Montans.  De  ce  nombre  étaient  :  un  côté  de  maxillaire  inférieur,  ^ 
bien  conserve,  de  Puloplothcrium  minus,  Owen,  deux  premières 
molaires  inférieures  droites,  non  roulées,  d'une  espèce  de  Lophio^ 
don^  ainsi  que  des  os  de  Tortue.  Depuis  lors,  j'y  ai  trouvé  une  mo- 
laire supérieure  incomplète  et  très-roulée  d'un  Lophiodon  indé- 
terminé, et  les  deux  molaires  supérieures  de  Rhinocéros  ci-dessus 
décrites. 

De  l'ensemble  de  ces  faits  il  me  paraît  résulter  que  des  Rhino- 
céros, peut-être  le  Rhinocéros  minutu>^  Cuvier,  ou  une  espèce 
voisine,  ont  vécu  en  France  durant  les  derniers  temps  de  la 
période  éocène,  conjointement  avec  des  Patœotherium^  et  qu'il 
faut  rapporter  à  l'éocène  supérieur,  et  non  à  l'époque  miocène, 
comme  on  le  fait  généralement,  la  première  apparition  de  ce 
genre  à  la  surface  du  globe. 

De  Vâge  de  la  couche  à   Rhinocéros  de   Montans; 
par  M.  Thomas. 

I^  mollasse  d'eau  douce  des  environs  de  Gaillac  est  constituée, 
en  majeure  partie,  par  des  grès  marneux  peu  consistants,  renfer- 
mant, comme  couches  accessoires,  des  marnes,  des  lits  de  sables 
calcarifères  et  micacés,  grisâtre^,  à  grain  plus  ou  moins  fin,  des 
lits  de  cailloux  roulés  plus  ou  moins  consolidés,  et  quelques  rares 
veines  de  grès  calcarilère  exploitables.  Ces  couches  accessoires  se 
montrent  à  tous  les  niveaux  et  constituent  des  lentilles  ou  amas 
de  peu  d'étendue  et  de  peu  d'épaisseur. 

Des  marnes,  en  couches  plus  puissantes,  alternent  avec  ces  grès 
marneux  ou  leur  font  suite  latéralement.  Elles  alimentent  des 
briqueteries  placées  à  des  hauteurs  variables,  mais  occupant  deux 
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horizons  principaux,  l'un  presque  au  niveau  de  la  plaine,  Tautre 
près  du  sommet  des  coteaux. 

A  Touest  et  au  sud-ouest  de  Gaillac,  cette  mollasse  constitue 
toute  l'épaisseur  des  coteaux.  Au  nord  et  au  nord- est  de  cette  ville, 
on  voit  cette  grande  formation  moUassique  surmontée  et  partiel- 
lement remplacée  par  une  nappe  horizontale  de  calcaire  d*eau 
douce  blanc  ou  rougeâtre,  avec  géodes  cristallines  formant  des 
plateaux  calcaires,  d'épaisseur  variable,  qui  se  continuent  latéra- 
lement avec  tes  coteaux  mollassiques  dont  je  viens  de  parler.  Au- 
dessous  de  cet  horizon  calcaire  supérieur,  on  voit,  en  outre,  dans 
plusieurs  localités,  une  ou  deux  autres  zones  calcaires  moins  éten- 
dues, et  moins  épaisses,  incluses  dans  la  mollasse  à  laquelle  elles 
se  substituent  latéralement;  et  dans  les  environs  de  Castres,  entre 
Labruguière  et  Gaucalières,  par  exemple,  toute  la  mollasse  est 
remplacée  par  un  puissant  massif  calcaire  de  même  nature.  C'est 
un  même  tout,  là  calcaire,  ici  niollassique,  par  suite  des  circon- 
stances différentes  qui  ont  présidé  au  dépôt  de  chacun  d'eux. 
Gomme  il  n'est  pas  dans  mon  intention  de  traiter  en  ce  moment 
de  la  constitution  géologique  des  environs  de  Gaillac,  je  me  bor- 
nerai à  ce  court  aperçu,  auquel  il  me  reste  peu  de  chose  à  ajouter. 

M.  Noulet  a  étudié  et  décrit  les  fossiles  de  nos  calcaires  supé- 
rieurs ou  continus  à  la  mollasse  (Cahuzac,  Amarens,  Cordes,  etc.), 
et  les  a  placés  dans  l'éocène  supérieur  (1).  Or,  la  partie  supérieure 
de  ces  calcaires  est  souvent  située  à  180  mètres  au-dessus  du  gîte 
dont  je  parle.  Il  est  donc  incontestable  que  pour  cet  auteur  notre 
mollasse  inférieure  est  bien  éocène  ;  cela  résulte  de  tous  ses  écrits. 

Dans  les  environs  de  Gaillac,  la  formation  dont  je  parle  a  une 
épaisseur  minimum  de  210  mètres,  puisqu'il  y  des  coteaux  mollas- 
siques qui  atteignent  282  et  315  mètres  d'altitude  et  que  le  Tarn 
qui  coule  sur  ces  terrains  a,  sous  Montana,  une  altitude  de  105 
mètres. 

La  totalité  des  couches  qui  composent  ce  terrain  est-elle  du 
même  âge,  comme  semblerait  l'indiquer  le  faciès  pétrologique  ? 


(4)  Noulet,  Mémoires  sur  les  coquilles  fossiles  des  terrains  (Veau 
douce  du  sudroueH  de  la  France  (2*  mémoire.  Coquilles  Jossiles  du 
terrain  éocène  supérieur)^  Paris,  Victor  Masson,  4  864. — Étude  sur 
les  fossiles  du  terrain  éocène  supérieur  du  bassin  de  VJgout  [Tarn) 
[Mém.  de  t Àcad,  de  Toulouse^  6*  sér.,  t.  I,  4  863).  —  De  la  répar-- 
tition  stratigraphique  des  corps  organisés  fossiles  dans  le  terrain 
tertiaire  moyen^  ou  miocène  d*eau  douce  du  sud-ouest  de  la  France 
[Mém.  de  VAcad.  de  Toulouse^  5*  sér.,  t.  V,  4  864). 

Sac,  géoL  ,  V  série,  tome  XXIV.  46 
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Faut -il  avec  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  la  regarder 
comme  entièrement  miocène,  avec  MM.  de  Boucheporn  et 
Noulet  comme  ëtant,  en  entier,  de  Tëocène  supérieur,  ou  bien 
enfin  avec  M.  Raulin  comme  rentrant,  partie  dans  Tëocène,  et 
partie  dans  le  miocène  ?  C'est  entre  ces  deux  dernières  opinions 
qu'il  y  a  peut-être  lieu  d'hésiter  encore. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  reste  pas  moins  constant,  à  mou  avis, 
que  les  couches infërieures,  jusqu'à  une  hauteur  de  60  mètres  au- 
dessus  du  niveau  du  Tarn,  appartiennent  bien  à  Téocène  supé- 
rieur, et  cela,  par  les  raisons  suivantes. 

Dans  le  poudingue  qui  m'a  fourni  la  mâchoire  inférieure  du 
Rhinocéros  de  Montans  ont  été  trouvés  les  vertébrés  suivants  : 

4*  Une  mâchoire  inférieure  de  Pfl/o/>//>Mmtt/?i  mintis,  Owen.  Un 
côté  de  cette  mâchoire,  en  très-bon  état»  inclus  encore  dana 
le  poudingue  encaissant,  est  à  TÊcole  impériale  des  mines. 
L'autre  côté,  en  très-mauvais  état,  mais  encore  reconnaissable, 
est  en  ma  possession. 

2^  Deux  molaires  inférieures  d*un  Lopbiodon  indéterminé,  égale- 
ment à  rÉcole  des  mines. 

3®  Une  molaire  supérieure  très-roulée  de  Lopbiodon. 

4®  Un  fragment  du  crâne  du  Palœotherium  curtuni^  Cuv.,  portant 
la  dernière  molaire  supérieure  gauche.  Cette  molaire,  à  demi- 
usée,  présente  le  caractère  particulier,  déjà  signalé  parCuvier, 
d'avoir  sa  colline  antérieure  interrompue,  près  de  son  milieu, 
et  de  montrer  ainsi,  à  l'angle  interne  antérieur,  un  petit  disque 
isolé,  ovalaire,  à  grand  diamètre  antéro^postérieur,  ce  qui  ne 
s'observe  pas  à  la  colline  postérieure.  La  face  externe  de  cette 
dent  présente  à  sa  base  un  petit  bourrelpt,  et  les  trots  côtes, 
qui,  dans  les  Palœotheriu/n,  circonscrivent  les  deux  dépres^ 
sionsde  cette  face.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  les  sui- 
vantes : 

Longueur  de  la  face  externe,  au  milieu  de  la  couronne,  0%016 

Longueur  de  la  face  interne, id 0",013 

Longueur  du  bord  antérieur, id 0",04  4 

Longueur  du  bord  postérieur, id 0",009 

5°  Dans  une  carrière  de  grès,  située  à  5  kilomètres  au  nord  de  ce 
gisement,  et  à  un  niveau  supérieur  de  60  mètres,  c'est-à-dire 
à  4  67  mètres  d'altitude,  on  a  trouvé  et  je  possède  une  mo- 
laire inférieure  de  Paloplotherium  annectcns,  Owen.  Celte 
dent  est  formée  de  deux  lobes,  presque  égaux,  demi-cylin- 
driques, très-convexes  en  dehors,  très-concaves  en  dedans, 
séparés  en  dehors  par  une  dépression  profonde,  en  dedans  par 
un  simple  sillon  linéaire  ;  chacun  de  ces  lobes  porte  à  la  base 
de  la  face  externe  un  petit  bourrelet  lisse.  £n  arrière  du  lobe 
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postérieur  oo  voit  une  petite  colonne  émaillée,  aplatie  et  élargie 
À  la  base,  qui  n'atteint  pas  le  niveau  de  la  surface  triturante, 
et  dans  !e  milieu  de  la  concavité  du  môme  lobe  postérieur  une 
pointe  aiguë,  une  sorte  d'épine,  n'adbérant  que  par  sa  base, 
détachée  dans  le  reste  de  son  étendue,  et  n'atteignant  pas  non 
plus  le  niveau  supérieur  de  la  dent. 

Hauteur  du  lobe  postérieur,  0,04  4,  y  compris  le  petit  bourrelet 
basilaire  dont  la  hauteur  est  de  0,002. 

ro.»A».   .««-;«. 4^/0,008  largeur  du  lobe  antérieur. 

Largeur   maximum  dei^  aa^  i            j    i  u         »»  • 

la  dent*  0  049  i  ^»^^^  largeur  du  lobe  postérieur. 

^    *       '  (  0,002  largeur  de  la  colonnette  postérieure. 

Ainsi,  à  moins  de  classer  dans  le  tniocène  ies  PaiœotAeriam 
curtum^  minus  et  annectens^  et  leLophiodon^  mentionnes,  ou  d'ad- 
mettre  que  ces  animaux  ont  prolongé  leur  existence  jusqucs  du'^ 
rant  cette  période  (faits  que  je  crois  inadmissibles  dans  Tétat 
actuel  de  la  science),  on  doit  reconnaître  que  la  coucbe  de  Mon- 
tans,  à  Rhinocéros,  appartient  bien  à  Tëocène  supérieur. 

Si  j'ajoute  que  dans  ces  couches  n'ont  été  trouvés  nî  signalés 
jusqu'à  ce  jour  aucun  fossile  miocène,  et  que  ces  couches  se  con-^ 
tinuent  manifestement,  d'après  leurs  caractères  minéralogiquet 
et  strati graphiques,  avec  celles  du  bassin  de  TAgout,  spécialement 
de  Briatexte  et  de  Vielmur  où  M.  Noulet  a  signalé  les  vertébrés 
suivants  t  Lophiodon  lautricense,  Palœotherium  magnum^  Paloplo" 
therium  minus  et  annectens^  je  crois,  dis-je,  qu'il  ne  restera  plus 
de  doute  possible  sur  l'âge  de  nos  couches  mollassiques  inférieures 
(  voyez  la  coupe  ci-jointe,  PI.  II  [A]). 

M.  Raulin  (1)  a  classé  les  sables  et  les  calcaires  blancs  de  l'Al- 
bigeois dans  l'éocène  supérieur,  conjointement  avec  la  mollasse  du 
Pronsadais  et  le  calcaire  d'eau  douce  blanc  du  Périgord.  Cet 
auteur  cite  au  nombre  des  fossiles  de  cet  âge  VByœnodon  de 
Rabastens  (Tarn),  le  Rhinocéros  minutas  de  Moissac,  le  Pa* 
lœotherium  minus  de  Cuvier,  d'autres  Palœotherfunty  et  plu- 
sieurs espèces  de  Lopbiodons.  Il  a  donc  eu  le  mérite  d'admettre 

(4)  Raulin,  Distribution  géologique  des  animaux  vertébrés  et 
des  mollusques  terrestres  et  ftuvi utiles  jossiles  de  V Aquitaine;  in 
Recueil  des  actes  de  C  Académie  impériale  des  sciences^  belles^lettres 
etaru  de  Bordeaux^  48*'  annév,  4"  trim.,  4856.  —  Sur  Vâge  des 
jormations  dcau  douce  de  la  portion  de  l  Aquitaine  située  à  Cest  de 
la  Garonne;  môme  recueil,  47°  année,  4*'  trim.,  4  855.  —  Note  sur 
l'âge  de  la  mollasse  de  Moissac;  môme  recueil.  4  5«  année,  3«  trim., 
4853. 
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Liste  des  jossiles  du  terrain  éocène  supérieur  du  bassin  île  VA  goût 
(Tarn)y  diaprés  M.  Noulet  (ouvrages  cités,  page  2). 


LOCALITÉS. 


FOSSILES 

troiiT^t  dans  U 
concbe. 


LophiodoH  tautricense^  NonleU 


Lophiotherium  eertnûum^  Ger- 

▼ait. 
PtUœotherium  magnum,  Carier 

{pro  parte). 


—  medium^Cwi , 

—  casirense,  Noulet.  .  .  .  . 
Patoplotherimm  minus^  0«ren. 

— >  annectens,  Owen.  .  .  .  . 
Jphelotherium  Aouxf.  Noulet. 
Xiphodon  Gelyense^  Gerraii.  . 
TWofitjrr  parUieiuis 

CrocodUus  RoHinati^  Gray.  . 

—  Aouari.  Itonlet.  .....' 


Braconnac  près  de  Lao- 
trec 

Roe  de  Luael  prêt  de 
Castres 

YiTÎers-la-ftloDtagne.  . 

Fîëlmur. 

Sicardens  prêt  de  Cas- 
tres  

Flelmur. 

Yiviers-la-Montagne. . 
La  Maisale. 

Roc  de  Luuel 

La  Marcelle  près   de 

Bouflfard 

Sicardens. 

Viviers-la>lfoDtagne. 

Fielmur. 

Briatexte, 

Sagnes. 

Sicardens. 

ViTiers-la-lIonta  gne 

Sicardens. 

Vielmnr. 

ViTiers-la-IIontagne. 


220- 


185 
196 


asi 

196 

183 

240 
231 


/  Palœotherium    ma^ 
I     gnum, 

IPatoplotherium  mi- 
I     nms. 
\Crocodilus  RoUinati. 


Lophiotherium  cer- 

uulum, 
Trionyx  parisiensis. 


Éocène  f  ^^^^^  snp^rieur.  Calcaires  supérieun  •  ceux  qai  occupent  on  borison  de 
SODtfrieur  \  beaucoup  supérieur  è  la  sone 

du^ssin  )  ci-dessous,  et  qui  atteignent 

de  r▲ffont^  ïusqu'à  395  mètres  d*altitadc. 

d'après  I  borison  inUriear.  Zone  mollassique  (ou  calcaires  inférieurs  qui  loi  cor- 
M  l£tiUi  f  reipondent)  limite'e  entre  185 

M. noulet. ^  ^^^  ^^^^  d'allilnde. 


ZOHB  MOLLAStlQUK  OU  IHFÉftlEORB. 

A  fourni  h  M.   Noulet   l«s   Tcrtelir^s 
ci«desina,  et  de  plus  : 

Hélix  Violai^  inîricata^  potitula,  Per- 

sonnati. 
Bulimus  Rouxi. 
Planorbis      castreneis ,      Riquetianus 

Rouxi. 
Limnara   aUtigensis^    castrensis^   Bore' 

iiana, 
Melmnopeis  eubulata ,  castreneis  ,  me 

siana. 
Cyclostoma  castrense,  Jbrmosum, 
Paludina  soricimensis, 
Unio  Rouxi. 
Sphœrium  castrense^  mansimnum. 


BOHB  SUPÉUEUU. 

(Les  calcaires  des  environs  de  Gailtac 

présentent  la  plupart  de  ces  fjsiiles). 

JSTelte  corduensis,  cadurcensis,  Raulini, 
amarensis,  Personnati,  Hicolavi, 

Planorbis  Rouxi,  crassus^  planulnlus. 

Limntea  cadurcensis,    orelongo,    albi- 

gensis, 
Melania  albigensis, 
Melanoptis  mansiana. 
Cyclostoma  formosum. 


le  premier  la  coexistence  du  Rhinocéros  minutus  avec  les  Palœo- 
therium; mais  comme  Tâgedu  terrain  deMoissac,  où  avaient  été 
trouvés  le  Rhinocéros  minutus   et  les   Anthrocotherium   magnum 
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et  minimum^  Cuvîer,  était  contesté  et  rapporte  au  miocène  par 
MM.  Noulet  et  Leymerie,  des  doutes  pouvaient  subsister  encore 
sur  le  fait  de  cette  coexistence.  Ils  seront  levés,  je  Tespère,  par  les 
pièces  nouvelles  que  les  circonstances  ont  mises  en  mes  mains. 

Je  termine  en  concluant  que  le  gîte  fossilifère  où  j'ai  trouvé  le 
Rhinocéros  à  incisives  persistantes  de  Montans  est  bien  contem- 
porain de  l'éocène  supérieur  ou  étage  du  gypse  de  Paris. 

MM.  d'Ârchiac,  Éd.  Lartet  et  Tournouër  font  observer  que 
ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  rencontre,  dans  le  midi  de 
la  France,  des  ossements  de  Rhinocéros  dans  le  terrain  éocéne. 
L'association  du  Rhinocéros  à  Y  Jnthracotherium  et  au  Palœo- 
therium  a  déjà  été  observée  dans  le  département  du  Lot-et- 
Garonne  et  dans  celui  du  Tarn-et-6aronne. 

M.  d'Archiac  présente  au  nom  de  l'auteur  la  note  suivante  : 

Considérations  générales  sur  l'étude  des  eaux  minérales.  — 
Géologie  de  la  station  thermale  d'Jx  (Ariége)  ;  par  le 
docteur  F.  Garrigou,  de  Tarascon  (Ariége)  (PI.  ÛI). 

Le  médecin  qui  paraît  être  l'homme  indispensable  à  la  direction 
d'une  sution  thermale  serait  quelquefois  bien  embarrassé  s'il 
devait  régler  à  lui  seul  les  divers  travaux  nécessaires  pour  installer 
cette  station.  La  chimie  et  la  géologie  doivent  prêter  à  la  mé- 
decine leur  concours  le  plus  complet,  afin  d'obtenir  des  résultats 
satisfaisants. 

La  tâche  du  géologue  n'est  pas  la  moins  difficile.  Il  doit  chercher 
dans  certains  cas  à  augmenter  la  quantité  d'eau  dont  pourra  dis- 
poser plus  tard  le  médecin.  Lorsque  le  volume  d*eau  est  suffisant, 
il  faut  qu'il  capte  sagement  la  source  et  qu'il  la  conduise  de  ma- 
nière à  éviter  tout  changement,  soit  dans  la  température,  soit  dans 
la  composition.  Que  de  fois  on  a  vu  disparaître  un  griffon  d'eau 
minérale  par  suite  d'un  captage  inintelligent!  Que  seraient  de- 
venues les  sources  d'Ussat,  si  une  main  expérimentée  et  habile 
n'avait  tracé  les  plans  de  leur  captage,  plans  conçus  à  la  suite 
d'une  étude  géologique  de  la  localité?  Les  canaux  à  niveaux  fixes, 
creusés  pour  maintenir  l'eau  thermale  au-dessus  des  eaux  froides 
qui  inondent  le  sol  alluvial  de  la  vallée,  sont  une  invention  aussi 
savante  qu'heureuse,  et  dont  le  mérite  revient  à  l'habile  ingé- 
nieur J.  François. 


Digitized  by  VjOOQIC 


2&6  SÉAIfCB    DU    /i    FfiYIUR  1867. 

Après  qu  une  source  est  captée,  le  chimiste  en  eutrepreod 
l'analyse  et  donne  au  médecin  des  indications  indispensables  et 
sûres  pour  Tapplicatioa  du  nouvel  agent  thérapeutique  dont  il 
peut  disposer. 

Le  médecin,  à  son  tour,  est  tiès-utile  au  géologue  dans  les 
travaux  de  captage.  Il  connaît,  en  effet,  l'action  thérapeutique  de 
telle  ou  telle  source  ;  il  pe^t  donc  éviter  qu'on  ne  mélange  des 
griffons,  dont  les  eaux  réunies  pourraient  bien  avoir  des  pro* 
priétés  moins  avantageuses  qu'auparavant. 

Depuis  les  remarquables  travaux  de  de  Sénarmont  et  de  M.  Elie 
de  Beaumont,  qui  ont  permis  à  ces  éminents  géologues  de  ratta- 
cher la  théorie  des  eaux  minérales  à  celle  des  filons  métallifères, 
depuis  les  belles  études  de  M,  fiaubrée  sur  les  transformations 
subies  par  des  roches  naturelles  et  artificielles  au  sein  des  eaux 
thermales  de  Plombières,  etc.,  les  géologues  ont  dû  forcément 
réunir  la  théorie  des  eaux  minérales  à  celle  du  métamorphisme 
et  du  système  des  soulèvements. 

Après  avoir  longtemps  parcouru  et  étudié  la  superficie  du  sol, 
sans  idées  préconçues,  après  avoir  lu  les  diverses  publications  des 
chefs  d'école,  comment  ne  pas  admettre  que  des  eaux  minérales 
et  thermales  ont  généralement  pu,  mieux  que  des  roches 
éruptives,  produire  ces  grands  phénomènes  de  métamorphisme 
normal  développés  sur  des  étendues  immenses?  En  effet,  ces  éten- 
dues, dans  lesquelles  les  terrains  supérieurs  aux  roches  prétendues 
ignées  sont  métamorphisés,  ne  présentent  pas  la  plus  légère  trace 
des  dislocations,  des  cassures,  des  bouleversements  énormes  qu'au- 
rait produit  en  arrivant  au  jour,  en  masse  volumineuse,  une  roche 
éruptive  et  à  l'état  de  fusion.  Si  le  granité  des  Pyrénées,  par 
exemple,  était  venu  à  la  surface  de  la  croûte  teiirestre  tout  d'une 
pièce,  avec  une  température  assez  considérable  pour  calciner 
(qu'on  me  permette  cette  expression),  sur  plusieurs  kilomètres 
d'étendue,  les  terrains  qu'il  aurait  traversés,  les  calcaires  de  ces 
terrains  auraient-ils  conservé  leur  acide  carbonique,  ou  bien 
n  auraient^ils  pas  pris  l'aspect  cristallin  et  marmoréen  qui  leur 
manque  quelquelbis  ?  Des  bandes  de  cette  roche  auraient*elles 
pu  continuer  à  exister  au  milieu  d'une  pareille  masse  éruptive? 
Trouverait-on  les  granités  en  bancs  minces  et  stratifiés  au  milieu 
des  terrains  argilo-schisteux  et  calcaires,  ainsi  que  j'en  ai  vu  des 
cas  nombreux  avec  mon  ami  Louis  Martin  (Neouviel,  Pic  du 
Midi  de  Bigorre,  Cauterets,  M arignac,  Saint-Béat,  Eup,  Luchon, 
Mercus,  Tarascon,  Ax,  Amélie-Ies -Bains). 

Admettons,  au  contraire,  qu'à  certaines  époques  de  la  formation 
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des  couches  solides  du  globe,  des  sources  thermales  ont  fait  érup- 
tion à  travers  les  fissures  du  sol,  et  sont  venues  se  répandre  a  l'in- 
térieur et  à  la  surface  de  terrains  précédemment  déposés.  Ces 
sources  chargées  d'éléments  minéralisateurs  nouveaux  ont  pu 
transformer  ces  terrains  en  produisant  la  formation  et  la  cristalli- 
sation ou  le  simple  dépôt  de  substances  nouvelles,  ainsi  que  cela 
est  arrivé  dans  les  grès  triasiques  des  Vosges  et  dans  les  bétons 
romains  de  Plombières.  Il  est  facile  par  cette  théorie,  qu'une 
expérience  si  concluante  et  si  inattendue  est  venue  confirmer, 
d'expliquer  :  1°  la  forme  stratifiée  de  certains  granitesi  2**  la  prér 
sence  de  couches  calcaires  dans  l'intérieur  des  masses  granitiques; 
3"  le  métamorphisme  des  calcaires  eux-mêmes  ;  (i^  la  variété  dans 
les  roches  d'une  même  région  ayant  subi  Ip  métamorphisme 
normal,  variété  due,  comme  il  est  facile  de  le  prévoir,  aux  élé- 
ments composant  les  roches  préexistantes  et  aux  éléments  nou- 
veaux portés  par  les  sources,  ainsi  qu'à  leurs  températures  plus  ou 
moins  élevées  ;  5°  les  passages  insensibles  de  ces  roches  les  unes 
aux  autres  ;6*'  la  stratification  de  toutes  ces  roches  métamorphisées 
et  leur  participation  à  l'ensemble  d'une  même  formation  géolo- 
gique ;  7°  l'absence  de  tout  phénomène  physique  inévitablement 
produit  par  l'arrivée  brusque  d'une  roche  occupant  un  volume 
énorme  comme  le  granité. 

Quoique  l'eau  chaude  et  chargée  de  substances  minérales  ait 
probablement  joué  le  plus  grand  rôle  dans  le  métamorphisme  ré- 
gional surtout,  il  ne  faut  pas  enlever  tout  pouvoir  métamorphique 
aux  roches  éruptives  venues  i  l'état  de  fusion  du  sein  de  la  terre* 
Les  volcans  actueb  permettent  d'étudier  les  effets  des  laves  en 
feu  sur  les  terrains  qu'elles  touchent.  MIVI.  Delesse(l),  Fouqué  (2), 
Ch.  Sainte-Glaire-Deville  (3),  etc.,  ont  pu  puiser  dans  l'observation 
de  ces  phénomènes  des  sujets  de  recherches  dont  les  résultats  ont 
si  vivement  intéressé  les  savants  de  notre  époque.  £t,  pour  le  dire 
en  passant,  les  faits  nouvellement  mis  au  jour  out  bien  démontré 
le  rôle  incontestable  du  feu  et  de  l'eau  dans  les  modifications 
qu'ont  subies  certains  terrains. 

Ce  n'est  pas  au  hasard  que  §e  sont  produites  les  éruptions  soit  des 
roches  ignées,  soit  des  sources  thermales.  M.  Elie  de  Beaumont 
l'a  démontré. 

Depuis  le  moment  où  les  couches  superficielles  du  globe  ont  pu 

(4)  jénn.  des  mines,  185,  4858.  —  AJém.  Jcad,  scienc.^  4864. 

(2)  Compta  rend»  de  i'Jcad.  des  sciences» 

(3)  Ibid.,  4  866. 
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acquérir  une  certaine  consistance  et  former  une  croûte  solide, 
cette  croûte  a  été  soumise  à  des  dislocations  se  produisant  par 
suite  du  retrait  sur  elle-même  que  lui  faisait  probablement  subir 
le  refroidissement  lent  de  la  masse  centrale.  Les  rides  ainsi 
formées  à  la  surface  du  globe  pendant  une  même  période  se 
seraient  produites  suivant  des  grands  cercles  ayant  pour  diamètres 
une  série  de  grands  axes  de  notre  sphère.  Elles  auraient  donné 
lieu  de  cette  façon  à  une  multitude  de  plissements,  de  fractures, 
de  failles,  par  lesquelles  auraient  pu  surgir  du  sol,  soit  des  roches 
encore  en  feu,  soit  des  sources  thermales  à  des  températures  très- 
élevées« 

M.  Élie  de  Beaumont  a  reconnu  que  les  rides  dont  je  viens  de 
parler  s'étaient  produites  suivant  des  directions  variables  avec  les 
diverses  phases  des  dépôts  des  terrains  qui  constituent  notre  sol 
actueL  A  chacun  des  divers  terrains  reconnus  jusqu'ici  corres- 
pondraient des  systèmes  de  fractures  et  de  failles,  ayant  des 
orientations  déterminées.  Si  la  théorie  de  l'illustre  géologue  est 
exacte,  comme  tout  semble  l'indiquer,  il  est  à  présumer  que  les 
nombreux  systèmes  de  soulèvements  dont  il  a  déjà  constaté 
Texistence  nous  conduiront  peu  à  peu  à  de  nouvelles  découvertes 
qui  nous  permettront  de  multiplier  les  divisions  et  sous-divisions 
des  terrains  déjà  établis. 

Il  est  donc  possible,  d'après  les  théories  déjà  introduites  dans  la 
science  par  M.  Elie  de  Beaumont,  de  donner  l'âge  géologique 
d'une  source  thermale,  d'une  roche  éruptive,  c'est-à-dire  d'avancer 
que  cette  roche,  que  cette  source  sont  venues  à  la  surface  du  sol 
par  tel  système  de  fracture,  correspondant  au  dépôt  de  tel  terrain, 
caractérisé  par  tels  fossiles. 

L'étude  des  eaux  d'Ax  va  nous  en  fournir  un  exemple  des  plus 
remarquables.  C'est  la  première  fois,  si  je  ne  me  trompe,  que  la 
chimie  et  la  médecine  auront  prêté  leur  mutuel  concours  à  la 
géologie  pour  fournir  des  résultats  concordants  dans  la  solution 
d'un  problème  nouveau. 

Les  monographies  de  stations  thermales  d'une  même  région 
faites  au  point  de  vue  :  1®  de  leur  composition  chimique,  2**  des 
fractures,  des  failles,  des  lignes  de  joint  par  lesquelles  s'épan- 
chent les  sources,  3^  des  roches  qui  sont  en  rapport  avec  ces  der- 
nières, U^  des  maladies  qu'elles  guérissent  spécialement,  fourni- 
raient des  matériaux  on  ne  peut  plus  utiles  à  la  science.  Le  rap- 
prochement de  semblables  documents  permettrait  peut-être  de 
déchiffrer  cette  circulation  incessante  et  mystérieuse  qui  s'opère 
entre  les  couches  superficielles  et  les  couches  les  plus  profondes 
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u  globe.  On  pourrait,  grâce  à  de  pareils  écrits^  classer  les  eaux 
minërales  en  groupes  géologiques  naturels. 

C*est  un  travail  de  ce  genre  pour  les  sources  tbermo-minërales 
des  Pyrénées  que  nous  avions  entrepris  avec  mon  regretté  cama- 
rade et  ami  Louis  Martin,  A  peine  à  l'œuvre  depuis  quelques 
années,  après  avoir  déjà  fait  une  partie  de  nos  observations  dans 
les  Pyrénées,  ce  collaborateur,  je  devrais  dire  ce  mattre ,  martyr 
de  la  science,  victime  de  son  amour  de  la  vérité,  succombait 
accablé  par  des  souffrances  physiques  et  morales. 

Les  lignes  que  j'écris  aujourd'hui,  il  me  les  avait  en  quelque 
sorte  inspirées.  Que  n'est-il  là  pour  les  écrire  !  Idée,  style,  des- 
criptions ,  tout  laisserait  percevoir  le  savant  du  plus  haut  mé- 
rite, le  naturaliste  le  plus  complet  et  le  plus  érudit.  A  ces  qualités 
si  précieuses  je  ne  saurais  suppléer  que  par  le  vif  désir  d'être 
exact  dans  mon  exposé,  de  rester  scientiBque  dans  l'interprétation 
des  faits  observés. 

Indications  topographiques,  —  Ax  est  situé  au  confluent  de  trois 
vallées.  L'Ariége  y  descend  de  l'étang  de  Framîquel  et  des  hau- 
teurs de  Pnymorens,  en  décrivant  une  courbe  allongée  dont  les 
tangentes  extrêmes  sont  dirigées  respectivement  au  N.  24°  E.  et 
au  N.  î?""  O.  A  Ax,  elle  se  détourne  brusquement,  devient  recti- 
ligne  et  court,  à  l'O.  32°  N.,  jusqu'à  Bouan,  sur  une  longueur  de 
20  kilomètres;  de  Bouan  à  Tarascon,  la  vallée  tend  à  marcher 
N.  SO^",  à  35°,  O  ;  au  N.-O.  de  cette  dernière  localité,  elle  forme 
de  nouveau  un  coude  brusque,  et  se  dirige  vers  Foix  en  affectant 
laâgure  d'une  ligne  brisée  dont  le  premier  segment  est  aligné  vers  le 
N.  24°  E.  et  le  second  vers  le  N.  27°  O.  Elle  coule  alors  à  peu 
près  N.  S.  jusqu'à  sa  sortie  de  la  chaîne  proprement  dite  (1). 

La  rivière  d'Orlu,  qui  se  jette  à  Ax  dans  l'Ariége,  a  un  cours 
rectiligne,  et  forme  le  prolongement  exact  de  l'alignement  droit 
que  suit  l'Ariége  antre  Ax  et  Bouan. 

Enfin  le  troisième  cours  d'eau,  la  rivière  d'Ascou  arrive  à  Ax 
en  coulant  de  l'est  à  l'ouest. 

Ces  détails  hydrographiques,  dont  la  netteté  en  quelque  sorte 
géométrique  frappe  dès  le  premier  coup  d'œil  jeté  sur  une  carte 
de  l'Ariége  à  échelle  suffisante,  seront  rattachés  plus  tard  à  des 
faits  géologiques. 

La  ville  d'Ax  est  bâtie  sur  les  alluvions  des  deux  rivières  de 

(1)  Ce  sont  là  les  trois  branches  du  Z  formé  par  la  vallée  de  TAriége 
que  j*ai  décrit  dans  mon  Aperçu  géologique  sur  le  bassin  de  rAriêge 
(£uil.  Soc.  géol.  de  France,  2«  sér.,  t.  XXII,  p.  476). 
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lui  donner  l'aspect  de  la  pierre  hébraïque.  D'ordinaire  ,  le  mica 
blanc  diminue  dans  ce  cas  et  ne  se  montre  plus  qu'en  lamelles 
très-petites  ou  à  Tétat  de  mica  palmé. 

Les  pegmatites  paraissent  se  montrer  de  préférence  sur  les  points 
où  les  filons  recoupent  des  terrains  schisteux.  Le  granité  à  tourma- 
line subit  encore  d'autres  modifications  ;  il  passe  quelquefois  à  la 
leptynite  et  à  l'eurite ,  mais  ces  variétés  n'ont  qu'une  importance 
secondaire. 

Après  avoir  étudié  avec  le  plus  grand  soin  cet  ensemble  de 
roches,  je  reste  parfaitement  convaincu  que  les  granités  à  tourma- 
line, les  pegmatites,  les  leptynites  et  les  eurites  ne  forment  qu'une 
seule  et  même  roche,  et  que  les  différences  qui  les  séparent  sont 
dues  à  une  influence  métamorphique. 

Au  contraire,  toutes  ces  roches  que  je  désignerai  après  cette 
explication  sous  le  nom  de  graniie  à  grandes  parties,  forment  évi- 
demment un  groupe  bien  tranché  et  bien  .distinct  des  autres 
roches  du  massif  d'Ax.  Cependant,  si  Ton  cherche  à  tracer  la  li- 
mite des  filons  à  grandes  parties,  on  éprouve  de  sérieuses  diffi- 
cultés. Au  voisinage  du  contact,  il  y  a  encore  passage  entre  les 
deux  granités.  Le  mica  blanc  se  développe  dans  le  granité  à  grains 
fins,  qui  devient  en  même  temps  plus  grossier:  le  mica  noir,  en 
revanche,  existe  dans  le  granité  à  grandes  parties,  qui  devient  plus 
fin,  et  la  suture  est  insaisissable. 

Dans  les  micaschistes  et  dans  les  schistes  argileux,  le  voisinage 
du  granité  à  grandes  parties  produit  d'autres  effets. 

On  y  trouve  les  roches  schisteuses  imprégnées  de  quartz.  Ce 
quartz  est  vitreux,  hyalin,  ou  tout  au  moins  translucide,  le  plus 
souvent  rosé;  il  ne  forme  point  de  veines  régulières,  ne  parait 
point  recouper  les  feuillets,  mais  s'insinue  entre  eux  sous  forme 
de  lentilles  qui  ont  quelquefois  1  mètre  de  diamètre.  C'est  une 
silicification  à  grande  échelle,  dans  laquelle  l'aspect  des  masses 
quartzeuses  rappelle  immédiatement  l'idée  de  dépôts  siliceux 
abandonnés  par  des  eaux  thermales  dans  des  cavités  de  la  roche. 

En  laissant  de  côté  l'incertitude  où  l'on  est  sans  cesse  quand  on 
veut  délimiter  exactement  chaque  roche^  on  reconnaît  dans  l'en- 
semble que  le  granité  à  grandes  parties  forme  une  bande  dont  la 
largeur  doit  être  évaluée,  à  Ax,  à  plus  de  k  kilomètres,  et  qui 
s'allonge  dans  le  sensdu  M.  N.  O.  Si,  d'un  point  élevé, 'on cherche 
à  mesurer  l'alignement  des  crêtes  des  filons  qui  courent  dans  le 
fond  de  la  vallée,  on  s'aperçoit  que  leur  direction  flotte,  pour 
ainsi  dire,  entre  le  N.  N.  0.  et  le  N.  N.  E.  Cette  observation, 
assez  embarrassante  d'abord,  m'a  conduit  à  étudier  en  détail  les 
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lignes  de  fracture  qui  recoupent  le  granité.  J'ai  reconnu  qu'il  y 
avait  au  moins  trois  principaux  systèmes  de  plans  de  clivage  bien 
développés  et  orientés  suivant  les  directions  respectives  : 


N.  27»  0. 


N.  24°  E. 


0.  32«  N. 


Ce  sont  principalement  les  croisements  des  deux  premières  di- 
rections qui  troublent  l'unité  des  alignements  et  donnent  souvent 
aux  crêtes  l'apparence  de  courir  au  N.  vrai.  Mais  la  direction 
réelle  des  filons  est  bien  certainement  au  N.-N.-O.,  comme  je  m'en 
suis  assuré  en  suivant  leur  prolongement  sur  une  longueur  de  plus 
de  50  kilomètres. 

Sources  minérales  sulfureuses,  —  1°  Leur  composition.  Dans 
une  étude  précédente  (1),  j'ai  fait  connaître  la  composition  des 
trois  principaux  groupes  des  sources  d'Ax.  Leurs  analyses  ont  été 
faites  sur  une  grande  échelle;  j'ai  employé  1  hectolitre  d'eau 
pour  chaque  griffon.  Je  réunirai  dans  le  tableau  suivant  les  ré- 
sultats de  ces  analyses,  en  faisant  observer  que  de  nouvelles  ana- 
lyses exécutées  depuis  1861  ont,  à  très-peu  près,  concordé  avec 
les  premières,  malgré  des  changements  apportés  à  certains 
captages. 


SUBSTANCES  SàLINES 
>                      sur  1  kilogramme. 

BAIN  FORT. 

CANONS. 

VIGUBRIE. 

Sulfure  de  sodium.    .   ..•••  ....... 

0.0148 
0.0«30 
00675 
0,0067 
0.0167 

o.ooso 

0,OOOJi 
0.0009 
O.OOOl 
traces, 
trucef. 
traces, 
traces, 
traces. 
0,0500 

se 

O.OtfO 
0.0363 
0,0309 
0,1197 
0,0166 
O.Ot^OS 
0,0000 
0,0007 
0,0005 
tracoi. 
traces, 
traces, 
traces, 
traces. 
0,0360 

o,otoo 

0,0350 
0,0318 
0,1 10S 
0.0185 
0,0006 
0,0000 
O.oOOi 
0,0001 
traces, 
traces, 
traces, 
traces, 
traces. 
0.0450 

Snlfato  de  soude.    ........•..>.. 

Silicate  de  sonde f  •  •  • 

Silicate  de  chaux * 

Siliealc  de  maso^sic • 

Silice  en  excès.  .....••....«..• 

Alumine 

Acide  phosphoriquo 

Iode 

Lilhiam 

Matière  organique 

Total 

0,3718 

0,9655 

0.36U 

L'ensemble  de  Tagi'égat  minéral  de  ces  sources  permet  de  les 
ranger  parmi  les  eaux  sulfurées  sodiques  qui  toutes  naissent  dans 
le  granité. 

(4  )  Étude  chimique  et  médicale  des  eaux  sulfureuses  ctJx,  Paris, 
J.  B.  Baillière,  4862. 
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2**  Elles  sont  en  rapport  avec  le  granité  à  grandes  parties,  — 
Parmi  les  78  griffons  que  j'ai  examinés  à  Ax,  il  y  en  a  deux  seu- 
lement que  l'on  voit  sortir  de  la  roche  en  place  ;  les  autres  sour- 
dent  dans  les  alluvions  des  vallées  d'Âscou  et  d'Orlu.  Mais  leur 
point  d'émergence  est  dans  le  granité,  ainsi  que  le  montrent  les 
deux  sources  que  je  viens  de  nommer.  L'une  de  ces  sources  est  si- 
tuée dans  une  maison  au  S.  des  Canons,  l'autre  suinte  directe^ 
ment  d'une  fracture  du  granité  à  l'extrémité  O.  du  jardin  de  l'hd- 
tel  Boyé,  presque  à  l'entrée  de  la  ville. 

Si,  du  reste,  la  relation  des  sources  sulfureuses  d'Âx  avec  le 
granité  à  grandes  parties  ne  pouvait  être  observée  directement,  on 
trouverait  à  Saliens,  dans  la  vallée  de  l'Ariége,  à  13  kilomètres  en 
amont  d'Ax,  une  source  sulfureuse  froide  qui  appartient  par  tous 
ses  caractères  au  groupe  d'Ax,  et  que  l'on  voit  sortir  de  la  pegma- 
tite  elle-même.  A  Mérens,  dans  la  même  vallée,  ou  exploite  trois 
sources  chaudes  du  même  groupe,  naissant  dans  le  granité,  seule 
roche  de  la  région,  mais  venant  au  jour  à  travers  des  terrains  dé- 
tritiques. 

On  peut  citer  encore  comme  rapprochement  intéressant  entre 
les  eaux  d'Ax  et  la  roche  qui  les  accompagne  la  présence  de  l'a'^ 
cide  borique  dans  les  sources.  On  sait  que  la  tourmaline,  minéral 
essentiel  des  roches  d'Ax,  contient,  suivant  les  cas,  de  1  à  10  pour 
100  d'acide  borique.  Du  reste,  tout  l'ensemble  de  l'agrégat  miné- 
ral des  eaux  d'Ax  les  rapproche,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  des 
eaux  granitiques. 

3**  Leur  gisement  et  leur  marche  dans  les  allupions  (fig.  2).  — 
Une  étude  attentive  de  la  façon  dont  les  nombreuses  sources  d'Ax 
se  comportent  les  unes  par  rapport  aux  autres  a  pu  seule  me 
mettre  sur  la  voie  de  leur  mode  de  gisement. 

Tous  les  grififons  utilisés  sont  captés  dans  la  même  masse  d'aï- 
luvions.  Le  captage  a  montré  qu'il  était  possible  d'augmenter  la 
quantité  d'eau  débitée  par  quelques-uns  d'entre  eux  et  d'élever 
leur  niveau,  tandis  que  d'autres  étaient  rebelles  à  toute  tentative 
d'augmentation  de  volume  ou  d'ascension  des  niveaux.  L'eau  pro- 
venant des  premiers  griffons  est  très- chaude,  très-sulfureuse,  et, 
par  suite  d'une  combustion  prompte  de  l'un  des  principes  sulfu- 
reux, de  l'acide  sulfhydrique  sans  doute,  dépose  du  soufre  en  na- 
ture sur  les  parois  des  conduits  accessibles  à  l'air.  Cette  eau  ne 
blanchit  qvJ  artificiellement  ;  celle  que  fournissent  les  autres  grif- 
fons est  bien  moins  chaude,  moins  sulfureuse,  ne  dépose  pas  de 
soufre  et  blanchit  spontanément. 

Un  mode  de  gisement  diJBPérent  pour  chacun  des  groupes  dû 
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souires  pouvait  mieux  que  toute  autre  cause  expliquer  ie8  phéno- 
mènes particuliers  que  je  viens  d*indiquer.  L'observation  directe 
est  venue  conârmer  mes  prévisions. 

Le  long  de  l'établissement  du  Teich,  la  rivière  d'Orlu  coule  sur 
un  poudingue  dont  les  éléments  granitiques  et  schisteux^  de  vo- 
lume très-variable,  sont  cimentés  par  une  gangue  argilo-sili- 
ceuse.  Cet  ensemble  forme  une  roche  des  plus  résistantes  que  le 
pic  peut  à  peine  entamer.  On  lui  a  donné  le  nom  de  terrain  de 
tapp.  Sur  certains  points,  des  fissures  excessivement  fines  qui  tra- 
versent ce  poudingue  donnent  lieu  à  des  suintements  d'eau  sul- 
fureuse très-chaude  (70*^  à  71^)  qui  laisse  déposer  de  la  sulfuraire. 

lies  travaux  récents  exécutés  pour  le  captage  des  grififons  du 
Teich  ont  mis  en  évidence  le  prolongement  de  cette  couche  de 
poudingue,  d'une  part,  dans  le  sol  même  de  l'établissement,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Orlu,  d'autre  part,  dans  le  sol  des  jardins  en 
face  du  Teich,  sur  la  rive  droite  de  la  même  rivière. 

Les  sources  Viguerie,  Joly,  de  la  Pyramide,  ont  été  captées 
«directement  sur  le  terrain  de  tapp,  au  moyen  de  bassins  maçun- 
nés  sur  cette  couche  solide  tout  autour  des  griffons.  On  a  pu  de 
cette  façon  exhausser  leur  niveau  à  plusieurs  mètres  au*des5us  du 
soly  augmenter  leur  débit  d'une  manière  considérable  (1),  et  ga- 
gner à  peine  un  1/2  degré  de  chaleur  et  0*%001  de  sel  sulfureux. 
Avant  le  capta[;e  définitif,  ces  sources  n'étaient  jamais  in- 
fluencées par  les  crues  du  torrent  ;  leur  niveau  restait  toujours 
le  même.  Tel  était  et  tel  est  actuellement  l'état  des  sources 
principales  de  l'établissement  du  Teich  sur  le  côté  gauche  de 
la  rivière. 

Sur  la  rive  droite  du  même  cours  d'eau,  en  face  du  Teich,  les 
sources  appelées  puits  Orlu  présentaient  autrefois  un  singulier 
mais  très-caractéristique  phénomène  (fig.  5).  Ces  sources  n'a- 
vaient pas  un  niveau  constant.  En  effet,  les  joui-s  de  grande  crue 
de  la  rivière,  leur  niveau  augmentait  sans  que  leur  limpidité 
fût  altérée,  sans  diminution  dans  leur  température  de  61  degrés. 
Leur  niveau  s'abaissait  ensuite  avec  celui  du  cours  d'eau.  Ces 


(4)  La  source  Viguerie,  avant  le  captage,  donnait  54  litres  par 
mioute;  elle  donne  actuellement  98  litres,  et,  quand  la  pyramide  est 
en  charge,  elle  en  débite  4  05.  Ce  fait  prouve  l'efficacité  du  captage 
mis,  dans  ce  cas,  ridiculement  en  doute,  et  de  plus  il  permet  immé* 
diatement  de  saisir  les  rapports  qui  existent  entre  certaines  sources  au 
milieu  de  la  masse  allnvienne  et  compacte  à  travers  laquelle  elles 
viennent  au  jour. 
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changements  successifs  étaient  faciles  à  suivre,  car  ces  sources 
fournissaient  une  masse  d'eau  dans  des  puits  creusés  dans  les 
alluYÎons.  On  pouvait  aisément  en  atteindre  la  surface  et  prendre 
des  mesures  exactes.  Des  tranchées  profondes  exécutées  dans  Tes- 
poir  de  capter  ces  sources  comme  Yiguerie  et  la  Pyramide  ont 
montré  qu*au  lieu  de  sortir  du  terrain  de  tapp,  les  eaux  des  puits 
Orlu  coulaient  à  la  surface  de  ce  terrain,  et  venaient  de  plus 
loin  (fig.  6). 

Il  est  donc  évident  que  l'émergence  des  griffons  d'eau  sulfu- 
reuse ne  se  produit  pas  de  la  même  façon  sur  les  deux  rives  de  la 
rivière  d'Orlu. 

Si  nous  passons  maintenant  dans  la  vallée  de  TAscou,  nous  y 
observerons  des  phénomènes  analogues. 

Les  tranchées  faites  pour  la  construction  du  nouvel  établisse- 
ment, dit  le  Modèle,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ascou,  au  N.-O.  delà 
place  du  Breilh,  ont  mis  à  nu  une  large  couche  de  tapp  à  la  sur- 
face supérieure  de  laquelle  coulent  les  sources  Florence,  dîes- 
tinées  à  alimenter  le  Modèle. 

Avant  qu'on  eût  commencé  les  travaux  de  déblai  qui  ont  fait 
disparaître  le  jardin  du  Foulon,  de  nombreux  filets  d  eau  sulfu- 
reuse très-chaude  s'épanchaient  le  long  des  berges  du  ruisseau  de 
l'Ascou.  Ces  filets  d'eau  ont  constamment  été  arrêtés  dans  leur 
marche  vers  la  rivière  par  les  profondes  tranchées  qui  entamaient 
le  sol.  Elles  coulaient  toujours  au  pied  de  la  dernière  faite,  et 
remontaient  ainsi  constamment  vers  la  place  du  fireilh  et  le  lavoir 
lies  laines,  au-dessous  duquel  elles  coulent  maintenant. 

Ces  travaux  ont  eu  pour  résultat  :  1®  d'augmenter  la  tempéra- 
ture et  la  sulfuration  des  sources  Florence  (en  effet,  les  maximum 
de  ces  sources,  quand  elles  coulaient  directement  dans  l'Ascou, 
étaient  de  6U  degrés  de  chaleur  et  de  0'^014  du  sulfure  de  sodium 
par  litre;  au  pied  du  pont  et  du  lavoir  des  laines,  elles  ont 
maintenant  une  température  de  71  degrés,  et  une  sulfuration  repré- 
sentée par  0^,019  de  sulfure  de  sodium),  2®  d'augmenter  d'une 
manière  extraordinaire  le  volume  d'eau  qu'elles  débitaient, 
3®  de  diminuer  de  moitié  au  moins  le  débit  des  sources  du 
Rossignol  supérieur  et  des  Canons  ;  U^  de  montrer  Texistence 
de  la  couche  de  tapp  dans  le  sol  de  l'établissement,  au  moins 
vers  le  point  qui  touche  la  place  du  Breilh. 

Si  les  tranchées  avaient  été  prolongées  vers  le  milieu  de  la 
place  du  freilh  et  vers  le  groupe  de  sources  des  Canons,  la  sulfura- 
tion, la  température  et  le  volume  des  sources  Florence  auraient-ils 
augmenté?  Telle  est  la  question  importante  qu'il  faut  se  poserez 
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à  laquelle  il  faut  donner  une  solution  pour  conuattre  la  position 
géologique  des  sources  qui  nous  occupent. 

Les  faits  que  je  viens  d'indiquer  laissent  déjà  deviner  de  quelle 
manière  le  problème  sera  résolu.  Mais,  quoique  bien  établis,  ces 
faits  n'étaient  pas  suffisants  pour  affirmer  que  les  sources  Florence 
ne  naissaient  pas  dans  le  lieu  où  elles  ont  été  captées;  il  était 
permis  seulement  de  le  supposer.  Une  expérience  directe  est 
venue  confirmer  le  fait  et  démontrer  l'assertion  que  j^avais  for- 
mulée dans  plusieurs  circonstances,  à  savoir,  que  les  sources  en 
question  étaient  une  dérivation  naturelle  du  groupe  des  Canons. 
Voici  celte  expérience  : 

Un  aqueduc  de  pierre  sèche  conduit  les  eaux  du  bassin  des 
Ladres  dans  un  déversoir  commun.  Ce  bassin  des  Ladres  est  situé 
au  pied  des  Canons  et  des  Rossignols  et  est  alimenté  par  une 
série  de  griffons  appartenant  évidemment  à  ce  groupe  de  sources. 
Loi-sque  le  bassin  est  rempli  d'eau,  le  trop -plein  s'écoule  par 
l'aqueduc.  Le  samedi  soir  on  vide  le  bassin,  et  l'aqueduc  est  à  sec 
pendant  2^  heures.  J'ai  profité  de  cette  circonstance  pour  vider  à 
l'entrée  du  conduit  300  litres  d'eau  saturée  de  sulfate  de  fer.  Cette 
eau,  s'infiltrant  dans  les  alluvions  qui  forment  le  sol  de  la  place  du 
Breilh,  devait  rencontrer  la  nappe  d'eau  descendant  des  Canons 
vers  le  jardin  Florence,  si  toutefois  il  y  en  avait  une.  On  com- 
prend facilement  que  le  sulfate  de  fer  changé  en  sulfure  de  fer 
noir  devait  colorer,  s'il  la  rencontrait,  l'eau  sulfureuse  s'écoulant 
au  dehors.  C'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé.  Après  quelques  heures, 
j'eus  l'occasion  de  voir  les  sulfuraires  et  les  barégines  déposées 
par  les  sources  Florence  complètement  couvertes  d'un  dépôt  noir 
de  sulfure  de  fer. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  doute  ;  l'eau  du  jardin  Florence  vient  bien 
du  groupe  des  sources  des  Canons.  De  plus,  les  travaux  du  Modèle 
ont  bien  montré  que  cette  eau  coule  en  nappe  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  couche  de  tapp,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  pour 
la  source  des  puits  Orlu. 

A  rétablissement  Sicre  ou  du  Breilh,  les  sources  sont  assez 
variées  et  prouvent,  par  la  multiplicité  des  phénomènes  qu'elles 
présentent,  une  origine  commune  avec  celle  des  sources  Florence. 
Mais  les  sources  Sicre,  par  suite  de  leur  parcours  dans  les  alluvions 
et  du  mélange  avec  des  sources  froides,  acquièrent  des  propriétés 
particulières  que  nous  retrouverons  dans  celles  du  Couloubret 
Quelques-unes,  en  effet,  sont  complètement  ou  à  peu  près  désul- 
furées, et  leur  température  est  relativement  basse  (n**  1  à  4  ;  n»  9 
et  10)  ;  d'autres  blanchissent  naturellement  (n*»  6,  Pyramide, 
Sor,  ^éol.j  2"  série  ,  tomd  XXIV.  4  7 
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Fontan,  Hardy)  ;  d'autres,  et  ce  sont  les  plus  rapprochées  des 
Canons,  la  source  Marie  et  les  griffons  de  rhospice,  conservent 
une  température  trè»-élevée  et  ne  blanchissent  pas. 

Au  Couloubret  les  sources  sont  dans  des  conditions  particulières 
qui  rendent  très-difficile  Tétude  de  leur  gisement  Toutes  sont 
éloignées  de  près  de  150  mètres  d'un  groupe  de  griffons  très- 
chauds  et  très-sulfureux.  Parmi  elles  quelques-unes  blanchissent 
(Pilhes,  la  Gourguette)  ;  d'autres  sont  désulfurées  et  d'une  tem- 
pératui*e  assez  basse,  22°  (Montmorency,  la  Basse,  Rougerou,  la 
Ganalette)  ;  d'autres  enfin  ont  des  températures  assez  élevées  44'*, 
et  ne  blanchissent  pas  naturellement  (Bain  fort,  Filhol,  Jeanne 
d'Albret). 

Divers  travaux  entrepris  pour  leur  captage  indiquent  que  la 
plupait  d'entre  elles  sont  ascendantes,  mais  qu'il  est  impossible 
de  les  charger,  sous  peine  de  voir  leur  volume  diminuer  sensible- 
ment (Gourguette ,  Montmorency,  Pilhes).  Le  terrain  de  tapp 
manque  ici  d'une  manière  à  peu  près  générale;  les  alluvions  avec 
couches  de  sable  forment  le  terrain  d'où  émergent  les  sources. 

Les  températures  et  les  sulfurations  sont  ici  inférieures  à  celles 
des  autres  groupes,  mais  la  variété  si  grande  etles  propriétés  si  tran- 
chées des  eaux  qui  alimentent  le  Couloubret  rendent  cet  établis- 
sement le  plus  précieux  de  tous.  La  nature  y  a  conduit  des  sources 
qui  permettent  déjà,  avec  l'aide  d'un  serpentin,  de  donner  les 
bains  les  plus  ei^citants  et  de  calmer  aussi  les  nerfs  les  plus  ré- 
belles aux  médications  ordinaires. 

Des  faits  précédents  on  peut  parvenir  à  déchiffrer  l'ensemble 
des  conditions  de  gisement  des  sources  d'Ax. 

1*»  Teich»  —  Il  est  probable  qu'une  partie  des  griffons  du 
Teicli  épanchent  l^urs  eaux  au-dessous  de  la  couche  de  tapp  qui 
existe  dans  le  fond  de  la  vallée  d'Orlu.  Cette  couche  de  tapp,  s'ap- 
puyant  de  part  et  d'autre  de  la  vallée  sur  la  roche  en  place ,  fait 
l'office  d'un  vrai  couvercle  de  boite,  bouchant  le*  passage  aux 
eaux  qui  sortent  directement  du  granité.  Ces  eaux  ne  peuvent 
s'échapper  qu'à  travers  les  fissures  du  terrain  de  tapp  et  forment 
les  sources  Viguerie,  Joly,  de  la  Pyramide.  Ces  sources  sont  toutes 
ascendantes. 

Il  existe  aussi  dans  le  même  établissement  plusieurs  sources 
non  ascendantes  qui  sont  captées  assez  superficiellement  dans  les 
alluvions  supérieures  à  la  couche  de  tapp.  Quelques-unes  sont 
très -rapprochées  du  granité  (Qucd);  d'autres  circulent  dans  les 
terrains  meubles  et  sortent  aussi  du  granité,  mais  à  un  niveau  su- 
périeur à  celui  de  Viguerie  et  de  la  Pyramide;  elles  sont  m  élan - 
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gëes  à  des  infiltrations  d'eau  froide   et  blanchissent  naturelle- 
ment (la  Grotte,  TEau  bleue,  la  source  Bouille  ou  n<»  k,  fig.  2). 

2*  Canons  et  Rossignols,  —  Le  groupe  des  Canons  vient  direc- 
tement sans  doute  du  granité  par  plusieurs  ouvertures  de  la  roche 
qui  donnent  issue,  en  dehors  de  la  couche  de  tapp,  à  une  énorme 
quantité  d*eau  sulfureuse  à  77*',8.  C'est  du  sommet  d'un  point 
cuhninant  entre  FOrlu  et  l'Âscou  que  coule  cette  nappe  liquide  et 
Irès-chaude.  Suivant  la  double  pente  du  terrain  vers  la  rivière 
d*Orlu  et  vers  la  rivière  d'Ascou,  elle  chemine  dans  les  alluvions 
coulant  sur  un  plancher  solide,  le  tapp,  perdant  de  sa  chaleur  et 
de  sa  sulfuration  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  son  point  d'émer- 
gence. Elle  fournit  ainsi  les  sources  Florence  de  l'hospice  du 
Breilh,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ascou,  et  les  puits  Orlu  ainsi  que 
les  sources  des  jardins,  de  la  rue  et  des  maisons  du  Coustou  sur  la 
rive  droite  de  TOrlu  (fig.  2). 

3"  Etablissemeut  Sicre  ou  du  Breilh,  —  Le  groupe  de  sources 
qui  alimentent  cet  établissement  vient  probablement  de  la  masse 
d'eau  sulfureuse  des  Canons  ;  cependant  l'allure  de  certains  giil- 
fons,  de  celui  de  la  Pyramide,  par  exemple,  permet  de  supposer 
quCy  si  l'on  faisait  des  travaux  de  recherches  convenables,  on 
pourrait  obtenir  peut-être  quelque  naissant  sortant  du  granité 
même. 

k"*  Couloubret.  —  Les  sources  du  Couloubret  peuvent  avoir 
leurs  griffons  dans  le  granité  situé  directement  au-dessous  du  lieu 
de  leur  exploitation,  ou  bien  elles  viennent  de  plus  loin.  Pour 
ma  part,  je  serais  porté  A  leur  attribuer  un  point  de  sortie  de  la 
roche  assez  éloigné  de  leur  captage.  En  effet,  les  températures  et 
les  sulfurations  des  diverses  sources  de  cet  établissement  sont  très- 
sensiblement  inférieures  à  celles  des  groupes  précédents  Yigue- 
rie  73°,  Rossignol  77®,  source  Lafont-Gouzy  (au  Couloubret)  47°. 
Il  faudrait  donc  supposer  que,  sur  trois  grififons  principaux,  ceux 
du  Teich,  des  Canons,  du  Couloubret,  il  y  en  a  deux  qui  arrivent 
à  des  températures  très-élevées,  et  le  troisième  à  une  température 
bien  moindre,  quoique  ayant  la  même  origine  que  les  deux  autres. 
Cette  supposition  n'est  pas  de  nature  à  être  partagée  pai*  beau- 
coup de  monde. 

Je  croirais  donc  plutôt  que  les  sources  du  Couloubret,  prenant 
naissance  sous  In  couche  de  tapp  dans  un  point  peu  éloigné  de  la 
place  du  Breilh,  chemineraient  au-dessous  de  cette  couche  pro- 
fondément placée  dans  les  alluvions  de  l'Ascou,  et  viendraient 
sourdre  sur  les  bords  de  la  couche  de  tapp  à  une  certaine  distance 
de  leur  point  d'émergence  dans' le  granité.  Elles  pourraient  se 
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mélanger  ainsi  avec  facilité  aux  sources  froides  avec  lesquelles 
elles  produisent  les  combinaisons  si  heureuses  et  si  utiles  qui  don* 
ncnt  les  sources  Montmorency,  Rougerou,  la  Canalette,  la  Basse, 
Pilhes. 

Ces  mélanges  d*eau  sulfureuse  chaude  avec  des  eaux  froides 
pour  produire  des  eaux  tièdes»  opérés  sur  le  trajet  du  parcours  des 
sources  chaudes,  permettent  d'expliquer  le  voisinage,  dans  lesallu- 
vions,  de  naissants  d*eaux  chaudes  et  d'eaux  tièdes.  Il  est  pro- 
bable, en  effet,  que  ce  n'est  pas  le  même  griffon  qui  alimente  les 
deux  sources  de  Montmorency  et  de  Jeanne  d'Âlbret,  situées  à  2 
ou  3  mètres  de  distance  Tune  de  l'autre,  et  ayant  la  première  une 
température  de  22'',  la  seconde  de  liO^  environ.  Si  le  griffon  de 
Jeanne  d'Albret  se  mélangeait  sur  place  à  une  source  plus  froide 
pour  donner  naissance  à  Montmorency,  il  se  mélangerait  tout  en- 
t  icr  et  ne  produirait  pas  deux  sources  si  différentes. 

L'étude  des  niveaux  pour  la  question  qui  nous  occupe  ne  s'op- 
pose en  rien  à  la  probabilité  de  ma  théorie ,  car  les  sources  du 
Gouloubret  sont  inférieures  à  la  place  du  Breilh ,  et  même  à  la 
couche  de  tapp  du  Modèle,  couche  de  tapp  sur  laquelle  coule  la 
rivière  d'Ascou  comme  sur  un  plancher  imperméable  et  solide 
(Og.  2). 

Mo  fie  (le  captage  des  sources.  —  Je  ne  donnerai  ici  que  la  des- 
cription des  captages  bien  établis.  Connaissant  déjà,  en  1863,  le 
gisement  des  sources  sulfureuses  d'Ax  et  celui  des  sources  de  Ba* 
réges,  tous  deux  identiques,  je  me  rendis  a  Baréges  le  22  décem- 
bre pour  y  étudier  les  captages  des  sources  de  cette  dernière  sta- 
tion sulfureuse  que  venait  d'effectuer  un  ingénieur,  aussi  savant 
que  modeste,  M.  Peslin.  Grâce  à  M.  Peslin,  M.  Noguès,  conduc- 
teur des  travaux,  me  montra  avec  toute  Tobligeance  possible  les 
plans  et  les  travaux  du  nouvel  établissement*  Je  pus  ainsi  me  fixer 
sur  la  manière  dont  l'habile  ingénieur  des  mines  que  je  viens  de 
nommer  avait  exécuté  ses  travaux,  et,  après  les  nombreux  détails 
qui  m'ont  été  communiqués,  j'ai  fait  entreprendre  les  captages  des 
sources  du  Teich. 

Voici  la  manière  dont  on  a  procédé.  Une  tranchée  de  U  mètres 
de  profondeur  a  mis  à  découvert  le  naissant  de  Viguerie  à  la  sur- 
face supérieure  du  terrain  de  tapp.  Le  griffon  a  été  entouré  d'une 
enceinte  de  béton  très-solide  ayant  prise  sur  le  tapp  lui-même,  et 
formant  une  sorte  de  cuvette  dans  laquelle  le  niveau  de  l'eau 
s'est  immédiatement  élevé.  Mais  un  tuyau  T  adapté  à  une  très- 
faible  distance  du  fond  de  celte  cuvette,  et  conduit  horizontale- 
ment, a  permis  à  l'eau  de  s'écouler;  on  a  pu,  de  cette  manière^ 
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ëiever  la  maçonnerie.  Le  premier  réservoir  R,  ainsi  obtenu,  a  été 
couvert  d'une  voûte  solide  Y,  dans  le  centre  de  laquelle  on  a 
adapté  un  tuyau  d'ascension  T'.  Cette  voûte,  chargée  d'une  ma- 
çonnerie épaisse  M,  englobant  le  tuyau  T'  dans  sa  masse,  a  été 
continuée  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  de  ce  tuyau,  extrémité 
qu'on  a  cimentée  dans  un  nouveau  bassin  B,  dont  les  parois  étaient 
ouvertes  en  deux  points  pour  donner  issue  à  l'eau  minérale  et 
pour  la  conduire  par  le  tuyau  t  dans  un  serpentin,  par  le  tuyau  t' 
dans  les  baignoires.  Ce  travail  terminé,  on  a  solidement  bouché 
rextrémitc  ho  ouverte  du  tuyau  d'écoulement  T.  L'eau  s*est  in- 
sensiblement élevée  jusqu'à  la  voûte  V  ;  elle  a  fait  son  ascension 
dans  le  tuyau  T',  et  de  là  elle  a  gagné  le  bassin  B  pour  se  distri- 
buer ainsi  que  je  l'ai  dit.  Un  chapeau  de  cuivre  C,  dont  les  bords 
inférieurs  s'enfoncent  dans  une  rainure  remplie  d'eau  et  creusée 
dans  la  deuxième  voûte  V  qui  recouvre  le  bassin  B,  met  Tcau 
sulfureuse  complètement  à  l'abri  du  contact  de  l'air  (fig.  7). 

On  a  opéré  de  la  même  manière  pour  les  sources  Vigueric,  Joly, 
de  la  Pyramide  (1). 

Les  niveaux  des  puits  Orlu  et  des  sources  Florence  ne  pour- 
raient être  élevés  qu'au  moyen  de  barrages  s'opposant  à  l'écou- 
lement de  l'eau  sulfureuse,  exactement  comme  ceux  que  l'on 
construit  pour  produire  une  chaussée.  On  pourrait  encore,  sui- 
vant l'exemple  qu'a  donné  la  nature,  répandre  dans  les  alluvions 
les  eaux  froides  de  l'Ascou  et  de  l'Orlu  en  aval  des  sources  chau- 
des, en  élevant  le  niveau  de  ces  eaux  froides,  qui,  refoulant  alors 
les  eaux  chaudes  moins  denses  qu'elles,  feraient  monter  le  ni- 
veau de  CCS  dernières.  Mais  ces  moyens  sont  très-peu  pratiques, 
et,  lorsqu'on  a  d'autres  sources  si  favorablement  placées  pour  suf- 
fire à  l'exploitation  d'une  station  thermale,  le  plus  sage  est  de 
les  utiliser  de  préférence  à  d'auties. 

l)u  reste,  je  ne  saurais  terminer  ce  point  de  mon  travail  sans 
dire  que  les  travaux  que  l'on  doit  entreprendre  pour  percer  4a 
grande  avenue  du  Breilh  au  Teich  changeront  probablement  le 
régime  des  sources  Florence,  des  puits  Orlu,  des  griffons  de  l'hos- 
pice, de  l'établissement  Sicre  et  du  Coustou.  Quelques-unes  de 
ces  sources  tariront,  et,  si  l'on  entame  assez  profondément  les  ter- 
rains, la  commune  d'Ax  trouvera  sur  sa  propriété  des  griffons 
d'eau  sulfureuse  tellement  abondants,  que  les  projets  d'exploila- 

- 

(4)  Je  me  garderais  de  conseiller  un  pareil  captage  pour  les  sources 
du  Couloubret.  Chercher  à  augmenter  d'une  manière  considérable  le 
volume  d*eau  de  quelques-unes  d'elles  serait  s*exposer  ï  les  perdre. 
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tion  des  sources  par  la  municipalité  devront  forcément  sortir  de 
l'oubli  malheureux  dans  lequel  on  les  a  jetés.  Peut-être  alors 
une  ère  de  véritable  prospérité  s'ouvrira  pour  une  localité  si  pau- 
vre et  qui  renferme  tant  d'éléments  de  richessç. 

Age  géologique  des  sources  (fAx,  —  Revenons  maintenant  aux 
roches  d'Ax,  et  cherchons  à  déterminer  l'âge  des  différents  acci- 
dents géologiques  qui  ont  successivement  modifié  le  relief  et  la 
nature  de  ces  roches. 

J'ai  signalé  déjà,  à  part  les  directions  propres  au  soulèvement 
des  Pyrénées,  dont  je  m'occuperai  peu*  et  qui,  du  reste,  sont  peu 
développées  à  Ax,  trois  directions  principales  obtenues  toutes 
trois  comme  moyennes  d'un  grand  nombre  d'observations.  J'exa- 
minerai successivement  les  faits  qui  se  rapportentà  chacune  d'elles  ; 
mais,  au  lieu  de  les  étudier  dans  leur  ordre  chronologique,  je  par- 
lerai immédiatement  de  celle  que  je  considère  comme  la  plus 
importante,  et  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  cette  étude* 

1®  Accidents  qui  se  rattachent  au  soulèvement  du  mont  Fiso,  — 
Les  accidents,  fractures,  failles,  plissements,  qui  se  rapportent  à 
la  direction  N.  27*^  O. ,  sont  les  mieux  caractérisés  de  la  région  que 
je  décris,  et  ce  sont  aussi  ceux  dont  Tâge  me  paraît  déterminé 
avec  le  plus  de  certitude.  La  direction  du  mont  Yiso  transportée 
à  Ax  parallèlement  à  elle-même  est  orientée  vers  le  N.  27^  O.  (1), 
c'est'à-dire  précisément  comme  les  plans  de  clivage  et  les  fissures 
de  la  bande  de  granité  à  grandes  parties.  Tirons  donc  à  partir  du 
Castel  Maoù,  à  Ax,  une  ligne  qui  ait  cette  direction,  et  exami- 
nons son  parcours. 

Au  point  de  vue  orographique,  elle  est  jalonnée  d'une  façon 
remarquable.  Du  côté  du  S.^S.-E.  elle  aligne  les  crêtes  qui  domi- 
nent Merens  à  Test,  et  forme  la  divisoire  des  eaux  de  l'Ariége  et 
de  la  vallée  d'Orlu.  Elle  va  de  là  passer  au  sommet  du  pic  de 
Garlitte  (2921  mètres),  point  culminant  d'un  massif  élevé  qui 
domine  lui-même  toute  la  région  environnante,  puis  au  sommet 
du  Puygmal  (2909  mètres) ,  alignant  ainsi  les  deux  plus  hautes 
montagnes  des  Pyrénées  orientales.  Du  côté  du  N.-N.-O.  elle  va 
passer  précisément  au  sommet  du  pic  Saint-Barthélémy  (2368  mè- 
tres), point  le  plus  élevé  du  large  massif  granitique  des  mon- 


(4)  La  direction  exacte  est,  à  Ax,  N.  26°, 31'  0.,  au  pic  Néthou, 
N.  27%4'  0.,  au  pic  du  midi  d'Ossau,  N.  27%50'  0.  On  peut  donc 
adopter  N.  %V  0.  en  nombre  rond  pour  toute  la  chaîne  des  Pyrénées 
avec  rapproximation  que  comporte  ce  genre  de  recherches.  Ces  calculs 
ont  été  faits  par  Louis  Martin. 


Digitized  by  VjOOQIC 


nOTl  PI   ■•    GAUEIGOU,  263 

tagnes  de  Tabe.  Sur  l'autre  versant  de  ce  massif,  le  granité  s'al- 
longe en  promontoire  entre  la  vallée  de  l'Ariége  et  la  petite  vallëe 
de  Saint-Paul  de  Jarrat,  en  suivant  la  même  direction.  Enfin, 
laissant  Foix  à  gauche,  cette  ligne  va  aboutir  à  la  gi'Otte  de 
Lberm,  point  intéressant  à  cause  d'un  relèvement  de  la  craie  in- 
férieure qui  va  bientôt  fournir  une  détermination  directe  de  l'âge 
de  ce  grand  accident. 

Au  point  de  vue  géologique,  cette  ligne  est  très-bien  dessinée; 
sur  une  longueur  de  plus  de  50  kilomètres,  depuis  les  environs  des  ^ 
Escaldas  (Pyrénées-Orientales)  jusqu'aux  environs  de  Foix,  elle  est 
jalonnée  par  les  granités  à  grandes  parties  et  les  pegmatites  à  mica 
argentin,  tourmaline  noire  et  grenats.  Les  sources  sulfurées  so- 
diques  des  Escaldas  et  de  Dores  sont  situées  près  de  cette  ligne, 
et,  bien  qu'elles  soient  captées  dans  les  alluvions,  M.  J.  François 
avait  déjà  remarqué  que  la  roche  en  place  avec  laquelle  elles 
étaient  en  rapport  était  semblable  à  celles  4'Ax  et  de  Luchon  (1). 
Une  série  de  failles  très-multipliées,  parallèles  à  sa  direction,  ac- 
compagnent cette  ligne  dans  toute  sa  longueur.  A  Mérens,  à  Ax, 
on  les  voit  recouper  les  granités  et  les  gneiss  ainsi  que  les  forma- 
tions schisteuses  traversées  par  les  pegmatites.  Enfin,  les  sources 
sulfureuses  d'Ax  se  placent  au  point  où  les  granités  à  grapdes 
parties  viennent  affleurer  en  grande  masse. 

Du  reste,  cet  accident  n'est  pas  isolé.  Si  Ton  mène  par  Tarascon 
(Ariége)  une  ligne  parallèle  à  la  précédente,  elle  passe  près  du 
col  de  Puymorens,  où  les  failles  N.  27°  O.  sont  très-dé veloppées. 
De  ce  point  à  Tarascon,  elle  trace  sur  la  carte  les  crêtes  qui  for- 
ment la  bordure  orientale  de  la  vallée  d'Aston  et  celles  qui  sé- 
parent la  vallée  de  Niaux  de  celle  de  l'Ariége.  Elle  passe  ensuite 
dans  la  profonde  fracture  qui  sépare  la  montagne  de  Soudour  de 
celle  deCalamès.  Là,  les  calcaires  crétacés  inférieurs  sont  recoupés 
par  de  magnifiques  plans  de  division  orientés  N.  27^0.  La  large 
ouverture  de  la  grotte  de  Bédeilbac  a  pour  paroi  l'un  de  ces 
plans.  Il  faut  se  rappeler  qu'à  2  kilomètres  de  ce  point  vers 
l'ouesty  à  Rabat,  les  calcaires  crétacés  inférieurs  ont  été  fortement 
plissés  et  cassés  dans  le  sens  N.  27^0.,  et  qu'un  lambeau  de  ter- 
rain crétacé  supérieur  (étage  turonien)  est  venu  se  déposer  sur  le 
crétacé  inférieur  ainsi  fracturé  (2). 


(4  )  J.  François,  Extrait  et  un  mémoire  sur  les  trovaux  de  recherche 
et  <£ aménagement  des  eaux  thermales  de  Bagnèrcs  de  Luchon  exé^ 
cutés  de  4  828  à  4  841  [Ànn.  des  mines,  B«  sér.,  t.  I,  p.  B57). 

(2)  F.   Garrigou,   Aperçu  géologique  sur  le  bassin  de  l'Ariége 
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On  peut  dire  que  les  deux  li(j[nes  parallèles  meuées  par  Ax  et 
Tarascon  laissent  entre  elles  une  bande  d'environ  iU  kilomètres 
de  large  sur  près  de  60  de  long,  dans  Tintérieur  de  laquelle  se 
multiplient  les  traiis  parallèles  au  soulèvement  du  mont  Viso. 
Du  reste,  ces  accidents  se  renouvellent  quoique  à  un  degré  moindre 
dans  tout  le  département;  on  peut  aussi  les  poursuivre,  comme 
nous  le  verrons  dans  d'autres  mémoires,  sur  plusieurs  points  de 
la  chaîne  des  Pyrénées.  M,  (t  Archiac  les  a  aussi  signalés  dans  les 
Corbières  (1). 

L'accident  le  plus  intéressant  après  les  deux  lignes  extrêmes 
que  je  viens  de  suivre  est  la  parallèle  menée  par  le  rocher  de  Foix. 
Elle  aligne  la  vallée  de  TAriége  jusqu'à  l'est  de  Montoulieu  et  se 
continue  ensuite  vei*s  le  sud  par  le  promontoire  granitique  que 
j'ai  déjà  signalé  comme  se  détachant  du  massif  de  Tabe.  Les 
pegmatites  et  les  granités  à  grandes  parties  sont  très-développés  sur 
cette  ligne  ;  à  Saint-Antoine,  les  tourmalines  atteignent  des  gros- 
seurs remarquables  ;  à  Mérens,  à  Jarnat,  à  Montoulieu^  des  car- 
rières de  kaolin  ont  été  exploitées  dans  ces  roches,  de  même  qu'à 
Ax  et  sur  le  versant  sud-oue^t  du  Saint-Barthélémy.  Cette  ligne 
forme  en  outre  la  limite  du  massif  granitique  de  Foix.  La  même 
ligne  redescend  jusqu'à  Baulou  en  s'alignant  à  peu  près  au  nord- 
nord-ouest,  souvent  aussi  N.  27**  O.;  elle  longe  prèsdeFoix  la  falaise 
escarpée  du  mont  Saint-Sauveur,  où  le  calcaire  crétacé  inférieur 
et  les  grès  crétacés  supérieurs  (turoniens)  reposent  l'un  sur  l'autre 
en  stratification  discordante.  Le  premier  de  ces  terrains  accompagné 
du  lias  est  redressé  à  une  assez  grande  hauteur  presque  jusqu'à  la 
verticale.  C'est  précisément  contre  une  falaise  crétacée  inférieure, 
alignée  comme  nous  le  verrons  plus  loin  sur  le  mont  Viso,  que 
repose  le  terrain  turonien. 

Ou  voit  déjà  par  ce  qui  précède,  que  les  accidents  dont  je 
m'occupe  recoupent  tous  les  terrains  jusqu'à  et  y  compris  l'étage 
de  la  craie  inférieure  ;  mais  ils  ne  pénètrent  jamais  dans  les  ter- 
rains plus  récents.  C'est  ce  que  le  principe  des  directions  faisait 
prévoir. 

J'ai  donné  ailleurs  (2)  la  preuve  directe  que  le  crétacé  inférieur  et 

[Bull,  de  la  Soc.  gcol.  de  France,  2*  sér.,  t.  XXII,  p.  498,  pi.  V, 
fig.  3). 

(«)  Mdm,  Soc,  géol.  de  France^  2«  sér.,  t.  VI,  2"  part.,  p.  432 
{n^  2.  p.  224). 

(2)  F.  Garrigou,  Bull.  Soc.  géol.  de  France^  t.  XXII,  p.  508.  — 
Ibid.,  /r/.,  2«  sér.,  t.  XXIII,  p.  419  et  suiv.  —  L'abbé  Pouoch,  id. 
2"sér.,t.  XIX,  p.  564. 
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le  turanien  fossilifères  étaient  séparés  l'un  de  l'autre  stratigrapbi- 
quement  tout  aussi  bien  que  paléontologiquement  dans  les  vallées 
de  Celles,  de  Lherm  et  de  Pradières.  Les  grandes  failles  et  frac« 
tures  orientées  N.  27*^  0.  entament  seulement  le  crétacé  inférieur, 
tandis  que  le  turonien  ne  parait  pas  avoir  été  coupé  ou  plissé 
suivant  ce  système  de  directions,  fait  qui  concorde  parfaitement 
avec  la  discordance  de  stratification  entre  les  deux  terrains. 

La  discordance  de  stratification  peut  même  être  mise  en  évi- 
dence par  Tétudc  des  directions  des  couches^  bien  que  Taualyse 
de  ces  directions  paraisse  au  premier  abord  très-compliquée.  A  la 
grotte  de  Lberm,  point  sur  lequel  vient  passer  la  parallèle  au 
mont  Yiso  menée  par  Ax,  les  couches  crétacées  inférieures  offrent 
la  direction  O,  10°,  N.  très-peu  différente  de  celle  des  Pyrénées. 
Du  baut  des  rocbers,  parmi  lesquels  se  cache  Tentréc  de  la  ca- 
verne, on  voit  s'alignei*  avec  une  régularité  parfaite  les  crêtes  du 
terrain  uummulitique  sur  une  très-grande  longueur.  On  est  sur 
un  point  où  le  soulèvement  des  Pyrénées  a  agi  avec  une  intensité 
prédominante  qui  a  effacé  les  traces  des  directions  primitives. 
Mais,  en  s'éloignant  un  peu  de  Taxe  de  ce  grand  accident  pyrénéen, 
on  retrouve  les  traces  de  ces  orientations  antérieures.  Ainsi,  en 
descendant  dans  la  vallée  de  Pradières,  on  observe  dans  les  roches 
du  lias  et  de  la  craie  inférieure  diverses  orientations  0.  40°  N.^ 
N.  N.  O.  et  même  N.  35°  O. 

En  suivant  les  couches  jusqu'au  mont  Saint-Sauveur,  on  voit 
le  grand  plissement  vertical  s'aligner  sur  l'O.  40°  à  45°  N., 
direction  qui  ne  peut  probablement  pas  être  attribuée  au  soulève- 
ment des  Pyrénées  seul.  En  effet,  si  l'on  mène  la  bissectrice  de 
l'angle  formé  par  les  directions  du  mont  Yiso  et  des  Pyrénées, 
elle  tombe  à  peu  près  à  l'O.  40°  N.  Je  pense  en  conséquence  que 
la  direction,  anormale  en  ce  point,  des  couches  du  lias  et  du  terrain 
crétacé  inférieur,  est  une  résultante  de  la  direction  du  mont  Viso 
que  les  couches  avaient  primitivement  et  de  la  direction  du  sou- 
lèvement des  Pyrénées  qui  est  venu  les  troubler  après  coup. 

Il  me  paraît  donc  résulter  de  mes  recherches  antérieures  et  des 
considérations  dans  lesquelles  je  viens  d'entrer  actuellement, 
qu'après  le  dépôt  des  couches  de  la  craie  inférieure  le  soulève- 
ment du  mont  Viso  a  exercé  sur  la  bande  de  terrain  que  je  viens 
de  définir  une  action  énergique  dans  le  sens  N.  27°,  O.  Tout  le 
système  de  fentes  parallèles  et  de  failles  qui  recoupent  tous  les  ter- 
rains anciens  jusqu'à  et  y  compris  le  crétacé  inférieur,  suivant  celle 
direction  N.  27°  0.,  serait  contemporain  du  soulèvement  du 
mont  Viso. 
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J'ai  indiqué  plus  haut  que  ce  système  de  failles  et  de  fractures 
est  on  ne  peut  plus  développé  à  Ax,  et  que  ce  sont  des  fractures 
orientées  N.  2T  O.  qui  dans  deux  cas  donnent  issue  à  des  grif- 
fons d'eau  sulfureuse,  derrière  les  Canons  et  à  Touest  de  Thôtel 
Boyé.  L'ensemble  des  griffons  du  Teich  et  des  Canons  se  trouve 
sur  une  même  ligne  ayant  cette  orientation.  Quand  on  peut  voir 
sur  certains  points  de  la  roche  de  Rivelasse  à  Ax,  sur  les  bords  de 
la  rivière  d'Ascou,  des  fractures  se  croisant,  on  remarque  que  les 
nombreuses  fractures  O.  32®,  N.  sont  rejetées  par  les  fractures 
plus  récentes  N.  27%  O.  (6g.  k). 

Système  du  mont  FUo  à  Ludion,  —  Je  vais  donner  un  rapide 
aperçu  des  accidents  attribuables  au  système  du  mont  Yiso  à 
Bagnères-de-Luchon  (1).  C'est  dans  des  granités  à  grandes  parties 
semblables  à  ceux  d'Ax,  mais  en  différant  cependant  par  la  pré- 
sence de  minéraux  amphiboliques  nombreux  à  Luchon,  que  nais- 
sent les  sources  sulfureuses  de  cette  station.  Elles  sourdent  au  pied 
de  lamontagnede  super-Bagnères  sur  le  trajet  d'une  ligne  orientée 
N,  27",  0.  et  passant  par  le  sommet  du  Nélhou  où  elle  aligne  les 
trois  pics  du  Néthou  (S/iO/i  mètres),  du  Alilieu  (335&  mètres) 
et  de  la  Maladetta(3312  mètres).  De  larges  faillef  ayant  l'orien- 
tation exacte  du  mont  Yiso  servent  d'issue  à  un  certain  nombre 
de  sources  sulfureuses  ;  beaucoup  d* autres  naissent  dans  des  frac- 
tures moins  ouvertes  que  les  précédentes,  mais  toujours  orientées 
de  même. 

Ces  faits^  que  je  veux  énoncer  simplement  dans  le  mémoire 
actuel,  sont  visibles  et  faciles  à  étudier  dans  les  galeries  percées 
par  M.  François  pour  faire  ses  travaux  de  recherche.  Les  galeries 
de  drainage  et  de  recoupement  sont  principalement  intéressantes 
à  étudier. 

2"  Accidents  qui  se  rattachent  ou  soulèvement  des  Alpes  occi- 
dentales. —  Le  système  de  failles  N,  24°  E.  est  le  moins  impor* 
tant  dans  la  zone  d'Ax.  Ce  système  n'est  autre  que  celui  des 
Alpes  occidentales  de  M.  Éiie  de  Beaumont  rapporté  à  Ax. 
Voici  les  principaux  traits  de  son  action  dans  la  région  qui  nous 
occupe. 

1**  Une  parallèle  à  ce  système  menée  à  Ax  aligne  les  escarpe- 
ments qui  bordent  la  rive  gauche  de  TAriége  en  amont  de  cette 


(4  )  Dans  l'aperçu  géologique  sur  Ax,  inséré  dans  les  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences  au  nom  de  Louis  Martin  et  au  mien,  existe 
déjà  une  description  rapide  de  la  géologie  de  Luchon.  Je  me  propose 
de  donner  des  détails  complets  dans  une  prochaine  publication. 
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ville.  Cette  partie  de  la  yallëe  dëcrite  comioe  ofiFrant  dans  son 
ensemble  Taspect  d*une  courbe  est  formée  en  réalité  de  deux 
segments  parallèles  dirigés  N.  2/!i''£.,  dont  Técart  comparé  au 
rejet  d'un  filon  est  d'environ  3  kilomètres  (Pout  de  Berduquet). 
Le  dernier  segment,  en  arrivant  à  Ax,  s'inflécbit  parallèlement  au 
mont  Viso,  puis  se  détourne  brusquement  pour  suivre  la  direction 
O.  Zl*"  N.  Cette  ligne  passe  sur  les  nombreuses  failles  parallèles 
du  granité  d'Ax.  Prolongée  vers  le  nord-est  par  les  villages  de 
Prades  et  de  Comus  sur  le  versant  sud-est  du  Saint-Barthélémy,  elle 
dessine  le  cours  de  la  vallée  sauvage  de  la  Frau  descendant  vers 
Fougax  et  Belesta. 

2^  Une  parallèle  menée  à  Tarascon  aligne  assez  bien  la  vallée 
de  Signer,  celle  de  Niaux,  et  trace  la  vallée  de  i'Ariége  entre 
Tarascon  et  Montoulieu.  Elle  forme  la  limite  orientale  du  massif 
granitique  de  Lapège,  et  entame  profondément  celui  de  Tarascon 
après  avoir  aligné  la  vallée  de  Niaux. 

3®  Une  parallèle  à  cet  accident  des  Alpes  occidentales  menée 
par  le  sommet  du  pic  Carlitte,  point  orographique  très-important^ 
aligne  6  kilomètres  de  crêtes  divisoires  des  eaux,  entre  les  pics  de 
la  grande  et  de  la  petite  Porteilie  d'Orlu,  séparant  la  vallée  de  i'A- 
riége de  celle  du  Capsir.  Elle  suit  la  petite  vallée  de  la  Bruyante, 
et  va  passer  tout  près  de  la  station  sulfureuse  d'Usson,  en  un  point 
où  l'Aude  se  détourne  à  son  approche  pour  suivre  sa  direction. 

3*^  accidents  qui  se  rattachent  au  soulèvement  du  Thiiringerwald 
et  du  Morvan.  —  Ces  rapides  indications  permettent  de  passer  au 
système  O.  32°,  N.,  système  beaucoup  plus  ancien  et  que  je  con- 
sidère comme  identique  avec  le  système  du  Thùringerwald  et  du 
Morvan,  que  M.  Eliede  Beaumont  place  à  la  6n  de  l'époque  tria- 
sique.  Cette  détermination  repose  sur  les  faits  suivants. 

1°  La  direction  du  système  du  Thùringerwald  transporté â  Ax 
est  précisément  de  O.  32®,  N.  Les  directions  les  plus  voisines  sont 
celles  du  iMorbiban  O.  Zil**,  à  ^2%  N.,  et  celles  des  Pyrénées 
O.  18°,  N.  Ces  divergences  sont  considérables  par  elles-mêmes  ; 
de  plus,  le  soulèvement  du  Morbihan  est  an  té-silurien,  et  je  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  assigner  un  âge  aussi  reculé  aux  terrains 
affectés  par  les  accidents  O.  32°,  N.  Quant  au  système  des  Pyré- 
nées, aucune  confusion  n'est  possible  à  cet  égard. 

2°  La  détermination  directe  de  l'âge  géologique  de  ce  soulève- 
ment n'est  pas  très-facile  dans  I'Ariége,  car  le  trias  y  est  peu  dé- 
veloppé et  yo£fre  des  particularités  qui  compliquent  la  question. 
Mais,  dansle  département  des  Basses-Pyrénées,  le  système  du  Thù- 
ringerwald est  très-développé  et  a  produit  les  traits  les  plus  sail- 
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lants  du  relief  géologique  de  la  partie  occidentale  de  ce  départe- 
ment. Là,  me  guidant  avec  les  travaux  inédits  de  L.  Martin,  j'ai 
pu  déterminer  son  âge  avec  précision,  il  y  a  quelques  mou  à 
peine,  et  je  puis  dire  avec  certitude  qu'on  retombe  sur  l'époque 
assignée  par  M.  Elie  de  Beaumont 

Il  est  vrai  qu'on  se  trouve  à  une  distance  énorme  du  cercle  de 
comparaison  (1200  kilomètres  à  partir  du  pic  du  midi  d'Ossau), 
mais  M.  Élie  de  Beaumont  a  cité  des  cas  d'éloignement  plus 
grands  encore  pour  des  chaînes  importantes  (1),  ce  qui  n'empêchait 
pas  les  déterminations  d'être  parfaitement  exactes.  De  plus,  l'es- 
pace intermédiaire  est  occupé  par  les  accidents  parallèles  du  Mor- 
van,  où  ce  système  domine,  et  par  ceux  de  la  Creuse,  qui  ont  été 
signalés  par  M.  de  Gessac  (2). 

Les  phénomènes  qui  se  rattachent  dans  l'Ariégeau  soulèvement 
du  ThùriD|;erwald  sont  groupés  le  long  d'un  axe  unique  qui  les 
aligne  exactement.  Cet  axe  est  formé  par  une  ligne  dirigée  vers 
rO.  32<»,  N.,  menée  par  Ax. 

Cette  ligne  dessine  de  la  façon  la  plus  remarquable  toute  la 
partie  rectiligue  de  l'Ariége  comprise  entre  Ax  et  Bouan  et  le  pro- 
longement, rectiligne  aussi,  que  l'étroite  vallée  d'Orlu  donne  à  la 
vallée  de  l'Ariége.  J'ai  déjà  signalé  ce  trait  caractéristique  dans 
mon  aperçu  géologique  du  bassin  de  l'Ariége  (3).  Dans  les  envi- 
rons dés  Cabannes  et  d' Aston  la  stratification  des  micaschistes  et 
des  schistes  argileux  est  souvent  orientée  comme  la  ligne  que  je 
décris.  Souvent  des  accidents  qui  lui  sont  parallèles,  failles  et 
fractures,  recoupent  les  schistes  jusqu'à  Bouan.  Là,  commencent 
les  terrains  secondaires  qui  se  continuent  jusqu'à  l'ouest  de  Taras- 
con  ;  avec  ces  terrains  disparaissent  les  accidents  du  Thuringer- 
wald  qui  sont  remplacés  par  d'autres  plus  récents.  Mais  ceux-là 
reparaissent  dans  les  terrains  anciens  entre Tarascon  et  Banat,  point 
dans  lequel  la  vallée  reprend  la  direction  O.*  32^,  N.  Les  calcaires 
et  marnes  secondaires  occupent  encore  tout  l'intervalle  entre  Ba- 
nat, Rabat  et  Saurat,  et  sont  fracturés  suivant  des  lignes  d'un 
autre  âge  signalées  plus  haut^  N.  27°  O.  Les  vallées  d'Arnave  à 
Test  de  Tarascon  et  d'Arignac,  au  nord  de  la  même  localité,  con- 
tenant des  gisements  de  gypse,  sont  alignées  suivant  la  même  direc- 

(\)  Notamment  pour  lo  système  des  Ballous  et  de  la  chatne  des 
monts  Timan  {Systèmes  fie  montagnes,  t.  I,  p.  255). 

(2)  De  Gessac,  Esquisse  géologique  du  (/r^jcti  tentent  de  la  Creuse 
{Bull,  Soc.  génl,  de  France,  2«  sér.,  l.  XIX). 

(3)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  V  sér.,  t.  XXII. 
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tion  du  système  que  je  décris.  La  dernière  vient  s^ouvrir  dans  la 
vallée  du  Saurai. 

Dès  que  i*on  rentre  après  Saurat  dans  les  terrains  inférieurs  aux 
calcaires  secondaires,  on  voit  apparaître  de  nouveau  une  série  de 
faits  orographiques  indiquant  la  présence  de  i*axe  du  Thûringer- 
wald.  Ainsi,  2  kilomètres  et  demi  à  l'ouest  de  la  localité  que  je 
viens  de  nommer,  le  ruisseau  le  Saurat  se  détourne  pour  suivre 
la  direction  0. 32®,  N.,  jusqu'au  Col  de  Port.  Decepoint  jusqu'au 
nord  deRiverenert  s'alignent  dans  le  même  sensune  série  de  crê- 
tes saillantes  et  venant  finir  aux  bords  du  trias  qu'entament  de 
nombreux  accidents  du  Thùringerwald  dans  le  prolongement 
même  de  l'axe  que  je  poursuis.  Le  terrain  jurassique  du  Saint- 
Gironnais  repose  en  ce  point  sur  le  grès  rouge,  et  l'absence,  dans 
le  premier  de  ces  terrains  (le  jurassique),  des  fractures  et  des  fail- 
les qui  ont  entamé  le  second  (le  trias),  me  permet  de  dire  avec 
certitude  que  l'axe  du  soulèvement  que  je  décris  appartient  bien 
au  Thùringerwald,  qui,  d'après  M,  Élie  de  Beaumont  se  serait 
produit  entre  l'époque  jurassique  et  triasique,  avant  le  dépôt  des 
terrains  de  la  première,  après  la  formation  des  couches  de  la  se- 
conde. 

J'ai  annoncé  ailleurs  que  dans  le  trias  du  Saint'Gironnais,  en-^ 
tre  Labastide  de  Sérou  et  Lacour,  reposant  sur  le  grès  rouge  et 
ayant  au-dessus  de  lui  une  formation  de  marnes  irisées,  existait 
un  terrain  particulier  composé  d'alternanceâ  de  gypse  et  d'ophite, 
signalé  pour  la  première  fois  par  M.  Yirlet  d'Aoust.  Je  suis  plus 
convaincu  que  jamais,  après  des  études  nouvelles,  que  ce  terrain, 
très-développé  en  ce  point  des  Pyrénées,  occupe  bien  dans  le  trias 
la  place  du  muschelkalk  qpe  lui  assigne  M.  Yirlet.  Sa  présence 
eu  ce  point  va  me  permettre  de  poursuivre  la  ligne  menée  depuis 
Ax  dans  la  direction  O.  32*  N.  jusqu'au  milieu  de  la  plaine,  pour 
ainsi  dire,  et  des  terrains  tertiaires. 

En  effet,  disparus  dans  tout  l'espace  du  pays  occupé  par  les  ter- 
rains secondaires,  depuis  le  sud  de  Lescure  jusqu'au  sud  de  Betchac 
et  de  Bajert,  les  accidents  du  Thùringerwald  reparaissent  dès 
qu'on  rentre  dans  les  terrains  à  gypse  et  à  ophite  des  environs  de 
ces  deux  localités.  Ils  alignent  la  vallée  de  la  Lenz  et  ses  collaté- 
rales jusqu'aux  environs  de  Cassagne.  Gomme  pour  compléter  la 
démonstration  du  fait  que  j'avance,  il  existe  dans  cette  région, 
entre  Espancoussés  (1)  et  un  lieu  dit  Jourdain,  des  pointemeutsde 

(4)  Duli.  Soc.géoL  de  France,  V  sér.,  t.  XIX,  Réunion  à  Sainl- 
Gaudens, p.  4443. 
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granité  surmonté  de  schistes  siluriens  qui  supportent  eux-mêmes  les 
terrains  à  ophite  et  à  gypse  si  développés  en  ce  point  et  occupant 
une  position  inférieure  aux  dolomies  et  aux  calcaires  jurassiques 
qui  les  recouvrent,  au-dessus  desquels  enfin  se  développent  les 
grès  turoniens  surmontant  le  crétacé  inférieur. 

Ainsi  donc,  dans  un  espace  très-réduit  des  environs  de  Salies, 
existe  un  fait  géologique  des  plus  remarquables,  loin  du  centre 
même  delà  chaîne  des  Pyrénées  :  c'est  l'existence  d'un  bombement 
de  toute  la  série  des  terrains  depuis  le  granité  jusqu'aux  étages  se- 
condaires supérieurs  et  même  tertiaires.  Parmi  ces  terrains  le  trias 
représenté  par  un  membre  de  la  formatiou,  les  ophitcs  et  les  gypses^ 
occupe  une  étendue  fort  considérable  à  Textrémité  nord-ouest  de 
l'un  des  axes  de  soulèvement  les  plus  considérables  du  Thùrin- 
gerwald  que  Ton  puisse  étudier  dans  la  région  pyrénéenne. 

Un  fait  très-intéressant  à  citer  encore,  est  le  suivant. 

Si  Ton  prolonge  la  ligne  O.  32°  N.  à  partir  d'Ax  vers  les  Pyré- 
nées orientales,  elle  va  couper  la  vallée  de  la  Tet  sur  les  sources 
même  de  Canaveilles  en  suivant  d'immenses  failles  dans  cette  ré- 
gion, passe  tout  près  des  eaux  du  Vernet  et  au  sommet  du  Canî- 
gou  (2785  m.);  elle  aligne  enfin  d'une  façon  remarquable  le  trias 
d'Amélie-les-Bains  avec  ses  gypses  accompagnant  le  grès  rouge, 
sans  produire  d'accidents  parallèles  dans  les  terrains  secondaires 
développés  aux  environs  de  cette  station  thermale. 

Ainsi  donc  cet  axe  du  Thùringerwald  serait  limité  à  ses  deux 
extrémités  nord-ouest  et  sud-ouest  pat  un  redressement  du  trias, 
et  sur  son  passage  il  n'aurait  produit  d'accidents  géologiques  que 
dans  ce  terrain  et  dans  ceux  qui  lui  sont  inférieurs.  Les  terrains 
secondaires  semblent  exempts  de  failles  et  de  fractures  qui  puissent 
lui  être  attribuées. 

Conséquences  des  faits  précédents.  —  Si  maintenant,  au  lieu  de 
considérer  les  rapports  de  ressemblance  qui  unissent  Ax  et  Lu- 
chon  au  point  de  vue  chimique,  nous  examinons  les  dissemblan- 
ces qui  les  distinguent,  et  si  nous  trouvons  une  particularité  im- 
portante qui  différencie  Ax  de  Ludion  pour  rapprocher  les  sources 
d'Ax  de  celles  des  Pyrénées  orientales,  serait-ce  une  hypothèse 
trop  téméraire  que  d'attribuer  ce  phénomène  inattendu  à  Texis- 
tence  du  grand  accident  géologique  qui  établit  une  ligne  d'union 
naturelle  entre  Ax  et  les  eaux  des  Pyrénées  orientales  ?  Ne  verra- 
t-on  pas  là  une  de  ces  élégantes  vérifications  dont  nous  parlions  en 
commençant,  offerte  par  l'étude  des  sources  thermales  à  la  théorie 
des  soulèvements. 

Caractères  chimiques  qui  éloignent  les  eaux  d'Ax  de, celtes  de  Lu* 
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chon  pour  les  rapprocher  des  eaux  des  Pyrénées  orientales.  —  Pour 
expliquer  le  phénomène  dont  il  s'agit,  il  est  indispensable  de 
donner  quelques  explications  préalables. 

Nous  savons  qu'au  point  de  vue  chijnique  les  sources  d'Ax  et 
celles  de  Luchon  offrent  les  points  de  rapprochemeni  suivants  : 
suljurées-sodîques  les  unes  et  les  autres,  elles  contiennent  en  notable 
propoition  de  V acide  sulffiydrique  libre,  caractère  éminemment 
distinctif.  Cet  acide  suif  hydrique  encroûte  de  dépôts  de  soufre 
cristallisé  les  caniveaux  et  les  conduits  où  circule  l'eau  minérale. 
Le  phénomène  du  blanchiment^  bien  connu  à  Luchon,  est  repro- 
duit à  Ax  par  le  bleuissement  de  certaines  sources. 

Les  différences  sont  les  suivantes  :  bien  que  la  minéralisation 
totale  soit  sensiblement  la  même,  la  sulfuration  des  eaux  d'Ax  est 
beaucoup  moins  élevée  ;  le  dégagement  d'acide  suif  hydrique  y 
est  moins  intense  ;  en6n,  et  surtout,  les  eaux  d'Ax  diffèrent  de 
celles  de  Luchon  par  leur  alcalinité.  J'entends  parler  ici  de  l'alca- 
linité due  au  carbonate  et  au  silicate  de  soude  contenus  dans  l'eau 
minérale  et  indépendamment  de  l'alcalinité  due  à  la  présence  du 
sulfure  de  sodium.  M.  Filhol  a  montré  l'importance  de  ces  sels  al- 
calins dans  l'eau  minérale  et  donné  le  moyen  de  les  rechercher  et 
de  les  doser  (i).  11  a  montré  que,  pour  les  sources  de  Luchon,  l'alca- 
linité était  nulle  ou  très-faible,  de  telle  soite  que  l'essai  sulfhydro- 
métrique  fait  avec  ou  sans  addition  de  chlorure  de  baryum  donne 
à  peu  près  les  mêmes  résultats.  Les  eaux  d'Ax  sont  au  contraire  for- 
tement alcalines.  Ce  caractère  différentiel  est  même  le  seul  auquel 
il  faille  attacher  quelque  importance.  En  effet,  la  sulfuration  varie 
dans  des  limites  très-étendues  pour  les  diverses  sources  des  grou- 
pes que  je  passe  en  revue  ;  et,  quant  à  la  proportion  d'acide  sulfhy- 
drique  libre,  comme  les  eaux  d£  Luchon  sont  captées  dans  la  roche 
et  que  celles  d'Ax  font  un  trajet  assez  long  dans  les  alluvions,  on 
pourrait  voir  là  une  raison  suffisante  pour  que  cette  proportion 
fût  moindre  à  Ax,  indépendamment  de  la  richesse   moindre  en 
principes  sulfureux.  Cependant,  je  crois  que  si  ce  long  trajet  des  • 
sources  d'Ax  dans  les  alhivions  peut  en  partie  expliquer  la  moin- 
dre quantité  d'hydrogène  sulfuré,  des  motifs  géologiques,  que  je 
n'ai  pas  encore  suffisamment  étudiés  pour  les  faire  connaître,  sont 
Ja  cause  dominante  de  ce  phénomène. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  numérique  :  1°  des  diffé- 
rences que  présentent,  au  sujet  de  l'alcalinité,  les  eaux  d'Ax  et  de 
Luohon;  2"  des  ressemblances  qui  existent  au  même  point  de  vue 

(4  )  Filhol,  Eaux  minérales  des  Pyrénées^  p.  4  00  et  suiv. 
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des  sels  alcalins  entre  les  eaux  d'Âx  et  celles  des  Pyrëoëes  orien- 
tales, je  mentionnerai  ici  les  rësullats  obtenus  par  M.  Filhol  (1). 
Gomme  le  carbonate  de  soude  et  le  silicate  de  soude  absorbent 
de  riode  dans  l'essai  sulfhydrométrique,  il  a  pris  pour  premier 
point  de  comparaison  l'erreur  que  Ton  commettrait  en  calculant 
le  sulfure  de  sodium  d'après  la  quantité  brute  de  Tiode  absorbé. 
Il  a  trouvé  que  cette  erreur,  nulle  pour  les  sources  de  Luchofiyk 
moins  que  l'on  n'emploie  une  liqueur  décime,  est  représentée  par 
les  chiflVes  suivants  : 

4**  À  Ax.  —  Établissement  du  Teic/i. 

Source  Viguerie 12  0/0 

—  Quod 4  9 

—  Saint-Roch   (à  droite) 5 

—  Saint- Roch  (à  gauche) 59 

—  de  la  Pyramide 37 

—  Eau  bleue 20 

—  Astrié. 47 

.  Établissement  du  Couloubret. 

Source  de  la  Gourguette 58  0/0 

—  Bain  fort  (à  la  baignoire) 4  4 

Sources  sur  la  voie  publique. 

Source  du  Rossfgnol  supérieur  (à  la  douche).  .  .     46  0/0 

—  du  Rossignol  inférieur 27 

—  des  Canons 30 

Établissement  Sicre. 

Source  Fontao '. 23  0/0 

—  n»6 74 

—  Petite  sulfureuse 4  4 

—  de  la   Pyramide. 4  5 

—  de  l'étuve  ou  Hardy /lO 

2«  A  Moligt  (Pyrénées-Orientales). 

Source  Llupia 45  0/0 

—  no  2 33 


(4)  Filhol,  Recherches  sur  T alcalinité  comparée  des  eaux  sulfu-^ 
reuses  des  Pyrénées  {Mém,  de  VAcad.  des  sciences  de  Toulouse, 
5«8ér.,  t.  ni,  p.  46-62). 
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Amélie  (Pyréoées-Orieutales). 

Source  Veres 70/0 

—  Amélie 41 

yernet  (Pyrénées-Orientales}. 

Source  Aglaé »  .  .  .  .     44  0/0 

—  des  anciens  Thermes 34 

M.  Filhola  en  outre  mesuré  le  titre  alcaliinétrique  de  ces 
eaux,  et,  en  évaluant  la  quantité  de  carbonate  de  soude  anhydre 
équivalant  à  la  quantité  de  sels  à  réaction  alcaline  contenue  dans 
un  litre  d'eau,  il  a  trouvé  que  ce  poids  de  carbonate  variait  à 
Luchon  depuis  0»%0255  jusqu'à  0«%0379,  à  Ax,  depuis  P«',0632 
jusqu'à  0^,0800,  dans  les  eaux  des  Pyrénées  orientales  (à  part 
Olettc  non  encore  analysée),  depuis  0«^0816  jusqu'à  O^'jliîiSl. 

Ces  chiffres  servent  à  faire  voir  combien  l'alcalinité  différencie 
lés  eaux  d'Ax  et  de  Luchon,  et  combien  elle  rapproche  celles  d'Ax 
et  des  Pyrénées  orientales. 

Au  point  de  vue  minéralogique  je  n'ai  signalé  qu'une  seule 
différence  entre  les  deux  gisements  thermaux  d'Ax  et  de  Luchon  : 
c'est  la  présence  de  l'amphibole  en  quantité  plus  considérable 
dans  la  région  de  Luchon  que  dans  celle  d'Ax.  Je  puis  ajouter 
aussi  que  les  régions  des  Pyrénées  orientales  dans  lesquelles 
sourdent  les  eaux  sulfureuses  sont  occupées  par  une  loche  quartzii 
(%re,  porphyrolde,  sorte  d'elvan  qui  contient  quelquefois  une 
substance  chloritée  et  serpentineuse  de  la  famille  des  amphiboles, 
mais  aussi  plus  répandue  que- l'amphibole  à  Ax  (1). 

On  ne  voit  pas  bien,  à  priori,  la  relation  qu'il  pourrait  y  avoir 
entre  ce  phénomène  et  la  différence  des  titres  alcalimétriques. 
Mais,  pour  être  sûr  de  ne  point  préjuger  légèrement  une  question 
aussi  délicate,  j'ai  comparé,  au  point  de  vue  de  leur  richesse  en 
magnésie,  les  diverses  stations  dont  je  parle.  Yoici  les  éléments  de 
cette  comparaison,  où  je  fais  figurer  le  poids  de  magnésie  anhydre 
contenu  dans  un  litre  d'eau  et  le  poids  total  des  éléments  salins 
contenus  sous  le  même  volume. 


(h)  L'amphibole  et  la  serpentine  sont  des  roches  éminemment  ma- 
gnésiennes. 

Soc,  ^M,,  ^^  série,  tome  XXIV*  4 8 
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NOM 

DBS  STATIOM. 

von 

DBS  SOUICBS. 

tu 

in 

Poids  total 
des  sels 
par  litre. 

▲DTEUn 

des 
aaiiljs«s. 

rAaémar..  ........ 

^  Blanche..  î..  [ 

Grotte  sapérittiare.    .  .  . 

»«ne ,...,. 

Baf •«. 

0,0045 
0,00tl 
0,0018 

m 

traces. 
trac«s. 
tracas. 
0^009 
O.OOOâ 

o.ooos 

0,0004 

6,0001 

0,0ÛP« 
traces, 
tracas. 

&4I 

0,2««9 
0«S5S9 
0,1511 
0.*Ï70 
0.1577 
0.8009 

ûStS 

0,1653 
0.9614 

« 

0,1401 
0,ïl58 
0J3I5 

FilhoL 
Id. 
W. 
Id. 
Id. 
Id. 

K: 

Garrigoo. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Bouis. 

iBidiard  supérieur.  .  .  . 

.Grotte  iaférirare 

^Bain  fort 

Ax. 

Canons.  .1 

MoUgt, ....... 

▼ignerie 

Venttt. 

OletU 

N*l,ancieas  Thermes  . 

Ce  tableau  montre,  malgré  des  variations  très-graqcjes  d'une 
source  à  l'autre,  que  le  caractère  commun  de  toutes  ces  eaux  tsf 
d'être  très^pauvres  en  magnésie,  La  source  Azéinar,  exceptionnel- 
lement riche  par  rapport  aux  autres,  ne  contient  en  magnésie  que 
1,6  pour  100  du  poids  total  des  sels  qu'elle  renferme.  O^*,  §i  la 
prédominance  de  l'amphibole  dans  les  roches  de  la  région  de 
Luchon  et  la  faiblesse  du  titre  alcaliinétrique  de  ces  eaux  ctaiisp^ 
deux  faits  liés  entre  eux  par  une  coniiexité  quelconque,  il  est  for( 
probable  que  la  magnésie  jouerait  un  rôle  différent  dans  les  eaux 
d'Ax  et  dans  celles  de  Luobon. 

J'ajouterai  comme  nouveau  caractère  indiquant  Ax  comme  in- 
termédiaire  entre  Luchon  et  les  Pyrénées  orientales:  que  les  diato- 
mées, qui  sont  on  ne  peut  plus  abondantes  dans  les  barégiues  des 
eaux  des  Pyrénées  orientales,  n'existent  pas  dans  celles  des  eaux 
de  Luchon,  et  que  les  barégines  d'Ax  en  contiennent  up  nombre 
inférieur  a  celles  qu'on  trouve  dans  les  dépôts  organisés  des  eau^ 
sulfureuses  d'Olette,  de  Moligt,  du  Vernet,  etc.  C'est  M.  le  pro- 
fesseur Filhol  qui  a  fait  cette  remarque  que  j'ai  plusieurs  fois  vé- 
rifiée. 

Explication  géologique  des  faits  chimiques  précédents»  — J'ai 
montré  d'une  part,  que  les  eaux  d'Ax  et  de  Luchon  sont  liées  en- 
tre elles  au  point  de  vue  chimique  par  la  présence  de  l'acid^ 
sulfhydrique  lil)re  et  par  le  phénomène  du  blanchiment, 
d'autrg  part,  que  l'alcalinité,  nulle  à  Luchon,  rapproche  les 
eaux  d*Ax  de  celles  des  Pyrénées  orientales.  J'ai  fait  voir  aussi, 
d'abord,  que  les  sources  de  Luchon  et  celles  d'Ax  sortent  d'un 
granité  identique  et  sillonné  daus  les  deux  localités  de*  grandes 
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failles  et  fractures  orientées  N.  27*^  O.  (systëine  4u  mont  Viso), 
et  donnant  issue  aux  principales  sources  ;  de  pM,  j'^i  pu  relier 
ha  eaux  d'Ax  et  celles  des  Pyrénées  orientales  par  un  accident 
géologique  immense,  ayant  produit  unie  série  de  failles,  de  frac- 
tureS|  de  dislocations  de  tout  genre  sur  u/tc  méaiç  ligne  orientée 
0. 1%^  N.  (systèine  du  Thûringefwald). 

hks  lors,  comment  ne  pas  voir  dan;^  le  phéoppièi^e  géologique 
la  raison  d^étre  du  fait  chimique  (1]? 

Du  reste,  Texplication  femelle  qi^e  je  propose,  et  que  j'avaisdéjà 
proposée  avec  Louis  Mai-tin,  doit  rester  dans  des  termes  d'une  gé- 
néralité assex  large,  etc.  Il  serait  inutile  pour  le  moment  de  cher- 
cher à  préciser  davaqUge  le  mécanisme  4e  cette  espèce  de  rela^on 
souterraine  dont  Ax  parait  un  centre  différentiel.  Mais  la  con- 
nexiopde  ces  phénomènes  me  parait  établie  avec  une  grande  pro- 
babilité. 

Croisements  des  lignes  de  fracture  des  terrains.  —  Ce  que  j'ai  dit 
jusqu'ici  m'amène  à  quelques  considérations  générales  sur  le  gi- 
sement des  ^urces  thermales  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Je  puis 
dire  déjà,  tne  réservant  de  ^e  prouver  pour  chaque  groupe,  comme 
je  viens  de  le  faire  pour  Ax,  que  chacun  des  groupes  de  sources 
sulfureuses  était  en  relation  directe  avec  un  système  de  fissures 
parallèles,  se  rattachant  à  un  soulèvement  d'âge  déterminé.  Mais 
les  sources  ne  sont  pas  placées  indifféremment  en  un  point  quelcon- 
que de  ce  système  de  fissures.  Leurs  positions  sont  déterminées 
par  les  intersections  de  ce  système  de  plans  avec  d'autres  plans 
appartenant  à  des  systèmes  différents.  Chaque  station  thermale  se 
trouve  ainsi  placée  aux  points  de  croisement  des  accidents  de  fac- 
ture les  plus  importants.  Op  conçoit,  en  effet,  immédiatement, 

(4)  Je  dois  djrç  qi^e  la  médecine  vient  CQmpiétement  copfirmer  la 
position  chimique  et  géologique  intermédiaire  que  j'assigoQ  à  Âx 
entre  les  eaux  de  Luchon  et  celles  des  Pyrénées  orientales.  En  effet, 
d'après  les  faits  publiés  jusqu'à  ce  jour,  je  puis  dire  qu'à  Luchon  on 
traite  avec  avantage  incontestable  les  maladies  syphilitiques  et  toutes 
les  maladies  chroniques  en  général  qui  ne  réclament  pas  l'emploi 
des  alcalins.  Dans  les  eaux  des  Pyrénées  orientales  (à  part  Àmélie- 
jes-Bains,  dont  je  montrerai  plus  tard  la  ressemblance  avec  Ax)  on 
guérit  ou  l'on  améliore  des  maladies  rebelles  à  Luchon,  les  affections  de 
la  vessie,  du  foie,  de  la  peau,  et  les  états  morbides  qui  réclament 
l'usage  de^  alcalins  à  haute  dose.  A  Ax,  nous  guérissons  ou  modifions 
profondément  les  syphilis  traitées  parle  mercure,  mais  incomplètement 
guéries  ;  les  scrofules  et  les  affections  cutanées  rebelles  à  Luchon  sont 
notre  triomphe.  Les  eaux  de  Luchon,  par  leur  acide  sulfhydrique  con* 
vienneateo  outre  à  la  pbthisie»  bien  mieux  que  celles  d'Ax. 
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qu*à  travers  l'écorce  solide  du  globe  ces  étoiiemrnis  offrent  les 
points  naturels  de  plus  facile  émergence. 

Ax  est  donc  un  des  exemples  les  plus  frappants  à  Tappoi  de 
cette  remarque.  J*ai  montré,  en  effet,  que  cette  station  thermale 
était  placée  à  Tintersection  de  trob  grandes  lignes  d'accidents  ap- 
partenant respectivement  aux  systèmes  du  mont  Yiso,  du  Thàrin- 
gerwald  et  des  Alpes  occidentales. 

Je  pourrais  fournir  un  grand  nombre  d'exemples  de  ce  genre; 
mais  en  le  faisant  je  m'écarterais  trop  du  but  que  je  me  suis  pro- 
posé dans  ce  mémoire,  l'étude  de  la  station  d'Ax.  Le  principe  que 
je  viens  de  développer  est  d'ailleurs  d'une  simplicité  qui  le  rend 
presque  évident  II  montre  qu'une  étude  approfondie  de  toutes 
les  lignes  de  fractures  qui  sillonnent  une  région  disloquée  comme 
la  région  pyrénéenne  peut,  si  elle  est  convenablement  discutée, 
donner  la  clef  du  mécanisme  souterrain  des  eaux  thermales  et  jeter 
quelque  jour  sur  Fimportante  question  de  leur  origine. 

Réseau  des  /ignés  de  fracture  et  de  soulèvement,  —  Si  l'on  rap- 
portait sur  la  carte  exacte  d'un  pays  bien  étudié  géologiquement 
les  lignes  de  fracture  et  de  soulèvement,  on  verrait  ces  lignes  for- 
mer un  réseau  dans  lequel  tous  les  croisements  correspondraient 
aux  points  géologiques  intéressants.  Ces  points  remarquables  se- 
raient d'ailleurs  de  différentes  espèces.  Les  uns  correspondraient 
aux  stations  thermales,  les  autres  aux  points  culminants  du  relief 
orographique;  d'autres  enfin  feraient  bien  voir  que  les  lignes  de 
fractures  survenant  à  la  un  de  la  période  triasique,  par  exemple, 
ne  se  sont  pas  généralement  croisées  dans  des  terrains  post-tria- 
siques  par  des  lignes  de  fracture  d'époque  plus  récente  que  le 
trias,  mais  seulement  dans  des  terrains,  soit  triasiques,  soit  anté- 
triasiques. 

M.  Élie  de  Beaumont  a  montré  depuis  longtemps  combien  la 
considération  des  pics  élevés  et  du  relief  physique  pouvait  éta* 
utile  dans  l'étude  des  soulèvements.  Je  n'ai  pu  par  conséquent  né- 
gliger les  observations  de  ce  genre  et  j'ai  montré  que,  dans  la  région 
des  Pyrénées  qui  vient  de  m*occuper,  les  points  culminants  im- 
portants au  sujet  que  je  traite  sont  venus  se  placer  sur  l'intersection 
de  différentes  lignes  de  fracture.  J'ajouterai  pour  compléter,  que  le 
pic  de  Carlitte,  par  exemple  (2921  mètres),  au  sud-est  de  la  région 
d'Ax,  se  trouve  à  l'intersection  de  plusieurs  lignes  de  fracture  parmi 
lesquelles  les  plus  importantes  sont  orientées  sur  le  Hundsnick 
(E.  350  N.)  (1),  le  Thùringerwald  (O.  31°  N.),  le    mont  Viso 


(4)  Toutes  les  directions  que  je  donne  ont  été  calculées  par  Louis 
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(N.  27°  O.),  les  Alpes  occidentales  (N.  23*  E.),  et  les  Alpes  prin- 
cipales (E.  18«  N.).  —  Le  pic  Saint-Barlhéleuiy  (2348  mètres)  au 
nord-est  d'Ax  se  trouve  à  Tintersection  des  lignes  de  soulèvement 
qui  suivent:  Hundsrùck,  Tliùrinî^crwald,  côte  d'Or  (E.  62°  N.), 
mont  Viso,  Pyrénées  (E.  18°  N.),  Alpes  occidentales  ;  —  le  pic 
d'EsUts  (3141  mètres)  et  le  moiit  Calni  (3089  mètres)  à  Touest 
d'Ax  marquent  l'intersection  des  lignes  suivantes  :  Hundsrùck, 
Ballons  (O.  41°  JN.),  côte  d'Or,  mont  Viso. 

Quant  aux  lignes  mêmes  qui  formeraient  les  côtés  des  uiailles 
polygonales  du  réseau  ainsi  obtenu,  elles  serviraient  à  représenter, 
soit  la  figure  des  vallées,  les  alignements  des  crêtes,  en  un  mot  les 
traits  du  relief,  soit  les  principales  délimitations  des  formations 
géologiques  et  les  systèmes  des  filons. 

Je  crois  donc  qu'avec  une  carte  géologique  sur  laquelle  les  re- 
liefs sont  aussi  exactement  dressés  que  sur  la  carte  de  France  faite 
par  Tétat-major,  il  est  possible  à  un  géologue  déjà  expérimenté,  lors- 
qu'il a  sous  les  yeux  un  relief  représentant  un  ensemble  géologique 
complet  (des  terrains  anciens  jusqu'aux  récents),  de  délimiter  gros- 
sièrement, d'après  la  direction  des  crêtes,  les  terrains  différents. 
Je  citerai  comme  exemple  du  fait  que  j'avance  le  carré  de  la  carte 
d'état-major  de  Foix  sur  lequel  on  peut  lire  à  première  vue  la 
limite  des  terrains  antépyrénéens,  pyrénéens  et  postpyrénéens. 

L'idée  des  lignes  de  croisement  que  je  viens  d'exposer  ici  n'est 
d'ailleurs  pas  nouvelle.  C'est  tout  simplement  la  réduction  de  la 
grande  idée  que  M.  Élie  de  Beaumont  a  appliquée  à  l'étude  de  la 
croûte  terrestre  tout  entière,  quand  il  a  fondé  la  théorie  des  sou- 
lèvements. 

Conclusions.  —  Je  terminerai  ce  travail  par  un  résumé  succinct 
des  principaux  résultats  que  j'ai  cherché  à  établir. 

1°  Il  est  probable  que  les  roches  éruptives  proprement  dites 
n'ont  pi|B  joué  dans  les  phénomènes  métamoi-pbiquesun  rôle  aussi 
considérable  qu'on  a  bien  voulu  le  dire  jusqu'à  présent.  Les  eaux 
thermo-minérales  sans  doute  ont  métamorphisé  bien  des  i*ocbes, 
soit  argileuses,  soit  calcaires^  après  leur  dépôt  sous  forme  de  ter- 
rains stratifiés,  ce  qui  permet  d'expliquer  :  1°  l'absence  de  boule- 
versements inévitablement  arrivés  dans  ces  terrains,  s'ils  avaient 
été,  comme  on  le  dit  ordinairement,  repris  et  remaniés  par  le  feu 
central  ;  et  2°  le  passage  insensible  des  roches  les  unes  aux  autres 
et  leur  stratification.   Les  sources  thennales  qui  ont  produit  ces 

Martin,  de  maDière  à  rapporter  parallèlomcnt  à  elles-mômes  dans  les 
Pyrénées  les  directions  primitives  données  par  M.  Elle  do  Beaumont. 
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phënotnènes  tn^lamorpliiques  sont  arfitées  au  jour  par  des  i 
res  orientées  suivant  des  directions  parfaitement  déterminées,  et 
ont  eu  plusieurs  phases  dans  la  prodoctiob  des  phénomènes  tnéta*» 
morphiques. 

2»  Le  système  de  soulèvement  du  mont  Tiso  survena  entre  \é 
dépôt  de  la  craie  inférieure  et  celui  de  la  craie  supérieure  àetercé 
dans  la  région  pyrénéenne  une  action  considérable.  D* une  part^ 
les  couches  de  la  craie  inférieure  ont  teçu  des  orientations  qui  ont 
été  plus  tard  profondément  modifiées  par  d'autres  soulèvements, 
mais  dont  il  est  encore  possible  de  retrouver  la  trace  ;  d'autre  part, 
tous  les  terrains  plus  anciens  que  la  craie  supérieure  ont  été  recou- 
pés par  un  système  défailles  parallèles  et  dirigées  vers  le  N.  21*0, 

3*  Ces  failles  parallèles,  souvent  très-multipliées^  ont  sertt 
de  conduits  à  des  eaux  thermo-minérales  ayant  probablement  Une 
certaine  analogie  avec  les  eaux  actuelles  de  Luchon,  d'Ax  et  des 
Pyrénées  orientales.  Ces  eaux  minérales  ont  produit  â  diverses 
époques  et  de  nos  jours  encore  à  Ax  (terrait!  de  tapp)  dés  phéno- 
mènes métamorphiques  très-curieux. 

k*  Autour  d*Ax  sont  englobées  dans  ce  groupe  les  sources  ana- 
logues des  Escaldas  (Pyrénées-Orientales),  de  Mérens,  de  Salies 
(Arîége). 

5<»  Le  soulèvemeht  des  Alpes  occidentales,  qui  a  exercé  une 
action  dans  les  Pyrénées,  s^est  manifesté  dans  la  régioh  d'Ax  (et 
aussi  de  Luchon)  par  la  production  d'un  autre  système  de  failles 
dirigées  au  N.  iU^  E.  et  par  certains  traits  orographiques.  Ce 
système  n'offre  qu'une  importance  Secondaire  par  rapport  à  l'étude 
des  sources  d'Ax. 

Le  soulèvement  du  Thurîngerwald,  i  la  fin  de  l'époque  triasi- 
que,  a  modifié  le  relief  du  sol  des  Pyrénées  et  a  produit  en  parti- 
culier un  grand  accident  qui  suit  aujourd'hui  la  vallée  de  TAHége, 
se  prolonge  d'urie  part  â  partir  d'Ax  jusque  sur  Amélie-lts- Bains 
ou  il  a  donné  au  trias  la  direction  O.  32°  N. ,  d'autre  part  jusqu*â 
Salies  où  le  trias  est  redressé  de  manière  à  occuper  une  large  sur- 
face. Les  accidents  0.  82*  N.  sont  fréquents  aux  environs  de  Sa- 
lies.  Ainsi,  au  point  de  vue  purement  géologique,  on  troui^e  iihe 
relation  entre  Ax  et  les  établissements  des  Pyrénées  orientales 
placés  sur  le  trajet  de  l'accident  du  Thurîngerwald  entré  Ax  et 
Amélie~Ies-Bains. 

7*  Au  point  de  vue  chimique,  le  caractère  essentiel  qui  peut 
servir  à  distinguer  les  eaux  d'Ax  de  celles  de  Luchon  et  à  les 
rapprocher  de  celles  des  Pyrénées  orientales  doit  être  tiré  de 
l'alcalinité.  Celle-ci,  abstraction  faite  de  la  réaction  alcaline  du 
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sulfuré  de  sodium,  est  à  peU  piés  uulle  à  Lucbon,  notable  à  Ax, 
très-proDOhcée  dans  les  eaux  des  Pyrénées  orientales.  De  même 
encore  Ax  se  relie  à  Luchon  et  se  distingue  des  eaux  des  Pyré-* 
nées  orientales  (à  part  Amélie-ies-Bains)  par  la  présence  de  Tacide 
sulfhydrique  libre  dans  ses  source^  qui  présentent  comme  à  Lu- 
chon le  phénomène  du  blanchiment.  Ces  deux  csiractèrés  chimi- 
ques et  physiques  rie  se  retrouvent  pas  dansles  eaux  des  Pyrénées 
orientales.  On  est  conduit,  dès  lors,  à  chercher  l'explication  de  ces 
rapprochements  et  de  ces  différences  dans  les  phénomènes  géolo-^ 
giques  qui  se  rapprochent  et  qui  différencient  ces  groupes  d'eaux 
sulfureuses. 

S*"  Ax  se  trouve  placé  aU  croisement  de  trois  aecidehts  géoto- 
glcfties  importante,  parallèles  diix  troi^  Soulèvements  dont  il  à  éiè 
question  pluâ  haut.  Ce  principe  des  croisements  paraît  s'appliquer 
d'ailleurs  aux  points  cuhninants  de  la  chainedes  Pyrénées  comme 
à  ses  sources  thermales.  11  peut  servir  à  rétablissement  d'un  rëseall 
polygonal  qui  figurerait  les  lignes  de  fracture  de  Técorce  terrestre 
dans  la  région  pyrénéenne  et  donnerait  un  point  de  départ  po- 
sitif pour  l'étude  du  jeu  sobteitaiii  des  sources  thermo-miné- 
raleS. 

ExpUcntion  de  la  plariche   121. 

FiG.  1.^  D,  terrain  dévonien  rejoint  avec  celui  de  TAudei  S, 
terrain  silurien  oomposé  :  on  Â,  de  schistes  argileux  aUemant  avec 
des  calcaires;  en  B,  d'sUernances  de  schistes  noirs  et  gris  visibles 
à  la  descente  des  ffoutHêres;  en  C,  d'une  bande  calcaire  formant  le 
roc  deTOrry  d'îgnaux;  au-dessus,  commencent  des  schistes  argileux 
et  aluno-ferrugineux  qui,  en  4  au-dessus  d'Ignaux,  présentent  quel- 
ques bancs  dans  lesquels  on  voit  le  schiste  passer  par  transition  au 
micaschiste,  au  gneiss  el  au  granité.  Les  badcs  ainsi  transformés, 
tant  le  banc  4  que  les  bancs  de  2  à  5.  plongent,  comme  la  formation 
silurienne  entière,  0.  4  0^  à  4  5^  N. ,  et  plongent  au  N.  entre  Ignaux, 

,  Sorgeat  et  Ax;  les  bancs  de  grônite  sont  très-marqués  en  2,  3,  4. 
On  les  coupe  en  suivant  la  route  de  Prades.  La  bande  U**  5,  plus 
épaisse  que  les  précédentes,  contient  le  fameux  gisement  de  mica 
palmé  de  la  roche  dite  Carbnn/ni(ie.  Au-dessous  se  dégage  le  granité 
en  masse,  6,  qui  forme  lé  fond  de  la  vallée  d'Ax  et  donne  issue 
aux  nombreuses  sources  sulfureuses  dans  des  fractures  très-nettes 

N.  n^*  0. 

Fi6.  3.  —  Coupe  N.  S.  passant  sur  les  trois  établissements  du  CoU'- 
loubret,  du  Modèle  et  du  Teich,  et  montrant  la  couche  de  tapp  dans 
les  alluvionsdes  deux  vallées  de  TAseou  etdeTOrlu.  J'ai  indiqué  la 
couche  de  tapp  par  la  teinte  noirâtre  donnée  aux  alluvions.  On  voit 
que  la  couche  de  tapp  du  Teich  occupe  tout  le  bas-fond  de  la  vallée 
et  que  celle  de  la  vallée  de  TAscou  n'occupe  que  la  moitié  tout 
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au  plus  du  fond  de  la  vallée.  C'est  au  côté  n  du  bassin  des  Ladres 
qu*est  l'aquedac  dans  lequel  j'ai  versé  le  sulfate  de  fer  qui  a  coloré 
en  noir  les  sources  du  Modèle. 

FiG.  3.  —  Divers  niveaux  de  schistes  alumineux  alternant  avec 
des  niveaux  de  granité,  tous  deux  formant  des  bandes  orientées 
comme  l'ensemble  du  terrain  0. 42o  N.  Cette  coupe  est  prise  à  Test 
d'Ax.  L'observateur  qui  voudra  la  suivre  sur  le  terrain  verra  que  le 
granité  et  les  schistes  alumineux  passent  de  Tun  à  Tautre  par  des 
intermédiaires  qui  montrent  jusqu'à  l'évidence  que  le  granité  ne 
finit  pas  brusquement  contre  le  schiste. 

Fie.  4.  —  Plan  pris  sur  le  chemin  de  Rivelasse,  à  Test  d'Ax,  sur  la 
rive  droite  de  TAscou,  montrant  que  les  fractures  et  failles  an- 
ciennes, 0.  SO""  à  320  N.,  sont  agitées  par  les  fractures  et  failles, 
N.  27**  0.,  appartenant  à  un  système  plus  récent. 

FiG.  5.  —  L'ancien  puits  Orlu  pendant  une  crue  de  la  rivière  qui  a 
pénétré  par  imbibition  dans  les  alluvions  A  et  a  fait  monter  le 
niveau  de  Teau  sulfureuse  dans  le  puits.  T  est  la  couche  de  tapp  à 
la  surface  de  laquelle  coule  la  source. 

FiG.  6.  —  Le  nouveau  puits  Orlu  capté  dans  un  bassin  de  manière  à 
montrer  que  Teau  coule  bien  à  la  surface  du  tapp  et  ne  vient  pas 
de  dessous.  A,  suit  les  alluvions.  T,  le  terrain  de  tapp.  M,  un  mur 
reposant  sur  le  tapp  pour  empêcher  l'eau  du  ruisseau  d'Orlu  de 
monter  jusqu'au  bassin  de  captage  B,  pendant  les  grandes  crues. 

FiG.  7.  —  Captage  de  Figuerie  au  Teich,  Le  tapp  est  traversé  de 
fissures  nombreuses,  F  F,  à  travers  lesquelles  l'eau  monte  dans  un 
bassin  R,  muni  d'un  tuyau  d'écoulement  T.  Ce  bassin  est  voûté 
par  Y  ;  du  centre  de  la  route  monte  un  tuyau  T'  englobé  dans 
une  maçonnerie  résistante  M  reposant  sur  la  voûte  Y  et  la  consoli- 
dant. Le  tuyau  T  permet  à  l'eau  de  gagner  son  niveau  dans  le 
réservoir  supérieur  B  coiffé  d'un  couvercle  C  et  duquel  elle  s'échappe 
par  les  tuyaux  teit'  pour  alimenter  les  bains  et  le  serpentin. 

M.  Marcou  présente  un  mémoire  de  M.  Geinitz  sur  le  terrain 
carbonifère  et  le  dyas  du  Nébraska  (roy.  la  Liste  des  dons)^  et 
à  cette  occasion  il  fait  la  communication  suivante  sur  le 
Nébraska  : 

Le  Dyas  au  Nébraska;  par  M.  Jules  Marcou  (PI.  IV). 

Le  nouvel  État  du  Nébraska,  qui,  il  y  a  moins  de  dix  années, 
n'était  qu'une  immense  solitude,  parcourue  par  quelques  tribus 
nomades  d'Indiens  et  des  troupeaux  de  bisons,  est  aujourd'hui 
un  des  jeunes  et  vigoureux  États  de  l'ouest  de  l'Union  américaine. 
Par  sa  situation  au  centre  du  continent  de  l'Amérique  du  Nord, 
entre  leskO^  et  Zi3«  dcjjrés  de  latitude  nord  et  les  95"  et  104"  degrés 
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de  loogiiude  à  l'ouest  du  méridien  de  Greenwidv,  et  comprenant 
une  partie  de  la  rive  droite  du  fleuve  Missouri  et  tout  le  parcours 
de  la  rivière  Platte  ou  Nébraska  qui  lui  a  donné  son  nom,  le 
Mébraska,  comme  son  plus  proche  voisin  l'État  du  Kansas,  peut 
être  regardé  comme  le  commencement  de  la  géologie  des  régions 
des  vastes  plaines,  des  grands  plateaux  et  de  l'immense  ossature 
des  montagnes,  véritable  épine  dorsale  du  continent  de  TAmérique 
septentrionale,  et  qui  a  nom  les  montagnes  Rocheuses,  la  sierra 
Madré  et  la  sierra  Nevada.  En  un  mot  le  Nébraska,  aussi  bien  en 
géologie  que  pour  les  grands  voyages  d'explorations,  est  le  point 
de  départ  pour  le  Far-^West  des  pionniers  de  la  civilisation  et  de 
la  science. 

Pendant  l'automne  de  1863,  j'ai  exécuté  une  reconnaissance 
géologique  d'une  partie  du  Nébraska  ;  et,  quoique  faite  dans  des 
conditions  peu  favorables,  pendant  la  guerre  civile,  qui  rendait 
très-difBcile  la  traversée  de  l'État  du  Missouri  infesté  alors  par 
des  bandes  de  guérillas  des  deux  partis,  en  outre  des  armées 
belligérantes  qui  manœuvraient  de  chaque  côté  du  fleuve  Missouri, 
je  suis  cependant  parvenu  à  faire  des  études  assez  sérieuses  de  toute 
la  partie  orientale  de  cet  État,  et  à  y  reconnaître  surtout  Texistence 
d'un  terrain  important,  qui  jusqu'alors  n'y  avait  pas  été  signalé, 
le  terraift  du  dyas.  C'est  le  résultat  de  mes  observations  sur  le 
terrain  dyasique  nébraskien,  que  je  viens  exposer  dans  ce  mé- 
moire. Dans  cette  exploration,  j'étais  accompagné  de  mon  ami 
le  professeur,  G.  Capellini,  de  Bologne  (Italie). 

Avant  de  procéder  à  mes  descriptions,  disons  quelques  mots  sur 
les  travaux  de  mes  prédécesseurs  dans  ce  pays,  afln  de  montrer 
quel  était  l'état  de  nos  connaissances  avant  que  j'exécutasse  mon 
exploration.  Nuttal  et  Nicolet  avaient  tous  deux  reconnu,  dès 
1810  (1)  et  1841  (2),  que  les  calcaires  qui  se  trouvent  sur  les  bords 
du  Missouri,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  Platte  et  autour 
de  Gouncil-Bluffs,  pouvaient  se  rapporter  à  ceux  du  Derbyshire  et 
du  Devonshire  de  l'Angleterre,  c'est-à-dire  au  calcaire  carboni- 
fère le  plus  inférieur.  Dans  son  grand  travail  intitulé  :  Report  of  a 
Geoiogicalsurveyqf  l^Fisconsirtjlowa  and  Minnesota  and  incidenially 


(4  )  Observations  on  the  ^eological  structure  oj  the  Mississippi^  by 
Thomas  Nattai  i/oum,  of  the  Acad.  oj  nat,  se.  of  Philadelphia^ 
vol.  II,  part  I,  p.  4  4).  Philadelphia,  4824. 

(2)  Report  intended  to  iliustrate  a  map  vf  the  hydrographical 
basin  of  the  upper  Mississippi  river ^  made  by  J.  N.  Nicolet.  Washiog- 
tOQ,  4843. 
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of  a  pbrtion  of  Nêbràika  Territorjj  in-&«,  Hiiladelphie,  t852,  D.D, 
OweQ  A  décrit,  aux  pages  133  et  i3&,  plusieurs  des  coupeà  qu'il 
a  observées  aut  bluffs  de  la  rive  droite  du  Missouri,  depuis  Belle- 
vue  jusqu'à  lowa'^Poifit;  il  détermine  toutes  ce6  roches  Comme 
appartenadt  au  teri-aio  carbonifère,  et,  dans  la  grande  carte  géo- 
logique qui  accompagne  son  ouvrage,  il  colorie  toute  cette  con- 
trée comme  étant  du  calcaire  carbonifère.  En  185S,  MM.  Meeket 
Hayden  ont  exploré  ensemble  les  bords  du  fleuve  Missouri  ;  pub 
M,  Hayden,  seul,  a  recommencé  ces  explorations  en  4855-56  et 
57;  et  dans  leurs  diverses  publications,  faites  ensemble  ou  séparé- 
ment, ces  deux  savants  ont  toujours  regardé  toutes  les  roches  de 
la  rive  droite  du  Missouri,  depuis  la  frontière  du  Kansas  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Platte,  comme  étant  de  l'époque  carbonifère; 
M.  Hayden  les  a  coloriées  comme  carbonifères  dans  les  ti-ois  édi- 
tions de  sa  carte  géologique  du  Nébraska  {Geoiogical  Map  of  Ne^ 
brùika,  Kansas  and  Dakota^  1857, 1858  et  1862). 

Ënflb  le  professeur  G.  G.  SWalton,  dans  son  <(  Thejirst  ahd  second 
anHnai  reports  of  the  Ceohgital  snruef  of  Missouri  u  JefferSon-city, 
1855,  page  79,  rapporte  toutes  les  couches  des  bluffs  du  Nébraska, 
et  particulièrement  de  MébraSka-city,  au  carbonifère  supérieur,  oU 
terrain  houiller  proptement  dit. 

Gomme  toutes  les  vastes  régiohs  des  prairies  ou  grandes  t>laines 
qui  èotit  atrôsées  par  le  fleuve  MiêsoUri,  le  Nébraska  n'est  com- 
posé que  d*un  grand  plateau,  fortement  et  assez  profondément 
raviné.  Les  coteaux  qui  bordent  le  fleuve,  et  qui  dan^  Ce  pays 
potteht  le  nom  de  hiajfs^  n'ont  guère  que  des  hauteurs  variant 
entre  30  pieds  et  150  pieds  anglais^  au-dessus  du  niveau  du  fleuve, 
et  l'aspect  du  pays  rappelle  la  vallée  de  la  Seine  en  aval  de  Pati^. 
Les  mouvemebtâ  de  terrains  provenant  deSchangetnents  dé  niveau 
des  mers  sont  très-faiblement  Indiqués,  et  les  dénudations  ulté- 
rieures les  ont  presque  entièrement  effacées.  On  peut  dire  que  les 
couches  de  roches  sont  presque  horitontales,  puisqu'elles  n'iticli- 
nent  jamais  que  de  5  à  7  degrés,  et  souvetit  elles  n'ont  qu'une  in- 
clitiaison  de  trois  degrés. 

Un  terrain  de  transport  ou  drift  recouvre  toutes  les  auti  es  ro- 
ches, et  dans  quelques  localités  ces  roches  meubles  atteignent  une 
puissance  considérable  de  plus  de  100  pieds,  comme  près  de 
Saint-Joseph  dans  le  Missouri  et  à  Gouncil- Bluffs  dans  riowa«  Ce 
terrain  est  composé  de  sables  jaunes,  blancs  et  gris,  avec  de  rares 
cailloux  de  granité  et  de  quartz,  dont  la  grosseur  varie  depuis 
celle  du  poing  jusqu'à  celle  d'une  grosse  tête  de  bœuf.  Ces  derniers 
blocs  sont  rares  cependant;  on  en  trouve  çà  et  là  jusqu'aux  envi- 
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ront  de  Gôiothbia  dans  le  Missouri,  malt  ils  he  descendent  pai 
plosau  sudi  A  meture  qu'on  s^ëiève  le  long  de  la  vallée  du  Mis* 
souri,  les  blôcs  deyiennent  plus  fréquents  et  plus  gros,  et  mémeilt 
Snissent  par  embarrasser  la  navigation  du  fleuve  ;  maift  cela  n'a 
Heu  qu'à  partir  du  fort  Aendall  où  l'on  commence  à  rencontrer 
de  ces  gros  blocs  erratiques.  Bn  outre  du  drift  quaternairei  il  y  a  le 
drift  actuel  du  fleuve,  drifit  composé  de  sables  gris,  de  quelques 
blocs  de  pumices  ou  scories  volcaniquesi  qui  viennent  des  volcantf 
éteints  des  motilagnes  RocbenseSf  et  d'une  grande  quantité  de  bols 
flottants.  Ce  drift  actuel,  formé  preiqUfc  emièrement  aux  dépens 
du  drift  quaternaire,  et  qui  n'est  en  réalité  que  du  terrain  qua-* 
ternaire  remanié,  est  confiné  au  lit  même  du  fleuve,  lit  très- 
large  et  trèS'cbangeanti  il  est  vrai,  car  chaque  année  le  chenal 
change  de  t>lacei  et  le  Missouri  a  rcfU  dés  gens  du  pays  le  titre  de 
(Great''l^nddf)^  Grand -Boueux  y  qui  explique  asses  sa  nature.  ^ 

Le  terrain  carbonifère  qui  occupe  de  si  vastes  surfaces  des  Etats 
de  l'Arkansas,  du  Missouri  et  de  l'Iowa,  est  à  peine  représenté  dans 
l'Eut  du  Nébraska»  où  il  ne  se  montre  que  dans  quelques  petits 
coins  isolés  de  la  frontière  orientale  de  cet  Btat«  Ainsi  le  comté  de 
Aichardson,  qui  est  celui  desoomtés  le  plus  au  sud-est,  est  formé  à 
moitié  par  des  roches  carbonifères  que  l'on  voit  affleurer  à  Aulo, 
Arago  et  Saint-^Stephens.  Plus  au  nôrd^  entre  Yyoming  et  Lewis- 
ton,  dans  une  localité  appelée  «  Five-^Barreh  isiand  n  par  Nicole! 
et  Owen,  dn  a  un  affleurement  sous  forme  d'un  arcU{;èrement  voûté 
de  calcaires  carbonifères.  Et  enfin^  depuis  la  rive  gauche  de  l'em» 
bonchure  de  la  PlatteàBellevue  jusqu'à  Florence,  à  quatre  milleë 
an  nord  de  Omaha-city,  on  a  un  masâif  des  r^chei  carbonifère! 
qui  forme  presque  entièrement  les  deux  comtéd  de  Sarpy  et  de 
Douglas. 

Mail  tout  le  reste  du  pays,  defiuis  la  rive  droite  de  la  Flatte  jus- 
qu'à Une  faible  distancé  avant  d'arriver  à  Saiht-Stephens,  est  formé 
de  roches  supérieures  Au  terrain  carbonifère^  qu'elles  recouvrent 
en  discordâtice  de  stratification,  et  qui  appartiennent  à  l'époque 
dyasique. 

Comme  Ift  t^artie  des  bordé  du  Miisduri,  que  je  vais  décrire, 
fait  suite  à  là  partie  dont  j'at  donné  la  carte  géologique  dans 
un  mémoire  précédent  iutitulé  t  Le  terrain  crétacé  des  environs 
de  Sioux^eity^  etc.  (voyez  le  prééènt  volume  du  Bulletin^  page  56, 
planche  I),  je  suppose  que  l'observateur  continue  à  descendre 
les  rives  du  fleuve  ;  si  l'on  regarde  la  carte  géologique  qui 
accompagne  le  mémoire  que  je  viens  de  citer,  on  voit  qu'en 
quittant  près  de  Rockport,  du  fort  Galhoun  et  de  la  ferme  de 
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Jones,'  la  formation   fluvio- marine  des  grès  â   PhyWtes  de  la 
craie,  on  trouve  au-dessous  en  discordance  de  stratification  des 
calcaires  carbonifères.  A  Florence  même,  au  bord  de  Teau  et  dans 
le  lit  du  fleuve,  on  voit  les  premières  couches  calcaires,  qui  for- 
ment ici  tout  le  fond  delà  rivière,  la  traversent  même  et  vont  faire 
leur  réapparition  près  de  Gi-escent-city,  sur  la  rive  gauche,  où  ils 
sont  exploités  pour  des  bâtiments.  Voici  la  coupe  de  la  carrière  de 
Crescent-city,  qui  se  trouve  à  une  lieue  du  village,  dans  la  direc- 
tion du  sud-ouest.  Celte  carrière  est  au  pied  des  bluffs  qui  se  diri- 
gent du  côté  de  Council-Bluffs,  et  qui  sont  formés  d'un  drift  oa 
terrain  quaternaire  sableux,  jaunâtre,  avec  quelques  cailloux  et 
petiu  blocs  erratiques  assez  rares,  comme  ceux  que  j*ai  signalés 
dans  les  alluvions  anciennes  qui  couronnent  les  collines  crétacées 
de  Sioux-city  et  de  Black-Bird.  La  carrière  a  coupé  15  pieds  de 
celle  alluvion  ancienne  ;  puis  on  a  la  première  assise  d'un  cal- 
caire jaune^  oolitique,  avec  débris  de  crinoïdes  de  l'époque  car- 
bonifère. Celle  première  assise  présente  de  nombreuses  traces 
d'érosions,  et    l'on  y  trouve  dans  des  trous,   ayant  jusqu'à  près 
d  un  pied   de  profondeur,  des  argiles  jaunes.  Le  calcaire  jaune 
devient  grisâtre,   à  structure  massive  ;  puis  il  est  remplacé  par 
des  argiles  grumeleuses,  de  couleur  bleu  jaunâtre,  avec  inter^ 
calation  de  plaquettes  d'un  calcaire  à  surface  rugueuse,  et  la  base 
de  la  carrière  présente  un  gros  banc  d'un  calcaire  blanchâtre, 
très-compacte.  Le  tout  n'a  que  huit  pieds  d'épaisseur.  Les  assises 
plongent  à  l'ouest  sous  un  angle  de  6  degrés.  Les  fossiles  que  Ton 
rencontre  sont  mal  conservés  ;  ils  ne  sont  nombreux  que  dans  les 
quatre  pieds  les  plus  bas  de  la  carrière.  Voici  la  liste  de  ceux  que 
j'ai  recueillis:  Athyris  subtilita,  Hall,  Spirijer  cameratus.VLovX., 
S.  iaminosus,  Mac  Coy,  Orthis  s  iri  a  to-cos  ta  ta  y  Cox,  et  Actinocrinus, 
Si  Ton  traverse  maintenant  le  fleuve  à  Omaha-city,  on  tit>uTe 
sur  la  rive  droite  du  Missouri,  à  un  kilomètre  au  sud  de  la  ville, 
près  du  fleuve,  des  carrières  ouvertes  dans  le  calcaire  carbonifère. 
Comme  à  Crescent-K:ily,  la  partie  supérieure  présente  une  belle 
section  du  drift  ou  alluvions  anciennes,  formées  d'abord  ici  vers  le 
sommet  par  des  sables  gris,  puis  par  des  sables  ferrugineux  et  enfin 
par  des  argiles  jaunes,  le  tout  renfermant  à  différents  niveaux  de 
rares  petits  blocs  erratiques  de  gianite  grenatifère  de  un  pied  à 
deux  pieds  de  diamètre.  Puis,  on  a  sous  ce  terrain  quaternaire 
dix   pieds  de  calcaire  carbonifère.  Ces  calcaires  sont  gris,  avec 
quelques  taches  bleuâtres,  très-dures,  bien  stratifiés  par  dalles  de 
trois  pouces  à  un  demi-pied  d'épaisseur,  et  les  couches  sont  séparées 
les  unes  des  auiiespar  des  aifjihs  yris  bleuâtre  ayant  un  demi- 
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pouce  OU  seulement  quelques  lignes  d'épaisseur.  La  partie  supé- 
rieure des  calcaires  contient  des  rognons  de  silex  englobés  dans  la 
pâte,  comme  cela  arrive  souvent  dans  le  terrain  carbonifère  du 
bassin  du  Mississippi,  Les  assises  plongent  à  Touest  sous  un  angle  de 
6  degrés;  et,  comme  elles  sont  plus  à  l'ouest  que  celles  de  Grescent- 
city,  elles  sont  par  conséquent  moins  anciennes  que  ces  dernières. 
Voici  laliste  des  fossilesque  j'ai  trouvés  dans  la  carrière  d'Omaha- 
city  :  Athyris  subtilita^  Hall,  A^  plano-suUata ^  PbilL,  Producius 
Ptemi/igij  Sow.,  P,  punctatus,  Mart.,  et  P.  Orbignyanus^  deVern. 
Les  fossiles  n'y  sont  pas  très-communs,  et  il  est  difficile  de  les 
obtenir  dans  un  bon  état  de  conservation. 

Si  Ton  quitte  Omaba-city  pour  se  rapprocher  de  l'embouchure 
de  la  Platte,  on  arrive  à  Bellevue  (pi.  IV,  Cattt)^  où  l'on  trouve 
tout  près  du  village,  sur  le  bord  même  du  fleuve  Missouri,  à  côté 
de  la  maison  du  créole  Sarpy,  qui  a  servi  pendant  longtemps  de 
poste  pour  la  traite  des  fourrures,  une  jolie  coupe  des  roches  car- 
bonifères qui  contiennent  ici  beaucoup  de  fossiles  bien  conservés. 

Voici  cette  coupe  (pi.  IV,  fig.  2)  :  à  la  base,  au  niveau  du 
fleuve,  on  a  des  calcaires  gris,  un  peu  ferrugineux,  avec  quelques 
rognons  de  silex.  Suivant  la  hauteur  des  eaux  du  Missouri  on 
voit  à  découvert  plus  ou  moins  de  ces  calcaires  à  silex,  qui  sont  la 
continuation  des  calcaires  à  silex  de  la  partie  supérieure  de  la  car- 
rière d'Omaha-city.  Cette  partie  inférieure  est  peu  fossilifère.  Puis» 
viennent  des  argiles  sableuses  d'une  couleur  bleu  pâle,  de  cinq  pieds 
d'épaisseur,  renfermant  de  nombreux  fossiles,  que  le  fleuve  dans 
ses  crues  périodiques  lave  et  détache  facilement,  et  que  l'on  trouve 
disséminés  sur  la  rive.  Voici  la  liste  de  ceux  que  j'ai  recueillis, et 
que  le  professeur  Geinitz,  de  Dresde,' a  déterminés  (voy.  :  Carbon'- 
formation  and  Dyas  in  Nebraska^  Dresde,  1866)  :  Athyris  subtilita^ 
Hall,  A,  plano'suicata^  Phill.,  Spirifer  camnratus^  Mort.,  Orthis 
crenistria^  Phill.,  Strophalosia  horrescenSy  de  Vern.,  Producius 
Cora,  d'Orb.,  P,  scmireticulatus,  Mart.,  P.  costatiis,  Sow.,  P.  pustu- 
iosus^  Phill. ,  P,  punctatiiSf  Mart. ,  P.  Orbignyanus,  de  Vern. ,  Chonetcs 
Fiemingi  ^Voi"W,  eiVvMyStenopora  columnaris^  Schloth.,/V.'/?rj//?//n 
eiegantissima,  Eichw.,  F.plebeja^  iMac  Coy.  et  F,  virgosa,  Eicliw., 
et  des  fragments  de  ci  inoïdes.  Par-dessus  les  argiles  on  voit  une 
large  bande  calcaire  de  cinq  pieds  d'épaisseur,  formée  de  calcaires 
blancs,  un  peu  jaunâtres  à  la  paHiela  plus  supérieure,  et  qui  renfer- 
ment une  grande  quantité  de  Producius  Flcmingi^  et  Eocidaris  ros- 
sictts  ?,  von  Buch.  Bellevue  m'a  rappelé  tout  à  fait  la  localité  du 
village  de  Pecos,  dans  les  montagnes  Rocheuses,  près  des  sources 
du  Rio-Pecos,  où  en  octobre  1853  j'ai  reaicilli  de  si  nombreux  et 
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si  btaiix  fossile»;  seuieineot,  à  Beiltvue  1^  fossiles  so»l  moM 
»oiiibreui  0t  moios  bieq  QQtmrféê  qu'à  Pecos  i  mais  il  est  bon 
d'ajouter  que  les  ooucbcs  qui  y  affleurent  sont'  bien  moins  pois- 
santes. La  faune  de  Bellevuir  indique  clairement  la  partie  la  plus 
supérieure  du  moumtaia  UmestoHtt  ou  calcaire  de  montagne.  La 
plupart  des  espèe^  sont  identiques  avec  celles  du  calcaire  fc  Fusu* 
Unes  de  Russie  et  d'Bspagnt,  ainsi  qu'avec  celles  que  le  professeur 
Phillips  a  si  bien  décrites  dans  le  Yorksbire,  et  Martin  dans  le 
Derbysbire,  c'est-à^-dire  dans  les  pays  classique  du  calcaire  carbo- 
nifère. 

A  Bellevue,  les  couches  plongent  k  l'ouest  sous  uo  angle  de 
6  degrés,  et  elles  forment  la  pailie  la  plus  supérieure  de  ce  groupe 
isolé  de  terrain  carbonifère  des  environs  du  Council-Bluffii.  La 
carrière  de  Crescent-city  présente  les  coucher  les  plus  anciennes, 
puis  viennent  celles  d'Omaha-city,  et  en6n  les  couches  de  Bellevue 
se  superposent  sur  le  tout. 

Si  maintenant  on  traverse  la  rivière  Platte  ou  Nébraska  près  de 
son  embouchure  dans  le  Missouri,  on  s'aperçoit  tout  de  suite  à  Au- 
réopolis  que  l'on  est  ^r  un  terrain  différent  de  celui  de  Qellevue  et 
d'Omaha  et  qu'il  estsuperposé  sur  ces  derniers.  Malheureusement 
il  y  a  une  distance  de  près  de  deux  lieues  entre  Bellevue  et  Auréo- 
polis; sur  toute  cette  distance  les  roches  sous^acentes  sont  cachées 
à  la  vue  par  la  végétation  et  les  alluvion?  anciennes  et  roodcmes. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment,  il  nefautpas  juger^  d'après  œ 
que  l'on  voit  aujourd'hui,  de  ce  qui  a  été  la  configuration  et  le  re- 
lief des  formations  lors  de  leur  appaiition  au-dessus  de  la  mer. 
De  grandes  dénudations  arrivées  postérieurement  aux  dépôts  des 
terrains  du  nouveau  grès  rouge,  et  qui  $e  »Qot  poursuivies  sans 
interruption  jusqu'à  Vépoque  quaternaire  inclusivement,  ont  ef- 
facé tous  les  reliefs,  anciennes  falaises  et  anciennes  plages  de 
cette  région  des  prairies  actuelles  du  bassin  du  Missouri.  Une  es- 
pèce de  niveau  égalitaire  a  passé  sur  les  roches  de  cette  partie  du 
Nébrad^,  rasant  toutes  les  aspérités,  et  qui,  si  Ton  n'y  faisait 
attention,  pourrait  laisser  supposer  que  les  strates  les  plus  élevées 
en  remontant  le  fleuve  Missouri,  depuis  Nébraska*city  jusqu'à 
Omaha  et  Bellevue,  et  qui  sont  celles  d'Oni^ha-city,  sont  les  plus 
jeunes,  Undis  que  c'est  le  contraire  qui  a  li€U.  Je  n'hésite  pas  à 
dire  qu'il  y  a  une  différence  de  stratification  entre  le  terrain  car- 
bonifère de  Bellevue  et  le  dyas  d'Auréopolis  et  de  Plattesmouth, 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  la  vpir  directement  ;  elle  ^i  dairemeot 
indiquée  par  la  différence  de  plongement  et  d'inclioaisoo  des  as- 
aises.  Ainsi  à  BeUevue,  comme  à  Omaha  et  a  Creiceu(|  les  oouchea 
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carbonîfèx'es  plongent  toutes  à  Toues^  sous  uq  ang^ç  de  6  d^grës, 
tandif  qi^'à  Améopolis  et  à  Plattesmouth  les  i)pucbe«  dytiques 
plongent  foutes  au  sud-oueçt  90U8  un  angl^  d^  h  degrés. 

En  outre,  on  a  la  lithologie  qui  est  complètement  différente  et 
des  plus  tranchées,  et  qui  montre  non-seulement  qu'un  grand 
laps  de  temps  s'est  écoulé  entre  le  dépôt  des  roches  de  Bellevue  et 
celles  des  assises  ie  Plattesmouth,  mais  aussi  que  la  natiire  deç  ma- 
tériaux qui  ^  déposaient  a  subi  de  profonds  cl^^pgeipeut^  mioé- 
ralogiqpjçç,  Ainsif  au  lieu  d'^yqir  des  calcaires  pr4>na$rM,  on  a  de 
grandes  coucha  d^  calcaires  magnésiens  ou  dâlomiet,  comme  en 
Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Hussie,  et  les  argiles,  au  lieu  d'être 
bleues  ou  grises  et  noirâtres,  sont  d'un  rouge,  couleur  lie  de  vin, 
et  vert  pâle,  ou  ce  que  l'on  nomme  marnes  bigarrées,  comine 
dans  les  Vosges,  en  Saxe  et  en  Thuringe,  c'est-à-dire  que  l'on  passe 
de  la  lithologie  ^carbonifère  à  la  lithologie  du  ^rrain  du  nouveau 
grès  rouge.  Je  ne  puis  trop  appeler  l'attention  sur  cette  identité  de 
caractères  lithologiques  à  de  grandes  distances,  si  souvent  niée 
dans  ces  derpiers  temps  par  une  partie  de  l'école  des  paléonto- 
logistes, surtout  des  paléontologistes  anglais  et  américains.  Cette 
identité  existe  sur  toute  1^  surface  di^  globe  ;  chaque  époque  géoT 
logique  est  caractérisée  par  une  lithologie  propre,  dopt  les  carac** 
^ères  ont  été  déterminés  le  plus  couvent  par  certaine  minéraux 
venus  des  profondeui*s  ;  et,  de  mon  expérience  dauf  les  deux  hé- 
misphères,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  \^  caractère  lithologique, 
bien  étudié  en  grand  et  dans  tous  ses  dé^^jls,  sur  le  terrain  même, 
est  au  moins  aussi  bon  et  aussi  sûr  que  le  caractère  paléonto* 
logique,  et  que,  jointe  à  la  géogno^ie,  la  lithologie  donne  la  véri- 
table structure  de  notre  globe. 

A  une  demi-iieue  au-dessous  de  Tembouchure  de  la  PlaUe, 
tout  à  côté  d'une  petite  ville  nommée  Plattesmouth^  il  y  a  de  belles 
coupes  des  roches  dyasiques,  surtout  au  bluff  sur  les  bords  du  Mis^ 
souri.  Comme  j'ai  donné  cette  dernière  dans  mon  travai)  intitulé: 
Une  reconnaissance  géologique  au  Nébraska  (Bulletin  de  la  Soc, 
géol.,  t.  XXI,  p.  138),  je  ne  la  reproduirai  pas  ici,  me  contentant 
de  donner  la  liste  exacte  des  fossiles  que  j'y  ai  recueillis^etquele 
professeur  Geinitz  a  déterminés  avec  soin  dans  son  mémoire  ; 
Carbonformation  und  Dyas  in  Nebraska, 


PhilUpsia^  sp. 

Allorisma  subcuneata^  M.  et  H. 
—  IcaventvorihcnsiSf  M,  et  {I. 
Solemja  biannica^  de  Vern. 
Jstarte  gibbosa,  M'Coy. 


Pecten  grandœvus?^  Goldf. 

—  mitsouriensis?^  8hum. 
Rcuia  Mormoniiy  Marc. 
Athyris  ^ubtilita,  Hall. 

—  plano'sulcata^  PHU. 
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Spirifer  plano^côtwexusj  Shutn. 

—  cameratus^  Mort. 

—  mosquensù,  Fischer. 
<—  iaminosus,  M'Coy. 

Orthis  crenistria,  Phill. 
Strophalosia  tiorrescens,  deVern. 
Prodiictus  Cora,  d'Orb. 

—  semiretieulaius,  Mart. 

—  costatus^  Sow. 

—  Flemingi^  Sow. 

—  scabriculus  ?,  Mart. 

—  pustulosus^  Phi  11. 


Productus  pimctatus,  Karl 

—  Orbigfiyanus^  de  Vem. 
Chonetes  mucronata^  M.  et  H. 
.ictinocrinus^  sp. 
Cyalhaxonia  tortiwsa  ?,  Micb  • 
Stenopora  columnaris^  Schloth. 
Fenesteiia  plebeja,  M'Coy. 
Polypara  papillota ^  M*Coy. 

—  margmata^  M*Coy. 
Fttsulina  cylindrica^  Fischer. 

-*  depressa^  Fischer. 


Sur  ces  33  espèces  recueillies  A  Plattesmouth,  il  y  en  a  30  qui 
se  trouvent  dans  le  terrain  carbonifère  de  TEurope,  de  l'Inde  et 
de  l'Ainërique.  Une  de  ces  espèces,  le  Stenopora  columnaris^  est 
commune  en  Europe  au  carbonifère  et  au  dyas  (zechâtein).  Il  y  a 
cependant  de  grands  doutes  pour  penser  que  plusieurs  espèces,  re- 
gardées comme  se  trouvant  dans  le  carbonifère  en  Amérique,  ne 
soient  en  réalité  que  dans  le  dyas,  par  suite  des  erreurs  que  cer- 
tains observateurs  ont  faites  en  rapportant  au  carbonifère  des  roches 
qui  font  déjà  partie  duten*aindu  nouveau  grès  rouge.  Ainsi  les  u^/- 
lorisma  stibeuncata  et  A,  leavertivorthensis  trouvés  par  MM.  Meek 
et  Hayden  à  Leavenworth-city,  dans  le  Kansas,  et  rapportés  par 
eux  au  terrain  houilter  supérieur,  se  trouvent  là  au  même  horizon 
qu  à  Plattesmouth,  et  font  partie  dans  le  Kansas  aussi  bien  que 
dans  le  Nébraska  de  la  faune  dyasique  inférieure.  Le  Spirijer 
piano 'conpcxux  n'est  pas  non  plus  un  fossile  du  terrain  carbonifère 
d'Amérique  ;  le  docteur  Benjamin  Sbumard,  qui  l'a  décrit  et 
iiommé,  l'avait  trouvé  à  Plattesmouth  dans  le  dyas  inférieur  ;  le 
major  Hawn  et  le  professeur  Swallow,  l'ont  trouvé  aussi  dans  le 
dyas  inférieur  de  la  vallée  de  la  rivière  Gotton-Wood,  dans  le 
Kansas,  et  MM.  Meek  et  Hayden  le  citent  à  Manhattan  et  à  Ju- 
niata  sur  la  rivière  Big-Blue,  ainsi  qu'à  Leavenworth-city  aussi 
dans  le  Kansas,  dans  des  couches  que  je  rej^arde  comme  dyasiques; 
de  sorte  qu'au  lieu  de  30  espèces  de  Plattesmouth  qui  se  trouveraient 
dans  le  terrain  carbonifère,  d'après  le  professeur  Geinitz,  il  n'y 
en  aurait  plus  que  27  ;  et  ce  nombre  pourrait,  je  crois,  être  encore 
diminué,  si  l'on  avait  de  meilleurs  et  un  plus  grand  nombre  d'é- 
chantillons que  ceux  que  j'ai  recueillis» . 

Les  deux  espèces  Solemya  biarmica  et  Strophalosia  horrcscens^  que 
j'ai  trouvées  à  l'embouchure  de  laPlatte,  ont  toujours  été  regardées 
en  Europe  comme  caractéristiques  du  dyas,  ou  ellefl  sont  répandues 
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dans  cette  forinatioo  depuis  la  Russie  jusqu'en  Angleterre.  Cepen- 
dant, malgré  les  trois  fossiles  dyasiques  d'Europe  et  les  trois  fossiles 
dyasiques  d'Amérique,  la  faune  de  Plattesmouth  a  surtout  uu  ca- 
ractère de  faune  carbonifère,  û  Ton  considère  principalement  les 
brachiopodes  qui  dominent  de  beaucoup  les  autres  familles.  Com- 
parée à  la  liste  des  fossiles  que  j'ai  recueillis  à  Bellevue,  on  trouve 
1 3 ,  peut-être  1&  espèces  communes,  appartenant  toutes  aux  brachio- 
podes et  aux  bi*yozoaires,  c'est-à-dire  à  ces  familles  inférieures  dont 
on  ne  connaît  pas  encore  les  lois  d'extinctions  et  de  successions. 
"Vivant  à  de  grandes  profondeurs,  ces  êtres  n'étaient  pas  affectés  par 
les  changements  de  niveau  des  mers,  et  survivaient  en  témoins 
impassibles  aux  révolutions  et  aux  plus  grandes  altérations  dans 
les  relations  de  distribution  géographique  des  terres  fermes  et  des 
mers,  tandis  que  les  mollusques  acéphales,  qui  se  sont  toujours 
montrés  généralement  très-sensibles  aux  changements  arrivée  dans 
les  mers  qu'ils  habitaient,  présentent  un  grand  contraste  entre 
fiellevue  et  Plattesmouth.  Ainsi,  à  fiellevue  je  n'ai  pas  trouvé  un 
seul  acéphale;  la  faune  a  un  aspect  spécial  aux  grandes  profon- 
deura,  et  cette  localité  devait  être  très-éloignée  des  rivages  à  l'é- 
poque où  les  roches  carbonifères  que  l'on  y  trouve  ont  été  dépo- 
sées. A  Plattesmouth  au  contraire,  en  outre  d'un  grand  nombre  de 
brachiopodes,  qui  paraissent  avoir  la  faculté  de  se  plier  à  la  vie 
des  rivages  aussi  bien  qu'à  celle  des  profondeurs,  on  voit  paraître 
des  acéphales  et  une  PhilUpsia ,  indiquant  un  rivage  voisin  ;  et  ef< 
fectivement  la  géognosie  et  la  lithologie  nous  montrent,  entre  les 
dépôts  de  fiellevue  et  de  Plattesmouth,  qu'un  grand  changement 
dans  la  distribution  des  terres  et  des  mers  a  eu  lieu  en  Amérique, 
et  que  les  rivages  qui  étaient  auparavant  au  Blueridge  (collines 
bleues)  des  AUeghanys,  aux  environs  de  Cincinnati,  dans  la  partie 
méridionale  du  Yisconsin,  et  près  de  Saint-Louis,  venaient  d'être 
reportés  à  Omaha  et  à  fiellevue  et  sur  les  bords  occidentaux  des 
Etats  d'Iowa  et  de  Missouri. 

Si  l'on  descend  de  Plattesmouth  à  Nebraska-city,  on  trouve 
d'abord  Rockbluffs,  village  situé  sur  les  bords  du  Missouri,  entre 
deux  beaux  bluffs  ou  abrupts  de  rochers,  formés  par  des  couches 
d'un  calcaire  magnésien,  jaunâtre  et  gris,  par  assises  épaisses,  ayant 
au  moius  trente  pieds  de  puissance,  et  qui  représentent  la  partie 
supérieure  des  calcaires  dolomi tiques  dont  on  voit  les  premières 
assises  au  sommet  delà  coupe  géologique  de  Plattesmouth. 

Ces  calcaires  magnésiens  dyasiques,  sont  assez  fossilifères;  mais 
le  manque  de  temps  m'a  empêché  d'y  faire  une  collection  et  je 
n*ai  recueilli  que  le  Murchisonia  Marcouiana,  Gein.,  qui  est  une  es- 
Snc.  géof. ,  %•  série,  tome  XXIV.  4  9 
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pèce  voisine  da  M,  suhanguiaia,  de  Yerneuil,  du  dyas  d'Europe. 
Par  la  route  de  Platlesmoutb  à  Nehra«ka-ctty,  les  roches  sou»* 
jacentesnesodC  presque  jamais  à  dëcou  vert;  les  alluyioos  anciennes 
avec  blocs  erratiques  cachent  les  couches  du  terrain  dyasique,  et 
ce  n'est  qu'en  sortant  de  PlaitesiBOuth  même,  et  aussi  au  moment 
d'arriver  k  Mebraska-city,  que  Ton  voit  quelques  assises  du  dyas. 
Mais,  si  l'on  suit  au  contraire  le  bord  oriental  du  Missouri,  en  ou  ire 
des  coupes  de  Rockbluffs,  on  voit  à  Lewiston,  à  ^embouchure  du 
ruisseau  Weeping-Water,  une  section  de  roches  dyasiques,  com- 
posée à  la  base  d'argiles  grises  qui  deviennent  vertes  et  qui  sont 
surmontées  par  des  calcaires  dolomitiques.  A  une  demi-lieue  plus 
bas,  on  arrive  à  Five-Barrels  island,  localité  oonuue,  depuis  Mico- 
iet,  comme  formée  par  le  calcaire  carbonifère.  Sur  la  rive,  on  voit 
une  voûte  bien  distincte  de  calcaires  carbonifères,  surmontée  d'ar^ 
giles  grises.  Les  assises  plongent  d'abord  à  TO.  O.  S.,  sous  un  angle 
de  15  degrés,  puis  elles  se  ploient  «t  plongent  ensuite  à  TE.  E.  N. 
sous  un  angle  de  10  à  12  degrés.  Cette  voûte,  qui  n'est  évidem- 
ment que  les  débris  d'un  bombement  important  dû  terrain  carbo- 
nifère, oblige  la  rivière  Weeping-Water  qui  vient  se  buter  contre, 
à  changer  son  cours,  de  l'ouest  à  l'est,  pour  remonter  au  nord,  afin 
de  se  jeter  dans  le  Missouri.  Je  pense   que  ce    bombement  fait 
partie  de  tout  un  système  de  dislocation,  dont  le  massif  d'Omaha 
et  de  Bellevue  ainsi  que  le  mont  Delawara  au  Texas  sont  des  ja- 
lons que  j'ai  signalés  depuis  douze  années. 

Cet  affieurement  carbonifère  disparait  longtemps  avant  d'arri- 
ver au  village  de  Vyoming,  situé  à  deux  lieues  en  amont  de  Ne- 
braska-city  ;  et  c'est  à  partir  de  Vyoming  que  l'on  commence  à 
avoir  les  belles  coupes  géologiques  qui  font  de  Mebraska-çity  et 
de  ses  environs  la  région  type  pour  le  dyas  supérieur  de  l'État  de 
Mebraska. 

Nebraska-city  portait  autrefois  le  nom  de  Fort-Keamey  et 
aussi  de  Old-Fort-Kearney.  Des  travaux  d'art  exécutés  pour  réta- 
blissement d'un  bon  débarcadère  pour  les  bateaux  à  vapeur,  au 
bluft'qui  se  trouve  au  bas  de  la  ville,  et  qui  offrait  déjà  une  belle 
coupe  géologique,  m'ont  permis  de  recueillir,  couche  par  couche, 
depuis  le  niveau  du  fleuve  Missouri,  jusqu'au  sommet  du  bluff, 
un  grand  nombre  de  fossiles  dnns  un  bon  état  de  conservation. 
J'ai  remis  tous  ces  fossiles  entre  les  mains  de  mon  savant  ami 
le  professeur,  docteur,  Hans  Bruno  Geinitz,  de  Dresde  (Saxe), 
l'auteur  de  la  magnifique  monographie  du  Dyas  oder  die  Zech- 
cteinformation  und  das  Rothliegende^  et  qui  mieux  que  personne 
pouvait  donner  une  opinion  sur  chacun  d'entre  eux  et  sur  toute  la 
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CauDe  dyasiqae  nébratkîenne.  Les  résuUaude  set  études  se  tronrent 
consignes  dans  l'ouvrage  que  j*aî  Thonneur  d*offrir  à  présent  à  la 
Société  géologique,  et  qui  a  pour  titre  :  Carbonformation  und  Dyas  in 
Nebraska^  in-i!i,  arec  5  planches  de  fossiles,  01  pages,  Dresde,  1866 
(dans  les  Mémoires  de  C Académie  impériale  allemande  Léopoldo- 
carolinienne  det  amie  de  la  nature)  [v«  antè^  Liste  des  dons^p,  196]. 

Afin  de  présenter  avec  clarté  les  observations  que  j'ai  faites,  je 
donne  une  coupe  détaillée  et  relevée  avec  soin  des  couches  qui 
se  voient  au  débarcadère  des  bateaux  à  vapeur  de  Mebraska-city 
(pi.  IV,  fig.  3).  Les  assises  plongent  au  S.  S.  O.  sous  un  angle  de 
(i  à  5  degrés.  Au  niveau  du  fleuve,  niveau  qui  varie  suivant  les 
saisons  et  qui  était  des  plus  bas  lorsque  j*ai  fait  cette  étude,  le  10  oc- 
tobre 1863,  on  a  une  division  formée  surtout  d'agiles  rouges,  que 
je  désigne  par  la  lettre  A,  et  qui  a  huit  pieds  (anglais)  d'épaisseur. 
Toici  comment  ce  gi-oupe  se  décompose  :  tout  à  fait  à  la  base,  des 
argiles  rouges,  sableuses,  avec  de  nombreuses  paillettes  de  mica  et 
quelques  plaquettes  de  grès  rouge  ou  de  couleur  grise,  subdivision 
47,  dans  laquelle  je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles.  Pa^dessus,  se  trou- 
vent des  argiles  vertes  a%  qui  sont  aussi  micacées,  subschisteuses, 
avec  des  rognons  de  calcaires  marneux  de  formes  ovales  allongées, 
véritables  Septaria^  qui  sont  intercalés  au  milieu  des  argiles  et  qui 
renferment  de  gros  Productus  que  Geinitz  rapporte  au  Productus 
Koninckianus^  de  Vern.  Puis  vient  une  petite  couche  calcaire  n^', 
de  couleur  gris  clair,  avec  les  fossiles  suivants  a  Schiaodus  rossieas^ 
de  Vern.,  Productus  KonincAianas  P,  de  Vern.,  et  Chonetes  mucrO" 
nota,  M.  et  H.  Enfin  des  argiles  grises  a'"  terminentcette  division  A. 

La  division  B^  qui  suit,  est  principalement  calcaire,  avec  quelques 
intercalations  de  couches  argileuses.  L'épaisseur  totale  en  est  de 
onze  pieds.  Voici  les  subdivisions  :  b.  Premier  banc  de  calcaires  à 
crinbides,  rempli  de  débris  de  tigesde  Cyathocrinus  inflexus?^  Gein. , 
et  dans  lequel  j*ai  trouvé  en  outre  Orthis  crenistria^  Phill.,  et 
Sieaopora  columnaris,  Scbloth.  ;  b'  argile  verte,  avec  Spirifer  ca- 
méra tus  ^  Mort,,  Chonetes  mucronatay  M.  et  H.,  Stenopora  colum*- 
/i<7W5,Schloth.,  et  débris  de  crinoides;  b"  calcaire  blond;  ^'"argile 
verte  ;  A»*  calcaire  blotid,  contenant  Productus  punctatus^  Mart. 
et  Oithis  crenistria,  Phill.  ;  b^  argile  verte  ;  ^vi  calcaire  blond 
avec  débris  de  crinoïdes  et  Stenopora  columnaris;  b^^  argile  noire» 
subschisteuse,  renfermant  une  veine  mince  de  houille,  variant 
d'un  à  quatre  pouces  d'épaisseur  ;  enfin  ^^"»  second  calcaire  à  cri- 
noïdes. Entre  les  deux  couches  de  cajcaires  à  crinoïdes  b  et  ^▼ui 
qui  ont  chacune  une  épaisseur  de  unpiedetdemi  àdeux  pieds,  ilya 
des  couches  p«u  épaisses,  quatre  à  dix  poudes^  de  calcaires  blonds» 
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intercales  entre  des  argiles  vertes  et  grises  se  divisant  en  petits 
fragments  parallélipipédriquesy  dont  le  nombre  varie  à  de  petites 
distances,  et  dont  plusieurs  ont  Taspect  d'amygdales  ou  amandes 
allongées  de  calcaires  encloisonnës  dans  Fargile. 

A  cette  division  principalement  calcaire,  et  à  ces  calcaires  qui  sont 
tous  plus  ou  moins  magnésiens, succède  un  massif  d'argile,  formant 
la  division  C,  qui  est  la  plus  puissante,  puisqu'elle  a  trente-quatre 
pieds  de  hauteur,  et  en  même  temps  qui  est  la  plus  importante,  à 
cause  du  grand  nombre  de  fossiles  qu'on  y  trouve,  et  de  leur  excel* 
lent  état  de  conservation.  Subdivisions  de  C:  rargile  verte;  é  cal- 
caire grisâtre,  fossilifère  ;  c'  argile  verte  avec  Productus  Orbignya- 
/iiu,  de  Vern.,P.  Cfl/icr/'/îi,  de  Vern. ,  Strophahsia  horrescens,  de 
Vcrn.,  On/lis  crenistHa^  Ph\\\,y  Spirifer  piano^onvfxus^  Sham. , 
Chonetcs  mucronata^  M.  et  H.,  C,  glabra^  Gein.,  Spirijer  iaminosus^ 
M'Coy.,  Ath)ris  subtiiita^  Hall,  Rhynchonella  angulata^  L,,  Cama- 
rophoria  ^/o^K/r/ta,  Phill.,  Cyathocrinus  infiexus^  Geïn,^  Cyatha^ 
xonia  cornu ^  Micb.,  Stenopora  columnarisy  Schlotli.,  et  Polypora 
biarmica^  vonKeys.;  c"'  calcaire  blond  contenant  des  Productus 
semirrticuiatus^  Al  art.,  Edmondia  Cathounij  ?  M.  et  H. ,  et  Schizodus 
rossicusy  de  Vern. 

La  subdivision  ri^,  formée  d'une  argile  très-plastique,  de  couleur 
rouge,  verte  et  grise,  en  un  mot  bigarrée,  et  ressemblant  à  l'argile 
plastique  de  Paris,  renferme  des  fossiles  en  abondance  et  d'une 
conservation  aussi  belle  que  des  fossiles  tertiaires.  En  ouvrant  des 
blocs  de  ces  argiles,  voici  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  : 


Serpuin  planorbites^  Mûost. 
Bellerophon  Marcouianus^  Gain. 

—  interlineatus^  Portl. 

—  Montjortianus^     Norw.     et 

PratU 
AUorisma  elegani^  Kiog. 
Solemya  biarmica,  de  Vern.* 
A  s  tarte  nebrascensis^  Gein 

—  tunstallensis  ?,  Kiog. 
Scbizodiis  rossicusy  de  Vern. 
Nucula  kazancnsis^  de  Vern. 
Edmondia  CathoaniPy  M.  et  H. 
Clidoplionts  Pallaxi\  de  Vern. 

— -  occidentalisa  M.  et  H. 

—  solenoides^  Gein. 


Mytilus  concavus?^  Swall. 
Jpicuia  pinnœformis^  Crein. 
Gerviliia  ionga^  Gein. 
Pecten  negiéctus^  Gein. 
—  Hatvniy  Gein. 
Lima  rétif era  Pf  Shum. 
Spirifer  plano^onvexus ^  Shu m . 
Chonetes  giabra,  Creio. 
Cyathocrinus  inflexus^  Gein. 
Stenopora  colnmnaris^  Schloth. 
Fenesteiia  eiegantissima^  Eichw. 
Polypora  marf^inata^  M'Coy. 
Synocladin  virgitlaceaj  Phill. 
Guiliclmites  pcrmiantis^  Gein. 


Cette  liste  montre  de  grands  rapports  entre  la  faune  de  la  divi- 
sion c^  du  Nébraska  et  la  faune  du  zechstein  inférieur  de  la 
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Saxe.  De  plus^  la  présence  d'un  fruit  de  Palmier»  le  Guilieimiies  per- 
miaattsj  montre  qu'il  y  avait  des  terres  émergées  dans  le  voisinage 
de  Nebraska-city,  ce  qui  vient  à  l'appui  de  mon  opinion,  que  le 
massif  de  Bellevue,  Omaha-city,  et  Council-Bluffs  formaient  une 
He  carbonifère  dans  la  mer  dyasique  du  Nébraska. 

Ces  argiles  plastiques  très-fossilifères  passent  à  des  argiles  sub- 
schisteuses en  perdant  leur  plasticité,  et  forment  alors  une  nou- 
velle subdivision  que  je  désigne  par  la  lettre  c^.  C'est  SMr  cette 
subdivision  qu'est  bâtie  la  maison  qui  sert  d'entrepôt  pour  les 
marchandises  que  Ton  débarque  des  bateaux  à  vapeur.  La  couleur 
est  panachée  rouge  et  verte,  le  rouge  dominant  ;  ces  argiles  pa- 
raissent ne  pas  contenir  de  fossiles. 

La  subdivision  c^  est  formée  aussi  d'argiles  bigarrées,  rouges, 
vertes  et  grises,  granuleuses,  avec  quelques  petits  rognons  calcaires 
intercalés  et  de  nombreuses  ramifications  qui  paraissent  provenir 
d'anciens  Fucus  ou  autres  plantes  marines,  à  longues  tiges  cy- 
liudriques  et  grêles.  Ces  argiles  sont  massives  et  paraissent  grou- 
pées en  trois  grosbaucs.  11  n*y  a  pas  de  fossiles  en  dehors  des  tiges 
de  fucdides. 

Une  grande  assise  d'argiles  gris  bleuâtre,  subschisteuses,  un 
peu  plastiques,  c^^ ,  renferme  à  deux  niveaux  différents  des  pla- 
quettes et  nodules  calcaréo-marneux,  qui  sont  très-fossilifères. 
Voici  la  liste  de  ces  fossiles,  dont  plusieurs,  comme  le  Bellerophon 
carbonarius  et  la  Myalina  subquadrata^  se  trouvent,  non-seulement 
dans  les  rognons  calcaires,  mais  aussi  dans  les  argiles  grises  : 


Cythtre  nebrascensis^  Gain, 

—  cyclas  ?,  von  Keys. 
Orthoceras  cribrosum^  Gain. 
TurboniUa  Swiillowianoy  Gain. 
Bellerophon  carbonarius^  Cox. 
Pleurotomaria  grarpillensis^ 

Norw.  et  Pratt. 

—  subdecussaia^  Gein. 

—  Haydenianay  Gein. 
Murchisonia  ncbrascensis ^  Gein, 

—  subtœniata,  Gein. 
Dentaliunt  Meekianum,  Gein. 
jtllorisma  elegans^  King. 
Schizodus  rossicuSy  de  Yern. 


Schizodus  obscurusy  Sow. 
Nucula  kazanensis^  de  Yern. 

—  Beyricidy  von  Schaur. 

—  sp.  indét. 

Aucella  Haussmanni^  Goldf. 
Myalina  subquadratOy  Shum. 
Jçicula  spelancaria^  Schloth. 
Gerpillia  sulcata^  Gein. 
Pecten  missouriensis?^  Shum. 
Orthis  crenistfiaj  Phill. 
Strophalosia  horreseens^  de  Yern. 
Productus  Flemingij  Sow. 
Chonetes  mucronata^  M.  et  H. 
Eocidaris  Hallianus,  Geie. 


En  parcourant  cette  liste,  on  voit  que  cette  faune,  jointe  à  celle 
de  la  subdivision  c^*  qui  la  suit  et  qui  en  fait  partie,  représente 
•la  faune  du  zechstein  moyen  d'Europe  ;  les  brachiopodes  y  sont 
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an  petit  nombre  et  asseï  rares,  à  Teitception  du  Sirophalosia  kor- 
rescens^  de  Yemeuil,  une  des  espèces  les  plus  oaractëristiques  da 
dyas  earopëen. 

Quant  à  la  subdivision  c^  qui  n'a  que  six  pouces  d^ëpaisseur, 
elle  est  formée  d'un  seul  bano  de  calcaires  Meus  un  peu  marneux, 
très-riche  en  fossiles  et  qui  forme  comme  le  plancher  ou  plutôt 
le  dallage  d'une  espèce  de  plate-forme,  qui  se  trouve  derrière  la 
maison  de  l'entrepôt,  au  nireau  même  de  Taréte  du  couTcrt 
Yoici  les  fossiles  que  j'ai  trouves  dans  ce  calcaire  bleu  : 


Bellerophon  carbonarius^  Cox. 
Pleurotomaria  Marcouia/iafiein . 
—  subdecussata,  Gein. 
Schizoditx  rossicus.  de  Vern. 


Schizodus  tnmcatus,  Kiog. 
—  obscurus^  Sow. 
Clidophorus  Pallasi,  de  Vern. 
Chonetes  mucronatn^  M.  et  H. 


La  coupe  de  Nebraska^ïity  se  termine  par  une  division  D,  d'une 
épaisseur  de  dix  pieds,  et  qui  est  formée,  d'abord,  d'argiles  grises, 
dans  lesquelles  je  n'ai  pas  trouvé  defossiles,  subdivision  r/;puis  vient 
un  banc  degrés  jaune  <;^  renfermant  vers  la  base  un  grand  nombre 
de  débris  de  plantes  fossiles,  mal  conservées  et  d'une  détermina- 
tion difâcile,  et  parmi  lesquelles  le  professeur  Geinitx  a  reconnu 
les  genres  Odonlopterh  et  Cyelopteris.  La  subdivision  df*  est  for- 
mée de  sables  jaunes,  sans  fossiles,  et  le  dyas  se  termine  par  on 
second  bano  de  f^rès  jaune  d"'  dans  lequel  je  n*ai  pas  trouvé  de 
fossiles.  £n6n  la  coupe  est  reoouTerte  par  l'alluvionou  drift  an- 
cien aveopetiu  blœa  erratiques,  du  bassin  du  Missouri. 

Pendant  notre  séjour  à  Nebraska-city,  nous  avons  exploré,  en 
outre  de  la  belle  coupe  type  du  débarcadère,  plusieurs  localités 
des  environs.  Ainsi,  à  la  ferme  d'un  IV1.  iVlorton,  homme  impor- 
tant de  ce  pays,  nous  avons  vu  des  fouilles  pour  la  recherche  de  la 
houille.  C'est  dans  l'assise  6^  de  la  coupe  du  débarcadère  que 
l'on  a  travaillé;  la  houille  que  l'on  a  extraite  est  grasse,  de  boune 
qualité,  mais  elle  n'a  que  de  six  pouces  à  un  pied  et  demi  d'épais- 
seur. Le  calcaire  qui  forme  le  toit  de  la  couche  de  combustible 
minéral  n'est  autre  que  le  second  banc  de  calcaires  à  crinoides,  ou 
la  subdivision  6^<,  dans  lequel  j'ai  recueilli  les  fossiles  suivants  : 
Sehizodus  rotsicusy  de  Vern.,  Astarte  Mortonemis^  Gein.,  Pro^ 
ductus  semireticutatus^  Jcanthocladia  amcricama^  SwalL ,  Polypora 
biarmicn^  von  Keys. ,  et  CyaiAttcnnus  infiexas?^  Gein.  Les  couches 
inclinent  au  S.  S.  O.  soiis  un  anpje  de  5  degrés.  Des  recherches 
faites  plus  au  sud-ouest  ont  atteint  cette  houille  sans  rencontrer 
le  banc  des  calcaires  à  crinoiides,  ce  qui  montre  que  ces  caloaires 
s^nt  amygdalaivet  et  disparaissent,  ce  qui  est  souvent  le  cas,  je 
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crois,  aveo  beaucoup  d'agaises  calcaires  du  dyas  du  Nëbraska, 
Au  village  de  VyomÎDg,  qui  se  trouve  à  deux  lieues  plus  au 
nord  que  Nebraska-city,  on  a,  sur  les  bords  du  Missouri*  de  jolies 
coupes  de  la  partie  inférieure,  division  A  et  B,  des  assises  du  débar- 
cadère de  Nebraska-city.  La  base  même  présente  un  affleurement 
d'assises  plus  anciennes,  tout  en  étant  toujours  des  marnes  rouge 
lie  de  vin,  micacées,  identiques  avec  celles  de  la  subdivision  a  du 
débarcadère  ;  seulement,  la  division  A,  au  lieu  d'avoir  buit  pieds  de 
puissance,  en  a  vingts  et  de  plus  on  y  trouve  vers  le  niveau  du  fleuve 
des  plaquettes  de  grès  rouge,  ou  d'un  jaune  rouille,  ruban uéca 
par  de  l'oxyde  de  fer.  Dans  une  couche  calcaire,  qui  correspond 
à  la  subdivision  6",  j'ai  trouvé  à  Yyoming  les  fossiles  suivants: 
BelUrophon  carbonariiUj  Cox,  Macrocheilus  Hallianus^  Gein., 
Area  striata^  Schloth.,  Nucula  Beyrichi^  von  Schaur. ,  Clidophorus 
Paiiasiy  de  Vern.,  Productus  punctatus^  Mart.,  Stenopora  colum^ 
naris^  Schloth. ,  et  Polypora  marginata,  M*Coy.  De  plus,  dans  une 
couche  oalcaire  un  peu  supérieure,  et  qui  correspond  à  b^^,  j'ai 
recueilli  tout  à  côté  de  la  maison  qui  se  trouve  le  plus  près  du 
fleuve  un  superbe  exemplaire  ieVAUorisma  subcuneata^  M.  et  H. 
Ces  fossiles  de  la  division  B  du  village  de  Yyoming  se  rapprochent 
encore  plusde  la  faune  du  zechstein  inférieur  d'Europe,  que  ceux 
que  j'ai  recueillis  dans  la  même  division  au  débarcadère  de  Ne- 
braska-city. 

Enfin,  à  une  lieue  de  Nebraska-city,  au  nord,  sur  la  route  de 
Plattesmouth,  à  un  moulin  nommé  Benelt's  mill,  une  carrière 
montre  un  affleurement  de  douze  pieds  d'épaisseur,  appartenant 
aux  subdivisions  u'",  6,  b\  hf^  b^^tx.  b^  ,  de  la  coupe  type.  Les  cal- 
caires sont  un  peu  plus  jaunâtres  et  plus  marneux  qu'à  Nebraska- 
city  ou  à  Yyoming,  et  j'ai  pu  détacher  plus  facilement  des  fossiles 
du  premier  calcaire  à  crinoïdes.  Yoicila  liste  de  ceux  que  j*ai  re- 
cueillis dans  la  subdivision  b  à  Benett'smill  : 


Camarophoria  giobulinûf  Phill. 
Strophulosia  horrescens^  de  Vern. 
RhynchonelLa  angulata^  L. 
Athyris  subtHita^  Hall. 
Orthis    crenUtria,    Phill. 
Spirifer  cameratus^  Mort. 


Chonetes  mucronata,  M.  et  H. 
Productus  horridus,  Sow. 

—  Koninckianus^  de  Vern. 
Actinocrinus  y 
Stenopora  columnarris^  Schloth. 


Si  nous  comparons  ensemble  les  listes  des  fossiles  de  Platteo- 
moutb  aveocelWsde  Nebraska-city,  nous  voyons  que,  sur  33  Co*- 
siles  de  Plattesmouth,  13  remontent  dans  les  couches  au-dessus, 
tant  au  débarcadère  de  Nebraska-city  qu'à  Yyoming,  à  Benett's 
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miU  et  à  la  ferme  de  Morfon  ;  de  sorte  que  les  liens  poléontolo^ 
giques  ne  manquent  pas  entre  le  rothliegende  marin  de  Plattes- 
mouth  et  le  zechstein  de  Nebraska-city. 

Dans  la  division  G.,  qui  est  la  plus  importante  du  dyas  nébras- 
kien,  j'ai  recueilli,  dans  quelques  jours  d'explorations  seulement, 
63  espèces,  dont  /il  lui  sont  spéciales  et  ne  passent  dans  aucune 
des  autres  divisions.  De  plus,  21  de  ces  espèces  sont  entièrement 
nouvelles  dans  la  science  et  23  ont  été  reconnues  en  Europe  et 
dans  le  Kausas  comme  caractéristiques  du  zechstein.  Douze  espèces 
concordent  avec  des  espèces  carbonifères  d'Europe,  de  Tlnde  et 
de  la  Nouvelle-Hollande  ;  mais  il  est  bon  d'ajouter  que  presque 
toutes  ces  espèces  appartiennent  à  la  classe  si  variable  de  bracbio- 
podes,  et  dont  futilité  dans  la  détermination  d'âge  des  assises 
est  des  plus  douteuses.  On  peut  dire  que  les  brachiopodes,  comme 
les  foraminifères,  échoppent  plus  que  tous  les  autres  êtres  aux 
classifications  géologiques  ;  leur  persistance  à  travers  les  âges  et 
leur  ubiquité  en  font  plutôt  un  embarras  qu'une  aide  dans  la  dé- 
termination et  la  comparaison  des  formations  de  là  terre.    ' 

Si  nous  réunissons  les  espèces  dyasiques  communes  au  Nébraska, 
à  l'Angleterre,  à  l'Allemagne  et  à  la  Kussie,  on  obtient  la  liste 
suivante  ; 


Cyihrrc  cyclas, 
Serpula  planorbites^ 
Àllorisma  eltgans^ 
Solemya  biarmica^ 
Schizodu\  rossicus^ 

—  truncatus^ 

—  obscur ns y 
Nucuia  kazanensis, 

—  Bcyrichi^ 
Clidophorus  Pallasi^ 


Aucclla  Haussmannii^ 
Avicula  speiuncaria, 
—  pifinœformiSf 
Camarophoria  ghbulina^ 
Strophalosia  horrescens^ 
Productus  Cancrinif 
Stenopora  columnaris^ 
Polypora  biarmica^ 
Synocladia  virgulacea. 


C'est-à-dire  qu*un  tiers  des  espèces  de  Nebraska-city  se  re- 
trouve en  Europe,  jusque  dans  le  gouvernement  d'Orenbourg,  aux 
portes  de  la  Sibérie.  Le  Productus  Cancrini^  qui  est  si  nombreux 
et  si  caractéristique  dans  le  dyas  européen,  a  été  retrouvé  par  moi, 
pour  la  première  fois  en  Amérique,  dans  le  bluff  de  Nebraska- 
city.  Ce  grand  nombre  d'espèces,  commîmes  entre  les  deux  conti- 
nents aujourd'hui  séparés  par  les  abîmes  de  l'Atlantique,  indique 
qu'une  communication  côtière  devait  exister  à  l'époque  des  mers 
dyasiques,  depuis  l'Oural  jusqu'aux  monts  Ozarkes,  comme  aujour- 
d'hui les  côtes  de  l'Afrique  septentrionale  s'étendent  en  suivant 
les  mêmes  parallèles  de  latitude.    Mais  je  me  réserve  de  donner 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTE   OM   M.    KIRCOU.  307 

plus  de  développenientà  ces  explications  de  communauté  d'espèces 
«ntre  l'ancien  et  le  nouveau  monde,  dans  V Allas  de  géographie 
antédiluvienne  que  je  prépare  depuis  une  dizaine  d'années  et  dont 
j*at  publié  la  carte  antédiluvienne  à  Tépoque  jurassique  dans  mes 
Lettres  sur  les  roches  du  Jura, 

En  résumé,  on  peut  dire  que  depuis  l'embouchure  de  la  Platte  à 
Auréopoliset  à  Plattesmouth,  jusqu'à  Nebraska-city,  on  a,  reposant 
en  discordance  de  stratification  sur  le  calcaire  carbonifère  de  Belle- 
vue  et  d'Omaha-city,  une  série  de  couches,  ayant  une  épaisseur  d'à 
peu  près  cent  quatre-vingts  à  deux  cents  pieds,  caractérisée  par  des 
argiles  rouges  et  vertes,  ou  bigarrées,  et  des  dolomies,  et  qui  se  divise 
en  deux  parties,  savoir  :  l'inférieure,  comprenant  les  couches  de 
Plaltesmouth  et  de  Rockbluffs,  caractérisées  par  des  brachiopodes 
nombreux,  ayant  les  plus  grandes  analogies  et  même  beaucoup 
4*identiques  avec  les  brachiopodes  carbonifères,  mais  présentant 
des  animaux  mollusques  plus  élevés  dans  l'échelle  des  êtres,  et  qui 
8ont  ou  identiques  ou  des  représentants  d'espèces  du  zechstein  de 
l'Europe.  Cette  formation  inférieure,  entièrement  marine  au  Né- 
braska,   représente  la  formation  d'eau  douce  ou  fluvio-marine 
connue  sous  le  nom  de  rothliegende  en  Allemagne  et  en  Russie, 
de  schistes  de  Huse  et  des  environs  de  Saint-Léger-sur-D'heune  en 
France,  et  des  grès  rouges  et  conglomérats  du  Durham  et  du  IVar- 
wickshire  en  Angleterre.  La  partie  supérieure  de  la  série  comprend 
toutes  les  assises  qui  affleurent  à  Yyoming  et  aux  environs  de  Ne- 
braska-<ity,  et  qui  sont  caractérisées  paléontologiquement  par  un 
grand  nombre  de  fossiles  identiques  ou  analogues  aux  espèces  que 
l'on  trouve  dans  le  zechstein  ou  magnesian  limestone  de  l'Europe, 
et  je  la  regarde  comme  constituant  la  formation  du  zechstein  en 
Amérique  ;  de  sorte  que  l'on  a  au  Nébraska,  aussi  bien  qu'en  An«- 
gleterre,  qu'en  Saxe  et  qu'en  Russie,  un  grand  terrain  composé  des 
deux  étages  ou  formations  du  rothliegende  et  du  zechstein,  c'est- 
à-dire  le  djras  ou  terrain  pénéen  de  M.  d'Omalius  d*Halloy.  Gomme 
plusieurs  géologues  des   États-Unis,  de  TAngleterre   et   de  la 
France  rapportent  ce  terrain  du  Nébraska  au  système  permien  de 
MM.  Murchison  et  de  Yerneuil,  je  rappellerai,  afin  d'éviter  toute 
équivoque,  que  je  n*ai  pas  réuni  à  ce  terrain  du  Nébraska  le  trias 
américain,  ainsi  que  les  deux  auteurs  du  terme  permien  l'ont  fait 
pour  les  roches  stratifiées  de  la  Russie  et  de  l'Allemagne,  et  qu'en 
employant  les  expressions  de  dyas  et  trias  je  reste  dans  l'ancienne 
classification  des  formations  du  nouveau  grès  rouge,  telle  que 
Freiesleben,  d'Alberli,  de  Buch  et  d'Omalius  d'Halloy  l'ont  pro- 
posée et  établie. 
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Le  dyas  continue  à  former  les  collines  de  la  rive  droite  du  Mis- 
souri, au  sud  de  Nebraska-cîty,  jusqu'entre  Aspinwall  et  Saint- 
Stepbeos,  vis-à-vis  de  l'embouchui-e  de  la  rivière  Nishnabatona, 
où  il  est  remplacé  par  le  terrain  carbonifère.  Au  bluff  du  village 
d'Otoé,  on  voit  six  pieds  de  roches  plus  récentes  que  celles  de  laseo- 
tion  du  débarcadère  de  Nebraska-city  ;  ce  sont  des  argiles  de  cou- 
leur rouge  lie  de  vin,  qui  sont  superposées  sur  le  grès  jaune  à  dé- 
bris de  Pecoptnris  et  d'Odontopteris.  A  Otoé,  ainsi  qu'à  Pérou  et  à 
Brownsville,  les  assises  continuent  à  plonger  au  S.  S.  O.  sous  un 
angle  de  U  degrés,  et  comme  le  fleuve  coule  du  nord  au  sud,  en 
le  descendant  on  remonte  la  série  des  couches,  et  à  Brownsvilie 
les  grès  jaunes  à  plantes  dyasiques  correspondant  à  la  subdivision  d'y 
de  Nebraska-city  sont  ici  au  niveau  du  fleuve.  Amvé  à  Tembou- 
chure  de  la  rivière  Little  Nemaha,  on  s'aperçoit  qu'il  y  a  no 
changement  de  direction  dans  le  prolongement  des  assises,  qui, 
au  lieu  d'être  inclinées  au  S.  S.  O.  sous  un  angle  de  k?j  comme 
à  Brownsvilie,  plongent  au  contraire  au  N.  N.  O.  sous  un  angle 
de  6  degrés,  avec  une  légère  ondulation  bien  marquée  au  bluff  le 
plus  au  sud  du  village  d' Aspinwall  ;  par  conséquent  on  a  entre 
Brownsvilie  et  Nemaha-city  ou  Aspinwall  nue  ligne  synclinale.  La 
coupe  du  bluff  d'Aspiiiwall  est  d'ailleurs  la  même  que  celle  dn 
village  de  Vyoming,  et  les  argiles  noires  avec  la  mince  couche  de 
houille  se  trouvent  au-dessous  du  premier  grand  banc  de  calcaire 
à  crinoïdes,  comme  à  Mebraska-city  et  à  Yyoming. 

C'est  entre  Aspinwall  et  Saint-Stephens  que  se  trouve  la  limite 
entre  le  terrain  dyasique  et  le  terrain  carbonifère.  A  une  lieue  et 
demie  avant  d'arriver  à  Saint-Stephens,  on  a  encore  les  argiles  de 
couleur  rouge  lie  de  vin,  de  la  base  de  la  coupe  de  Nebraska-city; 
et  à  Saint-Stephens  même  on  est  dans  le  terrain  carbonifère  joa- 
qu'à  lowa-Point  (Kansas),  Lafayette,  Savannah  et  Saint--Joseph 
dans  le  Missouri.  Ces  assises  carbonifères  composées  de  marnas 
d'un  bleu  pâle  et  gris,  comme  à  Bellevue,  et  de  calcaires  de  même 
couleur  intercalés  entre  les  marnes,  plongent  à  TO.  O.  N.  sons  un 
angle  de  k  de^^rés;  c'est-rà-dire  qu'il  y  a  une  discordance  de  stratifi- 
cation entre  elles  et  les  couches  dyasiques d* Aspinwall,  Brownsvilie, 
Otoé  et  Nebraska-city,  etc.  Je  n*ai  pas  fait  de  collectioDS  paléooto- 
logiques  à  partir  de  Nebraska-city,  par  suite  du  manque  de  temps. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  on  peut  conclure  que  la  rive  io- 
vienneda  Miasoun,  à  partir  de  la  Flatte  jusqu'à  l'Etat  du  Missouri, 
est  aussi  formée  de  roches  dyasiques,  et  qu'une  large  bande  de  oe 
terrain  pénètre  probablement  dans  l'Eut  d'iowa  et  forme  la  pins 
grande  partie  occidentale  de  cet  Etat.  Le  dyas  pénètre  même  dans 
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l'État  du  MÎMOuri,  au  coin  nord-ouest  de  l'État,  dans  le  conoté 
d'AtcbisoB,  dont  11  paraît  former  la  plus  grande  partie;  je  ne  serais 
pas  même  étonné  si  des  observations  futures  montraient  que  le 
dyas  occupe  une  partie  des  comtés  de  Platte,  Clay  et  Jackson,  là 
où  le  fleuve  iMissouri  change  brusquement  son  cours  du  nord  au 
sud  pour  aller  de  l'ouest  à  l'est,  en  formant  un  coude  presqu'à 
angle  droit  à  sa  jonction  avec  la  rivière  Kansas. 

Quant  au  Kansas,  le  terrain  dyasique  y  est  très-développé  ;  il 
occupe  presque  toute  la  partie  orientale  depuis  les  rivières  Salmon- 
fork  et  Coltonwood  jusqu'au  Missouri,  à  l'exception  de  quelques 
affleuremenu  de  terrain  carbonifère  le  long  des  rives  basses  de  la 
rivière  Kansas  jusque  près  de  Big<*Blue  river,  et  d'une  partie  des 
comtés  les  plus  orienUux,  tels  que  Doniphan,  Atcbison,Leaven- 
wouth  et  Johnson.  On  rencontre  le  dyas  dans  toute  la  vallée  su- 
périeure de  la  rivière  Grasshopper  à  partir  d'Osawkee,  et  il  pénètre 
même  jusque  sur  les  collines,  qu'il  couronne,  derrière  les  villes  de 
Leavenviroutli-city  et  de  Lawrence.  C'est  au  major  F.  Hawn,  qu*est 
due  la  découverte  du  dyas  dans  le  Kansas,  en  1857.  Je  l'avais  trouvé 
moi-même,  près  du  rio  Goloi^do  Chiquilo,  au  pied  oriental  du 
grand  volcan  éteint  de  la  lieiTa  de  San-Francisco  (Arizona),  en 
1853  ;  et,  d'un  autre  côté,  mon  ami  le  docteur  George  G.  Shumard 
a  aussi  reconnu  le  dyas  dans  les  montagnes  de  Guadalupe,  non 
loin  d'El-Paso,  dans  le  nouveau  Mexique,  en  1855.  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  dans  mon  mémoire  :  Dyos  et  Trias  ou  ie  nouveau 
grès  muge  en  Europe,  dam  t Amérique  du  Nord  et  dans  Clnde^ 
(Genève,  1859,  p.  36),  les  couches  du  nouveau  grès  rouge,  qui 
forment  tout  le  pays  entre  le  ruisseau  Topofki  et  Beaverlown  ou 
vieux  fort  Arbuckle,  sur  les  bords  de  la  rivière  Canadienne,  dans 
le  territoire  indien,  au  ijord  du  Texas,  appartiennent  aussi  au  dyas, 
et  doivent  être  en  relations  continues  avec  les  roches  dyasiques 
du  Nébraska,  par  c§|le»  des  vallées  des  rivières  Big-Blue,  Repu- 
blican-fork,  CottonwoodetVerdegris.  Enfin,  le  dyas  des  comtés 
nord  de  l'IUinois,  découvert  par  Norwood  en  1856,  doit  être  en 
rapport  direct  avec  celui  du  Nébraska  par  les  couches  dyasiques 
de  l'Etat  d'Iowa.  Les  grès  rouges  avec  cuivre  natif  du  lac  Supé- 
rieur sont  plus  récents  que  le  dyas;  ils  appartiennent  au  Bunter 
sandstein,  ainsi  que  je  l'ai  toujours  dit,  et  ils  doivent  être  en 
rapport  direct  avec  le  trias  des  bords  de  la  Canadienne  par  celui 
des  rivières  Arkansas,  Grande  Saline  et  de  la  carrière  des  pierres 
ronges  à  pipes  [Pipestone  quarry),  du  coteau  des  Prairies. 

M.  de  Verneuil  fait  observer  eombien  il  est  remarquable 
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d*atotr  rencontré  dans  le  Nébraska  une  aussi  grande  quantité 
d*espèces  du  terrain  permien  de  Russie,  ce  qui  semble  prouyer 
que  le  nom  de  permien  n'avait  pas  été  si  mal  choisi. 


Séance  du  18  février  1867. 

PaÉSmiNGI    DB   M.    DB    TBRHBUIL. 

M.  Alfr.  Gaillaux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-yerbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

BouTiN,  chef  d'institution  à  Ganges  (Hérault)^  présenté  par 
MM.  Paul  de  Rouyille  et  N.  de  Mercey; 

Thomas,  docteur  en  médecine,  à  Gaillac  (Tarn)  ;  présenté  par 
MM.  de  Yerneuil  et  d'Ârchiac. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

DONS   PÂITS   À  LA  SOaÉTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  MM.  F.  Anca  et  G.  G.  Gemmellaro,  Mono- 
grajia  degli  ElefarUi  fossili  di  Sici/ia^in-I.,  23  p.,  Païenne, 
1867  -,  chez  G.  Lorsnaider. 

De  la  part  de  MM.  H.  B.  Geinitz  et  K.  Th.  Liebe,  Ueber 
ein  Âequwalent  der  taconischen  Schiefer  Nordamerika*s  in 
Deutschlnnd  und  dessen  geologischen  Stellung,  in-â,  52  p., 
8  pi.,  Dresde,  1860 •,  chez  E.  Blochmann  et  fils. 

De  la  part  de  M.  Paul  Geryais  : 

1*  Nouifelles  remarques  sur  les  poissons  fluviatiles  de 
V Algérie  (oxtr.  des  Comptes  rendus  des  séances  de  FAcad. 
des  sciences^  17  déc.  1866),  in-â,  8  p. 

2^  Notice  sur  M.  le  professeur  Hollard;  in-8,  4  p.,  Paris, 
^  chez  Gh.  Lahure. 

De  la  part  de  M.  le  comte  Jaubert,  Sur  les  Euphorbiacées 
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e/  un  genre  nouveau  de  Bijcacées  de  Zanzibar  (exir.  du  Bull, 
de  la  Soc.  Bot.  de  France^  séance  du  \h  déc.  1806),  in-8. 

De  la  part  de  M.  G.  de  Mortillet,  Les  habitations  lacustres 
du  lac  du  Bonrget,  io-S,  7  p.,  Annecy»  janyier,  1867^  chez 
L.  Thèsio. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Grad,  Essai  sur  Vhydrologiedu  bassin 
de  rillj  in-8»  à6  p.,  1  tableau,  Mulhouse,  1867 -,  chez  L.  L. 
Bader. 

De  la  part  de  M.  G.  W.  Gûmbel,  Ueber  neue  Fundstellen 
"von  GosauschicfUen  und  Vilser-Kalk  bei  Reichenhall^  in-8, 
p.  157-192»  Mûnchen,  1866;  chez  F.  Straub. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  l'Âcad.  des  sciences  ^ 
1867, 1"  sem.»  t.  LXIV,  n"  5  et  6,  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  janvier  1867  ;  in-8. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale  d^agri' 
culture^  novembre  1866»  in-8. 

Séance  publique  annuelle  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d*agriculture  tenue  le  16  déc.  1866»  in-8. 

L'Institut,  n"  1727  et  1728;  1867,  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  n®  1,  janv. 
1867;  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse ,  n**  1» 
janvier»  1867»  in-8. 

The  Athenœum,  n"  2050  et  2051  ;  1867,  în-4. 

Kerhandlungen  der  K.  K.  geologischen  Reichanstalt,  1867» 
n""  1,  in-4. 

Abhandlungen  herausgegeben  vom  naturwissenschaftlichen 
Vereine  zu  Bremen,  1"  vol.,  1"  cahier»  Brème»  1866. 

Repista  minera ^  1"  février  1867  j  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou^ 
1865»  n*  4  5  1866,  nM. 

M.  de  Yerneuil  annonce  la  mort  de  M.  Viquesnel  et  carac- 
térise, en  quelques  mots  pleins  d*émotion,  la  perte  que  la 
Société  géologique  vient  de  faire.  M.  Viquesnel  était  en  effet 
un  de  ses  plus  anciens  membres  et  Tun  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  à  sa  prospérité.  Admis  en  1833,  il  fut  bientôt  distin- 
gué par  l'exactitude  de  ses  travaux  et  le  zélé  intelligent  qu'il 
déploya  dans  les  différentes  fonctions  qui  lui  furent  confiées, 
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soit  comme  trésorier,  soU  comme  membre  des  oommbsioni 
d'impression  da  Bulletin  ou  des  Mémoires.  Il  faut  avoir  fait 
partie  du  Conseil  d'administration  pour  bien  connaître  les 
qualités  de  son  esprit,  son  bon  aens,  sa  sagacité,  son  activité 
infatigable,  et  pour  bien  mesurer  Tétendue  des  seryiceè  qu'il  a 
rendus  è  la  Société  géologique.  Aussi  en  fut-il  dignement 
récompensé  par  les  suffrages  de  ses  collègues  qui  rappelèrent 
à  rhonneur  de  les  présider.  M.  Yiquesnel  était  lin  de  ces 
hommes  comme  il  en  faut  pour  que  les  Sociétés  scientifiques 
se  développent  et  marchent  sans  temps  d*arrét  vers  le  noble 
but  qui  leur  est  tracé,  et  Theureude  fortune  de  la  Société  géo- 
logique a  été  de  n'en  manquer  jamais. 

La  plupart  des  travaux  scientifiques  de  M.  Yiquesnel  ont 
été  publiés  dans  notre  Bulletin  ou  dans  nos  Mémoires.  On  en 
trouve  sur  des  sujets  divers,  tels  que  ceux  sur  le  terrain  ter- 
tiaire de  la  plaine  des  Vertus  et  des  environs  de  Reims«  sur 
le  terrain  à  combustible  exploité  à  Mouzeil  et  à  Montrelais 
(Loire-Inférieure),  sur  quelques-uns  des  phénomènes  que 
présentent  la  congélation  de  Teau  et  la  fusion  de  la  glace  dans 
des  vases  de  petite  dimension,  sur  la  géologie  des  environs  de 
Bagnères  de  Bigorre,  etc. 

Madame  Hommaire  de  Hell  ayant  prié  M.  Yiquesnel  d'exa- 
miner la  collection  de  son  mari  qui  avait  péri  en  Perse,  victime 
de  son  dévouement  è  la  science,  notre  collègue  publia  une 
notice  intéressante  sur  les  roches  recueillies  en  Asie  par  cet 
habile  et  infortuné  voyageur. 

Mais  ce  qui  a  fait  réellement  la  réputation  de  M.  Yiquesnel, 
ce  sont  ses  voyages  en  Turquie  et  les  publications  accompa- 
.  gnées  de  très-bonnes  cartes  qui  les  ont  suivis* 

En  1846,  M.  de  Yerneuil  rencontra  M.  Yiquesnel  à  Con- 
stantinople.  Notre  regretté  confrère  venait  de  parcourir  avec 
M.  Boue,  Tun  des  plus  illustres  fondateurs  de  notre  Société, 
une  grande  partie  de  la  Turquie  d'Europe.  Deux  ans  plus 
tard  ils  retournèrent  ensemble  dans  les  provinces  européennes 
de  ce  vaste  empire»  et  quand  M.  Boue  eut  publié  son  bel 
ouvrage  sur  la  Turquie  d'Europe  (1),  M.  Yiquesnel  publia  à 
*'    '         '  '  '         ■'  ■'  "  I 

(4)  La  Turquie  d'EUrope,  4  vol.  in-8,  4840. 
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son  lour,  dans  deui  volumes  (1)  des  Mémoires  de  la  Société 
géologique^  un  récit  très-eirconstaDoié  de  ritinèraîre  qu'ils 
avaient  suivi.  Il  avait  rapporté  des  traoés  exacts  de  set  routes 
et  dressa  avec  le  colonel  Lapie  deux  cartes  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Turquie  d'Europe.  Ce  fut  un  Téritable  progrés 
dans  les  connaissances  que  nous  possédons  sur  la  géographie 
et  la  géologie  de  ces  contrées. 

Plus  tard,  M.  Yiquespel  demanda  et  obtint  une  mission  du 
gouvernement  français  pour  compléter  ses  observations,  et 
recueillit  dans  ce  nouveau  voyage  en  Turquie  une  foule  de 
documents  dont  il  fit  la  base  d'un  travail  étendu  qui  a  déjft 
paru  en  grande  partie  (2).  La  mort  Ta  surpris  travaillant  è 
cette  œuvre  importante  et  ne  lui  a  pas  permis  de  l'achever. 

Accordons  nos  regrets,  dit  en  terminant  M«  de  Yerneuil,  au 
collègue  el  à  Tami  que  la  mort  vient  de  nous  enlever,  mais  ne 
plaignons  pas  le  sort  de  ces  hommes  &  qui  la  Providence  accorde, 
comme  à  M.  Yiquesnel,  le  privilège  de  pouvoir  travailler  jusqu'à 
la  dernière  heure  et  la  consolation  d'espérer,  en  songeant  à  la 
part  qu'ils  ont  ajoutée  à  l'héritage  scientifique  de  leur  siècle, 
que  leur  nom  ne  périra  pas  tout  entier. 

M.  Marcou  propose,  et  la  Sooiétè  consultée  par  M.  le  Prési- 
dent décide  à  l'unanimité  que,  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
M.  Viquesnel,  la  mention  suivante  sera  insérée  au  Bulletin  : 

La  Société  géologique  de  France  a  appris  avec  un  profond 
regret  la  mort  d'un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  M.  Au- 
guste Viquesnel,  ancien  Président  et  ancien  Trésorier  de  la 
Société,  perte  des  plus  sensibles,  non-seulement  pour  la  Société 
géologique,  mais  encore  pour  la  science,  dont  il  était  un  des 
soutiens  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués* 

La  Société  décide  en  outre  qu'il  sera  fait  part  de  celte  réso* 
lution  et  de  cette  mention  à  Madame  Viquesnel. 

A  l'occasion  du  procès- ver  bal,  M.  Marcou  présente  à  la 
Société  une  planche  représentant  le  quadrupède  à  plumes  dont 
il  a  parlé  dans  la  dernière  séance. 

(1)  Mémoires  de  la  Soc,  géoL  de  France j  4"sér.,  vol.  V;  2*  sér 
vol.  I. 

(2)  Foy âge  dans  la  Turquie  d'EnropCy  in-i,  Paris,  4856*4867. 


Digitized  by  VjOOQIC 


30A  ftÉANCi  DO  18  Pfituiii  1867. 

M.  Éd.  Lariet  présente,  de  la  part  de  MM.  ÂDca  el  Getn- 
mellaro,  une  Monographie  des  Éléphants  fossiles  de  la  SicUe 
(yoyez  la  Liste  des  dons)» 

M.  Marcou  oiïre  de  la  part  des  auteurs,  MM.  Geinitz  et  Liebe, 
un  mémoire  sur  les  schistes  de  Wurabach,  prés  de  Lobenstein, 
principauté  de  ReuBS-Schleiz  (yoyez  la  Liste  des  dons),  que  ces 
savants  regardent  comme  les  équivalents,  en  Allemagne,  des 
schistes  taconiques  de  rAmériquedu  Nord.  En  sus  des  coupes 
détaillées,  montrant  la  position  des  couches,  il  y  a  8  planches 
de  fossiles  animaux  et  végétaux.  Quoique  l'on  n'ait  pas  encore 
trouvé  à  Wurzbach  de  ces  célèbres  Paradoxides  et  Olenellus 
du  laconique  supérieur  d'Amérique,  par  contre  on  y  a  déjà  re- 
cueilli les  mêmes  formes  d'impressions  d'animaux  et  de  plantes 
que  le  docteur  Emmons  a  signalées,  dés  sa  première  décou- 
verte du  terrain  taconique  aux  États-Unis;  et,  ce  qu'il  y  a  même 
de  singulier,  c'est  que  plusieurs  des  fossiles  de  Wurzbach  sont 
identiques  avec  des  espèces  américaines  décrites  par  Emmons. 
Voici  la  liste  des  fossiles  taconiques  de  Wurzbach  :  Phyllodo- 
cites  Jacksonij  Emm.,  P.  thuringiacus^  Gein.,  Crossopodia 
Henricii,  Gein.,  Nereites  Loomisi^  Emm.,  Myrianites  tenuis^ 
simus,  Emm.,  NaitespriscuSj  Gein.,  Orthoeeras,  sp.,  Glypto- 
crinus  decadaclylus  ? ^  Hall,  Lophocteniwn  comosum^  Richt., 
L.  Harfungi,  Gein.,  Palœochorda  marina^  Emm.,  P.  spiraUsy 
Gein.,  Palœophycus  spinatuSy  Gein.,  P.  Hartungi,  Gein.,  P. 
macrocystoidesy  Gein.,  Chondrites  succulens.  Hall,  Cjlexuo- 
sus^  Emm.,  C,  Gœppertiy  Gein.,  Sagenaria^  sp.,  et  Artisia^  sp. 

Gomme  le  docteur  Emmons  a  commencé  ses  découvertes  de 
la  faune  taconique  par  des  empreintes  de  plantes  et  de  traces 
d'animaux,  il  est  très-probable  qu'en  Thuringe,  aussi  bien 
qu'en  Amérique,  on  arrivera  aussi  à  trouver  des  trilobites  pri- 
mordiaux. 

C'est  avec  satisfaction  que  M.  Marcou  constate  que  depuis 
l'établissement  des  droits  de  priorité  du  terrain  taconique,  par 
notre  savant  confrère  M.  Barrande,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique  y  V  sér»,  t.  XVUI,  p.  203,  plusieurs  géologues  des 
plus  distingués  de  l'Allemagne  et  de  la  Scandinavie  emploient 
l'expression  de  taconique.  Ainsi,  outre  MM.  Geinitz  cl  Liebe, 
M.  Marcou  cite  la  grande  carte  géologique  de  la  Norvège^ 
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relevée,  par  ordre  du  gouvernement,  par  MM.  Kjeruif  et  Dahll, 
dans  laquelle  se  trouvent  les  divisions  du  taconique  supérieur  et 
inférieur^  et  le  professeur  Hocbstetter,  de  Vienne,  qui,  dans  les 
procès-verbaux  de  l'Institut  géologique  autrichien  se  sert 
aussi  de  Texpression  taconique. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  traduite  par  M.  Boue  de  la 
Gazette  d'Jugsbourg,  numéros  des  7,  8  et  9  décembre  1866  : 

La  source  de  Schussen  et  ses  plus  anciens  habitants. 

Il  y  a  quelques  années  que  cette  source,  formant  un  petit  étang 
avec  des  truites  et  entourée  de  bocages  d'aunes,  de  hêtres  et  de 
sapins,  avec  une  vue  sur  les  Alpes  tyroliennes  et  sur  Tabbaye 
voisine  de  Schussenried  passait  pour  un  point  pittoresque  de  la 
haute  Souabe.  Comme  ailleurs,  le  cloîti'e  est  devenu  une  usine 
à  haut  fourneau.  Un  canal  de  vingt  pieds  de  profondeur  a  dû 
mettre  Tëtang  à  sec,  mais  ce  vandalisme  industriel  ayant  mis  au 
jour  un  monde  inconnu,  les  pèlerinages  de  jadis  ont  été  remplacés 
par  la  visite  tout  aussi  intéressante  d'une  fouie  de  savants. 

Au  bord  de  Tétang,  de  14  à  1 9  pieds  au^essous  d'un  dépôt  tufacé 
et  tourbeux  et  au-dessus  d'une  alluvion  de  l'époque  glaciale  gisent 
les  témoins  de  ces  temps  si  éloignés  de  nous.  Des  fouilles  étendues 
sur  douze  verges  carrées  de  ce  limon  y  ont  mis  à  nu  toute  une' 
faune  boréale  entremêlée  de  couteaux,  etc.,  de  silex  et  de  bois  de 
Rennes.  Ce  gisement  ^correspond  entièrement  à  ceux  découverts  il  y  a 
trois  ans  par  MM.  Éd.  Lartet  et  Chris ty  dans  les  grottes  dtEyries 
et  de  Longerie^  dans  la  Dordognc.  Des  os  longs  de  Rennes  de 
quatre  à  cinq  pieds  y  reposent  à  côté  d'une  mâchoire  d'Ours,  des 
cimiers  de  Rennes  biches  à  côté  de  crânes  troués  de  Glouton.  On  y 
voit  distinctement  que  tous  ces  animaux  ont  été  tués  par  l'homme 
qui  les  a  utilisés  pour  sa  nourriture,  comme  pour  la  fabrication 
de  ses  armes  ou  ustensiles.  Le  silex  ou  le  jaspe  l'ont  aidé  surtout 
dans  cette  industrie. 

La  plus  grande  partie  des  ossements  enfouis  appartiennent  au 
Renne,  cet  habitant  domestique  du  nord  qui  ne  se  sent  à  son 
aise  que  sous  70  degrés.  Cependant  on  dit  qu'on  a  réussi  à  en 
élever  dans  les  montagnes  des  Grisons.  Le  Groënlandais,  le  La- 
pon emploient  le  lait,  la  chair,  les  poils,  les  intestins,  la  vessie  et 
surtout  le  bois  des  Rennes.  Us  forment  avec  ce  dernier  des  bêches, 
des  brochas,  des  cuillères,  etc.;  les  antiques  habitants  de  la 
Souabe  en  faisaient  de  même.  Les  fragments  de  bois  sont  innom- 
&0C.  géol. ,  2"  série,  tome  XXIV.  %0 
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brables  ;  ils  indiquent  des  individus  de  tout  âge.  l..es  andooillers 
aont  fracturés  à  leurs  extrémités,  ou  même  ils  ont  été  sciés  eu 
travers.  Les  crânes  sont  tous  ouverts,  tantôt  du  côté  de  l'os  fron- 
tal, tantôt  vers  le  côté  basilaire.  Le  cerveau  des  Rennes  était  alors 
une  délicatesse  de  gourmands,  comme  aujourd'hui  chez  les  Sa- 
moyèdes  ou  Ostiaques.  On  n*observe  jamais  dans  le  crâne  Tindice 
d'un  instrument  tranchant,  mais  bien  seulement  ceux  de  coups 
donnés  avec  des  pierres,  quelquefois  munies  d*un  manche.  De  tels 
instruments  gisent  souvent  à  côté.  Des  couteaux  de  silex  servaient 
à  liépecer  les  Rennes  et  à  enlever  leur  peau,  tandis  que  d'autres 
étaient  employés  à  briser  tous  les  os  longs  pour  n'en  pas  perdre 
la  moelle.  Sous  ce  rapport,  lesosphalangieos  et  du  talon  n'étaient 
pas  même  Lissés  intacts.  On  ne  remarque  que  quelques  vertèbres 
encore  liées  ensemble.  Les  effets  du  feu  sont  encore  visibles,  soit 
sur  les  os,  soit  sur  les  pierres  des  foyers.  Des  cendres  et  des  mor- 
ceaux de  charbon  sont  aussi  présents.  L'absence  des  dents  est  si 
remarquable  qu'on  peut  en  déduire  avec  probabilité  qu'on  les 
employait  comme  ornements  ou  amulettes.  Seulement  quinte 
squelettes  ont  offert  des  dents,  mais  la  moitié  étaient  des  restes 
de  jeunes  animaux  avec  des  dents  dites  de  lait. 

Les  autres  animaux  qui  accompagnent  le  Renne  ne  forment  par 
leurs  restes  que  deux  pour  cent.  D'abord^  c'est  un  Glouton,  alors 
oomme  aujourd'hui  l'ennemi  héréditaire  des  Rennes.  Cet  animal 
était  un  peu  plus  grand  et  plus  fort  que  le  Guio  borealis  et  parait 
identique  avec  le  Gulo  spelœus  de  Goidfuss. 

Le  crâne  et  les  os  longs  ouverts  montrent  que  les  restes  de  cet 
animal  étaient  recherchés  par  nos  hommes  de  l'âge  de  pierre.  Le 
même  goût  les  portait  vers  les  dépou'dles  de  VOiirs  et  du  Loup, 
Une  mâchoire  inférieure  de  ce  dernier  répond  à  celle  du  Zoup  du 
GroënlantL  L'Ours  éuit  plus  petit  que  l'Ours  des  Cavernes,  mais 
trop  grand  pour  le  plus  grand  Ours  brun  connu;  le  plus  de  ressem- 
blance était  avec  V  Ursus  prlscus  des  cavernes,  dont  il  avait  aussi 
les  dents  molaires  perliformes. 

Un  quatrième  animal  complète  la  faune  boréale,  savoir  le  Cams 
lagopusy  qu'on  connaît  aujourd'hui  dans  le  Groenland  et  le  pays  de 
Labrador.  Enfin,  viennent  encore  des  restes  de  deux  animaux 
domestiques,  savoir  du  Cheval,  notre  vériuble  Caballusy  et  d'un 
Bœuj  uu  peu  plus  petit  que  notre  Taureau  ordinaire.  Le  crâne 
ouvert  des  Chevaux  montre  que  la  viande  de  Cheval  était  em- 
ployée comme  aliment. 

Parmi  les  restes  d^ oiseaux  on  observe  ceux  d'un  Cycfius  mHsicus 
qui   émigré    tous  les  ans  de   ses   localités    boréales  de    ponte 
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vers  le  sud  pour  passer  l'hiver  autour  des  lacs  de  la  Grèce,  en 
Asie  Mineure  ou  près  du  Mil  inférieur.  Quoiqu'à  présent  on  ne 
trouve  à  le  tuer  que  rarement  pendant  sa  migration  à  travers 
l'Europe  centrale ,  dans  ces  temps  reculés  il  parait  avoir  pondu  ses 
œufs  en  Souabe,  où  on  le  chassait  à  cause  de  sa  chair  et  de  ses 
édredons,  comme  aujourd'hui  en  Groenland. 

De  plus,  les  restes  de  Canards  sont  nombreux,  et  leurs  espèces 
se  rapprochent,  excepté  pour  leur  grandeur,  du  canard  des 
marais.  On  ne  peut  pas  dire  grand'chose  sur  les  os  de  plus  petits 
oiseaux.  En  général,  on  voit  qu'aucun  animal,  terrestre  ou 
aquatique  (par  exemple  le  brochet),  n'était  en  sûreté  du  côté 
de  l'homme,  qui  les  employait  comme  aliment  ou  pour  en 
fabriquer  des  instruments  pointus  de  toute  espèce. 

La  nature  d'un  climat  se  décèle  bien  plus  aisément  par  les 
créations  inférieures  que  par  celles  d'ordre  supérieur.  Ainsi,  les 
mousses  sont  bien  plus  sensibles  aux  influences  de  la  tempé- 
rature qu'un  quadrupède.  Aussi,  nous  trouvons  ici  une  masse 
de  mousses t  qui  forment  même  sur  leur  couche  terreuse  un  lit 
de  cinq  à  six  pouces  d'épaisseur.  Ces  plantes  ont  encore  leur 
couleur  verte  et  leur  odeur  particulière  de  violettes.  D'après 
Schimper,  ce  sont  surtout  ÏErpnum  aduncum,  var.  groenlandi- 
cum.  Dans  ce  lit  se  trouvent  des  ailes  et  des  fragments  de  coléo- 
ptères à  couleurs  éclatantes.  Daqs  la  mousse,  sur  elle  et  sous  elle,  * 
gisent  des  couteaux  de  silex,  des  cailloux,  des  morceaux  de  char- 
bon et  d'os.  L'amas  principal  des  os  et  des  bois  de  Rennes  ne  s'est 
trouvé  qu'au-dessus  du  lit  de  mousses,  dans  un  limon  gras,  bleu- 
grisâtre,  de  quatre  à  cinq  pieds  de  puissance. 

L'homme  d'alors  ne  connaissait  pas  l'usage  des  métaux  et  vivait 
après  l'époque  glaciale.  Si  l'on  réfléchit  à  la  difficulté  de  se  procu- 
rer des  instruments  au  moyen  des  silex,  on  doit  être  étonné  d'en 
trouver  ici  réunis  cinq  à  six  cents  échantillons.  Us  se  laissent  dis- 
tinguer en  deux  classes  principales.  Les  uns  ont  quelques  lignes 
jusqu'à  plusieurs  pouces  de  longueur,  et  ont  servi  de  couteaux, 
de  pointes  de  lances  ou  de  flèches.  Une  entaille  au  bas  du  frag- 
ment de  silex  servait  à  les  attacher  à  des  tiges  de  bois,  et  probable- 
ment les  boyaux  de  Rennes  servirent  a  cet  efifet  Les  petites 
pointes  sont  souvent  aussi  tranchantes  qu'une  lancette^  et  n'ont 
qu'un  pouce  et  demi  jusqu'à  une  demi-ligne  de  largeur.  D'autres 
pierres  ont  la  forme  de  scie  ou  de  fer  à  rabot  Les  silex  travaillés 
ainsi  ne  paraissent  provenir  qu'en  partie  du  calcaire  jurassique 
blanc  ou  des  dépôts  de  fer  en  grains  de  l'Alb  wurtembei^eois 
on  de  B«vière,  mais  la  pliqMrt  proviennent  de  la  Saxe»  de  la 
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Silësîe,  du  nord  de  l'Europe  ou  même  de  la  Champagne,  ce  qu'il 
est  difficile  de  constater  exactement  Quelques  jaspes  rouges  et 
rouge-yerdâtre  rappellent  certains  dépôts  secondaires  ou  crétacés 
du  pied  sud  des  Alpes  (Âinergau,  etc.).  Néanmoins,  si  beaucoup 
de  ces  objets  ont  dû  éti  e  importés,  leur  conversion  en  instruments 
était  une  industrie  locale,  vu  qu'on  y  remarque  encore  les  frag- 
ments inutiles  de  silex  taillés. 

Une  autre  industrie  était  celle  de  convertir  les  bois  des  Rennes  en 
instruments pointusy  en  bêches, alênes,  broches, épingles,  hameçons, 
etc.  Pour  cela,  on  détachait' le  bois  du  crâne  entièrement  ou  en  y 
laissant  attaché  un  morceau  des  os  frontaux  ou  occipitaux.  On  se 
servait  pour  cela  de  morceaux  de  quartz,  de  Schiste  siliceux  ou 
de  gneiss  qu*on  trouve  encore  sur  les  lieux.  On  abattait  les  an- 
douillera.  On  dé<:oupait  des  épingles  et  des  alênes  dans  le  reste 
du  bois  des  Rennes.  Ce  long  travail  est  démontré  par  les  restes 
du  commencement  de  pareils  procédés.  A  une  demi-lieue  à  la 
ronde  ou  trouve  sur  les  champs  des  silex  travaillés. 

S'il  est  probable  que  ces  anciens  habitants  vivaient  autour  de  la 
source  de  Scbussen  et  jetaient  leurs  objets  de  non  valeur  dans  les 
trous  voisins,  il  semble  qu'ils  ignoraient  Tart  du  potier,  car  aucun 
débris  de  poterie  ne  s'y  remarque,  quoique  les  stations  des  anciens 
Germains  ou  Celtes  en  recèlent  toujours.  A  leur  place  servaient 
probablement  des  plaques  de  grès  ou  de  schistes  siliceux,  qui, 
vu  leurs  traces  d'avoir  été  au  feu  peuvent  bien  avoir  été  employées 
pour  cuire  ou  rôtir. 

Le  savoir  humain  se  concentrait  sur  l'art  de  fabriquer  des  us- 
tensiles de  chasse  et  de  pêche  ;  cependant  la  découverte  d'ocrés 
de  fer  très-fines  semble  indiquer  qu'on  employait  déjà  des  matières 
colorées  pour  s'embellir  le  corps  ou  la  figure:  Aucun  reste  d'osse- 
ments humains  n'y  a  été  encore  découvert. 

Le  Président  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Leymerie  : 

Lettre  à  M.  de  yerneuil  :  1**  sur  l^extension  du  type  garant» 
nien:  2"  sur  la  véritable  place  du  plan  de  séparation  entre 
les  étages  inférieur  et  moyen  du  terrain  tertiaire;  par 
M.  Leymerie* 

Toulouse,  ce  20  janvier  4867. 

Mon  cher  monsieur  de  Verneuil, 

1<>  Mon  étage  garumnien  prend  une  extension  à  laquelle  j'étais 
loin  de  prétendre  lorsque  j'eus  l'honneur,  en  1862,  de  le  présenter 
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sar  le  terrain  à  la  Société  géologique,  extraordinairement  réunie 
à  Sainl-Gaudens.  Vous  savez  que  dans  la  Haute-Garonne  il  est 
principalement  marin  et  qu'il  est  recouvert  par  une  colonie  cré- 
tacée. De  là  il  se  prolonge  à  l'est  presque  sans  interruption,  en 
prenant  des  caractères  lacustres,  à  travers  TAriège  et  TAude,  où  il 
se  confond  avec  la  partie  supérieure  du  gioupe  d'Alet  de  M.  d*Ar- 
chiac.  D'un  autre  côté,  j'ai  pu  suivre  pas  à  pas  la  transition  du 
calcaire  à  Orbitolites  d'Ausseing,  qui  renferme  les  principaux  fos- 
siles de  la  craie  de  Maëstricht,  sous-jacent  à  l'égard  du  garum- 
nien,  au  grès  à  lignites  de  l'Ariège,  par  Sainte-Croix,  le  Mas 
d'Azily  la  Barre,  Lavellanet,  jusqu'aux  bains  de  Rennes,  où  ce 
grès  forme  l'assise  inférieure  du  groupe  d*Alet 

Ce  type  d'Alet,  que  M.  d'Archiac  a  eu  le  mérite  de  distinguer 
le  premier  et  qu'il  avait  considéré  comme  un  hors-d'œuvre  à  la 
base  du  terrain  tertiaire,  faute  d'avoir  à  sa  disposition  les 
éléments  que  j'ai  trouvés  dans  la  Haute-Garonne,  se  compose 
donc  de  deux  étages  crétacés^  dont  l'un,  le  grès,  auquel  je  con- 
serve le  nom  de  §rês  itAlct^  d'origine  marine,  est  parallèle  à  la 
craie  proprement  dite  {sénonien^  d'Orb.),  tandis  que  l'autre,  su- 
périeur au  premier,  généralement  lacustre  (garumnien)^  se  trouve 
sur  l'horizon  de  la  craie  de  Faxoë  {danien,  d'Orb.). 

Ce  dernier  étage,  qu'il  est  facile  de  reconnaître,  dans  ces  con- 
trées, à  la  couleur  rutilante  des  argiles  qui  en  constituent  la  partie 
la  plus  évidente,  semble  d'abord  s'arrêter  aux  Cor  bières,  un  peu 
au  delà  du  mont  Alaric;  mais  on  le  voit  reprendre  plus  au  nord, 
à  Bize,  où  commence  une  montagne  garumnienne  qui  s'allonge, 
dans  la  direction  N.  35®  £.,  jusqu'à  Saint-Chinian,  et,  plus  loin,  à 
travers  l'Hérault  et  le  Gard.  Le  même  terrain  d'argiles  rouges  et 
de  calcaire  compacte  se  montre  encore,  en  dehors  de  cette  ligne, 
avec  un  très-beau  développement  dans  la  vallée  de  Valmagne,  non 
loin  de  Tétang  de  Thau.  Je  ferai  remarquer  que,  dans  la  plupart 
de  ces  régions  garumniennes  de  l'Hérault,  le  terrain  rutilant  se 
développe  seul,  sans  le  grès  d'Alet,  qui  manque  presque  partout. 
Il  se  trouve  alors  en  contact  immédiat  avec  le  terrain  jurassique 
et  manifeste  ainsi  son  indépendance  d'une  manière  éclatante. 

L'assimilation  des  terrains  rouges  de  l'Hérault  qui  viennent 
d'être  indiqués  avec  l'étage  garumnien  des  Pyrénées,  assimilation 
que  je  formule  avec  une  certaine  assurance,  ne  m'appartient 
pas;  elle  n'est  qu'une  conséquence  des  rapprochements  que 
M.  Malheron  a  établis  dans  son  important  mémoire  sur  les 
dépôts  fluvio-lacustres  du  midi  de  la  France  ;  mais  j'ai  pu  consU- 
ter  moi-même  sa  réalité  pour  la  montagne  ci-dessus  mentionnée, 
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qui  forme  cobime  un  trait  d'union  entre  Bize  et  Sainte-^Chinian, 
et  M.  Magnan,  qui  prépare  un  mémoire  très-étudié  sur  le  sujet,  â 
reconnu  dernièrement  Fidentité  des  autres  gisements  du  Langue- 
doc. M.  de  Rouville  s'était  d'abord  opposé  à  nos  conclusions  en 
ce  qui  concerne  son  département  ;  il  avait  même  publié  avec  un 
certain  éclat  son  opposition  dans  une  note  insérée  aux  Comptes 
rendus  de  t  Académie  des  sciences  de  Paris.  J'ai  répondu  aux  objec- 
tions de  mon  savant  collègue  et  ami  ;  mais  j'ai  regretté  depuis  de 
l'avoir  fait,  ayant  appris  de  M.  de  Rouville  lui-même  qu'il  avait 
adressé  à  l'Académie  une  nouvelle  note  contenant  une  rétractation 
formelle,  circonstance  qui  fait  honneur  à  la  sincérité  et  â  la 
loyauté  de  son  caractère. 

Voilà  donc  le  garumnien  qui  s'étend,  sans  conteste,  jusqu'au 
fthône  ;  mais  vous  allez  voir  qu'il  ne  8*arréte  pas  là.  En  effet, 
M.  Matheron,  ayant  donné  d'excellentes  raisons  pour  démontrer 
que  le  terrain  à  lignites  de  Fuveau  appartient  à  la  craie  (sénonien, 
d'Orb»),  était  assez  embarrassé,  ainsi  qu'il  n'a  pas  craint  de  me 
l'avancer  lui-même,  pour  trouver  dans  le  bassin  de  Paris,  à  la  base 
du  terrain  tertiaire,  un  équivalent  pour  un  étage  coloré  princi- 
palement en  rouge,  qui  est  intercalé  entre  la  formation  à  lignites 
et  les  assises  immédiatement  inférieures  au  gypse  d'Aix.  Il  plaçait 
cet  étage  lacustre,  faute  de  mieux,  ainsi  que  l'avait  fait  M.  d'Ar- 
chiac  pour  le  groupe  d'Alet,  à  la  base  du  terrain  tertiaire,  sur  le 
même  horizon  où  il  comprenait  aussi  Yalmagne  et  les  argiles 
rouges  du  groupe  d'Alet.  Ayant  reconnu  avec  moi,  dernièrement, 
que  ces  argiles  et  calcaires  de  l'Aude  et  de  rHérault,qui  d'ailleurs 
renferment  presque  constamment  un  conglomérat  versicolore  ou 
fleuri  tout  à  fait  semblable  à  la  brèche  du  Tholonet,  appartien- 
nent à  la  craie  supérieure,  il  n'a  pas  hésité  à  les  considérer  comme 
crétacés  et  à  les  rapporter  au  type  garumnien. 

Ainsi  donc,  les  géologues  du  Midi  qui  ont  étudié  la  question  de 
l'âge  des  argiles  rutilantes  dont  il  s'agit  sont  d'accord  pour  recon- 
naître le  nouveau  type  où  ils  trouvent  la  solution  qu'ils  avaient 
vainement  cherchée  ailleurs.  Remarquez  bien  que  les  deux  étages 
qui  font  l'obi'^t  de  cette  lettre,  le  dernier  surtout,  viennent  com- 
bler tout  nuiurellement  une  lacune  partout  où  leur  existence 
n'avait  pas  été  reconnue.  En  effet,  dans  le  département  de  la 
Haute-Garonne,  seule  région,  jusqu'à  ce  jour^  où  leur  caractère 
crétacé  soit  évident  par  les  fossiles  (1),  l'étage  garumnien  est  im- 

(4)  Cet  état  de  choses  s'étend  aux  parties  limitrophes  de  TAriége 
jusqu'à  Sainte-Croix  et  même  un  peu  plus  loin. 
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mëdiatement  sous-jacent  au  calcaire  à  Miliolites,  qui,  depuis  la 
Haute-Garonne  jusque  dans  l'Hërault  à  rextréinilé  de  la  zone  à 
Numinulites,  forme  invariablement  la  base  de  ce  dernier  terrain, 
tandis  qu'il  repose  sur  la  craie  sénonienne,  dans  laquelle  il  faut 
surtout  comprendre  la  craie  deMaëstricht.  Cela  pose,  transportons- 
nous  dans  les  Corbières  aux  environs  de  Rennes-les- Bains  ;  que 
verrons- nous  ?  D*un  côte,  la  craie  turonienne  admirablement  dé- 
veloppée, et,  de  l'autre,  sur  les  hauteurs,  le  calcaire  à  Miliolites 
qu'il  serait  facile  de  suivre  depuis  la  Garonne  jusqu'ici.  Entre  les 
deux  horizons,  l'un  inférieur,  l'autre  supérieur,  se  trouverait  la 
place  de  la  craie  sénonienne  et  du  garumnien.  Or,  c'est  justement 
là  que  gisent,  d'une  part,  le  grès  d'Alet,  et,  de  l'autre,  les  argiles 
rouges  avec  calcaires  lacustres  intercalée,  dont  l'ensemble  constitue 
le  groupe  d'Alet  de  M.  d'Archiac.  Je  vous  laisse  à  tirer  la  consé- 
quence. C'est  ainsi,  du  reste,  que  les  choses  se  passent  dans  tout 
le  département  de  l'Ariége. 

Dans  les  gîtes  de  l'Hérault,  les  argiles  rutilantes  et  leurs  calcaires 
se  trouvent  immédiatement  en  contact  avec  le  calcaire  jurassique, 
sous  lequel  elles  passent  même  fréquemment  par  renversement, 
n  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'occuper  de  la  lacune  considérée  à  sa 
partie  inférieure  ;  mais  le  calcaire  à  Miliolites,  constamment  en 
contact,  dans  le  sens  opposé,  avec  le  terrain  rouge  dont  il  est 
question,  indique  suffisamment  que  ce  terrain,  en  passant  dans 
THérault,  n'a  pas  plus  changé  de  position  géognostique  qu'il  n'a 
changé  au  point  de  vue  des  caractères  lithologiques.  Je  ferai  re- 
marquer encore  ici  que  l'absence,  à  la  base  de  ce  terrain,  du  grès 
d'Alet  et  de  toute  autre  assise  crétacée  vient  affirmer  son 
indépendance. 

Je  pense  en  avoir  dit  assez  pour  donner  une  première  idée  de 
l'importance  que  prend  le  type  garumnien  dans  le  midi  de  la 
France.  J'ai  lieu  de  penser  que,  si  on  lui  laisse  faire  son  chemin, 
il  pourra  s'étendre  hors  des  limites  du  sol  français,  principale- 
ment dans  les  régions  circum-médilerranéennes,  dont  la  craie  et 
l'éocène  offrent  un  faciès  spécial.  Cette  prévision  pourrait  bien 
déjà  passer  à  l'état  de  certitude  pour  l'Espagne  ;  car  il  me  paraît 
difficile  de  ne  pas  rapporter  au  nouvel  étage  le  calcaire  à  Lychnus 
que  vous  avez  découvert  avec  M.  Louis  Lartet  en  Aragon,  au  nord 
de  Montalban,  et  dont  la  position  tant  soit  peu  anormale  vous 
avait  inspiré  une  certaine  incertitude.  Peut-être  serez-vous  porté 
é  adopter  la  détermination  que  je  vous  propose,  puisque  vous  ad- 
mettez l'identité  de  ce  calcaire  espagnol  avec  celui  qui,  en  Pro- 
vence, est  caractérisé  par  ce  genre  tout  particulier  de  gastéropodes. 
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ce  dernier  calcaire  faisant  partie  de  l'étage  intermédiaire  signalé 
plus  haut  comme  étant  garumnien,  avec  Tassentiment  de  M.  Ma- 
theron.  Peut-être  même,  en  revoyant  vos  notes  au  point  de  vue 
que  je  vous  indique,  et  vous  rappelant  vos  anciennes  impresnons, 
trouveriez- vous,  vous-même,  des  rapprochements  de  cette  nature 
beaucoup  plus  importants.  Je  n^e  serais  pas  étonné,  par  exemple, 
que  certains  gîtes  rutilants  ou  bigarrés,  gypsifères,  ou  non,  coloriés 
comme  triasiques  sur  votre  précieuse  carte,  appartinssent  au  nou- 
veau type  (1).  N*en  serait-il  pas  ainsi,  par  exemple,  pour  le 
second  trias  qui  figure  dans  votre  coupe  de  la  vallée  de 
Noguera  ? 

2*  Puisque  j'ai  Toccasion  de  vous  écrire  géologiquement,  j*en  ' 
profite  pour  vous  faire  part  de  mon  impression  et  de  mon  opinion 
à  regard  d'une  note  de  M.  Deshayes  que  je  viens  de  lire  dans  l'un 
des  derniers  numéros  du  Bulletin,  Il  s'agit  d'une  question  impor- 
tante, celle  de  la  véritable  place  du  plan  de  séparation  des  étages 
inférieur  et  moyen  du  terrain  tertiaire. 

Dans  la  première  édition  de  mes  Éléments  de  Géologie,  entraîné 
par  l'exemple  et  ne  me  croyant  pas  suffisamment  autorisé  pour 
déroger  à  la  règle  établie  par  nos  maîtres,  MM.  Dufrénoy  et  Élie 
de  Beaumont,  j'avais  placé  la  ligne  de  démarcation  entre  le 
gypse  et  le  grès  de  Fontainebleau  ;  mais  j*ai  cru  devoir  dans  ma 
nouvelle  édition  la  faire  remonter  au-dessus  de  ce  grès  que  je  fais 
ainsi  rentrer  dans  Téocène. 

M.  Deshayes,  qui  est  si  compétent  lorsqu'il  s'agit  de  questions 
de  ce  genre,  où  les  fossiles  jouent  le  premier  rôle,  s*appuyant  des 
récentes  observations  faites  par  nos  jeunes  confrères,  MM.  Bioche 
et  G.  Fabre,  vient  d'apporter  un  nouveau  degré  de  force  à  cette 
manière  de  voir  qui  lui  appartient  du  reste,  et  que  beaucoup  de 
géologues  semblent  disposés  à  partager  à  l'heure  qu'il  est 

La  formation  gypseuse  se  trouve  réellement  liée  par  les  fossiles 
au  grès  superposé  plus  qu'elle  ne  l'est  aux  couches  fahluniennes 
que  caractérisent  principalement  des  mammifères  généralement 
étrangers  au  grès  de  Fontainebleau.  Cette  opinion  de  M.  Deshayes 
est  d'ailleurs  très-satisfaisante,  en  ce  qu'elle  permet  d'embrasser  le 
terrain  parisien  tout  entier  dans  un  ensemble  formé  à  peu  près 
dans  les  mêmes  conditions. 

Vous  serez  peut-être  étonné  que  je  vienne  ici  m'immiscer  dans 

(4  )  Je  vous  dirai  que  le  gypse  se  montre  en  plusieurs  gîtes  garum- 
niens  de  l'Âriége  et  de  l'Aude^  notamment  à  Test  de  Bélesta  et  prés  de 
Couiza. 
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un  ordre  de  choses  qui  m'est  peu  familier,  sachaut  que  je  n*ai  pas 
l'habitude  de  prendre  part  aux  questions  qui  se  trouvent  en 
dehors  des  limites  de  mes  études  spéciales.  Je  me  hâte  de  vous 
dire  que  j'ai  pour  en  agir  ainsi  un  motif  particulier,  et  ce  motif 
consiste  en  un  fait  dont  on  n'a  pas  tenu  compte  jusqu'à  présent» 
et  qui  cependant  est  de  nature,  bien  qu'il  s'observe  en  un  lieu  ti^ès- 
éloigné  de  Paris,  à  former  un  élément  très-utile  dans  la  question 
dont  il  s*agit.  Je  veux  parler  du  soulèvement  pyrénéen. 

Ou  croyait  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  ce  grand  événement 
géologique  avait  eu  lieu  entre  la  fin  de  la  période  crétacée  et 
l'époque  où  a  commencé  le  dépôt  du  terrain  tertiaire.  Depuis  que 
la  formation  nummulitique  a  été  reconnue  pour  appartenir  à  la 
période  éocène,  nos  montagnes  se  sont  trouvées  rajeunies  de  tout 
le  temps  qui  correspond  à  cette  période.  Il  nous  semble  que  c'est 
là  une  ligne  de  démarcation  assez  énergiquement  indiquée  par  la 
nature  pour  être  prise  en  sérieuse  considération,  et  il  devrait, 
suivant  nous,  être  admis  en  principe  que  toute  assise  tertiaire 
soulevée  par  les  Pyrénées  doit  être  par  cela  même  éocène ^  et  qu'il 
faut  rapporter  à  un  étage  supérieur  celles  qui,  au  voisinage  de 
cette  chaîne,  n'ofifriraient  aucune  trace  de  relèvement.  Or,  si  Ton 
étudie  à  ce  point  de  vue  les  couches  tertiaires  qui  se  trouvent  à  la 
base  de  nos  montagnes,  on  voit  que  les  dernières  qui  ont  été  re- 
levées consistent  principalement  dans  le  poudingue  de  Palassou, 
où  il  n'y  a  pas  de  fossiles,  circonstance  très- fâcheuse  pour  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  car  il  aurait  été  très-intéressant  de  savoir 
jusqu'à  quel  point  la  paléontologie  serait  venue  confirmer  les  yues 
indiquées  par  la  stratigraphie.  Heureusement  il  existe  vers  l'extré- 
mité occidentale  de  la  chaîne,  et  presque  à  son  pied,  une  région 
qui  fait  exception  à  cette  absence  des  caractères  paléontologiques, 
je  veux  parler  des  Landes  de  Gascogne  et  particulièrement  de 
l'arrondissement  de  Dax,  où  l'influence  des  Pyrénées  se  fait  encore 
sentir.  Là  le  terrain  tertiaire  offre  une  série  assez  nombreuse  de 
couches  marines  riches  en  coquilles  fossiles,  et  parmi  ces  couches 
il  en  est  qui  sont  inclinées  et  d'autres  dont  l'horizontalité  con- 
stante atteste  qu'elles  ont  été  déposées  après  le  grand  soulèvement 
des  Pyrénées  (1).  Ces  dernières  doivent  être  regardées  comme 

(4)  On  pourrait  objecter  que  les  couches  relevées  des  Landes  affec- 
tent des  inclinaisons  variables,  et  que  ces  dérangements  semblent  être 
en  relation  avec  les  affleurements  ophitiques  qui  se  manifestent  çà  et 
là  dans  cette  région  ;  mais  cette  objection  s'effacerait  devant  ce  fait 
que  je  crois  bien  établi  par  un  ensemble  d'observations  assez  respec- 
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miocènes,  ainsi  que  le  prouvent  d'ailleui's  les  fossiles  qu'on  y  ren- 
contre. Quant  à  celles  qui  sont  relevées,  il  est  indispensable  de  les 
ranger  dans  le  groupe  ëocène  en  vertu  du  principe  formulé  ci- 
dessus,  principe  qu'il  est  d'une  saine  géologie  d'admettre. 

Or,  si  l'on  étudie  les  fossiles  de  ces  couches  relevées,  particuliè- 
rement de  celles  qui  occupent  une  position  relativement  supé- 
rieure, on  trouve  qu'ils  ont  une  analogie  marquée,  non  avec  les 
espèces  miocènes^  mais  bien  avec  celles  que  renjerment  les  assises  du 
bassin  de  Paris  qui  font  partie  de  l'éocène,  et  que,  de  plus,  ces 
couches  offrent  de  nombreuses  Nummulites  en  partie  identiques 
avec  celles  qui  caractérisent  le  terrain  nummulitique  de  la  chaîne 
même  des  Pyrénées.  IVles  observations  dans  les  Landes,  qui  datent 
de  1847  et  que  j'ai  le  regret  de  n*avoir  pas  publiées,  m'avaient  in- 
diqué ces  circonstances  et  particulièrement  la  différence  qui  sépare 
les  calcaires  et  les  fahluns  soulevés  comme  ceux  de  Gaas  et  de 
Lesperon,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas;  mais  c'est  aux  études  suivies 
et  attentives  de  M.  Tournouër,  que  je  dois  l'avantage  de  pouvoir 
introduire  dans  le  fait  dont  il  s'agit  un  degré  de  précision  qui  en 
constitue  presque  toute  la  valeur.  Notre  confrère,  embrassant  la 
faune  des  fahluns  relevés  dans  une  considération  générale  plus 
probante  à  mes  yeux  qu'une  comparaison  minutieuse  d'espèce  à 
espèce,  n'hésite  pas  à  les  rapporter  au  grès  de  Fontainebleau. 

Cette  vue  purement  paléontologique,  le  fait  même  de  l'incli- 
naison des  fahluns  bleus,  sur  lequel  M.  Tour  nouer  n'a  pas  suffi- 
samment insisté  et  en6n  les  judicieuses  remarques  de  M.  Deshayes 
nous  semblent  constituer  un  faisceau  de  preuves  en  faveur  de 
l'opinion  de  cet  éminent  conchyliologiste ,  assez  fort  pour  en- 
traîner l'assentiment  général. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  Louis  Lartet  fait 
remarquer  que  Tâge  des  poudingues  de  Palassou  a  été  déter- 
miné dans  les  beaux  travaux  de  M.  Tabbé  Pouech,  et  que  ces 
poudingues  se  rapportent  à  Téocéne  supérieur  du  gypse  pari- 
sien. M.  l'abbé  Pouech  a  montré  que  dans  l'Ariége,  à  Sahara t, 
ils  alternent  avec  les  calcaires  lacustres  de  Castelnaudary  (étage 
du  gypse). 


table,  que,  à  part  rextrémité  orientale  des  Pyrénées,  cette  chaîne  (y 
compris  ses  dépendances)  n'a  subi  aucun  relèvement  depuis  le  soulè^ 
vement  suprême  qui  lui  a  donné,  peut-être  par  Taction  môme  de 
l'opbite,  son  relief  actuel. 
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M.  de  Yerneuil  dit  que  les  calcaires  à  Lychnus  de  Segura 
(Aragon)  étant  placés  entre  des  calcaires  crétacés  et  des  grés 
et  conglomérats  tertiaires  trés-redressés,  rien  n'empêche  de  les 
considérer  comme  dépendant  de  la  série  crétacée,  s'il  est  dé- 
montré que,  dans  des  contrées  peu  éloignées,  la  période  secon- 
daire s'est  terminée  par  des  dépôts  d'origine  lacustre.  Il  ajoute 
qu'en  allant  de  San-Miguel  del  Fay  au  Monsen,  en  Catalogne» 
et  passant  par  Monmany  et  Figaro,  il  a  observé,  h  la  base  des 
grés  et  des  poudingues  nummulitiques,  un  dépôt  puissant 
d'argiles  trés-rouges,  avec  des  concrétions  calcaires,  dans  lequel 
il  a  trouvé  de  grands  Bulimes  de  7  centimètres  de  longueur.  Il 
pense  que  ce  dépôt  pourrait  être  l'équivalent  de  l'étage  garum- 
nien  de  M.  Leymerie.  Gomme  il  est  intercalé  entre  le  trias  et 
le  terrain  nummulitique,  M.  de  Yerneuil  a  cru  devoir  provi- 
soirement le  considérer  comme  une  dépendance  de  ce  dernier 
terrain. 

Dans  les  Pyrénées  de  Catalogne  et  au  nord  de  Berga,  M»  de 
Yerneuil  signale  aussi  une  bande  de  craie  supérieure  qui  pour- 
rait avoir  quelques  analogies  avec  l'étage  proposé  par  M.  Ley- 
merie. Ce  sont  des  marnes  avec  lignites,  remplies  d'une  petite 
coquille  qui  paraît  être  la  Venus  garumnica^  Leym.  Ce  terrain, 
lié  à  des  calcaires  à  Hemipneustes  et  à  Hippurites  radiosus, 
s'étend  de  Pobla  de  Lillet  à  Paguerra,  à  l'est-sud-est  de  la  Seu 
de  Urgel. 

M.  Goubert  Tait  la  communication  suivante  : 

De  la  classification  du  calcaire  de  Beauce  et  des  sables  de 
Fontainebleau^  aux  environs  de  Maisse  {Seine-et-Oise); 
par  le  docteur  Ém.  Goubert. 

En  1863.(1),  j'ai  donné  la  coupe  de  la  nouvelle  ligne  de  Cor- 
beil  à  Montargis,  jusqu'im  peu  après  la  Ferté-Alais  (ou  Aleps, 
&9  kilom.  de  Paris,  26  d'Étampes)  ;  là  s'arrêtaient  alors  les  travaux. 
A  la  page  735,  je  mentionnais  dans  cette  note  la  vaste  sablière 
de  la  Ferté,  entamant  entièrement  le  flanc  du  coteau  qui,  du 
côté  gauche  du  chemin  de  fer,  domine  toute  la  ville  sous  le  nom 

(4)  Bulletin  de  la  Société  géol.,  2"  sér.,  t.  XX,  p.  729  et  suiv. 
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de  ^îontagne^dtt'Tartre.  Cette  sablière,  appartenant  à  l*ëtage  des 
sables  de  Fontainebleau,  est  assez  intéressante  dans  sa  partie 
supérieure  pour  que  j'appelle  Tattention  à  son  sujet  ;  mais,  avant 
d'en  arriver  là,  je  montrerai  succinctement  qu'on  trouve  à  la 
Ferté  un  développement  intéressant  des  divers  niveaux  fossilifères 
des  sables  précités,  tels  qu'on  les  connaît  classiquement  près 
d'Étampes. 

A  la  Ferté,  dans  les  tranchées  mêmes  du  chemin  de  fer,  au- 
dessus  du  calcaire  de  Brie,  se  montre  un  épais  calcaire  marneux 
à  Ostrea  cyathula^  Cerithium plicatum^  etc.,  base  de  la  série  de 
Fontainebleau  et  représentant  le  calcaire  marin  dit  de  Mont- 
martre; j'en  ai  donné  les  détaib  dans  ma  précédente  coupe  ;  je 
ne  m'arrête  donc  pas  à  son  sujet.  Plus  haut  se  trouvent  des  bancs 
sableux  pétris  de  Cythérées  et  autres  fossiles  marins  de  l'horizon 
de  Jeurre  et  de  Morigny,  près  d'Etampes;  on  les  observe,  dans  les 
tranchées,  près  du  pont  de  la  voie,  à  Glercy  (commune  de  Gui- 
gneville),  plus  loin  que  la  Ferté.  Ib  reparaissent  dans  les  tran- 
chées, à  Jouy  (même  commune),  où  dominent  les  Cyrena  semi- 
s  tria  ta  (subarata^  convexa). 

Au-dessus  de  ces  lits  à  fossiles  trop  souvent  pourris,  on 
observe,  à  la  Ferté  même,  le  long  du  sentier  qui  suit  la  voie  entre 
les  deux  ponts,  et  aussi  à  la  butte  sise  derrière  le  cimetière,  un 
gros  gravier  quartzeux,  d'aspect  quaternaire,  avec  cubes  de  pyrite 
altérée  à  la  surface,  nombreux  galets  du  volume  d'une  iioix  et 
dents  de  Lamna  (L.  contortidens,  Ag.,  etc.)  en  quantité  surpre* 
nante.  C'est  le  représentant  du  cordon  de  galets  si  commun  à  la 
base  de  la  masse  sableuse  azoïque  de  Fontainebleau.  Le  même 
gravier  à  dents  de  squales  est  connu  à  Longjumeau,  au*dessus 
d'un  banc  à  fossiles  de  Morigny. 

Le  reste  de  la  coupe  de  la  Ferté  s'observe  à  la  grande  sablière 
du  Tartre  précitée.  On  y  trouve  30  mètres  de  sable  azoïque,  blanc, 
un  peu  micacé,  très-meuble,  avec  quelques  concrétions  ferrugi- 
neuses irrégulières.  Au-dessus  de  ce  sable,  se  rencontre,  si  l'cq 
parvient  à  atteindre  le  haut  de  la  carrière  et  surtout  à  s*y  main- 
tenir, un  banc,  atteignant  par  place  jusqu'à  un  mètre,  de  sable 
violet,  brun,  ligniteux,  veiné  de  vert  çà  et  là  ou  ferrugineux, 
désagrégé,  ondulé  et  non  en  ligne  droite,  tranchant  par  sa  cou- 
leur avec  la  masse  de  sable  sous-jacente.  Il  est  rempli  de  grandes 
Lymnées,  toutes  avec  test,  entières  à  la  bouche  comme  à  la  pointe. 
Ces  grosses  Lymnées  me  paraissent  pour  la  plupart  se  rapportera 
la  L,  Brongniarti^  Desh.,  autant  du  moins  qu*on  peut  déterminer 
des  échantillons  aussi  frais  sur  des  descriptions  faites  avec  des 
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moules  ou  des  empreintes,  puisqu'aucune  sablière  analogue  à 
celle-ci  par  sa  richesse  n'était  encore  connue  pour  les  calcaires  de 
Beauce.  Elles  sont  mêlées  à  de  grosses  Lymnées  ovoïdes,  à  spire 
courte,  moins  abondantes,  qui  semblent  la  L,  cornea^  à  des  espèces 
plus  allongées  paraissant  la  X.  fabula^  enfin  à  de  nombreuses 
petites  Lymnées  ovales  oblongues,  que  M.  Munier^Chalmas  a 
bien  voulu  me  dédier.  Citons  également  d'assez  fréquents  Cyclo^ 
stoma  aniiquum,  parfaitement  intacts,  quelques-uns  avec  oper- 
cules, des  opercules  détachés  de  cette  coquille,  un  Ancylus  [J, 
Gouberti^*  Munier-Chalmas),  paraissant  distinct  de  Vjé.  Bourgeoisie 
Desli. ,  de  Montabuzard,  de  petites  Hélices,  des  Planorbis  cornu, 
Brongn.,  des  Pupa,  quelques  Bithynia  Dubitissoni,  Bosquet,  des 
Carychium,  etc.  En  lavant  le  sable,  toutes  ces  petites  espèces  sor- 
tent en  abondance. 

On  est  vraiment  surpris  de  voir  la  fraîcheur  et  le  nombre  de  ces 
coquilles,  alors  que  leurs  analogues  sont  partout  ailleurs  empâtées 
dans  nos  meulières  de  Montmorency  ou  les  calcaires  de  Beauce. 
Ces  fossiles  se  montrent  tous  dégagés  à  la  surface  de  la  coupe, 
par  le  vent  qui  souffle  ici  comme  au  milieu  des  dunes,  et  par 
la  pluie  ;  le  sable  en  est  çà  et  là  tout  blanc. 

Ce  qui  frappe  aussi  l'attention,  c'est  qu'à  la  base  de  ce  sable  à 
Lymnées,  au  contact  surtout  des  sables  azoïques,  on  trouve  un 
nombre  relativement  grand  de  côtes  qui  paraissent  appartenir  au 
Lamantin  de  Gaettard  (Manatus  Guettardi)  et  de  grosses  dents, 
canines  ou  molaires,  de  Lophiodon^  fragiles,  mais  bien  conservées^ 
mêlées  à  du  bois  carbonisé. 

L'endroit  le  plus  abordable  pour  exploiter  le  banc  à  Lymnées 
est  vis-à-vis  du  cimetière,  à  gauche  de  la  ^blière. 

Ces  bancs  représentent  la  base  la  plus  inférieure  du  calcaire  de 
Beauce.  Ils  sont  l'équivalent  du  Landschneckenkalk  (calcaire  à  coli- 
maçons) du  bassin  de  Mayence  (Hochheim,  Ilbesheim  près  Lan- 
dau, Heringelheim,Genalgesheim,  Durckheim,  etc.),  dépendance 
du  Ccrithienkalk^  comme  nous  l'avons  établi  dans  uu  long  travail 
lu  à  la  Société  en  1863,  non  inséré  au  Bulletin  à  cause  de  son 
étendue,  et  où  nous  combattions  notamment  les  idéee  de  M.  Sand- 
berger  sur  les  équivalents  allemands  de  notre  calcaire  de  Beauce. 
Le  Landschneckenkalk  est  local  comme  notre  banc  à  Lymnées; 
M.  Sandberger  lui  a  attribué  beaucoup  trop  d'importance  en 
Tassimilant  à  tout  le  calcaire  de  Beauce;  pour  nous,  la  base 
seule  de  ce  calcaire  existe  dans  le  bassin  de  Mayence,  représentée 
et  par  ces  bancs  à  Hélix  et  par  le  Cerithienkalk  à  Cerithium 
Lamarckiy  Brongn.  {incrustatum,  Schloth.,  des  Allemands),  C. 
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plicatum  et  ses  nombreuses  variétés  décrites  par  M.  Sandberger, 
etc.,  enfin  par  le  Littorinellenkalk^  ou  calcaire  à  Littorinelles 
(Bithynies).  Le  Landschneckenkalk  allemand  est  riche  en  grosses 
Hélices,  en  Fupa^  Gyclostomesi  Bulimes,  etc.,  Cyclostoma  bisul- 
catum^  Ziçten  (notre  antiquum).  Papa  doliam^  Ad.  Braun,  P. 
cylindrcllay  id.,  Hélix  moguntinaj  H,  Goldfussi,  Tbomae,  H,  de- 
flexa^  id.,  H.  oxystoma^  id.,  B,  stenotryptOy  Ad,  Braun,  H.  sub' 
verticilluSf  Sandberger,  etc.,  etc. 

On  remarquera  que  les  bancs  à  Lymnœa  Brongniarti  et  Gouberti 
ne  contiennent  pas  trace  des  Cerithium  lapidum  et  Potamidcs  La^ 
marcki  de  la  côte  Saint- Martin  (Étampes}.  Faut-il  dès  lors  les  eo- 
Tisager  comme  un  faciès  lacustre  de  la  marne  à  Potamides 
d'Etampes,  assimilée  par  M.  Hébert  au  sable  marin  d'Ormoy ,  près 
la  même  Tille?  Nous  ne  le  croyons  pas.  De  nos  recherches  dans 
le  bassin  de  Paris,  il  résulte  que  la  base  du  calcaire  de  Beauce 
est  généralement  susceptible  de  trois  niveaux.  L'inférieur,  et 
c'est  le  nôtre,  montre  des  Lymnées,  Hélix  y  Cyclostoma  antiquum. 
Le  moyen  est  une  marne  à  Cerithium  Lumarckii  et  à  Bithynia 
Dubuissoni.  Le  supérieur  se  caractérise  par  une  masse  épaisse 
de  calcaire  compacte,  irrégulier,  sans  fossiles,  si  Ton  excepte 
quelques  moules  de  Lymnées,  rares  et  généralement  mauvais. 

L'inférieur  se  montre  aussi,  rempli  de  moules  ou  empreintes  de 
Cydostomes  et  de  Lymnées,  dans  les  marnières  de  Rambouillei»  à 
droite  de  la  route  d'Ablis.  11  existe  dans  les  carrière  de  la  route 
de  Paris,  à  l'eptrée  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  avec  des  Lym- 
nées, Cydostomes,  Hélix,  Agatines.  On  le  retrouve  au-dessus  des 
sables  au  ravin  des  Vaches,  près  Cemay-la-Vilie  (Seine-et-Oise), 
dans  une  marne  fossilifère  ;  il  se  poursuit  i  Auffiirgis,  près  de  la 
station  du  Perray,  sur  le  plateau  de  Trappes.  C'est  lui  enfin  qui, 
dans  mi  sable  analogue  au  nôtre,  se  montre  à  Cercottes»  près 
d'Etampes,  et  qui,  à  la  Tour  d'Ëtampes,  a  fourni  à  H.  Munier 
de  très-nombreuses  Lymnœa  Gouberti  mêlées  à  de  rares  L,  Bron^' 
gniarti  et  à  de  plus  rares  Z.  Melaniana^  Desh.  Ou  ne  saurait 
prendre  le  Cyclostome  comme  le  caractérisant,  car  cette  espèce 
s'observe  dans  le  niveau  moyen,  à  Étampes  surtout. 

Ce  niveau  moyen,  saumâtre,  à  Potamides,  si  bien  représenté 
par  les  marnes  de  la  côte  Saint-Martin,  et  que  nous  constaterons 
près  Maisse  à  Gironville,  correspond  sans  doute  à  la  couche  ma- 
rine d'Ormoy,  où  l'on  en  retrouve  les  Bithynies  et  les  Gérithes; 
nous  n'avons  jamais  pu  constater  les  rai>port8  de  cette  intéressante 
couche  avec  la  marne  à  Potamides  d'Ëtampes.  Celle^  contient 
aussi  de  nombreux  petits  Hélix  (H,  dissimilis  et  autres),  des  Pap^^ 
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des  CjTclostoma  antiquum  avec  test  ;  elle  a  fourni  aux  recherches 
persévérantes  de  M.  Mu  nier  toute  une  faune  terrestre  et  lacusti*e 
fort  intéressante.  A  la  Ferté,  les  Cérithes  manquent,  mais  on  peut 
assimiler  à  notre  niveau  moyen  la  marne  à  Bithynia  Duhuissoni^ 
supérieure  aux  sables  à  Lymnées,  marne  dont  nous  parlerons 
tout  à  riieure.  Les  Potamides  ne  sauraient  en  effet  caractériser  cet 
horizon,  cai*  on  les  trouve  plus  haut,  en  plein  calcaire. 

Notre  niveau  supérieur  couvre  les  plateaux  les  plus  élevés  des 
environs  de  la  Ferté,  Maisse,  Milly  ;  on  Ty  exploite  pour  moellons. 
Il  n*èst  assez  coquillier  qu'à  la  base.  Quand  je  à\%  niveau  supérieur, 
j'entends  dans  nos  abords  de  Paris.  Je  considère  en  effet  le  cal- 
caire de  Blois  et  de  l'Orléanais,  celui  du  moins  qu'on  voit  à  la 
surface  du  sol,  comme  supérieur  au  calcaire  de  Beauce  de  nos 
environs,  bien  qu'il  soit  possible  d'observer  dans  l'Orléanais,  à  la 
base  de  la  grande  masse  calcaire,  des  équivalents  de  nos  trois 
horizons. 

Ces  trois  horizons  se  retrouvent- ils  dans  les  localités  fossilifères 
privilégiées  pour  nos  meulières  dites  de  Montmorency?  Je  le 
crois.  A  l'inférieur  semblent  se  rapporter  les  plaquettes  à  Cyclo- 
stomes  d'Aniblainvilliers,  les  Cyclostomes  et  les  Hélices  de  Palai- 
seau  (H.  Lemani,  Brongn.,  £7.  Desmaratina,  etc.).  Chacun  connaît, 
en  second  lieu,  les  plaques  à  Cerithium  Lamarckii  de  CormeiU 
enrParisis  et  des  bois  de  Montmorency,  la  riche  faune  à  Lymnées 
et  à  Planorbes  du  lieu  dit  les  Bois  brûlés  ou  le  Repos  de  Diane^dans 
les  bois  précités;  ce  serait  là  le  niveau  moyen.  Enfin,  viennent 
les  meulières  azoïques,  caverneuses,  les  plus  épaisses  et  les  plus 
exploitées,  soit  aux  abords  de  Montmorency,  soit  sur  les  plateaux 
de  Trappes  et  de  Cernay,  où  elles  recouvrent  le  calcaire  marneux 
lui-même. 

Ces  trois  niveaux  forment  d'ailleurs  un  ensemble  continu 
et  divisible  seulement  dans  telles  ou  telles  localités.  Certaines  des 
Lymnées  de  notre  sable  de  la  Ferté  s'observent,  à  la  sablière  même 
du  Tartre,  dans  le  calcaire  proprement  dit,  avec  test  parfois, 
comme  les  Potamides  peuvent  ailleurs  se  rencontrer  en  petits 
cordons  dans  le  calcaire  de  notre  troisième  horizon.  Seules,  les 
Bithynies  paraissent  confinées  vers  la  base. 

Mais  revenons  à  la  sablière  précitée. 

Au'-dessus  du  cordon  à  Lymnées,  on  trouve  2  décimètres  d'une 
marne  sableuse,  blanche,  ligniteuse  inférieureraent,  comme  à  la 
côte  d'ËUmpes,  pétrie  de  Bithynia  Dubuissoni.^èSius  Cérithes.  Elle 
représente  pour  nous  U  marne  à  Potamides  d'Ëtampes,  que  nous 
verrons  plus  loin  à  Gironville.  Elle  passe  insensiblement  à  un 
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calcaire  (1»,50),  blanc  verditre,  en  bancs  irrégulters.  Ces  cordons 
supérieurs  offrent  d'assez  nombreux  moules  de  Planorbis  cornu 
et  de  Lymnées  du  calcaire  de  Beauce.  Ils  sont  remaniés  par  le 
diluvium. 

Puis  viennent  3  à  4  mètres  de  sable  meuble,  couronnant  le  co- 
teau, qu'on  prendrait  encore  pour  du  sable  de  Fontainebleau,  s'il 
n'était  plus  gris  et  ne  contenait  à  sa  base  de  nombreux  petits 
galets  du  calcaire  sous-jacent,  avec  de  gros  blocs  du  même 
calcaire  remarquablement  érodés  et  quelques  ossements  quater- 
naires roulés  par  Veau. 

Les  coteaux  vis-à-vis,  sur  Tautre  rive  (de  Brie)  du  cbemin  de  fer, 
ne  nous  ont  pas  paru  offrir  le  même  gisement  fossilifère.  U  est  vrai 
qu'ils  sont  boisés  et  flanqués  de  pittoresques  rochers  de  grès.  Or,  il 
est  à  remarquer  que^  là  où  paraissent  ces  masses  gréseuses,  les 
couches  de  la  côte  Saint-Martin  ne  se  montrent  généralement 


Mon  loin  de  la  butte  du  Tartre^  à  20  minutes  de  la  Ferté,  sur 
le  chemin  de  Boutigny,  un  peu  avant  le  parc  de  M.  Labbé,  et  à 
gauche,  la  côte  de  Guigne  ville  offre  le  même  sable  blanc  ;  mais 
ici  la  sablière  monte  moins  haut.  £n  faisant  piocher  dans  le  bois, 
on  retrouve  le  banc  à  Lymnées  au-dessous  du  calcaire  de  Beauce. 
Ici  le  calcaire  est  moins  érodé,  moins  aminci  par  le  diluvium  ; 
il  monte  par  conséquent  plus  haut,  et  nous  rencontrons  dès  lois 
des  bancs  plus  compactes,  irréguliers,  fîstuleux,  caverneux,  sans 
fossiles.  C'est  l'aspect  que  présente,  dans  ces  régions,  le  sommet 
du  calcaire  de  Beauce  parisien^  exploité  pour  moellons  sur  la  crête 
dénudée  de  ces  coteaux.  On  le  retrouve  tel  à  12  kilomètres 
de  là,  sur  le  haut  de  la  pittoresque  route  allant  de  Maisse  à 
Milly. 

Si  de  la  Ferté  nous  nous  avançons  vers  Maisse  à  travers  les 
tranchées  du  chemin  de  fer,  dans  la  vallée  de  l'Essonne,  on  observe 
près  du  pont  de  la  voie,  à  Clercy  (commune  de  Guigneville),  les 
bancs  de  Morigny  et  de  Jeures  pétris  surtout  de  Cythérées.  U  repa- 
rait dans  les  tranchées  à  Jouy  (même  commune),  où  dominent 
les  Cyrènes. 

Sur  les  hauteurs  avoisinantes  et  jusqu'à  Maisse,  nous  n'avons  pas 
retrouvé  la  couche  fossilifère  de  la  Ferté.  La  grande  sablière  de 
Jouy,  près  Boutigny,  ne  monte  pas  assez  haut  pour  le  présenter. 
A  5  kilomètres  de  Maisse,  tout  autour  de  Milly,  on  rencontre  des 
sablières  ;  mais  elles  sont  sans  fossiles.  Le  haut  du  coteau  entamé 
par  la  grande  sablière  de  Milly  offre  le  même  diluvium  sableux 
que  nous  constations  à  la  Ferté  et  qui  semble,  de  nos  jours  même. 
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par  l'action  du  vent,  exhausser  ces  monticules  aux  dépens  de  leur 
base  sableuse,  comme  dans  les  dunes  actuelles.  Le  calcaire  de 
Beauce  est  là  très- raviné  encore. 

Si,  de  Milly,  nous  revenons  à  Maisse,  pour  suivre  non  plus  le 
chemin  de  fer  remblayé  ou  bien  ouvert  dans  les  sables  blancs  de 
Fontainebleau  sans  fossiles  (par  exemple  à  Hoignanville  et  à  Bon>- 
neyaut),  nous  trouvons  encore,  au  sortir  de  Maisse,  sur  la  route 
d'Etampes,  des  sablières  azoïques.  Le  long  de  la  route  de  Maies- 
herbes»  les  coteaux  sont  flanqués  de  grès,  éboulés  du  banc  de  grès 
situé  vers  la  partie  supérieure  des  sables  sans  fossiles.  Au  haut  de 
la  montée  de  GironviUe,  s'observe  le  double  cordon  de  petits 
galets  blanchâtres,  souvent  indiqué  à  la  base  des  sables  azoïques 
de  Fontainebleau,  que  nous  aurions  déjà  pu  citer  à  Jouy,  à  Bon- 
nevaut  et  qui  existe  plus  loin  à  Chantange. 

Avant  d'entrer  à  Gironville,  sur  la  gauche  de  la  route,  dans  le 
bois,  est  une  sablière  de  20  mètres  environ,  avec  le  même  cordon 
de  galets  à  la  base  et  un  autre  analogue  plus  élevé.  Mais,  au-dessus 
du  sable  blanc  vient  un  lit  marneux,  jaunâtre,  de  0"*,ZiO,  riche  en 
empreintes  végétales  peu  déûnissables,  terminé  par  deux  ou  trois 
cordons  ondulés  d'argile  vert  foncé,  paraissant  de  loin  ligniteuse, 
alternant  avec  du  sable  marneux.  Ces  cordons,  que  recouvrent 
2'',50  de  calcaire  de  Beauce  et  qui  sont  sinueux,  se  montrent  pé- 
tris de  Bithynia  Dubuissoni^  de  Cerithium  pUcatum  et  Lamarcki,  Ici 
donc,  à  f  ^  kilom.  de  la  Ferté,  nous  n'avons  plus  les  Limnées,  les 
Cyclostomes,  les  ossements  de  la  butte  du  Tartre.  Le  faciès  de  la 
base  du  calcaire  de  Beauce  est  devenu  saumâtre  et  tout  à  fait 
identique  avec  la  couche  de  la  côte  Saint-Martin  d'Étampes. 

Plus  loin,  la  fhture  sUtion  de  Saint- Val,  desservant  Bonne- 
ville,  montre  une  exploitation  de  sable  blanc  assez  intéressante 
par  le  diluvium  qui  la  recouvre.  Ce  diluvium,  en  stratification 
discordante  avec  les  sables  de  Fontainebleau,  est  fait  inférieure - 
ment  de  galets  arrondis,  en  grès  de  Fontainebleau  ou  en  calcaire 
de  Beauce  roulés,  comme  à  la  gréptêre  du  château  de  Chantange, 
toute  voisine.  Le  haut  en  est  sableux.  Dans  la  portion  de  la  car* 
rière  opposée  à  la  maison  du  cantonnier,  on  voit  de  vastes  blocs 
de  grès  aussi  volumineux  que  ceux  du  coteau,  superposés  à  un 
mètre  de  diluvium  sableux,  formant  comme  des  bancs  continus 
fouillés  inférieurement  par  les  eaux  quaternaires.  Il  semble  bien 
ici  que  l'agglutination  des  sables  de  Fontainebleau  à  l'état  de 
grès  est  antérieure  au  diluvium  et  que  la  chute  de  ces  blocs  date 
en  grande  partie  de  l'époque  du  creusement  de  la  vtUée. 

En  prenant  le  chemin  de  Bonneville,  et  devan    le  pont  qui 
Soc.géol.,  «•  série,  tome  XXIV.  21 
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Tient  «près  la  future  iilatioo,  une  sablière  se  montre  encore  siir- 
moQtée  4'un  diiuvium  con^preuaui  de  gros  Uocs  de  grès,  ici  re^ 
couvert  de  galeu  siliceux  empâtés  dans  ia  .roche  ou  y  ayant  laissé 
leur  «mprçinuii  comme  si  «Ue  était  encore  moUe  à  l'époque  du 
diluyium^ 

Jh  BonneTiUe  à  Nalesherbn»  la  rontç  et  le  cbemin  de  fer 
restent  dans  les  s^iMes  de  Fontainebleau  ou  le  calcaire  de  fieauce. 
sans  fossiles  et  sans  intérêts  Après  Malesherbes>  dont  le  pont  ap* 
partient  à  la  fois  à  trois  départements  (Seine-et*-Mame»  Seioe^et* 
Oise.  Loiret),  dans  la  vallée  de  Prinvauz  (commune  de  Baigne* 
TiUe),  1^  tranchées  d^Auent  le  sable  blau«  recouvert  du  banc  de 
grès,  et  au  dessous  duquel  se  montrent  i  à  5  mètres  de  calcaire 
irrégulier^  ffi$  blanchâtre^  sans  stratificatioiTU  te  même  calcaire 
constitue  le  plateau  de  Malesberbes  et  les  tranchées  jusqu'à 
Puiseauxj  ^yec  quelques  bloca  assez  analogues  minéralogiquornent 
à  U  pierre  de  Souppes  et  de  Ghâteau-Ltandon  pour  avoir  été  esn* 
ployés  dans  les  WTrages  d'arts  Au  delà  de  Puiaeaux^  il  y  a 
quelques  petitiQf  tranobé^  dansi  les  macnes  vert^e^  supérieuraiau 

gypse. 

Les  travaux  s'arrêtent  en  CQ  moment  à  Be^umont,  sans  préseat^r 
là  encore  plus  d'intérêt^ 

Je  continuerai  à  étudier  cette  ligne,  surtout  au  point  de  vue  àm 
calcaire  de  Bes^uce,  et  je  m'enq^nresserai  d'indiquer  à  la  Société  les 
faits  qui  parattraieul  dignes  de  son  attention. 

Dans  la  continuation  que  j'ai  cru  pouvoir  donner  auJQurd'Uui 
à  ma  note  de  1863,  j'appelle  surtout  l'attention  sur  tiois  points  : 

1<»  L'existence  près  de  la  Ferté-Alepa  de  K  çc»ucbe  marine  tie 
Morigny  çt  de  Jeures,  à,  cinq  lieues  environ,  de  ces  gisements,  an^ 
dessous  d'une  puissante  m^sse  de  sables  i*ecouverts  de  grès.  Peut- 
être  existerait-elle  ailleurs  dans  U  i^me  région  si  des  tranchées 
avaient  mis  cette  base  à  décwyert  ; 

2®  La  beUe  conservation  des  nombreuses  Limnéea  qui,  à  labutte 
de  la  Ferté,  se  montrent  d9^s  un  sable  constitusAt  la  base  du  cal- 
caire de  Beauce  et  dont  le  contact  a,vec  les  sables  est  égialenvent 
riche  en  dents  ou  autres  ossements.  1«  sable  à  Lwnpée^  manque^ 
plus  au  sud,  à  Gironvilie,  ai^  delà  de  Maisse/,  maia  là  les  bancs  à 
Bithynies  de  la  Ferté,  marneivc  comme  à  ïlumpes,  contieas«çnt 
les  mêmes  Géritbes  qu'à  la  côte  $aint-lVlai;tia  ; 

Z"*  La  possibilité,  disms  les  localités  privilégiées  par  leurs^ fossiles, 
de  répartir  la  base  du  calcaire  de  Beauce  (ç'est-4-dire  notre 
calcaire  de  Beauce  des  environis  de  Paria),  base  coniempôralne  4^ 
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la  meulière  de  Montmorency,  en  trois  nîreaiix  distincts,  les  deux 
inférieurs  minces  et  fossilifères,  manquant  Tnn  ou  Tautre  çà  et 
là,  le  supérieur  épais,  mais  presque  sans  fossiles  et  de  beaucoup 
le  plus  constant. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Le  terrain  crétacé  des  Pyrénées;  par  M.  Hébert 
(P1.V). 

(1"  partie.) 

(Communiqué  dans  la  séance  du  47  décembre  4866.) 

ÎjCs  Pyrénées  renferment  des  représentants  d'une  grande  partie 
des  étages  de  la  série  crétacée.  Nous  allons  en  faire  une  étude 
sommaire  en  suivant  Tordre  d'ancienneté. 

I"  PARTIE.  —  TERRAIN  CRÉTACÉ  INFÉRIEUR. 

Nomeneltiture, — Nous  plaçons, comme  la  plupart  des  géologues, 
daos  le  terrain  crétacé  inférieur  Tétage  néocomien  et  celui  dnganh. 

Mous  donnons  le  nom  d'étage  néocomien  à  Tensembie  des  cou* 
elles  qui  appartiennent  aux  étages  néocomien ^  argon ien  et  aptien 
d' Aie.  d'Orbigny.  Bien  que  ces  trois  subdirisions  soient  caractérisées 
aussi  nettement  que  possible  au  point  de  vue  paléontologique  et 
pétrograpbique,  il  y  a  entre  les  faunes  des  assises  inférieui'es  et 
supérieures  une  telle  analogie,  qu*on  a  souvent,  et  à  juste  raison, 
été  fort  embarrassé  pour  attribuer  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  cer- 
tains systèmes  de  couches^  celui  delà  Qape,  par  exemple.  Certaines 
espèces,  comme  Corbis  corrugafa^  Pholadomya  eiongata^  etc.,  se 
trouvent  à  la  fois  abondamment  dans  les  deux  niveaux.  Ces  espèces 
conmiunes,  qui  sont  très-nombreuses,  nous  ont  toujours  paru, 
comme  à  M.  d'Arcbiac,  devoir  s'opposer  à  une  séparation  tran- 
chée. 

Nous  diviserons  ensuite  le  grand  ét^ge  néocomien  en  trots  sous- 
étages,  qui  seront  :  le  néocomien  inférieur^  ou  néocomien  proprement 
dit  de  d'Orbigny,  le  néocomien  moyen  ou  urgonien,  et  le  néoco- 
mien supérieur  ou  aptien,  et  nous  donnerons  à  la  fin  de  ce  tra- 
vail les  motifs  qui  nous  empêchent  d'adopter  les  changements  si 
coDsidérabies  que  propose  M.  Coquand  (1). 

Chacun  de  ces  sous-étages  pourra  se  subdiviser  en  assises. 

(4)  BttlL,  V  sér.,  t.  XXIII,  p.  560,  4866. 
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Composition.  —  Jusqu*ici  le  Dëocomien  inférieur  n'a  pas  été 
rencontré  dans  les  Pyrénées  ;  les  deux  autres  sous-étages  y  sont  au 
contraire  parfaitement  caractérisés,  tantôt  ensemble,  comme  à  Or- 
tbez,  Rébenac  an  sud  de  Pau,  Miramont  près  Saint-Gaudens, 
tantôt  séparés  comme  à  Yinport  près  Dax,  au  massif  de  Mont- 
Peyroux  et  à  Foix  (1  ). 

Le  néocouiien  moyen  est  formé  de  calcaires  compactes,  dont 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Pyrénées  ont  parlé.  Ces  calcai- 
res sont  pétris  de  Rudistes  ;  ce  sont  les  calcaires  à  Dicérates  de 
Dufrënoy,  les  calcaires  à  Requienia  de  M.  Leymerie,  les  cal- 
caires à  Caprotines  de  M.  d'Archiac,  etc.  Nous  verrons  que  ces 
Rudistes,  dont  aucune  détermination  précise  n'avait  pu  être  faite 
jusqu'ici,  appartiennent  à  une  espèce  éminemment  caractéristique, 
la  Caprôtina  Lonsdaliij  d'Orb. 

Le  néocomien  supérieur  se  compose  de  marnes  ou  calcaires 
schisteux  noirs  où  abonde  YOstrea  aquila, 

HistoHgue.  —  Dufrénoy  avait  placé  son  calcaire  à  Dicérates  à  la 
base  du  terrain  crétacé.  C^était  la  première  fois,  après  Alex.  Brou- 
gniart,  qu'on  osait  associer  à  la  craie  des  couches  qui,  par  leur  com- 
pacité, leur  couleur  foncée,  leur  état  souvent  cristallin,  semblaient 
bien  plutôt  devoir  dépendre  des  terrains  anciens.  Toutefois  Du- 
frénoy ne  pouvait  se  faire  de  la  position  de  ces  couches  une  idée 
aussi  nette  qu'on  le  peut  aujourd'hui  ;  il  plaçait  les  calcaires 
d'Orthez  à  petits  polypiers  coniques  [Orbitolina  conoidea)  au- 
dessus  (2)  des  grès  schisteux  micacés  à  empreintes  végétales  qui 
sont  d'un  âge  beaucoup  pluis  moderne,  et  il  considérait  son  cal" 
caire  à  Dicérates  comme  représentant  dans  les  Pyrénées  les  grès 
verls  de  Rochefort. 

M.  Delbos,  dans  un  mémoire  (3)  qui  a  fait  faire  d'importants 
progrès  à  la  géologie  du  Sud-Ouest  de  la  France,  après  avoir  cité 
au  Pic  de  Rébénac  VOstrea  macroptera^  Sovv.,  du  terrain  néoco- 
mien, et  dans  les  calcaires  d'Orthez  la  Rhynchonella  lata^  d'Orb.,  du 
même  étage>  ces  fossiles  mêlés,  il  est  vi*ai,  à  des  espèces  de  niveaux 


(4  )  Il  est  tout  naturellement  bien  entendu  que  nous  ne  pouvons  dire 
que  ce  que  nous  avons  vu»  et  que  des  découvertes  ultérieures  ajoute- 
ront bien  des  noms  à  ceux  que  nous  citons. 

(2)  Mém,  pour  servir  à  une  descr.  ge'ol,  de  la  France ^  t.  II,  p.  4  Oi, 
4834. 

(3)  Essai  d'une  description  géologique  du  bassin  de  C Adour, 
4  854. 
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plus  élevés,  conclut  (p.  86)  en  plaçant  ces  couches  au  niveau  du 
grès  vert  supérieur  au  gault. 

A  cette  époque,  M.  d'Archiac  (1)  admettait  que  toutes  les  cou- 
ches crétacées  des  Corbières  étaient  postérieures  au  gault.  Toutefois 
en  annonçant  (2)  les  résultats  de  ses  explorations  dans  cette  région, 
il  établissait  Texistence  des  sous-élages  inférieur  et  moyen  du  groupe 
néocomien  et  Tabsence  du  supérieur  (l'aptien).  La  présence  des 
Gaprotines  sur  le  flanc  de  la  montagne  Saint-Sauveur  à  Foix  lui 
paraissait  indiquer  le  second  étage  néocomien  (c'est-à-dire  le  néo- 
comien moyen)  dans  cette  localité  (3).  M.  Raulin  (6)  maintenait 
presque  aussitôt  qu'il  fallait  rapporter  aux  argiles  à  Plicatules 
(néocomien  supérieur)  lès  calcaires  marneux  à  Exogyra  sinuata^  et 
pensait  que  les  calcaires  gris  supérieurs  à  ces  calcaires  marneux 
devaient  représenter  le  gault.  iM.  Leymerie  (5)  partage  l'opinion 
de  M.  Raulin  sur  les  calcaires  marneux,  rapportant  au  grès  vert 
supérieur  les  calcaires  à  Gaprotines  ou  calcaires  à  Dicérates  de 
Dufrénoy,  et  il  étend  ce  classement  (p.  357)  à  toutes  les  Pyrénées. 

Un  peu  plus  tard  (6),  dans  son  grand  mémoire  sur  les  Corbières, 
M.  d'Archiac,  après  une  étude  approfondie  des  couches  en  discus- 
sion, malgré  la  présence  de  la  Caprotina  Lonsdalii  qvCiï  cite  dans 
les  calcaires  à  Dicérates,  n'a  point  osé  établir  de  rapprochement 
avec  les  couches  néocomiennes  de  la  Provence. 

Cependant  M.  Dumortier  signala  bientôt  (7)  à  Yinport  la  pré- 
sence de  couches  qu'il  reconnut  être  identiques  avec  certaines 
couchea  néocomiennes  de  La  Quintaine  (Aude)  (8)  et  de  Saint-> 
Pa^l  de  Fenouillet,  et  qu'il  rapportait  au  néocomien  supérieur. 
Les  fossiles,  cités  à  l'appui,  peu  nombreux  et  appartenant  à  des 
étages  différents,  ne  nous  avaient  point  alors  paru  suffisamment 
concluants  pour  établir  l'existence  du  néocomien  dans  le  sud-ouest 
de  la  France.  Cette  conclusion  est  aujourd'hui  incontestable, 
comme  nous  le  verrons. 

M.  Noguès  (9)  confirma  ce  rapprochement,  et  mit  en  parallèle 
les  schistes  noirâtres  de  Rébenac  et  les  lignites  de  Saint- Lon, 

(4)  Bull.  Soc,  géoL  de  Fr.^,  V  sér.,  t.  XI,  p.  204,  4854. 

(2)  Bull.,  V  sér.,  t.  XIII,  p.  42.  4  865. 

(3)  HisL  des  progr,  delagéol.,  t.  VI,  p.  535,  4  866. 

(4)  Bull.,  t.  XIII,  p.  470,  4  856. 

(5)  Bull.,  t.  XIII,  p.  360. 

(6)  Mém.  de  la  Soc.  géoi.  de  France.,  2«  sér.,  t.  VI,  p.  449, 4859. 

(7)  BulL,  t.  XVII.  p.  244,  4860. 

(8)  Bull.,  t.  XVI,  p.  870.  4  869. 

(9)  Bull.,  t  XVIII.  p.  648,  4  864. 
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laissant  le  calcaire  noir  d'Oithez  au  niveau  des  couches  à  Caprina 
adversa  selon  l'opinion  de  M.  Ley marie,  qui,  du  reste,  a  continué 
jusqu'à  ce  jour(l)  à  rapporter  d'une  manière  générale  au  terrain 
jurassique  le  calcaire  à  Dicérates  de  Dulrénoy. 

Dans  la  première  édition  de  ses  Éléments  de  géologie  (1861), 
M.  Leymerie  avait  cité  dans  le  calcaire  noir  d'Orthez,  Caprottna 
Lonsdalii,  Terebratula  Menardi^  Ostrea  carinata  et  les  Orbitolites 
coniques.  Dans  sa  seconde  édition,  la  Gaprotine  porte  le  nom  de 
Caprottna  lœvigata^  les  Orbitolites  sont  déterminées  comme  Orbito- 
lina  conoidea,  Alb.  Gras  et  O.  dhcoidea,  A.  G.,  et  la  Térébratule 
devient  une  Térébratule  voisine  de  T.  Menardi,  Il  admet,  comme 
M.  Jacquot  (2)  l'avait  fait,  que  ce  calcaire  à  Caprotines  recouvre 
les  marnes  grises  à  Chtrea  aquila  et  à  Corhh  cnrrugata  de  la  colline 
de  Sainte-Suzanne,  et  il  rapporte  au  même  horizon,  c'est-à-dire 
au  groupe  cénomanien  ded'Orbigny^les  lignites  de  Saint-Lon  et  les 
calcaires  de  Vinport. 

Tel  est,  en  résumé,  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la 
partie  du  terrain  crétacé  inférieur  des  Pyrénées  dont  nous  nous 
occupons  en  ce  moment;  on  voit  quelles  divergences  d'opinion 
séparent  des  observateurs  aussi  expérimentés  que  ceux  dont  nous 
venons  de  citer  les  noms.  Nous  avons  voulu  voir  par  nous-môme 
ces  terrains  si  controverse.  Dans  un  voyage  fait  en  septembre  et 
octobre  1862,  nous  avons  étudié  les  vallées  d'Aure,  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  l'Ariége.  Au  mois  d'octobre  dernier,  nous  avons 
examiné  avec  soin,  pendant  et  après  la  session  de  la  Société  géolo- 
gique, une  grande  partie  des  affleurements  de  la  craie  des  Basses- 
Pyrénées  et  des  Landes.  Ce  sont  les  résultats  de  ces  études  que 
nous  nous  proposons  de  faire  connaître»  et  la  première  conclusion 
a  été  de  nous  faire  classer  dans  le  néocomien  moyen  [étage  nrgo- 
nien^  d'Orb.  )  les  couches  désignées  d'abord  sous  le  nom  de  cal- 
caires à  Dicérates,  puis  de  calcaires  à  Caprotines,  les  couches  à 
Requienia  d'Orthez,  de  Montpeyroux,  de  Foix,  etc.,  aussi  bien 
que  les  couches  à  petites  Orbitolites  (O.  conoidea)  de  Yinport,  de 
Miramont,  de  Foix,  etc. ,  qui  partout  sont  associées  aux  calcaires 
compactes  à  Caprotines. 

Le  doute  ne  saurait  être  permis  en  présence  des  fossiles  que 
nous  plaçons  sous  les  yeux  de  la  Société  et  des  faits  que  nous 
allons  exposer. 


fil)  Éléments  de  géologie^  2*  édit.,p.  694,  4  866. 

(2)  Descr,  géoL  des  falaises  de  Biarritz^  etc,j  Paris,  Savy,  4  864. 
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SECTION  PREMIÈRE.  -^  I^YRtnCKS-ORIÊMtÂLCS. 

§  4  *'•  — -  BNYIIONS  o'oUTflnS.  -^  HioCt^mkH  MfVtt  tt  ttJ^âlIBDl. 

Si  nous  prenons  d'abord  les  calcaires  t^oirsd^fttiec,  une  série  de 
Caprotina  Lonsdalii,  d'Orb.,  d'une  bonne  conservation |  que  nous 
avons  recueillies  dans  les  carrières  exploitées  à  la  porte  de  la  ville 
sar  la  route  de  Bayonne,  nous  fixe  sur  Tâge  de  ces  assises.  Il  ne 
faut  plus  fOUget  à  y  voir  la  Càprotitm  ItitPigatm^  d'Orb.»  dont  leè 
caractères  sont  «tsentiellemdnt  difiërents.  C%ê  calcaires  constituant 
les  berges  escarpées  du  gav«  de  Pau  ;  ils  plongent  au  S.  S»  O. 
M.  Delbos  (1)  le«  a  suivis  d*Orthei  à  Bértox,  où  il  a  signalé  les 
foMÎles  suivants  t 

RhyntkQnella  lata^  d^Orb. 

Terebrateiia,  sp.  nov.,  voisine  de  T.  lUenardi^  d*Orb.  (2) 

(T.  Delbosii,  Héb.). 
Terebratula  bipîicatay  Defr. 
Radiolites  pùlyconllites^  d*Orb. 
Piqu&Qts  de  Cidaris, 

Nous  avons  recueilli  un  exemplaire  dé  ces  piquants  de  Cidaris  ; 
M.  Cotteau  a  constaté  qu'il  appartenait  au  Cidarh  pyrertaica. 
Ajoutons  à  ces  fossiles  un  pstudodiadema^  VOtbitoUna  conôidea, 
Alb.  GraS)  et  on  aura  ce  qui  est  jusqu'ici  Connu  de  la  faune  de 
ces  calcaires  noirs  d'Orthez. 

A 1  kil.  1/2  au  sud-ouest  d'Orthet,  dans  une  carrière  ouverte  au 
mamelon  de  Labarthe,  nous  avons  rencontré  un  banc  do  calcaire 


(4)  Loc.  cit.,  p.  28. 

(2)  Cette  Térébratelle  est  un  excellent  repère.  M.  Dumortier  en  a 
donné  les  priDcipaux  caractères  {Bull. ,  2*  sér. ,  t.  XVI,  p.  870).  Comme 
nous  serons  obligé  de  la  citer  fréquemment,  nous  lui  donnerons  le  nom 
de  celui  qui  Ta  signalée  le  premier  et  nous  l'appellerons  Têrebratelld 
Delbosii,  M.  Noguès  l'avait  rapportée  à  la  T.  Morêana^  d'Orb.,  dont 
elle  diffère  par  ses  côtes  noduleuses,  couvertes  de  nombreuses  aspé» 
rites  lorsque  les  exemplairee  sont  bien  conservés,  et  par  une  dichoto- 
misation  bien  plus  prononcée.  L'ouverture  est  aussi  beaucoup  plus 
forte  dans  notre  espèce  \  tous  nos  échantillons  ne  présentent  aucune 
trace  de  deltidium^  en  sorte  que  cette  coquille  n'est  peut-être  même 
pas  une  Térébratelle.  Ces  caractères  h  différencient  également  de  1& 
T.  Verneuili,  Davidson  [Ann.  et  mag.  hi$t. ,  «•  sér. ,  vol.  IX,  pi.  XV), 
dQ  lamio  crétacé  inféritor  dt  Santaiiâer* 
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compacte  avec  Caprotines  et  polypiers,  surmonté  de  calcaires 
schisteux  et  marneux  renfermant  : 

Orbitolina  conoidea^  Alb.  Gras,  c. 
—  dlscoideaj  Alb.  Gras,  c. 
Cidaris  pyrenaica^  Cotteaa* 
Fragment  de  Bélemnite. 
Terebratula  pseudo^Jurensis^  c. 
Ostrea  Leymeriei, 

Ces  mêmes  couches  à  Orbitolines  affleurent  à  1  kilomètre  du  ma* 
«leion  de  Labarthe,  près  du  moulin  de  Sainte-Suzanne,  et  tout  k 
côté  dans  le  lit  du  ruisseau  se  voient  des  marnes  schisteuses  noires 
avec  nombreuses  et  grosses  Ostrea  aquila  à  la  base  ;  on  n'y  ren- 
contre plus  d'Orbitolines.  Des  lits  de  calcaires  marneux  sont  su- 
bordonna à  ces  marnes. 

Le  coteau  qui  porte  la  partie  méridionale  du  village  est  entiè- 
rement composé  de  ces  marnes  à  O.  aquila^  lesquelles  plongent 
sensiblement  au  sud.  On  peut  y  recueillir  r^c/rmo.f/^ato^ir^  ColUgnii, 
espèce  caractéristique  du  même  horizon,  et  qui  abonde  ici  dans  les 
couches  supérieures.  On  y  rencontre  également  Jmmonite*  fissicos-- 
taiuSf  Sovf,, Pholadomya  elongata^  Corbis corrugata^  Arca^  Trigonia^ 
Avicula  Soiverbjrana?,  Math.  Quelques-unes  de  ces  espèces,  au 
midi  comme  au  nord  de  la  France,  se  trouvent  à  la  fois  dans  le 
néocomien  inférieur  et  dans  le  néocomien  supérieur. 

En  se  dirigeant  à  l'est  par  le  chemin  de  Salies,  on  voit  ces  assU 
ses  marneuses»  recouvertes  par  des  calcaires  peu  épais,  renfermant 
en  grande  quantité  des  fragments  de  rudistes  ;  mais  rien  n'auto- 
rise à  penser  que  ces  nouvelles  assises  de  calcaires  à  rudistes 
puissent  apparlenir  à  la  puissante  masse  des  calcaires  noirs  d'Or- 
thez.  Ceux-ci  sont  les  vrais  calcaires  à  Caprotines  ;  les  autres  restent 
à  classer. 

Au-dessus,  viennent  des  marnes  et  des  calcaires  gris,  à  em- 
preintes de  fucoides,  et  avec  bancs  de  silex,  connus  sous  le 
nom  de  calcaires  de  Bidache;  une  carrière  est  ouverte  dans  ces 
calcaires  à  1  kil.  1/2  de  Sainte-Suzanne,  prèsde  lafeime  de  Lous- 
taunau. 

Ces  dernières  couches  paraissent  sensiblement  dirigées  N«  17* 
O.  à  S.  17"*  E,  et  plongent  vers  l'ouest,  tandis  que  les  calcaires 
d'Orthez  et  les  marnes  à  Ostrea  aquila  de  Sainte-Suzanne  plongent 
sensiblement  au  sud,  ce  qui  établit  une  discordance  assez  tranchée 
entre  le  groupe  inférieur  et  le  groupe  supérieur. 

La  direction  générale  des  couches  aussi  bien  que  leurs  caractères 
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paléoDtologiques  ne  peruietteut  pas  de  doutei*  que  les  calcaires 
d*Orthez  à  Caprotina  Lonsdalii  et  à  Cidaris  pyrenaica  ne  soient 
inférieurs  aux  marnes  a  Ostrea  aquila.  Le  néocoinien  moyen  et  le 
néocomien  supérieur  se  présentent  donc  en  ce  point  dans  leur  po- 
sition respective  régulière  et  normale.  Toutefois,  à  Sainte-Suzanne 
même,  des  variations  brusques  dans  la  direction  du  plongement  et 
dans  l'inclinaison  des  couches  indiquent  une  dislocation  locale. 
Dans  le  lit  du  ruisseau,  près  du  pont  et  à  l'ouest,  c'est-à-dire  en 
aval,  le  plongeaient  est  à  l'est;  en  amont,  au  contraire,  à  une 
très- petite  distance  à  Test,  on  rencontre  les  calcaires  à  Orbitolites, 
verticaux  d'abord,  puis  plongeant  au  nord,  comme  dans  la  car- 
rière de  Labartbe.  Évidemment  il  y  a  là  une  faille  qui  vient 
déranger  l'allure  générale  des  couches.  On  remarquera  que  la 
même  dislocation  est  signalée  par  M.  Delbos  (1)  près  de  Ëérenx 
et  dans  une  position  tout  à  fait  semblable. 

De  ces  rapports  stratigraphiques  il  résulte  encore  que  les  couches 
schisteuses  à  OrbitoUna  conoidea  et  discoidea  occupent  la  partie 
supérieure  du  groupe  néocomien  moyen,  caractérisé  ainsi,  en  bas, 
par  les  bancs  compactes  de  calcaires  à  Caprotina  Lonsdalii^  en 
haut,  par  des  assises  plus  schisteuses  pétries  d'Orbitolites. 

Nous  avons  vu  que  le  néocomien  moyen  forme  une  bande  qui 
est,  à  Orthez,  sensiblement  dirigée  de  TE.  S.  E.  à  VO.  N.  0.  Ce 
sont  les  couches  supérieures  de  cette  bande  qui  viendraient 
affleurer  à  Bérenx,  tandis  que  les  calcaires  compactes  de  la  base  se 
voient  à  Baigts,  sur  la  rive  droite  du  gave  de  Pau.  C'est  probable- 
ment au  même  horizon  qu'il  faut  rapporter,  comme  Ta  fait 
M.  Delbos,  les  couches  à  lignites  de  Saint-Lon,  situées  presque 
exactement  sur  le  prolongement  de  la  bande  d'Orthez  ;  mais  nous 
ne  saurions  rien  dire  de  plus  sur  ce  gisement  que  nous  n'avons 
point  visité. 

§  2.  "-  BNVIlOlfS  DB  DAX.  —  NâOCOMIBN  MOYEN. 

Calcaires  à  Orbitolites  de  Finport.  —  Ces  couches,  à  peine 
entrevues  par  M.  Delbos,  ont  été,  comme  nous  l'avons  vu,  recon- 
nues et  caractérisées  par  M.  Dumortier.  Les  fossiles,  qu'il  y  a  re- 
cueillis, se  rapportent  aux  espèces  suivantes  : 

a.c.  Tcrcbratella  Delbosii^  Héb.  (T.  Menardi^  Leym}. 

c.      Rhynchonella  lata^  d'Orb.  (Rhynchonella  à  très-petits  plis). 

r,       Terebratula  prœlonga y  Sow. 

(4)  Loe.  cit.^  p.  ^7. 
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0.  Terebratula  selin  (T,  MoMtonianOy  Dnm.)  (4). 

r.  -^  tamarindtts^  Sow. 

c.  Cidaris  pyrenaica^  CoU.  (C  vesicuiosus^  Dum»). 

a.  c.  Orbitolina  conoidea^  Alb.  Gras. 

et  quelques  autres  espèces  non  déterminées. 
M.  Noguès  a  recueilli  en  outre  : 

a.o.  Ostrea  macroptera^  Sow. 

a.c.    —  7V>w^ffcL'a//û,  d'Orb.  (Kx.  j/?/r(fl/«V,  Noguès). 

Terebratula  nuctformis^  Sow. 
a.r.    —  ientoidea^Leym. 

r.      GoniopYgus  Noguesi,  CoU.  (G.  peltaMs^  Noguès). 
r.       Cyphoêoma  Loryi,  Cott.  (C  aqmUinicum^  Goti). 

Toutes  ces  espèces,  nous  les  avons  également  recueilliesà  Yinport 
avec  les  suivantes  : 

a.  c.  Monoplewra  Lamberti^  Mun.  Gh.  (8). 

a.o.  Caprina  Ferneuili,  Bayle  (C  Baylei^  Coq.)  (3). 

r.       Caprotina  ? 

r.      Janira  atapa^  Rœm.i  sp. 

r.      Ostrea  Boussingauîti^  d'Orb. 

c,       Terebratula  pseudojurensis^  Leym. 

c.      Rhynchonella  depressa^  d'Orb. 

r.       Terebratella  Dumortieri^  Héb.  (n.  sp.). 

Plusieurs  espèces  de  polypiers  et  de  spongiaires  parmi  lesquels  : 

Discœlia  glomerata,  de  From. 

—  icaunensis^  d'Orb.,  sp. 

—  monilijeray  (Rœm.,  sp.)  de  Loriol. 
Siphonocœlia  oblonga,  de  Loriol, 

Elasmostoma  (voisine  de  E,  neocomiensisj  de  Loriol). 

En  outre,  dans  des  calcaires  extrêmement  compactes  qui  pa- 
raissent former  la  base  de  tout  le  système,  et  où  les  fossiles  sont 
rares  et  difficiles  a  extraire,  nous  avons  pu  obtenir  un  fragment 
d* Ammonite  et  une  Natice.  Tels  sont  les  documents  que  nous 
avons  pu  réunir  sur  les  couches  fossilifères,  r'est-à-diie  les  calcaires 
schisteux  noirâtres,  de  Vinport  (4)  • 

(4  )  Les  échantillons  de  Vinport  nous  ont  paru  se  rapporter  plutôt 
à  7.  selia  qu'à  T.  Moutoniana^  qui  d'ailleurs  appartient  au  môme 
horizon  géologique. 

(«)  In  litt. 

(3)  C'est  probablement  l'espèce  signalée  à  Bérent  par  M.  Delbos 
sous  le  nom  de  Radiolites  polyconilites, 

(4)  En  multipliant  les  recherches,  cette  faune  se  complétera,  oar 
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Dans  cette  liste,  la  moitié  des  espèces  appartieonent  an  néoco- 
mieo  inférieur  ;  ce  sont  :  BÀynchoneUa  depressa^  TerehratiUa  prœ* 
longa^  T.  tamarindus^  Ostrea  macropiera,  O,  Tombeckiana^  O. 
BoussingauUiy  Terebratuia  pseudojuremis^  T,  lentoidea^  Jcmira 
atavOf  et  les  quatre  spongiaires.  Neuf  se  retrouvent  dans  les  assises 
à  Caprotina  Lonsdalii  et  à  Orbitolines  de  l'Isère  [néocomieD  supé- 
rieur de  M.  Lory  (1)],  ce  sont  :  RhynchofieUa  lata^  R.  depressoy 
Terebratuia  prœlo/iga^  T.  tamarindus^  1\  sella^  Orbitolina  conoi" 
dea,  Cyphosoma  Loryi^  lanira  ataça^  Ostrea  macroptertt,  Ca- 
prina  Vernenxli  et  Monopleura  Lamberii  Ont  été  recueillis  par 
M.  de  Yerneuil  à  Santander  et  dans  plusieurs  autres  localités  de 
l'Espagne,  dans  les  calcaires>à  Caprotina  Lonsdalii  (2). 

Il  faut  encore  ajouter  à  ces  espèces,  communes  aux  couches  de 

nous  y  avons  en  outre  constaté  des  bryozoaires,  et  M.  Gotteau  a  cru 
reconnattre  le  Spondylus  Rœmeri  et  le  Peeten  Robinàldinus^  etc. 

(4)  Description  géologique  du  Dauphiné^  p.  308,  4  864. 

(2)  Ces  calcaires  avaient  été  considérés  comme  appartenant  au  4^ 
étage  de  la  craie  de  M.  d'Archiac  {Hist,  des  progr,  de  la  géoi,,  t.  V, 
p.  43)  ;  mais  la  succession  des  couches  montre  bien  qu'ils  sont  néoco- 
miens,  car  ils  sont  recouverts  par  des  grès  et  calcaires  argileux  à  He- 
miastcr  bajo  et  Ammonites  Mantelli^  qui  représentent  la  craie  de 
Rouen,  inférieure  aux  calcaires  à  Caprina  lœvigata.  Il  n'y  avait  donc 
pas  lieu  de  douter  que  l'étage  inférieur  du  versant  nord  de  la  chaîne 
cantabrique  ne  fût  le  calcaire  compacte  à  Caprotina  Lonsdalii  et  à 
Orbitolina  conoidca^  ou  le  uéocomien  moyen,  et  la  vue  des  échan- 
tillons recueillis  par  M.  de  Veroeuil  a  pleinement  confirmé  cette  sup- 
position, qui,  du  reste,  était  venue  à  l'esprit  de  notre  éminent  confrère 
et  ami,  depuis  notre  visite  aux  calcaires  de  Vinport  et  d'Orthez.  Les 
calcaires  gris  à  grandes  Exogyres  de  la  ville  de  Santander  seraient  la 
zone  à  Ostrea  aquila,  ou  le  néooomien  supérieur;  les  grès  quartzeux 
qui  les  recouvrent  au  nord  avec  de  grandes  Orbitolites  seraient  la  base 
de  la  craie  glauconieuse  avec  la  grande  variété  de  V  Orbitolina  concava^ 
de  Ballon,  et  ils  seraient  surmontés  du  calcaire  à  Hemiaster  bufo  et 
Ammonites  Mantelli.  Ce  serait  exactement,  pour  la  craie  glauconieuse, 
la  môme  composition  qu'à  la  Bedoule,  près  de  Cassis.  Quant  aux  cal- 
caires noirs  de  Portugalette,  qui  renferment  {Bull, y  2*  sér.,  t.  XII, 
p.  336,  4  860);  Pygastcr  truncatas^  Spherulites Joliaceus ^  Requienia 
lœvigata,  etc.^  ils  appartiennent  bien  à  la  zone  à  Caprina  adçersa, 
supérieure  à  celle  de  V Orbitolina  concam;  seulement,  cette  zone  ne 
renferme  pas  la  Caprina  Verneidli,  M.  de  Verneuil  y  a  recueilli  la 
Terebrirostra  Bargesiana  qui,  à  la  Bedoule,  se  trouve  aussi  au  môme 
niveau.  Ajoutons  que  le  môme  explorateur  a  rapporté  des  Asturies  et  du 
versant  nord  des  Pyrénées  YBeteraster  oblongus^  ce  qui  montre  que 
le  néocomien  moyeti  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité  occidentale  des 
Pyrénées  espagnoles. 
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Vioport  et  au  néocomien  inférieur  des  autres  ré|;ions,  le  Peliastes 
stellulatusy  Ag.,  recueilli  par  M.  Rauiin  (1). 

Eofin,  quatre  espèces  n*ODt  encore  été  rencontrées  que  dans  les 
Pyrénées  ;  ce  sont  i  Terebrateiia  Delbosiiy  T,  Dumortieri^  Cidaris 
pyrenaica^  Goniopygus  Noguesi, 

Ainsi  en  résumé,  &  espèces  propres,  13  caractéristiques  du  néo- 
coinien  inférieur  du  nord,  11  appartenant  au  néocomien  moyen 
du  Dauphiné  ou  de  l'Espagne* 

Trois  ou  quatre,  Terebraiuia  selia^  Rhynchonella  lata^  Ostrea 
macroptera^  O,  Tombeckiana^  remontent  dans  le  néocomien  supé- 
rieur, c*est-à-dire  dans  la  zone  à  Ostrea  aquila  et  à  Echinospata-- 
gus  Collegnii  que  nous  av.ons  rencontrée  à  Sainte-Suzanne.  Evi- 
demuient  ce  n'est  pas  avec  cette  zone,  mais  avec  des  couches  plus 
anciennes  que  les  calcaires  de  Yinport  et  d'Orthez  présentent  le 
plus  d'affinité;  et,  comme  les  calcaires  à  Caprotina  Lonsdalii 
forment  la  base  de  ce  système,  la  position  se  trouve  nettement 
déterminée;  elles  représentent  le  néocomien  moyen,  et  non  le 
néocomien  supérieur,  comme  MM.  Dumortiei*  et  Nognès  l'avaient 
pensé.  Ici,  comme  dans  le  Dauphiné,  nous  voyons  la  grande  ana- 
logie de  ce  groupe  avec  le  néocomien  inférieur  ;  on  constate  que 
toutes  les  fois  que  des  couches  marneuses  viennent  s'intercaler  entre 
les  calcaires  compactes  k  rudistes,  ces  couches  reproduisent  d'une 
manière  frappante  la  faune  du  néocomien  inférieur,  accrue  seule- 
ment de  quelques  précurseurs  du  néocomien  supérieur. 

Le  gisement  d'Orthez  ajoute  encore  une  espèce  du  néocomien 
inférieur,  V Ostrea  Leymeriei. 

Massif  du  Montpeyroux,  —  M.  Delbos  a  rattaché  aux  calcaires 
d'Orthez  les  calcaires  noirs  du  Pouy  cTArzet,  près  de  Saint-Pan* 
delon,  et  M.  Rauiin  a  remarqué  que  les  talcschistesde  Montpeyroux 
se  trouvaient  sur  le  prolongement  d'une  ligne  partant  des  carrières 
néocomiennes  de  Vinport,  et  dirigée  0. 18*  N.  à  E.  IS**  S. 

Sur  le  versant  Sud  de  cet  axe,  à  500  mètres  au  nord  du  moulin 
de  Bassec,  de  grandes  carrières  (carrières  de  Comayan)  sont 
ouvertes  dans  un  calcaire  blanc  compacte,  à  stratiûcation  confuse, 
indistincte,  mais  dont  le  sens  peut  être  assez  rigoureusement  dé- 
terminé à  l'aide  d'un  banc  de  brèche  très- fossilifère  et  d'un 
banc  de  Caprotines  qui  se  trouve  à  quelques  mètres  au-dessous. 
Nous  avons  donc  pu  constater  que  ces  couches  sont  dirigées  de 


(4)  Gotteau,  Éehinidesdes  Pyrénées^  p.  36,  4868. 
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TE.  10  à  20<'  N.,  à  rO.,  40  à  20"*,  S.  ;  le  plongeraent  au  sud  un 
peu  ouest  n'est  que  de  10  degrés  enviroo. 

La  Caprotiue,  dont  nous  avons  pu  extraire  quelques  exemplaires 
d*une  bonne  conservation,  est  encore  Isi^Caprotina  Lonsdalii ;  elle 
est  accompagnée  d*un  autre  rudiste  (Sphérulite  ou  Radiolite)  mal 
conservé,  mais  d'une  forme  caractérisée,  et  que  nous  avons  re- 
trouvé au  même  niveau  dans  plusieurs  autres  localités.  Nous  le 
désignerons  par  Spher alites  A.  Dans  le  banc  de  brèche,  nous  avons 
recueilli 

Terebrûtuta  iamarindus,  Sow. 
—  MoutonianaP,  d'Orb. 
Cidarii  pyrenaica,  Cott. 
Goniopygus  Noguesiy  Coll. 

des  fragments  d'encrines  et  de  polypiers,  des  Rhynchoneiles,  etc. 
On  voit  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter  sur  le  niveau  de  ces  couches  et 
qu'elles  appartiennent  encore  au  néocomien  moyen.  Ces  mêmes 
calcaires  affleurent  dans  le  bois  de  Gauquerot,  à  500  mètres  à 
l'est  de  la  carrière  précédente  (1).  Ces  couches  nous  paraissent 
correspondre  aux  calcaires  blancs  d*apparence  dolomitique,  ex- 
ploités près  des  bains  de  Tercis,  et  qui  plongent  au  sud  un  peu 
ouest  d'environ  80  degrés  ;  mais  nous  n*avons  point  vu  de  traces 
de  fossiles  dans  ces  derniers,  il  est  vrai  que  le  soir  était  venu,  et 
que  les  circonstances  étaient  peu  favorables  pour  cette  recherche. 

D'après  ce  qui  précède,  il  parait  certain  que  la  bande  néoco- 
mienne  qui  s'étend  de  Yinport  à  Montpeyroux  est  distincte  de 
celle  d'Orthez  à  Bérenx,  cette  dernière  comprenant  les  couches  à 
lignitesdeSaint-Lon.  Ce  sont  deux  plis  parallèles  très-rapprochés 
l'un  de  l'autre  ;  mais  rien  ne  prouve  encore  que  l'intervalle  de 

(4  \  Bien  que  nous  nous  proposions  de  revenir  sur  ce  sujet,  nous  fe- 
rons immédiatement  remarquer  que  la  disposition  générale  des  couches 
est  très- nette  au  Montpeyroux  et  qu'elle  conduit  à  des  conséquences 
importantes.  En  effet,  Tophite  (diorite)  étant  considéré  comme  le 
centre  de  Taxe  des  coucbfss,  on  trouve  appliqués  à  Tophite  vers  le 
versant  nord,  derrière  la  maison  Bernât,  des  schistes  anciens,  et,  vers 
le  versant  sud,  des  marnes  rouges,  vertes,  lie  de  vin,  en  un  mot  de 
véritables  marnes  irisées  au  milieu  desquelles  est  ouverte  une  exploi- 
tation de  gypse  dans  le  haut  du  vallon  du  Haou.  Il  est  visible  que  ce 
système  de  gypse  et  ces  marnes  irisées  plongent  sous  les  calcaires  néo- 
comiensde  Gauquerot  et  de  Comayan.  L'opbite  est  exploité  à  600  mè- 
tres au  S.  0.  de  Bernât. 
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ces  deux  plis  soU  un  ibod  de  bateâo,  il  8erait4X>9sible  que  la  bande 
d'Orthez  fût  limitée  au  Mord  par  une  foille  parallèle  à  sa  direction. 

Noos  ayons  tu  (p.  327)  que  les  couches  néocomiennes  (néo- 
comien  moyen  et  supérieur)  d'Ortbez  plongeaient  au  sud,  ou 
plutôt  an  sud-snd-ouest,  sous  les  calcaires  de  fiidache.  Ces  cal- 
caires et  les  grès  micacés  qui  les  supportent  forment  un  bon  horixon 
qu'on  peut  suivre  d'une  manière  continue  sur  de  grandes  distances. 
On  voit  dans  le  mémoire  de  M .  Delbos,  qu'au  sud  de  la  bande 
néocomienne  d^Orthez,  ils  s'étendent,  en  plongeant  toujours  au 
sud,  de  Salies  à  Sauveterre  où  ils  viennent  disparaître  sous  les 
dépôts  plus  modernes;  mais  à  Pouest,  ils  reparaissent  de  Bidache 
à  fiidart  où  ils  plongent  au  N.  N.  Ë.>  c'est-à-dire  en  sens  inverse. 

De  même,  au  sud-est,  on  voit  les  calcaires  de  Bidache  et  les 
grès  micacés  émerger  de  dessous  la  craie  et  les  assises  nummuli- 
tiques,  entre  Gan  et  Rébénac,  au  Sud  de  Pan,  cotaime  l'a  d'aillenra 
montré  M.  Delbo6(l),  et  le  pic  de  Rébénac  fait  de  nouveaii  appa- 
lattre  les  calcaires  noirs  néocoMiens. 

§  3.  —  BinriiONS  db  pav.  —  aiocoami  ■onn  m  sufArrux. 

Pie  de  Mébémae.  —  M.  Iklbos  a  donné  de  cette  localité  «ne 
coupe  asse»  exacte.  Elle  nous  paraît  préférable  à  celle  qise 
M.  Garrtgou,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance  du  travail  de 
son  devancier,  a  récetmnent  insérée  dans  le  Bidletin  (2).  La  partie 
centrale  de  la  montagne  est  formée  de  calcaires  compactes  A 
(fig.  i)qui  paraissent  verticaux  et  non  horizontaux,  selon  la  coupe 
de  M.Garrigou.  Sur  le  versant  nord»;où  ils  sont  exploités  à  la  borne 
kilométrique,  9,  7^  ils  plongent  de  85  degrés  vers  le  nord;  ils  sont 
exploités  en  ce  point  pour  l'eDtretien  de  la  route.  On  remarque, 
dans  la  viasse  des  calcaûres,  des  fissures  irrégulières^  dues  év»*- 
demment  à  l'action  corrodante  des  eaux,  tapissées  d'un  enduit  de 
carbonate  de  chaux  spathique  ou  concrétion  né,  ou  bien  remplies 
d'argile  avec  nodules  de  calcaire  cristallisé. 

Ces  surfaces  ainsi  corrodées  montrent  très- distinctement  dea 
lits  de  rudistes  et  de  polypiers^  et  cela  confirme  Tobservation  de 
Palassou  s»r  Texistenee  de  corps  organisés  dans  cette  i*oche. 
L'eau  circule  encore  aujourd'hui  abondamment  au  milieu  de  ces 
masses  calcaires,  et,  à  la  borne  kilométrique  9,  6,  elles  donnent 
issue  à  Tune  des  sources  du  Mez  les  plus  considérables. 

(A\Lo€.  €iL^^  23,  pi.  IL 

(2)  T.  XXIII,  p.  434,  pi  IX,  û^.  U,  4  86e. 
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B  —  (McM\xmmmraeu%t^Ostr»maquita{néoc9nàMk»apéri»m), 
A  —  Calcftire  à  radiâtes  (néocomien  moyen). 

ÉchelU  ;  l/UHI«. 

Ces  calcaires  sont  surmontés  de  calcaires  schisteux  noirs  B  plon- 
geant au  nord. 

Sur  le  versant  méridional,  ces  calcaires  schisteux  renferment  un 
banc  d^Oslrea  aquila  et  d* autres  fossiles  (Âvicula  Sowerbyana?^ 
Math...  Arca^  Pecten,  Serpula^  etc.).  Ici  le  plongement  est  très- 
visiblement  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  vers  le  Sud.  M.  Delbos 
a  signalé  dans  ces  schistes  une  Ammonite  et  VOstrea  macroptera^ 

Ces  schiste»  et  calcaires  schisteux  noirs  B.  de  Rébénac^  appar- 
tiennent donc  incontestablement  au  néocomien  supérieur  comme 
ceux  de  Sainte-Suzanoe,  dont  ils  reproduisent  uue  partie  de  la 
faune,  et  les  calcaires  compactes  à  rudistes  qui  tout  au-dessous 
font  partie  du  néocomien  moyen. 

£n  se  rapprochant  du  village»  on  longe  le  pied  du  pic  Fontan, 
et  on  retrouve,  mais  plongeant  en  sens  iavetse,  les  sclûstes  \êmm% 
B,  lesquels  pa&sent  bientôt  aux  calcaires  schisteux.  A  la  borne 
kilométrique  9,1  est  une  autre  cairière  dans  les  calcaire&  com-^ 
pactes  noirs,  avec  nombreuses  traces  de  fossiles  indétermiaaUea. 
Ces  calcaires  plongent  au  sud  sous  les  schistes,  par-dessous  lesquels 
ils  vont  certainement  rejoindre  ceux  du  massif  de  Réfoénac. 

Mais  au  nord,  ces  calcaires  sont  brusquenouent  rompu»  ;  une 
faille  les  met  en  contact  avec  des  marnes  schisteuses  calcaires  ver- 
ticales, ou  tout  à  fait  bouleversées,  et  c'est  là  que  sovt  la  source 
minérale.  Plus  au  sud,  viennent  immédiatement  les  grès  micacés 
qui  supportent  les  calcaires  de  Bidache  et  dont  nous  nous  occu- 
perons dans  la  seconde  partie  de  ces  études. 
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SECTION  DEUXIÈME.  —  PYRÉNÉES  CENTRALES. 

§  4.  OÉPAITIIIIHT  OBf  lAUTU-PTIlilfiBS.   —  HÉOCOHIIH  MOTIK 

■T  8UPÉ1IBUI. 

Les  calcaires  nëocomiens  forment  éyîdemment  une  ou  plusieurs 
bandes  plus  ou  moins  continues,  longeant  le  pied  des  chaînes  py- 
rénéennes, et  ce  serait  maintenant  un  travail  d'un  haut  intérêt 
d'en  flaire  une  étude  suivie  ;  quant  à  nous,  nous  ne  pouvons  en 
déterminer  que  quelques  jalons. 

Dans  la  direction  de  Test,  on  peut  soupçonner  par  le  travail, 
cité  plus  haut,  de  M.  Garrigou,  qu'ils  existent  près  de  l'Estelle  (1) 
et  de  Saint-Pé  (2),  à  l'ouest  de  Lourdes,  à  Bagnères  de  Bigoire  (3), 
à  la  station  minérale  de  Capvern  (4).  Il  ne  nous  a  pas  été  donné 
de  suivre  ce  trajet,  mais  nous  les  avons  retrouvés  dans  la  vallée 
d'Aure,  à  Hèches,  sur  les  deux  rives  de  la  Neste. 

FiG.  2.  —  Coupe  sur  la  ripe  gauche  de  la  Neste  à  Hèches. 


s.   610 


Rikarquy 
(Arriboroj). 
0S3    If. 


S  kilomkret. 


!•  Le  monticule  auquel  le  village  est  adossé  est  formé  de  schistes 
noirs  bleuâtres  A,  ardoisiers,  avec  quelques  parties  calcaires, 
plongeant  de  75  degrés  au  sud. 

2^  En  marchant  vers  le  nord,  on  voit  ces  schistes  passer  à  des 
calcaires  noirs  B,  schisteux  d'abord,  puis  compactes  en  G,  et  ren- 
fermant alors  des  fragments  de  crinoides  et  de  petits  cailloux. 

3*  Viennent  ensuite  de  nouveaux  calcaires  schisteux  noirs  D, 
compactes  à  la  base. 

W"  Au-dessous  sont  des  calcaires  noirs  E,  pénétrés  de  veines  et 


(3) 


Garrigou,  loc.  cit.,  p.  433,  pi.  IX,  fig.  10. 
i6/</.,p.  434. 
Ibid.,  p.  433,  fig.  9. 
Ibid.;  p.  428,  fig.  8. 
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quelquefois  de  filous  épais  de  carbonate  de  chaux  cristallise  et 
dont  la  strati6cation  est  peu  distincte.  Ces  calcaires  renferment  en 
abondance  des  Caprotines  {C.  Lonsdalii)  (1).  Danstoutcet  ensemble, 
qui  évidemment  ne  fait  qu'un  seul  système,  Tinclinaison  varie  de 
75  degrés  pour  les  assises  supérieures  à  80  degrés  pour  les  dernières. 
5<^  Enfin  on  voit  apparaître  des  schistes  terreux,  gris  jaunâtres, 
sans  fossiles,  en  couches  presque  verticales,  plongeant  de  85  degrés 
au  sud,  et  qui  s'étendent  sous  le  terrain  de  transport  du  plateau 
de  Lannemezan. 

Rive  droite  de  la  Nés  te.  —  De  Tautre  côté  de  la  Neste,  çn  face 
la  carrière  de  calcaires  à  Caprotines  de  Hèches,  les  mêmes  cal- 
caires affleurent  à  Héchettes  [Darré^Casiet  du  Dépôt  de  la  guerre). 

FiG.  3.  —  Coupe  sur  la  rive  droite  de  la  Neste^  de  la  vallée 
de  la  Sosse  à  Bazus  (2). 

î  i 

•!l    s.  |î  i      N. 

Ul  ê         p  ^       If      s 

:^iz  A  &-  c       fi        a 


Échelle  dMlongiMirt:  1/40000*. 

4 .  Le  ruisseau  de  la  Sosse,  à  Léchan  {Pé  de  Mouret  du  Dépôt  de  la 

guerre),  coule  sur  des  schistes; 

5.  Mais  immédiatement  la  rive  droite  montre  un  calcaire  caverneux, 

coQcrétioDDé,  cristalliD,  épais  de  i  à  5  mètres  ; 
3.  Puis  successivement,  un  calcaire  noir  très-dur,  3  mètres; 


(1)  Ces  calcaires  et  les  calcaires  schisteux  qui  les  accompagnent  ont 
été  classés  par  M.  Yiquesnel  (d'Archiac,  Hist.  des  progrès  de  lagéo^ 
logiey  t.  YI,  p.  641)  comme  jurassiques.  Nous  n'y  avons  point  vu  les 
Bélemnites  que  mentionne  M.  Yiquesnel. 

(2)  M.  Leymerie  a  déjà  donné  la  succession  de  ces  couches  (d'Ar- 
chiac,  Hist.  des  progr.  de  la  géologie ^  t.  YI,  p.  5B3,  4856).  Nous 
avons  essayé  de  la  préciser  davantage  et  de  fournir  ainsi  quelques 
éléments  nouveaux. 

iSoc,  géoL,  V  série,  tome  XXI Y.  22 
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4.  Une  brècht  à  élémoDU  otlcairet  ; 

5.  Après  un  intoryalle  dont  oous  n*aToiif  pa  voir  1«  soot-iol, 

6.  Calcaire  noir  compacte,  uo  peu  schitteaz,  exploité  pour  boroea, 

tombeaux,  etc.  ; 

7.  Calcaire  très-schisteux  ; 

••  Schistes  ardoisiers,  à  fléchettes  ; 
9«  Gaioairts  noirs  an  peu  schisteux* 

Toute  cette  sëriey  dont  les  couches  sont  Terticales,  ne  nous  a 
prësenté  aupune  trace  de  fossiles.  M.  Leymerie  a  signale  des 
baguettes  d'éckinides  dans  le  n*  6. 

40.  Calcaire  à  Requienla  (Caprotina  LonsdaUtj^  précisément  en  fece 
de  la  carrière  de  flèches;  débris  d'échinides,  polypiers; 

14*  Calcaire  noir  schisteux  ; 

18.  Schistes,  calcaires  schisteux  et  conglomérat  renfermant  de  gros 
Moos  de  calcaire,  toujours  en  couches  Tertioales  ; 

43.  Schistes  terreux  plongeant  au  S.  E.,  en  étentail,  et  venant  buter 
contre  le  conglomérat  Tertical  II  y  a  là  une  faille  bien  accusée. 
Ces  schistes,  dirigés  comme  toutes  les  couches  précédentes  de 
l'B.  N.  E.  à  rO.  S.  0.,  formant  le  versant  méridional  de  la 
vallée  de  Mazouau. 

4  4.  Le  versant  septentrional  est  formé  de  calcaires  schisteux  noirs, 
semblables  à  ceux  du  n**  9. 

4  5.  Puis  de  nouveau  se  présentent  les  calcaires  compactes  à  C,  Lons^ 
daiiiy  exploités  k  Àxus,  dont  le  plongement  au  S.  E.  n'est  plus 
que  de  30  degrés,  et  qui  viennent  au  nord  s*appliquer  contro  la 
butte  ophitique  de  Lortet,  où  ils  renferment  les  grottes. 

On  remarquera  que  les  calcaires  k  Caprotines  de  Hèches  et  de 
fléchettes  se  trouvent  exactement  sur  le  prolongement  de  la  bande 
nëocomienne  qui,  partant  du  Pic-de-Rébénac,  passe  vers  l'Es- 
telle, Saint-Pé  et  Bagnères-de-Btgorre.  Il  est  probable  que,  daus 
tout  ce  trajet,  la  dis^iosition  des  masses  minérales  est  sensiblement 
la  même.  La  faille  deRébënac  se  répète  à  Hèches  et  à  Héchettes; 
les  calcaires  schisteux  à  Ourea  aquila  que  noua  avons  signalés  sur 
le  vei-sant  sud  du  Pio->de-Rébéiiae  sont  très-probaUement  les 
mêmes  que  ceux  qui,  à  Hèches  et  â  Héchettes  (n*  7),  iont  iminë- 
diatement  an  sud  du  calcaire  à  Gaprotines.  Les  deux  sous-étages 
semblent  s'accompagner  régulièrement  dans  tome  cette  bande. 

De  même  les  schistes  terreux,  qui  passent  au  grès  micacé  ira 
nord  de  fiébéoac,  sout  les  mêmes  que  ceux  de  Ribarquy  au  nord 
de  Hèches  (6g.  2)  et  de  la  vallée  de  Mazouau  an  nord  de 
Héchettes  (n^  13)  (1). 

(1)  En  comparant  D0;i  interprétations  à  celles  de  M.  Lesrmerie,  on 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTl   DB   M*    HiBiaT.  389 

La  Vallée  de  la  M«Bte  iDlerrompi  brusquement  la  (iirection 
O.  N.  O.  que  suivaient  les  couches  d'une  manière  générale 
depuis  RébénaCf  pour  les  rejeter  vers  !'£.  N.  £.,  c'est-à-dire  à 
peu  près  à  angle  droit  de  leur  direction  première.  Ce  changement 
est  évidemment  dû  à  la  présence  des  masses  dioritiques  de  Lortet» 
Saint-Ârroman,  fiize-Nestos,  etc.  Autour  de  ces  masses  les  couches 
sont  singulièrement  bouleversées  et  disloquées.  Le  massif  de 
Lortet  en  est  un  exemple  remarquable,  et  les  dislocations  sont 
telles  qu'il  y  aurait  autant  de  manières  de  les  figurejr  que  de  points 
où  on  les  observe.  Nous  avons  représenté  (fig.  k)  l'un  de  ces  points 

Fia.  i.  «—  Contact  de  la  dioriie  et  du  calcaire  à  Caprotines, 

Grottes.  Lortfl. 


14  A  ï 

de  vue,  en  le  simplifiant  un  peu.  Ainsi,  au  sud,  le  calcaire  à  Dicérates 
(n*^  14),  dans  la  partie  où  sont  ouvertes  les  grottes  de  Lortet,  plonge 
à  l'ouest  au  lieu  de  plonger  au  sud,  comme  cela  est  près  de 
Baxus,  et  est^en  général,  vertical.  Au  nord,  quand  on  examine  dt 
près  le  contact  du  calcaire  B  et  de  la  roche  éruptive  A,  on  recon- 
naît que  cette  dernière  est  décomposée  à  la  surface,  et  que  le  cal- 
caire cristallin,  concrétionné,  souvent  à  Tétat  de  brèche,  s'est  mo- 
delé sur  la  suifoce  de  cette  terre  dioritique,  sans  jamais  présenter 
le  moindre  filon,  la  moindre  intrusion  dans  ses  interstices.  La 
vue  seule  de  ce  contact  démontre  que  la  diorite  est  antérieure  au 
dépôt  du  calcaire,  et  que  ce  n'est  pas  son  éruption  qui  a  été  la 
cause  de  ces  dislocations,  dont  nous  chercherons  à  nous  rendre 
compte  lorsque  nous  aurons  vu  quelques  autres  exemples. 

£n  s'éloignant  de  la  diorite,  le  calcaire  C  reprend  ses  carac- 
tèns  ordinaires;  puisse  présentent  des  schistes  D  noirâtres,  passant 


ramarqitmi  des  diiérenoeaaaseï  considérables,  sur  lesquelles  les  ob- 
servations  ultérieures  auront  à  prononcer. 
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au  grès,  et  verticaux  d'abord  pour  se  replier  bientôt  à  angle  droit, 
comme  le  montre  le  diagramme.  Un  paquet  de  ces  schistes  se 
montre  renvei-sé  au-dessus  de  la  diorite,  de  même  qu'à  côté,  sur 
le  chemin  de  Lorlet  à  Saint- Arroman,  ce  seront  les  calcaires  qui 
se  trouvent  ainsi  renversés  à  peu  près  verticalement  au-dessus  de 
la  roche  éruptive. 

Au-dessous  des  schistes  D  est  un  système  E  de  calcaires  et  de 
schistes  alternant  ensemble,  et  qui  parait  contenir  de  petits  lits  de 
terre  ophitiqqe.  Près  de  Saint-Arroman,  on  voit,  sous  les  calcaires 
C,  la  diorite  recouverte  par  un  tuf  stratifié  composé  de  fragments 
encore  durs  de  diorite  ou  de  parties  décomposées,  le  tout  quel- 
quefois agglutiné  et  formant  un  conglomérat  ou  un  grès  qui  dé- 
montre bien  l'antériorité  de  la  roche  éruptive  à  la  roche  stratifiée. 

Nous  avons  dit  qu'à  partir  de  la  Neste  la  direction  des  couches 
changeait  et  devenait  £.  N.  £.  En  effet,  les  calcaires  de  Héchettes 
se  continuent  vers  ]VIontsériéetHautaget,où  l'on  exploite  une  brè- 
che à  la  base  des  calcaires,  au-dessus  du  hameau  de  Casanave.  Cette 
brèche  serait  le  prolongement  de  celle  de  Héchettes.  De  même  les 
schistes  terreux,  plongeant  au  sud,  de  la  vallée  de  Mazouau,  peu- 
vent être  suivis  dans  la  même  direction  jusqu'au  faîte  qui  sépare 
Montsérié  de  Montaget,  au  contact  de  la  brèche.  Celle-ci,  qui 
forme  ici  une  crête,  paraît  s'infléchir  de  npuveau  et  prendre  la 
direction  N.  O.  à  S.  E.,  en  plongeant  au  S.  O.,  se  renversant 
ainsi  sur  les  schistes  terreux,  et  allant  très-probablement  rejoindre 
les  calcaires  à  Caprotines  de  la  Cassagne,  au  sud-est  de  Bize. 

La  crête  calcaire  de  Bazus  et  de  Lortet  parait  se  diriger  au 
N.  N.  E.  peut-être  en  se  dédoublant  d'une  part  vers  Montoussé, 
où  se  trouvent  des  carrières,  et  Tuzaguet  où  un  affleurement  de 
calcaire  crétacé  inférieur  a  été  indiqué  par  M.  Garrigou  (1)  sur 
les  bords  de  la  Neste,  et  de  l'autre  vers  la  montagne  de  Métous 
au  nord  de  Montsérié,  où  Ton  voit  se  dessiner  des  bandes  schis- 
teuses et  calcaires,  dirigées  à  peu  près  K.  O.,  appartenant  proba^ 
blement  à  la  partie  supérieure  des  calcaires  à  Caprotines  ou  aux 
calcaires  à  Ostrea  aquiia. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  coupes  (fig.  3  et  4),  rapprochées  des  consi- 
dérations générales  que  nous  venons  d'énoncer,  serviront  à  i^ous 
rendre  compte  de  la  disposition  générale  des  masses  minérales 
dans  cette  région  si  tourmentée. 

Reprenons  maintenant  le  chemin  de  Lortet  à  Izaux  et  à  La- 

(4)  Hull.  Soc.  géoi.  de  France,  2«  sér.,  t.  XXIII,  p.  428,  433, 
pL  IX,fig.7,  1866. 
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barthe  de  Neste,  en  suivant  la  rive  droite  de  la  Nesle,  sur  le  pro- 
loDgemeDt  Nord  de  la  coupe  (Gg.  3}. 

Coupe  de  Bazus  à  Labarthe-dc'Iiieste, 


La  butte  contre  laquelle  est  adossé  le  hameau  de  Taunis,  en 
face  Lortet,  est  entièrement  de  diorite  A  (6g.  5).  Elle  est  séparée 
de  la  masse  de  calcaire,  au  sud  par  un  petit  ravin.  De  même,  au 
nord,  elle  est  limitée  par  un  second  ravin,  au  delà  duquel  se 
présente  la  masse  des  schistes  terreux,  que  l'on  suit  bientôt  d'une 
manière  continue  jusqu'en  face  deLabarthe^de-Neste. 

En  face  d'Izaux,au  moulin  de  Berbizieri  on  voit  deux  ou  trois 
bancs  de  conglomérat  G,  à  éléments  schisteux  et  calcaires,  et 
quelques  petits  bancs  de  grès  bruns  de  O'^ylS,  intercalés  dans  la 
masse  schisteuse,  le  tout  plongeant  au  nord,  de  85  degrés.  Au  delà, 
les  schistes  deviennent  calcaires,  puis  ardoisiers,  pour  redevenir 
terreux  sous  Tancienne  église  de  Labarthe.  Leur  inclinaison  di- 
minue progressivement  ;  elle  n'est  plus  en  ce  dernier  point  que  de 
30  degrés,  et  la  direction  redevient  N.  E.  au  S.  O. 

Rive  droite  de  la  Neste,  de  Labarthe''de'Neste  à  Montréjeau,  — 
La  bordure  nord  de  la  région  comprise  entre  la  Neste,  à  l'ouest 
et  au  nord,  et  la  Garonne  à  Test,  dans  laquelle  on  peut  encore 
suivre  les  traces  des  calcaires  néocomiens,  est  extrêmement  bou- 
leversée, et  le  peu  de  temps  que  nous  avions  à  y  consacrer  ne 
nous  a  pas  permis  de  nous  en  rendre  un  compte  bien  satisfaisant. 
Au  sud-est  de  la  ligne  de  Bazus  à  Hautaget,  dans  le  vallon  par- 
couru par  le  ruisseau  de  Nestier,  en  amont  de  ce  village,  on  voit 
affleurer  des  calcaires  compactes,  d'abord  à  1  kilomètre  au  N.  O. 
de  l'église  de  Bize,  puis,  en  descendant  le  vallon  au  N.  N.  E.«  à 
Nestier  méme^  de  chaque  côté  du  ruisseau.  Ces  calcaires,  qui  ont 
été  signalés  par  M.  Leymerie,  sont  remplis  tantôt  de  gastéropodes 
(Nérinées),  tantôt  de  bivalves,  dont  les  têts  spathisés  dessinent 
leurs  tranches  en  lignes  blanches  à  la  surface  noire  de  la  roche  ; 
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ils  sont  dirigés  N.  S.,  et  plongent  A  Test.  Ces  calcaires  ont  été, 
justement  à  notre  avis,  rapportés  par  If.  Leynerie  an  ooral- 
rag  (1)  ;  nous  ne  nous  en  occuperons  donc  pas  davantage  en  ce 
■aoment. 

Ces  calcaires  sont  limités,  au  S.  E. ,  par  une  masse  dioritique 
décomposée  à  Textérieur  et  qui -paraît  s'étendre  du  S.  G.  au  N.  E. 
Il  y  a  donc  là  une  faille  entre  la  diorite  et  les  calcaires  à  Néri- 
nées,  de  même  qu'il  doit  y  en  avoir  une  entre  la  diorite  et  les 
calcaires  néocomiens  de  la  bande  de  Héchettes  à  Hautaget 

Au  sud-est  de  k  diorite  et  à  500  mètres  au  nord  de  l'église  de 
Bixei  sur  la  route  de  Nestier,  on  exploite  les  calcaires  à  Ostrea 
aquila  dont  les  bancs  verticaux  sont  dirigés  N.  S. 

Ces  calcaires  à  Ostrea  nqitila  se  retrouvent  à  Lombrès,  à 
Gargas  et  à  Begorre,  au  sud-est  d'Avantignan  sur  la  route  de  Saint- 
Bertrand,  à  la  butte  de  fioucoulan  près  Gourdan  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne.  Ds  constituent  donc  un  bande  régulière,  dirigée 
de  rO.  8. 0.  à  TE.  N.  E.  et  qui,  prolongée,  viendrait  précisément 
passer  à  Héchettes  ;  mais  k  Crourdan  la  direction  diaoge  presque 
k  angle  droit,  et  le  changement  semble  coïncider  avec  la  vaUée 
de  la  Garonne. 

§  S.  —  DÉFAtmnniT  de  la  HAim-«ÂionR.  —  kéocouxv  Mona 
n  suFÉuxua. 

Les  calcaires  néocomiens  se  montrent,  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne,  depuis  la  butte  de  Boocoulan  jusqu'à  la  route  de  Luchon, 
en  suivant  le  flanc  du  petit  manif  du  bob  de  la  Pelade,  suivant 
une  direction  N.  O.  à  S.  E. 

Ces  calcaires  plongent  au  N.  E.  ;  les  couches  supérieures  sont 
inclinées  de  ft5  degrés  ;  ce  sont  cdles  qui  renferment  las  grandes 
Huttrcs;  puis  au-dessous,  les  couches  se  relèvent  jusqu'à  devenir 
verticales  et  sont  quelquefois  très-disloquées.  Ces  dernières  sont 
remplies  de  fi>ssiles,  et  surtout  de  rudistes,  malheureusement  peo 
déterminables.  Toutefoia  nous  y  avons  recueilli  la  Spherulttet  A« 
de  Montpeyroux  (antè^  p.  33S),  et  M.  Leymerie  y  a  signalé  des 
Rtquieniay  aussi  bien  qu*à  Begorre  et  à  la  grotte  de  Gargas.  11  y  a 
en  outre  des  polypiers,  des  pointes  d'oursins,  etc. 

(4  )  Nous  y  avons  racueilli  quatre  espèces  de  Nérinées  :  4  *  une  espèce 
de  grande  taille  qui  est  très-probablement  NertRœa  Despoidyi^  d*Orb,  ; 
t*  ont  espèce  voisine  de  N.  Bemardiana^  d'Orb.;  3*  deux  autres 
espèces  Toisines  de  N,  grftdata^  d*Orb.  ;  toutes  ces  form^  sont  co- 
rahienoes. 
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La  bande  crétacée  deGourdan,  qui  est  ainsi  Jalonnée  ja8qu*à 
Bize,  et  qui  doit  comprendre  encore  \e%  csAcm^skRequienia  de  la 
Cassagne  au  S.  E.  de  Bize,  présente  donc  certainement  le  néoco» 
mien  moyen  et  le  néocomien  supérieur.  La  roche  est  quelqo«foi| 
tellement  identique  avec  le  calcaire  à  JNérinées  de  Biia,  qut,  si  ce 
n'était  la  différence  des  fossiles,  on  serait  bien  tenté  de  les 
identifier. 

Le  calcaire  exploité  au  four  à  chaux  de  Bazardf  et  qui  semble- 
rait dans  le  prolongement  de  celui  de  Gourdaui  est  plus  noir  et 
nous  n'y  ayons  point  vu  de  fossiles. 

Plus  au  sud,  M.  Leymerie  a  signalé  (1)  à  Galier  (Galié),  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne,  une  assise  verticale  de  calcaire  à  Re* 
quienies.  Si  ce  calcaire,  comme  cela  est  probable,  est  néocomien, 
ce  que  nous  n*avons  pu  vérifier,  n*ayant  pas  su  le  retrouver, 
peut-être  se  rattacherait-il  â  celui  de  Gourdan. 

Miramont  prêt  Saim^Gaudens.  <-^  Lorsqu'on  a  franchi  le  pont  de 
la  Garonne  en  venant  de  Saint-Gaudens,  on  se  trouve  tu  face  d'un 
escarpement  calcaire  surmonté  d'une  chapelle  :  c'est  le  calvaire 
de  Miramont.  Un  ravin  part  de  ce  point,  un  peu  à  l'est,  pour 
se  diriger  à  peu  près  droit  au  sud  ;  on  peut  y  relever  aisément 
la  coupe  suivante  dont  la  longueur  a  à  peme  un  kilomètre. 

FiG.  6.  —  Coupe  du  eah>ait9  de  Miramont, 

Garanne.  CluiDcU*. 


Les  couches^  d'abord  presque  verticales,  s'inclinent  un  peu  au 
sud  en  plongeant  vers  le  nord  de  80  à  70  degrés.  Elles  sont  diri- 
gées sensiblement  E.  0. 

En  allant  du  nord  au  sud,  ou  rencontre  successivement: 

A.  Calcaire  gris  clair,  très^coopaota,  à  stratificatioa  peu  distincte, 

(4)  Esquisse  géographique  des  Pyrénées  et  de  la  Haute-Garonne^ 
4'858,  p.  4e. 
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accusée  surtoat  par  des  lits  de  graodes  Huîtres  (O,  aquila)^ 
épaisseur,  30  à  40  mètres. 

B.  CoDglomôrats  et  brèches  à  gros  éléments  de  calcaire  et  de  schistes 
noirs, 

G.  Schistes  noirs  terreax,  avec  lits  de  calcaires  marneux  noirs  inter- 
calés. Ces  calcaires  sont  eux-mêmes  une  sorte  de  brèche  à  petits 
éléments.  En  outre,  de  puissantes  couches  de  conglomérats 
compactes  à  pAte  de  calcaire,  ou  de  grès  calcaire  P,  P,  sont 
intercalés  très-régulièrement  dans  ces  schistes.  Des  fragments 
roulés,  quelquefois  très-Toluminenx,  de  calcaire  noir  constituent 
l'élément  prédominant  de  ces  conglomérats,  dans  lesquels  nous 
n'avons  point  vu  de  fragments  de  schistes,  si  abondants  dans  le 
conglomérat  supérieur  B. 

D.  Mêmes  schistes  avec  quelques  bancs  de  grès  à  ciment  calcaire,  en 

rognons. 

E.  Conglomérat  à  très-gros  éléments  et  à  pâte  calcaire.  La  pâte  ren- 

ferme par  place  d*assez  nombreux  fossiles,  Peignes,  Huttres,  etc^ 
Nous  y  avons  recueilli  plusieurs  exemplaires  de  Terebratulu 
punctatoy  Sow. ,  ce  qui  classe  cette  assise  dans  le  lias  moyen. 
D*énormes  blocs  roulés  de  diorite  (ophite)  sont  emp&tés  dans  ce 
calcaire. 

A  un  kilomètre  à  l'est  de  ce  ravin,  la  grande  route  d'Aspel,  en 
tranchée  dans  le  versant  occidental  du  mont  Jaymes,  donne  une 
autre  coupe,  où  la  succession  des  couches  peut  être  suivie  avec 
plus  de  détails  que  dans  le  ravin  du  calvaire.  Les  couches  plon- 
gent au  nord  de  80  à  70  degrés  un  peu  est  ;  la  direction  est  E.  20^  S. 

Coupe  de  la  grande  route  étAspety  nu  mont  Jaymes  {Miramont) 

(Hg.  7). 

4 .  Brèche  compacte,  exploitée,  mais  toutefois  peu  cohérente,  à  ci- 
ment de  calcaire  gris  compacte  subcristallin,  à  gros  blocs  peu 
arrondis,  souvent  anguleux,  de  calcaire  et  de  schiste  noir.  On 
remarque,  dans  cette  brèche,  des  fragments  de  calcaire  argileux 
jaunâtre  compacte,  de  calcaire  compacte  subcristallin  noir,  de 
calcaire  magnésien  gris  foncé,  de  nombreux  petits  grains  de 
quartz,  quelques  rares  cristaux  de  gypse,  quelques  traces  de 
fossiles,  notamment  de  polypiers  du  groupe  des  Monastrées  et 
\^  Cidaiis  pyrcnaica,  CoiX^^M;  é^^xsu^MT^  ^ny'xTOïï,    .      10", 00 

2.  Alternance  de  schistes  et  de  calcaires  noirs  schisteux, 
avec  des  lits  de  grès  grossiers,  ou  de  grès  calcaires, 
et  quelques  lits  peu  épais  de  conglomérats  ;  fossiles  assez 
nombreux,  mais  peu  déterminables,  Bélemnite  (la 
même  espèce  qu'à  Sainte-Suzanne  dans  les  couches  à 
Orbitolites),  Peigne,  Rhynchonelle,  Huttre,  etc.   .  .       4",00 

À  reporter,  .,  .     hk'^fii^ 
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3.  Brèche  en  partie  dure  et  com- 
'  pacte,' en  partie  tendre  et  inco- 
hérente, à  ciment  de  calcaire 
marneux  comme  toutes  les  cou- 
ches qui  suivent. 3*", 50 

4.  Argile  schisteuse  avec  plaquettes 

calcaires 4", 60 

5.  Brèches  et  conglomérats  grossiers 

*  peu  consistants 3"*,  00 

6.  Conglomérat   à   éléments     très- 

volumineux,  sans  consistance. .       4"*, 00 

7.  Grès  calcaire    pétri  d'Orbitolites 

(O.  conica^  Alb.  Gras,  et  O. 
dUcoidea,  Alb.  Gras)  avec  lits 
'  argileux  jaunes  intercalés,  éga- 
lement remplis  des  mêmes  Or- 
bitolites,  quelques  polypiers.  .       2", 00 

8.  Conglomérat 2".00 

Les  n®*  6,  7  et  8,  vus  sur  la 
route,  présentent  des  indices  de 
glissement  ou  d*éboulement; 
mais  au-dessus,  il  y  a  un  sentier 
qui  monte  dans  les  vignes  et  où 
ces  couches  se  voient  bien  pins 
nettement .  On  constate  par  cette 
coupe  que  le  banc,  où  abondent 
les  Orbitolites,  se  trouve  à  4  6 
mètres  au-dessous  de  la  princi- 
pale assise  de  brèche  et  conglo- 
mérat, celle  qui  termine  la  série. 

9.  Brèche  compacte  à  éléments  de 

moyenne  grosseur 2", 00 

Ce  banc  est  la  base  de  la  série 
des  brèches. 

40.  Schistes  avec  lits  minces  de  cal- 

•  caires  cristallins 3"*, 00 

4  \ .  Calcaire  cristallin  avec  lits  minces 

de  schistes  intercalés 4"',50 

42.  Conglomérat  grossier 2"*,00 

4  3.  Schistes  et  calcaires 3"^, 00 

4  4.  Conglomérat  grossier 5",00 

4  5.  Schistes,  calcaires  et  grès.  .  .  .  S",00 
4  6.  Schistôs  et  grès,  avec  lit  mince  de 

conglomérat 4*',00 

A  reporter.  .   .     42", 50 
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Report.   .   .  42»,50 

17.  Conglomérat • 2»,00 

48.  Grès  grossier.    ,  .  .  • 4*|00 

49.  Schistes  alternant  a^ec  des  assises  minces  et  peu  nom- 

breuses de  grès  et  de  conglomérat 47*,00 

20.  Conglomérat  grossier  et  incohérent 6*,00 

24.  Schistes  et  grà  avec  quelques  lits  de  conglomérats.  .  .  66",00 

22.  Conglomérat • 4  4",00 

23.  Schistes 20»,00 

Etc. 

Cette  série  se  oontinue  encore  sur  une  assez  grande 
puissance,  mais  nous  n'avons  pu  voir  sur  quelles  assises 
elle  repose  de  ce  côté. 

Total 4  68",50 

En  comparant  cette  coupe  à  celle  du  ravin  du  calyaire,  ou  re- 
connatt  : 

1^  Que  le  calcaire  gris  A  à  Oitrea  aquilane  s*y  trouve  pas  repré- 
senté; peut-être  exîste*t«-il  sur  le  versant  nord  du  mont  Jayn^es. 
Notre  coupe  s'arrête  au-deasous. 

2"^  Que  les  brèches  et  conglomérats  B  doivent  correspondre  à  la 
série  des  couches  n^'  1  à  9,  dont  l'épaisseur  totale  est  de  32  mètres, 
et  que  cette  série  appartient  certaiuement  au  néocomien  moyeu 
de  Yinport  et  de  Sainte-Suxanne. 

3®  Que  la  série  G  des  schistes,  calcaires  et  conglomérats  peut 
correspondre  aux  n^'  10  à  22  ;  épaisseur  totale  liliO  mètres, 

4*  Que  le  n*  23  peut  appartenir  à  la  partie  supérieure  de  D, 

5"*  Que  E,  le  conglomérat  du  lias  moyen,  n*a  pas  été  atteint  par 
la  dernière  coupe: 

Les  assises  G  et  D  sont-elles  crétacées  ou  jurassiques,  et  quelle 
est  la  limite  qui  sépare  les  deux  terrains,  c'est  ce  que  nous  n'avons 
pu  reconnaître.  Mous  serions  cependant  porté  à  placer  cette  limiie 
à  la  base  de  B. 

Il  est  certainement  bien  singulier  de  rencontrer,  dansce  massif 
de  Miraraont,  une  série  de  conglomérats  en  stratification  parfaite- 
ment concordante,  qui  semblent  être  de  même  nature»  et  qui  ce- 
pendant appartiennent  par  leur  base  au  lias  moyen  et  par  leur  partie 
supérieure  au  néocomien.  On  peut  en  conclure  que,  pendant  toute 
la  longue  période  qui  s'est  écoulée  de  l'une  à  l'autre  de  ces  deux 
époques,  Miramont  a  été  un  rivage  tantôt  immergé,  mais  le  plus 
souvent  émergé,  et  le  conglomérat  inférieur  démontre  qu*à 
l'époaue  liasique  il  y  avait  là  une  butte  ophitique  (diorite)  qui, 
sous  1  action  des  vagues,  a  été  en  partie  démantelée. 
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Cet  aperçu  sur  la  position  du  littoral  concorde  avec  une  ob- 
servation fort  juste  de  M.  Leymerie,  cjue  le  terrain  jurassique  est 
plus  complet,  plus  riche  eq  fossiles,  dans  la  asone  qui  est  au  sud  de 
celle  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment.  Les  brèches  et  con** 
glon^ërats  nëocomiens  du  mont  Jaymes,  ainsi  que  les  schistes  noirs 
alternant  avec  des  grès  qui  sont  dessous,  se  retrouvent  près  du 
chemin  de  fer,  au  bas  du  coteau  des  tuileries  de  Yalentinet  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne,  dirigées  O.  N,  O,  à  E.  S,  E,  c*est<«à- 
dire  à  peu  près  comme  à  Miramont;  mais  le  plongement  est  in- 
verse, c'est-à-dire  au  S.  O.  au  lieu  de  N.  un  peu  E.  C'est  sur  la  tête 
de  ces  couches  renversées  et  inclinées  de  50  degrés  que  repose  ho* 
rizontalement  le  miocène  des  tuileries. 

jEntre  Aieucazé,  Aspret  et  Epcausse,  on  coupe  une  épaisse  série 
de  schistes  et  de  poudingues,  qui  doivent  faire  partie  du  terrain 
jurassique. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  le  terrain  crétacé  inférieur  de  la 
Haute-Baronne,  nous  ajouterons  qu'ayant  appris  que  N.  Fontan 
avait  rencontré  un  bloc  de  brèche  à  petites  Orbitolites  près  du 
pont  de  TJennemorte  sur  le  Ger,  où  s'arrête  la  route  d'Aspet  à 
Portet,  nous  avons  visité  ce  point,  en  remontant  le  Ger  sur  la 
rive  gauche,  depuis  Aspet  jusqu'à  Lacus.  Ce  trajet  présente  une 
série  de  couches  et  de  roches  extrêmement  variéeSi  dont  les  prin- 
cipales ont  été  depuis  longtemps  signalées  par  ffi.  lieymerie  (1). 
Un  peu  au  sud  d'Aspet^  au  pont  de  Giret,  on  commence  à  ren- 
contrer des  schistes  anciens  S  (6g.  8)  avec  minces  filons  de  quartz, 

FiG.  8. 


qu'on  peut  considérer  comme  siluriens  et  qui  s'étendent  jusqu'à 
Sengouagnet,  disparaissent  là  pendant  un  kilomètre  sous  des  dépôts 
quaternaires,  se  montrent  de  nouveau  après  l'embranchement  de 

^4)  Loc.  cit.,  p.  34. 
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la  route  de  Juzet,  et  viennent  buter  contre  le  massif  granitique  du 
Goué  de  Cossé  qu'ils  enveloppent  au  sud  sur  une  largeur  d'un 
kilomètre.  Une  faille  les  met  en  contact  avec  une  série  verticale 
ou  contournée  de  schistes  et  de  calcaire  L,  qui  appartiennent  pro- 
bablement au  lias;  une  deuxième  faille  amène,  à  cAté  d'une  petite 
auberge,  une  succession  de  conglomérats,  de  schistes  et  de  brèches 
A  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  de  Miramont,  ce  qui 
expliquerait  parfaitement  la  découverte  du  bloc  à  Orbitolites  de 
M.  Fontan,  car  le  pont  de  Hennemorte  est  très-près  de  ce  point. 
Cette  brèche  A,  inclinée  au  sud  de  US  degrés,  plonge  sous  des  cal- 
caires schisteux  B,  sans  fossiles,  qui  deviennent  promptement  ver- 
ticaux, et  qui  présentent  à  leur  partie  supérieure  des  lits  minces 
de  calcaires  pétris  de  fossiles,  et  notamment  d'oursins.  Puisvien- 
nenty  par  suite  d'une  troisième  faille,  les  calcaires  coralliens  G 
à  Nérinées  semblables  à  ceux  de  Bize;  puis  bientôt  des  schistes 
et  calcaires  schisteux  D  remplis  (^Ostrca  virgula,  qui  reviennent 
de  nouveau  au  jour  au  pont  même  de  Hennemorte,  où  une  qua- 
trième faille  les  met  en  contact  avec  une  épaisse  série  de  calcaires 
blancs  saccharoides  £.  Ces  derniers  calcaires  sont  évidemment 
le  prolongement  de  ceux  de  Gagire  et  de  Saint-Béat.  Ils  sont  en 
contact  avec  une  masse  dioritique,  dépendance  du  grand  affleure- 
ment qui  s'étend,  d'une  manière  presque  continue,  du  nord  de 
Saint-Béat  à  Portet. 

M.  Leymerie  (1)  a  signalé  les  calcaires  à  Nérinées  au  nord  de 
Juzet.  Ces  calcaires,  et  un  calcaire  noir  rugueux  qui  en  forme  la 
base,  occupent,  en  effet,  sur  les  bords  du  Job  (ou  Op),  en  face 
d'Arbon,  une  sorte  de  cuvette  qui  semble  immédiatement  super- 
posée au  lias,  et  qui  au  nord-est  s'étend  jusqu'à  Girosp. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  qu'ils  s'étendent  encore  plus 
au  sud,  puisque  nous  les  avons  retrouvés  au  delà  de  la  bande 
granitique  et  de  schistes  anciens  qui  va  de  Sarrancolin  (vallée 
d'Aure)  à  Saint-Béat,  et  dont  le  prolongement  vient  couper  la 
vallée  du  Gerde  Sengouagnet  à  Hennemorte. 

La  découverte  dans  cette  dernière  localité  des  couches  à 
O.  virgula  est  un  fait  complètement  nouveau  pour  les  Pyrénées, 
comme  pour  tout  le  bassin  pyrénéen . 

Si  nous  réfléchissons  un  peu  à  la  série  si  nombreuse  et  si  variée 
que  l'on  traverse  dans  la  coupe  précédente  sur  une  étendue 
de  moins  de  3  kilomètres  :  des  schistes  siluriens  enveloppant  le 
granité,  au  Nord,  les  marbres  liasiques  de  Saint-Béat  avec  les 

(4)  Loc.  cU.^  p.  49. 
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ophites  sou6-jacents,  au  sud,  et  dans  l'intervalle,  du  sud  au 
nord,  occupant  une  largeur  moindre  qu'un  kilomètre,  des  calcaires 
schisteux  à  Ostrea  virgula^  des  calcaires  coralliens  compactes  à 
Nërinées,  des  brèches  et  des  calcaires  schisteux  néocomiens,  tout 
cela  formant  autant  de  murs  veiiicaux  produit  singulier  de 
la  dislocation  à  laquelle  sont  dues  les  quatre  failles  que  con- 
tient cette  coupe,  on  pourra  se  faire  une  idée  des  complications  et 
des  difficultés  que  présentent  les  Pyrénées.  La  coupe  du  pont  de 
Hennemorte  et  celle  de  la  rive  droite  de  la  Neste,  aussi  bien  que 
la  succession  des  masses  minérales  qui  se  présentent  de  Labarthe 
de  Neste  à  Bize,  sont  des  exemples  frappants  de  ces  difficultés. 

L'imagination  a  peine  à  concevoir  de  pareilles  perturbations. 
Il  a  fallu  qu'une  épaisseur  considérable  de  couches  à  peu  près 
horizontales,  depuis  le  terrain  silurien  jusqu'au  terrain  crétacé,  ait 
été  découpée  en  tranches  verticales,  comme  par  une  torte  de 
lamination  à  grandes  parties  ;  les  pressions  latérales  ont  écrasé 
ces  tranches  les  unes  contre  les  autres,  les  ont  fait  glisser  obli- 
quement; de  façon  que  quelques-unes  ont  pu  disparaître  dans  les 
profondeurs,  etc.,  puis  les  grandes  dénudations,  soit  à  la  fin  de  la 
période  crétacée,  soit  au  milieu  de  la  période  tertiaire,  ou  pen- 
dant la  période  quaternaire,  ont  façonné  le  relief  extérieur. 

Mais  continuons  nos  recherches  vers  l'est. 

La  bande  néocomienne,  que  nous  avons  suivie  d'une  manière 
continue  de  Hèches  à  Héchettes,  vallée  d'Aure,  par  Bize  jusqu'à 
Gourdan,  au  sud  de  Montrejeau,  allant  dei'O.  S.  O.  à  l'E.  N.  E., 
qui  là  s'infléchit  au  S.  E.  et  paraît  s'interrompre,  que  nous  avons 
retrouvée  à  Yalentine  au  S.  O.  de  Saint-Gaudens,  à  Miramont, 
que  M.  Leymerie  (1)  a  signalée  aux  environs  de  Pointb  et  à  la 
montagne  de  Montespan,  se  dirigeant  par  conséquent  droit  à 
l'est  depuis  Yalentine,  vient  aboutir  au  Salât  près  de  Mane  en  un 
point  dont  la  position  peut  être  fixée  avec  précision,  d'après  une 
observation  mentionnée  dans  un  mémoire  de  M.  Garrigou  (2), 
mémoiqg  riche  en  utiles  renseignements. 

M.  Garrigou  a  indiqué,  en  effet,  un  calcaire  compacte,  cristallin, 
avec  nombreuses  empreintes  de  fossiles  crétacés,  au  S.  E.  du 


Îh)  Loc,  cit.,  p.  56. 
2)  Êiude  de  V  étage  turonien^  du  terrain  crétacé  supérieur  y  le 
long  du  versant  nord  de  la  chaîne  des  Pyrénées^  par  M.  le  docteur 
Garrigou  [BulL  Soc.  géol.  de  France,  «•  sér.,  t.  XXIII,  p.  419. 
4866;  p.  425,  433,  pi.  IX,  fig.  5. 
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hameau  de  Labauz  à  un  kilomètre  et  demi  de  Mane  et  |Nrèt  du 
Salât,  au  sud  de  ce  dernier  village,  à  Teutrée  de  la  vallée  du 
Rieumajou,  calcaire  que  nous  n'hésitons  pas  à  considérer  comme 
le  prolongement  de  la  bande  néocomienne  ;  mais  ici  cette  bande 
dévie  encore  une  fois  de  sa  direction  d'ouest-est  ;  elle  marche  à 
TE.  25  degrés  N.  en  moyenne,  plongeant  au  N.  O.  presque  verti- 
calement, avec  des  fractures  perpendiculaires,  c'est-à-dire  diriges 
N.  25  degrés  O.  M«  Garrigou  signale  des  ammoni (idées  dans  ce 
calcaire.  Toutefois  cette  dislocation  semble  locale,  car  la  bande 
néocomienne  traverse  le  Salât,  afiSeure  à  Touille,  en  Cace  de  Mane, 
allant  toujours  droit  è  Test. 
Nous  entrons  maintenant  dans  le  département  de  TAriége. 

§  3.  «—  DÉFAlTUIBin  DB  L*Aaii«B.  HAOCOMlBa  HOTIH.  —  •àm.T. 

Région  à  f  ouest  du  Saiat,  —  A  la  limite  des  dépsrteroents  de 
FAriége  et  de  la  Haute-Garonne,  une  coupe  donnée  par  M.  Ley- 
merie  montre  des  calcaires  compactes  à  Requienia  (1),  échioides. 
Huîtres  plissées  (néocomien  moyen),  reposant  sur  le  lias,  entre 
Francazal  et  Saleich«  La  direction  est  E.  O.  et  le  plongement 
au  sud. 

A  10  kilomètres  au  sud-est  de  la  localité  précédente,  entre 
Montegut  et  Aubert  près  Moulis-sur4e-Lez,  à  k  kilomètres  de 
Saint-Girons,  une  autre  coupe  de  M.  Leymerie  montre  encore  les 
mêmes  calcaires  à  Requienia  reposant  sur  le  lia&  M.  Garrigou  (2), 
sigoak  dans  ces  calcaires  VOstrea  macroptera. 

Environs  de  Tarascon.  —  A  l'est  de  la  vallée  du  Salât,  il  taux 
aller  jusqu'auprès  de  Tarascon  et  de  Foix  pour  retrouver  le  ter- 
rain crétacé  inférieur,  ou  du  moins  nous  ne  pensons  pas  que 
depub  Dufréooy  il  ait  été  signalé  dans  l'intervalle.  Aux  environs 
de  Tarascon,  M.  Garrigou  (S)  a  constaté  la  superposition  sur 
le  lias,  en  discordance  de  stratification,  de  brèches  et  de  eakairis 
qu'il  rapporte  aux  calcaires  à  Dicérates  de  Dufrénoy,  av^e  raison 
selon  toute  apparence.  Ces  calcaires  se  montrent  à  la  montagne 
de  Soudeur  et  de  Calâmes  près  Bédeilac,  au  cap  de  la  Brongne 
au  N.  de  Rabat,  au  col  de  Quié  sur  le  chemin  de  Genat,  dans  le 

D'Ârchiac,  Histoire  des  progrès  delà  géologie^  t.  Vit  p.  548, 


4856. 


1%)  Loc^  cit^j  p.  435. 

(3)  Buit.  Soc.  géoL  de  France,  %•  sér.,  t.  XXII,  j^  405,  4841. 
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plateau  de  Gfenat,  toutes  ces  localités  situées  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ariége  ;  sur  la  rive  droite,  à  Tarascon  même,  sur  le  chemin 
d'Ussat,  et  sur  le  flanc  des  montagnes  entre  Siosat  et  Verdun. 
Cette  bande  néocomienne,  qui  occupe  ainsi  la  vallée  de  l'Ariége 
entre  les  Cabanes  et  Tarascon,  dirigée  du  S.  E.  au  M.  O.  et  plon- 
geant au  S.  O.,  quitte  la  vallée  de  l'Ariége  à  Tarascon,  pénètre 
dans  la  vallée  de  Saurat  qu'elle  remonte  à  TE.  N,  E. ,  c'est-à-dire 
dans  une  direction  dont  le  prolongement  en  ligne  droite  irait 
aboutir  à  Montégut,  à  l'ouest  de  Saint-Girons,  extrémité  orien- 
tale de  la  bande  de  la  Haute-Garonne. 

Il  restera  à  rechercher  si  réellement  ce  prolongement  existe  et 
ce  que  devient  la  bande  néocomienne  au  delà  des  Cabanes. 

Sur  la  carte  géologique  de  la  France,  Dufrénoy  a  marqué  le 
prolongement  des  calcaires  crétacés  inférieurs  de  Tarascon,  qu'il 
avait  seulement  trop  étendus  à  l'ouest,  vers  Massât,  Oust  et  Alos  ; 
il  est  presque  certain  qu'on  les  retrouvera  dans  ces  localités.  A 
l'est,  ces  calcaires  se  dirigeraient  vers  Causson,  Prades  et  Roque- 
feuil.  Sans  garantir  les  limites,  qu'il  était  pour  ainsi  dire  impossible 
de  fixer  à  Tépoque  où  Dufrénoy  faisait  son  travail,  on  peut  être 
à  peu  près  certain  de  retrouver  la  bande  néocomienne  sur  là 
foie  qu'a  traoée  l'éminenigéologiia*  Cette  bande  formerait  un  pli 
étroit  au  milieu  du  liai. 

Environs  de  Foix.  —  ta  vallée  de  l'Ariége  entre  Tarascon  et 
Foix  traverse  un  massif  ancien  composé  de  granité,  de  gneiss,  de 
terraÎD  paléosoique,  eto«(  au  nord  de  ce  massif  réparait  le  terrain 
crétacé,  et  les  calcaires  du  groupa  inférieur  forment  à  Foix  une 
arête  escarpée,  dirigée  duN.  0<  an  S.  E.  MM.  d'Arcbiao,  Leymerie 
et  Garrigou  ont  donné,  sur  cette  montagne,  des  notions,  desquelles 
il  résulte  que  M.  d'Archiac  considérait  ces  couches  comme  néoco- 
miennes  (1),  mais  sans  citer  aaoon  fait  à  l'appui,  et  M.  Leymerie  (2) 
comme  cénomaniennes  et  synchro niques  des  ^rès  du  Maine^  se 
fondant  sur  la  présence  dans  ces  couches  de  VOrbitoUna  concava, 
de  la  Trigonia  spinosa,  Fark.  M.  Garrigou,  sur  ce  point,  adopte 
l'opinion  de  M.  Leymerie,  bien  qu'il  y  ait  recueilli  la  Terehratula 
sella  qui  n'appartient  point  à  l'étage  cénomanien  de  d'Orbigny. 
Nous  nous  sommes  occupé,  en  \%%%  de  l'étude  de  ces  calcaires,  et 
nous  allons  indiquer  les  documents  nouveaux  qui  résultent  de  nos 
recherches. 

(4)  Hist,  des  progrés  de  la  géologie^  t.  VI,  p.  535,  4866. 
(2)  BulL  Soc.  géol.  de  France^  t.  XX,  p.  «70,  4863. 
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Pour  bien  saisir  où  commence  le  terrain  crétacé,  il  est  nécessaire 
d'indiquer  la  disposition  générale  des  couches. 

Montagne  Saint- Sauçenr.  —  Déjà  M.  Leymerie  (1)  a  donné 
d'excellents  renseignements  sur  ce  point  dans  sa  coupe  du  mont 
Saint-Sauveur,  à  Foix  ;  mais  cette  coupe  n'est  pas  sufBsamment 
détaillée  pour  que  nous  puissions  y  rapporter  nos  observations. 
Nous  en  donnerons  donc  une  nouvelle,  que  nous  ayons  levée 
tant  sur  la  grande  route  que  dans  Tintérieur  de  la  montagne. 
Toutefois  on  ne  doit  considérer  cette  coupe  que  comme  un  essai 
provisoire,  destiné  à  être  complété  et  rectifié  et  que  nous  livrons 
comme  point  de  départ  aux  observateurs  futurs. 

Au  sud,  la  coupe  a  été  prise  sur  le  chemin  qui  monte  à  la  cha- 
pelle Sainte-Hélène.  Au  nord,  au  delà  du  ravin,  les  couches  ont  été 
suivies  à  la  fois  sur  le  versant  de  la  montagne  au-dessous  de  Ver- 
najoul  et  dans  les  tranchées  de  la  route.  Ces  dernières  nous  ont 
servi  à  compléter  ce  que  nous  n'avions  pu  voir  dans  la  montagne. 

En  partant  du  pont  du  Larget  et  en  marchant  vers  le  nord,  on 
rencontre  successivement  : 

4.  Calcaires  compactes  en  couches  presque  verticales,  plongeant 

au  sud-ouest;  nombreuses  traces  de  rudistes  et  de  Nérioées; 
8.  Couche  argileuse  rouge,  remplie  de  grains  de  limonite  ; 

3.  Calcaire  cristallin  dolomitique  à  surface  rugueuse,  bréchiforme  à 

la  base,  montrant  des  lits  de  Nérinées,  plongeant  de  45  degrés  au 
sud-ouest; 

4.  Calcaires  marneux,  bleuâtres  ou  gris,  alternant  avec  des  marnes 

schisteuses,  quelques  fossiles  (  Panopœa^  etc.). 

a, a.  Calcaire  marneux,  schistoïde,  sableux,  jaune  ou  gris, 
avec  nombreux  fossiles  du  lias  moyeu  : 

Bélemnites. 

Ammonites  Jamesoni y  Soyr,  [A.  Regnardi^  d'Orb«). 

—  Panopœa, 

Pecten  disciformis  et  autres. 
Ostrea  cymbium^  var.  gigantea, 
Spirijer  rosiratus^  Schl,  • 

—  pinguis^  de  Bucb. 
Terebratttla  punctata^  Sow. 

—  subopoideSf  Rœmer. 
— .  cornuta^  Sow. 

M.  Leymerie  avait  déjà  signalé  dans  cette  couche  :  Peeien 
œquwahiSy  Ostrea  çymbium^  Terebratula  punctata,  7*.  qua^ 

(1)  Loc.  cit.,  p.  266. 
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Si 


«Si 


Q 


(5 

1 


(irififia,  et  quelques  au- 
tres espèces,  dont  la  dé- 
termination me  parait  a- 
voir  besoin  de  vérification, 
épaisseur;  •  .  .     2", 00 

5.  Calcaire  très-compacte,  li- 

thographique, différant  es- 
sentiellement des  calcai- 
res du  lias  moyen. 

Ces  couches  et  les  pré- 
cédentes plongent  au  sud- 
ouest,  comme  le  n®  3. 

6.  Brèche  bitumineuse,  formée 

de  morceaux  de  calcaire 
qui  semblent  broyés,  en 
couches  régulièrement 
stratifiées  ; 

7.  Calcaire  compacte,  en  cou- 

ches verticales; 
s     8.  Espace    recouvert  par  un 
^  éboulement.    d*une   lar- 

^  geur  d'environ  4  00  mè- 

I  très; 

^    9.  Alternance  d'argiles  schis- 
o             teuses  et  de  calcaires  gris 
V            qui  prédominent  à  la  par* 
J             tie  supérieure,  plongeant 
•tf             au  nord;  .   .  .     30", 00 
40.  CalcAres  bleus,  en  couches 
Taulières ,    avec    nom- 
breuses empreintes  de  pe< 
titsfossiles,que,dèsl862, 
je  rapportais  à  l'infra-lias 
ainsi  que  les  couches  avoi- 
sinantes.    Je  pense   que 
c'est  de  ce  niveau  que  doi- 
vent provenir  les  Avicula 
contorta    communiquées 
par  M.  l'abbé  Pouech  à 
'                 M.  d'Archiac  (4),  épais- 
seur      40",00 

(4)  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr., 
t.  XXII,  p.  462,  4  6  janvier 
4865.  Les  localités  où  M.  l'abbé 
Pouech  a  découvert  des  fossiles 
infra-liasiques  sont  :   Gadarcet, 


Soc.  géol.^  %•  série,  tome  XXIV. 
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44.  Brèoba  bituminevse  à  fragmeoU  de  calcaires  brisés  et  brofés ; 

éptisteur; 50",00 

4 5.  Calcaires  compactes; 

43.  Brèeba  calcaire  compacte; 45"*,00 

43  ^/x.  Brèche  de  coaleur  claire  à  petits  éléments  ;  ....     80"*, 00 

44.  Calcaire  gris  clair,  très-compacte,  lithographique,  marneux  au 

contact  de  13  bis; 40",00 

a' a'.  Calcaire    marneux  gris   bleuâtre,  correspondant  à  la 
couche  â  tf,  et  contenant  les  mêmes  fossiles  ;  ....       4™,00 

4 5.  Calcaires  marneux  et  marnes  bleuâtres,  pen  fossilifères;     4 2"*, 00 
4  5  bis.  Calcaires  marneux  et  marnes  gritasy  «toc  Térébratules  et  Bé- 

lemnites; 4  0", 00 

ib  ter.  Calcaire  compacte  lithographique  bleuâtre,  avec  lits  argileux 
très-minces  intef calés;  fossiles  trèe-rares; 4 5"*, 00 

46.  Calcaires   rugueux,  dolomitiques,  oristaUÎM^  avee  liu  de  Né- 

riaées;  .  «  •  « SO'^.OO 

47.  Brèche  calcaire; 

48.  Calcaires  blancs^  eospactes,  bréchiformee«  en  bancs  réguliers; 

4  9.  Calcaire  maraeux  et  aarnes  rouges,  remplis  de  grains  de  fer  pisoli- 
tique,  desainaiit  au  loin  sur  le  sol  une  bande  rouge  ;  4  5  à  4  8"*, 00 

tO.  Calcaires  gris  très^coaipactes,  remplis  de  fossiles,  surtout  à  la  base, 
mais  peu  4ét«rmiaables  (Orbitolités,  polypiers,  gastéropodes); 

i4«  Jlèmes  calcaires  remflis  de  Caprotima  Lonsdalii,  d'Orb. 

A  partir  du  n*  40,  toutes  ces  assises  sont  sensiblement  verti- 
cales. 

C'est  M.  Leymerie  qui  a  le  premier  reconnu  que  la  montagne 
de  Saint-Sauveur  était  le  résultat  d'un  pUssemeiit.  f^a  coupe  dé- 
taillée, que  noua  venons  de  donner,  permet  de  juger  de  la  symétrie 
des  deux  versants  de  cette  montagne  et  de  pénétrer  jusqu'au  centre 
du  pli. 

Ainsi  fl  est  bien  évident  que  le  n^  1  correspond  à  21  et  20,  le 
D*  3  a  19,  le  n*  9  à  18,  17  et  16,  le  n*  &  à  15,  la  couche  aa  à 
tfV,  le  n«  5  à  14,  le  n*  6  à  13,  le  «•7  à  12;  mais  ici  s'arrêtent 
les  correspondances  certaines.  On  peut  donc  conclure  sans  hésita- 
tion que  le  centre  du  pli  est  formé  par  les  oouches  n*'  8,  9, 10  et 
11,  <)iii  sont,  par  conséquent,  les  plus  andemies;  aussi  est-ce  là 
qne  nons  trowvons  la  zone  à  Avicula  cantoH/L 

Ln  montagne  de  Saint-Sauveur  renferitte  les  horizons  fossili- 
fères suivants  :  Tinfra-fias,  le  lias  moyen,  4o  calcaires  à  Nérinées 


Saint-Martin  de  Karalp,  Saiol-Sauveur  et  Soula.  Toutes  cas  localités 
se  trouvent  sur  une  ligne  dirigée  du  N.  0.  au  S.  B.  et  passant  par 
le  centre  de  Saint- Sanvenr.  C'e0t  une  importante  découverte  dont  la 
science  est  rede«ab)««  à  M.  l'abbé  Pouech. 
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jurassiques,  et  des  calcaires  à  Caprotina  Lonsdalii^  c'est-à-dire  le 
néocomien  moyen. 

Entre  la  zone  à  4vicula  contorta  et  le  lias  moyen,  il  y  ^185 
niètres  de  brèches  et  de  calcaires  compactes  ;  peut-être  toute  c^tte 
série  appartient-elle  encore  à  Tinfra-lias;  alors  le  calcaire  à  Gry* 
phées  arquées  manquerait,  comme  dans  la  basse  Provence. 

Entre  le  lias  moyen  et  les  calcaires  à  Nérinées  (n^  46)  se  trou- 
vent 35  à  60  mètres  de  calcaire  marneux  et  de  marnes,  où  se  ren- 
contrent quelques  fossiles  qui  probablement  font  partie  du  lias 
supérieur. 

Le  calcaire  à  Nérinées  avec  les  brèches  et  les  dolomies  plus  ou 
moins  roses  qui  l'accompagnent  doit,  à  notre  avis,  être  le  même 
que  celui  de  Bize,  d'Arboo  et  de  Hennemorte,  c'est-à-dire  appar- 
tenir selon  toute  probabilité  au  coral-rag. 

Le  minerai  de  fer  constitue,  autour  de  Foix,  une  limite  très-nette 
entre  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  crétacé  ;  c'est  à  M,  Garri- 
gpu  qu'est  due  cette  remarque. 

La  montagne  de  Saint-Sauveur  est  la  localité  où  la  relation  des 
divers  terrains  est  la  plus  claire  ;  o'esl  pour  cela  que  nous  avons 
dû  la  mettre  en  évidence  autant  que  nous  pouvions  le  faire,  car 
ailleurs  les  rapports  deviendront  bien  plus  obscurs,  et  c'est  Saint- 
Sauveur  qui  nou$  fournira  nos  repères. 

Pech  de  Foix,  — Le  pech  de  Fois  est  la  continuation,  dans 
le  sens  de  la  direction  des  couches,  du  massif  de  Saint-Sau- 
veur. Les  calcaires  néocomiens  à  Gaprotines  de  Vemajoul  forment 
le  versant  N.-E.  de  l'arête  saillante,  qui  s'étend  de  Foix  jusqu'à 
Soula;  ils  s'y  moplrent  avec  plus  de  développemept  qu'à  Verna- 
joul,  et  en  même  temps  ils  y  sont  plus  fossilifères.  £n  outre,  de 
nouveaux  termes  de  la  série  crétacée  s'y  révèlent  II  est  donc  né- 
cessaire de  faire  connaître  la  constitution  géolo|;ique  de  cette  arête 
d'une  manière  plus  circonstanciée  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici. 

Si  l'on  se  place  à  la  sortie  de  Foix  sur  la  route  de  Lherm,  en 
face  de  la  ferme  de  Laborie,  on  pourra  relever  la  coupe  suivante 
de  bas  en  haut 
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FiG.  10  —  Coupe  du  peeh  de  Foix  à  Pradières. 

Le  P«d>  Prt*iir«. 

de  Foix.  AUet,  R.  Biaisa. 
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^«.h.llM  S  l»"6tteori,  l/tSOOO*. 


4.  Dolomie  jurassique  supérieure  (calcaire  corallieu  ?  à  Nérinées), 
recouvrant  le  lias  qui  vient  affleurer  vers  la  partie  nord-est  de 
la  ville. 

2.  Minerai  de  fer  pisolitique 5*, 00 

3.  Grande  masse  de  calcaires  gris  à  Caprotina  Lonsdalii^  Sow., 

dans  laquelle  on  remarque  successivement  : 

a.  Un    lit   de  gastéropodes  à  la    base,  comme   à  Vernajoul 

(Nérinées,  etc.); 

b.  Un  lit  de  polypiers,  à  20  mètres  au-dessus  ; 

c.  Un  lit  de  rudistes  ; 

d.  Un  banc  pétri  d'Orbitolites  ; 

e.  Un  nouveau  lit  de  rudistes  (C  Lonsdaiii,  c.)  ; 
y.   D'épaisses  couches  de  calcaires  avec  silex  ; 

g.  Un  banc  rempli  de  Terebratuia  sella  et  autres  fossiles  ; 
h.  Un  nouveau  banc  d'Orbitolites  de  2  mètres  d'épaisseur; 
/.   Des  calcaires   assez  épais,  avec  Rhynchonelles,  polypiers 
silicifiés  et  Orbitolites  ; 

L'épaisseur  totale  de  ce  système,  qui  forme  un  même  en- 
semble, est  de  plus  de  400  mètres.  Nous  avons  recueilli  les 
espèces  suivantes  ; 

Natica  indéterminée,  Chemnitzia. 
Ceromyaj  Liicina^  Cucullœa, 
Caprotina  Lonsdalii,  d'Orb.,  c.  c. 
—  voisine  de  C.  quadri parti  ta, 
Monopleurn  tri  loba  ta,  Matb.  (se  trouve  à  Orgon). 
Sphœridites  A.  (la  môme  qu'à  Gourdan  et  à  Montpeyroux). 
Ostrca,  sp.  ined.;  O.  macroptera  (variété  du  néooomien  in- 
férieur), c. 
Terebratuia  selUi^  c. 
RhYnchonella  (espèce  intermédiaire  entre  JR.  lata^  d'Orb. 
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et  IL  depressa,  d'Orh. ,  et  qai  se  troave  à  MaroUes^ 

dans  le  néocomien  ioférieur). 
RIiynchoneUa   voisine  de    R.  contorta^  d'Orb.,  mais  plus 

large. 
Terebratella  Delbosii,  Héb.,  a.  c. 
NucleoUtes? 
Orbitolina  conoidea^  Mb.  Gras,  c. 

On  voit  que  ce  système  est  bien,  par  sa  faune,  la  continuation 
du  néocomien  moyen  étudié  déjà  dans  les  auti'es  localités  des 
Pyrénées;  car  sur  17  espèces  que  nous  y  avons  recueillies,  et  sur 
huit  qui  ont  pu  être  déterminées,  sept  avaient  déjà  été  rencontrées  à 
ce  niveau,  soit  à  Vinport,  soit  ailleurs,  et  la  huitième  est  une  des 
espèces  propres  au  néocomien  moyen  d'Orgon,  type  de  l'urgonien 
de  d'Orbigny.  Le  mélange  des  fossiles  de  \inport  au  milieu  des 
bancs  de  Caprotina  Lonsdalii,  si  abondants  au  pech  de  Foix, 
achève  d'enlever  toute  incertitude  sur  le  classement  des  assises 
que  nous  avons  précédemment  rapportées  au  néocomien  moyen. 

Toutes  les  couches,  dont  nous  avons  donné  l'énumération, 
aussi  bien  que  celles  dont  nous  allons  parler,  sont  presque  verti- 
cales^ plongeant  auN.-E.de 85  degrés  environ.  Immédiatement 
au-dessus  des  calcaires  gris  à  Caprotines,  se  présentent,  un  peu 
avant  le  tir  à  la  cible  : 

4.  Une  couche  mince  de  calcaire  jaune  terreux,  passant  au  grès, 

avec  des  parties  désagrégées,  et  renfermant  beaucoup  de  fossiles 
dont  voici  les  principaux  : 

Ammonites  Mayorianus^  d'Orb* 
—  subalpinuSf  d'Orb. 
Straparollus. 

Hemiaster  minimusj  Desor. 
Discoidea  conica,  Desor. 

Salenin,  n.  sp.,  différant  de  «9.  prestensis  par  un  appareil 
apicial  beaucoup  plus  large. 

Cette  faune  représente  le  gauU,  sans  mélange  ;  on  voit  cette 
couche,  qui  se  distingue  si  bien  de  toutes  les  autres,  s'enfoncer,  au 
S.-E»,  dans  la  montagne,  sous  les  suivantes  qui  la  masquent  : 

5.  Calcaires  gris-noir&tre,  marneux  et  noduleux,  quelquss  fossiles 

indéterminés;  épaisseur 42^,00 

6.  Caicaires  gris  à  Orbitolina  conoidea ? 40", 00 

7.  Calcaires  gris-clair,  très-durs,  cristallins,  peut-être  dolomitiques, 

exploités  pour  les  routes;  traces  de  petits  fossiles  dans  quelques 
bancs ,  » ^O'^.OO 
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%,  Gtkai^es  à  flratifioatîoii  indiitinota  syoc  baUctf  pétris  de  fossiles 

silicifiés -*..** 45",O0 

9.  Calcaires  marneax  el  noduleux  eu  lit*  minces,  qui  se  présentent 

au  delà  de  la  carrière  et  du  Tir G'^.OO 

40.  Calcaires  gris-clair,  semblables  au  n*  7 IG^'^OO 

4  \ .  Calcaires  marneux  assez  compactes. 6°", 00 

Ces  calcaires  n®'  5  à  11,  d'une  épaisseur  totale  de  plus  de 
80  mètred^  ne  noua  ont  fourni  qu'on  seul  fossile  déterminablé,  POr- 
biêolina  eùhoidea  ?  el  encore  ne  aommes-nous  ^as  bien  ^  dé 
cette  espèce.  Not»  ne  pouTotts  donc  rien  certifier  pour  le  moment 
sur  l'âge  de  cet  ensemble;  seulement,  nous  êoitihies  porté  à  Te 
considérer  comme  appartenant  au  néocomien  moyen. 

43.  immédiatement  siir  le  n^  H  et' paraissant  en  être  la  partie 
supérieure,  vient  se  placer,  en  face  de  Pradières,  une  couche 
d'apparence  verdâtre,  d'un  calcaire  gris  foncé,  très-compacte, 
renfermant  une  quantité  de  nodules  d*un  calcaire  à  peu  près  de 
àiôme  nature,  mais  dont  la  surface  est  usée  et  couverte  d'un 
enduit  argileux  verdàtre.  Cette  couche,  d'une  très-faiblé  épais- 
seur, renferme  en  outre  beaucoup  de  fossiles.  Les  gastéropodes 
ont  le  tèt  silicifié;  les  Ammonites  sont  en  général  en  fragments, 
et  toujours  en  moules  d'un  calcaire  plus  tendre  que  la  roohe 
qui  les  enveloppe. 

Tous  ces  caractères  donnent  à  cette  couche  l'aspect  d'un 
?éritable  conglormérat  fossilifère  tètrt  à  fait  émalogué  à  certains 
gisements  du  gault,  dans  lés  Ardennes»  par  exemple  ;  en  effet, 
c'est  la  faune  du  gault  qu'elle  renfermé^^  eomme  le  (yrouve  la 
liste  suivante  des  fossiles  que  nous  y  avons  recueillis  : 

Ammonites  Beudantiy  d'Orb* 

—  Mayorianusy  d'Orb. 

^  subaipinus,  d'Orb. 

Turrliellay  n.  sp.,  voisine  de  71  Fibrayana, 
Turbo. 

Straparollus  Martiniamiu^  d*Orb. 
Crassatella, 

Terebratttia  Dutempleana^  d'Orb* 
Hemicuter  minimus^  Desor. 
Salenia, 

C'est  la  même  faune  que  dans  la  couche  n^  4;  on  pourrait 
penser  que  c'est  par  suite  d'un  pli  très-aigu  que  cette  couche 
reparaît  ainsi  à  80  mètres  de  distance  de  sa  première  position,  pli 
analogue  à  celui  de  la  montagne  Saint-Sauveur,  et  qui  lui  serait 
latéral^  seulement  oonolrré  au  lien  d'être  contexe,  comme  cela 
en  effet  devrait  être  dans  le  cas  où  cette  supposition  serait  vraie. 
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Ce  deuxième  gîsetneat  appartient  à  la  première  couche  vertioale 
saillantei  que  l'on  rencontre  fou8  le  sentier  eu  cig-xag,  qui,  de 
Pradières,  conduit  de  Tautre  côté  de  la  crête,  au  sud,  vers  Mont- 
gaillard.  C'est  sur  les  indications  de  M.  Tabbë  Pouech,  que  nous 
avons  pu  le  découvrir.  Il  faut  prendre  à  droite  du  sentier  et  se 
placer  au  pied  de  rescarperaent. 

Le  banc  fossilifère  n^  12  présente  à  sa  surface  des  traces  évi«* 
dentés  de  glissement.  11  se  détache  très-nettement  de  l'assise 
suivante. 

43.  Calcaires  compactes  d'abord,  puis  devenant  très^argileux,  et  ren- 
fermant de  gros  nodules  calcaires  avec  Nautiles,  grandes  Am- 
monites, etc.,  en  bancs  verticaux,  et  quelquefois  renversés, 
c'est-à-dire  plongeant  an  sud-ouest,  probablement  par  suite  du 
pen  de  résistance  opposée  par  les  argiles  auxquelles  ils  sont 


Nous  avons  recueilli  dans  ces  calcaires  un  Nautile  qu'on  pour- 
rait rapprocher  du  Nautilus  BouehardianttSj  des  Ammonites 
voisines  de  X Ammonites  Beudanti  et  clypeiformis^  une  autre 
espèce  voisine  de  VJ,  Cornueiianus,  de  grosses  Cyprines,  etc. 
C*est  dire  qu'il  nous  est  tout  à  fait  impossible,  vu  l'état  de 
conservation  de  ces  fossiles,  de  décider  à  quel  horizon  géologique 
appartiennent  ces  calcaires  marneux. 

44.  Argiles  dans  lesquelles  nous  n'avons  point  aperçu  de  fossiles,  et 
qui  paraissent  èt^  la  continuation  du  dépôt  précédent. 

4  5.  Brèche  calcairei  très-riche  en  fossiles,  surtout  en  polypiers  sih- 
cifiés,  aveo  pointes  de  Cidaris  pyrenaica^  Cotteau,  et  aussi  des 
rudistes. 

4  6.  Grès  terreux  avec  argiles  intercalées,  le  tout  contenant  en  abon- 
dance :  Orbitolina  discoidea  et  O.  conoidea. 

4  7.  Partie  cachée  par  la  végétation. 

4  8.  Brèche  semblable  Su  n^  4  5,  remplie  de  polypiers,  de  Caprotines, 
de  Nérinées,  et  d'Orbitolites,  venant  affleurer  un  peu  avant  le 
hameau  de  Minjou,  sur  le  chemin  de  Pradières  à  Lherm. 

4  9.  Intervalle  invisible. 

20.  Calcaires  compactes  lithographiques  très-semblables  aux  calcaires 
du  Mont  Saint-Sauveur  (n«»  6,  7,  42  et  4  4). 

24.  Brèche  calcaire  de  couleur  claire,  semblable  au  n*43  bis  àa 
mont  Saint-Sauveur,  affleurant  sous  le  hameau  de  Minjou. 

Telle  est  la  succession  détaillée  que  nous  avons  relevée  du  pech 
de  Foix  à  Pradières  ;  on  peut  en  conclure  avec  certitude  que  le  n*^  1 
dépend  de  la  partie  supérieure  du  terrain  jurassique,  du  calcaire  à 
Mérinées  rapporté  au  coral-rag,  que  nous  avons  déjà  vu  au  mont 
Saint-Sauveur  ;  que  le  fer  pisolitique  n*  2  continue  è  former  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


360  SEaNCK    Dl!    18    PfiVRlBB    1867. 

limite  entre  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  crétacé  ;  que  le  cal- 
caire à  Caprotina  Lonxdalii  et  à  Orbitolina  conoidea  (n*  3)  appar* 
tient  au  néocomieu  moyen  aussi  bien  que  les  brèches  15  et  18  et 
les  grès  et  argiles  àOrbitolites  (n®  16);  que  les  couches  &  et  12  re* 
présentent  le  gault  le  mieux  caractérisé  ;  que  nous  ne  sommes 
pas  encore  suffisamment  éclairé  sur  la  faune  des  assises  5  à  il  et 
13  pour  fixer  leur  âge  ;  enfin  que  les  couches  20  et  21  semblent 
être  le  résultat  de  la  réapparition,  par  suite  d'une  faille  située 
dans  l'espace  19,  des  calcaires  et  brèches  infra-liasiques  de  Saint- 
Sauveur. 

Il  faut  aussi  l'intervention  de  failles,  avec  mouvements  verti- 
caux ou  horizontaux  des  parties  disloquées,  pour  expliquer  la 
position  relative  des  difierents  membres  de  la  coupe  précédente. 
De  simples  plissements  ne  suffiraient  probablement  pas,  mais  cette 
explication  serait  aujourd'hui  prématurée  ;  contentons-nous  des 
jalons  que  nous  avons  posés. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  les  calcaires  à  Caprotina  Lonsdalii 
(calcaires  a  Dicérates  de  Dufrénoy}  reparaître  è  Pradières.  Ces 
calcaires  viennent  ainsi  former  une  nouvelle  bande  parallèle  à 
celle  du  pech  de  Foix,  et  qui  se  dirige  de  Pradières  et  de  Lberm 
vers  Leichert,  et  aussi  d'après  M.  Gairigou  (1)  vers  Roquefixade, 
Lavelanet  et  Belesti.  Mais  ces  calcaires  se  retrouvent  encore  au 
sud  du  pic  de  Montgaillai*d,  car  dans  la  pâte  de  la  brèche  qoi^ais 
nord  de  ce  pic,  repose  avec  une  épaisseur  de  plus  de  30  mètres  sur 
les  dolomies  jurassiques,  nous  avons  recueilli  les  Orbitolina  discoidea 
et  conoideti,  qui  y  sont  très-abondantes  dans  un  banc 'qui  occupe 
environ  le  milieu  de  la  masse.  Cette  brèche  appartient  donc  encore 
au  néocomieu  moyen,  et  non  pas  au  turonien,  comme  le  voudrait 
M.  Garrigou.  Cette  brèche  de  Montgailiard  a  tout  à  fait  les  carac- 
tères de  celle  de  Miraiiiont,  près  Saiut-Gaudens.  Les  couches, 
presque  verticales,  plon(>eant  toutefois  vers  le  nord,  se  trouvent 
séparées  de  la  crête  du  pech  de  Foix  par  une  nouvelle  faille  net- 
tement indiquée  dans  les  coupes  de  MM.  Leymeric  et  Garrigou. 

Les  environs  de  Foix  présentent  donc  de  nombreuses  disloca- 
tions, dont  le  sens  est,  en  généra!,  parallèle  nu  relief  du  sol, 
c'est-à-dire  du  N.  O.  au  S.  E.,  mais  qui  se  compliquent  d'ac- 
cidents tout  différents.  Un  travail  qui  mettrait  bien  en  évi- 
dence les  allures  des  couches,  et  permettrait  de  les  suivre  d'une 


(I)  Bull.,  r  sér,,  t.  XXIII,  p.  442. 
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manière  continue,  ou  de  les  retrouver  après  leur  plissement  ou 
leur  rupture,  seulement  dans  un  rayon  de  12  à  15  kilomètres 
autour  de  Foix,  amènerait  à  des  résultats  des  plus  intéressants. 

Si  du  pech  de  Foix,  en  face  de  Pradières,  au  lieu  de  faire  une 
coupe  du  S.  O.  au  N.  E.,  comme  l'indique  la  6gure  10,  on  la  fai- 
sait du  sud  au  nord  (fig.  11),  directement  sur  Arabaux,  la  pre- 
mière partie  de  la  coupe  du  pech  au  ruisseau  d*Âlscs  resterait  la 
même;  seulement,  le  n^  16  (fig.  10}  qui  devient  fi,  dans  la 
6gure  11,  pourrait  être  suivi  jusqu'au  bord  du  ruisseau;  on  y 

FiG,  11.  —  Coupe  du  pech  de  Foix  à  Arabaux. 


A,  A  —  Culcaires  &  Caprotina  Lonsdalii. 
G,G—  Gault. 

B,  B  —  Grès  &  OrbUotina  conoidea  et  O.  dUcoidta. 
C       ^  InTUible. 

D      —  Grès  et  argiles  sableoseï  et  lignites. 

distingue  des  bancs  de  grès  calcaire  concrétionné  avec  Orbitolîtes 
€t  polypiers.  On  retrouve  ces  grès  à  .OrbitoUna  conoidea  et  dis^ 
coidea  de  l'autre  côté  du  ruisseau,  sur  le  bord  de  la  route  de 
Foix  à  Lherm,  et  ils  constituent  le  pied  du  mamelon  qui  sépare 
la  route  de  la  vallée  d* Arabaux  ;  mais  en  montant  ce  mamelon, 
on  rencontre  promptement,  après  un  court  intervalle  C,  où  le 
sous-sol  n'est  point  visible,  des  grès  tendres  D  avec  lits  d'argiles 
sableuses  et  ligniteuses  intercalés,  où  il  u*y  a  plus  d'Orbitolites  et 
qui  appartiennent  à  un  système  évidemment  tout  différent.  Nous 
avons  été  frappé  de  la  ressemblance  de  ces  grès  avec  ceux  que  nous 
avions  observa,  peu  de  semaines  auparavant,  à  Mont-Saunès  avec  la 
Société  géologique,  et  dont  nous^vons  donné  la  coupe  (1).  Ces  der- 
niers appartiennent  à  la  base  de  V étage garumnien  de  M.  Leymerie; 
ils  sont  immédiatement  supérieurs  aux  calcaires  à  Eemipneustes 
pyrenaicus,   c'est-à-dire  à  la  craie  de  Gensac  et  de  Monléon. 

(I)  Bull.^  2*8ér.,  t.  XIX,  p.  4409,  4802. 
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M.  Leytnerie  (1)  les  coDsidérerait  comme  fynchroniqaes  de  cette 
dernière  assise,  tandis  que  M.  Garrigou  (2)  les  rapporte,  à  ce 
qu'il  semble»  en  partie  au  turonien  et  en  partie  au  terrain  tertiaire. 
Notre  opinion,  comme  on  le  voit,  se  rapproche  beaucoup  plus  de 
celle  de  M«  Leymerie. 

La  succettion  des  couches  est  ici  tellement  régulière,  depuis  les 
grès  oëocomiens  B  jusqu'à  ces  grès  D,  qu'on  hésite  à  fiiire  inter- 
venir une  faille  entre  ces  assises  d'âges  si  différents;  mais  les  dis- 
locations de  cette  région  sont  suffisamment  établies  par  la  pré* 
sence  du  gault  au  milieu  de  la  série  néooomienne,  et  la  différence 
des  deux  coupes  fig.  10  et  fig.  11,  prises  à  2  kilomètres  seulement 
Tune  de  l'autre,  pour  que  ce  scrupule  disparaisse. 

Bien  que  nous  ayons  cherché  à  donner  autant  de  précision  et 
d'exactitude,  qu'il  nous  a  été  possible  de  le  faire,  aux  documents 
que  nous  avons  fournis  dans  ce  travail,  on  ne  doit,  nous  le  répé- 
tons, les  considérer  que  comme  les  éléments  d'une  ébauche  géné- 
rale, car  il  faudra  du  temps  pour  que  la  géologie  des  Pyrénées,  celle 
de  l'Ariége  en  particulier,  soit  amenée  au  point  où  en  sont  les  autres 
parties  de  la  France.  Ceux,  qui,  comme  M.  l'abbé  Pouech,  ont 
depuis  de  longues  années  parcouru  et  étudié  ce  département,  ont 
amassé  beaucoup  de  matériaux  que  nous  aurions  voulu  voir  mettre 
en  œuvre  et  qui*  auraient  abrégé  et  facilité  notre  travail.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  reconnu  dans  la  collection  de  M.  Pouech 
un  Nautile  voisin  du  pseudo-elegans  et  plusieurs  autres  céphalo- 
podes néocomiens,  ÏOstrta  aquila  du  néocomien  supérieur,  plu- 
sieurs fossiles  caractéristiques  du  gault,  différents  de  ceux  que 
que  nous  avons  recueillis,  comme  Belemnites  minimus^  Nucuia 
pectinata^  Plicatula  radiola,  etc.  Nous  avons  longtemps  attendu 
pour  publier  nos  observations  dans  l'Ariége,  espérant  que 
M.  Pouech  ferait  connaître  les  résultats  de  ses  investigations 
sur  le  terrain  crétacé  ;  mais  quatre  années  se  sont  écoulées,  et 
pendant  ce  temps  nous  n'avons  vu  paraître  que  les  mémoiies 
de  M.  Leymerie  et  de  M.  Garrigou. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  environs  de 
Foix  en  donnant,  à  titre  de  simple  renseignement  dont  plus  que 
personne  nous  désirons  la  vérification,  une  coupe  curieuse  (fig.  12) 
que  nous  avons  relevée  à  la  limite  des  territoires  de  Soula  et  de 


0) 

(2) 


Bull,,  î*  sér.,  t.  XX,  p.  273,  pi.  V,  fig.  2,  1863. 
^«//.,  t.  XXII,  p   509,  1865. 
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Leicberc,  àam  une  eKcuMion  où  M.  fabbé  Poueeh  atait  bien 
Youlu  nous  servir  de  guide. 

Leichert.  —  La  crête  montagneuse  qui  domine  Leiehert  au 
nord,  et  qui  est  la  prolongation  de  eelfé  dé  Llierm,  est  formée  par 

les  calcaires  à  Orbitolina  co- 
noidea  reposant  sur  une  do^ 
lomie  grenue  (|ur  dépend  du 
même  étage,  plongeant  au 
nord,  mais  presque  verti- 
cale, et  au-dessous  de  la- 
quelle apparaît  le  fer  pi- 
Solitique  dont  il  a  déjà  été 
question.  C'est  donc  la  partie 
inférieure  du  néocomien 
moyen  qui  constitue  cette 
crête.  A  la  limite  des  corn- 
•^  tounes  de    Leiehert  et  de 

•ç  Soula,  les  couches  se  mon- 

"^^  Il  trente  découvert  sur  le  bord 

"8   ^  i§  d'uft  ruisseau,  et  l'on  peut 

£   ^"'  "I-"^,  ainsi  du  novd  au  siul  relever 

.§  11'^  coupe  suivante,  dont  la 

^  gî  partie    méridionale   a   été 

^  ^-^  complétée  par  des  observa- 

^  ^    tlotû  faites  en  divers  points 

J    de  la  commune  de  Leiehert. 

4 .  Calcaire  à  Orbitolina  co- 
I  noidea, 

c\  %,  Dolomie  néocomi^oDe. 

"^  3.,  Fer  pisolitique. 

S  4.  Marnes  de  couleurs  va- 

riées. 

5.  Ûolomie  cloisonnée. 

6.  Calcaires  jaunes  marneux 

alternant  avec  des  mar- 
nes et  renfermant  des 
débris  de  poissons  [bone- 
h  .  bed), 

7.  Dolomie  cloisonnée. 
I            8.  Marnes  vertes,rouges,etc., 
i  avec  lits  de  concrétions, 

9 .  Marnes  irisées  pures. 
4o!  Marnes    argileuses  très-ptllssaiites,  avec  plaquettes  de  calcaire 


S- 


I     I      I 
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cristallisé,  et  lits  de  grès  ferraginenx  dans  le  milieu,  qQe^Ml 

concrétions  fermgineuses  disséminées. 
4  4 .  Bancs  de  radiâtes  [Hippurites  cornu'vaccinum^  H,  orgamisoMS^ 

Caprina  Jguilloni,  etc.). 
4  2.  Marnes  et  grès  avec  les  mômes  mdistes. 

43.  Marnes  argileuses  avec  concrétions  ferragineuses. 

44.  Marnes  et  grès. 

4  5.  Grès  schistoTdes  de  Celles  à  empreintes  végétales,  alternant  avec 
des  lite  d*argiles. 

La  couche  u®  6  appartient  certainement  à  l'infira-lias,  et  cor- 
respond probablement  aux  couches  9  et  iO  de  la  montagne 
Saint-Sauveur;  M.  Pouech  a  trouvé  à  ce  niveau  plusieurs  fos- 
siles qui  le  prouvent.  Les  n*^'  8  et  9  sont  pour  nous  de  véritables 
marnes  irisées  triasiques,  et  probablement  il  en  est  de  même  de 
la  dolomie  5  et  7  qui  parait  repliée  autour  de  rinfra-lias  6.  Alors 
aussi  les  marnes  n®  U  seraient  triasiques.  En  sorte  que,  dans  cette 
supposition,  qui  nous  parait  très-probable,  Tinfra-lias  serait  ici 
pincé  dans  un  pli  concave  très-aigu  des  marnes  irisées.  Dans  tous 
les  cas,  il  est  nécessaire  d'admettre  en  F  une  faille,  par  suite  de 
laquelle  les  couches  triasiques' ou  infra-liasiques  se  trouvent  en 
contact  avec  la  base  du  néocomien  moyen,  et  une  autre  en  F',  qui 
a  amené  le  grand  système  des  rudistes,  caractérisé  par  VHippurius 
cornu-vaccinum  et  autres  à  la  suite  des  marnes  irisées. 

Dans  la  coupe  de  Saint-Sauveur,  nous  ne  voyons  rien  qui  puisse 
représenter  les  couches  4,  5,  7,  8  et  9;  peut-être  ces  couches 
existent-elles  dans  Tespace  (n®  8,  fig.  9)  recouvert  par  des  ébou- 
lements. 

SECTION  TROISIÈME.  —  CORBIËRES. 

Remarques  sur  les  Corèières. —  Nous  avons  suivi  dans  ce  travail, 
d'une  manière  presque  continue,  le  terrain  crétacé  inférieur  depuis 
Orthez  et  Dax,  c'est-à-dire  depuis  l'Océan,  jusqu'à  Prades,  Roque- 
feuil  et  Belesta  à  la  limite  du  département  de  l'Aude,  à  l'entrée 
des  Corhières.  Il  nous  resterait  à  parler  de  cette  dernière  région 
pour  terminer  ce  qui  concerne  le  versant  septentrional  des  Pyré- 
nées ;  mais  Tétude  en  a  été  faite  d'une  manière  si  complète  par 
IV1.  d'Archiac  (1),  qu'il  ne  nous  reste  à  émettre  que  quelques  ré- 
flexions que  nous  a  suggérées  la  lecture  seule  de  cet  important 
travail,  car  nous  n'avons  point  visité  la  contrée. 


(4)  Mém.  de  la  Soc.  géoL  de  France^  V  sér.,  t.  VI,  4869. 
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Dufrénoy  avait  dit  positivement  (1)  que  son  calcaire  à  Dicë- 
rates,  compacte  et  cristallin,  formait  la  base  du  terrain  crétacé, 
qu'il  reposait  tautôt  sur  le  lias,  tantôt  sur  le  granité^  et  qu'il  était  re- 
couvert par  les  marnes  et  calcaires  à  Gryphées.  Parmi  ces  Gryphées 
il  cite  G.  aquHa;  il  est  vi*ai  qu'il  Taccompagne  de  G.  columba 
qui  appartient  à  un  autre  niveau;  mais  il  est  difficile  de  ne  pas  re- 
connaitte  dans  ces  marnes  et  calcaires  à  Gryphées  les  marnes  et 
calcaires  néocomiens  de  M .  d' Arcliiac,  placés  par  l'éminent  géo- 
logue au-dessous  des  calcaires  compactes  à  Caprotines.  Nous 
regrettons  beaucoup  que  M.  d'Archiac  ne  nous  ait  point  dit  si  son 
calcaire  à  Caprotines  est  ou  n'est  pas  le  calcaire  à  Dicérates  de  Du- 
frénoy,  et  qu'il  n'ait  point  discuté  les  conclusions  de  son  prédé- 
cesseur. Nous  nous  trouvons,  en  effet,  en  face  de  cette  conclusion 
que,  dans  tout  le  reste  des  Pyrénées,  l'opinion  de  Dufrénoy  par 
rapport  à  la  position  du  calcaire  compacte  à  Caprotines  et  des  cal- 
caires marneux  à  Ostrea  nquila  est  exacte,  que,  de  plus,  les  faunes 
de  ces  assises  correspondent  tout  à  fait  à  celles  des  sous-étages 
moyen  et  supérieur  du  grand  groupe  néocomien  de  la  Provence 
et  surtout  du  Daupbiné.  Faut-il  croire  que  les  Corbières  consti- 
tuent une  anomalie,  non-seulement  quant  à  la  position  relative  des 
deux  systèmes,  mais  aussi  quant  à  la  distinction  des  deux  faunes, 
qui  paraissent  se  mélanger  intimement  dans  cette  contrée  ? 

Ce  mélange  cependant  n'a  pas  une  très-grande  importance, 
plusieurs  espèces  comme  Corbis  corrugata,  Perna  Mulleti^  Ostrea 
Boussingaulti,  O,  macroptera,  etc.,  se  trouvant  à  la  fois,  même 
dans  le  bassin  de  Paris,  dans  les  calcaires  à  Echinospatagus  cor^ 
di for  mis  et  dans  les  argiles  à  Ostrea  aquiia.  Le  plus  grand  nombre 
des  espèces,  et  surtout  de  celles  qui  abondent  le  plus  en  indivi- 
dus, appartient  au  néocomien  supérieur  (zone  à  Ostrea  aquHa)  ; 
c'est  là  qu'il  faut  placer  les  calcaires  marneux  de  la  Clape,  que 
M.  Reynés  (2)  avait  cru  reconnaître  comme  néocomiens  infé- 
rieurs, opinion  qu'il  a  rectifiée  depuis. 

Ce  n'est  pas  là  que  serait  pour  nous  le  point  douteux.  Il  s'a- 
girait de  déterminer  l'âge  exact  des  calcaires  compactes  que 
M.  d'Arcbiac  donne  comme  supérieurs  aux  précédents;  si  ces 
calcaires  sont,  comme  il  semble,  les  bancs  à  Caprotina  Lonsdalii^ 
alors  uécessaiiement  il  y  aurait  renversement  dans  les  localités  où 
cette  disposition  relative  se  montre. 

(4)  Mém.  pour  servir  à  une  descr,  géol,  de  la  France^  t.  II , 
p.  72,  76,  pi.  IV,  fig.  40. 

(2)  Études  sur.  le  terrain  crétacé  du  sud-est  de  la  France^  4861, 
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Quelques-unes  dfis  coupes  données  par  M.  d'ArchUc  montrent 
que  ce  renversement  des  coudies  n'est  pas  rare  dans  les  Girbîères. 
Prenons  pour  e;(einple  la  colline  de  Fonfroide  (i),  où  Ton  voit 
une  longue  succession  de  couches.  Les  plus  récentes  sont  sous  les 
plus  anciennes,  renversées  de  1 50  degrés  (2) ,  tandis  que  ces  dernière 
ne  le  soni  que  de  100  degrés.  Cette  coupe  fort  intéressante,  etco»- 
posée  de  couches  qui  ce  suivent,  sans  lacunes,  nous  fournit  d'autres 
renseignements  qui  ne  doivent  pas  être  négligés  ;  1®  c'est  qu'il  n'y  s 
pas  de  calcaire  a  Gaprotiues  entre  les  calcaires  marneux  à  Ostrea 
ufuila  et  le  terrain  crétacé  supérieur,  dont  la  base,  dans  cette 
partie  des  Corbières,  constituée  par  des  grès  rouges  inférieurs  aux 
calcaires  à  Bippurttes  Qrganham  et  i/.  cornit^vaccinum,  parait  ap- 
partenir aui  grès d'Uch aux  ;  2®  que  les  calcaires  marneux  à  Ostrea 
aquUa  {Ex.  sinuata)  ne  renferment  point  ici  d*Orbitolites,  SiOÊr 
siles  que  nous  avons  vus,  de^ns  tout  le  reste  des  Pyrénées,  caracté^ 
riser  des  couches  inférieures,  c*est*à-dire  le  néocomien  moyen  ; 
3^  qu'au-dessous  des  calcaires  marneux  du  néocomien  supérieur 
se  trouve  une  masse  considérable  de  calcaires  compactes  qui 
pourraient  fort  bien  être  les  calcaires  a  Dioérates  de  Dufrénoy, 
(calcaires  k  Caproiina  Lonsdairi),  qui  seraient  alors  dans  leur  posi- 
tioa  normale.  Que  l'on  suppose  actuellement  toute  la  série  du 
terrain  crétacé  supérieur  cabliée,  et  la  coupe  de  Fonfroide  pré* 
seaterait  exactement  les  mêmes  apparences  que  celles  où  le  cal- 
caire à  Gaprotines  semble  former  Tétage  supérieur. 

Dans  une  autre  coupe,  celle  du  cirque  de  Feailla  [i),  las 
calcaires  compactes  à  Gaprodnes  et  à  Orbitolites  reposent  directe- 
ment sur  le  lifis,  et  deviennent  ainsi  le  terme  le  plus  ancien  de  la 
série  crétaoée. 

On  voit  parti  que,  si  une  partie  desobsei-vationsde  M.  d'Arcbîac 
dans  les  Corbières  semble  amener  à  des  résultats  diSérents  de 
ceux  que  nous  avons  déduits  de  nos  recherches  di^ns  le  r^e  de  la 
chaîne,  il  y  a  cependant  des  points  concordant  parfaitement  et 
qui  échappent  au  régime  anormal  qui  existerait  ailleurs.  Ces 
anomahes  sont-elles  réelles  ou  apparentes,  c'est  ce  que  nous  n'o- 
serions dire  à  l'avance  (ft). 


(4)  D'Archiac,  toc.  cit.^  p.  374,  pi.  V,  fig.  42. 

(2)  C'est-à-dire  qu'elles  ont  subi  d'abord  un  relèvement  de  90  degrés 
puis  un  renversement  de  60. 

(g)  /.«M?.  c//.,  p.  395,  pi.  IV,  fig.  40. 

(i)  On  peut  encore  faire  obserrerqup  M.  •DuoMrtier  (^li^.,  2f*  sér., 
t.  X.VII,  p.  U^)  a  reconna  sntre  la  faune  aéocomiannede'Vinportet 
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CoNGLUflioiff.  —  Étendue  des  mers  néocomiennes  dans  If  midi 
de  la  France. 

Il  résulte  des  données  réunies  dans  ce  travail,  relativement  au 
terrain  crétacé  inférieur  des  Pyrénées,  les  conséquences  suivantes  : 

Néocomien  injérieur,  —  Le  néocomien  inférieur,  correspondant 
aii  néocomien  proprement  dit  d'Alcide  d*Orbigny,  n'est  repré» 
santé  par  aucune  assise  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées,  même 
en  Espagne,  et  il  ne  pourrait  l'être  que  par  le  minerai  de  fer  pi- 
sotitique  de  TAriége,  si  toutefois  cette  couche  n*est  pas  plutôt  la 
base  du  sous-étage  suivant.  A  cette  époque,  un  long  bras  de  nxex 
(planche  V]  (1)  venant  de  f  Allemagne  centrale  couvrait  le  Jura* 
s'étendant  jusqu'au  pied  de  la  côte  d'Or,  occupait  le  Dauphiné 
presque  en  entier,  toute  la  Provence  par  laquelle  il  débouchait 
dans  le  bassin  méditerranéen.  Ce  bras  de  mer^  limité  à  l'ouest  par 
les  Gévennes,  dépassait  à  peine  Montpellier  et  ne  s'avançait  point 
le  long  de  la  ligne  des  Pyrénées.  Jusqu'ici  rien  n'indique  qu'au- 
cune portion  du  bassin  du  isud -ouest  ait  été  alors  recouverte  et 
qu'il  y  eât  communication  directe  avec  le  bassin  de  l'Atlan- 
tique. 

2"  Néocomien  moyen,  —  Le  néocomien  moyen  [étage  urgonien  de 
d'Orb.,  composé  de  calcaires  compactes,  de  brèches  à  Caprotina 
Lonsdaliij  dt)rb. ,  et  de  calcaires  marneux  où  dominent  les  Orbito^ 
lina  conoidea  et  discoidea^  Alb.  Gras,  s'étend,  au  contraire  (voy. 
pi.  Y),  d'une  manière  continue,  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées, 
de  l'Océan  à  la  Méditerranée,  reposant  en  concordance  de  stratifi- 
cation, tantôt  sur  le  lias,  tantôt  sur  une  des  iissises  du  groupe 
jorassique  supérieur.  Il  résulte  de  Jà  que  la  région  centrale  des 
Pyrénées,  émergée  pendant  une  partie  plus  ou  moins  étendue,  selon 
les  localités,  de  la  période  jurassique.  4'était  encore  au  commen-^ 
cernent  de  la  période  crétacée,  pendant  le  dépôt  des  calcaires  néo- 
comiens  inférieurs,  puisqae  la  superposUioD  ioimédiate  des  cal- 
Q»îr08  àCaprolines  sur  le  lerraîn  jurassique  peut  être  fréquemment 


celle  de  quelques  aalres  loealités  des  Gorbîèfes,  oonuBe  la  Quintaine 
et  Saint-Paul  de  Fenooillai,  une  parfaite  identité,  et  que,  dans  ces 
gisements,  il  ne  cite  ni  VO^trea  aquila  ni  V £chinospatagus  CoUegnii, 
ta  auoQn  autre  des  Ibniles  caractéristîqQeB  du  néooomiea  supéfieor. 

(4)  Nous  n'avons  point  la  prétention  de  -traeer,  dans  cette  carte,  des 
limitas  précises,  mais  senlemaiit  d'indiquer  la  distvibaticii  générale 
dm  tfcis  soiw-étagesy  abstractice  Mie  des  petites  Des  qui  o«t  jpu  exister 
svHoul  dees  la  régien  pyrénéenne. 
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constatée,  mais  que  la  mer  où  pullulait  la  Caprotina  Lonsdalii 
longeait  le  pied  des  collines  peu  clevées  que  formait  dors  cette 
chaîne,  depuis  les  A sturies jusqu'à  la  Mëditerranée,  En  face  delà 
bande  du  calcaire  à  Caprotina  Lonsdalii  des  Pyrénées  se  pré^ 
sente,  à  Test,  celle  des  montagnes  de  Tuulon,  reconnue  par 
M.  Dieulafait  (4),  avec  les  couches  à  Orbitoiina  conoidea  par-des- 
sus. C'était  là  Tun  des  points  du  rivage  oriental  de  cette  mer,  ri- 
vage que  les  recherches  de  M.  Dieulafait  permettent  de  tracer  k 
travers  la  Provence,  du  sud-ouest  au  nord-est  jusqu'au  Yar,  sui- 
vant une  ligne  passant  un  peu  au  nord  de  Draguignan  et  de 
Grasse  (2). 

Au  nord-ouest  de  ce  rivage,  la  mer  de  la  Caprotina  Lonsdalii 
s'étendait  sur  la  basse  Provence.  Elle  ne  recouvrait  point  le  dé- 
partement des  Basses-Alpes,  où  jusqu'ici  on  n'a  signalé  aucune 
trace  de  calcaires  à  Caprotines.  11  en  est  de  même  dans  une  grande 
partie  de  la  Drôme.  Le  rivage  septentrional  semble  coïncider  avec 
les  limites  méridionales  des  départements  des  Basses-Alpes  et  de 
la  Drôme  jusqu'auprès  de  Nyons,  et  avoir  contourné  le  massif 
jurassique  situé  au  nord  du  mont  Yentouz,  massif  qu'avaient 
recouvert  les  eaux  du  néocomien  inférieur.  A  partir  de  Nyons,  il 
est  probable  que  le  rivage  montait  au  nord  vers  Yesc,  à  Test  de 
Dieulefit,  où  des  rudiments  du  néocomien  moyen  paraissent 
exister,  pour  aboutir  à  Beaufort  et  revenir  à  l'est  former  le  golfe 
du  Devoluy  si  bien  tracé  sur  la  carte  de  M.  Lory  (3).  De  là  le 
rivage  se  dirigeait  par  l'Isère  et  la  Savoie  sur  le  versant  septen- 
trional des  Alpes  jusqu'en  Bavière 

Ainsi  nous  pouvons  admettre  qu'il  y  avait  communication 
directe,  par  la  vallée  du  Rhône,  entre  les  eaux  de  la  Caprotina 
Lonsdalii^  qui  couvraient  la  Provence,  et  celles  qui  occupaient 
le  Jura,  et  c'est  ce  qui  rend  compte  de  Tideniité  de  ces  dépôts  (&); 

U\  BulLj  2«  sér.,  t.  XXIII,  p.  463,  4  866. 

(2)  11  y  a  toutefois  ici  quelque  chose  à  éclaircir.  Le  néocomien 
moyen  manque  à  Escragnolles  aussi  bien  que  le  néocomien  supérieur, 
et  le  gault  repose  directement  sur  le  néocomien  inférieur.  La  mer  du 
néocomien  moyen  était-elle,  entre  Grasse  et  Escragnolles,  réduite  à 
un  canal  large  seulement  de  quelques  kilomètres  ? 

(3)  Lory,  Carte  géologique  du  Dauphiné^  4864. 

(4)  Toutefois,  d'après  M.  Lory,  de  Vesc  au  plateau  de  ChaffaI,  sur 
une  distance  de  30  kilomètres  environ,  le  néocomien  moyen  manque 
et  les  calcaires  néocomiens  inférieurs  se  trouvent  recouverts  en  stra- 
tification concordante,  soH  par  les  marnes  aptiennes,  soit  môme  par  la 
mollasse.  Il  a  pu  y  avoir  en  ce  point  un  isthme  qui  aurait  séparé  le  bras 
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senlement,  au  nord  c'est  la  Caprotina  ammonia  qui  a  dominé  ;  sur 
le  littoral  méditerranéen  et  le  long  des  Pyrénées,  elle  devient  très- 
rare,  car  on  ne  Ta  pas  encore  rencontrée  dans  ces  régions. 

Le  rivage  occidental  de  la  mer  du  néocomien  moyen  suivait  â 
peu  près  le  même  tracé  qu'à  Fépoque  du  néocomien  inférieur 
le  long  des  Gévennes  et  dans  THérault,  mais  alors  il  tournait  à 
Touest,  sans  doute  inunédiatement  au  sud  de  Cette,  passait  au  sud 
de  la  montagne  Noire  et  se  dirigeait  au  N.-O.  vers  le  bassin  de 
l'Atlantique  en  restant  très-probablement  sur  le  versant  gauche  du 
bassin  de  la  Garonne.  Une  observation  que  nous  avons  eu  occasion 
de  faire  dernièrement  à  Roquefort,  au  N.-E.  de  Mont-de-Marsan, 
nous  a  prouvé  que  le  calcaire  à  Caprotines  s'étend  au  nord  au 
moins  jusque-là  ;  mais  sur  le  versant  septentrional  de  ce  bassin 
aucun  des  affleurements  connus  du  terrain  crétacé  n'appartient  à 
cet  horizon.  Les  couches  les  plus  anciennes  dépendent  du  système 
de  la  craie  glauconieuse. 

Ainsi  les  eaux  où  vivait  la  Caprotina  LonsdalU  formaient  deux 
grands  bras  de  mer  occupant  des  régions  dont  le  relief  est 
encore  aujourd'hui  bien  accusé,  le  bassin  du  Rhône  et  le  bassin  de 
V  Eniredeux»mers.  Ce  double  canal  venait  déboucher  dans 
le  bassin  méditerranéen  entre  Perpignan  et  Toulon,  issue  par 
laquelle  déjà  le  néocomien  inférieur  avait  gagné  les  îles  Ba- 
léares (1)  et  l'extrémité  méridionale  de  la  province  de  Valence 
et  de  l'Andalousie  (2),  seules  parties  de  TEspagne  où,  d'après 


de  mer  en  deux  golfes;  mais  cet  isthme  très-étroit,  presque  au  niveau 
de  la  mer,  et  qui  ne  porte  point  de  traces  de  dénudation,  a  pu  aussi 
être  recouvert  d'une  manière  intermittente,  et  se  trouver  en  raison  du 
mouvement  des  eaux  dans  T impossibilité  de  recevoir  des  sédiments. 
Notre  carte  présente  le  double  tracé  en  rapport  avec  les  deux  hypo- 
thèses. 

(4)  J.  Haime,  BuU.  Soc.  géoL  de  France,  2«  sér.,  t.  XII,  p.  737, 

4855. 

(2)  M.  de  Verneuil  a  recueilli  à  Cabra,  au  suddeCordoue,  les  fossiles 
suivants:  Ammonites  Caiypso,  d*Orb.  (type),  j4,  semisuicatus,  jeune  et 
adulte, >^.  GrasianuSjA./ui/ieti,  Belemnites diiatatiUyeic.CMfoasWes, 
accompagnés  de  Terebratuia  diphya  ou  diphroides,  se  trouvent  dans 
des  calcaires  blancs  compactes,  lithographiques,  qui  reposent  directe- 
ment sur  des  calcaires  un  peu  plus  gris,  moins  lithographiques,  néan- 
moins très-voisins  des  précédents,  si  on  les  examine  un  peu  super- 
ficiellement, mais  qui  contiennent  en  abondance  les  diverses  variétés 
de  V Ammonites  piicatilis^  et  par  conséquent  appartiennent  à  fOxford- 
clay  supérieur  tel  que  les  géologues  français  Tenvisagent.  Cela  prouve 
ue,  dans  le  sud-est  de  l'Espagne,  les  relations  du  terrain  jurassique  et 
Soc.  géoL,  8"  série,  tome  XXIV.  2i 
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M.  de  Verneuil,  on  ait  encore  oontUtë  It  présenoc  des  dép6u  de 
cette  époque.  Dans  cette  région,  les  caloûret  k  Capratina  Lonsda^ 
Iti  et  à  OrbiioUma  tomoidea  reooaTrent  les  précédenu,  mais  ib 
t'étendeat  lar(;eiiient  as  nord  et  k  FoueiC  dant  la  province 
de  TemeK  Comme  de  ce  c6cé  lâ  carte  de  MM,  de  Yemetiil  et 
Collomb  moBtri  qne  le  terrain  crétacé  est  cootina  jiif(}a'à 
Santaader,  et  que*  dane  la  fiifeaye^  le  néocomieo  moyen  est  trèt- 
développé,  on  pourrait  supposer  que  la  mer  de  cette  époque 
trayertait  TEffûigne  dane  cette  direotioo^  de  uUe  sorte  que 
lea  Pyréoéee  centralet ,  avec  la  presque  totalité  de  TAragon  et  de 
la  Cktaloçne,  auraient  formé  une  Ile  au  milieu  de  la  mer  de  la 
Caproiifta  LoHsdaUi,  Toutefois  les  OrbHolines,  û  communes  dans 
la  province  de  Teruel  et  en  Biscaye,  cessent  dans  les  régions  qui 
séparent  ces  deaa  contrées  ;  une  craie  plue  récente  paraîtrait 
y  reposer  directement  sur  le  terrain  juraestcpie  ou  sur  des  couches 
plus  anciennes,  de  telle  sorte  qu'au  lieu  àvtm  canal  cootinn,  il 
n*y  aurait  eu  à  cette  époque  du  néocomien  moyen  que  deux  golfes. 
S^  Néocomien  êmpérimr.  -^  Les  Cakaires  à  grandes  Exogyrea  ou 
à  Ostrea  aquiia  (étage  aptien  de  d*Orbigny),  qui  constituent  notre 
néocomien  supérieur,  aooompagnent  le  néocomien  moyen  tout  le 
long  de  la  ligne  des  Pyrénées,  depuis  les  Asturies  jusqu'à  la  Médi* 
terranée.  A  en  )uger  par  le  petit  nombre  des  affleurements  qui  ont 
été  explorés  jusqu'ici,  leur  faune  est  constante  et  bien  distincte  de 
celle  du  oéocomieu  moyen,  excepté  dans  les  Corbières.  Les  mêmes 
différences  se  montrent  à  Santander.  Il  reste  à  savoir  si  les  deux 
horizons  sont  ou  ne  sont  pas  distincts  dans  le  reste  de  l'Espagne. 
M.  Goquand  affirme  qu'ils  se  confondent,  mais  ce  savant  se  borne 
à  une  simple  afârmatiou  ;  il  n'en  fournit  pas  la  preuve  par  des 
coupes  détaillées,  qui  seules  peuvent  inspirer  confiance.  N'y  a-t-il 
pas  en  Bspagoe  des  dislocations  analogues  k  celles  qtie  nous  avons 
figurées  dans  ce  travail,  notamment  aux  coupes  8,  10,  11  et  \2^ 
dislocations  qui  mettent  en  rapport,  dans  un  ordre  tout  à  fait 
anormal,  des  étages  très-distants  les  uns  des  autres,  et  d'une 
façon  telle  quci  sans  cette  confusion  évidente,  on  dirait  des  alter- 
nances normales»  régulières  et  concordantes  (1)? 


du  terrain  erétacé  sont  axactameot  les  mêmes  que  daos  les  Alpes  de 
la  Provence  et  du  Daupbiaé,  c'est-à-dire  que  le  aéocomisD  inférieur 
y  repose  direotement  sur  TOxford-clay  supérieur. 

(4)  Un  exemple  tout  aussi  compliqué  de  ce  ^enre  de  dislooatioas, 
et  où  des  (sillea  se  multiplient  de  la  féçon  la  plus  eskraordiaaire, 
est  feurni  par  la  coupe  si  ourieuse  de  k  Nerthe  publiée  par  M.  Ma- 
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La  met  du  néocomied  supërieiir  ocdu^ait  donc,  comme  celle  du 
nëocomien  moyen,  un  long  canal  dans  i'£ntre-deux-mers,  et  ce 
canal  établissait  alors  une  commuuicatioh  directe  entre  la  Médi- 
terranée et  TAtlantique.  Elle  couvrait  le  bassin  inférieur  du 
Rhône  jusqu'à  la  hauteur  d'une  ligne  tirée  de  Valence  à  Saint- 
Bonnet  Presque  toute  la  Drime  et  une  partie  des  Hautes-Alpes, 
émergées  à  l'époque  précédente,  se  sont  trouvées  alors  sous  les 
eaux;  mais  à  lest  elle  atteignait  à  peine  Toulon,  et  restait  en 
deçà  de  Draguignan  ti  de  Gastellane.  Les  travaux  de  M.  Lory 
montrent  en  outte  qu'au  nord,  l'Isère  n*a  point  été  recouverte; 
en  sorte  qu'on  peut  admettre  qu'il  y  avait  alors  deux  golfes  à 
peu  près  limités  comme  l'indique  notre  carte,  séparés  par  un  pla- 
teau émergé,  large  de  120  kilomètres  environ.  Ce  qui  tendrait  à 
confirmer  cette  conclusion  c'est  que  les  dépôts  néocomiens  supé- 
rieurs viennent  mourir  en  s'atténuant  de  plus  en  plus  de  chaque 
côté  de  ce  plateau.  Toutefois  ces  considérations  générales,  que 
nous  croyons  de  nature  à  être  de  quelque  utilité  aux  observateurs, 
soit  qu'ils  cherchent  à  les  vérifier  ou  à  les  contredire,  restent  évi- 

theroQ  [£ull.,  S«  sér.,  t.  XXI,  p.  508  et  549,  p).  VU).  Cette  coupe 
toutefois  doit  être  corrigée  de  l'erreur  que  M.  Coquand  y  a  introduite, 
en  considérant  les  calcaires  compris  entre  les  puits  n^MO  et  4  4  comme 
des  calcaires  coralliens,  tandis  que  nous  y  avons  recueilli  des  fossiles,  que 
notre  jeune  collaboratmir,  M.  Munîer-Chalmas,  après  les  avoir  dégagés 
de  leur  gangtfe,  a  reconnti  ôlre  des  Caprotines  (C.  amrhonia  ou  C. 
Lonsdalii).  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  M.  Dieulafait  a  contimié  dans  lô 
Var  la  rectification  que  nous  avions  établie  dans  les  Bouches-du-Rhône. 
Nous  ajouterons  que  rien  ne  prouve  encore  que  les  dolomies  de  la 
tête  sud  du  souterrain  dé  hr  Nertfie  ert  .celles  cotnprtse?  entre  les  puits 
n<^  4  4  et  4  4  soient  jurassiques.  M.  Coquand  était  donc  complètement 
dans  l'erreur  lorsque,  dans  une  note  insérée  dans  ce  Bulletin  (t.  XX, 
p.  553, 4*'  juin  4863),  il  fapportatt  aux  étages  corallien,  kimmérid« 
gien,  portlandien  et  valangîen  les  calcaires  blanûs  que  ses  prédéces^- 
seurs  avaient  avec  raison  rattachés  à  T horizon  de  la  Chama  ammonia. 
Les  fossiles  recueillis  à  Rians  par  M.  Marion  peuvent  être  coraUiens, 
si  leur  détermination  est  exacte,  mais  les  fossiles  do  Coudon  avaient 
aussi  été  baptisés  sous  des  noms  coralliens,  et,  lorsque  M.  Dieulafait 
nous  lésa  apportés,  il  a  été  facile  de  reconnaître  qu'au  lieu  de  Diceras 
arietina  c'était  Caprotina  Lonsdali{fSo^,,qu*'\\  fallait  dire.  M.  Dieu- 
lafait cite  à  Rians  les  calcaires  blancs  néocomiens;  sûnt-ce  les  mômes 
que  les  calcaires  eoralliens  do  II.  Coquand?  Nous  sommes  ûcmo  ac* 
tuellement  plus  fortement  porté  que  jamais,  oar  alors  {loe,  eit.^  pr.  B^O) 
nous  croyions  volontiers  aux  découvertes  coralliennes  de  M.  Coquand, 
contre  des  conclusions  anormales  que  notre  infatigable  confrère  nous 
présenterait  sans  les  appuyer  de  faits  suffisants. 
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déminent  soumises  à  la  sanction  des  faits,  la  seule  souveraine  en 
géologie. 

U^  GaulL  —  Nous  avons  constaté  que  la  mer  du  gault  avait 
pénétré  le  long  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  en  montrant  que  cet 
étage  était  représenté  à  Foix  par  sa  faune  normale  et  sans  mélange. 
Déjà  on  Tavait  signalé  dans  les  Corbières,  et  l'on  avait  aussi  cité 
quelques  espèces  venant  des  environs  de  Foix  ;  mais  on  ne  connaît 
encore  aujourd'hui  que  deux  points  très-éioignés  l'un  de  l'autre, 
et  qui  restent  comme  un  encouragement  à  poursuivre  des  recher- 
ches dans  cette  direction.  11  est  probable  qu'il  y  avait  là  un  golfe 
pénétrant  jusqu'au  milieu  de  la  chaîne,  et  que  la  mer  ne  recou- 
vrait aucune  partie  du  bassin  de  l'Aquitaine  proprement  dit.  Mais 
ce  n'est  qu'une  conjecture  que  nous  ne  poursuivrons  pas  plus 
loin. 

Il  nous  reste  maintenant  à  justifier  la  classification  que  nous 
avons  adoptée  dans  ce  travail,  et  à  dire  pourquoi,  quand  de  toutes 
parts  se  produisent  de  nouvelles  classifications  sur  ces  assises,  nous 
nous  tenons  de  plus  en  plus  écarté  de  ces  innovations,  pour  rester 
fidèle  aux  anciennes  méthodes,  auxquelles  nous  n'apportons  que 
des  modifications  légères,  en  vue  seulement  d'y  introduire  encore 
plus  de  simplicité. 

Aucune  difficulté  n'existe  pour  le  gault,  que  tout  le  monde 
reconnaît  et  maintient  jusqu'ici  comme  un  horizon  bien  distinct  ; 
mais  il  en  est  tout  autrement  du  grand  système  néocomien,  et 
c'est  sur  sa  classification  que  nous  allons  émettre  quelques  obser- 
vations. 

CLASSIFICATION  DES  ASSISES  NBOCOMlENIfES. 

Principes  de  classification.  —  Chacune  des  grandes  périodes  de 
l'histoire  générale  du  globe  est  représentée  par  un  terrain  :  le 
terrain  de  trias,  le  terrain  jurassique,  le  terrain  crétacé,  etc.  Sur 
les  points  les  plus  éloignés  du  globe,  ces  terrains  conservent  leurs 
caractères  distinctifs,  de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  s'y 
méprendre,  et  que  le  synchronisme  entre  les  produits  d'une 
même  période  est  toujours  sinon  facile,  au  moins  possible  à  l'aide 
d'études  suffisantes.  Chacune  de  ces  périodes  comprend  plusieurs 
époques  nettement  distinctes  les  unes  des  autres,  par  la  confi- 
guration des  continents  et  des  mers,  et  par  les  populations  dont 
elles  ont  vu  se  renouveler  presque  complètement  les  groupes  les 
plus  caractéristiques,  comme  les  céphalopodes,  les  rudistes,  etc. 

Les  produits  de  ces  époques  sont  encore  facilement  reconnais- 
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sables  sur  de  vastes  étendues,  comme,  par  exemple,  sur  l'Europe 
entière;  beaucoup  de  classificateurs  ont  donné  à  ces  produits  le 
nom  ai  étages;  nous  conservons.ee  nom  de  préférence  à  tout 
autre. 

Nous  avons  montré  (1)  que,  dans  le  bassin  de  Paris,  il  s'était 
exécuté  une  série  d*osci Hâtions  lentes  et  sans  aucune  grande 
dislocation,  par  suite  desquelles  un  exhaussement  général  avait,  par 
intervalles,  soustrait  les  parties  connues  des  continents  A  la  sédi- 
mentation, et  par  suite  déterminé  des  lacunes  entre  certains  groupes 
de  couches.  Ces  déductions,  que  d'autres  observateurs  et  nous- 
même  avons  étendues  à  des  régions  plus  ou  moins  voisines,  telles 
que  l'Aquitaine,  les  Alpes,  la  Provence,  les  nombreux  travaux 
publiés  depuis  dix  ans  sur  la  géologie  de  l'Europe,  nous  permettent 
aujourd'hui  de  les  considérer  comme  un  fait  général  pour  cette 
contrée. 

Ce  sont  ces  lacunes  qui  séparent  les  étages.  Elles  se  reconnais- 
sent à  certains  caractères  littoraux  que  présente  souvent  le  con- 
tact de  deux  étages  distincts,  à  la  distribution  géographique 
différente  des  sédiments,  et  surtout  au  changement  considérable 
dans  la  faune,  qui  en  est  une  conséquence,  puisque  les  couches 
déposées  pendant  l'émersion;  qui  rétabliraient  la  continuité  dans 
la  sédimentation,  et  nous  permettraient  de  suivre  les  modifications 
successives  dans  la  faune,  sont  cachées  à  nos  yeux  dans  le  fond 
des  bassins  qui  n'ont  jamais  cessé  d'être  occupés  par  la  mer.  En 
empruntant  au  langage  mathématique  une  expression  qui  rendra 
mieux  que  toute  autre  notre  pensée,  nous  dirons  que  la  lacune 
qui  existe  nécessairement,  entre  deux  étages  consécutifs,  est  Vin- 
tégrale  des  modifications  successives  éprouvées  par  la  première 
faune  pendant  l'émersion  pour  se  transformer  dans  la  seconde. 
En  général,  la  plupart  des  espèces  se  sont  éteintes,  mais  il  en  reste 
toujours  quelques-unes.  C'est  du  reste  ce  qui  se  produit  dans  l'in- 
térieur d'un  même  étage,  où  il  y  a  peu  d'espèces  communes  entre 
le  commencement  et  la  fin  ;  mais  ici  on  peut  suivre  graduellement 
les  extinctions,  et  voir  naître  les  apparitions. 

Ce  que  nous  disons,  pour  les  lacunes  qui  séparent  les  étages, 
s'applique  à  plus  forte  raison  à  celles  qui  existent  entre  les  ter- 
rains ;  mais  alors  les  changements  sont  plus  considérables  à  tous 
les  points  de  vue  ;  ils  sont  souvent  d'un  autre  ordre;  il  serait  trop 
long  de  traiter  ce  sujet  à  fond. 


(4)  Mers  anciennes^  etc.,  4857. 
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n  arrive  quelquefois  que,  dans  un  même  étage,  nous  pouvost 
constater,  soit  de  grands  changements  de  circonscription  des  tenres 
et  des  mers,  ce  qui  établit  des  limites  tranchées,  soit  de  grands 
changements  dans  la  faune  ;  mais  alors  les  deux  caractères  ne 
seront  pas  réunis  ;  ou  bien,  lorsqu'il  y  aura  des  circonscriptions 
différentes,  il  y  aura  en  même  temps  entre  les  faunes  de  grandes 
liaisons,  de  nombreuses  identités  d'espèces,  ou  bien,  quand  lea 
faunes  seront  assez  nettement  distinctes,  il  y  aura  le  plus  souvent 
concordance  générale  dans  la  sédimentation.  Dans  ce  cas,  l'étage 
devra  se  partage^  eq  sous^étages.  C*e8t  aipsi  que  nous  considérons 
le  grand  étage  du  lias  comme  composé  de  quatre  souieétages  : 
!•  Vinjra'lias  ;  2°  le  cafcaire  à  Gryphea  f^reuata  ou  lias  inférieur  ; 
3°  le  calcaire  k  Gryphea  cymbium  ou  lias  moyen  ;  k"*  les  marnes 
supraliasiques  ou  lias  supérieur* 

C'est  en  vertu  des  mêmes  principes  que,  dans  un  travail  ré- 
cent (1),  nous  s^von^  con^ifléré  les  étages  portlandien  et  Idmmérid- 
gien  de  d'Orbigny  pomme  4es  sous-étages  d'un  grand  groupe  na- 
turel, qui  seul  réunit  les  caractères  d'un  véritable  étage,  groupe 
auquel  depuis  bngten^ps  M.  d'Omalius  d'Halloy  avait  donné  le 
nofn  de  calcaires  du  BarroiSy  et  qui  comprend  encore,  oomme 
sous^étage  inférieur,  les  calcaires  à  Astartes, 

Voyons  maintenant  comment  nous  devrons  appliquer  cette 
manière  de  voir  à  la  série  marine  comprise  entre  le  terrain  juras- 
sique et  le  gault,  série  que,  d'une  manière  générale,  nous  désignons, 
comme  on  le  faisait  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans,  par  le  nom  de 
série  néocomienne. 

Application  à  la  série  néocomienne,  -—  D'Orbigny  est  le  premier 
qui  ait  constitué  deux  étages  dans  cette  série,  en  établissant  en 
18&3  Vétage  aptien^  à  la  pls^ce  de  ce  qu'il  appelait  auparavant  le 
néocomien  supérieur.  Il  n'a  jamais  considéré  Xurgenien  que 
comme  un  sous-étage,  tandis  que  d'autres  géologues  se  sont  ha- 
bitués à  eu  faire  un  groupe  de  valeur  égale,  et  à  diviser  ainsi  ia 
série  néocomienne  en  trois  étages. 

En  1854,  M.  Renevier,  à  qui  la  science  est  redevable  d'un 
grand  nombre  de  bonnes  observations,  fit  paraître  uqe  conscien«- 
cieuse  étude  (2)  sqr  des  assises  de  la  perte  du  Rhône  qui  jus- 


(4)  Note  sur  le  terrain  jurassique  du  Boulonnais  iBull,^  2*  sér,, 
t.  XXlII,p.  244). 

(2)  Mémoire  géologique  sur  la  perte  du  Rhône ,  Zurich,  4  854. 
Nouveaux  mém.  de  la  Soc.  heh.  des  se,  nat.,  i,  XV. 
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qu'alors  avaient  été  confondues  en  Suisse,  en  grande  partie,  arec 
iegault.Ii  SQt  rapportera  Fétage  aptien  de  d'Orbîgny  les  couches 
supérieures  qui  lui  appartienaent  réellement,  et,  avec  la  partie 
inférieure,  il  constitua  son  apiien  inférieur. 

Ayant,  à  cette  époque,  visité  les  enriroDS  de  Vassy,  M.  Renerier 
constata  que  son  aptien  inférieur  était  représenté  dans  la 
Haute*Mame  par  la  couche  rouge  de  M.  Gomuel^  oà  se  trouve 
VHeterasusr  obiongus,  et  que  le  véritable  aptien  de  la  HautC'- 
Marne,  qui  était  bien  le  type  de  d'Orbigny,  correspondait  seu- 
lement à  V aptien  supérieur  de  la  perte  du  Rhône.  Il  en  tira  la 
conséquence  que  son  aptien  infme&r  devait  être  retranché  de 
l'étage  aptien  de  d'Orbigny,  et,  le  considérant  dès  lors  comme  un 
étage  à  part,  il  lui  donna  le  nom  de  rhedsmien.  Cette  séparation 
était  parfaitement  logique, 

M.  Renevier  remarque,  ce  qui  est  très-vrai,  que  cette  eouehe 
rouge  renferme  un  asses  grand  nombre  d'espèces  communes  au 
eaiemirea  Spatangues^  comme  déjà,  dans  un  autre  passage,  il  avait 
signalé  les  rapports  de  Taptien  inférieur  de  la  perte  du  Rhône 
avef  le  même  calcaire  à  Spatangues.  Tout  cela  est  resté  très-vrai. 

Ce  principal  caractère  de  l'étage  rhodanien  de  M.  Renevier, 
c'est  de  présenter  des  couches  riches  en  ffeieraster  ohlongut  et  en 
Orbitolites  {Orbitolina  conoidea  et  discoidea). 

Depuis,  M.  Lory  (1)  a  fait  connaître  avec  beaucoup  de  précision 
la  succession  des  couches  néocomiennes  du  Dauphiné.  Il  a  montré 
que  ces  couches  à  Orbitolites  et  à  ffeieraster  oblongus  étaient  inter- 
calées dans  les  calcaires  à  Caprvtina  ammonia  (sous-étage  urgonien 
d'Orbigny)  (2).  L'étage  rhodanien  n'avait  donc  plus  de  raison 
d'être  ;  mais  le  travail  de  M.  Renevier  avait  eu  le  grand  mérite 
de  montrer,  le  premier,  les  liens  paléontologiques  nombreux  qui 
unissaient  le  sous-étage  urgonien,  d'une  part  avec  le  néocomien 
inférieur  ou  calcaire  à  Spatangues,  et  de  l'autre  avec  l'étage 
aptien  de  d'Orbigny.  Ces  liens,  tous  les  travaux  publiés  depuis, 
jusques  et  y  compris  celui-ci,  n'ont  fait  que  les  multiplier.  Nous 
avons  vu,  en  effet,  que,  dans  les  localités  que  nous  avons  citées  des 
Pyrénées,  aussi  bien  que  dans  les  Gorbières,  si  les  couches  à  Orbi- 
tolites renferment  un  certain  nombre  d'espèces  des  calcaires  à 
Spatangues,  il  en  est  de  même  pour  les  calcaires  et  les  marnes  à 

(1)  Géologie  duDauphiné,  4864,  p.  308. 

(2)  Cette  intercalation  nous  Tsycds  vérifiée,  en  4864,  sous  la  con- 
duite de  M  Lory,  à  Is  montée  de  Borland  et  sur  le  chemin  des  Égaux 
à  Saint-Jean  de  Coux  (Savoie). 


Digitized  by  VjOOQIC 


376  StARCB   DU    18    PfiYlIBR    1867. 

Osirea  aquila.  La  même  association  se  présente  eu  Espagne.  La 
conclusion  logique  n'est  donc  pas  d'introduire  de  nouveaux  étages 
dans  la  classiûcation,  mais  de  faire  passer  Vaptien  au  rang  de 
sous-étage,  au  même  titre  que  Vurgonien,  et  c'est  ce  qui  justifie 
la  nomenclature  que  nous  avons  adoptée. 

Depuis  les  travaux  ci-dessus  mentionnés,  il  est  impossible  de 
placer  la  couche  rouge  de  Vassy  dans  le  néocomien  supérieur. 
(aptien  ded'Orb.),  comme  Ta  fait  M.  Cornuel  (1)  qui  devait  se  rap- 
peler combien  d'Orbigny  était  frappé  du  caractère  paléontologique 
de  cette  couche,  à  tel  point  qu'il  croyait  les  fossiles  remaniés  et 
arrachés  au  calcaire  à  Spatangues,et  M.  d'Archiac  (2),  avec  raison, 
n'a  point  associé  cette  couche  aux  argiles  à  Plicatuies, 

D'autre  part  le  calcaire  à  Spatangues  est,  dans  le  midi  de  la 
France,  à  Castellane  et  à  EscragnoUes,  intercalé  dans  les  calcaires 
néocomiens  si  riches  en  Céphalopodes,  soit  à  la  partie  inférieure, 
soit  à  plusieurs  niveaux,  mais  en  laissant  au-dessus  de  lui  une 
épaisse  aétie  de  ces  calcaires,  et  notamment  tout  ce  qui  correspond 
aux  calcaires  supérieurs  de  Barrême.  Si,  en  outre,  on  réfléchit 
combien  les  couches  désignées  sous  le  nom  d'argiles  ostréennes 
sont  intimement  unies  au  calcaire  k  Spatangues,  et  par  la  conti- 
nuité des  sédiments  et  par  les  fossiles  communs,  on  sera  convaincu 
qu'il  faut  laisser  les  argiles  ostréennes  dans  le  sous-étage  inférieur 
et  les  faire  correspondre  aux  calcaires  de  Barrême  qui,  comme 
elles,  sont  supérieurs  au  calcaire  à  Spatangues. 

Il  est  vrai  que  M.  Goquand  avait  fait  un  étage  particulier  des 
calcaires  supérieurs  de  Barrême  ;  mai&  cet  étage  vient  d'être  dé- 
truit récemment  (3)  par  son  auteur  lui-même  pour  être  englobé, 
avec  bien  d'autres  choses,  dans  l'étage  aptien,  et  notamment 
avec  les  argiles  ostréennes. 

M.  Reynès  avait  bien  raison  de  soutenir  qu'on  ne  pouvait  pas 
diviser  en  deux  étages  les  calcaires  néocomiens  à  céphalopodes 
de  la  Provence,  car  voici  ce  que  nous  avons  recueilli  nous-même 
dans  ces  calcaires  supérieurs  de  Barrême. 


Belemnites  subfusijormis, 

—  dilatatus, 

—  minaret. 

—  latus, 

—  binen»ius. 


Belemnites  bipartitus. 
Ammonites  Astierianus, 

—  recticostatus, 

—  Tethis, 

—  difficilis. 


{h\  Bull.,  t  XVII,  p.  74Î. 

'%)  Hist.  des  progr,  de  la  géoL,  t.  IV,  p.  Î78. 

'3)  ^a//..  t.  XXIII,  p.  680. 


i 
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Ammonites  cryptoceras, 
^—  Rouyanus, 
—  cljpeiformis. 


Ammonites  quadrisuicatus. 
Ancyloceras  £  mer  ici, 
Crioceras  Duvalii. 


et  beaucoup  d'autres  espèces. 

k  Gastellane  et  à  Escragnolles^  nous  avous  rencontré  les  plus 
caractéristiques  de  ces  espèces,  et  en  grand  nombre,  dans  les 
couches  supérieures  aux  calcaires  marneux  remplis  d'Echinospa^ 
tagus  cordijormis  et  d'autres  fossiles  des  calcaires  à  Spatangues(l). 

La  plupart  de  ces  mêmes  espèces  se  retrouvent  dans  les  cal- 
caires inférieurs  à  cet  horizon,  calcaires  qui  renferment  quelques 
fossiles  spéciaux,  notamment  \ Ammonites  macUentus^  d'Qrb. 

Ainsi  les  Calcaires  à  Criocères  de  M.  Lory,  l'ancien  barrémien 
de  M,  Goquand,  qui  forment  une  assise  régulière  supérieure  aux 
marnes  à  Bélemnites  plates,  recouvrent  dans  les  Basses-Alpes 
les  calcaires  à  Spatangues,  comme  les  argiles  ostréennes  le  font 
dans  le  nord.  Ces  deux  assises  se  correspondent.  £n  outre,  la  faune 

(  1  )  Nous  pou  rrions  appuyer  ces  affirmations  de  coupes  détaillées,  da  ds 
lesquelles  nous  avons  recueilli,  par  couches,  de  nombreuses  séries  de  fos- 
siles; mais^  pour  le  moment,  nous  croyons  suffisant  d*en  énoncer  le  ré- 
sultat. DansFIsère,  d'après  M.  Lory,  les  calcaires  à  Spatangues  termine- 
raient le  néocomien  inférieur,  et  se  trouveraient  au-dessus  des  calcaires 
à  Criocères;  s'il  en  est  ainsi,  les  calcaires  à  Spatangues  se  trouveraient 
k  plusieurs  niveaux  de  la  série  néocomienne  inférieure  du  midi,  et 
X Kchinospatagus  cordijormis  caractériserait  le  sous-étage  inférieur 
en  entier  pendant  toute  la  longue  durée  qu'il  a  mise  à  se  former  dans 
le  midi,  où  il  aurait  reparu  à  plusieurs  reprises  quand  déjà  il  avait 
abandonné  le  bassin  de  Paris.  Si  ces  calcaires  à  Criocères  de  M.  Lory 
n'étaient  pas  les  mômes  que  ceux  de  Barréme,  comme  le  veut  M.  Co- 
quand,  ceux-ci  manqueraient  aux  environs  de  Grenoble.  Mais  M.  Co- 
quand  pourrait  voir  dans  nos  collections  le  Crioceras  Duvaliij  trouvé 
en  abondance  à  La  Cbarce  (Drôme),  à  la  partie  supérieure  des  cal- 
caires renfermant  la  faune  de  Barrême,  et  en  contact  avec  un  conglo- 
mérat formant  la  base  des  marnes  aptiennes,  conglomérat  où  nous 
avons  recueilli  V Ammonites  Matheroni,  d'Orb.,  qui  occupe  à  Barréme 
exactement  la  môme  position  et  ne  se  trouve  nullement  dans  les  cal- 
caires gris-clair  si  riches  en  céphalopodes.  Dans  ces  deux  localités,  le 
banc  à  Ammonites  Matheroni,  ordinairement  associé  à  V Ancyloceras 
Matheronianusy  forme,  comme  à  la  Bedoule,  la  base  du  néocomien 
supérieur  à  Ostrea  aquila.  Seulement,  à  la  Bedoule,  il  repose  directe- 
ment sur  les  calcaires  à  Caprotines  (néocomien  moyen],  tandis  qu'à 
Barréme  et  à  la  Charce  ce  sont  les  calcaires  à  faune  du  néocomien  in- 
férieur qu'il  recouvre.  M.  Coquand  a  fait  sur  ce  point  une  argumen- 
tation qui  n'est  pas  fondée.  Nous  avons  aussi  recueilli  à  Barrôme  le 
Crioceras  Duvalii,  exaciement  dans  la  même  couche  que  VAncyloce^ 
ras  Emerici, 
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de  ces  calcaires  à  Griocères  est  à  peu  de  chose  près  la  même  qae 
celle  des  assises  qui  supportent  les  calcaires  à  Spatangnes  ;  le  tout 
doit  donc  être  rangé  dans  le  sous-étage  inférieur,  en  y  comprenant 
le  valanginien  de  M.  Desor. 

Geoi  posé,  il  rest«  dans  le  Midi  lo  calcaire  à  Cnprotines  propre- 
ment dit,  la  masse  des  calcaires  blancs  inférieurs  aux  assises  à  Or- 
bitolites,  et  dans  le  nord  les  grès  d*eau  douce  avec  les  argiles  et 
les  sables  subordonnés.  D'où  il  résulte  que  ces  termes  compris 
entre  les  mêmes  limites  doivent  nécessairement  se  correspondre. 

Ainsi  nous  croyons  acquis  à  la  science  :  1^  que  les  argiles  à 
Piicatules  et  à  Ostrea  aquila  forment  un  horixon  distinct  dans  le 
Midi  comme  dans  le  Nord,  et  doivent  oonsitituer  le  sous-étage  du 
néooomien  supérieur,  correspondant  exactement  à  ce  que  d'Or- 
bigny  avait  nommé  étage  aptien. 

2®  Que  les  couches  à  Orbitolites  et  à  Ueteraster  oblongus  sur 
lesquelles  les  précédentes  reposent,  dans  le  Nord  comme  dans  le 
Midi,  constituent  la  partie  supérieure  du  sous-étage  néocomien 
moyen;  que  ce  système  représente  ce  que  M.  Renevier  avait  appelé 
étage  rhodanien;  qu'il  correspond  exactement  à  la  couche  rouge 
de  Vassy,  et  aussi  aux  liguites  d*Ulrillas  (Espagne), 

3^  Que  les  calcaires  à  Caprotina  amrnonia  du  Midi  sont  repré- 
sentés par  des  couches  d'eau  douce  dans  le  bassin  de  Paris. 

k*  Que  les  argiles  ostréennes  font  partie  du  sous-étage  inférieur, 
parce  qu'elles  sont  continues  avec  les  calcaires  à  Spatangnes  et 
qu'une  partie  notable  de  la  faune  est  commune.  Ces  argiles 
correspondent  dans  le  midi  aux  calcaires  supérieurs  de  Castellane 
et  de  Barrême. 

S""  Que  les  calcaires  à  Spatangnes  sont  intercalés  dans  le  Midi 
au  milieu  des  calcaires  néocomiens  à  Bélemnites  plates  et  à  nom- 
breux céphalopodes;  qu'on  ne  peut  pas  séparer  les  unes  des 
autres  des  assises  aussi  intimement  unies^  et  qu'elles  doivent  toutes 
faire  partie  du  sous-étage  inférieur. 

Les  observations  qui  précèdent  établissent  la  véritable  succes- 
sion àt^  couches  néocomiennes  dans  le  midi  de  la  France  et  leur 
relation  avec  celles  du  Nord.  Biles  font  connaître  que,  si  au  point 
de  vue  stratigraphique,  tel  qu*il  résulte  de  la  carte  que  nous  avons 
insérée  dans  ce  travail,  on  pourrait  être  autorisé  à  subdiviser  le 
groupe  néocomien  en  trois  étages,  les  affinités  paléontologiques 
entre  ces  trois  parties  sont  telles,  qu'il  est  logique  de  ne  les  consi- 
dérer que  comme  des  sous-étages. 

Nous  pensons  que  le  tableau  suivant  exprimera  nettement  ces 
divers  rapports. 
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En  réalité,  cette  classification  diffère  fort  peu  de  celles  de 
MM.  d'Orbigny,  d'Arcbiac,  Pictet,  etc.  Gomme  MM.  d'Archiac  et 
Pictet,  nous  rangeons  les  marnes  aptiennes  dans  le  grand  étage 
néoœmien;et  si  M.  Pictet  se  sert  quelquefois  du  mot  étage  pour 
désigner  ces  marnes,  cela  ne  signifie  pas  qu'il  les  considère  comme 
un  groupe  d'une  valeur  égale  au  gauU,  ou  à  l'étage  cénomanien.  Le 
ubleau  de  ISSS,  cité  ci-dessus,  classe  en  effet  l'aptien»  l'urgonien, 
le  néocomien  moyen  et  le  néoconiien  inférieur  dans  un  étage 
unique,  V étage  néocomien,  seul  désigné  par  des  caractères  de  même 
grandeur  que  les  étages  albien  et  cénomanien. 

Gomme  MM.  d'Arcbiac  et  d'Orbigny,  nous  admettons  la  divi* 
sion  en  trois,  avec  la  seule  différence  que  nous  rattachons  les 
argiles  ostréennes  à  la  division  inférieure. 

Enfin,  nous  considérons  Tétage  valanginien  au  même  point  de 
vue  que  MM.  Pictet  et  Campicbe. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Coquand  : 

Sur  quelques  points  de  la  géologie  de  V Algérie; 
par  M.  H.  Coquand. 

Le  Bulletin  du  26  avril  dernier  (1866)  contient  sur  Tâge  du 
calcaire  de  la  Porte-de-France,  près  de  Grenoble,  deux  notices 
émanant  de  deux  habiles  observateurs,  MM.  Lory  et  Hébert, 
lesquels  se  trouvent  en  plein  désaccord.  Le  premier  y  voit  une 
dépendance  de  Tétage  oxfordien,  tandis  que  le  second,  au  con- 
traire, rintroduit  dans  le  terrain  néocomien. 

Mon  intention  n'est  point  d'intervenir  dans  le  débat  ouvert 
entre  les  champions  d'opinions  si  opposées,  car  je  ne  possède  aucun 
argument  qui  soit  de  nature  à  éclairer  le  point  controversé  ;  mais 
il  nie  sera  permis,  à  ce  sujet,  de  revenir  sur  la  position  que  la 
Tercbratula  diphya  occupe  dans  l'Afrique  française  (1)  et  de  mon- 
trer que  cette  position  est  exactement  celle  que  lui  assigpent,  au- 
dessus  de  leur  jura  blanc,  les  géologues  allemands.  Il  y  a  plus; 
lorsque,  il  y  a  deux  ans,  j'eus  l'avantage  de  me  mettre  en  rapport 
soit  à  Munich,  soit  à  Vienne,  avec  les  savants  éminents  dont  les 
travaux  ont  jeté  un  si  grand  lustre  sur  la  constitution  géologique 
de  leur  pays,  j'eus  à  soutenir,  de  la  part  de  MM.  Oppel,  Gùmbel 
et  Zittel,  les  réclamations  les  plus  catégoriques  relativement  à 

(1)  Coquand,  Géologie  et  paléontologie  de  la  région  sud  de  U 
province  de  Cons tontine^  4862. 
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la  place  que  j'avais  assignée  à  la  Terebratula  diphya  dans  le  nord 
de  r Afrique,  en  la  faisant  oxfordienne  ;  ces  savants  cherchèrent 
à  me  démontrer  avec  mes  propres  coupes  qu'elle  devait  être  kim- 
méridgienne,  comme  elle  l'était  dans  leurs  Alpes,  ainsi  que  dans 
les  Carpathes.  L'idée  ne  leur  était  jamais  venue,  pas  plus  qu'à 
moi,  qu'elle  pût  être  néocomienne.  M.  Oppel,  qui  avait  déjà 
engagé  son  opinion  dans  son  mémoire  sur  l'étage  titonique,  me 
demanda  la  communication  de  l'exemplaire  que  j'avais  recueilli, 
et  trouva,  après  l'avoir  étudié,  qu'il  était  identique  avec  ceux  de 
provenance  allemande,  c'est-à-dire  qu'il  était  de  forme  triangu- 
laire, que  son  trou  médian  était  petit,  assez  rapproché  du  sommet, 
et  qu'il  ne  présentait  pas  ce  renflement  à  sa  base,  spécial  aux  spé- 
cimens qu'on  désigne  plus  spécialement  sous  le  nom  de  Terebratula 
diphyoides. 

Loin  de  moi  la  prétention  de  décider  si  celle-ci  est  une  simple 
variété  de  la  première,  ou  si  la  71  diphya  occuperait  réellement 
deux  horizons  distincts.  Si  j'ai  bien  compris  les  idées  de  M.  Hé- 
bert, celte  espèce  serait  néocomienne  sur  tout  le  versant  méri- 
dional des  Alpes,  en  Tyrol  et  dans  le  Dauphiné.  Laissons  aux 
géologues  italiens  et  allemands  le  soin  d'éclaircir  ce  point  encore 
douteux  de  la  question,  et  revenons  à  notre  gisement  africain,  notre 
but  étant  de  fournir  des  documents  précis  qui  puissent  aider  à  la 
solution  du  problème.  Puisque  IV! .  Hébert  n'a  eu  recours,  pour 
affirmer  son  opinion^  qu'aux  indications  paléontologiques,  indica- 
tions dont  je  reconnais  toute  la  valeur,  j'examinerai  de  mon  côté 
les  données  fournies  par  la  stratigraphie,  dont  la  paléontologie  ne 
doit  jamais  se  séparer,  sous  peine  de  s'égarer  quelquefois. 

Je  demande  en  conséquence  la  permission  de  retracer  en  peu 
dé  mots  la  succession  des  bancs  relevée  dans  la  coupe  insérée  dans 
le  travail  déjà  cité,  de  Foum-Islamem,  dans  les  alentours  de 
Batna,  et  qui  m'a  fourni,  en  dehors  de  tout  accident  de  faille  et  de 
toute  autre  dislocation,  la  série  suivante  que  j'indique  dans  Tordre 
ascendant,  au-dessus  du  jurassique  inférieur  : 

^^  Des  calcaires  marneux,  avec  Ammonites  tumidus. 
2"  Des  calcaires  roageatres  (7  à  8  mètres),  avec  Beiemnites  latè' 
suicatuSf  Ammonites  anceps  et  A.  Backeriœ, 

Ces  deux  termes  ont  été  attribués  à  Tétage  kellovien. 

3^  Des  calcaires  verdâtres,  avec  rognons  de  silex. 

i^  Une  deuxième  bande  de  calcaires  rouges  (9  à  4  0  mètres) ,  avec 
Beiemnites  Sauvanausus^  Ammonites  tortisulcatusy  A»  Eu^ 
charisy  A.  tatricus  et  A.  transversarius  [A.  Toucasianus^ 
Orb.). 
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On  se  trottT«  à  ce  nhréau  en  plein  oxfordien,  et  ml  toit  qBt  léi 
fàones  oxkrdhnntê  et  kelkmennes  se  snperposent  dans  le  mèdie 
ordre  qu'en  France. 

«  Toutefois,  a|outai-'ie  p«  23,  ces  calcaires  rouges  (n*  &),  lie 
représentent  dans  cette  partie  de  l'Afrique  que  la  partie  infëHemre 
de  l'étage,  car  ib  sont  surmontés  par  deux  assises^  doût  l'épaisseiir 
dépasse  50  mètres  et  dont  la  première  consiste  en  une  altemanee 
de  calcaires  gris  et  de  marnes  remplies  d'Ammonites  plieatitis^ 
Sow.,  et  la  supérieure  en  des  calcaires  également  gris,  composant 
des  bancs  considérables,  remarquables  par  leur  compacité  et  pos* 
sédant  la  cassure  et  le  grain  de  la  pierre  lithographique.  Les  îm^ 
siles  ne  sont  pas  rares  dans  ces  calcaires,  mais  il  eAt  presque  hn* 
possible  de  les  retirer  de  la  roche.  Toutefois,  j'ai  en  îa  chance  de 
dégager,  parfaitement  intact,  un  exemplaire  de  la  Terebratala 
diphya^  de  Buch.  Aie.  d'Orbîgny  fait  Bgnrer  cette  espèce  dans  son 
étage  kelloyien  et  ne  la  cite  qu'à  la  Porte-de-Ftance,  à  Grenoble 
et  dans  le  Plaisantin.  Nous  ignorons  les  motifs  sur  lesquels  ce 
savant  paléontologiste  s'est  appuyé  pour  lui  assigner  cette  position; 
ce  que  nous  pontons  affirmer,  c'est  qu'en  Afrique  die  est  positi- 
tement  oxfordienne. 

»  Ces  calcaires  compactes  à  Terebratala  diphfa  termineùt,  dans 
les  environs  de  Batua^  la  série  jurassique.  Je  n'ai  rien  découvert 
de  plus  ékvé  que  l'étage  oxtordien  ;  on  chercherait  Vainement  A  y 
trouver  les  étages  supérieurs  ;  car  an^s^s  des  derniers  bancs 
calcaires  on  voit  reposer  immédiatement  des  grès  et  des  marnes 
qui  appartiennent  incontestablement  à  la  formation  néocomienùe. 

•  Au-dessus  de  ces  calcaires  (à  Terebratala  diphxà)j  et  en  con- 
cordance de  stratification,  mrais  sans  qu'on  puisse  remarquer  au- 
cune transition  ménagée  sous  le  rapport  du  caractère  pétrogra- 
phique,  on  observe  un  nouveau  système  géologique  qui  se  déve- 
loppe jusqu'aux  escarpements  terminaux  du  Djebei^Chellalah  et 
qui  se  compose  de  trois  ordres  de  roches  disposées 'de  la  manière 
suivante  :  à  la  base  des  grès,  des  marnes  à  la  partie  moyenne  et 
des  calcaires  en  bancs  épab  à  la  partie  supérieure. 

•  Les  giès,  dont  la  puissance  est  de  dO  à  éO  mètres,  sont  dis- 
posés en  couches  minces.  Malgré  des  recherches  minutieuses,  il 
nous  a  été  impossible  de  découvrir  la  moindre  trace  de  corps 
organisés  fossiles  dans  ces  grès  et  dans  les  argiles  qui  leur  sont 
subordonuées.  Toulefoisi  leur  composition  spéciale  et  leur  liaison 
avec  les  marnes  fossilifères  qui  les  recouvrent  les  séparent  très- 
nettement  de  la  formation  jurassique  que  nous  avons  traversée 
dans  le  défilé  du  Foum-Islamem,  et  annoucent  un  ordre  de  choses 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTB   DK    ■•    COQUANf •  38S 

toQt  nouteau  qu'il  n'est  pas  toajonrs  facile  de  saisir  aussi  nette- 
ment  dans  les  régions  eoropéeDues. 

Les  mâmes  forment  au-dessus  des  grès  une  série  de  monticules 
profondément  rarinét  par  les  eaux  et  renferment,  entre  autres 
fossiles,  les  BeUrknites  laiiu,  B.  diUtatus,  B,  bipartitiu^  B,  pis^ 
tUliformis^  Ammonites  diphyUms,  A,  neocomiensh  et  Aptychus 
Uidayi,  Ces  espèces  suffisent  pour  fixer  nettement  Tâge  du  dépôt 
qui  les  contient  et  nous  montrer  en  loi  le  représentant  des  marnes 
néoGomiennes  des  Basses^Alpes,  dont  Chardavon^  Lioux  et  Grto- 
lières  personnifient,  pour  ainsi  dire,  le  type  le  mieux  défini. 

»  Nous  dirons  donc,  avant  d'abandonner  la  localité  si  intéres- 
sante de  Foum-Islamem,  que  les  grès  inférieurs  arec  argiles  al- 
ternantes représentent,  quoique  dépourvus  de  fossiles,  l'étage 
valengioien  des' géologues  suisses,  et  que  tes  argiles  â  Bélemnites 
plates  représentent  l'étage  néocomien  propremettt  dit  des  géolo* 
guesfrao^fs.  » 

Yoilà  la  description  textuelle  que  j*ai  donnée  en  1862  du  vallon 
de  Foum-Islamen^  oà  les  relations  des  diters  membres  des  for-« 
mations  jurassiques  et  crétacées  sont  d'autant  plus  faciles  à  saisir, 
que  le  ratin  d'un  cM  et  le  chemin  muletier  de  Tautre  coupent 
les  boncs  perpendiculairement  à  leur  direction  et  mettent  toutes 
leurs  tranches  nettement  à  dé(5ouvert. 

Il  résulte  du  relevé  qui  précède,  que  la  Terébrauda  Hiphya  est 
spéciale  au  terrain  jurassique,  au  calcaire  lithographique,  et  qu'elle 
est  séparée  des  argiles  à  Bélemnites  plates,  soit  des  marnes 
d'Haoterive,  par  Un  manteau  de  AO  mètres  degrés.  Cente  position 
échappe,  comme  on  le  voit,  à  toute  interprétation  systématique. 
Seulement,  voici  en  quoi  je  me  serais  trompé,  suivant  MM.  Op- 
pel,  Gùmbel  et  Zittel,  géologues  de  l'école  allemande.  Lorsque  je 
croyais  n'avoir  sous  les  yeux  que  l'étage  oxfordien,  j'avais  la  série 
jurassique  supérieure  complète.  Cet  étage,  dont  j'aurais  exagéré 
la  puissance,  finirait  un  peu  au  dessus  du  niveau  des  Ammonites 
tortisukatus  et  transpersarias,  c'est-à-dire  une  centaine  de  mètres 
au-dessous  de  la  station  de  la  Terebrainla  diphya  ;  mes  calcaires  k 
Ammonites  piicatiiis  ne  seraient  autre  chose  que  du  vrai  kimmé-i 
ridgien,  et  mon  Ammonites  ptieatilis  se  rapporterait  à  VA.  planw- 
iatus  silicctis  de  Quenstedt  (der  Jura,  p.  775,  pK  99,  fîg.  27),  qui 
est  kimméridgienne  en  Allemagne.  Je  reconnars  en  effet  que 
r Ammonite  désignée  par  moi  sous  le  nom  i\tr  pfictttflis  se  rap* 
porte  exactement  à  Tespèce  de  Qnenstech,  et  de  plus  que  c'est  au- 
dessus  des  bancs  qui  rcnfermetit  ce  céphalopode  que  j'ai  recoeilH 
la  Terrbratttla  dipkya. 
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Il  rësulte  des  faits  que  je  Tieos  de  meDtionner  que  si  M.  Hébert 
a  raison  de  considérer  les  calcaires  de  la  Porte-de-France,  avec  sa 
Terehrattda  dyphia  ou  diphyoidesj  comme  une  dépendance  du 
terrain  néocomien,  ce  que  je  sub  loin  de  lui  contester,  et  ce  que 
rend  même  probable  la  décôuyerte  de  ce  brachiopode  dans  la 
montagne  des  Voirons  et  à  Barréme,  il  existerait  ailleurs,  mais  su* 
rement  dans  la  chaîne  de  FAtlas,  une  Terebratula  diphYft\%xvzss\que^ 
et  cette  Térébratule  serait  kimméridgienne.  Attendons  les  doca- 
ments  que  de  nouveaux  faits  pourront  apporter  à  cette  question 
délicate  qui  n'a  pas  encore  reçu  une  solution  définitive. 

J'avoue  que  si  je  n*ai  pas  tiré  de  ma  coupe  de  Foum-Islaraem 
toutes  les  déductions  géologiques  qu'elle  co«nportait,  c'estque  j'ai 
été  arrêté  par  l'absence  du  corallien  à  faciès  polypiérique  entre 
les  bancs  à  Ammonites  transversarius  et  les  bancs  lithographiques 
à  Ammonites  ptanulatus  siliceus  et  Terebratula  diphya.  J'aurais  dû 
réfléchir  que  l'étage  corallien  n'est  guère  qu'un  état  particulier  de 
l'étage  oxfordien,  que  les  polypiers  abondants  sur  un  point  peu- 
vent manquer  complètement  sur  d'autres,  sans  que  pour  cela  on 
soit  en  droit  d'invoquer  une  discontinuité  dans  la  s^imentatioo 
normale  des  couches  ;  or,  la  concordance  parfaite  qui  existe  entre 
les  calcaires  lithographiques  et  les  grès  valenginiens  des  envii-ons 
de  Batna  aurait  dû  me  renseigner  sur  l'insuffisance  de  mes  déduc- 
tions; car,  de  deux  choses  l'une  :  si,  à  l'époque  où  se  déposaient 
dans  la  mer  jurassique    les    matériaux   des  étages  supérieurs, 
l'oxfordien  était  immergé  en  Afrique,  il  devait  se  montrer  cou- 
ronné par  Tétage  kimméridgien,   comme  on  l'observe  dans  la 
chaîne  du  Jura  et  ailleurs  ;  si,  au  contraire,  il  était  émergé  pendant 
la  période  kimméridgienne,  il  formait  continent  par  rapport  à  la 
mer  crétacée,  et  dans  ce  cas  les  premiers  dépôts  de  la  formation 
néocomienne  devraient  s'appuyer  en  discordance  de  stratification 
sur  ce  même  étage  oxfordien  ;  c'est  justement  le  contraire  qui  se 
manifeste  en  Algérie;  mais,  je  le  répète,  au  moment  où  je  parcou- 
rais le  nord  de  l'Afrique,  mes  études  sur  le  terrain  jurassique  da 
midi  de  la  France  étaient  moins  avancées  qu'elles  ne  le  sont  au- 
jourd'hui, et  je  n'étais  pas  habitué  à  me  passer  du  corallien  â 
faciès  polypiérique  avec  lequel  m'avait  si  bien  familiarisé  la  géo- 
logie des  environs  de  Besançon. 

C'est  dans  le  même  ordre  et  avec  un  faciès  à  peu  près  identique 
que,  suivant  moi,  se  présente,  dans  une  partie  de  la  basse  Provence 
ainsi  que  dans  les  Basses -Alpes,  le  jurassique  supérieur  aux  marnes 
oxfordiennes,  surtout  dans  la  chaîne  des  Dourbes,  entre  Barréme  et 
Digne.  M.  Hébert,  rappelant  mon  opinioii  sur  les  calcaires  de 
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celte  cliaîue  que  je  considère  comme  l'équivalent  des  étages  coral- 
lien,  kimméridgien  et  portiandien,  pense  que  je  dois  être  éclairé 
aujourd'hui  sur  ces  rapprochements.  Je  persiste  d'autant  plus 
dans  ma  manière  de  voir,  que,  de  l'aveu  même  de  M.  Hébert, 
il  existe  une  concordance  entre  ces  calcaires  litliographiques  et 
les  marnes  néocomiennes,  et  que  M.  Dieulafalt  a  recueilli  lui- 
même,  sur  les  crêtes  des  montagnes  de  Chaudon,  c'est-à-dire  à 
200  mètres  environ  au*  dessus  des  argiles  oxfordiennes  à  Amma- 
nites  pitcatilisy  Sow.^et  A.  tortisulcatus^  a  recueilli,  dis-je,  VA. 
planulaUis  siliceiis^  Quenstedt,  qui  est  kimméridgienne  en  .Alle- 
magne, et  d'autres  espèces  non  encore  dénommées.  Si  Ton  ajoute  à 
ces  indications  la  découverte  faite  à  Yergons,  dans  des  calcaires  iden- 
tiques, de  VAptychus  lœvis  et  d'un  autre  Aptychns  identique  avec 
ceux  qui  proviennent  de  Solenhofen,  on  verra  que  mon  opinion  ne 
repose  pas  sur  de  pures  hypothèses.  Quant  aux  calcaires  blancs  des 
environs  de  Toulon,  démontrés  urgoniens  par  M .  Dieulafait,  je 
me  bornerai  à  dire  pour  le  moment  que  je  viens  d'y  trouver  der^ 
nièremeut  les  Cidaris  florigemma^  Hemicidaris  crenularis  et  Apio" 
crinus  Miinsierianus^  qui  ont  été  communiqués  au  Congrès  scien- 
tiBque  d'Aix. 

Si,  comme  j'ai  cru  Tavoir  démontré  dans  mon  travail  sur  le 
massif  montagneux  de  la  Sainte-Baume,  il  existe  des  calcaires 
blancs  à  Chama  ammonia  dans  le  midi  de  la  France,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  la  plus  grande  partie  de  ces  calcaires  doit  des- 
cendre dans  la  formation  jurassique.  Puisque  M.  Hébert  fixe  la 
position  des  calcaires  à  Terebratuia  lUphya  de  la  Porte-de-France 
d'après  l'interprétation  exclusive  des  fossiles  qu'on  lui  en  a  com- 
muniqués, j'aime  à  croire  qu'il  ne  repoussera  pas  non  plus  la 
signification  indiquée  par  ceux  que  je  viens  de  mentionner  et  par 
V  Ammoniiesplanuiaius  siticeusy  qui  remplace  à  propos  la  Terebratuia 
diphya  qu'il  avait  citée  à  tort  dans  les  crêtes  de  la  montagne  de 
Chaudon.  Les  exemplaires  de  cette  Ammonite  font  partie  aujour- 
d'hui de  la  collection  de  M.  Reynès. 

Dès  lors  l'absence  des  coraux  dans  le  calcaire  litliographique  de 
l'Algérie  et  de  la  Provence  ne  présente  rien  de  plus  anormal  que 
certaines  portions  de  la  chaîne  du  Jura,  où  les  alternances  de 
marnes  et  de  calcaires  constituant  normalement  les  étages  oxfor- 
dien,  corallien,  séquanien,  kimméridgien  et  portiandien,  avec 
leurs  faunes  respectives,  se  trauveut,  de  disunce  en  distance,  rem- 
placées par  des  calcaires  compactes  et  presque  entièrement  dé- 
pourvus de  corps  organisés,  à  tel  point  que  les  géologues  chargés 
des  cartes  géologiques  de  ces  contrées  sont  obligés  de  représenter 
Soc.  géol.,  2«  série,  tome  XXIV.  26 
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ces  calcaires  par  une  teinte  unique  et  spéciale  à  cause  de  l'impôt- 
sibilitë  absolue  dans  laquelle  ils  sont  d'y  établir  les  subdivisions 
indiquées  ailleurs.  Mais  je  ne  sache  pas  qu'aucun  savant  ait  tiré 
parti  de  cette  disette  de  fossiles  ou  du  changement  survenu  dans 
le  caractère  pétrographique  contre  Texistence  réelle  de  la  forma- 
tion jurassique  tout  entière.  Au  surplus,  j'avais  rédigé  une  réponse 
au  mémoire  de  M.  Dieulafait  sur  les  montagnes  des  environs  de 
Toulon;  mais  j'en  ajourne  la  publication  après  la  visite  que  nous 
devons  faire  en  commun  du  pic  de  Goudon,  lorsque  notre  con- 
frère aura  recueilli  des  faits  nouveaux  sur  la  question  qui  nous 
divise.  Je  reviens  au  terrain  jurassique  de  l'Algérie. 

Si  la  coupe  que  j'ai  donnée  des  environs  de  Batna  représente 
la  série  complète  du  jurassique  moyen  et  du  jurassique  supérieur, 
il  en  résulterait  qu'à  quelque  chose  près  l'Afrique  septentrionale 
serait  en  possession  de  tous  les  étages  de  la  période  oolitique, 
comme  elle  possède  déjà  la  série  complète  du  terrain  crétacé  et 
du  terrain  tertiaire.  Une  découverte  intéressante,  due  aux  recher- 
ches de  M.  Reboud,  médecin-major  au  3*  tirailleurs  algériens, 
vient  d'illustrer  les  faunes,  relativement  pauvres,  des  assises  ap- 
ps^rtenant  au  jurassique  inférieur.  Cet  officier,  qui  faisait  partie 
en  1866  du  corps  expéditionnaire  qui  opérait  sur  les  limites  du 
Sahara,  a  recueilli  au  bivac  de  Makta  Liamone,  entre  Ain  Riclt 
et  Ain  M'garnès,  dans  le  dôme  montagneux  de  Seba  Liamone,  à 
l'altitude  de  1300  mètres  environ,  une  quantité  prodigieuse 
d'échinides,  de  polypiers  et  de  spongiaires  de  l'âge  du  calcaire  h 
polypiers  de  Ranville;  car,  entre  autres  espèces  déterminables, 
nons  avons  remarqué  la  Terebratula  flabellum  et  un  Etigmus  très- 
commun  dans  le  cornbrash  de  Solliès  et  de  Bandol  dans  le  Var. 
Quant  aux  Echinodermes,  qui  consistent  surtout  en  nombreuses 
baguettes  de  Cidaris  de  formes  très-variées,  M.  Cotteau  à  qui 
M.  Pérou,  qui  habite  en  ce  moment  Dou  Saâda,  a  communiqué 
le  produit  de  ses  recherches  personnelles,  nous  les  fera  certaine- 
ment connaître.  Je  les  crois  nouveaux  pour  le  plus  grand  nombre; 
car  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  les  rapporter  aux  espèces  que 
j'ai  consultées  dans  les  ouvrages  spéciaux. 

Je  dois  aussi  mentionner  la  découverte  faite  par  M.  Micaise, 
dans  le  massif  de  TOuerencenis,  d'un  oxfordien  ferrugineux  avec 
Ammonites  transversarius^  ainsi  que  d'un  lias  moyen  renfermant 
une  série  intéressante  de  brachiopodes,  dont  plusieurs  sont  inéditSL 

M.  Brossard,  qui  nous  a  initié  à  la  connaissance  géologique  des 
cercles  de  Bou  Saâda  et  de  Borj-bou-Arreridj,  est  parvenu  à  dé- 
couvrir, à  son  tour,  dans  les  massifs  inexplorés  jusqu'à  ces  der- 
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nîers  temps  des  Babor,  le  Has  moyen  et  le  lias  supérieur  caracté- 
risés chacun  par  les  cëpliaiopodes  qu'ils  contiennent  en  France. 
Ainsi  s'est  réalisée  la  prédiction  que  je  formulais  en  1862,  dans  les 
termes  suivants  : 

(*  Ce  lias  occupe  une  zone  {ioc.  cit,,  p.  2f>)  qui  commence  au 
Djebel-FilBlaii,  à  l'est  de  Pliilippeville,  se  continue  dans  les  mon- 
tagnes qui  séparent  le  bassin  du  Safsaf  de  celui  du  Feiideck,  forme 
les  pilons  jumeaux  des  Toumiettes,  occupe  la  cime  du  Djebel 
Ayata  et  doit  se  poursuivre  dans  la  grande  chaîne  calcaire,  paral- 
lèle au  littoral,  qui  constitue,  jusqu'au  delà  du  golfe  de  Bougie, 
cette  Kabylie  sur  laquelle  on  possède  si  peu  de  notions.  Ce  sera 
donc  dans  les  montagnes  du  Grand-Babor(1999  m.),  du  Ta-Babor 
(1960  m.),  que  le  géologue  devra  porter  ses  investigations  pour 
compléter  les  documents  que  nous  avons  déjà  sur  la  formation 
jurassique  de  cette  partie  de  l'Afrique.  »  M.  Brossard  s*est  chargé 
de  nous  dévoiler  les  conditions  dans  lesquelles  se  présente  le  lias 
dans  cette  région  si  tourmentée. 

Depuis  la  publication  de  notre  travail,  la  géologie  s'est  enrichie 
d'un  travail  très- bien  fait  de  M.  Péron  sur  la  craie  des  envi- 
rons d'Aumale.  Nous  devons  aussi  à  M.  Brossard  la  découverte, 
entre  autres  fossiles  nouveaux,  de  V Ammonites  texanus,  Roemer, 
et  du  RadiolUes  Jouanncti  dans  la  craie  supérieure  de  la  subdivi- 
sion de  Sétif.  G*est  un  trait  de  ressemblance  de  plus  a  signaler 
entre  la  craie  des  Denx-Gharen(es  et  celle  du  nord  de  l'Afrique, 
et  un  nouvel  argument  en  faveur  de  la  constance  des  faunes  dans 
les  deux  hémisphères. 

L'origine  marine  que  l'on  semble  reconnaître  aujourd'hui  aux 
gypses  de  Montmartre  et  le  parallélisme,  qu'à  la  suite  du  travail 
de  AI.  Pareto,  M.  Hébert  établit  entre  le  calcaire  à  Fucoïdes  et  le 
flysch  d'un  côté  et  le  gypse  et  le  calcaire  de  Saint-Ouen  de  l'autre, 
m'autorisent  à  rappeler  que,  dès  1862,  j  étais  arrivé  à  une  con* 
dusion  identique  pour  les  terrains  tertiaires  inférieurs  des  hauts 
plateaux  de  la  province  de  Constantine;  en  effet,  j'écrivais  à  la 
page  119  de  mon  ouvrage  déjà  cité  : 

«  Dans  les  nouvelles  contrées  que  nous  avons  à  décrire,  au  lieu 
de  rencontrer  un  terrain  nummulitique  avec  faciès  italien,  ou  en 
d'autres  termes,  des  alternances  presque  sans  fin  d'argiles,  de  caU 
caires  et  de  grès,  exclusivement  caractérisées  par  des  Fucoïdes  et 
des  Nummulites,  comme  nous  Tavions  observé  entre  Philippeville 
et  Constantine,  nous  retrouvions  les  types  parisiens,  ou  mieux 
ceux  du  département  de  l'Aude,  très-bien  caractérisés  et  par  les 
fossiles  et  par  la  disposition  relative  des  étages;  car  nous  recueit 
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lions,  avec  beaucoup  d^espèces  nouvelles,  les  espèces  les  plus  ci- 
ractëristiques  des  sables  du  Soissonnais  et  du  calcaire  grossier 
parisien. 

£t  plus  loin  (p.  128)  :  «  Dans  la  vallée  de  Mamelour,  on  voit  se 
superposer  aux  dernières  barres  calcaires  suessonienncs,  et  en  par- 
faite concordance  de  stratiBcation,  un  système  puissant  de  tnama 
bariolées,  contenant  de  nombreux  amas  de  sel  gemme  et  de  gypses 
salifères.  >» 

Âpres  avoir  décrit  ces  terrains  et  leur  avoir  rapporté  tous  les 
gisements  de  sel  gemme  et  de  gypse  que  nous  avions  eu  Toccasioa 
d'examiner  dans  notre  vaste  pérégrination,  et  surtout  la  fameuse 
montagne  de  sel  de  l'Outala,  près  de  Biskra,  nous  formulions 
notre  opinion  de  la  manière  suivante  (p.  132)  : 

«  Je  ne  saurais  évaluer  à  moins  de  200  mètres  l'épaisseur  des 
marnes  bariolées  qui  surmontent  l'étage  suessonien,  et  c'est  sans 
hésitation  que  je  les  attribue  à  l'étage  du  calcaire  grossier  pari- 
sien, sans  pouvoir  cependant  affirmer  qu'elles  représentent  aussi 
les  gypses  de  Montmarti*e.  En  premier  lieu,  je  m'appuie  sur  la 
liaison  qui  existe  entre  elles  et  les  calcaires  qui  renferment  les 
fossiles  de  l'Aude,  tels  que  le  Periaster  obesus  et  VOsirea  siricti- 
plicatay  en  second  lieu,  sur  la  découverte  que  j'ai  faite,  sous  le 
fort  Oumlou-Kenouc.  de  la  Nodosaria  pulchella  dans  les  marnes 
noires  par  lesquelles  Tétage  débute.  Nous  verrons  de  plus  que 
chez  les  Zouabis,  qu'à  Constantine  même,  et  qu'entre  El-Kantr'a 
et  El-Outaïa,  la  fameuse  montagne  de  sel  est  inférieure  à  cette 
même  mollasse,  et  que,  par  conséquent,  l'âge  précis  des  gisements 
salifères  de  la  province  de  Constantine  nous  parait  définitivement 
acquis  à  la  science,  et  que  surtout  il  faut  bien  se  garder  de  les 
considérer  comme  éruptifs.  >» 

En6n,  après  avoir  décrit  en  détail  les  gisements  gypseux  et 
salifères  les  plus  remarquables,  nous  terminions  ainsi  notre 
description  (p.  ikl)  : 

<K  Sans  vouloir  préjuger  en  rien  l'âge  des  autres  gisements  sali- 
fères que  l'on  a  signalés  dans  l'Algérie,  ^ous  croyons  avoir  de 
bonnes  raisons  pour  affirmer  que,  dans  la  province  de  Constan- 
tine du  moins,  les  gttes  placés  dans  le  Tell  sont  véritablement 
une  dépendance  de  l'étage  éocène,  reconnaissent  une  origine  ex- 
clusivement neptunienne  et  occupent  par  conséquent  une  position 
normale  dans  la  série  stratigrapbique.  » 

Les  nouTelles  données  dont  l'histoire  des  terrains  tertiaires  s'est 
enrichie  depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  me  permettent 
d'être  plus  affirmatif,  et  je  n'hésite  pas  à  voir  aujourd'hui  dans  les 
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gypses  africains  que  j'ai  meotionDes  l'ëquivalent  de  ceux  de  Mont- 
martre. Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  dans  la  zone  littorale  où 
abonde  le  flysch  à  Fucoïdes,  les  gypses  manquent,  et  que  dans  les 
hauts  plateaux,  au  contraire,  où  se  développe  le  système  des  bancs 
à  fossiles  du  calcaire  grossier,  les  marnes  gypsifères  et  sali  (ères 
remplacent  complètement  le  terrain  de  flysch. 

Ces  résultats  sont  en  tous  points  conformes  à  ce  que  je  viens 
d'observer  dans  la  Moldavie.  Ainsi,  à  Okna  et  à  Moniesti,  les  sels 
gemmes  avec  gypses  concomitants  se  rencontrent  positivement 
au-dessous  du  flysch  à  Fucoïdes,  ou  du  moins  lui  sont  subor- 
donnés. Ces  résultats,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  à 
M.  de  Hauër,  à  Tienne,  paraissent  ne  pas  concorder  exactement  avec 
ce  qui  est  admis  jusqu'ici  relativement  à  l'âge  des  sels  et*  des 
gypses  de  la  Gallicie,  qu'on  ferait  remonter  plus  haut  dans  la  série 
tertiaire.  Je  n*ai  point  à  me  prononcer  sur  une  contrée  que  je  n*ai 
point  visitée;  mais,  quant  aux  sels  gemmes  et  aux  gypses  que  l'on 
exploite  sur  les  flancs  des  Garpathes  qui  limitent  la  Moldavie,  le 
doute  ne  peut  subsister;  car,  une  foule  de  puits  que  j'ai  fait  creu- 
ser pour  la  recherche  du  pétrole  sont  ouverts,  en  général,  dans 
le  calcaire  même  à  Fucoldes,  et  finissent  par  atteindre  le  sel  à  une 
profondeur  variable.  C'est  d'ailleurs  un  sujet  que  j'aurai  l'occa- 
sion d'aborder  plus  in  extenso^  lorsque  le  temps  sera  venu  de  faire 
connaître  le  résultat  de  mes  recherches. 

H.  Hébert  présente  les  observations  suivantes  : 

Deuxième  note  sur  les  calcaires  à  Terebratula  diphya 
de  la  Porte^de^France;  par  M.  Hébert. 

Je  suis  en  mesure  de  fournir  aujourd'hui  à  la  Société  quelques 
documents  (1)  nouveaux  sur  la  question,  que  j'ai  eu  l'honneur  d'exa- 
miner devant  elle,  de  l'âge  des  calcaires  à  Terebratula  diphya  de 
la  Porte-de-France.  Ces  documents  confirment,  de  la  manière 
la  plus  positive,  l'opinion  que  j'ai  exprimée,  que  ces  calcaires 
appartiennent,  non  pas  à  l'étage  oxfordien,  mais  à  l'étage  néo- 
comien. 


(1)  Ces  documents  sont  plus  complets  que  ceux  que  j'ai  meolioDoés 
dans  l'extrait  inséré  aux  Comptes  rendus  de  t /académie  des  sciences, 
4867,  t.  LXIV,  p.  4  053. 
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J'avais  cité  de  ces  calcaires  (1)  : 

Jmmon'itca  .subfimbria(us^  d'Orb. 

—  semisulcatiis,  d'Orb, 

—  Rony  anus  ^  d'Orb. 

—  Cotypso,  d'Orb. 

—  stiùjascicularis,  d*Orb. 
Belcmnites  latusy  BlaioY.y 

espèces  esseutielleineut  et  exclusivement  nëocomienues  (2). 

M.  Pictct  a  étudié  (3)  tout  récemment,  à  Berrias,  la  faune  d'une 
assise  qui  se  trouve  comprise  eutre  les  marnes  néocomienoes  à 
Bctemnites  dilatatus  et  les  calcaires  oxfordiens  supérieurs,  c'est- 
à-dire  dans  une  position  géologique  que  je  considère  comme  iden« 
tique  avec  celle  des  calcaires  de  la  Porle-de-France.  Ces  calcaires 
de  Berrias  renferment:  Beiemniies latusj  B,  Orbignyanus^  Blainv., 
Ainmo/tUes subfimbriatus ^  A*setiiisulcatus^A,  Grasiantis^  d'Orb.,  A, 
quadrhulcatus^  d'Orb.,  A,  Asterianus^  d'Orb.,  Ttrebratula  Mifuio- 
niat\aj  d'Orb.,  71  tamarhidus^  Sow.,  T,  à/ppoptis^  Rœmer,  etc.  Ce 
sont  donc  bien  des  calcaires  néocomiens.  On  remarque  qu'ils  con- 
tiennent trois  des  espèces  que  j'avais  citées.  Il  faut  encore  ajouter 
aux  espèces  comnmnes  à  ces  gisements  Arnmoruies  Grasianus  dont 
M.  E.  Chaper  m'a  récemment  communiqué  un  exemplaire  pro- 
venant d'Aizy. 

Mais,  de  plus,  il  m'a  été  facile  de  constater  un  certain  nombre 
d'autres  identités  entre  la  faune  de  Berrias  et  celles  des  couches 
d'Aizy  et  de  la  Porte-de-France;  ce  sont: 

1^  L'espèce  que  j'avais  dit  (4]  avoir  été  rapportée  par  M.  d'Or^ 
bigpy  à  V Ammonites  anceps,  et  qui  n'est  autre  que  celte  décrite 
par  M.  Pictet  sou»  le  nom  d'^.  MtilhostK  J'ai  sous  les  yeux  neuf 
échantillons  entiers  ou  en  fragments  que  je  rapporte  à  cette 
espèce.  Elle  est  très* variable;  elle  diffère  du  type  de  Berrias  par 
des  tubercules  un  peu  moins  forts  ;  mais  la  grosseur  des  tubercules 
n'est  nullement  un  caractère  dans  les  Ammonites,  surtout  dans  ce 
groupe.  V]  Ammonites  anceps  elle-même  en  est  un   exemple  re- 


(<)  BulL,  t.  XXIII,  p.  524,  4  866. 

(2)  Toutefois  on  n'était  pas  encore  bien  fixé  sur  le  gisement  de 
Va.  subfascicularis, 

(3)  Pictet,   Éltêties  paléontalogiques  aur  la  J4mm  à  Torebratula 
diphya  tl^  Berrias  (Ardèchc)^  Genève,  4  867. 

(4)  Zoc.  ciV.,524. 
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marquable.  Sept  de  ces  écIiantilloDs  appartiennent  à  M.  Loryy  les 
deux  antres  à  M.  Ckaper. 

2°  Les  échantillons  dont  j'avais  indiqué  les  rapports  avec  V^é.  pli- 
catiiist  tout  en  les  considérant  comme  formant  une  espèce  dis- 
tincte (page  527 ,  in-8^),  appartiennent  à  l'espèce  à  laquelle  IV] .  Pictet 
a  donné  le  nom  d'^.  rarefurcatus.  Deux  échantillons  proviennnent 
d*Aizy  (coll.  Chaper).  Un  exemplaire  (coll.  Chaper)est  delà  Porte* 
de-France, et  ne  diffère  du  type  de  Berrias  que  par  une  bifurcation 
plus  constante  des  côtes. 

3°  Deux  autres  espèces  d'Ammonites  se  trouvent  commune^  aux 
mêmes  calcaires  lithographiques  d'Aizy  et  à  ceux  de  Berrias, 
savoir:  J,  Dalmasi,  Pictet,  représentée  par  un  échantillon  (coll. 
Chaper),  et  A,prhatensis^  Pictet,  par  deux  échantillons  bien  carac- 
térisés, l'un  à  M.  Chaper,  l'autre  à  51.  Lory.  Je  ferai  remarquer 
qu'un  exemplaire  (coll.  Lory)  semblerait  indiquer  que  cette 
espèce  serait  le  jeune  de  VA.  Malbosii^  ce  qui  fait  actuellement  dii^ 
espèces  d'Ammonites  néocomieones  dans  les  couches  en  litige. 

4^  M.  Chaper  m'a  encore  communiqué  une  série  d'autres 
fossiles  des  couches  à  Terebratula  diphya  de  la  Porte-de -France. 
Je  constate  dans  cette  série  un  exemplaire  X Aptychus  Seranonisy 
Coquand,  neuf  exemplaires  A' A,  Maibosii.  Pictet,  dont  le  savant 
paléontologiste  a  si  bien  fait  ressortir  les  caractères  distinctifs,  et, 
enfin,  un  Échinide  représenté  par  quatre  ou  cinq  exemplaires,  et 
que  M.  Cotteau  a  reconnu  appartenir  à  l'espèce  décrite  et  figurée 
par  IM.  de  Loriol  (1),  sous  le  nom  de  CoUyrites  berriacensis.  Seu- 
lement, M.  Cotteau  considère  cette  espèce  comme  étant  la  même 
que  Metaporhinus  Munsteri^  Desor,  la  même  aussi  que  CoUyrites 
transversa^  d'Orb. 

En  résumé,  les  calcaires  à  Terebratula  diphya  de  la  Porte- 
de-France,  pris  séparément,  fournissent  aujourd'hui  les  espèces 
néocomiennes  suivantes  : 

Bêle  mni  tes  la  tus,  Blainv. 
Ammonites  subjlmbriatus,  d'Orb. 

—  semisulcatus,  d*Orb. 

—  Rouyanusj  d'Orb. 

—  subjascicularisy  d'Orb. 

—  rarejurcatus,  Pictet. 
Aptychus  Seranonis,  Coquand. 

—  Malbosii^  Pictet. 

Metaporhinus  trans^erêus  (d'Orb.,  sp.},  Cotteau. 

(4)  Pictet,  loc.  cit.,  p.  443,  pL  XXV,  fig.  4  à  i. 
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Je  ne  cite  pas  des  espèces  moins  bien  caractérisées,  comme  une 
Tërébralule  qui  paraît  être  Terebratula  Moutoniana  (1).  Il  y  a,  en 
outre,  une  grande  espèces  d'Jptjrhus  lisse  qui  a  pu  être  coDfottdue 
avec  VJ.  latusy  Park. ,  de  TOxford-clay,  mais  que  je  crois  distincte, 
et  plusieurs  espèces  nouvelles  d'Ammonites. 

La  faune  des  calcaires  lithographiques  d'Aizy  est  représentée 
aujourd'hui  par  les  espèces  suivantes  : 

Ammonites  subfimbriatas,  d'Orb. 

—  semisulcatasj  d'Orb. 

—  Calypso^  d*Orb. 

—  Graiianusy  d'Orb. 

—  Malbosii^  Piolet. 

—  rarejurcatusy  Pictet. 

—  Dalmasi,  Pictet. 

—  prtpatensis^  Pictet. 

Celui  qui,  en  présence  de  ces  faits  et  de  Tabsence  complète  de 
toute  espèce  jurassique,  continuerait  à  considérer  les  calcaires  de 
la  Porte-de-France  et  d'Aizy  comme  jurassiques,  me  semblerait, 
en  vérité,  faire  trop  bon  marché  de  la  paléontologie.  Les  couches 
en  question  appartiennent  donc  incontestablement  à  l'étage  néoco- 
mien  dont  elles  forment  la  base.  Leur  faune  est  intimement  liée 
avec  celle  des  marnes  à  Belemniies  dilatatus^  et  même  des  calcaires 
qui  recouvrent  ces  marnes. 

M.  Pictet,  dans  son  beau  travail,  semble  ne  pas  admettre  que 
la  Terebratula  diphya  de  la  Porte- de- France  soit  exactement 
nommée;  mais  ceci  est  une  question  secondaire;  ce  qui  importe, 
c'est  de  savoir  si  nous  avons  affaire  à  des  assises  jurassiques  ou 
néocomiennes,  et,  sous  ce  rapport,  la  question  me  semble  aujour- 
d'hui résolue. 

U  faut  encore  remarquer  que,  d'après  la  coupe  donnée  par 
M.  Pictet  (2},  les  calcaires  néocomiens  reposent,  à  fierrias,  direc- 
tement et  en  concordance  sur  les  calcaires  oxfordtens,  comme  cela 
a  lieu  au  col  de  Chaudon  sur  la  route  de  fiarréme,  où^  comme  je 
l'ai  dit  et  comme  je  le  répète,  il  n'existe  ni  corallien,  ni  kimme- 
ridien.  Je  suis  persuadé  qu'il  en  est  de  même  à  Grenoble.  A  Aizy, 
la  question  est  moins  avancée;  il  y  a  là  une  petite  couche  bréchi- 
forme  de  2  mètres  d'épaisseur,  où  M.  Lory  a  cité  (3)  des  fossiles 
coralliens  ;  mais,  chose  singulière,  des  morceaux  de  cette  brèche  que 

(4)  Pictet,  loc.  cit.,  pi.  XXV.  fîg.  4. 

f2)  Loc.  cit,^  p.  60. 

(3)  Géologie  du  Dauphiné^  p.  276. 
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M.  Lory  a  bien  voulu  me  communiquer ,  renferment  des  débris 
d'Ammonites  qui  me  paraissent  se  rapporter  à  Y  Ammonites  pri^ 
vaiensisj  Pictet;  comme  ce  ne  sont  que  des  débris,  je  reste  sur  la 
réserve.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  la  une  difficulté  à  lever. 

Tout  naturellement  aussi,  je  ne  saurais  décider  si  les  couches  à 
Tcrebraiula  diphya  des  Alpes  du  Tyrol  correspondent  ou  non  à 
celles  dont  je  viens  de  parler  ;  je  n'ai  encore  sur  ce  point  que  des 
doutes.  Je  laisse  à  ceux  qui  peuvent  explorer  ces  contrées  à  donner 
une  solution  qui  aujourd'hui  est  nécessaire  ;  mais  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  je  ne  vois  jusqu'ici  aucune  raison  sérieuse  d'admettre  un 
étage  kimmeridien  constitué  comme  le  veut  l'école  allemande, 
selon  les  expressions  de  M.  Coquand,  et,  dans  aucun  cas,  on  ne 
saurait  y  placer  aucune  partie  des  calcaii-es  de  la  Porte-de-France, 
comme  le  fait  M.  Benecke  (1).  Il  en  est  de  même  de  Véta^e  titoni* 
que  de  M.  Benecke  où  Ton  voit  des  calcaires  à  Nérinées  et  à  Dicé- 
rates  placés  au-dessus  des  calcaires  à  Terebratula  diphya  du  même 
gisement,  calcaires  essentiellement  néocomiens,  comme  cela  vient 
d*être  démontré.  Il  est  vrai  que  l'école  allemande,  dans  laquelle 
AI .  Coquand  vient  se  ranger,  parait  se  soucier  fort  peu  de  l'étage  co- 
rallien, ne  le  considérant  que  comme  un  faciès  du  kimmeridien  ou 
de  l'oxfordicn  ;  mais,  depuis  longtemps,  il  est  classique  et  élémen- 
taire que  l'étage  corallien  correspond  à  une  époque  parfaitement 
distincte  de  la  grande  période  jurassique,  distincte  dans  le  temps 
aussi  bien  que  par  sa  faune.  Cette  époque  est  antérieure  au  dépôt 
des  sédiments  kimmeridiens  les  plus  anciens,  de  ceux  qu'on  a  ap- 
pelés scquaniens  ou  astartiens,  comme  elle  est  postérieure  à  la 
formation  des  calcaires  à  Ammonites  plicatilis  et  tortisulcatus , 

Je  ne  crois  pas  que  jamais  les  novateurs  puissent  arriver  à  ren- 
vei*ser  ces  éléments  si  solidement  établis  de  la  géologie  anglo- 
française. 

Je  remarque  qu'en  Afrique,  d'après  M.  Coquand,  la  zone  à 
Ammonites  transpersarius  est  surmontée  de  deux  assises  dont  l'épais- 
seur totale  est  d'environ  50  mètres.  La  première,  où  abonde  I'^^/ti- 
monites  plicatilis  ^  est  VOx^ord'Clay  supérieur.  La  seconde,  où  se 
trouve  la  Terebratula  diphya,  pourrait  bien  être  déjà  néocoinienne. 
Attendons  les  Ammonites  qu'on  ne  tardera  pas  à  y  trouver,  si  on 
les  y  cherche.  Il  y  a,  au-dessus,  30  à  40  mètres  de  grès^  puis  vien- 
nent les  marnes  néocomiennes  à  Bélemnites  plates.  Or,  dans  la 
Drôme,  il  y  a,  entre  ces  marnes  et  les  calcaires  oxfordiens  à  Am^ 


(4)  Neues  Jahrbuch  von  Leonhard  und  Geinitz,  4  867. 
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montées  plicatilis^  plus  de  100  mètres  de  calcaires  marneux  ou  com- 
pactes remplis  d'Ammonites  néocomiennes. 

Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  les  étages  oorallien  ou  kimmeri- 
dien  manquent  en  Algérie  ou  dans  le  Tyrol  ;  seulement  on  ne  les 
y  a  pas  encore  découverts.  Evidemment  ils  manquent  dans  le 
grand  ouvrage  de  M.  Gumbel  sur  les  Alpes  de  la  Bavière»  car  les 
couches  les  plus  élevées  de  la  série  jurassique  y  sont  caractérisées 
par  Bclemniiits  hastatusj  Ammonites  eonvoiutusy  A.  Lamberii^ 
A,  Zignodianus^  A,  tortisidcatus ^  etc.»  c'est-à-dire  par  une  faune 
exclusivement  oxfordienne,  et  je  n'y  vois  aucun  fossile  corallien 
ou  kimmeridien.  Néanmoins  \tkimmeridien  figure  dans  le  tableau 
du  Jura  supérieur  de  la  fiavière ,  tel  que  le  dresse  M.  Gûmbel, 
mais  évidemment  ce  kimmeridien,  ainsi  envisagé,  est  un  être 
purement  idéal,  qui  ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  le  nôtre  (1). 
M.  Coquand,  qui  a  pu  étudier  à  loisir  le  kimmeridien  du  Jura, 
aurait  dû  se  demander  quels  étaient  les  fossiles  communs  a  cet 
étage  et  à  celui  de  l'Atlas  qu*il  y  rapporte  aujourd'hui. 

La  constitution  du  terrain  jurassique,  telle  qu'elle  résulte  des 
études  des  géologues  anglais  et  françab>  est  admirable  de  netteté 
et  de  précision ,  et  je  repousse  de  toute  mon  énergie  ces  innova- 
tions qui  entraînent  de  jeunes  travailleurs  intelligents  et  zélés,  qui 
font  honneur  à  leur  pays,  dans  des  erreurs  regrettables.  J*ai  sous 
les  yeux  une  classification  du  Jura  supérieur  par  M.  Waagen 
(Munich,  1865),  classification  qui  a  été  reproduite  dans  le  tome  XXI 
du  Quarterly  Journal  oj  the  geological  Society  oj  London,  Je  vois, 
entre  autres  choses,  dans  ce  tableau,  d'une  part,  le  corallien  de 
Fraiicotiie  à  Diccras  arietina  placé  dans  le  Kimmeridge-clay  des 
géologues  anglais,  et  au-dessus  de  couches  à  Ammonites  muta» 
kilis  et  Exogyra  virguia;  de  Tautre,  les  calcaires  à  Trigonies  du 
Havre  avec  les  bancs  à  Ostrea  deltoidea  descendus  au  niveau  de 
la  zone  à  Cidaris  florigemma  et  de  l'oolite  d'Oxford. 

C'est  un  véritable  malheur  que  de  pareils  renversements  dans 
Tordre  naturel  de  la  succession  des  couches  viennent  déparer  des 
ouvrages  si  estimables.  Certainement  la  faute  en  est  surtout  à  la 
méthode  de  classification  qui  pèse  sur  les  auteurs ,  plutôt  qu'aux 


(4)  Ayant  eu  le  plaisir  de  converser  sur  cette  matière  avec 
M.  GQmbel  depuis  la  présentation  de  cette  note,  j*ai  appris  que,  daas 
le  nord  de  la  Bavière,  les  couches  à  Ostrea  virguia  surmontaient  des 
calcaires  à  Diceras  arietina.  Ici  les  superpositions  sont  normales,  et 
nous  pouvons  nous  entendre  avec  nos  confrères  de  TAllemague  méri- 
dionale. 
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auteurs  eux-inéincs,  chez  lesquels  je  me  plais  à  rccoQoailrc  un 
grand  zèle  et  une  véritable  aptitude  pour  les  recherches  géologi- 
ques. J'espère  que  nies  jeunes  confrères  me  pardonneront  cette 
franche  expression  de  mes  sentiments,  qui  m'est  dictée  par  le  désir 
sincère,  très-vif  il  est  vrai,  de  faire  disparaître  Us  enti*aves  qui 
s'opposent  à  la  diffusion  de  la  vérité. 

M.  de  Mortillet  ajoute  les  observations  suivantes  : 

Gisements  des  Térébratules  trouées;  par  M.  G.  de  Mortillet. 

Sur  le  versant  sud  des  Alpes,  dans  le  nord  de  Fltalie^  de  la  Loni- 
hardie  et  de  la  Vénétie,  les  Térébratules  trouées,  généralement 
désignées  sous  le  nom  de  diphya  et  de  diphyoides^  se  rencontrent  à 
deux  niveaux  bien  différents,  associées  à  des  faunes  très-distinctes. 
La  première  de  ces  faunes,  la  plus  inférieure,  a  tous  les  caractères 
oxfordiens.  Elle  renferme  des  Ammonites pUcatilis,  4.  tortisuicntus, 
de  nombreux  Aptycltus^  plats,  larges,  à  dos  uni,  tout  criblé  de 
petits  trous,  communément  nommés  Jpt)chus  fatus,  et  d'autres 
Àptychus^  plus  allongé»,  woés  d^  plis  nombreux,  du  groupe  des  A. 
lameltosits.  Ces  Aptychus  sont  les  mêmes,  identiquement  les 
mêmes,  que  ceux  qu'on  recueille  à  Grenoble,  à  Gliambéry,  à 
Orussol,  dans  les  couches  oxfordiennes  incontestées. 

Le  second  niveau  dans  lequel  on  rencontre  A^%  Térébratules 
trouées  est  bien  supérieur.  Ordinairement  il  est  séparé  du  niveau 
précédent  par  un  ou  plusieurs  paquets  de  couches  qui  ne  renfer- 
ment point  de  Térébratules  trouées. 

Dans  ce  second  niveau  ces  Térébratules  sont  associées  à  une 
faune  certainement  néocomienne.  Les  Aptychus  abondent  encore, 
mais  ce  sont  des  formes  toutes  différentes  du  groupe  des  Didayi, 
Parmi  les  J  m  mont  tes  ^  on  peut  citer  le  subfimbriatus^  V  Astie- 
rianuSf  parmi  les  Belemnites  ^  le  latus.  Les  Crioceras^  y  sont 
nombreux.  C'est  tout  à  fait  la  faune  des  Voirons,  près  de  Genève, 
si  bien  décrite  par  M.  P.  J.  Pictel,  la  faune  du  néocomien  de  la 
Drôme. 

Il  y  a  plus,  c'est  que  dans  les  deux  gisements  le  type  diphya  se 
modifie  un  peu.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  on  a  bien  de  larges 
Térébratules,  triaj^^ulaires  avec  im  trou  au  milieu,  mais  dans  le 
gisement  infériens  ces  Térébratules^  sont  généralement  épaisses, 
plu»  gonSées,  taadia  que  dans  le  gisement  supérieuv  ellet  «ont 
plus  minces,  plus  aplaties. 
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Dans  le  nord  de  l'Italie,  les  Térébratules  trouées  sont,  dans  les 
deux  gisements,  accompagnëes  d'une  autre  forme  très-curieuse. 
C'est  une  Térébralule  tout  à  fait  triangulaire,  mais  sans  trou 
médian.  Cette  seconde  forme  est  aussi  plus  bombée,  plus  ventrue 
dans  l'assise  inférieure,  et  plus  mince  dans  l'assise  supérieure. 

J*ai  vu  beaucoup  de  ces  diverses  Térébratules  dans  les  collec- 
tions de  MM.deZigno,  Pasini,  Parolini,  Massalongo,  Ragazzoni, 
Stoppani  ;  j'en  ai  récolté  moi>méme  en  diverses  localités  ;  j'en  ai 
remis  un  certain  nombre  à  M.  Pictet.  Eli  bien,  il  m'a  paru  que 
les  Térébratules  percées  du  néocomien  de  la  Drôme  que  j'ai  vues 
dans  la  collection  de  M.  Lory,  et  que  celles  des  Voirons  que  j'ai  re- 
cueillies en  certain  nombre,  appartiennent  à  la  forme  aplatie  de 
l'assise  supérieure  d'Italie,  tandis  que  celles  de  la  Porte-de-France 
de  Grenoble,  que  j'ai  prises  également  en  place,  se  rapportent  à  la 
forme  renflée  de  Tassise  inférieure  d'Italie. 

M.  Triger  fait  observer,  à  l'occasion  de  la  noie  de  M.  Coquand, 
que  la  Terebratula  cardium  ne  se  trouve  pas  dans  le  corn- 
brasb,  mais  dans  le  Bradford«clay. 

M.  Alb.  Gaudry  présente  la  note  suivante  de  M.  Nouel  : 

Note  sur  un  noui^eau  Rhinocéros  fossile;  par  M.  Nouel. 
directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle  d'Orléans  (I). 

J'ai  découvert  au  mois  d'août  1865,  dans  les  sables  miocènes 
de  l'Orléanais,  à  Neuville*aux-Bois  (Loiret),  une  tête  de  Rhino- 
céros qui  est  remarquable  par  son  état  de  conservation. 

Cette  tête  mesure  50  centimètres  de  la  crête  occipitale  à  l'extré- 
mité des  os  du  nez,  et  sa  largeur  maximum  est  de  35  centimèues 
entre  les  surfaces  extérieures  des  arcades  zygomatiques.  L'os 
nasal  est  étroit,  allongé,  et  ne  porte  à  l'extérieur  aucune  protubé- 
rance rugueuse.  Il  est  fendu  en  long  dans  son  milieu  et  ne  présente 
aucune  trace  de  cloison  intérieure.  Il  acquiert  vers  sa  pointe  une 
épaisseur  notable,  caractère  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur 
Texistence  à  cette  place  d'une  corne  à  base  étroite.  Un  renflement 


(4)  Cette  note  résume  un  mémoire  qui  a  été  lu  à  la  Société  d'agri- 
culture, sciences,  belles-lettres  et  arts  d*0r1éaDs  le  46  février  4  866, 
et  qui  a  été  publié,  accompagné  de  5  planches,  dans  le  tome  VIII  des 
Mémoires  de  cette  Société. 
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circulaire  sur  le  frontal  est  l'indice  certain  d'une  seconde  corne. 
I^  série  dentaire  est  parfaitement  conservëe  de  chaque  côté. 
'  J'ajoute  que  la  nicine  carrière  m'ayant  fourni,  à  proximité  du 
crâne,  plusieurs  incisives  isolées,  je  n'ai  pu  hésiter  à  conclure 
que  ce  Rhinocéros  appartenait  à  la  section  des  espèces  à  grandes 
incisives. 

Je  n'ai  donc  à  comparer  mon  espèce  qu'avec  les 'bicornes  à 
incbives  persistantes.  Elle  se  sépare  du  R.  sumatrensis^  ainsi  que 
du  R,  minutas^  Cuv.,  par  ses  dimensions  plus  grandes,  et  du  R, 
Scftieîerrnac/ieriy  Kaup,  qui  est  le  R,  incisivus^  Cuv.,  par  son  os 
nasal  plus  grêle. 

Trois  espèces  restaient  dans  ce  groupe,  découvertes  par  M.  Éd. 
Lartet  :  R,  sansanfensis^  brachypus  et  cimogorrhensis.  Je  me  borne 
à  dire,  ici,  que  l'éminent  paléontologue  qui  a  établi  ces  espèces 
est  venu  chez  moi  examiner  le  crâne  de  Neuville  et  a  constaté 
qu'il  n'appartenait  à  aucune  des  espèces  découvertes  par  lui  dans 
le  bassin  pyrénéen. 

Ce  Rhinocéros  étant  ainsi  séparé  de  tous  ses  congénères  vivants 
et  fossiles  les  plus  connus  et  les  mieux  décrits,  je  me  suis  cru  au- 
torisé à  le  considérer  comme  une  espèce  nouvelle.  Je  Tai  publié 
sous  le  nom  de  Rhinocéros  aureliancnsis. 

M.  Gaudry  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Gh.  Frossard 
un  reptile  fossile  trouvé  dans  les  schistes  bitumineux  de  Muse, 
prés  d'Autun  (Saône-et-Loire),  et  il  entre  à  ce  sujet  dans  les 
considérations  suivantes  : 

Sur  le   reptile  découifert  par  M.    Ch.  Frossard  à   Muse^ 
près  d'Àutun;  par  M.  Albert  Gaudry. 

M.  le  pasteur  Charles  Frossard  a  trouvé  un  reptile  dans  les 
schistes  bitumineux  de  Muse;  il  l'a  remisa  M.  d'Archiac  qui  m'a 
conGé  le  soin  de  l'examiner. 

On  n'a  encore  signalé  en  France  aucun  reptile  (sauf  peut-être 
VAphelosaurus)^  qui  appartienne  à  une  assise  aussi  ancienne  que 
celle  des  schistes  bitumineux  de  Muse  (1).  A  l'étranger  au 
contraire  on  a,  depuis  quelques  années,  observé  de  nombreux 
reptiles  paléozoïques.  La  rapidité  avec  laquelle  s'accroît  la  liste 


(4)  Cette  assise  se  rattache,  soit  à  la  partie  supérieure  du  terrain 
houiller,  soit  plus  probablement  à  la  base  du  terrain  permien. 


Digitized  by  VjOOQIC 


S98  sÉARCi  DU  18  Ptfinm  1867. 

de  ces  animaux  est  ane  preuve  bien  frappante  que  nous  afons 
à  peine  ^euré  i*ëtude  du  inonde  fossile.  Il  y  a  yingt-deux 
ans,  on  n'ayait  pas  cité  de  reptiles  dans  les  terrains  houil- 
1ers.  En  iBUk  (1),  M.  de  Meyer  rencontra  YApateon  k  /Vlunster- 
Appcl  (Bavière  rhénane)  ;  en  1847,  Goldfuss  décrivit  VjirchefiO' 
sauras  de  Saarbruck;  en  1853,  M.  Owen  signala  près  de  Glasgow 
le  ParnbatrachuSy  et  dans  la  Nouvelle-Ecosse  le  Dendrtfrpeton\  Tan- 
née 18ô/i  vit  mettre  au  jour  le  Baphcies  de  la  Nouvelle-Ecosse  ;  en 
1858,  M.  Wyman  trouva  le  /î/i/i/fp/7.f  (dans  TOhio)  ;  en  1860, 
M*  Dawson,  explorant  le  tronc  d'une  Sigiiiaria  dans  une  charbon- 
nière de  rOliio,  en  retira  VHxlonomus\  en  1862,  M.  Dawson  dé- 
couvrit YHylcrpeton  (Nouvelle  Ecosse),  et  M.  Huxley  fît  connaître 
le  Loxomma  et  le  P/io//V/o^aj|rr  d*Edinburgli  ;  en  1863^  Vjéntkra- 
coanarus  s'ajouta  aux  reptiles  écossais  ;  en  1865,  M .  Owen  publia  une 
note  sur  VÀntrhakerpeton  du  Glamorgansbire  ;  en  1866,  M.  Huxley 
annonça  la  découverte  dans  le  terrain  bouiller  d'Irlande  de  six 
genres  de  reptiles,  dont  cinq  sont  nouveaux  :  Urocordylus^  Ophi* 
derpetony  Ichthyerpeton^  Keraierpeton^  Lcpterpeton  *  enûn  M.Fros- 
sard  a  trouvé  le  reptile  de  Muse.  Tous  ces  reptiles  sont  de  l'épo- 
que houillère  ou  du  commencement  de  l'époque  pennîenne  (2). 
Ainsi  on  connaît  dix-huit  genres  de  reptiles  dans  des  étages  que 
l'on  pouvait,  il  y  a  quelques  années,  supposer  privés  d'animaux 
supérieurs  aux  poissons.  On  possède  aussi  plusieurs  genres  qui  ap- 
partiennent incontestablement  au  terrain  permien. 

Ces  reptiles  des  âges  anciens  sont  curieux  non-seulement  parce 
qu'ils  comblent  des  lacunes  dans  nos  connaissances,  mais  parce 
qu'ils  en  comblent  en  même  temps  dans  les  séries  zoolo^pques; 
car  plusieurs  d'entre  eux  sont  des  ganocéphalcs,  êtres  amphibies 
qui  unissent  les  reptiles  aux  poissons.  Les  naturalistes  qui  se 
préoccupent  de  la  question  de  la  transformation  des  êtres  ne  doivent 
pas  apprendre  sans  intérêt  que  les  plus  anciens  reptiles,  ceux  qui 
sont  venus  après  les  ganoïdes  cuirassés,  furent  des  reptiles  qui  se 
lient  aux  poissons. 

J'ai  proposé  d'appeler  le  ganocépliale  de  Muse  Jctinoe/o/i ;  ce 


(4)  Vers  la  môme  époque  on  commença  à  remarquer  des  empreintes 
de  pas  de  reptiles  dans  les  dépôts  paléozolques. 

(2)  11  se  poarrail  que  V Aphelnxaurus  des  schistes  permiens  dft 
Lodève  et  le  Sclerocrphalus  de  Bavière  fussent  d'un  horizon  assez 
semblable  à  celui  du  schiste  bitumineux  de  Muse;  V Ostcophorus  a  été 
recueilli  dans  le  Roihiiegcntie  qui  est  le  terme  inférieur  du  groupe 
permien. 
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iMHii  fait  allusion  à  la  netteté  de  la  disposition  rayon nëe  des  dénis 
obserrées  au  microscope,  et  forme  opposition  avec  le  mot  Labyiin- 
thodon  employé  pour  le  type  de  Tordre  qui  renferme  les  reptiles 
les  plus  voisins  des  ganocéphales. 

La  pièce  principale  trouTée  par  iVl.  Frossard  consiste  en  une 
plaque  qui  renferme  le  crâne  et  nne  partie  du  squelette  disposés  sur 
la  face  ventrale  ;  outre  les  dents  maxillaires,  palatines,  vomérien- 
nés,  on  distingue  de  petites  dents  en  carde  comme  dans  plusieurs 
poissons;  on  voit  le  radius  et  le  cubitus  suivis  par  quatre  doigts 
tenninésparune  phalange  un  peu  crochue;  les  vertèbres  ont  leur 
corps  très- incomplètement  ossifié;  la  partie  la  plus  intéressante  de 
V AcUnodtm  est  le  système  des  pièces  correspondant  a  celles  qu'on 
a  nommées  dans  V  Jrchegosaurtis  entosternum,  épisternum,  clavi- 
cules et  coracoldes  ;  ces  pièces  sont  libres,  de  sorte  qu*on  peut  les 
étudier  en  dessous  aussi  bien  qu'en  dessus. 

J*ai  rédigé  pour  les  Nou(ftlies  Archives  du  Muséum  un  mémoire 
sur  VActtnodoN,  J'ai  comparé  cet  animal  avec  les  reptiles  que 
j'ai  énumérés  précédemment,  et  aussi  avec  le  Melnsmirux  du 
permien  de  Russie,  aveo  le  Sclerocephaius  découvert  dans  un 
schiste  superposé  au  terrain  carbonifère  (Bavière),  avec  le 
Zygosaurus  du  grès  cuivreux  de  Russie,  avec  V  Osteop/wrus  du 
Rothliegende  de  Silésle,  avec  le  Labyrinthodnn  du  nouveau  grès 
rouge  de  Warwick  (Angleterre),  avec  le  Tremaiosaurus  du  grès 
bigarré  d'Allemagne,  avec  le  Miutadon$aurus^  le  CapUosaurus  et 
le  Metopias  du  Keuper  d'Allemagne.  Je  n'ai  pas  eu  à  m'occuper 
du  Proiorosaunts  trouvé  dans  le  schiste  cuivreux  de  la  Thuringe, 
ni  de  X Aphtlosnurus  du  permien  de  Lodève,  car  ces  fossiles  sont 
fort  éloignés  de  V Actinudon, 

La  conclusion  de  l'élude  du  reptile  de  Muse  et  des  reptiles 
paléozoïques  qu'ont  décrits  MM.  Goldfuss,  Hermann  de  Meyer, 
Owen,  Dawson,  Huxley  et  d'autres  savanU  paléontologistes,  c'est 
que  les  animaux  des  anciens  âges  appelés  ganocéphales  paraissent 
à  certains  égards  avoir  représenté  Tenfanccde  la  classe  des  reptiles, 
de  même  que  les  premiers  ganoldes ,  suivant  les  belles  remarques 
de  M.  Agassiz^  ont  représenté  l'enfance  de  la  classe  des  poissons. 
Je  croirais  volontiers  qu'ils  n'ont  pas  formé  un  groupe  particulier, 
et  qu'il  ne  faut  voir  en  eux  qu'un  simple  mode,  un  état  transi- 
toire propre  à  une  partie  de  la  classe  des  reptiles.  Ils  auraient  eu 
en  commun  quelques  caractères  semblables  à  ceux  que  plusieurs 
reptiles  des  temps  actuels  possèdent  dans  leur  premier  développe- 
ment, et,  en  même  temps,  ils  auraient  offert  des  différences  desti* 
nées  à  s'accentuer  plus  tard  de  manière  à  constituer  des  types 
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très-séparés.  Si  cette  supposition  se  vériGait,  il  serait  intéressant 
de  rechercher  vers  quel  groupe  de  reptiles  chaque  ganooé- 
phale  marque  une  tendance.  C'est  avec  Tordre  des  Labyriniho- 
dontes  que  VActinodon  et  VJrchegosaunts  ont  les  plus  grands  rap- 
ports; le  premier  se  lie  plus  par ticalièrenient  avec  le  Z^^X^''/'^^^^''' 
lep(ognat/tuSy\e  second  incline  davantage  vers  le  Trematosaurus, 

Les  ganocépkales  ont  des  affinités  non-seulement  avec  différents 
genres  de  reptiles,  mais  aussi,  comme  Ta  si  bien  prouvé  M.  Owen 
dans  sa  Patœontoiogy^  ils  en  ont  avec  les  poissons.  Peut-éire  les 
pièces  appelées  entostemum,  épisternum,  sont  des  intermédiaires 
entre  les  opercules  des  poissons  qui  manquent  chez  les  reptiles  et 
les  éléments  si  compliqués  du  sternum  des  reptiles  qui  manquent 
chez  les  poissons.  Comme  une  harmonie  parfaite  apparaît  toujours 
dans  les  transformations  des  types,  il  est  naturel  de  penser  que, 
chez  les  ganocéphales,  Tentosternum  et  les  épisternum  ont  rempli 
le  rôle  d'opercules,  c*est-à-dire  d'organes  protecteurs  des  branchies, 
et  qu'ils  se  sont  changés  en  pièces  du  sternum  destinées  à  donner 
un  puissant  appui  aux  membres  thoraciques,  à  mesure  que  les 
reptiles  sont  devenus  meilleurs  marcheurs,  et  que  la  disparition  de 
leurs  branchies  a  rendu  inutile  leur  appareil  operculaire. 

A  l'occasion  du  passage  signalé  par  M.  Gaudry  entre  les 
reptiles  et  les  poissons,  M.  Marcou  rappelle  que  dans  le  Con- 
necticut  il  a  été  trouvé  dans  le  dyas  des  empreintes  de  mam- 
mifères avec  des  plnmes,  disposées  de  façon  à  permettre  de 
croire  qu'elles  ont  appartenu  à  un  quadrupède  à  plumes.  Ce 
quadrupède  pourrait  être  considéré  comme  un  passage  entre 
les  mammifères  et  les  oiseaux. 

M.  Yirlet  rappelle  à  l'occasion  de  la  communication  de 
M.  Gaudry,  qu'il  a  signalé  depuis  longtemps  les  schistes  bitu- 
mineux de  Saint-Léger-sur-d'Heune(Saône-et-Loire),  comme 
reposant  sur  le  terrain  houiller  proprement  dit,  en  gisement 
tout  à  fait  discordant.  Ainsi,  loin  d'y  couronner,  comme  dans 
le  bassin  d'Âutun,  cette  formation  en  stratification  concor- 
dante, ils  y  reposent  au  contraire  en  gisement  Iransgressif  sur 
(a  tranche  de  ses  couches  inférieures,  ce  qui  démontre  bien 
évidemment  qu'il  y  a  eu,  sur  ce  point,  relèvement  de  celui-ci, 
avant  le  dépôt  des  schistes  bitumineux. 

Si  des  points  situés  dans  la  région  dite  du  bois  Perrot  par 
lesquels  on  a  exploité  les  deux  couches  mférieures  de  houille. 
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bien  caractérisées  par  ud  grés  blanchâtre  ù  grains  trés-fibs, 
désigné  sous  le  nom  de  pierre  à  rasoir  par  les  mineurs  du 
pays,  et  formant  le  toit  de  la  seconde  couche  (1)»  on  se  dirige 
à  Test  yers  la  commune  de  Gharreçey,  on  voit  bienlôt  ces 
couches  inclinées  du  sud-est  au  nord-ouest  être  d'abord  recou- 
vertes par  du  grés  d'un  gris  fauve,  bien  distinctes  des  grés 
houillers  ordinaires  du  pays,  puis  au-dessus  viennent  les  scbistei 
bitumineux  à  caprolithes,  etc.,  etc.,  bientôt  recouverts  à  leur 
tour  par  la  formation  des  marnes  irisées  et  des  gypses  qui 
constituent  la  montagne  de  Saint-Léger,  le  tout  reposant  sur 
les  flancs  granitiques  du  Montabon. 

Ces  circonstances  géologiques  doivent,  suivant  M.  Virlet^ 
tendre  à  faire  classer  ces  grés  et  ces  schistes  plutôt  dans  le 
terrain  permien  que  dans  le  terrain  houiller.  Il  recommande 
du  reste  cette  localité  à  l'attention  des  géologues. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Ébray  : 

Sur  la  continuation  de  la  /aille  occidentale  des  Alpes  dauphi'- 
noises  et  sur  la  classification  des  eaux  minérales  de  la  Savoie 
en  groupes  conïcidant  avec  les  failles;  par  M.  Th.  Ébray. 

Je  me  suis  occupé  dans  ma  note  intitulée  :  Sur  la  structure  des 
Alpes  dauphinoises  {Bull,  de  la  Soc.  géol,  de  France^  ,t.  XXIII, 
1865-1866,  p.  172),  d'une  faille  jalounëe  par  les  sources  miné-* 
raies  de  Mens,  La  Motte,  Uriage  et  Allevard,  toutes  situées  sur 
une  ligne  sensiblement  droite  dirigée  N.  AO^  E.  environ. 

Depuis  cette  époque,  M.  Lory  a  publié  la  suite  du  travail  dont 
j'avais  commencé  la  publication  et  qui  avait  surtout  pour  but  de 
montrer  que  les  protubérances  des  Alpes  ne  provenaient  pas, 

(4  )  Ce  grès  schisteux  blanchâtre,  Téritable  arkose,  généralement 
assez  friable,  forme  un  horizon  géologique  constant,  et  M.  Virlet  a  pu 
le  constater  jusqu'aux  mines  de  Grand-Champ,  commune  de  Neuvy, 
situées  à  70  kilomètres  de  distance,  vers  Textrémité  occidentale  du 
bassin.  Il  ajoute  qu'avant  lui  on  croyait  généralement  que  la  richesse 
en  houille  du  terrain  houiller  du  bassin  du  canal  du  Centre  ne  com- 
prenait que  trois  couches;  or  il  en  a  reconnu  au  moins  sept  et  il  en  a 
exploité  personnellement  cinq.  Depuis,  à  Blanzy,  par  exemple,  on 
n'a  pas  craint  de  reprendre  le  fonçage  des  puits  pour  aller  recouper 
les  couches  inférieures  restées  jusqu'alors  ignorées. 

Soc.  géol, ,  V'  série,  tome  XXIV.  26 
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oomme  cda  a  tonjoars  été  dit,  de  toolèvemeiits»  mais  bien  à^ 
riofloeoce  de  grandes  Cailles  doot  ane  des  lèvres  est  rtmét  eo 
saillie  sur  l'autre. 

J'ai  été  préparé  à  cette  étude  par  les  résultau  que  j'ai  obl£Bos 
dans  la  Nièrre  et  publiés  dans  mes  études  géologiques  sur  ce 
département  (Baillière,  1860).  On  Terra  en  consultant  cet  ouvrage 
avee  quelle  régularité  les  accidents  orographiques  du  sol  sont 
subordonnés  aux  nombreuses  fractures  qui  existent  dans  cette 
t^on,  fractures  dans  lesquelles  et  autour  desquelles  on  n'observe 
aucune  trace  de  roches  éruptives. 

Cette  dernière  circonstance  m'a  en  outre  conduit  à  admettre 
que  le  refroidissement  et  la  diminution  du  noyau  terrestre  est  la 
seule  cause  des  dislocations  de  Técôrce  dont  les  lambeaux  rom- 
pus ont  dû  s'affiftisser  sur  la  circonférence  réduite  et  prendre  des 
positions  plus  ou  moins  inclinées  en  rapport  avec  l'espace  restreint 
qui  leur  était  réservé.  L'inclinaison  de  ces  lambeaux,  jointe  aux 
actions  postérieures  des  dénndations  dont  j'ai   calculé  l'impor- 
tance, constitue  les  éléments  de  la  grandeur  des  montagnes,  et  nul 
doute  que  si  les  lambeaux  feîllés  du  département  de  la  Nièvre 
avaient  eu  un  espace  plus  exigu  pour  se  loger  sur  la  circonfi§- 
rence  interne,  si  dès  lors  ils  avaient  été  obligés  de  prendre  des 
positions  plus  inclinées,  nous  aurions  dans  le  centre  de  la  France 
des  montagnes  aussi  élevées  que  les  Alpes.  Dans  cette  dernière 
région  au  contraire,  par  suite  précisément  de  la  facilité  avec  la- 
quelle les  lambeaux  ont  pu  ailleurs  se  mouvmr  an  moment  des 
GBiaclysmes  sans  avoir  été  forcés  de  produire  des  actions  mutuelles 
sur  ks  lèvres  des  failles,  les  couches  se  sont  inelinées  quelquefois 
jusqu'à  la  verticale  et  tel  lambeau  mesurant  10  kilomètres  par 
exemple  en  longueur  dans  une  région  à  dislocations  libres  ne  ae 
trouve  plus  mesurer  que  ^  kilomètres  dans  une  antre  région  â 
dislocations  gênées;  mais  dans  ce  cas,  au  lieu  de  rester  à  !#• 
mètres  au-*dMus  de  la  surface  de  la  mer,  une  de  ses  parties  a  pu 
se  maintenir  à  4000  mètres  et  former  des  montagnes  analogues  A 
celles  du  mont  Blanc  ou  du  mont  Pelvoux  (1). 

Ces  considérations  expliquent  aussi,  comme  je  l'ai  montré  dam 


(4)  Ces  actions  peuvent  être  exprimées  jasqa^à  un  certain  point, 
•emme  Ta  feit  riilustro  de  Saussure,  par  le  mot  de  refoulemâni^  qnand 
il  dit  (Observations  géologiques  Jaiies  sur  la  cime  du  tâoni  Btanc^ 
4794):  Ce  grand  phénomène  s'explique^  comme  f  espère  te  faire 
voir  dans  la  théorie^  par  le  rejoalement  qui  a  redressé  ces  couches 
originairement  horizontales. 
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l'ouvrage  précité,  pourquoi  les  corps  célestes  plus  refroidis  que  la 
terre,  la  lune  par  exemple,  ont  des  montagnes  relativement  plus 
éievées  que  les  nôtres. 

J'ai  donc  à  féliciter  M.  Lory  de  ton  travail,  et,  je  le  répète,  c'est 
dans  l'analyse  des  failles  que  doit  se  trouver  la  théorie  de  la  for- 
tnatioo  des  montagnes  ;  la  voie  est  longue  et  aride,  il  est  vrai, 
mais,  les  faits  nouveaux  confirmant  les  anciens^  la  lenteur  de  la 
inarche  sera  conipeiaëée  par  sa  régularité 

Avant  de  terminer  ce  que  j'ai  a  dire  sur  la  partie  N.  de  la  ftiillë 
occidentale  des  Alpes  dauphinoises,  je  m'occuperai  des  roches 
érupiivesque  l'on  a  cottstatées  dans  cette  région. 
,  Je  dirai,  sous  certaines  réserves,  comme  de  Saussure  (Càup  d*œH 
sur  ia  partie  de  la  chttîne  des  JÊlpes  qae  i'ùn  trouve  en  passant  au 
mont  Cenis^  t.  III,  p.  1302)  :  «  Ce  ne  sont  pas  des  causes  dont 

•  l'action  fui  unifortne  et  régulière  qui  ont  présidé  à  composer 
»  ces  iuontagi%es  et  à  leur  donner  Tarrangement  et  la  fonue  que 
»  nous  leur  voyons.  Il  faut  que  ce  soient  ou  des  causes  diffét*entes 
»  ou  une  cause  unique  dont  l'action  pouvait  être  modifiée  par  une 
M  foule  de  circonstances  locales.  Ce  désordre  rappelle  naturelle- 

•  ment  â  l'esprit  l'idée  des  feux  souterrains  ;  mais  comment  des 
»  feux  capables  de  soulever  et  de  bouleverser  des  marnes  aussi 

•  énormes  n'auraient-ils  pas  laissé  ni  sur  ces  mêmes  masses,  ni 
»  dans  tous  ces  lieux,  aucun  vestige  de  leur  action  ?  m 

Reconnaissons  d'abord  que  du  mont  Blanc  au  mont  Pdvoux, 
il  n'existe  pas  de  roches  éruptives  concomitaiites  du  bouleverse* 
ment  récent  qui  nous  occupe  ;  les  cartes  signalent  bien  quelques 
ilols  infiniment  petits  de  roches  éruptives  équivoques,  tels  «que 
«pilites,  serpentines,  mais  que  sont  ces  infiniment  petits  comparés 
aux  effets  gigantesques  de  dislocation,,  qui  étonnent  à  un  si  haut 
degré  l'observateur?  Les  seules  roches  éruptives  qui  se  trouvent 
dans  les  Alpes  dauphinoises  avec  quelque  constance  «ont  les  pon^ 
phyres  anciens,  et  nous  allons  en  dire  quelques  mots. 

IjA  carte  géologique  de  la  France  confond,  sous  la  <lénomittation 
de  terrains  cristallins^  une  série  d'étages eédimentaires  qui  occupent 
le  centre  des  Alpes  dauphinoises  depuis  Grenoble  jusqu'au  mont 
filanc  M.  Lory  confond  aussi  sur  sa  carte  du  Dauphiné  les  ter- 
rains si  disparates  qui  forment  ia  chaîne  centrale,  c'est-à-dire  les 
schistes  micacés  et  les  porphyres  éruptifs.  M.  de  Sismonda  est  le 
premier  qui  ait  distingué  ces  deux  derniers  terrains  sur  la  carte 
géologique  de  la  Savoie,  mais  en  donnant  au  porphyre  quartsifire 
yine  extension  tout  à  fait  exagérée  ;  ainsi  dans  la  cluse  d'Aiguebelle 
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et  dans  celle  de  Moutiers,  cette  roche  éruptive  est  indiquée  comme 
ayant  10  kilomètres  de  largeur* 

M.  Favre  rëduit  en  1862  à  ses  justes  proportions  ce  filon  de 
porphyre  en  lui  attribuant  5  à  600  mètres  de  largeur,  largeur  que 
j*at  vërifiëe  et  que  j'ai  trouvée  exacte. 

Mais,  en  examinant  ce  filon  dans  la  déchirure  de  l'Isère  aux 
environs  de  Moutiers,  j'ai  remarqué  en  outre  : 

V  Qu'il  n*a  aucunement  dérangé  la  stratification  des  schistes 
micacés  qu*il  traverse; 

2®  Qu'il  est  resté  sennblement  vertical. 

Or  comment  concilier  ces  faits  importants  avec  la  supposition 
de  soulèvements  dus  aux  roches  éruptives  et  surtout  avec  Thypo- 
thèse  généralement  admise  que  les  Alpes  centrales  résultent  de 
dislocations  récentes? 

La  stratification  des  schistes  n'étant  nullement  dérangée  aux 
abords  du  filon,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  conclure  avec  certitude  que 
la  roche  éruptive  a  simplement  profité  d'une  fente  pour  arriver  à 
la  surfiace?  et  ce  filon  étant  resté  vertical,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de 
supposer  avec  non  moins  de  certitude  qu'il  n'a  pas  été  dérangé 
depuis  sa  sortie  déjà  fort  ancienne,  et  dès  lors  n'est-on  pas  auto- 
risé à  admettre  que  ces  sommités  sont  des  parties  restée^  plus  oa 
moins  en  place  pendant  que  les  régions  voisines  s'affaissaient  en 
se  disloquant  à  des  époques  plus  récentes?  Il  est  vrai  qu'un  géolo- 
gue fort  instruit,  qui  a  beaucoup  produit  et  beaucoup  travaillé 
répondrait  ici  ce  qu'il  a  répondu  à  ma  note  «  sur  une  conséquence 
de  la  verticalité  des  filons».  «  Il  me  parait  difficile  de  discuter 
»  avec  M.  Ebray  sur  les  soulèvements,  si,  de  prime  abord,  ou  met 
»  les  Alpes  hors  de  cause.  Il  me  semble  cependant  qu'avant  de 
»  nier  les  soulèvements,  il  Caïudrait  expliquer  comment,  par  des 
»  affaissements,  les  terrains  fossilifères  ont  pu  être  portés,  dans 
»  les  Alpes,  &  plus  de  3000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
»  mer.  » 

Mais  comme  je  suppose  que  M.  Gruner  connaît  la  théorie  du 
mouvement  relatif  aussi  bien  que  moi,  il  m'est  tout  à  fait  im* 
possible  de  comprendre  comment  ce  savant  géologue  ne  veut  pas 
admettre  que  l'effet  est  absolument  le  même  dans  la  suppositicm 
qu*un  terrain  s'est  affaissé  de  3000  mètres  au-dessous  d'un  autre* 
et  dans  celle  qu'un  autre  terrain  s'est  soulevé  de  3000  mètres  au- 
dessus  d'un  autre  ;  dans  les  deux  cas  on  trouvera  des  fossiles  à  des 
altitudes  de  3000  mètres,  la  mer  s'étant  retirée  dans  les  bas>fonds 
dus  à  d'autres  affaissements;  la  question  serait  alors  de  savoir  si 
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les  objets  qui  sont  à  la  surface  de  la  terre  ont  plus  de  facilité 
pour  tomber  que  pour  monter,  et  ici  je  m'en  rapporte  à  Texpé* 
rience  de  tous  les  géologues  qui  ont  visité  des  pays  accidentés. 

Ceci  poiéy  je  vais  dire  encore  quelques  mots  sur  la  continuation 
delà  faille  d'Aiguebelle  vers  le  nord. 

En  remontant  la  vallée  de  l'Isère  on  voit  constamment  les 
schistes  jurassiques  buter  contre  les  schistes  anciens;  de  cette 
façon  le  trias  et  le  terrain  houiller  disparaissent  de  la  surface  et 
sont  rejetés  dans  la  profondeur  sur  la  lèvre  affaissée  ;  sur  la  lèvre 
restée  en  place  le  terrain  houiller  a  été  dénudé  et  il  n'en  reste  plus 
que  des  témoins  isolés  comme  ceux  qui  se  voient  à  Fesson-^les^ 
Brlançon  et  aux  ardoisières  de  Gevin. 

En  approchant  d'Albertville  les  lambeaux  de  terrains  jurassi- 
ques s'amincissent  de  plus  en  plus  et  bientôt  les  schistes  occupent 
seuls  le  versant  gauche  de  la  vallée. 

La  carte  de  M.  Sismonda  donne,  il  est  vrai^  à  Albertville,  une 
inflexion  dans  les  schistes  micacés  qui  occuperaient  suivant  cette 
carte  une  partie  de  la  berge  droite  de  la  vallée  ;  cette  disposition 
ne  concorderait  pas  avec  la  supposition  d'une  faille,  mais  la  carte 
de  M.  de  Sismonda  n'est  pas  ici  en  harmonie  avec  la  réalité  des 
faits;  le  versant  droit  comme  le  montre  la  carte  de  M.  Favre,  est 
entièrement  jurassique  et  ses  étages  butent  en  régime  faille  con- 
tre les  schistes  anciens  dans  le  thalweg  même  de  la  vallée. 

La  faille  se  poursuit  dans  les  gorges  étroites  de  l'Arly  ou  la  dis- 
position des  lèvres  permet  au  terrain  houiller  d'arriver  à  la  sur- 
face. Ce  terrain  est  ici  aussi  complet  qu'aiUeurs,  car  on  constate, 
comme  dans  le  Beaujolais,  les  schistes  carbonifères,  les  poudingues 
de  la  base  du  terrain  anthracifère  dont  on  tiouvc  des  blocs  magni- 
fiques dans  le  torrent  même,  puis  au  -dessus  les  grès  anthracifères, 
Cest  dans  les  débris  des  déblais  de  la  nouvelle  route,  aujourd'hui 
en  coastruction,  qu'il  m'a  été  permis  de  recueillir  de  très-belles 
empreintes  végétales. 

A  la  sortie  des  gorges  de  M egève  la  faille  touche  aux  eaux  miné- 
rales de  St-Gervais  et  se  dirige  vers  la  Suisse  en  passant  par 
Lavey-les-Bains  ;  les  autres  ruptures  indiquées  par  M.  Lory  doivent 
aussi  se  prolonger  dans  le  Valais  où  elles  se  décèlent  par  des  sour- 
ces minérales  comme  nous  allons  l'exposer. 

Classification  des  eaux  minérales  de  la  Savoie  en  rapport 
avec  les  failles. 

On  trouve  dans  la  géologie  du  grand- duché  de  Nassau  par 
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Fridolin  Sandbergcr  (1847)  on  essai  de  claaBÎficatieii  des  eam  mi- 
nérales  de  ce  pays.  Le  géologue  allenaod  coMineDoe  son  espesî- 
tîoD  ea  cet  termes  :  «  Jusqu'à  ce  jour  il  ^existe  pas  de  donn^ 
»  salîsfaisantea  sur  les  rappocis  91*1  exisieiil  entre  les  eaux  mhié- 
»  raies  et  les  roches  environnantes^  La  seule  chose  qui  pamk  eor- 
M  taine  c'esl  leur  disposition  générale  en  filons  (Zfi^)ayaDt  des  ea- 
1»  ractères  chimi^es  particuliers,.  » 

L'auteur  divise  les  ooorfMtettses  souroes  minérales  du  granck- 
duché  en  sept  fiions. 

Le  premier  fik>a  court  E.*JI.  E.-O.  S.-0. 9  il  comprend  six 
sources  minérales  pwrmî  lesquelles  ae  trouvent  Sehiaogenbad  et 
Wiesbaden. 

Le  deuxième  fik>n  »  dirigé.  N«-E.  S.*0.  ;  comprend  vîogf-etaq 
sources  parmi  lesquelles  lea  plus  comsues  sont  Schwalbach  el 
Werkebach. 

Le  troisième  filon  suii  la  direction  de  la  lalLâe  de  k  Laha; 
neuf  groupes  de  sources  en  font  partie  £mM^  Obeneiurs^  NiêdêP^ 
seitcrs,  etc. 

Le  &%  le  5*  et  le  6*  filons  moins  importanlaqim  iea  itiite  ooa»- 
prennent  en  tout  neuf  soui-ces.. 

M.  Sandberger  doQoe  ensuite  la  oomposilion  aùoérale  qui  pcat 
servir  de  type  à  chaque  filon  et  dit  en  lermisiant  :  «  suivant  la 
»  juste  remarqfie  de  Stifft»  lea sources  minérales  sonC  indépendai»» 
»  te^  des  formations  géologiques  de  la  surface  et  il  faut  rechercher 
»  la  caiise  de  leur  format^  d^ns  la  proiofideur.  «^ 

Nul  doute  qu'en  étudiant  les  nombreuses  souroes  du  grand- 
diiché  de  Nassau  on  n'arrive  à  des  résultats  analogues  à  ceux  qoe 
nous  avons  obtenus  dans  la  Nièvre,  dans  TArdèche  et  que  nous 
ferons  connaître  dans  la  Savoie. 

£n  France  M.  Gruner  émitTopinion  [Description  géo/ogiqme  du 
dépariemeni  de  la  Loire)  que  la  source  de  Sail-sous-Gouxan  sortait 
de  la  faille  de  la  vallée  St-Thurin. 

Il  a  été  donné  lecture  dans  la  séance  du  5  décembre  1869 
(Société  géologique  de  France)  de  ma  note  intitulée  :  Sur  lacàên^ 
cidence  des  sources  minérales  de  la  Nièvre  a»ec  lesfailleis.  Je  mon- 
tre dans  cette  noie  que  la  faille  occidentale  du  Morvaa  donne 
naissance  aux  sources  thermales  de  St-Honorë  auxquelles  il  con- 
vient d'ajouter  celles  de  Bourbon-Lancy,  et  que  la  faille  de 
St-Péreuse  produit  les  sources  froides  de  Pouguea  et  celles  de 
St-Parize. 

Malgré  l'énoncé  de  M .  Gruner  et  mon  travail  spécial  sur  les 
sources  de  [la  Nièvre,  le   principe  dç  la  coïncidence  des  failles 
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et  dea  sources  minérales  àait  ai  peu  admit,  qv^cn  réponse  à  mtê 
remarques  sur  les  oolithes  ferrugineuses,  M.Triger  exprima  l'idée 
qu'il  n'av^C  jamaii  remarqué  dans  les  failles  k  moindre  trace  de 
fer,  tandis  que,  si  mon  opinion  éuit  juste,  cet  BsiiUca  devraient  fer^ 
mer  des  filons  ferrugineux  ou  tout  au  moins  preeenter  des  traces 
de  rainerais  de  fer. 

Je  défendis  mes  opinions  attaquées  aussi  pav  M.  Hébert  dans  les 
traTaux  soiTanls  i  Réponse  aux  obsermiiont  de  M.  Triger  sur  ma 
note  «  RemarqiÊCÂ  sur  les  dépôts  à  oolithes  Jerrugù^euses  »  (Baillière 
et  fik»  1860)»  Coiuidéfatlons  sur  quelques  questions  de  géohgie 
(Baillière,  1861). 

Peu  de  temps  après  furent  publiés  les  travaux  de  MM.  de  Chan- 
courtoia  et  MaElin  qui  confirmèrent  ma  manière  de  voir. 

JEo  1864  parut  mon  travail  sur  la  stratigraphie  de  l'Ardèehe 
ou  j'ai  trouvé  les  sources  minérales  dé  Soyons,  Celles,  Yab, 
Neyiao,  alignées  suivant  une  ligne  sensiblement  droite  déterminant 
une  glande  faille  dont  }'ai  donné  la  deacxiptMMi. 

Je  ne  tetminerai  pas  ces  qnelques  lignes,  destinées  à  montrer  la 
filiation  des  idées  qui  nous  ont  conduit  à  découvrir  les  véritables 
rapports  qui  existant  entre  les  sources  minéralea  et  les  dislocations 
du  aol^  sans  parler  du  travail  de  M.  Calloud,  pharmacien  à  Cham- 
béry  et  intitulé  :  Rapports  de  la  géologie  avec  t hydrologie  minérale 
de  la  $avoic  (Genève,  Pfciffer  et  Pury,  186Û). 

Ce  travail  a  des  relations  très-intimes  avec  celui  dont  noiis  nous 
occupons  et  disons-U  fout  dç  suite,  si  l'auteur  esl  bon  cbimiale*  si  seA 
travaux  d'analyse  et  son  zèle  à  collecter  les  eaux  minérales  de  cette 
belle  contrée  méritent  d'être  signalés  et  approuvés ,  ses  aperçus 
géologiques  prouvent  que  le  chimiste  n'est  pas  géologue  et  qu'il 
est  dangereux  de  s'occuper  d'une  science  qu'on  n'a  pas  cultivée  ; 
nous  ne  nous  occuperons  donc  pas  davantage  de  ce  travail  géolo- 
gique  que  nous  signalons  aQn  que  chacun  puisse  en  prendre  con* 
naissance. 

Le  rapport  du  n»éme  auteur  sur  la  collection  des  eaux  minéra- 
les de  la  Savoie  pour  l'exposition  universelle  de  Paris  nous  a  été, 
au  contraire,  très-utile.  Nous  y  avons  trouvé  l'énumération  de  plu- 
sieurs sources  que  nous  ne  connaissions  pas  et  plusieurs  précieuses 
indications  sur  la  nature  chimique  de  ces  eaux. 

Les  nombreuses  coui*ses  que  nous  avons  exécutées  en  Savoie 
nous  ont  constamment  ramené  à  ce  principe  fondamental  de  la 
coïncidence  des  eaux  minérales  avec  les  failles  ;  ce  principe  se  ma- 
nifeste s'il  est  possible  encore  plus  clairement  dans  cette  contrée 
profondément  Caillée  et  ^lonnée  par  des  sources  nombreuses.  (Le 
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nombre  des  sooroes  minérales  connaes  dépasse  aujoardlmi  k 
chiffre  de  60). 

A  l'instar  de  M.  Sandberger,  nous  désignerons  par  filon  {Zag)  on 
système  de  sources  minérales  disposé  suivant  une  direction  déter- 
minée et  ooncidant  avec  une  fidlle. 

Un  système  de  ce  genre  est  en  effet  le  dernier  représentant  da 
grand  phénomène  des  filons,  c'est-à-dire  d'épanchement  de  sub- 
stances incandescentes  ou  non  provenant  des  profondeurs  et  ayant 
profité  de  fentes  préexistantes  pour  arriver  à  la  surface. 

Nous  commencerons  par  les  filons  d'eaux  minérales  qui  se  ma- 
nifestent à  Test  de  la  Savoie. 

Deux  failles  principales  accompagnées  de  dislocations  tecondai- 
res  traversent  cette  région  parallèlement  à  l'affleurement  des 
schistes  anciens  de  la  chaîne  centrale  des  Alpes  dauphinoises;  la 
première  est  celle  qui  est  la  cause  de  l'arrivée  au  jour  du  tCRaîa 
houiller  ;  elle  suit  une  direction  assez  rectiligne  partant  des  ean" 
rons  du  roc  de  Beaumont  et  aboutissant  dans  le  Valais  après  avoir 
touché  Montiers,  le  pont  Saint-Bernard,  Liddes;  la  seconde  soit  de 
près  l'escarpement  des  schistes  anciens,  touche  à  Petit-Cœnr  et 
passe  à  l'ouest  du  mont  Blanc  dans  la  vallée  de  Ghamounix  (1). 

Les  sources  minérales  qui  sortent  de  la  bille  de  Moutiers  sont 
les  suivantes  : 

(1  ]  Je  n'ai  pas  pour  but  dans  cette  note  de  m'occaper  spécialement 
de  la  descriptioa  des  failles  ;  je  renvoie  à  la  note  de  M.  Lory,  intitulée  : 
Carie  géologique  de  la  Maurienne  et  de  la  Tareniaise^  4866,  et  i 
mon  travail  sur  la  stractare  des  Alpes  dauphinoises.  Malgré  le  9oia 
qui  a  été  apporté  par  M.  Lory  dans  la  recherche  des  failles,  il  rests 
certainement  encore  beaucoup  à  faire  avant  que  Ton  arrive  à  la  coo* 
naissance  complète  du  réseau.  D'une  manière  générale,  je  crois  qns 
le  mont  Blanc  est  un  massif  pincé  entre  deux  failles,  celle  qui  passe 
par  la  vallée  de  Ghamounix  et  la  limite  orientale  des  Alpes  dauphi- 
noises, et  la  seconde  se  dirigeant  par  les  environs  de  Moutiers  et  l'allée 
Bknchei  tandis  que  la  chaîne  dauphinoise  se  trouve  pincée  entre  cette 
dernière  £ulle  et  celle  d'Àiguebelle. 
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DESIGNATION 
MS  SOURCES. 


TEMPéftA- 
TUII. 


COMPOSITION  CBIHIQUE. 


L'ÉchailloD. 


40* 


SaUns. 


Brides. 


Arboaae.  . 


Bonneval..  •  •  . 
Cold«U8eigB0. 


GNirmaj«nr 

Pré  SftbiUDidier   (fron- 
UèrM). 


.43» 


30* 


Sa*B. 


(VaUU). 


Là37*B, 


Acide  carbonique;  per  kilogromme  d'eaa,  S^^iCi 
de  principes fixef,  telsqne  carbonete  dedb&tix« 
de  magoësie  et  de  fer,  salble  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  sonde,  dilorare  de  sodinm  et 
de  magnësiam. 

Sur  an  kilogramme  d*eoa  il  se  troave  17"  ,80  de 
sel  à  base  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie 
et  d*oxyde  de  fer.  Le  chlorure  de  sodium  y 
figure  pour  ICyr^ti.  il  y  a  aussi  dn  bromure 
de  potassium,  de  Piodare  de  sodiom  et  de 
Tarséniate  de  chaux. 

SnIfaU  de  chaux i,35 

Sul&te  de  soude |,0S 

SolfaU  de  magnésie. 0,100 

Chlorure  de  sodium |,SS 

Carbonate  de  chaux 0,3S8 

Carbonate  de  fer 0,016 

Silice 0,04t 

iode,  arsenic  ;  traces. 

t80  grammes  de  sel  marin  poor  1000  grammes 
d*eau. 

Salines  ferrugineuses.  Pas  d*analyse  exacte. 

Alcalino-salines. 


Chlonire  de  sodiun^ 0,084 

Chlorure  de  magnésium )  ^  aaa 

Chlorure  de  caldum \  "»**«'' 

Iode,  traces, 

Snl&te  de  chaux. 0,040 

Suiftte  de  soude. )  ^  a«i 

Sulfate  de  potasse )  ^*^^* 

Carbonate  de  dianx. . 0,19T 

Carbonate  de  magnésie 0,049 

Oxyde  de  fer 0,000 

Oxyde  de  manganèse O.OOS 

Silice 0,OtO 

Snlfiite  de  chaux t,82 

SulfaU  de  mamésie 0,308 

Sulfate  de  sonde 0,060 

Sulfiite  de  potasse 0,038 

Sulfate  de  strontiane 0,048 

Carbonate  de  fer 0,01 

Carbonate  de  magnésie 0,0006 

Carbonate  de  chaux.  .  .  •  • 0,0063 

Chlorure  de  poiassinm 0,006 

Silice 0,086 

Glairine. 

Traces  d^arsenic  et  d*iode. 


— I 

En  examinant  ces  sources  qui  sourdent  toutes  suivant  une  ligne 
droite  dirigée  N.  &0®  E.,on  remarque  qu'elles  possèdent  des  carac- 
tères chimiques  qui  constituent  entre  elles  une  sorte  de  parenté; 
les  principaux  éléments  de  minéralisation  sont  les  sulfates  et  les 
chlorures;  elles  contiennent  en  outre  les  éléments  très-utiles  en 
thérapeutique  de  l'iode,  du  brome  et  de  l'arsenic. 
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Lft  £ûHe  qnt  sait  de  ph»  près  la  partie  orientale  de  hi  chaftiq 
principale  de*  Al,pe$  et  qui  passe  à  Toaest  du  mont  Blanc  dans  h^ 
vallée  de  Chamounix  est  jalonnée  par  quelques  sources  mioërales; 
sans  doute  il  en  existe  encore  bien  d'autres  suivant  ce  traje^ 
presque  inacoessiUe;   mais  laissons  à  l'avenir  le  soin  de   le« 

Le  tableau  suivant  donne  la  liste  des  sources  connues;  leur 
trajet  est  parallèle  à  eekiî  de  la  foillç  de  Moi^tiers. 


DBSIGIIATIOlf 


■  ■    .   ■    ■  w^    y  ■  H  ■ 
<piMM.  ...... 


COMPOSITION  CBIBUQUE. 


FonUoRpIny  (arronditM- 

mentOMiat-JMi^  .  . 

EnviroDi  d'Aiguabboche 


7<«icW. 


M.  Vatf  indique,  en  «mont  de  Bovrg-d'Oimis, 
dewL  Murcet  minérales,  sur  la  conpocitioa 
clM«iq«e  detqvellft  il  ne  m*a  pat  «té  po*- 
•ilila  de  trouver  det  renaeignemenU. 

S«a^^  flblororêe,  ferfugineoM  el  anenieale. 

Pas  d*«MlfW  chimlne;  lea 
4m  matières  fermQnec 


Ghamonnis.  .•••«•• 
Saxon-en*Valais. .  .  .  • 


Froides. 


|Brc«Ml|IB. 


Letron. 


On  signale  ans  envifoui  de  «es  localUdi  pki- 
sieurs  sources  minérales  et  terufinenses. 

Ces  eaux  sont  snlfnrovses,  snlfhydriqnes  et  aU 
câlines;  elleftcootifBnent  du  liirarliiwale  dn 
sonde,  de  chaux  et  d*  i 


Sicw^nate  de  chaux  et  de  magnésie. .  .  0,SIS 
(oduct  de  caldnm  et  de  magnâinm  ,  .  .  0,110 
aromnre  de  caldnm  ijt  de  nuguësinm.  •  0.041 

^Chlonîre  de  sodium 0,019 

Sulble  de  chaux,  de  mpgnésie  et  de  soude.  0,371 

Sel  de  potasse 0,004 

Silice  el  alumine 0.06 

Qxjde  de  fer 0,001 

Traces  de  phosphalfB,  d'orsenic,  ammoniac, 
manganèse,  adde  mnrique. 

Sur  le  même  alignement  existe  4  Letroa,  sur  le 
?erfnni  érolt  de  Ja.  Taliée  du  Bblon,  mm 
source  thermale  de  composition  chimique 
enoore  inconnue. 

C«iMn  source  m*a  été  indiquée  par  des  em- 
ploies du  chemin  de  fer  d'Italie. 


Gomme  on  le  voit,  ta  composition  chimique  des  sources  dont  se 
compose  ce  filon  n'est  pas  encore  bien  connue  dans  son  ensemble. 
A  l'exception  des  eaux  de  Saxon  et  de  celles  de  Chamounix,  les 
autres  ont  été  imparfaitement  explorées;  cela  tient  à  l'absence  de 
voiesde  couiinuoicatioosaQa lesquelles  les  établissements  tbemuuix 
ne  sauraient  prospérer.  Espérons  que  Tadministratiott  se  préoo- 
cupera  de  plus  en  plus  de  cette  question  vitale  qui«  rësohie,  fimi 
d^  la  Savoie  un  des  p^ys  les  pkis  intéressants  de  rEuvope. 

Les  données  que  nous  posséikms  sur  ce  triq'et  nous  autorisent  à 
supposer  que  l'enflemble  dfis  fources  dont  il  se  compose  participe 


Digitized  by  VjOOQIC 


VOV  NT  M»  tBtâTw 


m 


etk  même  tetnpt  det  propriëftés  cbimk|ttes  éat  premier  (rajel  doiit 
nous  nous  sommet  occupe  («ulfates,  cblonires,  iode,  brome),  etda 
troisième  que  nous  allons  eiaminer»  remarquable  par  la  prësence 
de  l'aeide  suilhydrique. 

Ce  troisième  filoa  égale  ea  imporlaace  cckiî  de  Mouiitffy  taot 
à  cause  du  nombre  de  sources  et  de  leur  nature  que  «bnA  le  rapport 
de  sa  situalioa  géographique  qiiî  le  rend  partout  eommodémcpt 
accessible. 

Poêiihn  et  eomposftfon  chimique  des  s&arees  f^rmamt    è&  fthn 
rwteoif9êimte  dé  h  faéHe  ocekhintaie  d^s  Aipes  dattphiiwkes. 


octsoimoBS. 

nmii. 

COMPOSITffOIf  CmillQITB. 

EnTÎTOiu  de  Mens* .... 

Il  «data  ans  environ*  <Je  MeiM,  yen  ComilUm 
et  Rroiinte,  «ieaa.  tire  m  i«iaihii>n»ttr  Ut» 
(quelles  |e  a'ai  pa«  pn  me  procurer  de  rensei- 
gnemeaU. 

Carbonate  de  chaos  et  magodtie.  .  .  .  0,80 

9ttUi.i.<Hcha«i. •....,.«,» 

Sulftte  de  magnée 0,19 

Sonde. a,!? 

La  Moite. . 

as* 

Uria«a 

Cblornre  de  ■odiom .,.,...  3,80 

Bromure  alcalin. 0,09 

SilWMito  d>alMiiiMk .  ûiO» 

Crenate  et  carbonate  de  fer.      0,01 

Acide  iolfhydriqae Qi)tl3 

AttenH 

Cblornre  de  aodioin. fSm 

Coiae •  . 

FroM«* 

froMe. 

41* 

Acide  carbonique.  ••.••.••.,•  0,099 

Carbonate  de  magnétie O.OlS 

^hlornie  de  lodkun. 0,334 

Chlorure  de  magnésinm.  ........  0,008 

Sntrate  de  chaaz.    .  .  • 0,083 

Sulbte  de  fonde ««Oll 

Iode 0,008 

d'us  gr«mme  de  bkatbonaie  par  Hlfe, 

Snlfhyddqne,  akaliae.  femg^nM,  htevbo^ 
nattfe. 

Acide  inlfliydrfqne. 0,3183 

9Ê3fÊ^timtMim ..«..0,0938 

Cblornre  de  todinm.  . i^ 

Pat  de  renteignemenit. 

Ortty-«iir-kèr«. ..... 

Sftiot-GerTaU. 

SMBOttt. 
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Le  caractère  particulier  de  ce  6lon,  caractère  qui  le  distingue 
de  celui  de  Moutiers,  est  celui  de  la  présence  de  l'acide  soUhy-- 
drique,  peu  d'iode,  de  brome  et  d'arsenic 

La  basse  Savoie  possède  aussi  beaucoup  de  sounres  minérales 
dont  la  composition  chimique  a  de  l'analogie  avec  celle  da  6loa 
d'Uriage  et  d'Allevard. 

Nous  mentionnerons  en  premier  lieu  le  filon  Aix,  Mariiox, 
Ghalles  ;  ces  dernières  sont  sulfhydratées  et  iodo-bromurées. 

Les  sources  de  Menthon,  du  Petit-Borhand,  de  Saint-Jeore  et 
d'Evian  sont  disposées  suivant  une  ligne  droite  fort  remarquable, 
concomitante  d'une  faille  qui  a  fait  apparaître  le  trias  à  la  suite  du 
jurassique  moyen. 

Les  sources  de  la  Savoie  sont  donc,  comme  celles  des  autres  pays, 
en  relation  intime  avec  les  failles  dont  elles  suivent  les  fissures  ; 
mais  quel  est  le  rapport  qui  existe  entre  leur  composition  et 
les  terrains  de  natures  si  diverses  dont  se  composent  les  lèvres  des 
failles?  c'est  un  problème  important  que  je  pose,  que  j'étudie, 
mais  qui  me  paridt  entouré  de  bien  des  difficultés,  si  l'on  ne  veut 
pas  entrer  dans  le  domaine  des  pures  hypothèses;  il  se  lie  à  la 
question  si  complexe  de  la  formation  et  du  lessivage  des  filons, 
car  l'eau  qui  arrive  à  la  surface  à  50^  de  température  et  qui 
provient  de  profondeurs  dépassant  un  kilomètrCi  a  du,  en  par- 
courant son  trajet  et  en  se  refroidissant,  tour  à  tour  déposer  en 
route  et  se  charger  de  nouvelles  substances. 

M.  Marcou  fait  à  la  Société  diverses  propositions  modifica- 
trices du  Règlement;  ces  propositions  sont  renvoyées  au  Conseil. 

M.  le  Président^  en  présentant  le  règlement  et  le  programme 
du  congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  pré- 
historiques,  annonce  que  la  seconde  session  de  ce  congrès 
se  tiendra  cette  année  à  Paris,  du  17  au  30  août,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Éd.  Lartet.  Parmi  les  dix-sept  membres  qui 
forment  ce  comité  d'organisation,  sept  font  partie  de  la  Société 
géologique,  entre  autres  le  Président,  le  Trésorier  et  le  Secré- 
taire. Sur  six  questions  posées,  deux  se  rattachent  directement 
à  la  géologie..  La  première,  qui  sera  traitée  le  dimanche, 
18  août,  est  ainsi  formulée  : 

«  Dans  quelles  conditions  géologiques,  au  milieu  de  quelle 
faune  et  de  quelle  flore  a-t-on  constaté,  dans  les  différentes 
contrées  du  globe,  les  traces  les  plus  anciennes  de  l'existence 
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4Ïe  rhotnme?  Quels  sont  les  changements  qui  ont  pus^opérer^ 
depuis  lors,  dans  la  dislrîbulion  des  terres  et  des  mers?  >»• 

La  seconde  question,  mise  à  Tordre  du  jour  du  20  août, 
concerne  les  cavernes. 

Toute  personne  s'intéressant  au  progrès  des  sciences  peut 
faire  partie  du  congrès  en  acquittant  la  cotisation  fixée  à 
dO  francs.  Une  liste  d^adhésion  est  déposée  dans  les  bureaux 
de  la  Société.  Tous  les  adhérents  ont  droit  aux  publications. 


Séance  du  k  mars  1867. 

PIÉSIDBIICB    Dr  H*    DE   YERNBUIL» 

M.  Âlfn  Gaillaux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès*?erbal. 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Babxtti  (Martino),  docteur  ès-sciences,  à  Bologne  (Italie)  ; 
présenté  par  MM.  Gapellini  et  de  Mortillet; 

Garnibr  (Jules),  ingénieur  civil  des  mines,  rue  Gay-Lussac» 
5,  à  Paris;  présenté  par  MM.  Gruner  et  Jannettaz; 

Nansoott  (ds).  Colonel  du  h'  régiment  de  chasseurs  d'Afrique, 
à  Mostaganem  (Algérie);  présenté  par  MM.  d'Archiac  et  F^. 
Sayy, 

PiSAKi,  chimiste,  rue  Mézières,  6»  h  Paris;  présenté  par 
MM.  Des  Cloizeaux  et  Delesse. 

DONS  FAITS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
Journal  det  sauantSt  février  1867;  în-4. 

De  la  part  du  Comité  de  la  paléontologie  française,  Terrain 
crétacé,  livr.  2Z.—Échmîdesy  t.  II,  par  M.  G.  Cotteau,  texte, 
î.  61  à  56,  atlas,  pi.  11»7  à  1204.  Paris,  1867;  chez  Viclor 
Masson  et  fils,  in-8. 
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«    De  là  part  de  M.  Martiao  Baretti,  /  gkiaeaai  ant^kiemm* 

demi,  itt«&,  87  p.,  Turb,  1866. 

*    De  là  part  de  H.  Th.  Datidioii,  A  mmograph  cftke  brùish 

fossil  Brachiopoda.  —  The  sUurian  Brackiopoda,  ift-A^  8S  p.^ 

12  pK>  Londree,  1866. 

.  De  la  pari  de  M.  GMmel  de  Mortiiiet,  Origime  de  la  natH'- 

gaJUon  et  dé  la  pecke^  inS,  A6  p*  ^  SB  fig.,  Paris,  1867  ;  ebei 

C.  Reidwiald. 

De  la  part  de  M.  A.  Sismonda,  Nuove  osseivazioni  geolo^ 
giche  suite  rocce  antracitifere  délie  Alpij  in-4,  26  p. ,  1  pi., 
Turin,  1867. 

Discours  prononcés  sur  là  tombe  de  M.  A.  f^i^uesnel^  le 
11  février  1867»  per  MM.  d'ArdbiaCi  Viriet  d'Aoust  et  Henri 
Martin,  in-i,  15  p.,  Paris,  1867. 

De  la  part  de  H.  le  docteur  Bleicher,  Recherches  géologiques 
faites  dans  les  environs  de  Rome  (extr.  du  BuU.  de  la  Soc. 
d*À£stoire  naturelle  de  Cobnar^  1865),  in^,  35  p.^  1  pi. 

De  la  part  de  M.  H.  de  Dechen,  Notiz  ûber  die  geàlogischê 
Uebersichts  Karte  der  Rheinprovinz  und  dcr  Provinz  fVest- 
phaleny  10-8,  i8  p.,  Bonn,  1866^  chez  G.  Georgi. 

De  la  pari  de  MM.  Fr,  Laug  et  Li  Rûtimeyer»  Diefossilen 
Schildkrô'ten  von  Solothurn,  in-i,  i7p.,  6 pi.,  1866. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  VAcad.  des  sciences^ 
1867, 1"  sem.,  t.  LXIV,  u"  7  et  8,  in-4. 
.    BuUuin  des  séancesdela  Société  impériaieet  tentmle  d^agri- 
€ulture^  décembre  1867,  in-8»  • 

L'Institut,  n*»*  1729  et  1730;  1867.  in-5. 

Réf&hne  agricole ^  février  1866;  in-4. 

Société  imp.  d'agriculture,  efe.,  de  FalencienneSy  —  Reifue 
agricole^  etc.j  novembre  1866;  in-8. 

The  Athenœum,  n**  2052  et  2058  ;  1867,  in-4. 

Proceedings  ofthe  Royal  Society  of  Edinburgh^  Vol.  V, 
1865-1866,  D'  68,  iii-8. 

Transactions  ofthe  Royal  Irish  Academy,  vol.  XXFV.  — 
Sciences,  part.  V,  —  Polite  literature,  part.  III.  —  Antiqui- 
ties,  part.  VI,  VU,  1866,  in-4. 

Neues  Jahrbuch  fiit*  Minéralogie^  etc.,  in -8,  de  MM.  G. 
Leoohard  et  H.  B.  Geinitz,  1867, 1''  cahier. 
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Résista  d$  losprogresos  de  las  eiênéias^Jisicas^  exactes  y 
naturaies^  décembre  1860,  in-8. 

Repista  minera^  16  février  et  !•'  mars,  1867 5  în-8. 

Bulletin  de  la  Société  I.  des  naturalistes  de  Moscou^  année 
1865,  nMl,în.8. 

M.  Danglure  a  l'honpeur  d'offrir  à  la  Société,  au  nom  du 
Ciomité  de  la  paléontologie  française,  la  17"  (28*  de  M.  Masaon) 
livraison  des  Ecfainides  crétacés  de  M.  Qotteau.  Celle  livraison 
termine  la  description  des  Échinides  du  terrain  crétacé  et  for- 
mera, avec  celles  qui  ont  été  précédemmment  présentées,  le 
tome  Vn  de  la  Paléontologie  française. 

M.  de  Verneuil  présente,  de  la  part  de  M.  Bleicher^  médecin 
aide-major,  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  géologiques  dans 
les  environs  de  Rome  (Golraar^  1865)  (voy.  la  Usîe  des  dons)^ 
et  qui  contient  des  détails  trétnintéressants  sur  Tauciennelé  de 
l'homme  dans  leLatium^  ainsi  quêta  représentation  de  quelques 
silex  taillés  trouvés  daol  les  dépôts  de  cailloux  roulés  à  osse* 
ments  de  grands  mammifères  du  Ponte-Molle  sur  le  Tibre. 

Un  silex  trés-imparfait  trouvé  d'abord  par  M.  de  Yerneuil 
dans  ces  cailloux  calcaires  et  signalé  à  l'allention  de  M.  Blei- 
cher  fut  le  point  de  départ  de  ses  recherches»  Il  est  juste  de 
dire  qu'un  minéralogiste  distingué  de  Rome,  M.  Ces^li,  avait 
déjà  recueilli  auparavant  d'assez  nombreux  échantillons  de  ces 
mêmes  silex,  mais  il  n'en  avait  révélé  l'existence  à  personne, 
en  sorte  que  les  recherches  de  M.  Bleicker  et  ses  découvertes 
sont  complètement  indépendantes  des  siennes.  M*  Geselli  a 
publié  depuis  sur  oe  sujet  un  mémoire,  accompagné  d'une 
plandiè,  intitulé  :  Stromente  di  silice  délia  prima  epoca  délia 
pietrà  délia  tampagna  Romana,  Rome,  1866. 

M.  de  Mortillet  en  offrant  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur, 
an  ouvrage  de  M.  Baretti  (voy.  la  Liste  des  dons)^  fait  à  cette 
occasion  les  observations  suivantes  : 

Quelques  mots  sur  f  époque  glaciaire;  par  M.  6.  de  Mortillet. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Martine 
Baretti,  attaché  à  l'Université  de  Bologne,  une  thèse  intitulée: 
Ighiaeciai  antichi  e  moderni^  C'est  un  excellent  résuné  de  tout 
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ce  que  Ton  connaît  sur  les  glaciers.  Dans  le  chapitre  III,  de  sa 
seconde  partie  concernant  les  glaciers  anciens,  M.  Baretti  exa* 
mine  la  question  des  lacs  alpins.  Sans  se  prononcer  définitive- 
inent,  il  penche  vers  ma  théorie  de  la  réezcavation  du  bassin  des 
lacs  par  rafFouillement  glaciaire,  et  expose  cette  théorie  avec 
beaucoup  de  sympathie. 

Les  adversaires  de  ma  théorie,  mon  ami  Desor  d'abord,  M .  Favre 
ensuite,  ont  cru  la  détruire  en  prétendant  qu'elle  a  le  tort  de  ne 
pas  être  en  harmonie  avec  les  phénomènes  actuels. 

«  Il  n'est  point  dans  la  nature  des  glaciers  de  labourer  le  soi  sur 
lequel  ils  marchent  »,  dit  M.  Desor,  p.  13,  de  Quelques  considéra» 
lions  sur  la  classification  des  lacs.  Je  n'ai  pas  laissé  cette  objeclîoo 
sans  réponse  ;  mais  notre  confrère,  M.  de  Billy,  dans  sa  remarquable 
Note  sur  les  changements  de  volume  en  sens  inverse  des  deux  glaciers 
de  Gorner  et  de  Findelen^  sans  s'en  douter,  a  répondu  presque  mot 
pour  mot  à  M.  Desor.  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  sa  phrase, 
parce  qu'elle  affirme  un  fait  important,  dont  j'ai  été  moi-même 
témoin,  et  qui  pourtant  est  contesté  pipr  des  hommes  très-com- 
pétents. «  Les  glaces  de  Gorner,  dit-il,  après  avoir  comblé  un 
vallon  recouvert  par  de  beaux  pâturages  et  contenant  quelques 
habitations,  avaient  atteint  un  bois  de  mélèzes,  et,  soulevant 
devant  elles  le  sol  comme  un  gigantesque  soc  de  charrue,  elles  en 
renversaient  les  plus  gros  arbres  comme  des  brins  de  paille.  » 

Le  phénomène  du  changement  de  volume  en  sens  inverse  de 
deux  glaciers  voisins,  si  bien  étudié  et  si  nettement  exposé  par 
M.  de  Billy,  peut  très-bien  expliquer  les  deux  dépôts  glaciaires  de 
Vetzikon,  aux  environs  de  Zurich.  Sur  une  assise  glaciaire  se 
trouve  une  couche  de  lignite,  assez  puissante  pour  être  exploitée, 
qui  est  elle-même  recouverte  d'un  dépôt  glaciaire.  On  a  voulu 
voir  là  la  preuve  de  deux  grandes  époques  glaciaires  en  Suisse; 
mais,  comme  aucune  autre  observation  concluante  n*esi  Tenue 
infirmer  l'opinion  généralement  admise,  qu'il  n'y  a  eu  qu'une 
seule  grande  période  glaciaire  dans  les  Alpes,  on  peut,  je  crois, 
ne  voir  dans  l'interposition  du  lignite  entre  deux  dépôts  glaciaires 
qu'un  simple  efFet  de  mouvements  de  glaciers,  f^e  bassin  du  lac  de 
Zurich  a  tout  d'abord  été  rempli  par  le  grand  glacier  du  Rhin.  Ce 
glacier,  produit  d'un  vaste  hémicycle,  bordé  par  de  hautes  cimes 
neigeuses,  étajtdjes  plus  considérables.  Après  avoir  dépassé  Coire, 
tin  peu  au-dessous  de  Ragatz  et  de  Mayenfeld,  trouvant  la  vallée 
du  Rhin  fermée  par  une  gorge  étroite  et  profonde,  il  se  jetait  â 
-gauche,  franchissant  le  col  bas  et  ouvert  de  Sargans,  et,  par  le  lac  de 
AVallenstadt,  venait  s'étaler  largement  dans  le  canton  de  Zurich. 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTE    DB    M.    DAUBRÊB.  M/ 

Il  s'est  pi'oduît  le  même  phénomène  que  dans  leTyrol  mërîdional. 
Le  grand  glacier  de  l'Adige,  arrivé  à  Mori,  au-dessous  de  Rove- 
redo,  a  été  arrêté  par  les  gorges  trop  étroites  et  à  parois  trop 
élevées  de  laChiusa,  dans  lesquelles  s'engage  le  fleuve  ;  il  s'est 
jeté  à  droite,  et  franchissant  deux  petits  cols  est  venu  remplir  le 
bassin  du  lac  de  Garde. 

Plus  tard  le  glacier  du  Rhin,  changeant  de  direction,  a  pris  son 
écoulement  vers  le  lac  de  Constance,  en  suivant  le  cours  du  fleuve, 
soit  qu'il  ait  passé  par-dessus  le  barrage  par  suite  d'une  simple 
augmentation  de  puissance,  soit  qu'il  ait  été  refoulé  par  l'arrivée, 
à  rextrémilé  du  lac  de  Wallenstadt,  du  glacier  de  la  Linth. 

Yetzikon  est  vers  l'extrémité  de  la  région  glaciaire.  Ce  pays 
occupé  d'abord  par  le  glacier  du  Rhin,  qui  a  laissé  l'assise 
glaciaire  inférieure,  se  serait  couvert  de  végétation  après  le  chan- 
gement de  direction  de  ce  glacier,  puis,  beaucoup  plus  tard, 
aurait  de  nouveau  été  envahi  par  les  glaces  du  glacier  de  la 
Linth,  qui  auraient  formé  l'assise*  glaciaire  supérieure. 

M.  de  Mortillet  ayant  dit  qu'il  n'y  a  eu  qu'une  époque  gla- 
ciaire, M.  Dausse  a  relevé  cette  assertion. 

Le  fait  est  qu'on  trouve  des  blocs  erratiques  de  roches  alpines 
dans  deux  conditions  très-différentes,  les  uns^  sur  des  moraines 
exactement  telles  que  les  forment  les  glaciers  actuels,  et  telles, 
à  coup  sûr,  qu'ils  les  reformeraient  s'ils  s'étendaient  à  nouveau 
jusqu'aux  grandes  vallées  dont  ils  sont  aujourd'hui  si  reculés,  les 
autres,  portés  par  delà  ces  vallées  ù  des  hauteurs  étonnantes  et 
dans  un  isolement  inexplicable,  encore  bien  que  des  érosions  et 
des  déjections  colossales,  opérées  postérieurement  au  transport 
des  blocs  et  incontestables,  aient  contribué  à  cet  isolement. 

Ces  seules  distinctions  sommaires  me  semblent  obliger  à 
admettre  deux  époques  glaciaires,  ix  l'exemple,  du  reste, 
nommément  de  M.  Marlins,  qui  place  même  entre  elles  la 
première  apparition  de  l'homme  (1). 

M.  Daubrée  lit  la  notice  suivante  sur  M.  Saemann  : 

M.  Louis  Saemann  naquit  le  11  novembre  1821,  à^Goerlitz  en 
Silésie,  où  sou  père,  originaire  de  Rostock,  dans  le  Mecklem- 
bourg,  était  venu  se  ûxer. 

(4)  Revue  des  deux  mondes  du  4**'  mars  4  867,  p.  S45. 
Soc.  aéuL^  Sl«  série,  tome  XXIV.  il 
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Après  avoir  fait  de  fortes  études  untyersitaîres,  il  était,  dès  Tâge 
de  dix- huit  ans,  seul  à  la  tête  d'une  importante  pharmacie.  Biais 
son  penchant  pour  la  minéralogie  le  porta  à  abandonner  cette 
première  profession,  tout  avantageuse  qu'elle  fût^  et  il  entra  cliez 
le  docteur  Krantz,dont  le  comptoir,  bien  connu  de  tous  les  tiiiné- 
ralogistes  et  de  tous  les  géologues,  était  alors  établi  à  Berlin. 

Comme  employé  à  cet  établissement,  tM.  Saemann  fit  de  nom- 
breux voyages  dans  toute  l'Europe,  en  Allemagne,  en  France, 
en  Italie,  en  Angleterre,  en  Irlande  et  en  Russie  ;  il  étendit  même 
ses  voyages  jusqu'aux  États-Unis.  Il  eut  alors  occasion  de  visiter 
les  contrées  les  plus  remarquables  au  point  de  vue  des  sciences 
auxquelles  il  s'était  consacré,  en  même  temps  qu'il  entrait  en 
relation  avec  les  hommes  les  plus  distingués  qui  les  cultivaient. 

Grâce  à  son  esprit  observateur  et  judicieux,  les  connaissaooes 
qu'il  avait  acquises  dans  le  cabinet  se  développèrent  singulière- 
ment et  arrivèrent  à  nn  degré  remarquable  d'étendue  et  de 
précision. 

Apres  avoir  activement  servi  à  la  prospérité  de  l'établisse- 
ment du  d^c^l-cur  Krantz,  M.  Saeniann  résolut  de  s'établir  pour 
son  compte.  Il  vint  alors  à  Paris,  où  il  fonda,  en  1850,  un 
important  comptoir,  qui  ne  tarda  pas  à  avoir  une  réputation  de 
premier  ordre,  non-seulement  en  France  et  en  Europe,  mais  en 
Amérique. 

En  répandant  des  collections  de  minéralogie,  de  géologie  et  de 
paléontologie,  dont  les  échantillons  étaient  toujours  déterminés 
avec  soin  et  certitude  et  bien  coordonnés,  M.  Saemann  a  rendu 
partout,  et  notamment  en  France,  de  véritables  services  à  la 
science. 

M.  Saemanu  possédait  complètement  les  langues  allemande, 
française,  anglaise  et  italienne.  Il  lisait  et  écrivait  très- bien  le 
latin.  Sa  maison  était  un  centre  pour  les  savants  de  tous  les 
pays. 

Ses  préoccupations  considérables  l'empêchaient  de  se  livrer, 
comme  il  l'aurait  voulu,  à  l'étude  des  questions  neuves  et  difficiles 
qu'il  eût  été  certainement  à  même  d'aborder  avec  succès;  cepen- 
dant il  ne  restait  étranger  à  aucune  d'elles. 

Il  contribuait  aussi  aux  progrès  des  sciences  par  sa  conversadon 
pleine  d'intérêt,  dans  laquelle  on  reconnaissait  k  chaque  instant 
la  variété  de  ses  connaissances,  ainsi  que  la  sûreté  et  la  bien- 
ve'dlance  de  sa  critique. 

D'ailleurs,  avec  une  libéralité  rare,  il  s'empressait  de  prêtera 
ceux  à  qui  ils  pouvaient  être  utiles,  les  livres  qui  composaient  sa 
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bibliothèque,  aussi  bieu  que  les  échantillons  de  ses  collections. 

Les  publications  de  M.  Saeinann  se  rapportent  principalement 
à  la  stratigraphie  palëontologique. 

Dans  un  mémoire  sur  l'âge  de  la  couche  jurassique  de  la  Fau- 
nelière  (1),  IVl.  Saemann  compare  le  lias  supérieur  etToolithe  infé- 
rieure dans  la  Sarthe,  en  Normandie,  ep  Angleterre,  en  Souabe.  11 
reconnaît  le  premier*,  dans  les  célèbres  collines  dites  Gobterwolds- 
Hills  dans  le  GloucesCershire,  les  subdivisions  du  lias,  comme 
M.  Quenstedt  les  avait  établies  aux  environs  de  Tùbingue;  en  même 
temps  il  fit  connaître  aux  géologues  anglais  qu'une  partie  des 
strates  qu'ils  regardaient  comme  de  Toolithe  inférieure  appartien-r 
nent  au  lias,  opinion  depuis  lors  adoptée  par  le  Geoiogical  Survey 
de  la  Grande-Bretagne. 

L#a  Note  sur  les  relations  géologiques  (fan  nouveau  gisement  de 
fossilcsy  à  iVIontreuil- Bellay  (Maine-et-Loire)  (2),  a  fixé  l'âge  d'une 
couche  qui  se  présentait  alors  sous  un  aspect  assez  problématique. 

La  Société  a  aussi  reçu  de  M.  Saemann  un  important  mémoire 
Sur  la  distribution  des  mollusques  Jossiles  sur  le  terrain  crétacé  du 
département  de  la  Sarthc  (3).  A  Taide  de  deux  collections  de 
fossiles  de  feu  M.  Oesportea,  qu'il  avait  à  sa  disposition,  il  essaye 
de  jeter  du  jour  sur  la  distribution  ep  étages  des  dépôts  compris 
entre  la  craie  blanche  et  le  gault. 

Quelques  mois  avant  sa  mort,  !>].  Saemann  avait  recueilli,  dans 
un  voyage  en  Angleterre,  des  notes  çt  des  copies  pour  servir  à  un 
travail  qu'il  devait  faire  en  collaboration  avec  MiM.  de  Loriol  et 
Edm.  Pellal,  sous  le  titre  de  Monographie  paléontologiquc  et  géo- 
logique de  f  étage  portlandien  des  environs  de  Boulogne -sur"  Mer, 
Malheureusement  il  a  été  impossible  de  retrouver  la  plupart  des 
explications  des  coupes  qu'il  a  relevées  à  Uartwell,  près  d'Ayles- 
bury,  et  k  Shotover-Hill,  près  d'Oxford.  Malgré  ces  lacunes,  celte 
œuvre  posthume,  qui  vient  de  paraître  à  Genève,  présente  encore 
de  l'intérêt. 

En6n,  au  moment  même  où  notre  collègue  nous  a  été  enlevé, 
le  Geological  Magazine  de  Londres  publiait  de  lui  un  article  sur  la 
synthèse  des  météorites,  dont  M.  Daubrée  venait  de  donner  les 
résultats  et  sur  les  conséquences  qui  s'y  rattachent  pour  la  for- 
mation de  notre  globe. 

Mais  les  publications  de  xM.  Saemann,  bien  moins  encore  que 

(\)  Bull.  Soc.  géoL,  2«  sér.,  t.  XI,  p.  261,  4  854. 
ii)  Jbid.,  r  sér.,  t.  XIU,  p.  654.  4856. 
(3)  Ibid.,  r  sér.,  t.  XV,  p.  500,  4  858. 
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ses  conversations,  où  des  connaissances  exactes  et  pratiques  se 
trouvaient  alliées  à  des  idées  liès-clevées,  font  connaître  la  valeur 
de  notre  estimable  collègue. 

Sa  constitution,  quoique  très-robuste,  était  fatiguée  par  un 
travail  assidu  et  devenu  sédentaire;  aussi  est-il  mort,  presque 
subitement,  le  13  août  1866,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  été  en  relation  avec  lui  savent 
combien,  par  les  qualités  de  son  esprit,  aussi  bien  que  par  son 
caractère  facile  et  obligeant,  il  a  rendu  à  la  science,  sous  une 
forme  simple  et  modeste,  des  services  réels  et  féconds  ;  aussi,  sa 
mort  récente  et  prématurée  laisse-telle  parmi  nous  un  vide  bien 
difiicile  à  combler. 

M.  Daubrée  présente,  au  nom  de  M.  de  Declien,  ancien 
directeur  général  des  mines  de  Prusse,  la  carie  géologique 
d'ensemble  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  Westphalie  occi- 
dentale, que  ce  savant  vient  de  publier,  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 

La  Société  connaît  la  belle  carte  de  cette  contrée  dont  M.  de 
Decben  est  l'auteur,  et  qui  a  paru  en  trente-quatre  Teuilles 
pendant  ces  dix  dernières  années.  Elle  a  été  exécutée  sur  la 
carte  topograpbique  de  la  Prusse,  qui  est  à  l'échelle  de 
1/80  000,  comme  notre  carie  du  Dépôt  de  la  guerre. 

Tout  en  se  consacrant  avec  dévouement  aux  hautes  fonctions 
qu'il  a  occupées  pendant  longtemps,  ù  la  tête  du  corps  des  ingé- 
nieurs des  mines  de  Prusse,  H.  de  Dechen  a  trouvé  le  temps 
d'exécuter  ce  grand  travail,  qui  n'a  pas  exigé  moins  de  vingt- 
cinq  années  d'une  activité  soutenue,  tant  par  ses  observations 
personnelles  qu'en  invitant  à  y  concourir  un  certain  nombre 
d'ingénieurs,  dont  il  s'empresse  de  signaler  les  noms. 

Cette  carte,  dont  les  feuilles  réunies  occupent  environ 
6  mètres  de  hauteur  sur  3  métrés  de  large,  ne  peut  être  facile- 
ment examinée  dans  son  ensemble.  Un  tableau  d'assemblage 
était  donc  très-utile.  C'est  cette  carte,  réduite  à  l'échelle  do 
1/500  000,  que  M.  de  Dechen  vient  de  publier  pour  compléter 
et  résumer  son  travail  en  l'accompagnant  d'une  notice  expli- 
cative. 

On  trouvera,  dans  cettei  notice,  les  principales  observations 
générales  auxquelles  a  donné  lieu  l'étude  approfondie  et  exacte 
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d*un  pays  aussi  varié  dans  sa  constitution,  et  aussi  digne  d*in- 
térêt  pour  le  géologue,  que  les  contrées  rhénanes.  » 

Je  me  bornerai  ici  à  mentionner  deux  de  ces  observations  : 

Les  couches  inférieures  du  terrain  dévonien,  connues  sous  le 
nom  de  schistes  de  Wissenbach  et  de  couches  de  Coblenz, 
n'ont  pu  être  nettement  séparées  des  couches  inférieures, 
dépourvues  de  fossiles  et  demi-cristallines,  dont  le  schiste  à 
sériciteduTaunus  présente  une  des  variétés  les  plus  connues. 
Le  terrain  silurien  n'est  donc  pas  représenté  sur  la  carte. 

D'un  autre  côté,  ces  couches  qui  recouvrent  le  terrain  carbo- 
nifère riche  en  houille^  sur  le  versant  sud  du  massif  dévonien, 
dans  le  pays  de  Sarrebruck,  telles  que  les  couches  deLebach^et 
qui  pendant  longtemps  ont  été  considérées  comme  représentant 
l'étage  supérieur  du  terrain  carbonifère,  sont  rapportées  sur 
cette  carte  h  la  base  du  terrain  permien  ou  rothe  liegendcy  con- 
formément à  l'opinion  émise  pour  la  première  fois  par  M.  le 
professeur  Beyrich. 

»  Par  l'examen  de  cette  notice,  et  mieux  encore  par  celui 
des  nombreuses  feuilles  de  la  carte  à  grande  échelle,  dont  on  est 
redevable  à  M.  de  Dechen,  la  Société  appréciera  le  service 
important  que  ce  savant  a  rendue  la  géologie  par  la  publication 
de  cette  œuvre  considérable. 

M.  Daubrée  fait  la  communication  suivante  . 

Expériences  sur  les  décompositions  chimiques  ptvuoquées  par 
les  actions  mécaniques  dans  diifers  minéraux  tels  que  le 
feldspath;  par  M.  Daubrée. 

A  mesure  que  i*on  approfondit  davantage  ce  qui  se  passe  dans 
Técorce  du  globe,  on  voit  s'agrandir  ce  cercle  de  dëcomposidons 
et  de  recompositions  successives  qui  forment  en  quelque  sorte  l'ac- 
tivité et  comme  la  vie  de  la  matière  inorganique.  Les  composés 
en  apparence  les  plus  fixes  subissent  cette  loi  comme  les  autres,  et 
il  est  intéressant  de  connaître  les  divers  procédés  qui  déterminent 
ces  transformations. 

Pour  ne  parler  que  de  l'une  des  phases  de  ce  double  pliéno- 
mène,  on  a  reconnu  que  diverses  substances  subissent,  en  présence 
de  certaines  actions  mécaniques,  telles  que  le  frottement  et  la  tri- 
turation, une  décomposition  lente  et  graduelle.  Cette  donnée  re- 
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pose  sur  des  observations  dont  ou  est  redevable  à  Vauqueiin,  à 
M.  Cbevreul,  à  M.  Becquerel,  ainsi  qu'à  M.  Pelouse.  J'ai  coaslaié 
luoi-méuie,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  que^  dans  leur  irituraiiou 
sous  Teau,  les  rocbes  feldspathiques  ne  produisent  pas  seulement 
des  galets,  du  sable  et  du  limon,  mais  que  cette  division  mécaoi- 
que  est  accompagnée  d*unc  décomposition  cbimique,  qui  se  décèle 
par  la  présence  u  une  certaine  quantité  d'alcali  dans  le  liquide  où 
s'opère  le  mouvement  (1). 

C'est  l'examen  de  ce  fait  que  j'ai  cru  devoir  reprendre  d'une 
manière  plus  circonstanciée  que  je  n'avais  pu  d'abord  le  Taire. 

M.  Rolland,  directeur  général  des  tabacs,  a  bien  voulu  m'au- 
toriser  à  m'installer  pour  cela  dans  les  ateliers  de  la  Manufacture 
des  tabacs.  J'y  al  trouvé  d'ailleurs  le  plus  obligeant  accueil  de  la 
part  de  M.  Scblœsing,  ingénieur  en  cbef,  directeur  de  l'Ecole 
d'application  des  manufactures  impériales,  qui  a  bien  voulu  m'ai- 
der  à  examiner  sur  place  les  différents  produits  obtenus. 

Comme  dans  mes  expériences  antérieures,  j'ai  fait  froAter  sur 
elle-même  la  substance  minérale,  en  la  plaçant  avec  de  Teau  dans 
un  vase  cylindrique  doué  d'un  mouvement  de  rotation,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  conditions  de  viiesse  qu'offrent  les  eaux  courantes, 
c'est-à-dire  d'environ  2550  mètres  à  l'heure.  Le  poids  de  l'eau 
teprésentait  une  à  deux  fois  celui  de  la  matière  solide. 

Les  i^sultats  variant  suitant  la  natut-e  dti  va^  et  suivatit  la 
nature  des  liquides  au  sein  desquels  s'opère  la  trituratioii,  j'ai  dû 
soumeitrc  la  même  substance  à  divers  essais,  successivement  dans 
des  cylindres  de  grès  et  de  fer,  et  en  présence,  soit  de  l'eau  pure, 
soit  de  l'eau  tenant  en  dissolution  quelques-uns  des  agents  cbimi- 
(|iies  le  plus  universellement  répandus  dans  la  nature.  C'est  ainsi 
que  j'ai  employé  tour  à  toUr,  à  titre  de  dissolVaht,  l'eau  distillée 
et  l'eau  chargée  d'acide  carbonique,  de  sel  marin,  de  chaux,  eta 

Le  feldspath  orthose,  sur  lequel  ont  porté  les  principaux  essais, 
appartenait  à  une  variété  des  environs  de  Limoges  qui  sert,  dans 
nos  fabriques  de  porcelaine,  k  la  production  de  l'email;  il  ne  pré- 
sentait aucun  indice  d'altération. 

J'ai  d'ailleurs  reconnu  par  une  expérience  préalable  que  la 
couverte  des  vases  de  grès  ne  fournit  pas  d'âltali  à  l'eau  qui  la 


(4)  Recherohes  expérimentales  sur  le  striage  des  rocbes,  sor  la 
formation  des  galets,  du  sable  et  du  limoo,  et  sur  la  décorapositioD 
chimique  produite  par  les  agents  mécaniques  (en  extrait  dan^  les 
Comptes  rendus  des  séances  de  f  Académie  des  sciences^  t.  XLIY, 
p.  997,  et  Annales  des  mines,  5*  sér.,  t.  XII,  4857). 
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baigne,  puisque  du  silex,  après  un  parcours  de  rotation  de  189  ki- 
lomètres dans  ces  cylindres,  n'avait  pas  rendu  l'eau  sensiblement 
alcaline. 

Passons  maintenant  brièvement  en  revue  les  résultats  obtenus  : 

Feldspath  et  eau  pure.  —  Le  feldspath  en  fragments,  soumis  à 
une  longue  trituration  en  présence  de  l'eau  distillée ,  et  dans  des 
cylindres  de  grès,  subit  une  décomposition  notable,  qui  est  accu- 
sée par  la  présence  dans  l'eau  de  silicate  de  potasse  qui  la  rend  al- 
caline. 

Quand  on  opère  dans  un  cylindre  de  fer ,  l'action  est  en  appa- 
rence plus  compliquée.  L'eau  devient  alcaline ,  comme  dans  le 
premier  cas,  ce  qu'il  est  facile  de  reconnaître  avec  le  papier  rouge 
de  tournesol,  mais  elle  ne  renferme  plus  de  silice.  Cette  différence 
tient  à  Tintervention  de  la  matière  métallique  du  vase  dans  la 
réaction.  Le  fer  très-divisé  que  produit  le  frottement  des  fragments 
pierreux  contre  ses  parois  s  oxyde  pendant  l'expérience,  et  l'oxyde 
de  fer  formé  s'empare  de  la  silice  du  silicate  alcalin  à  mesure  que 
ce  dernier  se  sépare  du  feldspath.  Il  ne  reste  dans  l'eau  que  de  la 
potasse  libre. 

Je  me  suis  assuré  directement  de  cette  action  décomposante  de 
rhydrate  d'oxyde  de  fer  pur  sur  une  dissolution  de  silicate  de 
soude.  La  totalité  de  la  silice  est  promptement  sdtistraite  à  la  li- 
queur par  le  composé  ferrugineux. 

3  kilogrammes  de  feldspath,  après  un  mouvement  prolongé 
pendant  cent  quatre-vingt-douze  heures^  dans  un  cylindre  de  fer, 
et  correspondant  à  Un  parcours  de  /!|60  kilomètres,  ont  formé  pen- 
dant ce  temps  une  quantité  de  limon  du  poids  de  2^",720.  Les 
5  litres  d'eau  dans  lesquels  s'était  opérée  la  trituration  ne  ren- 
fermaient pas  alors  moins  de  12^,60  de  potasse,  soit,  par  litre, 
2»%52  de  cet  alcali. 

On  aura  une  idée  de  la  force  alcaline  de  ce  liquide  par  ce  fait, 
qu'une  eau  renfermaut  par  litre  2  grammes  de  potasse  ou  de  soude 
donne  déjà  un  lessivage  asses  satisfaisant,  sans  aucun  danger  de 
détériorer  le  linge.  Qui  pourrait  dire  s'il  n'y  a  pas  là  le  point  de 
départ  d'une  application  industrielle  ou  agricole  ? 

La  quantité  de  potasse  qui  entre  en  dissolution  est  en  rapport 
avec  la  quantité  de  poussière  feldspathique  que  produit  le  frotte- 
ment. Elle  ne  forme  que  les  3  à  5  millièmes  du  limon,  c'est-à-dire 
seulement  2  à  3  pour  100  de  la  quantité  totale  de  potasse  renfer- 
mée dans  cette  poussière. 

Il  suf6t  d'un  mouvement  de  quelques  heures  i  même  dans  des 
conditions  de  faible  vitesse,  pour  que  l'eau  dans  laquelle  frottent 
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les  fragments  de  feldspath  acquière  déjà  une  réaction  très-sensi- 
blement  alcaline. 

On  admet  en  général  que,  dans  la  décomposition  des  silicates 
qui  renferment  de  Talumine  avec  des  bases  à  1  équivalent  d'oxy- 
gène, ces  dernières  seules  sont  éliminées  et  que  Talumine  se  con- 
centre en  totalité  dans  le  résidu.  Il  importe  de  remarquer  que,  dans 
les  expériences  dont  je  rends  compte,  la  liqueur  surnageante  ren- 
ferme toujours,  outre  la  silice  et  la  potasse,  une  certaine  quantité 
d'alumine  qui  a  suivi  l'alcali. 

A  part  ces  trois  substances ,  le  liquide  surnageant  donne  aussi 
des  réactions  qui  caractérisent  des  traces  de  sulfates  et  de  chloru- 
res. La  présence  de  ces  sels  s'explique  par  leur  interposition  fré- 
quente dans  les  roches  feldspalhiques.  Mais  une  telle  origine  ne 
saurait  être  admise  pour  la  potasse,  l'aluAiineet  la  silice. 

£n  effet,  et  ceci  est  digne  de  remarque ,  si  Ton  triture  le  feld- 
spath à  sec,  on  le  réduit 'en  poudre  impalpable  ;  mais  cette  pous- 
sière sèche  ne  communique  à  l'eau ,  même  après  un  contact  pro- 
longé, qu'une  réaction  à  peine  alcaline.  Il  n'en  serait  pas  de  même 
si  le  feldspath  renfermait  de  la  potasse  interposée  ou  s'il  avait  subi 
une  décomposition  antérieure  à  l'expérience. 

Ce  dernier  résultat  montre  également  que  la  trituration  seule 
ne  suffit  pas  à  effectuer  la  décomposition  du  feldspath,  et  que  l'eau 
elle-même,  agissant  ultérieurement  sur  la  poussière  feldspathique, 
ne  produit  pas*  non  plus  d'effet  chimique  bien  sensible.  Pour  que 
la  décomposition  se  produise,  il  faut  que  la  division  mécanique  et 
l'action  dissolvante  de  l'eau  ^'exercent  simultanément,  de  telle 
sorte  que.la  force  de  l'affinité  capillaire  intervienne,  selon  les  idées 
et  les  expressions  consacrées  par  IVI.  Ghevreul. 

Feldspath  et  eau  salée,  —  Gomme  la  trituration  'des  roches 
s'opère  non-seulement  sur  les  continents,  mais  aussi  dans  la  mer, 
il  importait  de  savoir  comment  le  feldspath  se  comporte,  en  se 
broyant  au  milieu  de  Teau  salée.  Seulement,  au  lieu  de  prendre 
l'eau  de  mer,  dont  la  composition  est  complexe,  j'ai  employé  tout 
d'abord  une  solution  bien  déânie,  qui  renfermait  3  pour  100  de 
chlorure  de  sodium. 

Toutes  les  conditions  de  l'expérience  étant  les  mêmes  que  pré- 
cédemment, on  n'a  pu  obtenir,  aussi  bien  dans  un  vase  de  fer  que 
dans  un  vase  de  grès,  qu'une  réaction  alcaline  très- faible  et  in- 
comparablement moindre  que  celle  qui  se  nianifeste  dans  l'eau 
distillée.  La  présence  du  chlorure  de  sodium  arrête  la  décomposi- 
tion. La  nature  du  dissolvant  exerce  donc  ici  une  influence  inat- 
tendue sur  le  résultat  final. 
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Il  reste  à  savoir  si  les  sels  de  magnésie  qui  abondent  dans  l'eau 
de  mer,  et  si  Teau  de  la  mer  elle-même,  exerceront  sur  le  feldspath 
une  action  positive  ou  né^>ative,  et,  dans  le  premier  cas,  à  faire  la 
part  des  divers  principes  de  l'eau  de  mer  dans  la  décomposition 
du  feldspath.  C'est  ce  qui  fait  l'objet  d'expériences  en  cours  d'exé- 
cution. 

Feldspath  et  eau  chargée  d'acide  carbonique.  —  L'influence  du 
dissolvant  dans  le  phénomène  qui  nous  occupe  est  encore  évidente, 
quant  au  sel  marin  on  substitue  l'acide  carbonique,  qui  est  con- 
sidéré comme  uu  des  agents  naturels  les  plus  énergiques  de  la 
décomposition  des  silicates. 

2  kilogrammes  de  cailloux  bien  arrondis,  mis  dans  3  litres 
d'eau  saturée  d'acide  carbonique ,  ont  été  soumis  à  la  rotation 
pendant  dix  jours  dans  un  vase  de  grès.  L'acide  carbonique  a  été 
renouvelé  une  fois  pendant  l'expérience.  Le  chemin  parcouru 
étant  de  142  kilomètres,  on  a  obtenu  k%  grammes  de  limon,  plus 
0«%270  de  potasse  libre,  et  0«%750  de  silice. 

La  présence  de  l'acide  carbonique  dans  un  vase  de  nature  inat- 
taquable par  ce  réactif  a  donc  pour  effet  d'aider  puissamment  à 
la  décomposition  du  feldspath. 

Dans  un  vase  de  fer,  les  choses  se  passent  tout  autrement.  Le 
mékal  très-divisé,  enlevé  par  le  frottement  aux  parois  du  cylindre, 
est  d'abord  attaqué  avec  une  grande  énergie.  Il  se  produit  du  car- 
bonate de  protoxyde  de  fer  que  l'on  trouve  dissous  dans  l'eau,  en 
même  temps  que  l'on  constate  un  dégagement  d'hydrogène  du  à 
la  décomposition  de  l'eau  sous  la  double  influence  du  métal  et  de 
l'acide  carbonique.  Le  gaz  atteint  même  une  tension  supérieure 
à  celle  de  l'atmosphère,  de  telle  sorte  qu'il  produit  un  sifflement 
au  moment  où  Ton  ouvre  le  vase.  Quant  au  feldspath,  il  est  éga- 
lement attaqué,  mais  moins  que  dans  l'eau  pure  (1)  ;  en  sorte  que 
l'eau  chargée  d'acide  carbonique  devient  beaucoup  moins  sensi- 
blement alcaline  que  l'eau  distillée.  H  semblerait  qu'ici  le  car- 
bonate de  protoxyde  de  fer  dissous  agisse  dans  le  même  sens 
que  le  sel  marin,  pour  mettre  obstacle  à  la  décomposition  du 
feldspath. 

Feldspath  et  eau  de  chaux,  —  La  chaux  intervenant  dans  les 
mêmes  circonstances  que  le  sel  marin  et  l'acide  carbonique  tend 
à  faire  sortir  l'alcali  du  feldspath. 


(4)  En  effet,  dans  ces  conditions,  on  n'a  trouvé  dans  le  liquide  que  le 
dixième  environ  de  la  quantité  de  potasse  obtenue  avec  l'eau  pure. 


Digitized  by  VjOOQIC 


A^6  SfiANCK   DO    &    UAMS    1807. 

Feldspath  étonné  et  eau  pure,  —  L'étal  de  la  substance  soumise 
à  Tessai  influe  beaucoup  sur  les  pbéuomènes  dont  il  s'agit. 

Ainsi  le  feldspatb,  préalablement  étonné  par  une  calcinatioQ 
au  blanc  et  devenu  friable,  fournit  une  eau  très-fortement  alca- 
line, en  même  temps  qu'une  proportion  de  limon  bien  plus 
abondante  que  dans  les  premières  expériences. 

Obsidienne  et  amphigène  dans  fean  pure.  —  L'obsidienne,  qui 
représente  la  matière  feldspatbiquc  h  IVtat  vitreux ,  ne  donne 
lieu,  dans  les  mêmes  circonstances,  qu'à  une  décomposition  beau- 
coup moins  prononcée  que  le  feldspatb  naturel  ;  l'eau  n'acquiert 
qu'une  réaction  «\  peine  alcaline. 

Enfin,  en  opérant  sur  la  rocbe  d'aniphîgène  de  la  Somma 
(leucitophyre)  grossièrement  concassée,  la  liqueur,  après  quarante- 
deux  heures  et  une  usure  considérable,  n'a  donné  que  des  traces 
insignifiantes  d'alcali.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable  que 
Famphigène  l'emporte  sur  le  feldspath  par  sa  teneur  en  alcali  et 
par  sa  nature  plus  basique. 

Détermination  du  coefficient  d'usure  des  matériaux  soumis  au 
frottement.  —  J'ai  pro6té  de  ces  nouvelles  expériences  pour  re- 
venir incidemment  sur  un  point  que  j'ai  déjà  traité  antérieure- 
ment, et  qui  n'est  pas  Sans  valeur  pour  apprécier  la  formation  d& 
galets  dans  la  nature.  Il  s'agit  de  la  détermination  du  degré 
d'usure  des  matériaux  soumis  à  la  trituration,  rapporté  au  kilo- 
mètre parcouru. 

En  évaluant  ce  degré  d'usure  par  la  quantité  de  limon  produite, 
J'ai  trouvé  les  coefficients  suivants  : 

Feldspath  eo  fragments   anguleux.  ...  0,003 

Feldspath  eo  fragments  arrondis.   ....  0,002 

Obsidienne 0,003 

Serpentine 0,003 

Silex  de  la  craie 0,00C2 

L'usure  du  silex  a  donc  été  dix  fois  moins  rapide  que  celle  dm 
feldspath  en  fragments  arrondis. 

Ressemblance  du  limon  feldspath iquc  obtenu  avec  certaines  roches 
réputées  argileuses^  telles  que  les  argilolit/tes  et  les  phjrllades,  —  Le 
limon  obtenu  comme  on  vient  de  le  voir  est  d'une  telle  ténuité, 
qu'il  rend  le  liquide  opalin  et  ne  s'en  sépare  pas,  même  après  un 
repos  de  plusieui*s  jours.  Il  rend  la  filtration  excessivement  lente 
et  traverse  les  filtres.  A  l'état  mouillé,  il  jouit  d'une  certaine 
plasticité  et  ressemble  à  de  l'argile  à  pâte  courte;  mais,  une  fob 
desséché,  il  s'en  distingue  en  ce  qu'il  devient  pulvérulent,  L'exa- 
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nien  chimique  prouve  que  ce  liuiou  est  à  peu  près  anhydre,  qu'il 
résiste  à  Tâction  des  acides  et  des  alcalis,  et  qu*il  est  resté  fusihle  ; 
ce  n'ebt  donc  qu'une  boue  (eldspathique. 

On  trouve  dans  les  terrains  stratifiés,  à  divers  étages  et  dans 
beaucoup  de  contrées,  des  substances  désignées  sous  le  nom  d'ar- 
giles  Jusibles,  à^argilolithes^  qui  présentent  de  grandes  ressemblan- 
ces avec  ce  limon  feldspathiquc  ;  il  en  est  de  même  des  phyllades 
ou  schistes  argileux  qui  renferment  souvent  6  à  7  pour  100  de 
potasse. 

Une  partie  des  éléments  constituants  de  ces  roches  sédimen- 
taires,  dont  la  composition  élémentaire  se  rapproche  d'ailleurs, 
en  général,  de  celle  des  roches  granitiques,  paraît  donc  provenir, 
non  de  la  décomposition,  mais  de  la  simple  trituration  de  roches 
feldspath iques  ou  silicatées. 

Observation  générale,  —  On  savait,  par  les  recherches  de  Ber- 
thier  et  de  Forchhammer  sur  les  kaolins,  et  surtout  par  les  belles 
études  d'Ebelmen,  que  les  minéraux  silicates  qui  renferment  de 
la  potasse,  comme  le  feldspath,  abandonnent  une  partie  de  leur 
alcali  à  Tétat  soluble,  lorsqu'ils  se  dëconiposent  spontanément 
sur  place. 

Les  faits  qui  précèdent  montrent  que  derrière  le  fait,  en  appa- 
rence si  simple,  de  la  division  mécanique  des  roches  par  le  frot- 
tement et  la  trituration,  se  cache  une  aclioii  chimique  lente  et 
graduelle,  assez  énergique  pour  décomposer  un  minéral,  résistant 
à  l'action  ^es  acides,  et  des  plus  stables  que  nous  connaiisions. 
On  se  trouve  ainsi  en  présence  d'une  nouvelle  cause  d'élimination 
de  la  potasse,  qui  est  tenue  comme  en  réserve  dans  divers  silicates, 
et  du  passage  continuel  de  cet  alcali  à  l'état  de  dissolution  dans 
les  eaux  qui  se  meuvent  à  la  surface  des  continents,  et  par  l'in- 
termédiaire desquelles  elle  peut  être  absorbée  par  les  végétaux  (1). 
Des  frottements  s'opèrent  en  effet  de  toutes  parts,  notamment 
dans  le  lit  des  torrents  et  des  fleuves,  où  les  galets  roulent  sans 
cesse  les  uns  sur  les  autres,  ainsi  que  sous  la  pression  des  nappes 
mobiles  d'eau  solidifiée  par  la  congélation,  qui  constitueiU  les 
glaciers. 

M.  Delesse  fait  In  communication  suivante  : 

(4)  Oo  vient,  en  effet,  de  signaler  le  silicate  de  potasse  en  quantité 
notable  dans  des  eaux  qui  coulept  sur  les  roches  granitiques^  nolam- 
ment  dans  la  Sarihe,  qui  d'après  une  analyse  de  M.  Guéranger  en 
contient  0«*,04  2  par  litre. 
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Hcchcrclus  sur  le  dépôt  littoral  de  la  France; 
par  M.  Delesse  (1). 

Des  études  sur  le  dépôt  littoral  de  uos  côtes  in'out  occupé  dans 
ces  dernières  années,  et  je  me  propose  d*en  communiquer  les  prin- 
cipaux résultats  à  la  Société.  Une  nombreuse  collection  de  ce 
dépôt  devait  d'abord  être  réunie;  c'est  ce  qui  a  été  fait,  soit  dans 
dfs  excursions  spéciales,  soit  avec  le  concours  de  différentes  per- 
sonnes, notamment  d'ingénieurs  hydrographes  et  d'ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  chargés  du  service  des  ports. 

Pour  déterminer  la  composition  minéralogique  du  dépôt  litto- 
ral, je  Tai  soumis  à  des  lévigation»  et  à  des  essais  chimiques. 

J'ai  surtout  opéré  des  triages  sur  une  quantité  déterminée  de 
matière,  pesant  ensuite  séparément  chacun  des  minéraux  ou  des 
i-oches  qu'elle  renfermait.  Ce  procédé  est  bien  préférable  à  l'ana- 
lyse chimique  élémentaire,  car  il  donne  la  nature  ainsi  que  la 
proportion  des  divers  minéraux;  il  permet  du  reste  de  faire  une 
analyse  quantitative  avec  une  exactitude  qui  est  bien  suffisante 
pour  les  recherches  de  ce  genre. 

—  Si  Ton  considère,  en  premier  lieu,  les  dunes  des  côtes  de 
France,  elles  sont  presque  toujours  essentiellement  formées  de 
quartz  hyalin.  Gomme  ce  minéral  est  relativement  léger  et  en  grains 
assez  réguliers^  il  se  prête  mieux  que  tout  autre  à  un  transport  parle 
vent.  Cependant  les  divers  minéraux  d'une  plage  se  retrouvent  aussi 
dans  les  dunes  qui  l'avoisinent:  on  y  rencontre  par  exemple  de  la 
lydienne  dans  les  Landes,  de  la  glauconie  dans  le  Pas-de-Calais  et 
dans  la  mer  du  Nord.  Le  mica,  le  feldspath,  le  grenat,  s'y  obser- 
vent également.  Le  carbonate  de  chaux  sécrété  par  les  mollusques 
concourt  encore  à  la  formation  des  dunes  ;  il  n'y  on  a  presque  pas 
dans  les  dunes  des  Landes  et  de  la  Hollande;  mais  celles  de  la 
Bretagne  en  contiennent  assez  pour  être  exploitées  comme  amende- 
ment calcaire. 

La  proportion  de  carbonate  de  chaux  des  dunes  varie  du  reste 
avec  celle  du  sable  qui  forme  la  plage  ;  de  plus,  elle  est  générale- 
ment moindre  que  celle  du  dépôt  de  marée  basse. 

Le  plus  souvent  les  dunes  sont  donc  essentiellement  composées 
de  sable  quartzeux  ;  toutefois  elles  contiennent  également  les 
divers  minéraux  de  la  plage  et  particulièrement  le  carbouate  de 
chaux  sécrété  par  les  mollusques. 

(4)  Extrait  d'un  ouvrage  sous  presse  chez  M.  Eugène  Lacroix. 
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La  variëté  ou  l'absence  complète  de  l*argile  mérite  d'être 
signalée;  elle  se  conçoit  d'ailleurs  très-bien,  puisque  Targilc  res- 
tant humide  doit  visiblement  tendre  à  empêclier  le  déplacement 
du  sable  et  la  production  des  dunes. 

—  Considérons  maintenant  le  dépôt  littoral  des  côtes  de  France. 
11  présente  une  composition  minéralogique  assez  variée  au  niveau 
de  la  marée  haute,  parce  qu'il  renferme  les  débris  provenant  des 
falaises  voisines.  Mais,  au  niveau  de  la  marée  basse,  il  est  beau- 
coup plus  uniforme;  dans  TOcéan  il  reste  même  constant  sur  une 
grande  étendue.  Alors,  quelles  que  soient  les  roches  qui  concourent 
à  sa  formation,  la  mer  ne  tarde  pas  à  les  détruire;  en  sorte  que  Ton 
y  retrouve  surtout  les  minéraux  qui  échappent  à  son  action  par 
leur  dureté  ou  leur  inaltérabilité.  De  tous  les  minéraux  du  dépôt 
littoral  de  marée  basse,  le  plus  important  est  de  beaucoup  le 
quartz  hyalin.  Il  y  est  répandu  à  profusion  et  souvent  uicnic  il  le 
constitue  presque  entièrement.  Ce  résultat  s'explique  par  sa  dureté 
et  par  son  abondance  d:\ns  les  roches. 

Le  silex  est  très -fréquent  sur  nos  cotes  crayeuses,  et  il  se  pré- 
sente en  galets  qui  redescendent  jusqu'au  niveau  inférieur  de  la 
marée  basse  dans  les  endroits  où  la  mer  e^t  fortement  agitée.  Il 
s'observe  surtout  en  esquilles  et  en  fragments  anguleux  dans 
le  dépôt  littoral.  Quand  le  grain  de  ce  dernier  devient  fin,  la 
proportion  de  quartz  l'emporte  sur  celle  du  silex,  même  sur  les 
côtes  crayeuses,  car  le  silex  est  plus  fragile  et  moins  dur  que  le 
quartz,  contre  lequel  il  est  sans  cesse  frotté;  en  sorte  que  son  usure 
est  nécessairement  plus  rapide  ;  aussi  voit-on  le  quartz  augmenter 
au  détriment  du  silex  et  d'autant  plus  que  les  sédiments  sont  plus 
6os. 

Les  feldspalhs  ne  se  montrent  guère  dans  le  dépôt  littoral  qu'au* 
voisinage  des  côtes  granitiques,  comme  la  Bretagne,  les  IMaures, 
les  Pyrénées- Orientales  ou  bien  sur  des  côtes  porphyriquescomme 
r£sterel.  Leurs  formes  sont  ordinairement  plus  ou  moins  angu- 
leuses, moins  cependant  que  celle  du  quartz  hyalin  qui  leur  est 
associé  et  qui  provient  de  la  destruction  des  mêmes  roches. 
L'orthose  est  de  beaucoup  le  feldspath  qui  résiste  le  mieux; 
cependant  il  se  détruit  rapidement,  parce  qu'il  est  sans  cesse 
sttbdivisé  par  suite  de  ^es  clivages,  et  de  plus  il  se  kaolinise  avec 
une  grande  facilité  lorsqu'il  est  agité  dans  l'eau  de  mer. 

L'anorthose  ne  s'observe  guère  que  dans  les  grains  ou  fragments 
de  roches  qui  en  contiennent. 

Un  sable  feldspathique  borde  généralement  les  côtes  graniti- 
ques. Dans  la  Méditerranée,  on  le  trouve  dans  les  golfes  de  Jouan, 


Digitized  by  VjOOQIC 


A30  SÉÀIfCB  DU   h  MARS   1867. 

de  Napoule,  de  Fréjus,  le  long  des  montagnes  des  Maures  et  à 
Fouest  du  golfe  du  Lion,  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Dans 
rOcéan,  il  entoure  en  partie  la  Bretagne  et  le  Gotentin.  Ce  sable 
constitue  un  arkose  qui  n*est  pas  encore  agrégé  et  qui  se  forme  à 
l'époque  actuelle. 

Les  argiles  se  montrent  dans  le  dépôt  littoral  au  fond  des  golfes 
et  des  anses  retirées,  mais  elles  sont  surtout  entraînées  à  Tétai  de 
limon,  et  vont  se  déposer  dans  les  eaux  calmes  des  mers  profondes. 
D'un  autre  côté,  lorsque  des  couches  d'argile  ou  de  schiste  affleu- 
rent sur  un  rivage,  comme  à  Honfleur  et  dans  plusieurs  baies  de  la 
Bretagne,  la  proportion  d'argile  contenue  dans  le  dépôt  littoral 
peut  devenir  très-grande. 

iVlalgré  leur  faible  dureté,  les  micas  résistent  bien  à  l'action 
destructive  de  la  mer,  parce  qu'ils  se  décomposent  difficilement  et 
que  leurs  paillettes  se  maintiennent  longtemps  en  suspension,  en 
sorte  qu'elles  sont  soustraites  au  frottement  contre  des  minéraux 
plus  durs.  Ils  se  rencontrent  surtout  dans  le  voisinage  de  nos  côtes 
granitiques. 

Le  grenat  s'observe  dans  le  dépôt  littoral  de  la  iMéditerranée, 
le  long  des  Maures  et  des  Bouches-du-Rhône  ;  il  s'observe  dans 
rOcéan  sur  la  côte  des  Landes,  à  l'embouchure  de  la  Loire,  en 
Bretagne,  dans  le  Pas-de-Calais  et  sur  le  rivage  des  Pays-Bas  dans 
la  mer  du  Nord.  Le  péridot  se  rencontre  vers  l'embouchure  des 
fleuves  comme  le  Rhône  et  la  Loire  qui  comprennent  dans  leur 
bassin  des  régions  volcaniques.  Le  pyroxène  et  Taniphibole  sont 
très-accidentels.  La  glauconie  est  au,  contraire  très- fréquente  sur 
nos  côtes,  tant  dans  la  Méditerranée  que  dans  rOcéan.  Elle  se 
montre  surtout  au  N.-E.  de  la  France,  vers  les  affleurements  du 
,  terrain  crétacé  inférieur  qui  est  lui-même  très-riche  en  glauconie; 
tantôt  elle  est  à  l'état  de  vase  verte  argileuse,  tantôt  en  grains  qui 
ont  encore  conservé  la  forme  des  foraminifères  dans  lesquels  elle 
s'est  moulée. 

Il  y  a  souvent  du  fer  oxydulé  dans  le  dépôt  littoral  de  la  Frî^nce; 
mais  il  est  généralement  en  parcelles  microscopiques,  en  sorte  qu'il 
faut  avoir  recours  à  l'aimant  pour  constater  sa  présence.  Vers  l'em- 
bouchure de  la  Seine  et  de  la  Somuïc,  la  partie  du  dépôt  littoral 
qui  est  attirable  à  l'aimant  ne  dépasse  pas  deux  dix-millièmes.  Elle 
est  souvent  supérieure  à  un  millième  lorsque  le  rivage  présente 
des  schistes  cristallins  on  des  granités,  comme  dans  le  golfe  de 
Napoule  et  à  Bellc-ïle,  ou  bien  vers  les  embouchures  de  fleuves 
comme  la  Loire,  le  Rhin ,  qui  traversent  des  régions  volcaniques.  Il 
est  rare  que  le  dépôt  littoral  contienne  plusieurs  millièmes  de  fer 
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oxydulé;  cependant  sur  quelques  points  du  rivage,  notamment 
près  d'Hyères,  il  peut  être  accumulé  par  le  clapotement  des  vagues 
et  alors  il  constitue  une  grande  partie  du  dépôt.  On  trouve  encore 
dans  le  dépôt  littoral  de  la  France  quelques  gemmes  et  même  de 
la  pyrite  de  fer. 

Quant  au  carbonate  de  chaux,  il  est  en  proportion  très- variable, 
et  il  ])eut  provenir,  soit  de  roches  calcaires,  soit  de  têts  de  mollus- 
ques. Dans  la  i\Jéditerranée,  il  est  très-abondant  sur  les  côtes  cal- 
caires appartenant  aux  terrains  crétacés,  tertiaires  et  jurassiques,  • 
comme  celles  de  Nice  ou  de  Mai-seille  ;  ses  grains  sont  toujours  bien 
arrondis.  Dans  TOcéan,  le  calcaire  n'entre  ordinairement  que  pour 
une  proportion  assez  ipinime  dans  le  dépôt  littoral,  car  le  balan- 
cement des  marées  le  dissout  et  Tuse  rapidement,  en  sorte  qu'il  ne 
tarde  pas  à  disparaître  lots  même  qu*il  est  pierreux  et  compacte. 

C'est  ce  qui  s'observe  entre  le  Havre  et  Dunkcrque  ou  bien  au 
pied  des  falaises  des  Basses-Pyrénées.  Il  peut  même  arriver  que  le 
dépôt  littoral  formé  sur  un  rivage  de  craie  ou  de  calcaire  friable 
ne  contienne  pas  trace  de  débris  calcaires. 

Sur  les  côtes  de  France,  baignées  par  l'Océan,  le  carbonate  de 
chaux  du  dépôt  littoral  provient  presque  entièrement  des  têts 
sécrétés  par  les  mollusques  de  l'époque  actuelle.  Il  est  en  fragments 
anguleux  ou  faiblement  arrondis,  et  il  résiste  beaucoup  mieux  k 
la  destruction  que  les  calcaires  les  plus  compactes.  Aussi,  voyons- 
nous  une  côte  dépourvue  de  calcaires  comme  celle  de  la  Hrctagne 
présenter  cependant  un  dépôt  littoral  très-riche  en  carbonate  de 
chaux,  qui  est  exclusivement  fourni  par  des  débris  de  coquilles. 

Voici  d'ailleurs  les  résultats  donnés  par  le  triage  et  l'étude  mi- 
néralogique  de  quelques  dépôts  littoraux  de  nos  côtes  qui  ont  été 
pris,  soit  sur  la  Méditerranée,  soit  sur  l'Océan. 

MÉDITERRANÉE. 
Pris  de  C embouchure  du  Var.  Golfe  Jouan. 

Quartz  byalio '2,3      Quarts  hyaiia K5,0 

Id.  jaune  ou  TiolAlro 2.S      Débris  graniUqucs 41 ,8 

Frotogiaert  débrb  granitique 16,1       Porphyre  quarUifèra 1,8 

Porphyre  quai  Ixifere 2,3      Calcuire  Mîinchâtrc  ou  gn&ûire 1,0 

Grès  gris,  blanc  on  violacë, 8,5 

Grès  ffildspatUiquo 3,9 

Schiite  micucd  gns&lre 2,1 

Calcaire  argileux  noir  bleuâtre.  .  .  .  47,3 
Calcaire  argileux  gris  ou  blanchâtre.  .  1S.2 
Dolonle  cayerneuie S«S 

Esteret  //rès  de  t embouchure  de  VJgny,        Pointe  tCMon,  entre  Bandol  et  la  Ciotat*' 

Quartxbyalia  en  cristaux  liipyrainilës.  10,0i)  Quarts  hyalin S,0 

Porphyres  de  l'EstcreU 76,30  Silex  en  fragmenU  anguleux 7,0  j 

Grès  bigarre,  micacé,  brun  rougeftlre.  13,40  Calcaires  compactes  divers 91,0 

Go<|nUles  brMes, 0,30 
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St-Cypriem  près  de  l'embouchure  du  Tech.         Anse  Petite  ou  pied  des  Pyrénées, 


Quarts  hyalin S7.8 

Débris  de  rochet  grauiliqati 039,0 

Scliiste  miracd  quartseix.  .......  40tS 


QaarlahyaUo 75,5 

Micatcbiite  avec  sericile 8,3 

Schiste  micacé  quarUeax 4t7 

Schiste  fèidspathique  et  micacé.   .  •  .     5,7 
GQeisa  bbnc  gris&tre. .........    9^ 

CoqaiUes  brisées 0,5 


OCEAW. 


Près  de  l'embouchure  de  l'Jdour. 

Qoarta  hyalin 78,0 

Quarts  brun  jaunAtr»,  cavcrnens.  .  .    8,S 

Quarts  de  diverses  contours. 8,5 

Qnartsite  noir.    .  .  . 3,6 

Coquilles  brisées.  .  .  .** 1,4 

Baie  de  Bourgneuf, 

Quarts  hyalin 71,1 

Débris  de  gneiss f9,4 

Mica  blanc  et  tombac.  .  • •    1,0 

Ualieres  dissonics  dans  Tacide  chloi  by  • 

driquc 0  9 

Coquilles  brisées 7,6 


Itot  de  Cordouan 

Quarts  hyalin 90,70 

Quarts  hyalin  brun  jaunâtre 2.^ 

Quartsite  noir  et  ophile O.S 

Calcaire  bbnc 7*,^ 

Coquilles  brisées. ^,5 

Bameville  {CotenOn), 

Quarts  hyalin S6,S 

Debiis    feldspaihiques     retenant    du 

quarts ||,7 

Scbi«te  micacé  Terd&tre S,3 

Matières  distoutes  daus  l'adde 5,5 

Coquilles  brisées 2S,i 


Ile  de  Tatihou. 

Quarts  boulin 14,3 

Quarts  hyalin  avee  mica  et  schi»le  mi- 
cacé  0,5 

Débris  de  roches  granitiques |7,4 

Matières  dissoutes  dans  l'acide 4,4 

Coquilles  brisées  et  grains  calcaires.  ,  63,0 

Fécamp» 

Quarts  hyalin |8,3 

Silex  en  fragments  anguleux 67,3 

Glauconic 0,6 

Coquilles  brisées.  . 14,0 


Le  Havre, 

Q.isrtz  hyalin 70,0 

Silex  en  frjgmeuts  anguleux.  .....  5,0 

Glaucouie f7,0 

Coquilles  brisées  et  calcaires 40,0 


Étaples, 

Quarts  hyalin  avec  un  peu  de  silex.  .  86,0 

Glaucouie |,8 

Matières  dissoutes  dans  l'acide 9,5 

Coquilles  brisées 9,9 


Cap  GriS'Nes, 

Quarts  hyalin  avec  nn  peu  de  silex.  .  88,4 

Glanconie 1,7 

Matières  dissoutes  dans  Tacide.  ....     3,2 
Coquilles  brisées 6,7 

On  voit  par  ces  exemples  que  dans  la  MédileiTanée  les  dépôts 
littoraux  présentent  une  composition  minéralogique  qui  dépend 
surtout  de  celle  des  côtes  voisines  et  des  bassins  hydrographiques 
auxquels  ils  appartiennent. 

Dans  l'Océan,  l'influence  des  côtes  est  moins  sensible;  les  cal- 
caires y  étant  détruits  par  le  balancement  des  marées,  les  dépôts 
littoraux  contiennent  toujours  une  proportion  très-forte  de  si  lice 
er spécialement  de  quartz  hyalin. 

Le  dépôt  littoral  de  l'Océan  pris  au  niveau  de  la  marée  basse 
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offre  des  caractères  ininëralogiques  qui  sont  remarquablement 
constants  sur  une  grande  longueur  de  côtes.  Lorsqu'on  dose  par 
exemple  son  carbonate  de  cliaux,  on  est  surpris  des  faibles  varia- 
tions qu*il  présente.  IMais  dans  la  Méditerranée  le  dépôt  littoral  est 
beaucoup  plus  variable  ;  les  marées  n'opérant  pas  son  mélange  sur 
une  grande  échelle^  on  comprend  qu'il  soit  essentiellement  formé 
aux  dépens  des  rocbes  qui  constituent  le  rivage  voisin. 

La  carte  géologique  de  la  France  dressée  par  MM.  Dufrénoy  et 
Elie  de  Beaunioiit  permet  du  reste  de  prévoir  la  composition  mi- 
néralogique  du  dépôt  littoral,  et  j'ajouterai  que  les  recherches 
auxquelles  je  me  suis  livré  viennent  en  con6rmer  la  parfaite  exac- 
titude. 

—  Si  Ion  s'éloigne  du  rivage,  la  profondeur  de  l'eau  augmente  et 
en  même  temps  le  dépôt  marin  change  de  propriétés  physiques  et 
chimiques.  Ainsi  son  grain  diminue  et  en  même  temps  sa  propor- 
tion de  carbonate  de  chaux  augmente.  La  différence  est  déjà  mar- 
quée lorsque  l'on  compare  le  dépôt  de  marée  haute  avec  celui  de 
marée  basse  ;  elle  devient  manifeste  lorsque  Ton  compare  ces  dépôts 
avec  ceux  qui  sont  retirés  du  fond  de  la  mer  au  moyen  de  la 
sonde.  Dans  la  Méditerranée,  j'ai  constaté  cependant  que  sur  une 
côte  calcaire  le  carbonate  de  chaux  va  quelquefois  en  diminuant 
avec  la  profondeur,  au  moins  dans  certaines  limites;  mais  cette 
exception  tient  alors  à  la  nature  de  la  côte  qui  fournit  elle-même 
du  carbonate  de  chaux  ;  en  sorte  qu'elle  vient  conOrmer  la  règle» 
On  peut  donc  regarder  comme  une  loi  générale  que  dans  les  dé- 
pôts marins  pris  sur  un  niême  rivage  le  carbonate  de  chaux  tend 
à  augmenter  avec  la  profondeur.  Ce  résultat  s'explique  d'ailleurs 
très-bien,  le  carbonate  de  chaux  étant  essentiellement  fourni  par 
les  mollusques  qui  peuplent  la  mer. 

Toutefois  la  composition  minéralogique  de  la  côte  exerce  aussi 
de  l'influence  sur  les  dépôts  marins;  dans  la  Méditerranée,  par 
exemple ,  j'ai  reconnu  que  la  vase  déposée  dans  le  fond  du  golfe 
de  Fos  est  beaucoup  moins  riche  en  carbonate  de  chaux  que  celle 
du  golfe  contigu  de  Marseille.  Cette  différence  me  parait  devoir 
être  attribuée  à  ce  que  le  golfe  de  Marseille  est  découpé  dans  une 
côte  essentiellement  calcaire. 

L'ensemble  de  ces  recherches  montre  que  le  dépôt  littoral  pres- 
sente des  caractères  variables  avec  les  bassins  hydrographiques 
auxquels  il  appartient  et  avec  les  côtes  émergées  et  submergées 
sur  lesquelles  il  se  forme  ;  mais,  dans  rOcéan  ,  il  reste  constant 
sur  de  vastes  étendues. 

Soc.  frcnl,^  ?•  Série,  tome  XXIV.  Î8 
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M.  Gotteau  fait  la  «ommuDioation  suivante  : 

Note  sur  tes  Échinides    crétacés    décrits    dans  le  septième 
volume  de  la  Paléontologie  Jrançaise ;  par  M.  G,  Cotteau. 

Deux  cent  soixante-cinq  espèces  (l'Echinid<>8  sont  comprises  dans 
le  volume  que  nous  venons  de  terminer  :  vingt  espèces  appartien- 
nent à  la  division  des  Échinides  irréguliers  ;  deux  cent  quai*ante- 
cinq  espèces  constituent  la  division  des  Échinides  réguliers^  et  com- 
plètent la  série  des  oursins  crétacés.  L'abondance  et  la  belle  con 
servation  des  échantillons  que  nous  avons  eus  à  notre  disposition 
nous  ont  permis  de  faire  connaître  certains  types  qui  jusqu'ici 
avaient  échappé  à  l'observation,  de  préciser  d'une  manière  plus 
nette  les  caractères  de  quelques  genres  encore  mal  définis,  et  de 
décrire  un  grand  nombre  d'espèces  qui,  ajoutées  à  celles  que  l'on 
connaissait  déjà,  forment  un  ensemble  des  plus  remarquables. 

Résumons  rapidement  quelques-uns  des  résultats  auxquels  nous 
sommes  arrivé. 

Nos  deux  cent  soixante-cinq  espèces  proviennent  exclusivement 
du  terrain  crétacé  ;  aucune  n'existait  à  l'époque  jurassique;  aucune 
ne  se  retrouve  dans  le  terrain  tertiaire.  Non-seulement  ces  espèces 
sont  toutes,  sans  exception,  propres  au  terrain  crétacé,  mais  la 
plupart  appartiennent  à  des  horizons  qu'elles  ne  franchissent 
jamais,  et  le  nombre  des  espèces  qui  passent  d'un  étage  dans  un 
autre  est  relativement  très-restreint.  Ces  espèces  sont  ainsi  distri- 
buées dans  les  divers  étages  : 

Soixante  et  une  espèces  ont  été  rencontrées  dans  l'étage  néoco- 
mien  ;  sur  ce  nombre,  cinq  seulement,  Holvctypus  macropygnSy 
Cidaris  Lnrdyi  et  nmlum^  Pseudodindema  Picteti  et  Cyphosoma 
Loryi  se  retrouvent  dans  l'étage  aptien,  qu'aucune  déciles  ne  paraît 
dépasser.  Restent  cinquante-six  espèces  qui  peuvent  être  considé- 
rées jusqu'ici  comme  caractéristiques  de  ce  puissant  étage.  Les 
soixante  et  une  espèces  néoconiiennes  se  cantonnent  dans  trois 
zones  distinctes.  Bien  que  certaines  espèces  existent  à  la  fois  dans 
des  zones  dilTérentcs,  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  leur  ré- 
partition dans  les  trois  groupes.  La  zone  inférieure  ou  valangienne 
comprend  vingt-neuf  espèces  :  huit  d'entre  elles,  Peltastes  Stella^ 
lata^  Salenia  Jolium-querci ,  Cidaris  muricata ,  Pseudodindema 
Bourgncti^  rotulare  ti  Picteti  ^  Codiopsis  Lorini  et  Stomechinus 
i/^/iaf/ri///5,  reparaissent  dans  la  zone  moyenne;  deux  de  ces  espèces, 
Pseudodindema  rotulare  et  Picteti ,  persistent  jusque  dans  la  zone 
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•upërieurei  et  eii  outre  une  troisième  espèce,  Orthoptts  Mepeliiniy 
qui  n'a  pas  encore  été  signalée  dans  la  zone  moyenne.  Une  seule 
espèce,  P$eudodiûdema  Picteti^  dépasse  les  limites  de  Tétage  ué(k;o- 
mien,  et  se  rencontre  dans  l'étage  aptien.  &estent  vingt  espèces 
qui  paraissent  propres  à  cette  zone  inférieure.  La  zone  moyenne, 
ou  couche  à  Echinospatagut  cordiformis^  renferme  trente-trois 
fitpèces;  buit^  qu*il  est  inutile  d'indiquer  de  nouveau,  s'étaient 
montrées  dans  la  zone  inférieure  ;  cinq,  CidarisLardytj  Hemicidaris 
clunitera^  Pseudodiadema  rotulare^  Jaecardi  et  Picteii^  remontent 
dans  la  zone  supérieure.  Quatre  espèces  de  la  zone  moyenne, 
Boleciypus  maeropygus^  Cidaris  Lardyi,  Pseudodiadema  Picteii  et 
Cyphosoma  Loryi,  persistent  dans  l'étage  aptien.  Quatorze  espèces 
appartiennent  à  la  zone  supérieure  ou  urgonienne,  dans  laquelle 
nous  comprenons  lescoucbes  à  Os(rea*Leymenei  ou  argile  ostréenne^ 
qui ,  suivant  quelques  auteurs ,  font  encore  partie  de  la  zone 
moyenne  ;  sur  ce  nombre,  buit  espèces  s'étaient  déjà  montrées 
dans  le  terrain  néoconiien  inférieur  et  moyen;  trois  espèces, 
Cidaris  Lardyi  et  maium  et  Pseudodiadema  Picteti^  se  retrouvent 
dans  l'étage  aptien.  Sept  espèces  seulement  demeurent  propres  à 
la  zone  supérieure. 

L'étage  aptien,  indépendamment  des  cinq  espèces  qui  avaient 
déjà  existé  à  l'époque  précédente,  nous  a  offert  viogt-buit  autres 
espèces  qui  se  montrent  pour  la  première  fois.  Toutes  s'éteignent 
et  disparaissent  avec  les  dernières  assises  de  l'étage,  à  l'exception 
du  Pygaster  truncatus  qui  remonte  dans  l'étage  cénomanien. 

Le  développement  des  écbinides  semble  éprouver  un  temps 
d'arrêt  dans  l'étage  albien.  Les  dépôts  argileux  et  arénacés  qai  se 
formèrent  à  cette  époque  ne  renferment  que  buit  des  espèces 
décrites  dans  notre  volume  ;  une  seule,  comn\^  nous  venons  de 
le  voir,  avait  fait  son  apparition  à  une  époque  antérieure  ;  deux 
autres,  Discoidea  cyKndrica  et  Pseudodiadema  Biomcheti,  pems- 
tent  dans  l'étage  cénomanien. 

Les  écbinides  crétacés  se  trouvent,  pendant  la  durée  de  l'étage 
cénomanien,  dans  des  conditions  d'existence  éminemment  favora- 
bles, et  c'est  à  cette  époque  qu'ils  atteignent  le  maximum  de  leur 
développement.  Soixante-cinq  espèces  appartiennent  à  cet  étage  ; 
trois  d'entre  elles  avaient  déjà  été  rencontrées  aux  époques  pré- 
cédentes. Six  autres  espèces  francbissent  les  limites  supérieures 
de  l'étage;  deux,  Pseudodiadema  variolare  et  eleganiuium^  se 
retrouvent  dans  l'étage  turonien,  et  quatre,  Salenia  petalifera  et 
seutigcra^  Goniopygus  Menardi  et  CoUaldia  Benettiœ^  dans  l'étage 
sénonien  inférieur  ou  santonien.  Toutes  les  autres  espèces,  au 


Digitized  by  VjOOQIC 


i36  SÉAKCB  W   à  MARS   1867. 

nombre  de  cinquante^ix,  peuvent  être  constdërées  comme  carac-^ 
térîsiiques  de  l'étage  cénomanien. 

Vingt-cinq  eapèoes  ont  été  rencontrées  dans  Tétage  taronîen; 
deux  espèces  avaient  déjà  été  signalées  dans  l'étage  cénomanien; 
six  autres  espèces,  HoUctypus  turvnensis^  Cîdaris  sceptrifrra^  Or* 
thopsis  miiinriSf  Cyphosoma  regulare^  Orbignyanum  et  raiHatum^ 
reparaissent  dans  Tétage  sénonien  inférieur  ou  santonien  ;  trois 
d'entre  elles,  Cidaris  sceptrijera^  Orihopsis  miiiaris  et  Cyphosoma 
radiatum,  persistent  jusque  dans  Tétage  sénonien  supérieur. 

L'étage  sénonien,  tel  que  le  comprenait  d'Orbigny,  est  très- 
ricbe  en  écbiuides  et  renferme  quatre-vingt-seize  espèces.  L'é- 
tude que  nous  venons  de  faire  de  ces  espèces  nous  a  engagé 
à  diviser  ce  vaste  ensemble  de  coucbes,  souvent  bien  distinctes 
entre  elles,  en  deux  étages  particuliers.  Le  plus  inférieur,  que  nous 
désignons,  comme  Ta  fait  M.  Coquand,  sous  le  nom  d'étage  san- 
tooien,  renferme  la  craie  de  Yilledieu  et  les  assises  qui  s'y  ratta- 
chent. L'étage  supérieur,  qui  conserve  le  nom  de  sénonien,  com- 
mence avec  la  zone  à  M  feras  ter  breviporns  et  cor^testudinarium  ^ 
et  termine  la  série  crétacée.  Les  espèces  de  l'étage  santonien  sont 
au  nombre  de  quarante-quatre  ;  quatre  avaient  déjà  paru  dans 
l'étage  cénomanien  et  six  dans  Tétage  turonien.  Six  espèces  seu- 
lement, dans  l'état  actuel  de  nos  observations,  rattachent  l'étage 
santonien  à  l'étage  sénonien  proprement  dit;  trois  d'entre  elles, 
Cidaris  sceptrifera,  Ort/topsis  miiiaris  et  Cyphosoma  radiatum^ 
avaient  déjà  été  signalées  dans  l'étage  turonien  ;  les  trois  autres, 
Salenia  Bourgeoisie  Cidaris  sabvesiculosa  etperlata^  avaient  pris 
naissance  au  sein  des  couches  santoniennes. 

L'étage  sénonien,  dans  les  limites  nouvelles  que  nous  lui  don- 
nons, comprend  cinquante-deux  espèces  ;  sur  ce  nombre,  six 
s'étaient  déjà  montrées  dans  les  étages  précédents;  restent  quarante- 
deux  qui  sont  caractéristiques,  car  aucune  d'elles  ne  se  retrouve 
dans  le  terrain  tertiaire. 

Nos  deux  cent  soixante-cinq  espèces  sont  réparties  dans 
trente-quatre  genres  qui  appartiennent  eux-mêmes  à  cinq  familles 
différentes. 

La  famille  des  Échinoconidées^  dont  la  description  avait  été 
commencée  dans  le  précédent  volume,  en  renferme  quatre:  Dis* 
coide.a^  Agassiz,  Holectypus^  Agassiz,  AnorthopyguSy  Cotleau,  et 
Pygastery  Agassiz. 

Cinq  genres  font  partie  de  la  famille  des  Salénidées:  Acrosalenia^ 
Agassiz,  Hetcrosalenia^  Cotleau,  Peltastes^  Agassiz,  Goniophorus^ 
Agassiz,  et  Salenia^  Gray. 
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Quatre  de  la  famille  des  Cidaridées:  Cidaris^  Klein,  Rhabdoci" 
daris,  Desor,  Temnocidaris^  Cotteau,  et  Orthocidaris^  Cotleau. 

Seize  appartiennent  à  la  famille  des  Diadématidées  :  Hemici* 
darisy  A^àssiz^  Jcrocidaris^  Agassiz,  Pseudodiademoy  Desor,  Hetero* 
diadema,  Ck>tteau,  Glyphocyphusj  Haime,  Hemipedina,  Wright, 
OrthopsiSy  Cotteau,  Cyphosoma^  Agaesïz^Micropsis,  Cotteau,  £cki» 
nocyphus,  Cotteau,  Goniopygus^  Agassiz,  Leiocyphus^  Cotteau, 
Leiosoma,  Cotteau,  Codiopsis^  Agassiz,  Cotialdia,  Desor,  et  Ma^ 
gnosia,  Michelin;  cinq  appartiennent  à  celle  des  Èchinidées : 
Pedinopsis,  Cotteau,  Micropedina,  Cotteau,  Codechinus^  Desor, 
PsammechinuSy  Agassiz,  et  Stomeclùnus^  Desor. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  suivre  ces  genres  dans  les  différentes 
phases  de  leur  développement.  Treize  ont  leur  origine  dans  le 
terrain  jurassique  :  Holectypus^  Pygaster^  Acrosatenia^  CidariSy 
RhabdocidariSy  Hemicidaris,  Acrocidaris^  Pseudodiademay  ffemi^ 
pedinOy  Cyphosoma^  Leiosoma^  Magnosia  et  Stomechinus.  Parmi 
ces  genres,  les  uns,  tels  que  les  Acrosaleniat  les  Hemicidaris ^  les 
AcrocidariSy  les  Stomecàiniis^  appartiennent  presque  exclusivement 
au  terrain  jurassique;  c'est  là  qu'ils  ont  rencontré  des  conditions 
favorables  à  leur  existence  et  qu'ils  ont  multipliée  profusion  leurs 
espèces  et  leurs  individus;  à  Tépoque  crétacée,  ils  se  montrent 
seulement  dans  les  étages  inférieurs  et  disparaissent  bientôt  pour 
toujours  ;  d'autres,  au  contraire,  tels  que  les  Cyphnsoma  et  les  Leio- 
somoy  ne  sont  représentés  à  l'époque  jurassique  que  par  quelques 
rares  espèces,  et  acquièrent  le  maximum  de  leur  développement 
seulement  dans  les  étages  supérieurs  du  terrain  crétacé.  Dix* 
sept  genres  sont  spéciaux  au  terrain  crétacé  :  Discoidea,  Anor- 
ihopygus^  Heterosaienia,  PeiiasieSf  Goniophorus^  TemnocidariSy  Or- 
p  ihocidaris^  Heicrodiadema^  Glyphoçyphus,  Orthopsis,  Echinocyphus^ 
Goniopygus^  Leiocyphus^  CodiopsUy  Pedinopsin^  Mictopedina  et 
Codechinus.  Huit  genres  dépassent  les  couches  supérieures  de  la 
formation  crétacée  et  se  retrouvent  dans  le  terrain  tertiaire:  Sale- 
nia^  CidariSy  Rhabdocidaris,  Pseudodiatlemay  Cyphosoma^  Micropsis^ 
Cotifildia  et  Piammechinus,  Quatre  de  ces  huit  genres,  Cidaris^ 
R/ifjbdocidaris,  Pseudodiadema  et  Cyphosoma^  existaient  déjà  à 
ré|K)que  jurassique.  De  tous  les  genres  crétacés,  deux  seulement, 
Cidaris  et  Psammechinus^  ont  persisté  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

M.  Garnier  fait  la  communication  suivante  : 
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Note  sur  la  géologie  de  la  Nouvelle  "^  CaUdtmié  ; 
par  M.  J.  Garnier* 

Position  géographique,  «^  La  Nouvelle -Calédooie  est  une  ile 
située  entre  les  SO*"  10'  et  22''  26'  de  latitude  S.,  et  entre  let 
161^  35'  et  le^*"  35'  de  longitude  E.  du  méridien  de  Paris;  st 
largeur  moyenne  est  de  12  à  13  lieu^  et  sa  longueur  de  75  lieues 
environ* 

Comme  la  plupart  des  archipels  environnanls,  la  direction  de 
cette  ile  est  le  N.-O* 

Roches  anciennes  de  la  Noupelle-Calédonie,  —  Granité.  —  Cc$ 
roches  sont  d'abord  un  ^r/?/i//e  que  je  n*ai  pas  trouvé  en  placs; 
il  existe  à  Tétat  de  galets  roulés  dans  la  rivière  de  Saint-Louis. 

Schistes  cristallisés, — Ces  schistes,  qui  sont  en  grande  partie  des 
micaschistes,  composent  toute  la  côte  N.-£.  de  Tlle  depuis  Panié 
jusqu'à  l'extrémité  de  l'ile,  c'est*à-dii^  sur  une  longueur  de 
100  kilomètres  environ. 

Ces  micaschistes  sont  dans  certains  points  découpés  par  de 
petites  veines  à'euphotide.  Le  quartz  de  ces  schistes  cristallisé 
contient  souvent  des  pyrites  de  fer,  de  Tépidote  zdisite,  de  la 
tourmaline  fibreuse  et  du  titane  rutile;  il  paraît  êti*e  lagaogve 
primitive  des  quelques  parcelles  d'or  qui  ont  été  rencontrées  i 
Poëbo  dans  des  alluvions.  Lorsque  ce  quartz  des  micaschistes 
est  ainsi  chargé  de  minéraux,  ordinairement  cristallisés,  il  forme 
des  bancs  quelquefois  considérables  dans  les  micaschistes  ao 
milieu  desquels  il  s'isole  ainsi  sous  une  forme  ordinairement  len- 
ticulaire. 

La  direction  ordinaire  de  ces  schistes  cristallisés  est  le  nord-est^ 
ils  sont  recoupés  par  d'immenses  filons  d*une  matière  très-crii- 
talline,  qui  se  compose  même  essentiellement  de  cristaux  d'am- 
phibole verdâtre  en  masse,  de  grenat  et  enfin  de  mioa  vert  de 
chrome,  en  grands  cristaux.  Ces  minéraux  pénètrent  souvent  les 
micaschistes,  et  on  les  voit  fréquemment  s'intercaler  entre  les 
feuillets  du  schiste  cristallisé. 

Les  micaschistes  sont  aussi  associés,  à  Balade  surtout,  k  des  itéa- 
schistes. 

Schistes  ardoisicrs  fusibles,   —  Immédiatement  au-dessus  des 
schistes  cristallisés  on  trouve,  sur  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  s'rtendant  depuis /^^//i/V,  au  nord,   jusqu'à    Ouaïlou 
au  sud,  des  schistes  bleuâtres,  ardoisiers  et  fusibles. 
Ces  schistes,  que  l'on  rencontre  encore  dans  le  nord  de  THe  à 
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Arama,  sont,  à  Hienguène,  découpés  par  des  veines  de  quartz, 
plissés  et  contournés,  et  leur  cassure,  dans  ces  parages,  montre 
souvent  de  petits  cristaux  de  grenat.  Ne  serait-ce  point  l'intrusion 
de  ces  cristaux  et  surtout  de  l'amphibole,  si  abondante  là,  qui 
aurait  rendu  ces  schistes  fusibles  ? 

Schistes  serpentineujc  et  argileux  blancs,  —  Associés  aux  schistes 
précédents,  nous  trouvons  des  schistes  serpentineux  et  argileux, 
qui  composent  du  reste  une  grande  partie  du  squelette  pierreux 
de  la  Nouvelle-Calédonie;  ils  forment,  en  effet,  ordinairement 
au  contact  de  nombreuses  éruptions  de  roches  magnésiennes,  des 
bancs  puissants;  leur  aspect  et  leur  composition  les  rapprochent 
beaucoup  de  la  serpentine,  mais  Ton  ne  saurait  douter  qu'ils 
n'aient  été  d'abord  des  schistes  probablement  tendres,  humides , 
airains  fins,  que  les  matières  éruptives  magnésiennes  ont  ainsi 
pénétrés  et  transformés.  Les  schistes  argileux ,  blancs  et  magné- 
siens aussi,  recouvrent  ordinairement  les  schistes  précédents  ;  ils 
paraissent  avoir  encore  ressenti  Tinfluences  des  serpentines,  mais 
l'intrusion  a  été  beaucoup  moins  considérable. 

Calcaires  siliceux,  —  Associé  aux  formations  précédentes,  on 
ne  trouve  qu'un  calcaire  schistolde,  très-siliceux,  dont  les  bancs 
sont  plissés  et  contournés;  ce  calcaire,  qui  forme  des  couches 
puissantes,  a  subi  de  nombreuses  et  puissantes  actions  de  dénu- 
dation  ;  aussi  le  rencontre-t-on  sous  la  forme  de  masses  isolées, 
élevées,  caverneuses  et  affectant  des  formes  bizarres,  quelquefois 
imposantes.  Cette  formation  s'étend  de  Hienguène  à  Touo,  sur 
une  longueur  de  25  kilomètres. 

Calcaire  saccharcUde  de  Poimbey.  —  Ce  calcaire,  qui  parait 
aussi  d'âge  très-ancien,  car  il  se  trouve  intercalé  dans  des  couches 
du  schiste  ardoisier  fusible  dont  nous  avons  parlé,  se  rencontre 
dans  l'intérieur  de  l'Ile,  derrière  Houagape,  le  long  de  la  rivière 
Ti-Houaka,  à  Poimbey. 

Les  roches  précédentes,  au  milieu  desquelles  on  n'a  jamais 
rencontré  de  débris  organiques,  paraissent  très-anciennes;  par 
leur  aspect  et  leur  association  aux  micaschistes  et  aux  schistes  ar- 
doisiers,  on  serait  porté  à  les  ranger  dans  l'étage  silurien  ou 
c  ombrien. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie  où  la  ca- 
pitale, Nouméa,  a  été  édifiée,  se  montre  sur  les  rivages  de  la  mer 
une  série  de  roches  qui  offi*ent  un  assez  grand  intérêt,  en  ce  sens 
qu'elles  nous  mettent  à  peu  près  à  même  de  connaître  l'âge  de  la 
formation  et  de  le  rapporter  à  celui  pendant  lequel  se  sont  formés 
en  Europe  les  terrains  dévoniens;  en  effet,  dans  l'ouvrage  du 


Digitized  by  VjOOQIC 


àkO  SÈAMLIt   DU    à    MARS    1867. 

docteur  Clarke,  ayant  pour  titre  :  Récent  geohgitnl  discoveries  in 
Juxtra/asia,  on  lit,  page  7  :  «  I  fiiid  a  perfect  idcntity  between 
»  the  forinatiom  near  Port  de  France  wilh  tliose  of  Biiigera,  in 
»  New  Soutli  Wales.  Soine  of  ihe  speciiiiens  froin  llie  former  lo- 
•  cality,  wlien  placed  side  by  side  witb  tbe  Bingera  spécimens, 
»  appeared  to  my  friends  as  well  as  to  myself,  as  if  they  bad 
»  foimed  portions  of  tbe  same  beds  (1).  » 

Cette  ass<*rtion,  assez  caractéristique,  du  célèbre  géologue  an- 
glais, semble  être  encore  bien  confirmée  par  la  présence,  en 
association  aux  rocbea  dont  il  parle,  à  l'ile  Ducos,  d'une  rocbe 
dont  l'aspect  rappelle  bien  celui  d'une  grauwacke  et  qui  renferme 
des  brachiopodes ,  Voici,  à  l'occasion  de  cette  roche,  l'opinion 
que  deux  paléontologues  ont  bien  voulu  m'en  donner. 

Opinion  de  M.  Fischer,  préparateur  de  paléontologie  au  Ma- 

sëum:  « La  roche  des  environs  de  Nouméa,  renfermant  des 

>•  brachiopndes  altérés  et  des  empreintes  indéterminables  de 
n  Spir/Jer^  Lr/jtœna,  Alegantheris..,,  Orlhis  (?),  semble  se  rap- 
»  porter  à  la  période  dévonienne,  » 

Opinion  de  M.  Muiiier-Chalmas,  préparateur  de  géologie  à  U 
Sor bonne  :  «  Ces  poudingues  ou  conglomérats  sont  exclusivement 
»  formés  de  brachiopodes  roulés  qui  ne  sont  même  point  décer- 
»  minables  génériquement;  cependant  leur  fades  ancien,  une 
»  forme  ayant  quelque  rapport  avec  VOrt/tisina  anomala  du 
»  silurien  moyen  ou  supérieur  de  Russie,  des  genres  voisins  des 
»  Leptœnn^  des  Spirijer^  de  VOrthis  fynx^  etc.,  rappellent  le 
»  silurien  moyen  ou  supérieur,  » 

Celte  dernière  opinion  n*a  rien  de  surprenant,  car  on  sait  que 
M.  le  professeur  M'C'oy,  de  la  province  de  Victoria,  en  Nouvelle- 
Hollande,  a  démontré,  d'une  façon  péremptoire,  l'existence, 
dans  cette  province,  de  la  période  paléozoique  inférieure  et  su- 
périeure de  l'Europe  {Esquisse  de  l'histoire  naturelle  ancienne  et 
moderne  de  la  colonie  de  Fictoria,  par  M.  le  professeur  M 'Coy). 

Les  roches  composant  les  formations  précédentes  ont  subi  des 
dénudations  très-considérables  ;  elles  ne  se  présentent  plus  ordi- 
nairement au-dessus  du  niveau  de  la  mer  que  par  ilôts  parallè- 


[\)  < Je  trouve  une  identité   parfaite    entre  les  formations 

»  avoisinant  Port  de  France  et  celles  de  Bingera^  dans  la  Nouvelle- 
»  Galles  du  Sud.  Quelques  échantillons  de  ces  deux  localités  furent 
»  placés  les  uns  à  côté  des  autres,  et  ils  apparurent  à  nos  amis,  aussi 
»  bien  qu'à  moi-môme-,  comme  s^ils  ayaient  fait  partie  des  mêmes 
»  bancs.  » 
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lement  disposés  au  rivage  de  la  grande  Ile  dont  les  presqu'îles, 
dans  celte  partie,  sont  aussi  composées  des  mêmes  roches. 

Calcaires,  —  Des  calcaires  et  des  brèches  composent  presque 
exclusivement  cette  formation;  les  calcaires  sont  compactes, 
blancs,  siliceux,  découpés  par  de  nombreuses  veines  de  calcaire 
spatliique;  très-souvent  ils  renferment  des  pyrites  en  rognons 
spliérdidaux,  etc.  La  surface  de  ces  bancs  de  calcaire  est  usée,  ma- 
melonnée, polie  comme  par  un  long  frottement  d'eau  en  mou- 
vement ;  ce  fait  s'observe  bien  dans  le  col  que  traverse  le  sentier 
dans  la  presqu'île  de  Nouméa  à  la  baie  des  Anglais,  Du  reste,  à  Ton^ 
goin^  près  de  la  baie  Saint-Vincent,  c'est-à-dire  à  une  distance  de 
30  à  35  kilomètres  de  Nouméa,  on  rencontre  sur  les  bords  de  la 
mer  des  bancs  puissants  d'un  conglomérat  dont  une  des  parties 
constituantes  est  ce  calcaire  ancien. 

Brèches.  —  Les  brèches^  qui  abondent  dans  cette  formation,  s'y 
présentent  sous  différents  asp'ects  et  paraissent  s'y  être  produites 
par  la  transmutation  de  roches  différentes  ;  ainsi,  à  Tile  NoUy  ce 
sont  des  poudingues  qui  passent  à  des  brèches  accompagnées  de 
grands  rognons  sphero'idaux  de  pyrites;  dans  la  presqu'île  de 
JNouméa,  c'est  un  grès  schisteux  qui  devient  compacte,  mais  à 
grains  très-fins,  et,  en  dernier  lieu,  passe  aux  ^rèc//fjr  (la  collection 
que  je  rapporte  delà  Nouvelle-Calédonie,  en  ce  moment  à  TEx- 
position  universelle,  contient  des  échantillons  qui  montrent  bien 
ces  passages) . 

£nfin,  nous  verrons  plus  tard,  au  sujet  de  roches  porphyriques, 
que  ces  btèches  sont  encore  intimement  liées  parfois  aux  éruptions 
d'un  porphyre  feldspathique.  L'âge  de  ces  brèches  est  différent; 
leur  composition  est  variable;  on  y  observe  du  calcaire  com- 
pacte et  spathique,  du  quartz  noir,  vert,  rouge,  blanc,  et  du  silex 
désagrégé  superficiellement,  des  rognons  de  pyrites  et  enfin  de  la 
limonite. 

Quelquefois,  et  l'on  observe  ce  fait  à  Nouméa,  les  parties  com- 
posantes des  brèches  prennent  des  proportions  gigantesques,  et,  de 
prime  abord,  on  ne  voit  pas  la  liaison  qu'il  y  a  entre  ces  blocs 
énormes  de  quartz  rouge,  de  silex,  etc.  La  limonite  surtout 
acquiert  ici  un  grand  développement,  formant  de  grandes  masses 
d'argiles,  rouges  ferrugineuses. 

Porphyres  et  schistes  fusibles  de  la  côte  occidentale  de  la  Nou- 
velle-Calédonie. —  Depuis  le  M ont-d'Or  jusqu'au  nord  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  on  rencontre,  sur  la  côte  occidentale,  les 
schistes  et  porphyres  dont  nous  allons  nous  occuper.  Je  les  place 
ici,  car  à  Nouméa  ils  sont  intimement  liés  aux  formations  dévo- 
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nîeDne8(?)  dont  nous  venons  de  parler;  de  plus^en  B'atançant  ven 
le  centre  de  VWe,  on  les  trouve  aussi  souvent  en  relation  intime 
avec  les  schistes  argileux»  blancs  et  serpentineux,  dont  nous 
avons  parlé  dès  le  principe. 

Cette  roche  schisteuse  est  très-facilement  fusible  ;  sa  stiiictnre 
est  telle  qu'elle  semble  avoir  subi  une  fusion  plus  ou  moins  com- 
plète ;  ainsi,  outre  les  points  de  juxtaposition  des  couches  les  unes 
sur  les  autres,  la  masse  est  découpée  par  d'autres  plans  parallèles 
et  que  Ton  pourrait  prendre  d'abord  pour  la  stratification  véri- 
table, mais  qui  ne  sont  que  les  fissures  de  retrait  formées  pen- 
dant le  refroidissement  de  la  roche.  Dans  la  ville  de  Nouméa 
même,  dans  une  tranchée,  examinant  ces  curieux  effets  de  fusion 
et  de  solidification  postérieure,  j'entrevis  des  formes  ondulées 
qui  semblaient  indiquer  un  mouvement  de  la  masse  pendant  la 
fusion  ;  le  refroidissement  ayant  surpris  la  matière  pendant  ce 
mouvement,  elle  était  devenue  trop  pâteuse  et  semblait  n'avoir  pu 
repi'endre  la  position  horizontale. 

Du  reste,  la  structure  de  ces  schistes  est  toujours  sphéroidale; 
les  sphères  atteignent  quelquefois  plus  de  1  mètre  de  diamètre  ; 
elles  sont  composées  de  couches  minces  concentriques  qui  s'ex- 
folient en  se  décomposant  au  contact  de  l'air;  le  centre  des 
sphères  offre  ordinairement  l'aspect  d'un  porphyre;  on  y  dis- 
tingue quelquefois  des  cristaux  de  feldspath  et  des  pyrites  ;  du 
reste,  dans  beaucoup  de  cas,  où  les  éruptions  du  porphyre  s6 
montrent  nettement  au  milieu  des  schistes,  il  y  a  entre  les  deux 
roches  un  passage  évident. 

Ce  porphyre,  à  la  cassure,  est  compacte,  tenace,  d'un  blanc  sale; 
il  bleuit  rapidement  à  l'air  à  cause  de  la  grande  quantité  de  pyrites 
qu'il  contient  Nous  venons  de  voir  qu'il  passe  aux  schistes  pré- 
cédents; quelquefois  encore  il  passe  à  des  brèches;  ainsi,  à  iVott- 
méa^  dans  la  tranchée  pratiquée  pour  la  construction  du  chemin 
qui  conduit  aux  établissements  de  l'artillerie,  on  voit  les  schistes 
sphér^idaux  passer  au  porphyre,  et  celui-ci,  à  son  tour^  se  remplit 
peu  à  peu  de  noyaux  à  angles  vifs,  qui  se  rapprochent  et  finissent 
par  former  de  véritables  brèches. 

Formations  trtasiques  des  îles  Ducos  et  Huon.  —  Ces  deux  Iles, 
qui  ferment  la  grande  baie  de  Saint- Vincent  sur  la  côte  occiden- 
tale de  la  Nouvelle-Calédonie,  sont  intéressantes  par  les  nombreux 
fossiles  qu'elles  renferment;  ainsi,  à  l'Ile  Ducos ^  au-dessus  de  la 
grautpacke  avec  brachiopodes  roulés,  dont  nous  avons  parlé,  se 
rencontrent,  en  stratification  discordante,  des  bancs  puissants  d'une 
roche  argilo-calcaire,  schisteuse,  renfermant  une  très-grande  quan- 
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tité  de  Monoti$  nchmandipaa^  que  M.  Zittel  avait  considéré  en 
Nouvelle-Zélande  comme  une  variété  du  Aîonotis  salinaria  des 
couches  triasiqiies  de  TËurope,  et  que,  depuis,  M.  Desloagchamps 
avait  regardé  comme  une  espèce  différente.  D'après  l'avis  de 
M.  Munier-Chalmas,  on  doit  regarder  ces  roches  comme  appar- 
tenant au  trias  le  plus  inférieur»  et  voici,  d'après  ce  paléontologue, 
les  fossiles  que  renferment  ces  roches  : 

Turbo  Jouannif  Deslongchamps. 
Monotis  richmondiana,  id. 
Spirigera  calèdonica^  id. 
Un  Spirifer  indétermlDable. 
Une  forme  voisine  des  Astartes. 

Dans  les  mêmes  parages,  à  Tile  Ducos,  mais  a  un  niveau  plus 
élevé,  on  rencontre  des  rognons  de  calcaire  subcristallin  qui, 
arrachés  de  leurs  couches  primitives,  ne  sont  malheureusement 
plus  en  place;  d'après  IVI.  Munier-Chalmas,  ils  renferment  une  co- 
quille triasique  identique  avec  une  espèce  de  la  Nouvelle-Zélande, 
6gurée  par  M.  Zittel,  et  rapportée  par  lui  à  VHalobia  Lommeli;  les 
couches  qui  renferment  ce  fossile  devraient  se  rapporter  au  trias 
moyen  ou  supérieure 

A  150  mètres  environ  au-dessus  des  couches  k  Monotis  richmon* 
diana^  à  Tile  Ducos,  sont  des  calcaires  impurs,  renfermant  une 
coquille  que  Ton  peut  considérer  comme  identique  avec  le  MytHas 
problematicus  de  M.  Zittel,  provenant  des  couches  triasiques  de 
la  Nouvelle-Zélande. 

Voici  sur  les  fossiles  précédents  l'opinion  de  M.  Fischer  : 

<c  Le  calcaire  brun  coquillier,  formant  lumachelle,  contient 
»  des  contre-empreintes  de  Monotis  richmondiana  (Zittel);  cette 
»  espèce  e«t  caractéristique  des  dépôts  triasiques  du  sud  de  la 
»  Nouvelle-Zélande  et  de  Tile  Huoo  (Nouvelle-Calédonie). 

>•  Une  autre  roche  diffère  de  la  précédente  par  l'existence  du 
»  têt  des  Monotis  ou  d*un  genre  voisin,  ffalobia,  qu'on  rencontre 
»  en  Autriche,  dans  les  mêmes  gisements. 

»  Des  fossiles  de  grande  taille,  mais  usés  et  déformés,  se  rap- 
»  portent  peut-être  à  des  Myoconcha^  et  offrent  quelques  rapports 
»  de  forme  et  de  dimension  avec  le  Mytilus  problematicus  de 
»  U.  Zittel,  du  trias  de  la  Nouvelle-Zélande.» 

C'est  dans  les  îles  Uuon  et  Ducos  qu'ont  été  signalées  ces  for- 
mations triasiques  ;  les  roches  de  cet  étage,  sui*tout  à  llle  Ducos, 
offrent  beaucoup  d'inléiét,  car  elles  y  sont  soulevées  par  des  por- 
phyres, accompagnés  de  cuivre  natif,  oxyduléy  etc..,  formant 
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des  gisements  dont  la  ressemblance  a?ec  ceux  da  iac  Supérieur 
a  ëlé  considérée  conmie  trè»-grande  par  M.  Rivot. 

Quelques-uns  de  ces  porphyres  sont  rougeàtres,  à  grands  cris- 
taux de  feldspath,  accompagnés  de  cristaux  de  fer  oxydé  rouge. 
Dans  certains  cas,  le  feldspath  du  porphyre  se  décomposant,  celui- 
ci  devient  grenu  et  friable  ;  ailleurs,  il  passe  à  une  wacke,  injectée 
de  zéolithes,  et  remplie  de  globules  ferrugineux  et  découpée  par 
des  veines  de  quartz  et  de  calcaire  à  clivages  rhomboidaux.  Enfin, 
les  porphyres  passent  parfois  à  un  mélaphyre  bréchoïdc. 

Les  parties  de  ces  porphyres  qui  sont  cuprifères  sont  ordinaire- 
ment des  masses  dures,  sphéroidales,  à  couches  concentriques, 
gisant  au  milieu  des  porphyres  en  pleine  décomposition. 

Terrains  contenant  du  charbon  minéral  à  la  Nouvelle-Calédonie, 
— Ces  terrains,  qui  se  rencontrent  principalement  aux  environs  de 
la  ville  de  Nouméa,  du  Mont-d*Or,  à  Saint- Vincent,  se  composent 
d*une  série  de  collines  basses,  mamelonnées  ;  elles  s'étendent,  sur 
une  faible  largeur,  des  bords  de  la  mer  aux  montagnes  composées 
d'éruptions  magnésiennes  qui  forment  le  centre  de  l'ile. 

Les  roches  composant  essentiellement  cette  formation  sont  des 
schistes,  des  grès,  des  conglomérats  et  des  porphyres.  Il  est  à  re- 
marquer que  toutes  ces  substances  minérales  offrent  la  plus  grande 
analogie  avec  les  m^mes  roches  que  celles  qui  caractérisent  en 
Europe  le  terrain  carbonifère;  aussi  là,  comme  dans  nos  terrains 
houillers,  nous  avons  les  grès  métuxites^  Veuritine  et  \e  porphyre 
euritiqne^  enfin  les  schistes  et  le  charbon;  aussi,  comme  le  disait 
M.  Jannettaz,  un  minéralogiste  pourrait,  en  voyant  ces  roches,  les 
confondre  avec  celles  de  Tétage  houiller.  Cependant  les  fossiles 
accompagnant  cette  formation  ont  montré  qu'il  en  était  tout  au- 
trement. 

La  roche  fossilifère  la  plus  intéressante  est  un  schiste  feldspa- 
thique,  noir,  sphérotdal  ;  elle  se  rencontre  à  Koé;  là,  elle  repose 
sur  les  brèches  etpoudingues  que  nous  avons  déjà  décrits;  voici 
ce  que  dit  au  sujet  des  fossiles  de  cette  roche  M.  Fischer: 

«  Ces  schistes  noirs  contiennent  des  moules  de  Liltorina  du 
»  groupe  de  la  Littorina  (Turbo)  Capitaneus^  Munster,  et  des  em- 
«»  preintes  de  Cardium  et  d'une  petite  coquille  bivalve  rappelant 
»  par  sa  taille  et  ses  sillons  X'Astarte  Foltzii^  Goldfuss. 

>  L'absence  de  céphalopodes  et  de  brachiopodes  ainsi  que  la 
»  présence  des  genres  précités  donnent  à  penser  que  ces  schistes 
^appartiennent  à  la  formation  jurassique  inférieure...»  M.  Des- 
longchamps  ayant  trouvé  dans  les  couches  triasiques  de  Ttle 
Huon  une  empreinte  S  Astarte  et  un  Turbo  assez  voisins  de  ceux 
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que  je  signale  ici,  M.  Fischer  en  conclut  que  ces  schistes  pouv^ 
raient  très-bien  appartenir  ericore  au  trias. 

Yoici  maintenant  ce  que  dit  iVl.  Munier-Ghalmas  de  ces  mêmes 
sciiistes: 

«  Ces  schistes  contiennent  une  grande  quantité  de  mollusques 
»  qui  sont  en  général  très-comprimés  et  dont  il  est  bien  diffîcile 
»  de  voir  nettement  les  caractères  ;  cependant,  en  brisant  une 
M  certaine  quantité  de  la  roche,  on  arrive  à  se  procurer  des  échan* 
p  tillons  qui  permettent  de  les  étudier  avec  certitude,  et  j'ai  pu  y 
»  reconnaître  quatre  espèces  injra^iiasiques: 

•  l^Une  Huître  que  je  rapporte  à  VOstrea  subiameLosa, 
Duuker  ; 

M  2^  Une  petite  coquille  bivalve,  peu  allongée,  ressemblant  su- 
»  pei'ficietlemenl  à  une  Jstarte  ou  au  Tœniadon  prœcursor  de  Tin- 
»  fra-Uas,  mais  n'appartenant  à  aucun  de  ces  deux  genres  ;  en 
»  étudiant  la  charnière  au  moyen  de  contrcempre'mtes^  j'ai  pu 
M  reconnaître  deux  dents  latérales  et  m'assurer  que  ce  fossile  doit 
»  se  rapporter  au  genre  Pellatia^  que  j'avais  proposé  pour  une  co- 
»  quille  découverte  par  M.  Pellat  et  très-commune  en  Bourgogne  ; 
M  je  propose  de  nommer  cette  nouvelle  espèce  Pellaiia  Garnieri^ 
n  du  nom  de  M.  Garnier; 

»  3°  Un  Cardium  de  nouvelle  espèce  que  j'appelle  Cardium  ca^ 
»  ledonicum  / 

i»(i<*  Un  Ttf r^o  très-commun,  mais  malheureusement  indétermi- 
Y  nable  au  point  de  vue  spéciûque.  » 

L«s  schistes  précédents  sont  surmontés  par  les  formations  qui 
contiennent  ici  le  charbon  minéral,  et  au  milieu  de  celui-ci,  à 
Koé,  j'ai  rencontré  deux  espèces  de  Nncules;  Tune  d'elles  parait 
se  rapporter  à  la  Nucnla  Hammeri^  Defrance ,  du  lias  supérieur  ; 
quant  à  la  seconde,  elle  n'a  pas  encore  été  déterminée. 

La  houille  semble  donc  ici  appartenir  à  Tétage  du  lias;  du 
reste,  le  professeur  M'Coy  a  signalé,  dans  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  de  la  houille  dans  les  terrains  triasiques  et  jurassiques  avec 
Belemnites  giganteus, 

A  Koé,  le  charbon  est  un  anthracite,  parfois  graphitoïde, 
intercalé  dans  des  schistes  et  reposant  sur  im  grès  métaxite  ;  une 
veine  assez  mince  de  ce  grès  circule  même  au  milieu  de  la 
couche  d'anthracite.  Les  schistes  au  contact  des  combustibles  sont 
parsemés  de  petites  bivalves  indéterminables  et  de  débris  de  plantes 
qui  sont  trop  mal  conservées  pour  être  déterminées;  M,  Bron- 
gniart,  qui  a  bien  voulu  les  examiner,  n'a  pu  distinguer  que  des 
tiges  et  des  pétioles  aplatis  ;  cependant,  d*après  ce  savant  bota* 
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niste,  le/acies  de  ceg  débris  rappellerait  ceux  que  Ton  reneoiitr« 
dans  les  anthracites  du  dévonien  de  la  Mayenne. 

Ces  schistes  sont  très*faoilenient  fusibles,  très-pyriteux ,  argileux  ; 
ils  semblent  avoir  été  une  boue  vaseuse. 

L'anthracite  est  tantôt  brillant,  fendillé  par  1^  retrait  ;  les  assures 
sont  quelquefois  tapissées  de  calcaire  apathique  et  de  quartz  cris- 
tallisé; enfin  ce  combustible  affecte  aussi  quelquefois  la  forme 
sphéroïdale  ;  ses  rognons  sont  alors  asses  durs. 

Cet  anthracite  de  Koé  se  trouve  dans  la  localité  de  Karigou  ; 
toutes  les  couches  du  système  qui  enveloppe  ce  combustible  ont 
été  soulevées  a  peu  près  verticalement  par  un  filon  de  porphyre 
euritique  qui  fait  son  apparition  dans  le  voisinage  des  affleurements 
d*anthraoite,  et  c^est  certainement  ce  porphyre  qui  a  provoqué  la 
transformation  du  charbon  minéral  en  anthracite,  tantôt  pris» 
matique,  tantôt  cellulaire,  graphitolde,  tantôt  rempli  de  veinules 
de  spath  calcaire  et  de  cristaux  de  quartz,  en  un  mot,  boulever- 
sant ces  couches  au  point  que,  eussent-elles  été  suffisamment 
puissantes  pour  pouvoirétre  exploitées,  on  n'aurait  jamais  eu  qu'un 
combustible  inférieur. 

Dans  d'autres  parties  de  la  Nouvelle-Calédonie,  et  notamment 
au  Mont-d'Or,  le  charbon  minéral  est  une  houille  bitumineuse, 
flambante,  assez  impure,  souvent  pulvéïulente;  au  milieu  de  ce 
genre  de  gisement,  que  j'ai  peu  exploré,  il  est  vrai,  je  n'ai  pas 
trouvé  de  traces  de  plantes  et  de  coquilles.  Cette  houille  se 
rencontre,  non  en  couches,  mais  en  nids,  au  milieu  de  grès  arénacés 
Irès-friables. 

Les  porphyres  euriiiques  font  aussi  leur  apparition  au  milieu  de 
ces  gisements  du  Mont-d'Or,  et,  dans  leur  voisinage,  la  houille  est 
anthraciteuse  et  les  grès  deviennent  moins  friables. 

Serpentines^  dioritesj  euphotides  et  roches  magnésiennes. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  formation  la  plus  importante  de 
la  Nouvelle-Calédonie;  les  roches  éruptives  magnésiennes  forment, 
eu  efi'et,  la  plus  grande  partie  du  relief  de  cette  île;  on  pourrait 
même  dire  que  les  terrains  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont 
que  des  parcelles,  isolées  en  îlots,  au  milieu  de  l'éruption  ma^ 
gnésienne. 

Serpentines,  —  Cette  roche,  qui  paraît  être  la  plus  ancienne  de 
la  série,  affecte  des  aspects  divers  de  couleur  et  de  texture  ;  souvent 
elle  contient  des  cristaux  de  draiiage  bronzite  et  presque  toujours 
ilu  jer  chromé^  de  couleur  grisâtre,  de  texture  un  peu  grenue  \ 


Digitized  by  VjOOQIC 


elle  est  alors  en  décomposition  permtneAte  fournissant  des  masseir 
d*argile. 

Ailleurs  la  serpentine  est  d'un  vert  très-foncé  et  supporte  bien 
le  poli  ;  telle  est  celle  de  Roé,  du  Mont-d'Or,  eto.  A  cet  état  cette 
roche  est  souvent  traversée  par  des  veines  de  chtysolitâ. 

Dans  certains  cas»  à  Kanala,  par  exemple,  la  serpentine  em- 
prunte la  structure  fibreuse. 

Dans  le  nord-ouest  de  l'île,  à  Koumac^  la  serpentine  devient 
parfois  d'un  gris  jaunâtre,  contenant  beaucoup  de  fer  chromé  ; 
alors,  prenant  quelquefois  la  structure  schisteuse,  elle  rappelle 
beaucoup  les  schistes  argileux  blancs  que  nous  connaisssons  et  qui 
sont  si  intimement  liés  aux  schistes  serpentineux. 

Un  des  caractères  remarquables  et  fréquents  des  serpentines,  c'est 
de  renfermer  d'immenses  amas  d'argiles  rouges,  qui  proviennent 
de  la  décomposition  de  la  roche  elle-même  ,  mais  de  la  roche  or- 
dinairement surchargée  de  dialîage  bronziie  ;  dans  ce  cas  on  observe 
aussi,  au  milieu  de  ces  masses  argileuses,  des  amas  de  chromite  de 
Jer^  de  iimonite  ;  la  diallage  s'isole  souvent  en  nids,  offrant  alors 
les  différents  aspects  suivants  t 

1^  Au  centre  du  nid  la  diallage  est  à  peine  décomposée  ;  elle  est 
fibro-lamellaire  et  très-dense,  car  elle  est  injectée  de  chromite  de 
fer; 

2^  Un  s'éloignant  du  centre  du  nid  la  diallage  commence  à 
s'hydrater  ;  elle  est  d'un  blanc  grisâtre  ) 

3°  Vers  les  parties  extérieures  du  nid  la  diallage  est  dans  un 
état  de  décomposition  presque  complet;  le  fer  qu'elle  renferme  en 
abondance  se  trahit  par  sa  vive  couleur  rouge. 

La  serpeniifie  ne  donne  pas  toujours  de  l'argile  par  sa  décom- 
position, car  nous  la  voyons  quelquefois,  dans  le  sud  et  dans  le 
nord  de  l'Ile,  perdre  sa  magnésie,  conservant  seulement  un  sque- 
lette fibreux  de  silice,  lequel  passe  dans  certains  cas  à  une  opale 
verdâtre  ou  blanche  et  accompagnée  de  dendrites.  Cette  der* 
nière  roche,  à  son  tour,  change  de  texture  et  d'aspect  au  contact 
de  l'air;  elle  devient,  de  Textérieiir  au  centre,  de  la  silice, 
silice  pulvérulente,  qu'accompagne  parfois  du  carbonate  de 
magnésie. 

Cette  opale  est  souvent  aussi  mamelonnée. 

Dans  le  sud  de  Tlle,  on  rencontre  aussi  en  nombreux  filons,  au 
milieu  des  serpentines,  un  h  y  dro- silicate  de  magnésie  très-pur,  à 
structure  mamelonnée  et  paraissant  avoir  été  précipité  là  d'une 
dissolution  ;  l'analyse  de  cet  hydro-silicate  de  magnésie,  faite  par 
M.  Terreil,  au  laboratoire  du  Muséum,  a  indiqué  une  composi* 
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tioa  à  très-peu  près  identique  avec  celle  de  la  gymnite  du  Massa- 
chitsetis. 

Cette  roche,  qui  est  ordinairement  d'un  blanc  jaunâtre,  an  pen 
translucide,  est  ailleurs,  à  Kanala,  par  exemple,  fortement  colo- 
rée en  vert  ;  la  matière  colorante,  d'après  les  études  nonihrcoses 
et  patientes  de  M.  Jannettaz,  serait  due  à  la  présence  d*un  siltcau 
de  nickel  qui,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  se  repré- 
sente assez  fréquemment  au  milieu  des  roches  éruptives  magné- 
siennes. 

En  effet,  les  serpentines  elles-mêmes  sont  quelquefois  recoa* 
vertes  d'un  enduit  vert  qui  n'est  autre  chose  que  ce  silicate  de 
nickel  ;  des  quartz  caverneux  qui,  suitout  à  Koé,  abondent  dans 
les  formations  serpentineuses ,  ont  leurs  cellules  plus  ou  inoins 
remplies,  ordinairement,  par  le  silicate  de  nickel. 

Dans  les  environs  du  iMontnl'Or  et  à  Roé  on  remarque,  au  mi- 
lieu des  immenses  amas  d*argile  qui  accompagnent  les  serpentines, 
de  nombreux  liions  de  quartz  hyalin;  quelquefois,  comme  dam  U 
localité  de  Latouche-Téré^  à  Koé,  ce  quartz  prend,  au  milieu  des 
argiles,  des  proportions  énormes  ;  il  est  alors  parfois  recourert 
d'enduits  verts  qui  paraissent  être  encore  le  siUcate  de  nickel. 

La  Nouvelle-Calédonie  est  entourée  de  vastes  et  profondes  baies 
qui  sont  dues  précisément  à  la  déuudatioii  qui  s'est  opérée  sur  ces 
amas  considérables  d'argile  au  milieu  des  serpentines;  telles  soot 
les  baies  du  Sud,  de  Nakety,  de  Kaaia,  etc.  ;  par  ce  même  eAet 
de  dénudation  on  constate  même  que  des  portions  considérables  d^ 
teiTains  ont  été  isolées  de  llie  principale;  telles  sont  dans  le  sod 
les  iles  Ouen  et  des  Pins,  Mais  cette  dénudation  de  grandes  por- 
tions des  terrains  serpentineux  de  cette  île  explique  encore  d'autres 
phénomènes;  ainsi,  la  Nouvelle-Calédonie  est  entourée  de  réciB 
qui  ne  peuvent  végéter  qu'autant  que  les  zoophytes  qui  les  compo- 
sent sont  très-voisins  d'une  terre  qui  les  protège;  cependant oo 
rencontre  fréquemment  des  pâtés  de  coraux  complètement  isolés; 
on  explique  ordinairement  leur  présence  par  un  abaissement  gra- 
dué et  lent  des  terres  qu'ils  environnaient  ;  mais  une  autre  cause, 
celle  de  la  dénudation^  a  dû  former  ici ,  dans  quelques  cas,  ces 
bancs  de  coraux  isolés  qui,  en  effet,  relient  ordinairement,  d'uoe 
manière  continue,  des  lies,  qui  évidemment  autrefois  se  rejoignaieot 
au-dessus  des  eaux. 

EuphotideSy  diorites^  amp/t  iboti  tes,  -^  Ces  roches  s'annoncent  au 
milieu  des  serpentines,  où  on  les  rencontre  assez  souvent  en  tiloos, 
par  des  bancs  de  feldspath,  qui  offre  lui-même  divers  aspects;  tan- 
tôt ces  felilspatbs  sont  compactes  et  à  grains  fins,  tantôt  ils  sont  da 
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feldspath  labrador  lamellaire  ;  en6n  la  diallage  apparaît  dans  les 
feldspaths  et  Ton  a  une  euphotide.  Cette  roche,  dont  les  fiions  re- 
coupent les  serpentines  dans  divers  points  et  surtout  dans  le  sud, 
présente  diverses  variétés  ;  ainsi,  près  du  Mont-d'Or,  dans  la  rivière 
SBouaiuio  y  V euphotide  se  compose  d'un  feldspath  à  grandes  la- 
melles nacrées,  et  la  diallage^  de  couleur  blonde,  très- ferrugineuse, 
est  en  décomposition,  ordinairement  très-avancée. 

Dans  le  sud  de  la  Nouvelle-Calédonie,  à  Tile  Ouen  surtout,  on 
rencontre  au  milieu  des  serpentines  des  bancs  puissants  d'une 
euphotide  daiM  laquelle  le  feldspath  est  laminaire  et  contient 
des  cristaux  de  diallage  verte,  disséminés  dans  la  masse,  qui  est 
schistoide  et  ti^ès-tenace.  Cette  roche  est  souvent  chargée  de 
fer  oxydé  rouge ,  qui  semble  provenir  de  la  décomposition  de 
cristaux  de  diallage;  dans  ce  cas  elle  fournit  quelquefois  des 
masses  argileuses  et  des  kaolins  impurs,  au  milieu  desquels  se 
montrent  des  rognons  de  pyrolusite  et  des  nids  de  fer  oxydulé 
roagnésique. 

Dans  le  sud  de  Tile  Ouen,  les  euphotidcs  précédentes ,  à  feld- 
spath laminaire  et  cristaux  verts  de  diallage,  passent  à  une  roche 
remarquable  ;  car  les  naturels  l'employaient  autrefois  pour  fabri- 
quer leurs  haches,  dont  on  connaît  ordinairement  chez  nous  la 
matière  sous  le  non  de  jade  ascien.  Cette  roche ,  qui  semble  être 
un  feldspath  dans  lequel  la  diallage  est  à  un  grand  état  de  division, 
d'après  l'opinion  de  M.  Jannettaz,  corroborée  par  la  position  des 
bancs,  est  donc  simplement  une  euphotide.  Cette  euphotide  est 
parfois  d'un  beau  vert,  passant  peu  à  peu  au  blanc;  sa  cassure 
est  esquilleuse,  son  éclat  un  peu  gras;  elle  est  translucide  sur 
les  bords;  sa  dureté  en  certains  points  est  plus  grande  que  le 
verre,  ailleurs  beaucoup  plus  tendre  ;  certaines  parties  du  banc 
sont  compactes,  d'autres  sont  schisteuses  et  semblent  passer  à  des 
schistes  serpentineux,  tandis  que  les  parties  compactes  passent 
à  des  feldspaths,  accompagnés  dans  ces  points  de  petits  grenats 
ouwarovites, 

Diorites,  —  Les  diorites  sont  fréquents  au  milieu  de  ces  érup- 
tions magnésiennes;  ordinairement  ils  se  montrent  avec  des  cris- 
taux de  hornblende  à  larges  facettes,  kKoé,  au  cap  Deverdy  etc.,  et, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant,  c'est  que,  par  des  transitions  insen- 
sibles, la  diallage  se  substitue  à  Tamphibole  dans  le  feldspath  et 
que  l'on  a  le  passage  de  V euphotide  au  diorite  ou  réciproquement. 
Le  diorite  passe  aussi  fréquemment  à  Tamphibolite. 

Ce  dernier  genre  de  roches  magnésiennes  se  rencontre  toujours 
en  filons,  quelquefois  en  simples  veines,  au  milieu  des  serpentines^ 
Soc.géoL,  %•  série,  tome  XXIV.  29 
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le  dioriêe  tu^  à  K«ë,  composé  ck  grandt  oriitaux  de  boroblende 
au  milita  d'un  felcUpaUi  en  décompoâiUon,  et  coloré  en  v«r(»  pro* 
babiemenl  encore  par  le  silicate  de  nickel. 

Caioairêi  et  grés  calcaites  det  environs  de  Nouméa.  —  Outre  leg 
roehes  aédimentairei  dont  il  a  été  «futtlion  aui  envifojif  di^  Nou<- 
inéa,  il  en  existe  d'autres  plua  réceotet  qui  aont  des  calcaires  iinr 
purs,  très-propres  à  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique  ^  des 
ciments;  au  milieu  d*un  des  grès  calcaires  je  rencontrai  une  Pinna 
à  gros  sillons  longitudinaux  qui,  d'après  M.  Fiaoher,  rappelle dea 
formes  de  la  craie;  du  reste,  le  grès  oalcaire  qui  reavironoe  (dans 
la  baie  des  Anglais)  est  tendre  et  jaunâtre. 

Au  sujet  de  ce  fossile,  M.  Munier-Ghalmaa  a  fait  obsenrer  qu'il 
parait  jdentique  avec  une  espèce  nouvelle  non  décrite  du  néoçomhn 
inférieur  de  France. 

Calcaire  quaternaire.  — >  A  la  partie  supérieure  des  terrains  sédi- 
mentaires  du  S.-O.  de  la  Nouvelle-Calédonie  sont  des  eoucbea 
d*un  calcaire  niadréporique  blanc,  léger,  identique  avec  celui  qui 
forme  les  lies  voisines  du  groupe  Loyaity  et  semblable  autti  à  celui 
de  la  Guadeloupe.  A  Lifou,  Tune  des  lies  Loyalty,  il  renferme 
diiférents  moules  que  M.  Fischer  a  reconnu  être  ceux  des  Ter^bra^ 
Ttirbo^  Troc/tus,  Psammohia^  Cypricardia^  NautHus,  etc. 

En  résumé,  comme  on  le  voit  par  cette  courte  notice,  la  Mou- 
velle-Calédonie  offre  une  assez  grande  diversité  de  roches  et  plu^ 
sieurs  horizons  stratigraphiques  assez  bien  caractérisés  ;  malheu- 
reusement, dans  ce  pays,  mon  temps  était  limité  et  les  explorations 
difticiles;  aussi  n'ai*je  point  pu,  dans  la  plupart  des  oas,  m'arré- 
ter  aux  détails,  et  je  me  suis  borné  i  réunir  assez  de  matériamx 
pour  donner  une  idée  générale  sur  la  constitution  géologique  de 
cette  jeune  colonie  ,  constatant  autant  que  possible  les  relations 
qui  pouvaient  exister  entre  ce  pays  et  ses  voisins,  où  les  géologues 
anglais  travaillent  avec  tant  de  zèle  ;  }*ai  rassemblé  toutes  mes 
observations  au  point  de  vue  des  mines  et  de  la  géologie  dans  un 
rapport  adressé  à  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  la  marine  et  dea  colo- 
nies, accompagné  d'une  carte  teintée  suivant  les  terrains,  et  je  ren- 
voie à  ce  travail,  qui  doit  paraître  dans  les  Annales  des  JVlines,  les 
personnes  qui,  s'intéressant  à  la  questiout  voudraient  avoir  des 
détails  plus  complets. 

Je  terminerai  cette  note  en  priant  M.  le  vicomte  d'Archiaci 
M.  Fischer  et  M.  Munier-Chalmas  de  vouloir  bien  agréer  tous 
mes  remerciments  pour  laide  qu'ils  m'ont  donnée  dans  mon 
travail  par  l'examen  et  la  détermination  des  fossiles  calédo- 
niens. 
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J'ai  AUSSI  i  faire  accepter  mes  remerdmenU  ^  M.  Janoetiai, 
dan»  lequel  j'ai  trouvé  up  oollaborateiir  aussi  obligeant  que  rem- 
pli de  mérite. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  J.  Garnier,  M.  Jan- 
nettaz  présente  les  observations  suivantes  : 

Note  pour  sentir  à  t étude  des  roches  de  la  Nous^eHe-Calédonie ; 
par  M.  Éd.  Jaonettaz. 

Sur  Iq  demande  de  AI.  Aubry  Lecomte,  commissaire  de  la 
marine,  conservateur  de  reipoiitipn  permanente  des  colonies 
françaises,  j'a?ais  commencé  l'étude  de  quelques  minéraux  ou  de 
rocbas  provenant  de  nos  fX>loDies,  lorsque  nous  reçûmes  de 
M.  Jule4  Garnier,  ingénieur  civil  des  mi neg|  chargé  d'explorer 
géologiqutment  la  Nouvelle-Calédonie,  par  M.  G|iiUain,  gou- 
verneur de  cette  ile,  une  collection  aussi  variée  qu'habilement 
choisie.  M,  Garnier  me  6t  l'honneur  de  me  prier  de  lui  continuer 
mon  concours  au  point  de  vue  de  l'examen  iithologique  de  ces 
roches.  L'étude  de  cette  coUectiop,  qui  était  attendue  à  l'Ex- 
position universelle,  a  dû  être  un  peu  hâtée  ;  elle  m'a  cependant 
laissé  concevoir  l'espérance  de  quelques  analyses  intéressantes; 
elle  m'a  au  moins  fourni  le  sujet  de  quelques  remarques  qu'il  ne 
sera  peut-étre  pas  inutile  de  consigner  dans  ce  Bulletin. 

Le  système  des  micaschistes  de  la  Nouvelle-Calédonie  présente 
une  roche  accidentelle  d'une  composition  assez  rare.  C'est  une 
association  de  feldspath  albite  et  d'amphibole  actinote  d'un  bleu 
verdâtre,  ayant  l'apparence,  tantôt  d'agrégats  d'origine  éruptive, 
et  tantôt  d'une  roche  nettement  schisteuse.  Il  arrive  même  que 
Tactinote  bleuâtre  y  domine  pour  ainsi  dire  exclusivement,  en 
même  temps  que  la  schistosité  augmente  et  donne  à  cette  roche 
une  certaine  analogie  avec  le  schiste  ardoisier.  M.  Garnier  l'a  ren- 
contrée en  masses  assez  importantes;  est-il  nécessaire  de  lui 
donner  un  nom  nouveau  ?  J*ai  cru  que  l'on  pouvait  se  contenter 
provisoirement  de  la  classer  dans  le  groupe  des  schistes  dioritiques. 
Elle  semble  se  lier  aux  schistes  ardoisiers,  que  M.  Garnier  regaide 
comme  appartenant  à  une  époque  très-ancienne  des  terrains  de 
transition.  Les  ardoises  de  la  côte  orientale,  qui  ont  le  délit 
habituel  aux  matières  de  cet  ordre,  sont  coniposées  d'un  magma 
compacte,  pour  ainsi  dire,  npn  résoluble.  C'est  une  espèce  de  pâte 
très-fusiblci  qui  semble  avoir  perdu  sa  structure  primitivement 
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cristalline;  elle  fond  très-facilement  au  chalumeau;  souvent  le 
globule  qui  se  dilate  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  prend  l'aspect 
flabelliformede  la  stilbite  ;  une  fusion  prolongée  le  ramène  à  l'état 
de  globule  régulièrement  arrondi. 

Vers  le  sud  et  le  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Calédonie,  se  rencon- 
trent des  porphyres  et  des  euritines  schisteuses,  qui  semblent  le 
produit  de  la  décomposition  sur  place  des  porphyres  riches  en  oli- 
goclase.  Ces  matières  sont  en  général  fusibles  au  chalumeau  ;  une 
fusibilité  facile  caractérise ,  on  peut  le  dire,  les  roches  ai^iloides. 
schisteuses  ou  massives,  de  cette  île.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  schistes 
houillers  dont  un  grand  nombre  d'échantillons  soumis  au  chalu- 
meau ne  m'aient  présenté  ce  caractère,  qui  indique  la  prédomi- 
nance du  feldspath  dans  leur  composition.  Plusieurs  des  schistes 
les  plus  noirs  se  décolorent  complètement. 

Il  n'est  pas  utile,  sans  doute ,  de  parler  beaucoup  des  roches 
éruptives,  après  l'analyse  que  M.  Garnier  vient  de  nous  donner  de 
ses  belles  recherches  stratigraphiques  et  géognosiques.  Il  y  a  pour- 
tant de  l'intérêt  à  signaler  les  aspects  variés  de  la  serpentine. 
Tantôt  schisteuse  et  compacte,  parfois  grenue,  elle  prend,  dans  ce 
dernier  cas,  le  faciès  d'une  herzolite,  ou  mieux  d'une  variété 
de  dunite.  Parsemée  de  petits  grains  octaédriques  de  fer  chromé, 
elle  a  pour  élément  essentiel  un  silicate  de  magnésie,  que  son  eau 
de  constitution  et  sa  faible  dureté  rapprochent  plutôt  néanmoins 
de  la  diallage  tendre  que  de  l'enstatite.  Les  serpentines  renferment 
souvent  de  nombreux  rognons  de  diallage  bronzite.  Un  hydro- 
silicate de  magnésie,  en  filons  dans  les  serpentines,  la  gymnite, 
composée  de  deux  équivalente  de  silice  (SiO»),  quatre  équivalents 
de  magnésie  et  six  équivalents  d'eau ,  est  remarquable  surtout  à 
cause  de  sa  translucidité  qui  flatte  Toeil  et  de  sa  pureté  au  point 
de  vue  de  la  constitution  chimique.  Les  serpentines,  comme  l'a 
constaté  M.  Garnier,  renferment  aussi  un  grand  nombre  de  filons, 
ou  d*amas  d'euphotides.  Sous  cette  dénomination  générale  il  faut 
rassembler  toutes  les  variétés   connues  d'euphotides.  On  peut 
observer,  dans  les  échantillons  qu'a  rapportés  M.  Garnier,  Teupho- 
tide  à  gros  éléments,  plus  distincts  peut-être  que  Ton  n'est  habi- 
tué à  les  voir  dans  les  variétés  les  plus  classiques  ;  le  feldspath 
labrador  et  la  diallage  y  sont  localisés,  comme  Torthose  et  le 
quartz  dans  les  pegmatites.  On  passe  ensuite  à  des  variétés  où  le 
feldspath  devient  tenace  et  compacte;  on  arrive  aux  variolites. 
Dans  d'autres  variétés,  le  feldspath  semble  presque  seul,  ou  bien 
il  s'associe  une  matière  diallagique,  verddtre,  en  lames  fort  min- 
ces; souvent  il  devient  facile  à  désagréger,  à  Taide  du  burin. 
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bien  que  la  roche  conserve  beaucoup  de  ténacité  dans  rensetn- 
ble.  Cette  variété  fournit  une  matière  capable  d'un  beau  poli,  qui 
a  de  l'analogie  avec  le  jade  oriental,  et  souvent  avec  le  vert  de 
Corse,  dont  elle  se  rapproche  plus  encore  par  sa  composition.  Enfin, 
apparaît  l'amphibole  hornblende,  en  cristaux  prismatiques,  sou- 
vent volumineux,  dont  les  faces  de  clivages  offrent  l'angle  de 
124**  30'.  L'amphibole  se  substitue  parfois  entièrement  à  la  dal* 
liage  et  fait  de  la  roche  une  diorite  à  base  de  feldspath  labrador. 
Enfin,  un  silicate  d'alumine  et  de  magnésie ,  coloré  fortement  en 
vert  pomme  par  de  l'oxyde  de  nickel,  qui  remplace  eu  partie  cetle 
dernière  base,  se  rencontre  également  en  enduits  sur  la  serpentine 
et  sur  les  différentes  variétés  d'euphotide. 


Séance  du  18  mars  1867. 

*  PRÉSIDBIfCS   DE    H.    DE    VBRNSUIL. 

M.  Alf.  Gaillaux,  secrétaire»  donne  lecture  du  procés-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  MM.  Delesse  et  de  Lapparent,  Rofue  de 
géologie  pour  les  années  1864  et  1865,  in-8,  270  p.  Paris, 
1866;  chez  Dunod. 

De  la  part  de  M.  Michal  : 

1°  Méthode  d^ interpolation  au  moyen  de  courbes  du  genre 
parabolique^  in-8,  29  p.,  Paris,  1865  -,  chez  Dunod. 

2**  Note  relative  au  calcul  des  débits  des  puits  artésiens 
observés  à  diverses  hauteurs  et  à  l^ influence  des  diamètres  des 
colonnes  ascensionnelles  sur  ces  débits^  in-8,  32  p.  Paris, 
1867;  chez  Dunod. 

De  la  part  de  M.  Alphonse  Milne  Edwards  : 

1**  Recherches  anatomiques  et  paléontologiques  pour  servir 
à  P histoire  des  oiseaux  fossiles  de  la  France,  livr.  3  et  4, 
ÎD-Â.  Paris,  1867  ;  chez  Victor  Masson  el  fils. 

2**  Note  sur  deux  nouveaux  crustacés  fossiles  du  terrain 
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néùcomien  du  département  de  l^Yonne^  ln-8,  7   p.,  1  pi. 
Auxerre,  1865. 

De  la  part  de  M.  G.  de  Mortillet,  Matériaux  pour  V histoire 
positive  et  philosophique  de  V homme ^  janvier  et  février  1867, 
in-8. 

De  la  part  de  M.  Gaston  de  Saporta,  Sur  la  température  des 
temps  géologiques  diaprés  les  indices  tirés  de  r observation  des 
plantes  fossiles^  in-8,  5A  p.  Genève,  1867;  ohez  Ramboz  et 
Sohuchardt. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  PJcad,  des  sciences, 
1867,  1"  sera.,  t.  LXIV,  n-  9  et  10,  în-4. 

L'Institut,  n'»'  1780-1732;  1867  -,  in-â. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  février  et 
mars  1867,  in-8. 

Société  imp.  d'agriculture^  etc.,  de  Falenciermes.  —  Revue 
agricole,  etc.,  décembre  1866;  in-8. 

The  Mhenœum,  n**«  2054  et  2055  ;  1867  ;  in-â. 

Monatêberichte  der  K.  Preussischeti  Akademie  der  JVissen- 
schaften  zu  Berlin,  novembre  1866,  in-8. 

f^erhandlungen  der  K,  K.  geologischen  Reichanstalt,  1867, 
n*  4,  in-4. 

M.  Delesse  présente  le  lY"  volume  de  la  Revue  de  géologie, 
années  1864  et  1865,  qu'il  publie  avec  le  concours  de  M.  À. 
de  Lapparent  (voy.  la  Liste  des  dons). 

Le  Secrétaire  donne  connaissance  à  la  Société  des  résolu- 
tions suivantes  adoptées  par  le  Conseil  dans  sa  séance  du 
13  mars  courant  : 

1°  A  Ta  venir,  les  notices  nécrologiques  des  membres  décé- 
dés seront  insérées  dans  le  corps  du  Bulletin. 

2"  Elles  se  composeront  de  deux  parties  :  ta  première, 
consacrée  à  la  biographie  du  membre  décédé  et  è  Texamen  de 
ses  travaux,  la  seconde,  à  la  liste  bibliographique  complète, 
par  ordre  de  dates  ou  de  matières,  de  ses  publications.  L'éten- 
due de  la  première  partie  devra  être  subordonnée  à  Timportance 
de  la  seconde. 

S""  Il  est  accordé  pour  chaque  notice  un  maximum  de 
32  pages  ou  de  2  feuilles  dimpression  du  Bulletin, 
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à""  Il  ne  sera  point  fait  de  notice  pour  tout  membre  décédé 
qui  n'aura  rien  publié.  Si,  par  exception  cependant,  un  membre 
n'ayant  rien  écrit,  avait  rendu  des  services  signalés,  soil  à  la 
science,  soit  à  la  Société^  un  vote  spécial  de  oelle^i  pourra 
autoriser  une  dérogation  à  la  première  partie  de  ce  paragraphe. 

5°  LeB  notices  nécrologiques  sont^  comme  les  autres  publi- 
cationSy  soumises  au  centrale  de  là  Commission  du  BvHtiin, 

M.  Éd.  Colbtnb,  trésorier,  présente  le  projet  de  budget 
pour  1867»  adopté  par  lé  Conseil  dans  sa  séance  du  13  mars 
courant  : 

Budget  pour  1867. 

REËËttE. 


ÔÉSlÔKATtON 

des 

4Upitrtt 

de  lo  recette. 


HATUiE  DES  RECETTES. 


fttcttTlU 
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nu  bildgët 
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eflectue'et 
eh  1866. 


prévues 
pour  186^. 


%  1.  I^dtfniii  or- 
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[dé  fûBiiKë  fcbU. 
>  rante.  .  .  . 

^(^tisalfODS     des  années  pré- 
cédentes.   . 
\ilDtkipé«s. .  .  . 
Cotisations  ntie  fois  payées.  . 
/BsUMiii.  .  . 
I  Mémoires.  . 
Vente  de  . .  ^  Histoire  des  pro> 

\     logie.    .  . 
Arrf  ruges  de  rentes  3  */,. 
Arrérages  d*obligalions.  . 
Ministre  de  IMosIruelien  pu- 
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i«  AUocaUon  poB#  lef  fnUkV^ 

calions  de  la  Société.  .  .  . 
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Total  de  la  recette  prévlie  pour  1807. 
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Budget  pour  1867. 
DÉPENSE. 


DÉSIGNATION 

des 

chapitres 

de  la  dépense. 


9 


NATUBE  DBS  DÉPENSES. 


/son  traitement 

&  traTaux     extraordl-. 


S  i.  Personnel.. 


S  t.  Frais  de  lo- 
gement. .  •  . 

S  3.  Frais  de  ba< 
reau.  •  .  .  .  . 


%  4.  Magasin. . 


$5.  Publications 


6 
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prtfTuas 
an  budget 
de  1866. 


f  un  aide  temporaire 
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Garçon  de  (.ses  gages 

bureaa,  {  gratification.    .  . 
Loyer,    contributions,    assu- 
rances   ,  .  ,  .  . 

Cbauffiige  et  éclairage  .... 

Dépenses  diverses. 

Ports  de  lettres 

ImfHressions  lilhographiqnes. 
Change  et  retour  de  mandats. 

MobiUer 

Bibliothèque 

/impress.  et  plan- 

BulieUn.  î  ^  *:'*•• 

"  *)fraU  et   port    du 

V     Bulltin 

Mémoires,  impression,  plan- 
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)19,74S  10 
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900  • 
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300  « 

300  » 

100  » 

10  » 
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BALANCE. 


La  recette  étant  évaluée  à 
La  dépense  à 


Il  y  aura  un  excédant  de  recette  de 


20,736  fr.  05  c. 
20,420       » 

34  6  fr.  05  c. 


Ce  projet  de  budget  est  adopté  par  la  Société. 

Le  Secrétaire  communique  une  lettre  de  madame  Viquesnel 
qui  remercie  la  Société  de  l'intérêt  sympathique  qu'elle  lui  a 
témoigné  à  Toccasion  de  la  mort  de  son  mari. 

M.  d'Archiac  donne  lecture  des  observations  suivantes  de 
M.  P.  Fischer  à  propos  de  la  communication  faite  dans  la  der- 
nière séance,  par  M.  J.  Garnier,  sur  les  roches  fossilifères  de 
TArchipel  Calédonien  : 
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INote  sur  les  roches  JossUUiJères  de  V Archipel  Calédonien; 
par  M.  P.  Fischer. 

Les  fossiles  rapportés  par  M.  Gamier  de  la  NouveUe-Calédonie 
et  examinés  dans  le  laboratoire  de  M.  d'Ârchiac  peuvent  être 
répartis  en  six  catégories  : 

1®  Une  seule  roche  des  environs  de  Nouméa,  renfermant  des 
brachiopodes  altérés  et  des  empreintes  indéterminables  deSpiriJer^ 
Leptœna^  Meganteris?^  Orihis  ?,  etc. 

Je  serais  disposé  à  rapporter  ces  fossiles  à  la  période  dévo- 
nienne. 

2®  Calcaire  brun  coquillier,  formant  lumacbelle,  de  TileDucos, 
composé  exclusivement  de  contre-empreintes  de  Monotis  richmon" 
dianaj  Zittel;  cette  espèce  est  caractéristique  des  dépôts  tria- 
siques  de  l'île  sud  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  l'île  Huon 
(Archipel  Calédonien),  où  elle  a  été  signalée  par  M.  Deslong- 
champs. 

Une  autre  roche  diffère  de  la  précédente  par  Texistence  du  têt 
des  Monotis  ou  d'un  genre  voisin,  Halobia^  qu'on  rencontie  en 
Autriche  dans  les  mêmes  gisements. 

3<^  Fossiles  de  grande  taille,  mais  usés  et  déformés,  se  rappor- 
tant peut-être  à  des  Myoconcha^  et  offrant  quelques  rapports  de 
forme  et  de  dimensions  avec  le  Mytilus  problematicusy  Zittel,  du 
trias  de  la  Nouvelle-Zélande. 

U!*  Schistes  noirs  renfermant  des  moules  de  Nucuia^  voisins  de 
la  N.  Hammerij  Defrance,  de  LUtorina^  du  groupe  de  la  LiUorina 
(Turbo)  Capilaneus,  Munster,  des  empreintes  de  Cardium  et  d'une 
petite  coquille  bivalve  rappelant  par  sa  taille  et  ses  sillons  VAstarte 
FoUzii,  Goldfuss. 

L'absence  de  céphalopodes  et  de  brachiopcdes  ainsi  que  la 
présence  des  genres  précités  donnent  à  penser  que  ces  schistes 
appartiennent  à  la  formation  jurassique  inférieure  ;  mais  je  me 
garderai  bien  de  préciser  davantage,  vu  le  petit  nombre  de  fossiles 
que  nous  possédons.  N'oublions  pas  non  plus  que  M.  Deslong- 
cliamps  a  trouvé,  dans  les  couches  triasiques  k  Monotis  de  l'île 
Huon,  une  empreinte  à^Jstarte  et  un  Turbo  assez  voisins  de  ceux 
que  je  signale  dans  les  schistes ,  et  que  l'arrivée  de  nouveaux 
fossiles  pourrait  bien  faire  redescendre  le  prétendu  terrain  juras- 
sique de  la  Nouvelle-Calédonie  dans  le  trias. 

Néanmoins,  les  fossiles  des  schistes  noirs  off^reut  un  grand  intérêt 
parce  qu'ils  sont  en  contact  avec  la  bouille  et  que  Fàge  de  celle-ci 
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reste  à  déterminer.  Malheureusement,  les  empreintes  vëgëtaies  et 
les  fragments  <1e  (i^^es  de  cCUe  houille  h*ont  a ucUb  caractère  suffi* 
saut  pour  fixer  leur  âge  ;  M.  Brotigrtiarl  les  a  examinés  sans  pouvoir 
donner  de  résultat  à  ce  sujet. 

5^  Un  seul  exemple  de  Pf^na,  à  gros  sillons  longitttdibtiiix, 
rappelant  plutôt  des  formes  crétacées  que  jurassiques,  tt  fempU 
d'ailleurs  par  un  calcaire  blanchâtre,  différent  des  autres  roches 
fossilifères  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

6°  Calcaire  blanc,  léger,  madréporique,  contemporain,  sembIftMe 
à  celui  de  la  Guadeloupe  et  pétri  de  moules  de  Tèrebm,  Turbo, 
Trochus^  Psammùbia,  Cypricardia,  NauHtwc,  etc. 

En  résumé,  on  trouverait  dans  l'Archipel  Calédonien  trois 
horizons  stratigrâphiques  i 

a  Terrain  de  transition   .  .    4"*  Dévonien  (?). 

AT,.*-      ^      j  •  ^  (2**  Trias  à  Monotis, 

b  Terram  secondaire (3,  jurassique  inférieur  (?). 

L'existence  de  la  craie  ne  sera  établie  qu'après  de  oonTeiki 
recherches  ;  on  ne  peut  l'affirmer  d'aprèi  l'eKamen  d'unt  co- 
quille aussi  peu  caractéristique  qu'une  Ptnna,  Quant  aui  dÎTCH 
étages  du  système  silurien,  du  trias  et  du  lias,  adnsis  par 
MM.  Garnier  et  Munier-Chalmas,  ils  sont  pour  mol  très-con- 
testables. Nous  n'aTons  en  Europe  aucune  idée  de  la  succeasion 
des  faunes  antipodiales  de  la  période  secondaire  et  nous  ne  pou- 
vons que  rester  dans  les  généralités,  trop  heureux  si  1rs  généra- 
lités ne  sont  pas  démenties  par  des  observations  ultérieures. 

M.  d'Àrchiac  communique  l'extrait  aaivant  d'une  lettre  de 
M.  Julius  Haast,  chargé  de  la  description  géologique  de  la 
province  de  Canterbury  (Nouvelle-Zélande). 

Tous  serez  sans  doute  étonné  d'apprendre  que  le  Ptesiesattrtu 
australis  de  51.  Owen  n'est  pas  d'origitie  secondait-e,  mais  qu'il 
a  été  trouvé  dans  un  dépôt  essentiellement  tertiaire.  Lorsque  j'exa- 
minai d^abord  la  localité,  je  n'avais  pu  recueillir  aucun  ossemeot; 
mais,  y  ayant  été  accompagné  par  la  personne  même  qui  avait 
fait  la  découverte,  je  reconnus  que  les  restes  de  reptile  avaient 
été  extraits  d*une  marne  ressemblant  un  peu,  il  est  vrai,  k  celles 
du  lias  de  l'Europe,  mais  qui  renfermait  une  grande  quantité 
de  coquilles  caractéristiques  de  la  formation  tertiaire  moyenne  de 
ce  pays,  telles  que  la  Se  nia  ri  a  lyrata,  le  Pecten  Hochstettii  et  7W- 
phookiiy  Zitt.,  la  fValdheimia  Icntieularrs jHesh, ^  etc.  Il  me  parait 
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donc  évident  que  les  Plésiosaures  vivaient  encore  dans  les  mers 
tertiaires  ou  bien  que  le  fossile  en  question  n'appartient  pas  à  ce 
genre.  J'ai  écrit  à  M.  A,  Owen  il  y  a  quelque  temps  à  ce  sujeti 
mais  je  n'ai  pas  encore  reçu  sa  réponse. 

Relativement  à  ce  que  l*on  a  appelé  la  Jormation  glaciaire^  je 
pense  qu'il  y  a  lieu  d'y  distinguer  deux  sortes  de  dépôts  suivant 
leur  origine.  Les  uns,  que  j'appellerais  formation  glaciale^  sont 
marins,  et  les  glaces  flottantes  ont  dû  jouer  un  rÔle  important  dans 
leur  accumulation  ;  les  autres  constitueraient  la  formation  gla^ 
claire^  et  résulteraient  de  l'action  des  glaciers  terrestres.  Tous  les 
dépôts  de  la  Nouvelle-Zélande  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer 
et  qui  appartiennent  à  cette  période  sont  dus  à  cette  dernière 
cause  et  sont  de  simples  accumulations  morainiques.  Il  n'y  a 
aucun  doute,  et  vous  serez  certainement  de  mon  avis,  que  la 
question  de  l'âge  relatif  de  la  période  glaciaire  dans  les  deux 
hémisphères  est  une  des  plus  importantes  et  des  plus  intéressantes 
de  la  géologie  physique. 

J'envoie  pour  votre  exposition  universelle  une  grande  et  une 
petite  coupe  d'un  tunnel  percé  à  travers  les  parois  d'un  cratère  de 
volcan  éteint  de  la  péninsule  de  Banks.  Ces  profils,  qui  sont 
accompagnés  d'une  collection  complète  de  roches  rencontrées 
dans  ce  travail ,  montrent  toutes  les  couches,  les  coulées  et  les 
dykes  de  lave,  ainsi  que  les  autres  accidents  observés,  représentés 
par  des  teintes  particulières.  * 

Le  docteur  Haast,  continue  M.  d'Archiac,  a  rendu  compte, 
dans  un  des  derniers  numéro^  de  la  Gazette  de  Cantcrbury  du 
mois  de  décembre,  d'une  excursion  qu'il  a  faite  dans  le  voi- 
sinage du  domaine  de  Glenmnrk,  appartenant  à  .11.  Moore.  On 
trouve  dans  cette  localité  un  marais  connu  depuis  longtemps 
par  la  grande  quantité  d'ossements  de  Mtm  qu'on  en  a  retirés. 
M.  Haast  a  pu  en  faire  extraire  vingi^cioq  squelettes  de  Dinorriis 
elephantopms  et  crnssus  de  divers  âge».  Les  os  étaient  dans  un 
parfait  état  de  conservation,  contenaient  encore  la  quantité  de 
matière  organique  ordinaire,  et  n'avaient  éprouvé  aucun  chan- 
gement sensible  dans  leur   composition  minérale. 

D'après  la  position  où  se  trouvaient  ces  squelettes»  l'auUiir 
pense  que  les  animaux  auxqueb  ils  ont  appartenu  doivent  avoir 
été  poursuivis  ou  chassés  par  le  feu  ou  par  l'homme  et  avoir 
péri  étouffés  enterrés  les  uns  sur  les  autres  comme  un  troupeau 
de  moutons.  De  cette  circonstance  et  d^autres  analogues,  il  résul- 
terait que  ces  deux  espèces  vivaient  réunies  par  troupes  ou  par 
bandes,  tandis  que  celle  de  beaucoup  plus  grande  taille,  le  D.  gi- 
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ganteus^  devait  vivre  solitaire,  car  ses  restes  ont  toujours  été 
trouvés  isolés  et  peu  nombreux.  M.  Haast  n'a  pas  eu  roccasion 
d'en  rencontrer  lui-même,  et  ceux  qu'il  a  vus  avaient  été  recueillis 
par  M.  Moore. 

Des  onze  espèces  de  Moa  connus  jusqu'à  présent,  ce  sont  les 
D.  elephantopus  et  crassus  qui  sont  les  plus  récents.  Leur  ancien- 
neté, ou  mieux  la  date  de  leur  disparition,  doit  être  seulement 
évaluée  par  des  centaines  et  non  par  des  milliers  d'années.  Le 
fait,  de  nombreux  foyers  de  Maoris  avec  des  restes  d*os  de 
Moa  fendus  comme  pour  en  extraire  la  moelle  et  trouvés  dans  le 
district  d'Otago,  prouverait,  en  effet,  que  leur  destruction,  comme 
celle  du  Dodo  de  File  Maurice  est  principalement  due  à  l'arrivée 
de  Thomme  dans  cette  ile.  Il  n'est  pas  douteux  pour  M.  Haast  que 
ce  fut  après  la  destruction  des  nombreuses  troupes  de  ces  grands 
oiseaux  que  les  hommes  devinrent  anthropophages. 

C'est  un  fait  aussi  remarquable,  dit-il  ensuite,  que  tandis  que 
dans  tous  les  continents,  y  compris  l'Australie,  pendant  l'époque 
qui  précède  l'ère  actuelle,  il  existait  de  grands  mammifères,  sur 
les  principales  lies  seulement  vivaient  des  oiseaux  gigantesques, 
tels  que  l'jEpyornis  de  Madagascar,  le  Dronte  de  Tile  Maurice,  le 
Solitaire  des  îles  Bourbon  et  Rodriguez,les  nombreuses  espèces  de 
Dinornis  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Les  squelettes  des  marais  de  Glenmark  étaient  à  environ  deux 
mètres  |iu-dessous  de  la  surface,  souvent  recouverte  de  bois  accu- 
mulés ou  bien  entremêlés  de  branches  et  de  troncs  de  pins  et 
d'autres  arbres.  Leur  entassement  par  places  a  été  tel,  que  dans  un 
espace  de  six  pieds  cai-rés  on  trouve  jusqu'à  seize  ou  dix-huit  sque- 
lettes d'oiseaux  presque  tous  complets. 

M.  Garnier,  au  sujet  du  Dinornis  dont  vient  de  parler 
M.  d'Archiac,  dit  qu'il  existe  encore  dans  la  Nouvelle-Galëîdonie 
un  oiseau  de  0"',60  de  hauteur,  qui  ne  vole  pas  et  dont  l'espèce 
tend  à  disparaître. 

M.  Marcou  dit  qu'il  est  prudent  d'être  très-sobre  dans  ses 
conclusions  lorsqu'il  s'agit  de  contrées  aussi  éloignées  et 
antipodiques  que  la  Nouvelle-Calédonie.  Avant  d'identifier 
avec  certitude  un  fossile  de  ces  régions  lointaines  avec  une 
espèce  d'Europe,  il  serait  nécessaire  d'en  avoir  toute  une  série, 
et  un  seul  exemplaire,  quelque  bien  conservé  qu'il  soit,  ne  suffit 
pas.  Quant  è  reconnallre  les  subdivisions  el  les  étages  de  l'Europe 
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occidentale  à  une  pareille  distance,  il  ne  faut  guère  y  songer, 
trop  heureux  si  Ton  peut  avec  certitude  reconnaître  les  grands 
terrains.  Ainsi,  dans  la  Nouyelle-Zélande,  le  docteur  Ferdinand 
Hocfastetter,  dans  la  géologie  du  Voyage  autour  du  monde  de 
la  frégate  autrichienne  la  Novara,  déclare  qu'il  n'a  pas  pu 
établir  de  différences  certaines  et  de  divisions  dans  un  groupe 
de  roches  de  Richmond,  près  de  Nelson,  de  Takatahi  et  de 
Waikato,  dans  lequel  il  a  trouvé  un  assemblage  de  fossiles, 
tels  que  :  Monotis  salinana^  var.  rickmondiana,  Halobia 
Lommeli^  Spirigera  fVrejriy  Mytiliis  problematicuSy  Belemnites 
aucilandicus,  Ammonites  NouOj  zelandicus^  Aucella  plicata 
et  Inoceramus  Haasti^  dont  les  formes  indiqueraient  en  Europe 
les  terrains  triasiques,  jurassiques  et  crétacés. 

Dans  rinde,  le  docteur  Ferdinand  Stoliczka  a  rencontré^ 
dans  le  terrain  crétacé  des  environs  de  Pondichéry  et  de 
Trichinopoly ,  trois  Ammonites  de  la  famille  des  globosi^ 
rappelant  complètement  les  formes  si  caractéristiques  de  la 
faune  ammonitifére  du  trias  alpin  de  Hallstadt,  dans  le 
Salzkammergath. 

Enfin,  M.  Marcou  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  oublier 
que  le  docteur  Fleming  a  rapporté  du  Punjaub  des  Ceratites 
qui  s'y  trouvent  dans  des  couches  remplies  de  Productùs  et  de 
Spirijer^  regardés  comme  de  la  faune  carbonifère  en  Europe, 
et  que  le  révérend  Clarke  déclare  que»  dans  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  (Australie),  on  trouve  une  flore  composée  de  Glos- 
sopteris  et  de  Phyllotheca^  et  regardée  comme  jurassique  par 
le  professeur  Mac  C!oy,  au-dessous  et  intercalée  avec  des 
couches  remplies  de  fossiles  marins  de  l'époque  carbonifère. 

M.  Ami  Boue,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Yirlet,  annonce 
qu'on  vient  de  découvrir  à  VOslau,  près  de  Vienne,  dans  les 
poudingues  du  néogène  tertiaire,  base  des  calcaires  à  FucoXdes 
(calcaires  du  Leithagebirge),  d'assez  grandes  cavernes;  l'une 
est  à  20  mètres  de  profondeur  dans  un  puits;  elle  a  plus  de 
&2  mètres  de  longueur,  est  triangulaire,  et  son  fond  est  occupé 
par  un  lac  de  trois  à  sept  pieds  de  profondeur.  C'est  évidem- 
ment un  produit  des  infiltrations  d'eau  pluviale,  dont  l'acide 
carbonique  de  l'air  dissout  le  ciment  calcaire  et  souvent  même 
les  cailloux  calcaires,  en  même  temps  qu'il  ronge  les  galets 
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argîlo-  ou  silicéo-calcaires.  Lq  phénomène  continue  à  se  prodoire 
aujourd'hui. 

Lq  Secrétaire  Ut  U  note  auivante  de  M.  Goquand  : 

Sur  l'existence  des  étages  cornUien^  kimméridgkn  ei  porilau* 
dien  dans  la  prosfince  de  Castelhn  de  la  Planai  et^  wftam- 
ment,  dans  les  Atalayas  d^Mcala  de  Chiâverty  ainsi  que 
dans  les  montagnes  comprises  entre  MoreUa  et  la  mer; 
par  M.  Goquand. 

M.  Frëdëric  de  Botella,  ingénieur  des  mines  en  Espagne,  a  pu- 
blie en  185^  une  carte  géologique  de  l'ancien  royaume  de  Valence 
qu'accompagne  une  notice  extrêmement  succincte  et  dans  laquelle 
l'auteur  (1)  se  contente  d'indiquer,  mais  sans  entrer  dans  aucun 
détail  de  discussion  d'étages,  la  distribution  géographique  de 
chaque  grande  formation  considérée  dans  son  ensemble  et  pour 
ainsi  dire  prise  en  bloc.  Ainsi,  pour  la  formation  jurassique,  les 
documents  signalé^  nous  appretmeut  qu'elle  est  priocipit|«q;ieot 
développée  dans  hs  montagnes  de  Chelya,  de  Peâaescabiaetdc 
Cueva  Santa,  qui  se  trouvent  sur  les  confins  des  provinces  de 
Valence  et  de  Castellon  de  la  Plana. 

En  1859,  M.  Juan  Vilanova  y  Piera  (2)  reproduisait  pour  cette 
dernière  province  |a  carte  de  M.  de  Botclla,  et,  en  mention  nanties 
montagnes  de  Cueva  Santa  et  des  lieux  environnants,  il  se  borne 
à  dii^  (page  26}  : 

«  A  en  juger  par  les  fossiles  abondants  et  variés  que  j*ai  eu  oc- 
casion de  recueillir  moi-même,  le  terrain  jurassique  de  la  pro- 
vince est  représenté  par  la  grande  partie  àos  étages  qu'on  lui  re- 
connaît  en  Euix>}>e.  C'est  ainni  que  nous  avons  reconnu  d'une 
manière  positive  Tétage  portlaodien  dans  les  montagnes  du  Tore 
et  de  Hariancas^  le  kimméridgien  à  Campillo,  sur  les  confins  de 
Jérica,  Toxfordien  et  le  lias,  et  quelquefois  la  grande  et  inférieure 
oolithe,  à  Béjis,  iVloliuiar,  Cueva  Santa,  Cerro  de  las  Mulas  et  sur 
d'autres  points.  « 

Effectivement  la  planche  1  du  mémoire  indique  la  Trîgonia 
gibboniy  Sow. ,  à  Toro,  la  Gryphœa  virguîa^  Goldf.,  et  la  Cerwnya 
excetitric^y  Agass.,  à  Jérica. 


(4)  Botella,  Ojeada  sobre  la  geologia  del  Reino  de  f^alencia. 

(5)  Vilanova,  Memoria  geognostica^agricoia   sobre  la  provimcim 
de  Castellon  de  la  Plana. 
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YoiU  à  quoi  se  réduisent  tous  les  renseignements  que  l'on  peut 
réclamer  de  Touvrage  de  M.  Vilanova  sur  les  étages  supérieurs  du 
terrain  jqra^ique  de  l'ancien  rpyaume  de  Valence,  et  qui  consti- 
tueni  up  lambeau  de  peu  d'étendue  à  Test  de  la  province  de 
Gastelloix  de  la  Plana  ;  quant  à  sa  partie  septentrionale ,  la  carte 
n'indique,  au-dessus  de  Castellon,  dans  tout  le  massif  montagneux 
c|ui  confine  aux  provinces  de  Téruel  et  de  Taragona,  que  U  for- 
mation crétacée;  or,  ce  sont  justement  ces  régions  crétacées  qui 
ont  été  plus  spécialement  l'objet  de  mes  études  en  1864 ,  et  qui , 
avec  TAragon  méridional,  m'ont  fourni  Iqs  matériaux  du  travail 
que  j'ai  publié  en  1865  (!}. 

Je  n'ai  point  à  revenir  ici  sur  la  constitution  géologique  de 
l'étage  aptien  que  l'oavoit  représenté  dans  l'Aragon,  le  royaume 
de  Valence  et  la  Catalogne  avec  un  faciès  si  remarquable  et  que 
rendent  doublement  célèbres  les  mines  abondantes  de  charbon 
ainsi  que  les  nombreux  fossiles  qu'il  recèle.  Mon  but  est  seulement 
de  faire  connaître  les  étages  jurassiques  supérieurs  que  j'ai  décou- 
verts dans  le  nord  de  la  province  de  Gastellon  de  la  Plana  et  sur- 
tout dans  les  montagnes  comprises  entre  Morella  et  la  Méditer- 
ranée. 

Alcala  de  Ghisvert  est  bâti  au  milieu  d'une  plaine  tertiaire  qui 
s'ouvre  entre  deux  systèmes  de  montagnes  parallèles  au  rivage  de 
la  mer,  c'est-à-dire  orientée  du  sud-ouest  au  nord- est.  L'un,  de 
peu  d'étendue,  se  termine  à  Péniscola,  et  il  est  désigné  sous  le 
nom  de  Montes  de  Iita  ;  l'autre,  désigné  sous  le  nom  de  Atalayas 
de  Alcala,  constitue  le  premier  gradin  de  la  grande  cordillère  cal- 
caire qui  s'avance  d'un  côté  jusqu'au  delà  de  Torlosa,  et  de  l'au- 
tre se  répand  par  les  Puertos  de  Béceite  dans  les  provinces  de  Tara- 
gona et  de  Téruel . 

Lorsque  d'Alcala  on  se  rend  au  Portell,  petite  crique  qui  sert  à 
abriter  quelques  barques  de  pécheurs,  on  coupe  perpendiculaire- 
ment à  sa  direction  la  chaîne  de  l'Irta,  et,  après  s'être  affranchi 
des  travertins  tertiaires  dont  la  plaine  est  constituée,  on  met  le 
pied  dans  la  montagne  proprement  dite.  On  la  voit  composée  de 
bancs  assez  épais  de  calcaire  blanchâtre,  admettant  de  distance  en 
distance  quelques  bancs  d'argiles  subordonnées  et  renfermant  la 
Re4juienia  Lofisdaiii,  VOsirea  aquila,  V Ammonites  fissicostatus^ 
Y  OrbitoUna  ieniicularis  et  d'autres  fossiles  spéciaux  à  l'époque 
aptienne^  Jusqu'à  la  mer,  grâce  à  des  inflexions  de  couches  plu- 

(I)  Coquand,  Monographie  paléontologiqne  de  t étage  aptien  de 
tE$pt^e. 
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sieurs  fois  répétées,  on  ne  rencontre  pas  de  formation  plus  an- 
cienne. 

Mais  si,  au  lieu  d'entamer  la  Irta  pai*  ce  point,  on  l'attaque  un 
peu  plus  vei*s  le  nord,  par  l'antique  village  mauresque  de  GhisTert, 
dont  les  ruines  hardiment  perchées  sur  une  sommité  attirent  de 
loin  le  regard,  avant  de  retrouver  l'aptien  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, on  est  obligé  de  traverser  un  système  de  couches  qui  n*a 
plus  rien  de  commuu  avec  lui,  ni  par  sa  position,  ni  par  sa  nature 
minéralogique,  ni  par  ses  fossiles. 

Après  avoir  dépassé  les  éboulis  au  milieu  desquels  poussent  à 
l'envi  le  figuier,  l'olivier  et  le  caroubier,  on  trouve  d'abord  dans 
le  sentier  même  qui  conduit  à  l'ancien  village  des  calcaires  E 
(pizarras)  gris,  disposés  en  plaquettes  régulières^  mais  dépourvus 
de  fossiles  : 


Chisvert. 


£. 


B«rranoo 

de 
BstopeU 

I 
I 


A.  »  l^Uge  aptien. 
B  —  Etage  porilandien. 
C  —  Étage  kimmëridgien. 
D  —  Calcaire  Ulhographique. 
E  —  Calcaire  en  plaquettes. 

2^  Des  calcaires  gris  compactes  D ,  à  cassure  lithographique, 
également  sans  fossiles  ; 

30  Des  marnes  argileuses  grises  C ,  alternant  avec  des  calcaires 
de  même  couleur  qui  se  présentent  en  couches  minces,  mais  bien 
réglées.  Ces  marnes  sont  fossilifères,  et  les  coquilles  qu'elles  ren- 
ferment, à  l'exception  des  Huîtres,  sont  ordinairement  très-com- 
primées. Nous  y  avons  recueilli  les  Ostrea  ptrgula  elBruntrutana, 
le  Cardium  dissimile  et  la  Neœra  mosensis^  fiuvignier.  C'était  bien 
là  du  kimmëridgien  ;  il  ne  pouvait  s'élever  à  cet  égard  le  moindre 
doute  dans  mon  esprit.  Mais  que  représentaient  les  calcaires  infé- 
rieurs D  et  £?  L'absence  de  toute  indication  paléontologique  np 
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me  permettait  pas  de  résoudre  la  question  d'une  manière  sufRsam- 
nient  précise  ;  toutefois  il  y  avait  présomption  qu'ils  tenaient  la 
place  du  calcaire  à  Astartes,  sinon  du  corallien. 

4^  Au-dessus  des  argiles  virguliennes  se  dressaient  de  puissantes 
masses  de  calcaire  lithographique  ou  bçéchiforme  B  qui  suppor- 
tent la  Casbah  mauresque.  Elles  admettent  par  places  quelques 
bancs  de  calcaire  magnésien  à  grains  miroitants.  Quoique  je  n'y 
aie  observé  aucun  vestige  de  fossiles,  je  n'hésite  pas  à  voir  en  eux 
l'équivalent  de  l'étage  portlandien. 

5"*  Enfin,  la  montagne  est  couronnée  par  l'étage  puissant  des 
calcaires  aptiens  A  avec  Belemnites  semicanaliculatus  et  Ostrea 
aquUa,  Le  pendage  des  couches  est  vers  l'ouest;  aussi ,  à  mesure 
qu'on  se  rend  vers  le  Portell,  on  les  voit  s'affranchir  graduelle- 
ment des  terrains  jurassiques  et  ils  finissent  par  dominer  seuls  dans 
la  contrée,  ainsi  que  Tindique  le  diagramme.  Ce  portlandien  et  les 
argiles  virguliennes  apparaissent  cependant  dans  le  barranco  de 
Estopet  qui  déchire  la  montagne  enti*e  le  château  de  Chisvert  et  le 
Portell,  ainsi  qu'à  la  fontaine  la  Para,  au-dessus  de  laquelle  se 
dresse  la  vieille  tour  de  Fabouquello. 

Les  choses  se  passent  différemment  quand ,  au  lieu  de  porter 
ses  pas  vers  l'ouest,  on  les  dirige  vers  le  nord.  Au-dessous  du  mont 
de  Vistahermosa  s'ouvre  un  grand  cirque  à  parois  presque  verti- 
cales, et  dans  lequel  on  peut  juger  du  développement  qu'acquiè- 
rent les  calcaires  inférieurs  aux  argiles  virguliennes  ;  mais,  comme 
l'accès  en  est  fort  difficile,  et  que  de  l'autre  côté  du  cirque  les 
couches,  plongeant  en  sens  inverse,  vous  ramènent  presque  immé- 
diatement dans  l'étage  aptien,  il  convenait  de  trouver  des  points 
plus  abordables  et  qui  se  prêtassent  d'une  manière  plus  commode 
à  l'étude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  envisagés  d'une  manière  générale,  on  peut 
dire  que  les  calcaires  de  Irta  reproduisent,  dans  cette  partie  de  la 
péninsule  Espagnole ,  la  physionomie  des  grandes  masses  de  cal- 
caires blancs  ou  gris  que  l'on  voit  dans  la  Provence  maritime  et 
dans  les  Basses- Alpes ,  assises  au-dessus  des  marnes  oxfordiennes^ 
et  sur  l'âge  desquelles,  à  cause  de  Tabsence  ou  de  la  grande  rareté 
de  fossiles,  les  géologues  n'ont  pu  encore  se  mettre  d*accord.  Sans 
la  bonne  fortune  qui,  après  beaucoup  de  recherches  d'abord  in- 
fructueuses tentées  en  compagnie  de  ÎVI.  d'Yvernoîs,  géologue 
suisse  établi  à  Alcala  de  Chisvert,  m'a  mis  en  possession  d'espèces 
incontestablement  kiininéridgiennes,  il  nie  fût  devenu  bien  diffi- 
cile de  faire  accepter  mes  idées  sur  la  position  qu'ils  occupaiçnt 
dans  la  série  stratigraphique  ;  et,  quand  on  réfléchit  en  outre  que, 
Soe.  géoL ,  2«  série ,  tome  XXIV.  30 
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sans  la  présence  de  quelques  bancs  argileux  subordonna  am  cal- 
caires, mais  sur  une  hauteur  de  un  à  deux  mètres  au  plus,  les  fos- 
siles manqueraient  d'une  manière  absolue,  on  comprendra  le  beM 
jeu  que  j*aurais  fait  aux  géologues  qui ,  au  mépris  des  épaisseurs 
et  des  données  purement  stratigraphiques,  ne  consentept  à  rçcoo- 
nattre  un  étage  qu'avec  des  fossiles  en  main,  et  des  fi^i(ef  de  leur 
choix  et  de  leur  connaissance ,  si  j'avais  avancé  que  ces  calcaires 
lithographiques  représentaient,  comme  leurs  analogues  de  la 
Provence,  le  corallien,  le  kimméridgien  et  le  portlandien,  ce  que 
je  n'aurais  pas  manqué  de  faire  a  conp  sdr,  et  ce  qui  probable- 
ment m'aurait  attiré  quelque  bonne  remontrance. 

Les  précieuses  indications  fournies  par  les  alentours  de  Ghisvert 
ne  devaient  point  être  perdues,  et  je  me  mis  immédiatement  à  la 
recherche  de  gisements  plus  hospitaliers  que  celui  qui  cependant 
m'avait  livré  la  clef  de  l'énigme,  et  ces  gisements,  je  fus  les  récla- 
mer aux  montagnes  opposées  des  Atalayas  qui  m'ouvraient  un 
champ  d'opération  pour  ainsi  dire  illimité.  Je  partis  donc  d'Alcala 
qui  n'est  qu*à  147  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  avec 
Tintention  de  recouper,  jusqu'au  delà  de  Gaslell  de  Cabres  dont 
l'altitude  est  de  1109  mètres,  la  vaste  cordillère  calcaire  qui  sépare 
les  eaux  de  l'Ebre  de  celles  que  reçoivent  les  nombreuses  rivières 
qui  sillonnent  l'ancien  royaume  de  Valence. 

Les  premières  pentes  des  Atalayas  ne  me  présentèrent  que  Tétage 
aptien,  avec  des  alternances  plusieurs  fois  répétées  de  calcaires 
blancs  avec  Chama  Lonsdaliiy  de  marnes  divec  Heterasterobiongus  et 
de  grès  sableux  avec  Orbitolina  ienticnlaris  ;  mais,  quand  on  pénè- 
tre dans  la  Sierra  de  Valdanche,  et  qu'on  s*engage  dans  le  chemin 
creux  par  lequel  les  charrettes  atteignent  le  village  de  Salsadella, 
on  voit  les  dernières  assises  du  terrain  aptien  reposer  sur  des  cal- 
caires compactes,  fuligineux,  à  cassure  lithographique,  dépourvus 
de  toute  végétation  ,  disposés  eu  bancs  bien  réglés  et  recouvi^nt 
un  système  marneux  de  7  à  8  mètres  d'épaisseur,  lequel  se  déta- 
che  dans  les  flancs  de  la  montagne  sous  la  forme  d'une  longue 
bande  que  la  faible  consistance  de  ses  matériaux  constituants  a 
permis  de  convertir  en  terres  cultivées.  Aussi  la  reconnaît-on  de 
loin  aux  plantations  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers  qui,  dans  ce  dé- 
sert pierreux,  la  transforme  en  une  véritable  oasis.  C'est  au  milieu 
des  argiles  et  des  marnes  que  reparaissent  les  Ostrea  virgtda  et 
Bruntrulo/ittj  la  Ncœra  tnosensis  ^  ainsi  que  les  bivalves  apla- 
ties que  nous  avons  déjà  signalées  sous  les  ruines  du  château  de 
Chisvert.  En  dehors  de  cette  bande,  on  retombe  en  plein  dans  les 
calcaires  compactes,  et,  malgré  des  investigations  persévérantes 
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pratiquée^  par  M.  d'Yvernois,  par  un  guide  intelligent  dressé  à  la 
recherche  des  fossiles  et  par  moi,  il  nous  fut  impossible  d'aperce- 
Toir  le  moindre  vestige  de  corps  organisé. 

Pour  nous  dédommager  de  cet  insuccès,  nous  suivîmes  les  affleu- 
rements kimméridgiens  jusqu'au  sommet  culminant  des  Atalayas, 
sat^s  avoir  cooquis  de  faiu  nouveaux.  Mais  force  fut  de  nous  en 
séparer,  lorsqu'il  fallut  opérer  la  descente  de  la  montagne,  pour 
atteindre  1»  plaine  tertiaire  de  Salsadella.  Toutefois,  avant  de 
quitter  cette  station,  nous  pûmes  juger  de  la  puissance  énorme 
qu'acquéraient  dans  cette  chaîne  les  calcaires  compactes  ainsi  que 
de  la  difficulté,  pour  ne  pas  dire  l'impossibilité,  que  nous  éprou- 
veriops  pour  les  dépecer  en  étages  distincts,  si  nous  n'avions  à 
liWe  disposition  que  le  caractère  pétrographiqûe.  En  face  de  nous 
se  dessinaient  à  l'horizon,  avec  les  formes  fantastiques  particulières 
aux  roches  calcaires,  les  monugnes  élevées  que  nous  devions 
fouiller  les  jouis  suivanu.  Je  comprenais  que  si  je  quittais,  sans 
en  avoir  raison,  un  gisement  qui  m'avait  donné  un  kimméridgien 
fossilifère^  une  heureuse  rencontre  de  cette  nature  pouvait  m'étre 
refusée  plus  loin,  et  j'étais  ainsi  exposé  à  perdre  le  fil  conducteui- 
que  je  tenais  encore  entre  les  mains. 

Dans  cette  conjoncture ,  je  pris  la  résolution  de  ne  point  pren- 
dre congé  des  Atalayas  sans  avoir  passé  une  revue  minutieuse  de 
chaque  banc  de  rocher ,  au-dessous  des  argiles  virguliennes,  et  le 
système  me  réussit.  Je  parvins  à  découvrir  des  couches  fossilifères 
sur  le  chemin  môme  et  500  mètres  environ  avant  d'atteindre  le 
corral  de  Bertram  qui  domine  un  barranco  sans  eau. 

Elles  représentaient,  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre ,  le  corallien 
inférieur;  car  les  fossiles  consistaient  en  des  Échinides  et  en  des 
articles  d'Encrines  qui  faisaient  saillie  sur  la  surface  des  blocs 
exposés  depuis  des  siècles  aux  injures  atmosphériques,  tandis  que 
les  parties  saines  entamées  par  le  marteau  ne  montraient  dans  les 
cassures  fraîches  que  le  clivage  rhomboëdrique  spécial  aux  Our- 
sins et  aux  Encrines  pétrifiés. 

Les  fossiles  recueillis,  et  dont  la  détermination  put  être  opérée 
sans  crainte  d'erreur,  étaient  le  Cidaris florigemma^  VHemicidaris 
crenuiarisy  le  Millericrinas  Munsterimms  et  le  M,  aculeatus  que 
les  épines  qui  couvrent  les  articles  font  reconnaître  à  première 
vue  ;  or,  ce  sont  justement  ces  mêmes  radiaires ,  qui  dans  les  en- 
virons de  Besançon  et  dans  toute  la  chaîne  du  Jura  caractérisent 
le  terrain  à  chailles  dont  on  s'accorde  généralement  â  faire  la  base 
de  l'étage  corallien. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  nous  retrouvons    soit 
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dans  les  environs  de  Toulon  ,  soit  dans  le  massif  de  la  Sainte- 
BeauRie,  ces  mêmes  espèces  dans  une  position  identique  et  dans 
des  calcaires  compactes  qui  rappellent  exactement  ceux  que  nouf 
examinions  dans  les  Atalayas;  et,  comme  point  de  ressemblance 
de  plus,  élises  sont  aussi  rares  en  Provence  qu'en  Espagne. 

Bien  qu'à  cette  rareté  s'ajoute  la  difficulté  de  les  extraire  de 
leur  gangue,  à  cause  de  la  forme  arrondie  des  blocs  à  la  surface 
desquels  elles  se  montrent  en  partie  seulement,  il  n'y  a  nul  doute 
que  des  recherches  suivies  avec  persévérance  ne  finissent  par  mettre 
un  collecteur  patient  en  possession  de  matériaux  beaucoup  plus 
nombreux.  Pour  mon  propre  compte,  je  n'eus  qu'à  m'applaudir 
de  l'obstination  que  j'avais  mise  à  triompher  des  obstacles  que 
j'avais  considérés  dans  le  début  comme  insurmontables,  et  ce  fitt 
de, grande  gaieté  de  cœur  que  je  refis  l'ascension  des  Atabiyas  pour 
relever  la  coupe  détaillée  qu'indique  le  diagramme  suivant. 

Du  sommet  des  Atalayas  jusqu'à  la  plaine  tertiaire  de  SalsadelU 
on  recoupe  y  en  descendant  la  série,  les  assises  suivantes  : 

PlaiiM 
de 
AUlayas.  Saliadella.  . 


A  -~  Étage  portlandien. 
B  —  Étage  kimméridgien. 
G  —  Calcaire  lithogniphk|ae. 
D  —  Çtage  corallien  tapériaar. 
E  ^  EUge  corallien  inférienr. 
F  —  Étage  oxfordien. 
G  -^  Terrain  tertiaire. 


1<»  Calcaires  lithographiques  A,  gris,  sans  argiles  et  sans  fossiles, 
en  couches  bien  réglées,  occupant  au-dessous  du  terrain  crétacé 
la  place  de  l'étage  portlandien.  —  Puissance  90  mèti*es. 
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2^  Argiles  fi,  marnes  et  calcaires  délilables,  gris,  renfermant 
les  Ostrea  virgula^  Brunirtttana,  Neœra  mosensis^  etc.  —  Puissance 
8  mètres. 

3^  Calcaûres  gris  C,  lithographiques,  analogues  à  ceux  du  n^  1, 
occupant  la  place  du  calcaire  à  Âstartes.  —  Puissance  70  mètres. 

k^  Calcaires  magnésiens  D,  alternant  avec  des  calcaires  blanchâ- 
tres, sub-sacchar6ides,  scintillants  dans  les  cassures  fraîches,  dispo-* 
ses  en  couches  très-épaisses,  et  contenant  des  polypiers  passés  à 
Tétat  sacchaioïdCy  le  détachant  sur  le  fond  de  la  roche  en  plaques 
arrondies,  phis  ou  moins  larges,  suivant  le  développement  qu'avait 
pris  le  polypier.  Ce  n'est  que  dans  les  surfaces  frustes  que  l'on 
peut  observer  la  structure  radiée  des  coraux.  Ces  calcaires  repré- 
sentent l'étage  corallien  proprement  dit  et  peuvent  avoir  une 
puissance  de  80  à  90  mètres. 

5"*  Calcaires  fuligineux  E,  en  couches  plus  minces,  bien  réglées, 
et  contenant  les  MilUricrinus  Munstêrianus  et  aetdeatus^  le  Cidaris 
fiorigemma  et  Y  Hemicidaris  crenularis  (baseducoralliep).  —  Puis- 
sance AO  mètres. 

6<»  Enfin,  calcaire  gris  F ,  fuligineux,  en  couches  bien  réglées, 
analogues  aux  calcaires  précédents,  renfermant  quelques  débris 
d'Ammonites  indéterminables  et  se  développant  dans  la  plaine, 
où  ils  sont  recouverts  par  le  terrain  tertiaire.  Ils  occupent  la  place 
de  l'oxfordien  et  ont  une  puissance  de  plus  do  200  mètres. 

Ainsi  donc ,  à  part  la  petite  bande  kimméridgienne  B ,  dont 
l'épaisseur  maxima  ne  dépasse  pas  8  mètres,  on  voit  que  le  ver- 
sant oriental  des  Atalayas  présente  une  série  de  (ialoaires  litho- 
graphiques de  plus  de  380  mètres,  appartenant  exclusivement  à  la 
formation  jurassique ,  et  surtout  à  ses  étages  supérieurs,  et  dans 
lesquels  on  n'avait  vu  jusqu'ici  qu'un  représentant  du  terrain  cré« 
tacé.  Maison  vient  de  voir  que,  grâce  aux  deux  niveaux  fossilifères 
que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  il  est  permis 
aujourd'hui  de  procéder  à  une  attribution  rationnelle  des  diverses 
parties  dont  se  composent  ces  montagnes  calcaires,  et  je  ne  pense 
pas  qu'on  taxera  de  témérité  le  classement  que  j'en  ai  fait. 

Un  peu  avant  d'arriver  au  barranco  que  domine  le  corral 
Bertram,  les  couches,  au  lieu  d'incliner  à  Touest,  plongent  dans 
un  sens  opposé,  et^  en  suivant  jusqu*au  bourg  de  San  Matteo  les 
crêtes  qui  couronnent  les  ermitages  de  San  José,  de  San  Cristobal 
et  de  N.  S.  de  los  Angeles,  on  passe  en  revue  le  même  système  de 
couches  que  celui  que  nous  avons  fait  connaître,  mais  dans  unordre 
inverse,  et  on  ne  tarde  pas  à  remettre  le  pied*  dans  l'étage  aptien. 
De  San  Matteo  à  Chert  et  à  Rosell,  nos  marteaux  ne  frappè- 
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rent  que  sur  des  roches  aptiennes  ;  il  en  fut  de  même  jn9qu*au 
misérable  village  de  Bell,  où  les  pluies  diluviennes  qui  désolèrent 
une  partie  du  royaume  de  Valence  nous  retinrent  pendant  cinq 
jours.  Nous  atteignîmes  Castell  de  Cabres  par  uq  froid  de  12  degrés 
au-dessous  de  zéro,  qui,  trouvant  les  terres  détrempées,  les  trans- 
forma en  un  sol  complètement  glaeé  et  nous  interdisait  toute 
recherche  dans  ce  pays  montagneux  ;  nous  dûmes  donc  nous  replier 
sur  Morella,  on  une  récolte  abondante  de  fossiles  aptiens  nous 
consola  de  n*avoir  pu  aborder  aux  Puertos  (fe  Bénite,  et  nous 
opérâmes  notre  rentrée  à  Alcala  par  la  route  qui  suit  la  Yaldibana. 

Jusqu'au  Ponte-Rompido,  nous  ne  marchâmes  que  sur  les  mar- 
nes à  Ôrbitolines ,  et  nous  vîmes  le  terrain  aptien  se  terminer  par 
des  calcaires  à  Nérinées  et  à  Requienia  Lonsfialii  et  s^appuyer  sur 
des  calcaires  lithographiques  analogues  au  portiandien  des  Ata- 
layas.  Ces  calcaires  se  poursuivent  jusqu'aux  environs  des  fermes 
de  Serafina,  et,  un  peu  avant  d'arriver  à  ce  point,  on  voit  qu'ils  re- 
couvrent un  système  de  marnes  jaunâtres  avec  Ostrea  Bruntrutana, 
On  s'engage  ensuite  dans  le  barranco  de  Yaldibana ,  où  l'on  ne 
rencontre,  au-dessous  des  marnes  virguliennes  ^  que  des  calcaires 
gris  foncéi  d'une  épaisseur  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  dé- 
pourvus d'argiles,  et  que  la  route  stratégique  qui  relie  Morelia  à 
Talc nce  a  entamés  profondément  sur  beaucoup  de  points.  Les 
seuls  fossiles  que  nous  ayions  observés  sont  des  Nérinées  et  des 
Dicerns  arietina  ;  encore  sont-ils  très-rares  et  d'une  difficile  extrac- 
tion. Nous  étious  en  plein  corallien.  Ce  ne  fut  que  bien  au  delà 
de  THospederia  de  Yaldibana  que  nous  retrouvâmes  Tétage  aptien. 
11  aurait  été  sans  doute  intéressant  de  suivre  en  direction  les  roches 
jurassiques  pour  en  conuaUre  l'extension,  mais  un  travail  de  ce 
genre  n'entrait  pas  dans  mon  programme,  et  il  fallut  gagner  la 
province  de  Taragona  où  d'autres  études  m'attendaient 

Ces  nouvelles  données  ouvrent,  comme  on  le  voit,  une  large 
place  au  terrain  jurassique  et  doivent  apporter  des  changettients 
notables  dans  les  cartes  géologiques  que  nous  possédons  sur  ces 
contrées,  encore  si  peu  connues  et  d'un  accès  si  difficile.  Je  m'esti- 
merais heureux  si  les  indications  succinctes  que  je  livre  à  la  pu- 
blicité engageaient  quelque  géologue  à  nous  faire  connaître  dans 
ses  détails  les  plus  importants  une  région  qui  est  loin  d'avoir  livré 
tous  ses  secrets  et  qui,  dans  tous  les  cas,  rend  officielle  en  Espagne 
l'existence  de  l'étage  corallien  qui,  jusqu'ici,  y  a  été  à  peine  soup- 
çonné. 

11  serait  superflu  de  réclamer  au  kimméridgien  et  au  portiandien 
de  la  province  de  Castellon  les  subdivisions  qui  ont  permis,  dans 
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la  Ghai*ente  et  dans  le  Doubs,  de  dépecer  le  premier  en  ses  (roii 
sous<ëtages  astartien,  ptërocërien  et  virgulien,  et  le  second  en 
portlandien  sableux  et  en  portlandien  calcaire.  C'est  dëjÀ  beaucoup 
d*avoir  pu  trouver  leur  équivalent  géologique.  Loin  de  moi  la 
pensée  de  jeter  le  moindre  blâme  sur  les  travaux  des  géologues 
qui  proclament  qu'en  dehors  des  fossiles  il  n'y  a  pas  de  salut  ; 
d'un  autre  côté,  je  suis  trop  révérencieux  envers  la  paléontologie 
pour  admettre  et  répéter  que  l'école  qui  s'applique  à  diviser  les 
étages  à  l'infini  au  moyen  de  zones  qui  ont  pour  drapeau  un  fossile 
pris  au  hasard,  abondant  sur  un  point,  pouvant  manquer  ailleurs, 
crée  une  géologie  mise  à  la  portée  des  géologues  à  courte  vue; 
mais,  tout  en  reconnaissant  le  peu  de  mérite  qu'il  y  a  aujourd'hui 
à  nommer  un  étage  à  la  simple  vue  de  plusieurs  fossiles  détermi- 
nables,  je  ne  saurais  m'empécher  de  proclamer  bien  haut  les  ser- 
vices que  la  paléontologie  rend  à  la  stratigraphie.  To.utefois,  quand 
l'observateur  a  à  lutter  contre  les  difficultés  de  toutes  sortes  qu'il 
rencontre  dans  l'étude  de  la  chaîne  des  grandes  Alpes  par  exemple, 
ou  d'autres  régions  tourmentées,  et  que,  pour  remettre  tout  à  sa 
place,  il  n'a  d'autre  ressource  que  les  relations  des  masses  entre 
elles.  On  doit  convenir  que  celui  qui  parvient  à  en  triompher  a 
rendu  ttn  service  signalé  à  la  géologie  et  interprété  ses  lois  d'une 
manière  plus  conforme  au  but  qu'elle  se  propose,  puisqu'elle  a 
|K)ur  résultat  final  de  fonder  l'oryctognosie,  en  montrant  dans  quel 
ordre  le§  grandes  masses  qui  constituent  l'écorce  solide  de  la  terre 
se  trouvent  distribuées  sur  la  surface  de  nos  continents. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Ébray  : 

Nullité   du   système  de  soidè^fement  du   Sancerrois  ; 
par  M.  Th.  Ébray. 

Les  Mémoites  de  la  Société  géologique  de  France  donnent 
(i"  sér.,t  II,  2*  part.,  l8A6)le  travail  de  M.  RauUn  sur  la  consti- 
tution géologique  du  Sancerrois,  où  ce  savant  cherche  à  établir 
un  nouveau  système  de  soulèvement.  On  sait  que  plus  tard  ce 
système  a  été  admis  par  M.  Elie  de  Beaumont  {Notice  sur  les  sys^ 
tèniH  de  Montagnes^  page  520j,  puis  commenté  et  retrouvé  par 
prévue  tous  les  géologues  qui  ont  eu  l'occasiou  d'analyser  les  dis- 
locations en  appliquant  le  procédé  si  commode  de  la  coordination 
des  directions. 

Nous  examinerons  dans  cette  notice  s'il  existe  réellement  dans 
le  Sancerrois  un  soulèvement  dirigé  E.  26°  N  ;  dans  ce  but,  nous 
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analyserons  d'abord  le  travail  de  M.  Raulln,  puis  nous  parlerons 
de  nos  propres  observations. 

Le  professeur  de  Bordeaux  donne  dans  la  première  partie  de 
son  mémoire  l'orograpbie  de  la  petite  région  qui  s*étend  de  Vierzoo 
à  la  Loire;  il  trouve  que  celle  surface  est  bombée  (nous  verrons 
tout  à  l'heure  que  les  couches  géologiques  ne  le  sont  pas)  ;  son 
attenlion  est  éveillée  par  le  fait,  que  l'étage  jurassique  supérieur 
se  trouve  à  Humbliguy  à  Taltitude  de  ^32*",  tandis  qu'il  n*est 
plus  qu'à  250"  à  Pouilly-sur- Loire  (nous  verrons  aussi  que  ce 
phénomène  résulte  uniquement  de  l'influence  de  la  faille  de 
Sancerre  et  qu'il  se  reproduit  sept  ou  huit  fois  entre  celte  dernière 
localité  et  les  montagnes  du  Morvan,  par  suite  de  l'action  des 
autres  failles  dont  j'ai  donné  la  description  dans  mes  études  sur 
le  département  de  la  Nièvre). 

M.  Raulin  passe  ensuite  à  la  description  des  terrains  dont  se 
compose  le  Sancerrois.  Mous  ne  ferons  ici  que  deux  remarques: 
l'auteur  comprend  sous  la  dénomination  de  greensand  et  les 
sables  albiens  de  Saint-Sauveur  et  les  sables  cénomaniens  du  dé- 
partement du  Cher;  il  assimile  ensuite  aux  sables  de  Fontaine- 
bleau les  sables  tertiairies  à  silex  inférieurs  au  calcaire  d'eau  douce, 
tandis  qu'ils  ne  sont  que  le  prolongement  des  poudingues  de 
Nemours. 

Le  paragraphe  3  donne  la  disposition  des  terrains  dont  se  com- 
pose le  Sancerrois.  11  y  est  fait  mention  de  la  faille  de  Sancerre 
que  M.  Raulin  annonce  avoir  suivie  gur  16  kilomètres  de  fongueur 
et  de  son  action  par  laquelle  le  calcaire  néocomien  atteint  sur  la 
lèvre  ancienne  la  cote  de  365"  ,  taudis  qu'il  n'est  plus  qu'à  ISS* 
au  pied  de  la  colline  de  Sancerre. 

D'après  M.  Raulin,  cette  faille  serait  la  plus  considérable  con- 
nue dans  le  bassin  de  Paris. 

Ce  géologue  passe  ensuite  en  revue  les  altérations  dans  les  ni- 
veaux des  différents  étages,  altérations  dont  la  cause  se  tiouve, 
d'après  nous,  entièrement  dans  l'action  de  la  faille  de  Sancerre. 
De  ces  considérations  M.  Raulin  conclut  que  le  relèvement  du 
Sancerrois  a  lieu  suivant  une  ligne  courant  de  l'E.  26''  N.  à 
O.  26^  S.  ;  il  serait  interrompu  à  son  centre  par  une  faille  di- 
rigée du  N.  au  S.  qui  aurait  produit  une  différence  de  niveau 
de  180"  et  qui  laisse  les  couches  situées  à  l'E.  à  peu  près  dans 
leur  position  normale  ;  il  émet  en  outre  l'idée  que  ce  soulève- 
ment s'est  produit  avant  le  dépôt  des  argiles  de  la  Sologne  et 
après  celui  des  calcaires  d'eau  douce  qui  reposent  sur  les  brèches 
de  Sancerre  (page  238). 
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Si  M.  Raulin  décrit  avec  exactitude  une  portion  de  la  longue 
faille  qui  traverse  le  département  du  Cher,  on  cherche  en  vain  les 
raisons  straligraphiques  qui  l'ont  porté  à  admettre  un  soulèvement 
suivant  £.  26^  N.  ;  il  dit,  il  est  vrai,  page  230  :  «  La  ligne  anticli- 
M  nale  ou  suivant  laquelle  se  fait  la  flexion  des  courbes  court 
»  E.  26^  N. ,  0.  26*^  S.  »  ;  mais  les  courbes  de  niveau  ont-elles  quel- 
que chose  à  voir  dans  la  stratigraphie  des  couches?  Nous  pensons 
que  non 9  et,  si  suivant  une  perpendiculaire  à  cette  direction  il 
n'existe  pas  de  flexion  de  couches,  nous  ne  pouvons  admettre  de 
soulèvement. 

Or,  il  y  a  bien  suivant  la  direction  indiquée  par  M.  Raulin  une 
série  de  collines  ;  mais,  si  l'on  examine  les  allures  des  couches,  on 
voit  qu!il  n'existe  pas  de  flexion  sur  une  perpendiculaire  à  cette 
direction  ;  les  étages  obéissent  tous  au  relèvement  normal  qui  se 
manifeste  sur  tout  le  pourtour  du  bassin  apparent  dit  anglo- pari- 
sien et  aux  actions  non  moins  évidentes  de  la  faille  de  Sancerre  ; 
aucun  indice  ne  vient  démontrer  la  présence  d'autres  causes  pertur- 
batrices. 

L'absence  de  tout  axe  anticlinal  géologique  résulte  d'ailleurs 
des  coupes  fournies  |)ar  M.  Raulin;  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la 
planche  XI  pour  se  convaincre  que  les  escarpements  dont  les 
sommets  sont  à  la  cote  300,  fig.  1,  380,  flg.  2,  ^3&,  fig.  3,  UU, 
fig.  6,  sont  des  escarpements  de  dénudations,  et  nous  ne  serions 
pas  embarrassé  de  produire  d'autres  preuves  si  cela  était  néces- 
saire. 

Relativement  à  Tâge  de  la  faille  de  Sancerre,  nous  avons  déjà 
fait  connaître  notre  manière  de  voir  (Études  géologiques  sur  le 
département  de  la  Nièvre  ^  page  141 ,  1860)  et  elle  a  été  repro- 
duite plus  tard  par  M.  le  marquis  de  Roys  {Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  1865,  «  Sur  l'argile  plastique  considérée 
comme  assise  géologique  ») .  Ce  géologue  s'exprime  en  ces  termes 
(page  187}  :  ««  Plus  j'ai  observé  ces  dépôts  d'argiles  à  silex,  plus  j'ai 
»  été  conduit  à  admettre  la  probabilité  de  cette  hypothèse,  en 
«  admettant  toutefois  que  l'émission  aurait  eu  lieu  non  pas  par 
»  une  bouche  unique,  mais  bien  par  plusieurs  lignes  de  rupture  que 
»  tout  me  semble  démontrer  avoir  été  parallèles  à  cette  faille  du 
»  Sancerrois  que  M.  Raulin  dans  son  excellent  travail  sur  cette 
»  contrée  signale  comme  ayant  été  produite  à  l'origine  de  Tépo- 
»  que  tertiaire  » . 

C'est  précisément  l'âge  que  j'assigne  à  la  production  du  grand 
réseau  des  failles  du  Nivernais  en  annonçant  que  ces  dislocations 
se  sont  produites  après  les  dépôts  réguliers  de  la  craie  et  avant  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


&7A  StAIVCI  DU  18  MARS  1867. 

calcaire  d'ean  douce.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  li.  RanUn 
admet  que  cette  dislocation  a  eu  lieu  après  le  calcaire  d*eau  douce 
reposant  sur  les  brèches  de  Sancerre,  assimilées  par  ce  géologue 
aux  sables  de  Fontainebleau. 

Il  me  semble  cependant  que  les  étages  supérieurs  aux  sables  de 
Fontainebleau  n*ont  jamais  été  classés  à  l'origine  de  la  période 
tertiaire. 

J'engage  donc,  en  passant,  notre  savant  confrère  à  lire  un  peu 
mieux  les  travaux  des  autres  avant  de  faire  de  la  géologie  histo- 
rique. 

Je  reviens  maintenant  à  la  faille  que  M.  Raulin  a  suivie  sur 
16  kilomètres  et  je  vais  montrer  qu'elle  n*est  qu'une  partie  extrê- 
mement petite  d'un  ensemble  de  dislocations  faillées  dont  chaque 
élément  a  produit  des  phénomènes  semblables  à  ceux  signalô 
dans  le  Sancerrois. 

En  premier  lieu,  la  faille  de  Sancerre  se  prolonge  au  sud  de 
cette  ville  sur  une  étendue  de  plus  de  60  kilomètres;  elle  a  été 
figurée  par  M.  Bertera  sur  la  carte  géologique  du  département  du 
Cher,  puis  décrite  daus  mes  études  géologiques  sur  le  département 
de  la  Nièvre,  page  123. 

Partout  elle  donne  lieu  à  des  phénomènes  de  dénivellation 
aussi  remarquables  que  ceux  que  Ton  constate  aux  environs  de 
Sancerre  ;  les  dénudatioiis  ont  seulement  amaigri  les  saillies  de  la 
lèvre  ancienne.  La  direction  de  cette  faille  est  S.  N.  Mais  la 
dislocation  elle-même  n*est  que  le  faible  écho  d'un  vaste  système 
de  ruptures  qui  traverse  le  Nivernais  dans  toute  son  étendue  en  se 
rami6ant  dans  ITotine  et  dans  Saône-et-Loire. 

La  faille  que  j*ai  appelée  de  Sainte-Colombe  est  à  peu  près  paral- 
lèle à  celle  de  Sancerre;  le  résumé  de  sa  description  me  condui- 
rait trop  loin  ;  je  dirai  seulement,  en  vue  du  sujet  qui  nous  occupe, 
qu'elle  met  à  Pereuse  (Yonne)  le  calcaire  néocomien  à  la  cote  336 
en  contact  avec  le  coral-rag. 

La  faille  de  Menou  [Études  géologiques  sur  la  Nièvre^  page  105) 
suit  la  faille  de  Sainte-Colombe  parallèlement  ;  elle  met  à  Menou  le 
coral-rag  en  contact  avec  le  lias;  la  longueur  de  cette  faille  est, 
comme  celle  des  autres,  de  60  kilomètres  environ. 

La  faille  de  Chevannes-Changy  eut  une  des  plus  importantes  du 
Nivernais;  elle  se  décèle  déjà  dans  TTouneoù  M.  Raulin  a  décou- 
vert son  extrémité  septentrionale;  c'est  elle  qui,  en  se  ramifiant,  a 
fait  arriver  au  jour  le  massif  porpliyrique  de  Saint-Saulge  et  le  bassin 
houilier  de  Decize  ;  son  action  de  dénivellation  est  considérable 
sur  tout  son  parcours  et  elle  met  déjà,  à  son  origine  dans  le  dépar- 
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tement  de  l'Tonne,  le  coral-rag  en  contact  arec  les  parties  infé- 
rieures de  la  grande  oolithe. 

L'extrémité  ouest  des  inontagnes'du  Morvan  est  limitée  par  une 
autre  grande  faille  presque  parallèle  aux  autres  [Études  gèologî^ 
quesj  page  85,  1859);  elle  se  bifurque  dans  le  département  de 
l'Yonne  et  ses  deux  extrémités  septentrionales  passent  à  Yékelay 
et  à  Pont-Aubert  où  elles  avaient  déjà  été  signaléei 

Ce  réseau  de  ruptures  donne  à  la  région  comprise  entre  le 
Morvan,  la  Loire  et  le  Gher^  une  grande  simplicité  de  structure  ; 
toutes  les  lèvres  anciennes  des  failles  étant  restées  en  saillie  sur 
les  lèvres  affaissées,  on  consiate  que  le  Nivernais  et  une  partie  du 
Berry  sont  traversés  du  sud  au  nord  par  une  série  de  collines  di- 
rigées du  nord  au  sud,  s'élevant  quelquefois  à  la  cote  400,  on  même 
au-dessus,  et  marquant  toutes  l'existence  d'une  faille. 

De  temps  à  autre  seulement  des  témoins  alignés  suivant  des 
directions  en  rapport  avec  celles  des  courants  diluviens  ont  rompu 
cette  uniformité  remarquable,  mais  la  stratification  de  ces  témoins 
dont  les  couches  obéissent  aux  actions  de  ces  ruptures  éloigne 
toute  idée  d'un  autre  bouleversement;  c'est  ce  manque  de  distinc- 
tion et  la  confusion  faite  par  M.  Raulio  des  collines  de  dénudation 
et  des  collines  de  dislocation  qui  ont  porté  ce  géologue  à  1  éta- 
blissement, suivant  nous  erroné,  du  système  de  soulèvement  du 
Sancerrois. 

Et  cependant,  malgré  l'absence  de  ce  soulèvement^  il  a  été 
signalé  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde  ;  c'est  que,  avec 
un  peu  de  bonne  volonté  et  beaucoup  de  foi,  on  peut  toujours 
retrouver  dans  l'alignement  de  quelques  sommets  des  directions 
coïncidant  avec  les  nombreux  systèmes  de  soulèvement  qui  ont 
été  établis  pendant  ces  dernières  années. 

Les  dislocations  de  la  Nièvre  ne  sont  jamais  accompagnées  de 
roches  éruptives,  et  cette  circonstance  nous  fait  revenir  ici  sur  les 
considérations  que  nous  avons  exposées  dans  notre  note  sur  la 
faille  occidentale  des  Alpes  dauphinoises  (Bulletin^  t.  XXI  Y,  1867)  ; 
dans  toute  la  région  que  nous  venons  d'étudier,  il  n'y  a  aucune 
trace  de  soulèvement  ;  une  série  de  lambeaux  disloqués  n'ayant 
aucun  rapport  avec  les  rociies  éruptives  sont  venus  former  des 
montagnes,  des  inégalités  à  la  surface,  par  suite  des  positions 
inclinées  qu'ils  ont  été  obligés  de  prendre  pour  se  loger  sur  la 
petite  circonférence  réduite  de  la  terre. 

Au  centre  des  montagnes  du  Morvan  seulement,  on  remarque 
quelques  filons  de  roches  éruptives  anciennes;  mais,  en  examinant 
les  cheminées  d'éruption,  on  constate  qu'en  mettant  de  côté  quel* 
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ques  déraDgeuients  dus  au  frottement,  la  sortie  de  la  roche  ërup« 
tîye  n'a  pas  change  la  stratification  ;  les  filons  se  terminent  tous  à 
la  surface  en  indiquant  qu'il  n'existe  même  pas  dans  le  Morvan 
des  montagnes  volcaniques  formées  par  l'accumulation  au-dessus 
des  cheminées  de  matières  éruptives,  ces  matières  ayant  ëté 
balayées  par  les  eaux  diluviennes  qui  sont  venues  à  plusieurs 
reprises  décaper  le  sol  de  cette  région  (1). 

M.  Simonin  fait  la  communication  suivante  : 

Essai  d*une  nomenclature  rationnelle  des  terrains  de  sédiment; 
par  M.  L.  Simonin. 

La  véritable  nomenclature  géologique  n'existe  pas  ;  celle  qu'on 
suit  actuellement  est  dépourvue  de  toute  méthode.  Une  classifi* 
cation  tout  à  fait  philosophique  est  d'ailleurs  impossible  à  trouver, 
parce  que  la  base  d'une  bonne  classification,  l'assise  ou  coudie 
qui  représente  ici  l'individu,  l'unité,  n'est  pas  la  même  partout 
dans  le  même  terrain.  Si  l'on  pouvait  nombrer  ceux-ci  comme 
des  bataillons,  la  vraie  classification  serait  trouvée  ;  mais  ce  rêve 
est  irréalisable,  car  souvent  le  même  terrain  varie  du  tout  au  tout 
d'une  localité  à  une  autre. 

S'il  est  défendu  à  la  géologie  de  trouver  jamais  une  classifica- 
tion essentiellement  méthodique,  on  peut  au  moins  essayer  d'une 
classification  logique,  rationnelle,  bien  qu'empirique,  et  tenter  de 
jeter  quelque  jour  dans  le  dédale  de  termes  où  les  géologues  de 
tous  les  pays  se  débattent  depuis  si  longtemps» 

Les  essais  de  classification  n'ont  pas  manqué  à  la  géologie.  0ès 
le  XVIII*  siècle,  quand  celle-ci  commence  à  devenir  une  science 
positive,  Arduino  en  Italie,  Werner  en  Allemagne,  s'inspirant, 
du  reste,  en  cela,  des  essais  de  leur  prédécesseur  Sténon,  intro- 
duisent dans  la  nomenclature  les  dénominations  générales  de 
terrains  primitijt,  de  transition^  secondaires^  tertiaires;  Werner 
crée  aussi  plusieura  dénominations  spéciales  de  terrains  dont  quel- 
ques-unes sont  restées. 

Dès  le  commencement  de  son  siècle,  Alex.  Brongniart,  Gordier, 


(4)  C'est  encore  raction  des  dénudations  qui  vient  expliquer  pour- 
quoi on  rencontre  assez  souvent  des  déjections  volcaniques  récentes 
telles  que  basaltes,  trachy tes,  tandis  que  les  nappes  granitiques  et  por^ 
phyriques  sont  bien  moins  fréquentes. 
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Constant  Pi^vost,  de  la  Bêche,  d'Omaliu8-d*Halloy  imaginent 
tour  à  tour  de  nouvelles  classifications.  La  meilleure  nous  semble 
être  celle  de  de  la  Bêche,  presque  entièrement  fondée  sur  les 
caractères  litfaologiques  des  terrains. 

A  notre  époque  enfin,  il  faut  citer  les  essais  de  classification  de 
MM.  Lyell,Elie  de  Beaumont,  Aie.  d'Orbigny»  Dumont,  Rogers, 
Barrande,  d'Ârchiac.  Toutes  ces  classifications  sont  bien  connues 
des  géologues. 

A^algré  tant  d'efforts  tentés  par  d'aussi  illustres  maîtres,  non- 
seulement  les  bases  d'une  bonne  classification  ne  sont  pas  encore 
fixées,  mais  on  n'a  pas  déterminé  non  plus  la  véritable  valeur  des 
mot»  formation j  terrain ^  étage ^  assise^  système ^  période ^  époque^ 
âgCy  ère^  etc.,  qui  apparaissent  successivement  dans  tous  les  écrits 
géologiques  et  sont  pris  indifféremment  les  uns  pour  les  autres, 
souvent  dans  la  même  page  et  partout  employés  indifféremment  au 
singulier  et  au  pluriel.  On  peut  faire  la  remarque  de  ce  que  nous 
avançons  en  lisant  un  travail  de  géologie  quelconque,  et  l'on  sera 
surpris  de  voir  notre  assertion  toujours  se  justifier. 

Bien  que  le  géologue  n'ait  pas,  la  plupart  du  temps,  la  préten- 
tion d'être  un  linguiste  ou  un  littérateur,  encore  moins  un  puriste, 
il  lui  faut  cependant  employer  dans  les  termes  de  la  nomencla- 
ture une  langue  claire  et  méthodique.  Les  mots  ne  doivent  avoir 
que  la  valeur  que  le  dictionnaire  et  l'usage  leur  donnent,  et 
là-dessus  il  n'y  a  pas  à  composer.  D'ailleurs,  une  bonne  langue 
peut  seule  faire  une  bonne  science  ;  l'exemple  de  la  nomenclature 
chimique  le  prouve  surabondamment. 

En  essayant  de  fixer  le  véritable  sens  des  termes  cités  précé- 
demment, on  voit  que  le  mot  déformation  indique  un  sens  plus 
complet,  plus  général,  que  celui  de  terrain.  C'était  l'avis  de 
Constant  Prévost,  qui  faisait  même  du  mot  formation  un  terme 
générique  pour  désigner  tous  les  dépôts  géologiques;  c'est  aussi 
l'avis  des  savants  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la  France.  Le 
mot  terrain  devra  donc  toujours  être  pris  dans  un  sens  plus  restreint 
que  celui  de  formation^  «t  n'en  être  jamais  le  synonyme  que  pris 
au  pluriel.  Ainsi  Ton  dira  les  terrains  secondaires  pour  \^  formation 
secondaire. 

Les  mots  de  période  et  d^ époque  correspondront  respectivement 
aux  mots  de  formation  et  de  terrain  et  en  seront  les  synonymes, 
car  on  a  fréquemment  besoin,  dans  le  cours  des  discussions  géolo- 
giques, de  termes  différents  pour  répéter  la  même  chose.  Le  mot 
àe  période  correspondra,  disons-nous,  au  moi  formation;  il  indique 
en  effet  une  durée  plus  grande  que  le  mot  époque.  En  recourant 
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à  rétymologiei  on  g'ea  aasure  aUément.  Période  marque  une 
longue  durée  {n^l  o^ç,  autour  de  la  route)  ^  époque  y  une  àxaét 
limitée,  une  date  précise  (cire  i^,  je  cours  sur).  Au  mot  période 
répondra  comme  synonyme  le  mot  dge^  et  au  mot  époque  le  mot 
ère.  L'âge  indique  en  effet  dans  Thistoire  une  durée  beaucoup 
plus  étendue  que  Tère  ;  ainsi,  Ton  dit  le  moyen  âge  et  Tère  des 
Césars.  L'ère  chrétienne  n'indique  que  l'ère  du  Christ,  le  momeut 
à  partir  duquel  nous  comptons  nos  dates  historiques. 

Le  mot  système  devra  être  pris  comme  synonyme  de  période 
ef  de  formation,  car,  si  l'on  interroge  rétynu>logie  (ouv,  ïax^fu, 
mettre  avec)^  le  nu>t  système  annonce  bien  un  groupe,  un  en- 
semble. 

Le  mot  étage  n'indiquera  jamais  que  les  subdivisions  d'un 
terrain,  et  à  lui  seul  devront  être  accouplées  les  épithètes  d'/V^ 
rieur,  mojen  et  supérieur^  qui  sont  d'un  si  grand  emploi  en  géo* 
logie.  Les  termes  de  groupe  ou  série  devront  être  regardés  comme 
précédant  l'étage  dont  V assise  représentera  à  son  tour  les  dernières 
subdivisions.  Après,  viendra  la  couche  ou  strate^  et  enfin  les  bancs 
et  lits^  qui  marqueront  les  plus  infimes  éléments  dans  lesquels 
peuvent  se  décomposer  les  dépôts  sédimentaires. 

Les  termes  de  la  nomenclature  étant  nettement  fixés,  essayons 
d'en  tirer  une  classification  géologique  rationnelle,  sans  introduire 
d'autres  expressions  que  quelques-unes  de  celles  actuellement  eo 
usage,  et  en  faisant  suivre  les  mots  de  Jormation  et  de  terrain 
chacun  d'une  épithète  spécifique.  Toute  bonne  classification  doit 
présenter  ce  caractère  binaire  qui  rappelle  le  genre  et  Tespèce  des 
zoologistes  et  des  botanistes.  Tout  d'abord  nous  pourrons  diviser 
les  formations  en  primaire^  secondaire j  tertiaire  et  quaternaire^  et 
les  terrains  en  cambrien^  silurien^  détfonien  et  carboni/ere^  appar- 
tenant â  la  formation  primaire;  permien,  jtriasique^  urassique^ 
crétacé^  faisant  partie  de  la  formation  secondaire  ;  éocène,  miocène^ 
pliocène  y  de  la.  formation  tertiaire;  diluvien  y  alluvicn,  de  la  formation 
quaternaire. 

Les  lignes  de  séparation  des  difiércntes  formations  entre  elles 
sont  partout  celles  que  nous  avons  admises,  sauf  pour  le  tcrrmio 
permien,  que  certains  géologues  rattachent  à  la  formation  pri- 
maire. S'il  nous  a  paru  plus  naturel  de  le  rejeter  dans  la  fonnation 
secondaire,  c*est  qu'il  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  terrain 
triasique,  au  moins  au  point  de  vue  des  caractères  litliologiqaes 
que  l*on  ne  saurait  ici  tout  à  fait  négliger. 

La  classification  des  terrains  que  nous  proposons  aux  géologues 
d'adopter  est  résumée  dans  le  tableau  suivant  : 
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FOftMATIOIf,  rfRIODK, 
A6S  OU  STfTtMS. 


TIAIAIK,  iPOQUB 
OQ  ÈRB. 


6IOUPB  OU  SiRB 

(un  seul  exemple). 


I^AOB,  BTC. 
(un  seul  exemple). 


Quaternaire. . 


I 


AUuTieu. 
DUuTiep. 


C  Pliocène. 

Tertiaire \  Miocène. 

Uocène(l). 

ÎCrëUcë. 
Pernicn. 
I 

S  Carbonifère. 
Dévoilian. 
Silurien. 
Cambrien. 
I 


Supérieur, 
Intérieur. 


Primaire. 


Mous  sommes  loin  de  vouloir  présenter  la  classification  qui 
précède  comme  un  type  définitif,  car  elle  a  le  défaut  qu'ont 
jusqu'ici  offert  toutes  les  classifications  géologiques,  et,  disons-le, 
presque  toutes  les  classifications  d'histoire  naturelle,  d'emprunter 
ses  termes  à  des  caractères  différents.  Ainsi,  sur  les  treize  dénomi- 
nations de  terrains  que  nous  avons  écrites,  cinq  sont  inspirées  par 
la  géographie,  quatre  par  la  lithologie,  trois  par  la  paIéontolo(];ie 
et  une  enfiq  par  la  stratigraphie. 

Le  moment  n'est  peut-être  pas  encore  venu  pour  une  classifica- 
tion géologique  définitive,  mais  le  géologue  n'en  doit  pas  moins 
être  très-attentif  à  la  signification  des  termes  qu'il  emploie;  il  ne 
doit  point  surtout  les  prendre  les  unes  pour  les  autres*  et  encore 
moins  user  dans  le  sens  restreint  du  terme  qui  a  un  sens  absolu. 
Par  exemple,  il  ne  faut  pas  confondre  la  formation  avec  le  terrain, 
l'époque  avec  la  période,  et  surtout  on  se  gardera  bien  d'employer 
celle-ci  à  la  place  de  celle-là. 

En  finissant,  qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  un  vœu,  c'est 
que  les  géologues  français  se  montrent  \^  plus  sobres  possible  de 
tous  les  termes  étrangers  qui  le  plus  souvent  n'ont  qu'une  signi- 
fication locale.  Ainsi  nous  demandons  instamment  que  les  mots 

(4)  Et  non  éocénique,  miocénique  et  ptiocénique,  comme  nops 
TavoDs  écrit  d'abord  à  l'exemple  des  Italiens  et  des  Espagnols.  La 
termioaisifti  cène  venant  du  grec  xoivoç,  récent,  est  déjà  elle-même 
un  adjectif. 
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de  lehmy  loess ^  ^'*'!/^»  fiy^^^^  ^''^gi  rothliegende,  pour  n'en  pas  citer 
d'autres,  qui  reviennent  si  souvent  dans  les  discussions  et  qui 
épouvantent  avec  tant  de  raison  les  géologues  novices,  soient  em- 
ployés par  nos  savants  avec  la  plus  grande  réserve.  De  la  sorte  on 
arrivera  peu  à  peu  à  s'entendre  et  à  créer  une  terminologie  ration- 
nelle, bien  que  toujours  empirique.  Ce  but  semble  devoir  être 
pour  le  moment  le  seul  auquel  la  science  puisse  avoir  la  prétention 
d'arriver. 


Séance  du  V  avril   1867. 

PRÉSIDINCB   DI    M.    BBLGRAND. 

M.  Alfred  Caillaux»  secrétaire^  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DOIfS  FAITS   A   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  C.  Grewingk,  Ueber  Hoplocrinus  dipmtas 
und  Baerocrinus  Ungerni^  in-8,  17  p.,  1  pi.,  Dorpat,  1867; 
chez  H.  Laakmann. 

De  la  part  de  M.  le  comte  Jaubert,  Société  du  Berry,  — 
U Ecole  des  mines  (lu  en  séance  du  11  mars  1866),  in-8, 
IS  p.,  Paris,  1867^  chez  A.  Chaix  et  C^ 

De  la  part  de  M.  de  Lapparent,  Mémoire  sur  la  constitution 
géologique  du  Tyrol  méridional^  in-8,  70  p.,  1  pi.,  Paris, 
1865;  chezDunod. 

De  la  part  de  M.  G.  Ponzi  : 

1*  Osservazioni  geologiche  sui  Fulcani  Sabatinl,  in- 4, 
8  Pm  Rome,  1863. 

2*  Sopra  i  diversi  periodi  erutti^i  detetminati  neW  Italia 
centrale^  în-4,  33  p.,  1  pl.,  Rome,  1864. 

3**  Sopra  una  poggia  di  sabbia  caduta  pivsso  Roma  nella 
notte  del2l  al  22  fèbraro  1864,  in-4,  4  p.,  Rome,  1864- 

4**  //  periodo  glaciale  e  Fantichità  deiruomo.  — •*  Ultimo 
brano  di  stona  naturale^  în-4,  26  p.,  Rome,  1865. 
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5^  Quadro geologico  deW  Italia  centrale ^  in-i,  2  p.^  1  iabl., 
llome,  1866, 

6*  Sugl*  istromenti  in  pietra  focaia  rint^enuti  nelle  cai^e  di 
breccie  presse  Roma  riferihili  aWindusiria  primltiua^  in-A^ 
S  p.,  1  pi.»  fiome»  1866. 

T  Soi  manufatU  infocaja  rinuenuti  ail*  infiolatella  nella 
campagna  Romaha  e  sulVuomo  alV  epocq  délia  pietra,  in-A, 
lAp.,  1  pi.,  Rome,  1867. 

De  la  part  de  M.  E.  de  Rossi,  Rapporta  sugli  studi  e  sulle 
scoperfe  paleoetnologichenelbacino  délia  campagna  Romana^ 
con  appendice  osteologica  di  G.  Ponzi^  in-8,  72  p.,  1  pi., 
Rome,  1867. 

De  la  part  de  M.  L.  Simonin,  Les  cités  ouvrières  de  houilleurs 
dans  les  mines  du  centre  français^  în-8»  16  p.,  12  pi.,  Paris, 
1867. 

De  la  part  de  M.  Faudel,  Note  sur  la  découverte  d^ osse- 
ments fossiles  humains  dans  le  lehm  de  la  vallée  du  Rhin, 
in-8,  42  p.,  Golmar,  1867;  chez  C.  Decker. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  F  Académie  des  sciences, 
1867, 1"  sem.,  t.  LXIV,  n^*  11  et  12  5  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  février  1867,  in-8. 

L'Institut,  n"  1738  et  1734;  1867;  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  de  t  Industrie  minérale  (Saint-É  tienne), 
avril,  mai,  juin  1866;  in-8. 

The  Athenœum,  n^*  2056  et  2067  ;  1867  ;  in.4. 

Denkschriften  der  A'.  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
fTien,  t.  XXV,  1866,  in-4. 

Sitzungsberichte  der  K.  Akademie  der  Wissenchnften  zu 
Wien;  Math.  —  ISat.  Classe.  —  Erste  Abth.,  novembre  et 
décembre  1865  et  janvier  à  juin  1866;  Zweite  Abth,,  dé- 
cembre 1865  et  janvier  à  juin  1866,  in-8. 

f^erhandlungen  der  K.  K,  geologischen  Reichanstalty  1867, 
n**  5,  in-4. 

Jahrbuch  der  A'.  A.  geologischen  Reichanstalt,  1865,  n**  4, 
octobre  à  décembre;  1866,  n"  1  ù  3,  janvier  à  septembre,  in-4. 

Rei^ista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas^  fisicas  y 
naturales^  janvier  et  février  1867  ;  in-8. 

Revista  minera^  15  mars  1867,  in-8. 
Sncgêof,,  2«  série,  tome  XXIV.  34 
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The  jÙHênéan  Journal,  de  Silliitiftb,  mars  1867,  Ifl4. 

M.  de  Rossi  dépose  sur  le  bureau  diverses  pUbliéatiCiDl  de 
M.  Ponzi  (toye*  la  Li^te  dei  dohi). 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  BiancoDi  : 

Sur  les  Apennins  de  la  Porretia;  par  M.  J.  J.  Biancooi. 

On  reconnaît  dans  les  Apennins  de  la  j^ofréttâ  t^oi8  rofnmÙ<fbs 
distincte^,  du  sein  desquelles  B*écOuléb(  Us  éadk  theMilaifts  : 
!<*  Robhesophiolitiques. 

%^  Calcaire  compacte  (albétèse)  et  marnes  ëooènes. 
3*  Macigno. 
A  ces  formations  il  faut  joindre  les  roches  niëtatnorphi<|uéft  et 

f;eysëriennes.  Les  roches  ophiolitiques,  Talberèse,  les  marnes  et 
es  roches  métamorphiques  présentent  les  mêmes  caractères  qoe 
ceux  qu'elles  offrent  dans  tout  le  reste  des  Apennins  ;  mais  la  for- 
mation éocène  y  a  été  soulevée  et  profondément  disloquée  par  les 
serpentines.  Il  y  a  la,  ainsi  que  me  le  disait  M.  de  Mortillet,  un 
terrain  extrêmement  touittienté.  Les  roches  éocèneâ  itaontrent  de 
nombreux  exemples  des  effets  tnécàbiques  ou  métamorphiques 
résultant  des  soulèvements  et  deè  dislocatiohs  auxquels  elles  ooi 
été  soumises. 

Le  macigno^  très-dé veloppé,  dans  les  environs  de  la  Porretta,  a 
été  considéré  par  quelques  géologues  italiens  comme  ancien  et 
comme  placé  au-dessous  de  Talberèse  ou  au-dessous  du  terrain 
éocène.  û  Pareto,  qui  a  étudié  avec  beaucoup  d'attention  les  ma- 
cignos  sur  un  grand  nombre  de  points  des  Apennins,  dit  que  ce  ma- 
cigno,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  macigno  apennino^  est  tout  à  fait 
distinct  de  celui  de  Vergato,  de  Padeino,  etc.,  qui  est  miocène.  U 
avait  reconuu  que  ce  dernier  est  supei-posé  aux  argiles  scagifose 
qu'il  regardait  avec  raison  comme  éocèues  ^  il  jugeait  enfin  que  le 
macigno  de  la  Porretta  était  inférieur  à  ces  mêmes  a^giles.  Il  y  avait 
donc  une  distinction  à  établir  entre  ces  deux  irtacignos.  Cette 
distinction  est  toute  stratigraphique,  car,  jusqu'à  présent,  on  n  a 
pu  s'appuyer  sur  la  présence  d'aucun  fossile.  Ce  macigno,  plus 
ancien,  le  macigno  apennino  de  L.  Pareto,  aurait  Une  grande  ex- 
tension dans  l'Apennin  central,  car  il  le  cite  non-seulement  à  la 
Porretta  et  sur  le  sommet  des  Apennins,  du  côté  de  la  Toscane, 
mais  encore  dans  le  Haut-Modénais,  à  Moutecucolo,  à  Gn- 
cône,  etc. 

Suivant  l'opinion  de  L*  Pareto,  ce  macigno  apennino  serait 
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donc  infërietik*  au  terraiti   d*albei*èsé  ou  des  argiles  scagUose^ 
c'est-à-dire  qu'il  serait  recouvert  par  le  terrain  ëocène. 

Le  inacigno  de  la  Porretta,  du  point  où  il  traverse  le  torrent 
\»  Reno^  tessemble  à  Un  dyke  dont  les  bâncd  presque  verticaux 
saHiiontéraient  les  couches  ëocènes.  Par  suite  de  ces  apparences 
trompeuses,  on  peut  être  facilement  conduit  à  juger  que  le  ma-- 
cigoo,  primitivement  inférieur  aux  argiles  éocènes,  a  été  sou- 
levé au  travei*s  de  ces  tnêmes  argiles;  de  là  sa  prétendue  ancien- 
neté.  Mais,  lorsqu'on  va  examiner  ce  gros  macigno  au  haut  de  la 
montagne  de  GranagUone  eî  de  celles  des  environs,  on  le  trduve 
partout  recouvrant  le  terrain  ëocène,  quoiqu'il  ait  été  fortement 
redressé.  Cet  ordre  de  superposition  devient  évident  surtout  à 
Pioggia-Èeiia,  Ji-Codozzi^  etc.,  et  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute 
i^ue  le  macigno  ait  été  déposé  sur  les  couches  ëocènes  et  qu'il  ait 
été  soulevé  en  même  temps  qu'elles. 

Afin  de  mieux  me  rendre  compte  des  différences  signalées  par  L. 
I^àretô  entré  ces  deux  macignos,  j'ai  étudié  encore,  dans  le  haut 
At)éhnin  mod^nâis,  les  localités  de  Paulloy  Montecucolo^  GajatOi 
ùricbhè,  ètd.;  j'y  ai  vu  que  la  partie  inférieure  de  toutes  ces  mon- 
Ugheà  est  toujours  compds^e  de  terrain  ëocène  (albereSe  à  Fucoïdes 
et  marnés  eh  fragments  parmi  les  argiles  scagUose)  sur  lequel 
i^époéeiit  piùs  ou  moins  reoressés  les  oancs  du  macigno.  Les  rap- 
(lôrts  entre  ces  deux  terrains  sont  très-clairs  dans  toute  )a  vallée  de 
là  ScoUennà,  torrent  qui  court  k  la  base  de  ces  montagnes. 

Dans  un  ouvrage  que  je  publierai  procnainementje  suis  revenu 
dé  hbuvéâu  6ur  1  unit^  de  1  nori^on  géognôstiqlie  auquel  appartient 
lé  terrain  dés  argiles  ^ca^//W^,  unité  confirmée  également  parles 
oblérvâtions  de  L.  t^areto. 

Le  hlacigno  de  là  Porretta,  comme  celui  du  liant  Apennin 
ihodénàis;  est  donc  superposé  au  terrain  de  Talberèse,  ou  ëocène. 
Ce  fait  est  certain.  Ce  macigno  est  partout  du  même  âge  que  celui 
dit  apenninico^  des  sommités  de  l'Apennin,  et  que  celui  de  Vergato, 
de  Lojano,  de  Poderna,  et  appartient  toujours  à  la  période  miocène 
dorit  la  formation  très-étendue  recouvre  les  couclies  éocènes  qui 
constituent  ie  bas  el  le  fond  de  cette  partie  des  Apennins. 

Des  fragments  d^all3erèse  et  d'argiles  scagliose  avec  Fucoïdes 
ténferiiiés  entre  les  couclies  du  macigno  de  la  Porretta  prouvent 
encore  que  ce  macigno  est  plus  récent  que  l'alberèse. 

Ce  qui  a  été  dit  relativement  au  macigno  miocène  n'exclut  pas 
la  présence  du  macigno  ëocène  dans  cette  partie  des  Apennins. 
Ce  macigno  y  est  aussi  très-bien  caractérisé,  se  distinguant 
par  une  structure  particulière,  due  sans  doute  à  ce  qu'il  se 
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trouve  constamment  associé  au  calcaire  compacte  et  aux  marnes 
éocènes. 

M.  Bardin  met  sous  les  yeux  de  la  Société  divers  plans 
reliefs»  et  il  appelle  son  attention  sur  le  caractère  naturel  des 
reliefs  des  montagnes  françaises. 

M.  Ém.  Benoit  donne  quelques  explications  sur  le  relief 
géologique  du  Jura  de  M.  Bardin. 

M.  Tournouer  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  dépôts  cTeau  douce  du  bassin  de  la  Garonne^  corres- 
pondant au  calcaire  de  Beauce  et  aux  sables  de  P Orléanais; 
par  M.  R.  Tournouêr. 

Une  récente  communication  de  M.  Goubert  sur  le  calcaire  de 
Beauce  des  environs  de  M aisse,  et  une  récente  conununication  de 
M.  Fabbé  Bourgeois  à  l'Académie  des  sciences  {Comptes  rendus^ 
4  mars  1867),  a  sur  la  prétendue  contemporanéité  des  sables  ossi- 
iières  de  l'Orléanais  et  des  faluns  de  la  Touraine,  »  ramènent 
l'attention  sur  la  composition  de  cette  masse  de  dépôts  d'eau 
douce  qui  sépare  si  profondément,  au  point  dé  vue  stratigrapliique 
et  au  point  de  vue  paléontologique,  les  sables  marins  de  Fontaine- 
bleau des  faluns  du  bassin  de  la  Loire. 

Â  cette  occasion,  je  rappellerai  que  la  série  des  dépôts  corres- 
pondant dans  le  bassin  de  la  Garonne  à  cette  même  période  offre 
une  étude  qui  doit  servir  à  éclairer  celle  des  bassins  de  la  Loire  et 
de  la  Seine ,  à  cause  des  intercalations  de  dépôts  marins  qui,  dans 
le  sud-ouest,  permettent  d'établir  plusieurs  coupures  très-nettes 
dans  les  dépôts  d'eau  douce  et  une  distribution  des  fossiles  en 
rapport  avec  ces  coupures.  En  effet,  au-dessus  de  l'horizon  du 
calcaire  à  Astéries  de  la  Gironde  qui,  par  des  considérations 
stratigraphiques  et  paléontologiques  qui  ont  été  déduites  depuis 
longtemps,  est  regardé  comme  le  représentant  de  l'étage  dessables 
de  Fontainebleau,  on  a,  dans  le  S.  O.,  de  bas  en  haut,  très-som- 
mairement et  pour  s'en  tenir  aux  masses  calcaires  principales,  la 
série  suivante  : 

!*•  Selon  M.  Noulet  {Mém,  coq.  foss,  d'eau  douce  du  S.  O., 
185ii)  et  selon  moi  {Revue  des  Sociétés  savantes  et  Comptes  rendus 
de  CAcad,  des  sciences^  juillet  1865),  le  calcaire  lacustre  blanc 
d*Agcn  à  Hélix  Ramondi  (2*  calcaire  de  Chaubard),  qui  devrait 
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être  ainsi  détaché  du  gix)upe  des  calcaires  lacustres  réunis  par 
M.  Raulin  sous  le  nom  de  calcaire  lacustre  blanc  du  Périgord 
{V  calcaire  de  Chaubard),  inférieurs  à  ce  même  horizon  du  cal- 
caire à  Astéries  (!]; 

2*  Les  calcaires  lacustres  gris  de  r  A  gênai  s  (Raulin,  3*  calcaire 
de  Chaubard)  et  du  Bazadaisy  intercalés  dans  le  groupe  marin  des 
jalutis  de  Bazas; 

V  Les  calcaires  lacustres  injérieurs  de  C Armagnac  (4*  calcaire 
de  Chaubard)  ; 

k^  Les  calcaires  lacustres  supérieurs  de  f  Armagnac  (Raulin, 
5*  calcaire  de  Chaubard),  équivalents  pour  moi  des  jalunt  de 
Léognan ; 

5®  £nfin  les  mollasses  supérieures  de  V Armagnac  (Raulin). 

Ces  formations  d'eau  douce  de  l'Armagnac,  qui  sont  manifeste- 
ment supérieures  (environs  de  Sos,  de  Condoin,  etc.)  aux  dépôts 
marins  du  groupe  précédent  (n^  2)  sont  évidemment  aussi  (pour 
les  deux  premiers  termes  au  moins)  surmontées,  entamées  et  pro- 
fondément pénétrées  par  la  grande  formation  marine  supérieure 
du  sud- ouest  à  Ostrea  crassissirnuy  Lmk,  et  Cardita  Jouanneti^  Bast. 
{Jaluns  de  Salles  et  de  Mont^de-Marsan),  Et  cette  formation  pré- 
sente à  la  base,  sur  les  frontières  des  départements  du  Lot-et- 
Garonne,  du  Gers  et  des  Landes,  les  faluns  de  Baudignan,  près 
de  Sos  et  de  Gabarret,  lesquels  renferment,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
indiqué  {Reifue  des  sociétés  savantes ^  ibid.,  et  Bull,  Soc.  géol, 
2'  sér.,  L  XXIIl,  p.  760),  une  faune  très-intéressante  par  sa  frap- 
pante analogie  avec  celle  des  faluns  de  Pontlevoy,  en  Tourainc, 
qui  était  assez  difficile  à  retrouver  dans  les  faluns  de  Bordeaux 
et  de  Dax  (2). 


(1  )  Cette  manière  de  voir,  qui  est  conforme  à  la  classification  donnée 
déjà  incidemment  par  M.  Gosselet,  Bull.,  2*  sér.,  t.  XX,  p.  494,  est 
partagée  par  M.  Matheron  dans  sa  note  sur  les  environs  de  Blaye,  etc. , 
qui  vient  de  paraître  dans  le  présent  volume  du  Bulletin^  p.  4  97  (note 
ajoutée  pendan  t  V  impression) . 

(2)  Je  citerai,  comme  espèces  communes,  à  l'appui  de  cette  assimi- 
lation qui  a  pour  conséquence  de  remonter  d'un  degré  les  faluns  de  la 
Touraine  dans  Féchelle  des  terrains  miocènes,  telle  qu'elle  a  été  donnée 
par  M.  K.  Mayerdans  son  dernier  Tableau  synchronistique  des  terrains 
tertiaires,  mars  4  865,  et  de  les  faire  passer  de  son  mayencien  dans 
son  helvétien  inférieur  :  Auricula  oblonga^  Desh.,  Melania  aquita^ 
/î/cHjNoul.,  Turritella  sub'Archimedis,  d'Orb.,  Cerilhium  lignitarumy 
Dub.,  C,  Duboiii^  Horn.,  C,  papaperaceum y  Bast.,  C,  pictum^  Bast., 
ver.  turon,,  C.  minutum,  Serr.?,  Pyrula  rusticula,  Bast.,  var.  turon.^ 
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Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  la  série  des  dép6U  compris 
entre  deux  termes  identiques  dans  les  bassins  du  oordtoueft 
et  du  sud-ouest,  à  savoir:  les  niollasses  marines  de^  L^odes  et 
les  faluns  de  l'Armagnac ,  ou  les  mollasses  dç  rAqjou  çt  les 
faluns  de  la  Touraine,  d'une  part,  et  le  calcaire  k  Astérie^  de  la 
Gironde  ou  les  sables  marins  de  Fontainebleau,  d'autre  part,  est 
une  série  nécessairement  synchronique  ;  dans  son  ensemble  pour 
les  deai^  bassins^  et  les  divisions  secondaires  établies  dans  Tun 
peuvent  être  appliquées,  on  peut  du  moins  essayer  de  les  appliquer 
dans  l'autre. 

Cet  essai  de  parallélisme,  auquel  je  ne  voudrais  pas  attribuer  uoe 
rigueur  que  la  nature  même  des  dépôts  mis  en  comparaison  ne 
comporte  peut-être  pas,  est  résumé  dans  le  (ableau  suivant  (p.  488) 
dont  les  conclusions  devront  être  développées  et  appuyée^  dans 
un  autre  travail. 

Les  faits  principaux  exprimés  par  ce  tableau  SQpt  ceux-ci  ; 

1®  Envahissement  simultaqé  par  la  mer  faluniçnne  (néogè^f 
des  auteurs  allemands)  des  baasins  d'eau  douciç  de  la  Loire  et  4f 
la  Garonne,  phénonièpe  considérable  dans  Iç  sud-Quest  et  atteMé 
par  de  nombreuses  coupes  dans  les  vallon^  d\\  baa  Armagnac  et 
des  frontières  de  TAgenais  qui  viennent  à  l'sippoi  des  observatÎM* 
locales  faites  par  ^VI.  Bot^rgeoi^  dans  la  valléç  dç  U  l4)ir^%  et  qui 
établissent  rindëpen^ance  et  la  §uccessioi>  des  d^^  Çt^drç^  4$ 
dépôts,  comme  fait  général. 

2°  Quelle  que  soit  cette  indépendance,  qui  ne  d^it  pas  exclure 
le  fait  d  affluents  d'eau  douce  charriant  da^as  cette  mer  leç  débris 
de  la  faune  continentale  (mollusques  et  vertébrés]»  ce$  dçux 
grands  dépôts  appartiennent  toujours  cependant  pour  n^iQi  à  Hne 
même  grande  époque  géologique,  remarquable  par  l'apparition, 
ou  tout  au  moins  par  le  développement  caractéristique  de  la  grande 
faune  proboscidienne,  Maslodontes  et  Dinothériums. 

3**  C'est  donc  au-dessous  des  dépôts  d'eau  douce  de  rArmagnac, 
pour  le  sud-ouestf  et  au-dessous  des  sables  de  l*OrléaviAis  pour 

Jl^urex  Sedgmckii,  Mich.,  Plenfoiwfia  asperulatti^  Lk.,  etc.,  Bucci- 
num  Dujardiniy  Desh.,  B,  variabUe^  Pbill. ,  A  blesensey  May.,  An- 
cillaria  giaadi'Jorinis,  var.,  luron. ^  Co/ius  Dujardiniy  Desh.,  C 
pofiderosus,  Brocc,  C,  Meratti^  Ir.  ?,  Ovula  spelta^  Lk.,  Ostfe^ 
sub  Boblieyei,  Desh.  ?,  O.  sacceiU/s,  Duj.,  PecUn  solarium,  Lk., 
P,  aduacus^,  Eichw. ,  var.,  jdrca  turonica,  Duj.,  Cardium  papilè^um^ 
Pol.?,  C.  Uironicum^  May.,  Crassatelia  concentrha^  Duj.,  Cardiia 
Jouanneti^  C.  trapezia,  Brug.,  var.,  C,  affinis^  Duj.,  Vernis  Dujar- 
dini,  HojPft.,  Cyt/ierearudts,JkLy,  Cladocora  multicauhi,  etc. 
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l'ouest  de  la  France  (dépôts  qui  ne  sont  peut-être  pas  rigoureu- 
sement et  absolument  syncbrouiques,  mais  qui,  par  les  affinités  de 
leur  faune,  ne  peuvent  pas  êtr£  très-éloignés)  qu'il  faut  sans  doute 
pUç€i?  cette  lignai  de  démarcation  imporUnte  dans  l'histoire  des 
faunes  terrestreSi  coïncidant  avec  |^  djsp^ritiop  dans  nos  régions  de 
la  faune  inaripe  «  aqujtanienne  » ,  ou  oligocène  supérieure,  pt  la  di- 
minution d«  la  faune  continentale  anthracotbérienne  pi*écédente. 

6°  Au-dessous  de  cette  ligne  de  séparation,  ^érie  des  dépôts 
fluvio-marips  de  l'étage  aquitanien  pour  le  bassin  de  la  Garonne 
qui  est  un  centre  actif  d'oscillations  du  sol  (comme  la  Haute-Ba- 
yière  et  le  bassin  de  iMayence  également),  et  masse  correspondante 
des  dépôts  exclusivement  d'eau  douce  de  Loire-et-Seine,  région  qui 
l'esté  émergée  depuis  le  retrait  de  la  merde  Fontainebleau  jusqu'à 
Venvahissepiient  de  la  mer  de  3lois, 

5^  Division  de  cette  dernière  masse  en  deux  sous-étages  ou  dé- 
pôts successîfe  (les  calcaires  à  Hélices  au-dessus,  et  les  meulières 
ptcalcaire^subordpnnés  au-dessous),  dont  Tindép^ndance  géogra- 
phique (  et  mémo  stratigraphique  ?  ),  signalée  depuis  longtemps 
(Constant  Prévost,  d'Archiac,  de  Roys,  etc.  Voy.  d'Arcbiac, 
Histoire  des  progrès  de  la  géologie^  t.  II,  2*  part,  p.  523  et  suiv.), 
est  appuyée  par  une  indépendance  zoologique  remarquable  (1) 
qui  semble  elle-même  en  rapport  avec  la  distribution  des  fossiles 
dans  le  sud-ouest. 


(1)  En  relevant,  danç  le  dernier  gr^Qd  ouvrage  d^  M«  Pesbayes 
sur  les  coquilles  fossiles  du  bassin  de  Paris,  les  espèces  constituant  la 
faune  des  dépôts  en  question,  je  trouve  que,  sur  31  espèces  à'ifelixy 
4Û  soAt  propres  aux  meulièpes,  4  4  tu  ealoaire  de  Beauce,  -r- 3ur 
22  espèces  de  Limnées^  4  6  se  trouvent  dans  les  meulières,  6  dans 
le  calcaire  de  Beau  ce,  4  seule  est  citée  dans  les  deux  dépôts.  — Sur 
5  espèces  de  Planorbes,  2  se  trouvent  dans  les  meulières,  4  dans  le 
c^lcairjQ  de  S^auçe  ;  les  %  aqtres  90Dt  peut-être  communes,  m^is  Tune 
(P.  coiuiu)  oaractérise  les  meulières,  et  l'autre  (P.  solUius)  le  calcaire 
d'Orl^s  p9r  Içpr  abondaope  respective  dans  les  deuj^  dépôts.  Les 
Cr^ioêi^ma,  Pupa,  Potamides,  etc.,  appartiennent  au  nivçau  infé- 
rieur. De  telles  différences  zoologiques  g  9^ pliquant  difficilement  dgns 
rhypothèse  de  la  contemporanéité  et  de  la  contiguUé  des  dépôts,  et 
invitent  à  elles  seules  à  mettre  les  calcaires  de  l'Orléanais  chronolo- 
giquement au-dessus  des  meulières.  —  J'ajouterai  même  que  s'il  se 
confirmait  que  le  Mastodon  tapiroides  appartient  bien  au  calcs|ire  de 
Montabuzard,  comme  Guvier  l'avait  d'abord  admis,  il  faudrait  peut- 
ètte  remonter  aaeovê  las  oaUaires  d'Orléans  et  les  mettre  au  pi  veau 
des  calcaires  supérieurs  de  l'Agenais,  comme  semblent  l'Indiquer  les 
types  des  Hélix  répandus  dans  les  uns  et  dans  les  autres. 
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BASSIN  DE  LA  GAROÏtlVE. 


MollMte  marine  de  rArmsgnftc  et  des  Landes,  à  Ostrea  cnusistima  et  PecUn 
solarium,  Faluns  de  Sos  et  de  Gabarret,  à  fisone  de  la  Touraine,  avec  oeie- 
ments  ronle's  de  Dinotherium^  Matlodontes^  (M.  angustidens^  pynnaiens^ 
tmpiroides)  Bkinoctrot  Goldfiuti^  eic,  el  coquilles  terrestres  et  flanatllM 
{Melania  aquitanica^  AurUula  obtonga^  etc.).  Repoiant  directement,  et  le 
plas  souvent  par  ravinement,  sans  rinlerposilion  da  ulun  de  Lëogoan,  sar  Pan 
OH  l*autre  des  dépôts  d*eaa  douce  infërieurs. 

?  Sable  de  Simore  et  de  tout  le  versant  des  Pyrénée»^  k  Dinothertum,  L'nio,c.c. 
{  U,  /labellifer,  Noul ,  U.  Lacasei»  Nonl.,  etc.),  et  Mtlamta  aquitamica,  c.  c. 
(syn.  mollasse  supérieure  de  TArmogoac,  Rauiin),  peut-être  contemporain  des 
mollasses  marines. 


Calcaires  lacustres  supérieurs  d«  l'Armagnac,  k  Htiix  Larieti,  Boiss.,  c.  c.  H, 
Leymtrltarui^  c.  e,^  ffovl.  (bien  voisine  des  if,  ar^rii/«,  etc.,  de  Touraine) 
Planorhi*    sansaniensts,  c,   Noul.,  P.  Ludovici,  i«l  Limnea  pachygasUr^ 
Tbome.  —  Faune  des  vertébrés  de'Sansan.  —  Représentant  des  dépôts  marins 
de  Léognan,  i  Ptclen  burdigaUnsts^  etc. 


Calcaires  lacustres  inférieoet  de  TArmagnac,  et  supérieurs  de  TAgenais,  à  HeUx 
indéterminées  du  groupe  des  Hélix  de  l'Orléanais,  Melania  mguitanicat  etc.— 
Chœromonu  Dupmyi^  C,  Nomietif  Anthracotherium  de  Bonrepos  (Haute- 
Garonne  {A,  onoideum  ?). 


Groupe  des  calcaires  lacustres  gris  de  TAgenais  et  du  Basadals,  k  Hélix  subglo 
bot»,  Grat.,  G.  c,  Bithynia  Lemanni,  Bast.,  B.  Dubuissoni^  Bouill.  7,  var* 
aturensii^  Noul..  c.  c,  MeUuiim  aquitanica,  r.  r.  r.  (Saucats,  Mayer ),Pla< 
norbis  solidug^  Tbomae,  c.  c.  c.,  P.  decUyis,  Brann?,  var.  i^idouici^ Noul.,  c  c, 
Limnea  Larteti,  Noul.,  c.  c.  c,  £.  «rc«olal«.  Brann,  etc.  —  Vertébrés  peu 
nombreux,  et  peu  caractérUtiqufts  (calcaire  de  Nicole,  etc.),  pas  de  Mastodontes 
ni  de  Dlnotbérinm.  —  Ces  calcaires  lacustres  alternent,  dans  TAgenais  et  dans 
le  Basadais,  avec  des'dépôls  d*ean  saumfttre,  k  Cyrena  Brongniarti^  Bast.,  ce, 
Dreiteena  Brardi^  Fan)  ,  c,  Oslrea  producia^  Raul.,  Delb.,  c  c.  c,  Mêla- 
nopsis,  Cerithium  ^^icalnm,  Bmg.,  C.  Serresi,  d'Orb.,  etc.;  el  des  dcpôu 
parement  marins,  faluns  et  calcaires  de  Basas  et  de  Salnt-Avit,  on  des  bancs 
très-étendus  et  très-remarquables,  k  deux  niveaux  différents,  d'Ostrea  crispata^ 
Goldf.  ?,  prà  parte,  var.  aginensis,  caractéristique.  —  Vers  le  sud  et  en  «mont, 
ils  font  représentés  par  les  mollasses  fluviatiles  de  La  Limagne  et  du  Touloosain, 
à  DremoUierium  et  Cainotherium  If  ouïe  U  (voy.  Noulel,  Répari,  stratigr,, 
1861).  Flore  de  Grépiac. 


Groupe  des  calcaires  lacustres  blancs  d'Agen,  à  Hélix  fiomondl,  Brong.,  c.  c-, 
H,  nginensiSt  Noul.,  c.  c,  H.  frontonentis,  Noul.,  Cyclostoma  élégant,  antl' 
quum,  Br.,  C.  bieulcatum,  Braun,  Planorbis  solidus.  Th.,  P.  cornu^  Br.  ?. 
—  Représentés,  dans  la  Gironde,  par  les  mollasses  fluviatiles,  k  Unio  et  ver 
tébrés  d' Aillât,  Sainte-Croix-da-Mont,  etc.;  par  les  marnes  sanmâtres  de 
Noaillan,  Canéjan,  etc.  (Cyrênea,  Bitbynies,  Cérites,  sns-nommés,  Pot«m<<fei 
Lamarcki,  Limnea,  BrongniaHi^  Desb.  7.  etc.  ;  et  par  les  faluns  inférienrs  de 
Blartillac  à  Cerithium  calculotum,  Bast. 


Mollasses  fluviatiles  de  TAgenais,  à  Anthracotherium  magnum^  etc.  —  Repré- 
sentatives du  calcaire  à  Astéries,  on  calcaire  à  Natica  crattatima  de  la 
Gironde. 
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BASSIN  DE  LA  LOIRE. 


MolUsae  marine  de  l'Anjou,  k  Ptcttn  sola- 
rium^ Ostrea  crassiislma^  etc. 

Falnns  de  U  Touraine,  arec  oftemenU  roii< 
Itfi  de  Dinotherium^  Mastodontes^  etc 
^ane  ideuUqae  «Tee  celle  des  sables  de 
rOrlëanais)  ;  et  coquilles  terrestres  et  fla- 
Tiatiles(J7elijr  turonensis,  Deih.,  iST.  aspe- 
ntla^  Desh.y  etc.,  c.  c,  Melania  aqutta- 
nica^  c.«  Auricula  oblonga^  etc.,  Unio, 
etc.  —  Reposant  le  plus  souvent  directe- 
ment sur  le  calcaire  h  Hélices  de  l'Orlrfa- 
naU. 


Sables  fluriatiles  osiiDres  de  POrlëanais.  - 
Faune  de  vertébrés  trè»-semblable  à  celle 
de  Sansan.  -^  Marnes  de  Suèvres,  Thenay 
(Bourgeois),  Cbllenay  (de  Vibraye). 
Mtlanopsis  callosa?^  Melania  aquita- 
nica,  var.  spinosa^  etc.  —  Cainotherium 
medium%  etc. 

Pas  de  «  falnns  de  Léognan  ». 


Calcaires  lacustres  gris  k  Hélices  de  VOrléa-l 
nais,  groupe  des  H,  Morogueslt  Br.,  B.\ 
aureliana^  Br.,  H,  Tristani,  Br.,  c.  c, 
a.  Ramondi?,T.r„  Planorbis  solidusA 
TbomsB,  c.  c.  c,  P,  decliviss  Braun^Lim- 
nea  Larteti?,  c.  c,  L.  urceolata,  Br., 
Melania  aqûitanica^  r.  r.  (Fay-aux-Loges, 
nob.).  i<  Faune  des  Tertébrés  de  Monta' 
busard,  non  caractéristique  (exclus.  Mas- 
todoo,  d'après  Guvter). 

BaMÏn*  nipérîeurs  da  la  Loira  et  de  l'Allier  k  étodier 
•tratigrapbU|a«aieat.  —  Il  «einbla  mainiaaaat  faciU 
da  fairo  reatrw  dan*  !••  cadrM  du  baMia  d«  la  Ga- 
r*ana,  nient  étudié  au'il  j  a  'vingt  au.  ton»  tm 
dépôts  k  foMÏles  cnnctériittqunt  du  Bourboonaia,  d« 
r  AuTargna,  du  Cantal,  da  la  Hnuia-Loire  : 

Dépât*  (Je  Garsovîa)  k  Melunia  m^uitanica. 

Mollastaa  à  i>r«iiio(A«riMai,  CatnotAarJMm,  Btlix  ar- 

turnentis,  etc. 
Caicairaa  lacuatras  k  lf</ùr  imtMmdi.  k  Ç/rint$,  k  Poltt- 

muJti  Lmaitmrcki. 
CiMOieaU  i'JmtÂrmcothtrium  mt^çtuim.    —  GÏMaienta 

à'Jmtkrmcotkerimm  at  de  PaUotktriHm  aMOciéa,  etc. 


BASSIir  DE  LA  SEINE. 


Calcaire  &  Limnées  d'Étampes,  etc. 

Meulières  supérieures  de  la  Beauce  et  de 
l*Ile 'de-France,  etc.,  à  lÀmnea  comea, 
L.  eylindriea^  L,  Brongniarti,  etc.,  Pta- 
norois  comu^  P,  Prevostinus^  Belix 
Desmareslina^  etc.  —  Coucbes  inférieures 
(lignites,  marnes,  calcaire  siliceux),  è 
Potamides  Lamarcki^  Bithynia  Dubuis» 
soniy  Cyclostoma  elegans^  antiquum^ 
Hélix  fiontonensisf,  Pupa^  etc..  Hélix 
Ramondi  (calcaire  d^Élonval  près  de 
Trappes,  inférieur  aux  meulières  du  pla*> 
teau,  nob,). 


Sables  marins  d'Etampes    et  de  Fontaine- 
bleau. 
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Aprèg  diverses  remarques  de  MM.  Hébert,  Louis  Lartet  et 
Jacquot  sur  la  communication  précédente,  M.  de  Roys  préseate 
les  observations  suivantes  : 

J'avais  accompagné  Constant  Prévost  dans  la  course  qu*U  fila 
Ghâteau-Landon  au  mobde  mai  1837.  Nous  visitâmes  au  reipur  k 
plateau  de  calcaire  d*eau  douce  qui  8'éten4  jusqu'à  Mal^erbcSt 
sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  du  Loing.  A  quelque  distance  àê 
Nemours,  la  butte  du  Rumont  et  Fromont  qui  ^'élève  de  12  à 
15  mètres  au-dessus  du  plateau  présente  à  sa  base  une  assise  de 
marnes  vertes  et  jaunes,  de  A  à  5  mètres  de  puissancCi  et  au-dç8$uç 
une  nouvelle  assise  de  calcaire  d'eau  douce  rem^quablç  par  U 
grand  nombre  de  moules  d*Hélices  qu'il  contient.  Une  série  de 
buttes  pareilles  se  succèdent  dans  la  direction  de  Beaqinont  en 
Gatinais.  Ce  calcaire  supérieur  est  évidcmmept  celui  qui  e$t  cqoau 
sous  le  nom  de  calcaire  de  BeaucQ  et  présente  partQi4(  l^  méui^ 
fossiles.  Il  se  distingue  parfaitement  par  sa  faune  du  calcaii-e  re- 
couvrant immédiatement  les  sables  de  Fontainebleau  qui,  dans 
la  forêt,  comme  à  Nemours,  ne  présentent  que  des  Limnées  et  des 
Planorbes.  Dans  l'opinion  de  Consent  l^révost  ces  deux  çalcaircf,  si 
distincts  sur  ce  point,  se  conjonde^i^  en  s'approohant  d«  la  Loire, 
par  la  disparition  des  marnes  vertes  «t  jauuea  qui  1^  séparent  si 
positivement  vers  ces  buttes.  Il  leraU  jptérçssitnt  d^  i'asQUT^  fi 
les  fossiles  s'y  confondent  également,  Qu  si,  par  leur  moyen,  il  ne 
serait  pas  possible  de  diviser  eu  deux  étages  cette  puissante  forma- 
tion d'eau  douce. 

Constant  Prévost  n'a  point  dit  dans  les  quelques  i|iots  de  |a 
communication  qu'il  a  faite  à  la  Société  {finHeîm%  t'*  sér^t  !•  VIQi 
p.  267),  comme  il  l'avait  dit  sur  le  terrain,  que  Tassise  des  marnes 
vertes  et  jaunes  lui  paraissait  repi*és«nter  cell«  des  meulières  su- 
périeures ;  mais  il  l'a  formellement  indiqué  dans  la  coupe  tliéo- 
rique  qu'il  y  a  joinie  [\\\.  Vil,  p.  288],  Elles  sont  là  effçctiycmcpt 
tout  A  fait  à  la  pl^çe  ({iie  leur  assigne  de  Sénarmont,  dans  la  partie 
septentripnaU  du  ba-'^îp  dç  Paris,  faisant  observer  qu'elles  dispa- 
raissent au  sud  avant  le  calcaire  lacustre,  et  qu'elles  le  dépassent 
au  nord,  ce  qui  lui  parait  constituer  leur  indépendance.  Â  Jouarre, 
Dufrépoy  a  établi  que  les  meulières  exploitées  pour  meules  de 
moulin  se  substituent  au  calcaire  de  Brie  immédiatement  supérieur 
à  l'étage  des  manies  vertes.  A  ISJelun,  près  de  l'hôpital,  où  ces 
marnes  vertes  CfU  été  exploitées  pour  une  tuilerie,  â  Saint-Ange, 
dans  le  même  <'tage,  nous  avons  recueilli  de  nombreux  rognons 
moitié  calcaii*es,  moitié  siliceux,  ce  qui  me  semble  confirmer  cette 
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opinion.  N'en  serait-il  pas  de  même  pour  les  meulières  supé- 
rieures? Au^  Blefnuls,  prè$  de  niQaÛQrt-'rAmaviry»  daqs  une 
sablière  appartenant  à  IV],d*Aucourt,  on  peut  yotr  |a  superposition 
immédiate  d'un  sil^x  caicédonieu^,  très-blapc  et /ip/i  car/e,  sur 
les  sables  de  Fontainebleau,  contenant  de  très-petttes  ]Limn^s  et 
de  nombreuses  tiges  et  graines  de  Ghara.  Il  est  recouvert,  comme 
je  l'ai  indiqué  dans  une  communication  récente  h  la  Société,  par 
une  assise  d'argile  jaunâtre  qui  me  paraît  être  la  même  que  celle 
des  buttes  de  Rumont,  Bromont,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  constant  que,  près  des  bords  de  la 
vallée  du  Loing,  la  puissante  formatiop  d'eau  qouce  qui  repose  sur 
les  sables  marins  de  Fontainebleau  et  se  prolonge  sous  les  sables 
de  l'Orléanais  présente  trois  division^  distinctes  :  1**  un  calcaire  â 
Limnées  et  à  Planorbes  ;  2®  des  marnes  vertes  et  jaunes  qui  le  re- 
couvrent visiblement  dans  les  monticules  que  j'ai  cités;  3*  enfin, 
et  i|u-des8us  de  ces  marnes,  un  autre  calcaire  bien  séparé  du  pre* 
mier  par  les  moules  nombreux  d'Qélices  qu'il  renferme.  On  y 
retrouve  dpnc  les  trois  divisions  que  M.  Tournouër  espérait  y 
trouver  pour  compléter  le  rapprochement  qu'il  cherchait  entre 
l'Aquitaine  et  le  bassin  de  la  Seine. 

M.  Hébert  m*ayaot  demandé  si  nous  ayions  trouvé  quelques 
meulières  ou  silex  dans  cette  assise  de  marnes  vertes  et  jaunes,  je 
lui  ai  répondu  que  nous  n'en  avions  point  vu^  et  que  Constant 
Prévost  avait  dit  seulement  que  cesi  argiles  étaient,  pour  lui^  le 
prolon^eineut  4e  celles  qui  contenaient  les  meulières  supérieures. 
C'est  effectivement  ce  qui  résulte  de  la  coupe  que  j'ai  citée.  Bien 
évidemment  il  n'avait  point  trouvé  et  ne  pensait  pas  qu'on  pût 
trouver  de  meulières  au  pied  de  ces  buttes. 

L'assise  argileuse  que  je  viens  de  signaler  se  retrouve  au  sommet 
de  lamoqtagne  de  Train,  prè^  Moret,  sur  la  rive  droite  de  la  vallée 
du  Loing.  Elle  recouvre  immédiatement  les  sables  et  les  grès  de 
Fontainebleau»  et  est  recouverte  par  le  diluvium,  sans  aucune 
trace  de  calcaire.  Sur  le  plateau  du  long-roc/icr,  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau,  qui  lui  fait  face  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  de 
nombreuses  concrétions  botryoides  de  calcaire  quartzifère  en 
rhomboèdres  inverses  indiquent  un  commencement  de  dépôt 
calcaire. 

M.  Garrigou  présente  une  coupe  de  la  caverne  du  Mas-d'Azif, 
et  accompagQC  cette  description  des  observations  suivantes  : 
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Étude  stratigraphique  de  la  caverne  du  Mas'd^jézil  et  des 
ca^fernes  de  dii^ers  âges  dans  la  vallée  de  Tarascon 
{Ariége)  \  par  le  docteur  F.  Garrigou»  de  Tarascon  (Ariége) 
(PI.  VI). 

Une  partie  très- importante  à  considérer  dans  Tëtude  de  la  haute 
antiquité  de  l'homme  sur  la  terre  est  celle  de  la  stratigraphie 
des  gisements  dans  lesquels  le  géologue  retrouye  les  débris  d'in- 
dustrie abandonnés  par  nos  ancêtres.  Lorsqu'on  a  la  bonne 
fortune,  trop  rare,  hélas!  de  trouver  des  superpositions  directes  de 
terrains  contenant  les  restes  caractéristiques  de  la  présence  de 
l'homme,  les  faire  connaître  et  les  conserver  à  la  science  est  un 
vrai  devoir  pour  l'observateur  que  guide  l'amour  du  vrai. 

Les  gisements  paléontologiques  quaternaires  de  la  vallée  de 
Tarascon  et  du  Mas-d'Azil  sont  tellement  importants  au  point  de 
vue  de  la  chronologie  de  l'histoire  de  l'homme,  que  je  me  laisse 
aller,  sur  Tinvitation  de  l'un  de  nos  maîtres  les  plut  vénérés, 
M.  Ed.  Lartet,  à  parler  encore  de  mes  découvertes  dans  ces  localités* 
Je  donnerai  une  coupe  géologique  de  l'ensemble  de  ces  stations 
humaine^  qu'avec  M.  d'Archiac  je  considère  comme  les  plus 
caractéristiques  de  toutes  celles  qui  ont  été  découvertes  dans  nos 
régions  occidentales. 

La  caverne  du  Mas-d'Azil  est  naturellement  creusée  dans  la 
partie  moyenne  d'uu  massif  tertiaire  (groupe  d'Alet].  La  rivière 
l'Arize  suit  l'un  des  couloirs  de  la  caverne  dans  le  sens  nord-sud  à 
peu  près,  dfrection  moyenne  des  deux  coudes  que  fait  ce  coura 
d'eau  dans  son  passage  sous  les  couches  convexes  de  ces  calcaires 
infra-nummulitiques.  A  l'est,  vers  le  milieu  de  la  caverne,  s'ou- 
vrent des  couloirs  secondaires  qui  s'étendent  perpendiculairement 
au  premier. 

Une  route  carrossable  suit  aujourd'hui  l'Arize  dans  l'intérieur 
du  premier  couloir.  L'installation  de  cette  voie  nouvelle  offerte 
aux  habitants  de  la  localité  a  nécessité  l'enlèvement  de  maté- 
riaux considérables  qui,  malheureusement  pour  la  science,  ont 
servi,  ainsi  que  je  l'ai  dit  il  y  a  déjà  quelques  années,  à  faire 
l'empierrement  de  la  route,  soit  dans  l'intérieur  même  de  la 
caverne,  soit  au  dehors.  Ce  travail  a  fait  périr  l'un  des  plus  beaux 
gisements  paléo-archéologiques  connus.  Des  matériaux  épars, 
sauvés,  soit  par  un  homme  qui  possède  à  fond  la  géologie  de 
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TAri^e,  M.  TabbéPouech  (1),  soit  par  diverses  personnes  du  pays, 
soit  par  le  cantonnier  gardien  de  la  route,  soit  enfin  par  moi- 
même,  vont  me  permettre  de  rétablir,  grosso  modo^  l'ensemble 
des  lieux  tel  qu'il  existait  il  y  a  quelques  années.  Je  suis  donc 
conduit  à  donner  deux  coupes  de  cette  caverne,  précédées  d'un 
plan  approximatif. 

N'ayant  pas  apporté  à  Paris  mes  cahiers  de  courses  géologiques, 
je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  des  mesures  exactes  à. mes 
coupes  et  les  niveaux  réels  des  sommets  et  des  terrasses  que  j'y 
indique,  mais  les  mesures  relatives  des  coupes  sont  parfaitement 
vraies  et  méritent  la  confiance  la  plus  complète. 

Avant  les  travaux  exécutés  par  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées,  la  partie  supérieure  des  terrains  formant  le  sol  de  la 
caverne  était  composée  par  une  couche  renfermant  des  ossements 
humains,  des  débris  d*armes  en  fer,  en  bronze  (d'après  ma  collée* 
tion  et  d'après  ce  que  j'ai  oui  dire  au  Mas-d'Azil  même),  des  objets 
en  pierre  (collection  de  M.  l'abbé  Pouech),  des  fragments  de  meules 
{^;ixi%  ma  collection),  des  débris  d'animaux  domestiques  pareils  à 
ceux  de  Niaux,  Sabart,  Ussat,  Bédeillac  (ma  collection),  des  frag- 
ments de  poterie  non  tournée  (que  j'ai  vus  il  y  a  cinq  ans  chez  le 
gardien  de  la  route). 

Cet  ensemble  d'objets  permet,  d'après  les  découvertes  faites 
dans  les  régions  voisines,  de  dire  que  la  couche  supérieure  de  la 
caverne,  K  (PI.  VI,  fig.  2),  renfermait  des  objets  appaiienant 
aux  premiers  âges  des  métaux  et  peut-être  même  à  l'époque  de  la 
pierre  polie  (poteries  non  tournées). 

Au-dessous  était  une  couche,  2,  composée  de  sables  et  de  cailloux 
roulés  fins,  renfermant  des  foyers  dans  lesquels,  en  i862,  je  dé- 
couvris une  série  de  stations  humaines  de  l'dge  du  Renne.  Plus 
tard,  en  1863  et  en  i86/i,  M.  Henri  Filhol  fit  des  fouilles  consi- 
dérables dans  ces  Hâtions,  et  j'ai  pu,  dans  sa  riche  collection, 
compléter  la  liste  des  espèces  contenues  dans  les  foyers:  Renne, 


(4)  Qu'il  me  soit  permis  d*exprimer  ici  un  regret,  celui  de  ne  voir 
que  quelques  publications  éparses  sur  la  géologie  de  rAriége  par 
M.  Tabbé  Pouech.  Ce  savant  cocsciencieux  rendrait,  en  écrivant,  uo 
vrai  service  à  ceux  qui  étudient  notre  département  au  point  de  vue 
dont  je  parle.  Mieux  que  nous  tous  qui  avons  écrit  sur  ce  sujet,  il 
connaît  l'Ariége;  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  il  étudie  cette  région 
des  Pyrénées.  En  faisant  connaître  le  résultat  de  ses  recherches,  il 
épargnerait  une  dépense  de  temps  inutile  dans  des  travaux  ayant  pour 
base  l'étude  des  terrains. 
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Gekf,  Bouquetth,  Ghètfè,  Bœuf,  Ghêtal,  A  hé,  Me.  Gé  ginmetit 
8*étekid  jusque  dans  les  cbulatrs  suftérieun  de  la  eaverné. 

La  partie  iuférieuré  des  dépôu  figuré  %  S,  est  la  plus  totliidë*- 
rable  et  otcUpe  les  cbuloirs  le»  plus  profoads.  £llè  eSt  côkiiposëe 
de  liâibus  atglleuit  stniuBés  et  fenfêrmaut  dés  duautités  étmftues 

d'ossements  à'Ursus  spelœusy  de  Rhinocéros,  d'Éléphaut,  dé  grâbd 

dhati  ele.  L^abbé  PoUedh  est,  à  ma  teuiiaissafleë,  le  pMUiér  qui 
y  ait  vto\xié  TOuh  et  lé  Rhlfadeéms;  plus  tard,  eh  1862  et  1866, 
nous  y  avohs  trouve,  aVêcM.  H.  Filhol,  TÉléphatit  et  lé  grahd 
Chat,  ainsi  que  les  phalanges  d'Ours  travaillées,  les  os  cassés  de 
main  d'homme  et  les  Silex  taillés. 

T*el  était,  il  y  a  quelques  années,  Tensemble  Si  éafactéristique 
qué  reufertualt  lacarerhé  du  Masd'Atil. 

AujoUrd^hUi  hôus  hé  tt-ouVbnS  plus  la  édUche  Supédeufe  1  et 
il  né  reSlë  plus  qu*Utt  lambeau  de  la  tbuehe  moyeuné,  2.  Lés 
travaux  d'itastàllatiôti  de  la  toute  oht  fait  disparaître  te  qui  ihau- 
qUé,  et  le  dépôt  iuférieut*  a  lui-même  été  fortement  ébfëché  dans 
le  couloir  principal. 

Heureusement ,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  de  la  figure  S ,  il 
l^este  encore  Une  assez  grande  massé  de  limohs  â  Ours  et  à  Elé- 
phants, 3,  pour  qu'on  y  puise  de  nombreux  spécimenS.  Le  lambeau 
Subsistant  encore  dé  la  douche  2  permettra  enfin  de  vérifier 
l'exactitude  des  faits  que  j'aVance. 

Diaprés  ce  qui  précède,  hous  aurions  eu  dans  cette  seule  t*averné 
trois  dépots  alluViéné  &uccesSifs,  à  caractères  physiques  difTéi'éuts  t 
1®  l'un,  à  la  base,  contient  la  faune  la  plus  anciebné  de  TëpôqUe 
quaternaire  [Vtsus  spetœus^  Rhinocéros,  AJammoUth,  gfandChat, 
etc.)  et  lés  débris  de  Tindustrie  humaine  ;  2*  lé  secosid  stipehposë 
au  premier  ^  non  mélangé  avec  tut,  t'enfermait  avec  des  outils  fa- 
briqués par  rhômme,  semblables  à  ceux  de  RruniqUet,  dU  Péri- 
gord  et  du  Poitou,  une  faune  particulière,  dans  laquelle  le  Renne 
jouait  le  principal  râle  ;  i^  le  troisième,  immédiatement  super- 
posé au  second,  contenait  des  animaux  domestiques  et  des  restes 
d'outils  fabriqués  par  l'homme,  très-probablement  depuis  l'époque 
de  la  pierre  pôlié  jusqu'à  deS  temps  fort  rapprochés  de  nous. 

Comparons  maihtendnt  les  résultats  fournis  par  les  fouilles  fai- 
tes dans  cette  caverne  avec  ceux  que  m^ont  fournis  mes  recher- 
ches dans  la  vallée  de  Tarascon. 

I^a  figure  k  donne  une  coupe  de  (:etté  vallée  se  prolongeant  au 
hofd  à  travers  le  massif  calcaire  de  Soudout ,  au  sUd  à  travers 
celui  de  Génat  La  coupe  ainSi  conduite ,  passant  à  2  kilomètres 
au  nord-ouest  de  Tarascon  sur  le  village  de  Surba,  j'ai  cru  devoir 
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rapporter  Tarascon  lur  le  trajet  de  la  «toupe  en  le  plaçant  k  aen 

niveau  exact  au-dessous  de  Surba. 

L'absence  de  mes  cahiers  de  ndtes  ne  me  permet  pas  non  plus 
de  donner  ici  des  hauteurs  mathématiquement  exactes,  mais  les 
hauteurs  relatives  sont  trè^-rigoureusemënt  observéeà. 

La  montagne  ëi  pittoresque  de  Soudour  i*enfoiihe  trois  oaveroes 
directetfaent  superposées. 

1**  Au  sommet  est  la  gititte  de  Pradières,  dont  le  sol  infériemr  est 
tomposé  pair  un  cailloutis  glaciaire,  avec  galets  stri^;  son  niveau 
est  d'enviroh  900  mètres  au-deSsus  de  la  mer^  et  de  &00  mètres 
environ  au-dessus  de  Tarascob  ;  3°  en  descendant  de  la  montagne, 
en  rencontre^  à  100  mèues  environ  au-dessous  de  Pradières ,  là 
grotte  de  Bouichëta ,  dont  les  limons  4ttat{fiés  contiennent  avec 
les  débris  de  Tindustrie  humaine  (charbon,  ossements  d'animaux 
cassés  de  main  d'homme,  outils  en  os  et  en  quartzites^  silex 
taillés  (1),  eta,)  VUrsus  spelœus^Y Hyena  spekta^  le  grand  Ftiis^ 
le  Rhinocéros  ttchorinusy  etc.;  V  en  arrivant  150  mètres  plus  bas 
encore,  au  niveau  d*unc  terrasse  alluvienne,  on  se  trouve  en  face 
de  l'immense  grotte  de  Bédeillac  dont  la  faune  fossile  est  jusqu'à 
présent  exclusivement  composée  d'animaux  domcsûqUes  accom-» 
pagnes  d'outik  en  pierres  polies  gisant  avec  des'  restes  caractéris- 
tiques d'industrie  humaine  dans  de  oombi*eux  et  vastes  foyers^ 
sans  traces  de  métaux. 

Au  sud  de  Taraseon,  dans  le  itiassif  de  Génat,  j'ai  découtert  dans 
la  grotte  de  la  Tache^  à  130  mètres  environ  au-dessus  de  Tarascon^ 
deux  gisements  superposés.  Le  plus  inférieur»  8,  reposant  sur  des 
alluvions  anciennes  &,  était  caractérisé  par  une  série  de  pièces 
fabriquées  par  Thomme  et  rappelant  complètement  celles  de  la 
couche  2  du  iMas-d'Azil  et  les  objets  d'industrie  humaine  de 
firuniquel,  du  Périgord,  du  Poitou  ;  le  Renne  était,  du  reste,  le 
mammifère  le  plus  abondant  parmi  ceux  qui  composaient  la 
faune.  Au-dessus  de  cette  couche  fossilifère  s'était  déposée  une  sta- 
lagmite, 2,  dont  l'épaisseur  atteignait  en  certains  points  1"'20.  Sur 
la  stalagmite  une  couche  d'argile,  1,  de  plus  de  50  centimètres, 
renfermait  les  débris  d'une  époque  exactement  semblable  à  celle 
de  fiédeillac  (époque  de  la  pierre  polie).  Au-dessus  étaient  dissé- 
minés quelques  rares  objets  en  bronze  et  en  fer  de  l'époque  gallo- 
romaine  et  même  plus  anciens. 

Dans  le  voisinage»  à  Saoany  »  est  une  autre  eaverrte  contenant 


(4)  Les  silex  n'existent  nalle  part  dans  le  pays* 
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une  masse  d*oulik  excluiiTement  en  fer  ;  le  bronze  y  est  on  ne  peut 
plus  rare. 

Ainsi  donc,  dans  un  rayon  de  3  kilomètres  enTÎron  autour  de 
Tarascon,  existent  les  restes  évidents  de  quatre  époques  bien  dis- 
tinctes dans  l'histoire  de  Tbomme  :  1°  la  plus  ancienne  caractérisée 
par  une  faune  dans  laquelle  V  Ursus  spelœus  est  le  mammifère  le 
plus  abondant  ;  ce  sont  les  caTernes  de  Bouichëta  et  des  Enchan- 
tées qui  renferment  les  fossiles  que  je  yiens  d*énumérer,  et  toutes 
deux  sont  situées  au  moins  à  250  mètres  au-dessus  de  TAriége  à 
Tarascon  ;  2*^  celle  qui,  d*après  les  recherches  générales  et  surtout 
d'après  les  faits  caractéristiques  du  Mas-d'Azil,  semble  avoir  suivi 
la  précédente,  est  caractérisée  par  une  faune  de  laquelle  ont  dis- 
paru les  grands  mammifères  de  Bouichéta  et  dont  le  vertébré  le 
plus  abondant  est  un  ruminant,  le  Renne  (Cenuis  tarandus).  Le 
niveau  de  cette  caverne  au-dessus  de  Tarascon  est  de  120  à  1/|0 
mètres;  3**  celte  dernière  caverne  a  donné  la  certitude  que  l'épo- 
que de  la  pierre  polie  a  du  suivre  celle  du  Renne,  puisque  les 
dépôts  caractérisés  par  les  instruments  en  pierre  polie  et  par  les 
animaux  domestiques  sont  immédiatement  superposés  à  ceux  de 
l'âge  du  Renne  et  par  conséquent  sont  plus  récents.  Le  niveau 
le  plus  rapproché  du  fond  de  la  vallée  parmi  les  grottes  de  la 
région  appartenant  à  l'âge  de  la  pierre  polie  est  de  100  mètres 
à  peine  ;  k^  l'existence  dune  série  de  grottes  renfermant  exclu- 
sivement des  objets  et  des  outils  en  métaux  pi-ouve  que  les 
habitants  de  la  contrée  n'ont  cessé  d'habiter  les  cavernes  qu  a 
une  époque  qui  semble  se  rapprocher  beaucoup  des  premiers 
temps  historiques  et  de  l'époque  gallo-romaine. 

Ces  découvertes  sont  venues  con6riher  mes  quatre  divisions  de 
l'époque  quaternaire  par  rapport  à  l'existence  de  l'homme  : 

1*  Époque  de  l'Ours; 

2^  Epoque  du  Renne  ; 

3^  Epoque  de  la  pierre  polie  j 

k""  Epoque  des  métaux. 

Il  reste  encore  à  vérifier  l'existence  de  l'époque  caractérisée  par 
XElephas  antiqmis  que  je  donnais  en  1865  (1)  comme  pouvant  être 
antérieure  à  celle  de  l'Ours. 

Explication  de  la  Planche  VJ, 

FiG.  I.  —  Massif  infra-Dummulitique,  étage  moyen  du  groupe  d*Alet. 
R.  Arize,  rivière  du  Mas-d'Azil. 


[K  )  AUuvioDs  quaternaires  anciennes. 
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R^  Trajet  de  i'Arize  sous  la  moDtagoe. 
C   Grande  salle  longée  par  TÂrize. 
C.  C^'.  Couloirs  latéraux. 
Fi6.  2.  —  Â.  Étage  calcaire  moyen  du  groupe  d*Âlet. 

4 .  Couche  appartenant  à  l'époque  historique,  antébistorique 
et  de  la  pierre  polie. 

2.  Couche  d'allu viens  renfermant  les  foyers  de  Tftge  du  Renne. 

3.  Limons  caractérisés  par  l'Ours  des  cavernes,  le  Mammouth 

et  les  débris  d'industrie  humaine. 

Fi6.  3.  —  2.  Lambeau  de  la  couche  de  l'âge  du  Renne  depuis  l'instal- 
lation de  la  route  dans  la  caverne. 
3.  Couches  de  limons  avec  ossements  d'Ours  et  de  Mammouth, 

Fi6.  I.  —  C  Massif  des  calcaires  secondaires  de  Soudeur  et  de  Génat. 
—  6.  Grotte  avec  dépôt  glaciaire  au  sommet  de  Soudeur.  — 
0.  Grotte  de  Bouichéta  avec  ossements  d'Ursus  spelœus  et 
débris  d'industrie  humaine.  — P.  P.  Grotte  de  Bédeillac,  Age 
delà  pierre  polie.  — V.  Grotte  delà  Vache  à  Âlliat;  dans  cette 
caverne  on  trouve  le  sol  composé  :  I,  alluvions  très-anciennes  ; 
3 ,  couche  à  foyers  et  outils  fabriqués  par  l'homme  à  l'époque  du 
Renne;  2,  stalagmite  atteignant  i^^tO  d'épaisseur;  4,  couche 
de  l'ûge  de  la  pierre  polie  contenant  à  la  partie  supérieure  des 
objets  en  bronze  et  en  fer.  —  S.  Grotte  de  Sacany  contenant 
une  masse  d*objets  en  fer.  —  a*  Alternances  de  sables  fins,  de 
grès,  de  cailloutis  alluviens  (tertiaire).  —  E.  T.  Couches  de 
cailloux  plus  ou  moins  anguleux,  avec  blocs  anguleux  très- 
probablement  tertiaires.  -^  E.  dépôts  glaciaires  composés 
surtout  de  blocs  erratiques  granitiques  correspondant  à  ceux 
de  la  grotte  de  Pradières  G.  —  E*',  Quelques  blocs  erratiques 
épars  et  très-rares  sur  le  flanc  des  montagnes.  —  A.  Alluvions 
supportant  —  E.  une  nouvelle  formation  erratique  abondante 
dans  les  plaines  de  Surba,  d'Orignac  et  de  Bonpas. 


Séance  du  15  avril  1867. 

pRfisiDRKCB  OB  M.  BBLQRÀND,  vice-président . 

M.  Alf.  Gaillaux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  snite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 
Janoter  (Henri),  directeur  des  forges  de  Glavières  (Indre); 
présenté  par  MM.  Locard  et  Pellat  ; 
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ScHffiiDKR,  ancien  officier  d'infanterie,  sons-régisseur  du 
Palîiis  de  Saint-Cloud  (Seine-etOise)  -,  présenté  par  MM.  Alfr. 
Caillaux  et  Louis  Lartet  ^ 

ToNBiCK,  professeur  au  Lycée  Bonaparte,  rue  Saint-Flo- 
rentin, lA,  à  Paris  ^  présenté  par  MM.  Hébert  et  Pellat. 

DORS    PAITS    À    LÀ   SOCDKTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

Do  la  part  do  M.  le  Ministre  de  Tinslruotion  publique, 
Joumnl  des  savants,  mars  18t)7;  in-4. 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  Note  sur  rleua:  grosses  masses 
de  fer  météorique  du  Muséum  y  et  particulièrement  sur  celle  de 
Châtias  {Mexique) ,  récemment  parvenue  à  Paris  (exlr.  des 
Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  P  Académie  des  sciences^ 
t.  LXIV,  séances  des  25  mars  et  2  avril  1867),  in  4,  11  p. 

De  la  part  de  MM.  Faisan  et  À.  Locard,  Monographie  géo- 
logique du  Mont'd'Or  lyonnais ^  in-8,  499  p.,  4  tableaux, 
2  caries,  4  pi.,  Lyon,  1866;  chez  P.  Megret^  Paris,  chez 
F.  Savy. 

Do  la  part  de  M.  Gœppert,  Sur  la  structure  de  la  houille^ 
în-8,  p.  Breslau,  1867  -,  chez  Grass»  Barth  et  C*. 

De  la  part  de  M.  Burmeister  :  Anales  del  Museo  publico  de 
Buenos  .iires,  1"  et  3'  livr.,  Buenos  Aires,  1866;  in-4. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  PAcad,  des  sciences, 
186.7,  1"  sem.,  n'*'  18  et  14,  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  mars  1867  j  in^. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  XJV,  18ft7  -, 
Eevue  bibliographique  y  A,  in-8. 

L'Institut,  n°'  1735  et  1736;  1867;  in-8. 

The  Athenœum,  n**»  2058  et  2059;  1867;  in-4. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas^  fisicas  y 
naturales,  mars,  1867;  in-8. 

Revista  minera,  1*'  avril  1867,  in-8. 

Monatsbericht  der  K.  preussischen  Ahademie  der  TFissen-- 
schaften  zu  Berlin,  décembre  1866,  in-8. 

Jahrbuch  fiir  Minéralogie,  etc.,  de  G.  Leonhard  et  Hi  B. 
GeiniU,  1867,  2'  cahier,  in.8. 
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The  Transactions  of  the  royal  fris  h  Academy^  t.  XXIV; 
Science,  pari.  VU  et  VIII,  Dublin,  1866  et  1867,  in-â. 

Proceedings  of  the  royal  Irish  Jcademy^  t.  IX,  4*  partie^ 
Dublin,  1867,  in-8.        ^ 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  y 
1865,  nMll^  1866,  nMl. 

M.  Hébert  présente,  au  nom  de  MM.  Faisan  et  À.  Locard, 
la  Monographie  géologique  du  mont  d^Or  Lyonnais  et  de  ses 
dépendances {yo^^  la  Liste  des  dons).  Cet  ouvrage  de  500  pages 
grand  în-8,  accompagné  d'une  carte  géologique,  de  coupes 
et  de  planches,  présente  une  étude  aussi  complète  qu'il  est 
possible  de  le  désirer  du  sol  des  environs  de  Lyon. 

M.  d'Archiac  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  de  Verneuil  datée  de  Madrid,  le  9  avril. 

Vous  vous  souvenez  qu'en  1863,  M.  Louis  Lartetet  moi  avons 
découvert  dans  le  diluvium  des  environs  de  Madrid,  une  hache  en 
silex  qui  a  été  représentée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (2*  sér., 
t.  XX,  p.  698).  Depuis  lors  lS4.  Casiano  de  Prado  en  a  découvert 
plusieurs  aulres  qui  ont  été  figurées  dans  sa  Description  de  la  pro- 
pince  de  Madrid,  et  il  a  constaté  ce  fait  important,  que  les  iiaches 
en  silex  ont  été  trouvées  au-dessous  du  niveau  où  il  avait  prccé> 
demment  rencontré  des  ossements  de  Cheval  et  d'Éléphant. 

Après  la  mort  de  notre  illustre  ami,  ces  recherches  ont  été  con* 
^inuées  par  un  professeur  de  l'école  vétérinaire  de  IVIadrid,  l\l.  José 
Quiroga  y  Gonzalez,  qui  vient  de  découvrir  une  JincJie  en  silex 
d'une  grande  dimension  et  d'une  perfection  rare. 

J'ai  revisité  hier  la  coupe  du  Mazanarès,  en  face  du  cimetière 
de  San  Isidro,  accompagné  de  M.  Ernest  Favre,  du  professeur 
Vilanova  et  de  M.  Linares;  voici  ce  que  nous  avons  observé  : 

1**  Un  banc  de  cailloux  roulés,de  2  mètres  d'épaisseur,  forme  la 
partie  inférieure  du  diluvium  comme  dans  les  bassins  de  la  Seine, 
de  l'Oise  et  de  la  Somme. 

2°  Les  cnilloux ,  dont  les  dimensions  varient  depuis  la  {>rosseur 
d'une  noix  jusqu'à  celle  de  la  tète,  sont  très-roulés  et  très-arron* 
dis.  Ils  se  composent  de  granités,  de  porphyres,  de  quarlzites  ou 
quartz  de  filon,  roches  qui  existent  toutes  dans  la  Sierra  Guadar- 
rama  d'où  le  diluvium  de  Madrid  tire  son  origine.  Comme  il 
n'y  a  pas  de  silex  dans  la  Sierra  Guadarrama,  il  n'y  a  pas  dans  les 
dépôts  diluviens  de  San  Isidro  de  cailloux  roulés  de  cette  roche. 
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3®  Dans  les  (as  de  cailloux  cxlrails  pour  rentretien  des  routes, 
nous  avons  cependant  découvert  deux  ou  trois  fragments  de  silex, 
mais  ils  étaient  anguleux  et  paraissaient  avoir  été  taillés  de  niatn 
d'homme.  C*cst  précisément  dans  ce  même  banc  de  cailloux  que 
les  ouvriers  ont  trouvé,  depuis  5  ans,  lis  8  à  9  bonnes  haches  qui 
existent  dans  les  collections. 

k^  Cette  assise  est  surmontée  par  16  ou  18  mètres  de  sables  plus 
ou  moins  fins,  avec  quelques  bancs  subordonnés  d'argile,  exploi- 
tés pour  la  fabrication  des  briques.  Vous  remarquerez  que  celle 
terre  à  brique  n'occupe  pas,  comme  à  Saint-Acheul  et  dans  les  en- 
virons de  Paris,  la  partie  supérieure  dn  dépôt. 

5**  C'est  près  de  ces  bancs  et  à  peu  près  vers  le  milieu  de  la  fa- 
laise diluvienne,  qu'ont  été  trouvés  les  ossements  de  Chevaux  et  le 
squelette  assez  bien  conservé  d'un  Éléphant,  voisin  de  rËléphant 
actuel  d'Afrique. 

6°  Vers  la  partie  supérieure  du  dépôt,  on  trouve  encore  quel- 
ques cailloux  roulés,  mais  ils  sont  disséminés  dans  le  sable  et  ne 
'forment  pas  un  banc  à  eux  seuls  comme  à  la  base. 

7^  L'ensemble  du  diluviuin  peut  avoir  18  à  20  mètres  d'épais- 
seur. Il  est  stratifié  horizontalement  et  repose  sur  les  marnes  et 
calcaires  miocènes,  qui  sont  également  horizontaux  et  qu*entamc 
assez  profondément  le  Manzanarès. 

Tek  sont  les  faits  que  nous  avons  observés  et  qui  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  signalés  dans  les  dépôts  diluviens 
de  Paris  ou  de  Rome;  il  me  semble  cependant  que  l'épaisseur  des 
sables  et  des  argiles  qui  surmontent  le  banc  de  cailloux  où  se  trou- 
vent les  haches,  l'antériorité  de  celles-ci  aux  ossements  de  grands 
mammifères,  et  enfin  la  différence  de  niveau  qui  existe  entre  les 
eaux  actuelles  du  Manzanarès  et  celles  qui  ont  déposé  les  couches 
les  plus  élevées  du  diluviupi,  les  travaux  de  comblement  et  de 
dénudation  opérés  depuis  que  l'homme  existe,  sont  propres  à  atti- 
rer vers  Madrid  les  géologues  que  préoccupe  l'antiquité  de 
l'homme  sur  la  terre. 

M.  M.  Et.  de  Rossi  fait  observer  que  la  coupe  signalée  par 
M.  de  Yerneuil  est  identique  avec  celle  dePontemolle  à  Rome. 

M.  Gruner  fait  la  communication  suivante  : 

M.  Nordling,  ingénieur  en  chef  du  chemin  d'Orléans,  informe 
la  Société  géologique  que  le  tunnel  de  Vaurs,  près  de  Thiëiac, 
de  la  ligne  allant  de  Brioude  à  Âurillac,  vient  de  rencontrer  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOT£   DE    M.    DE    SÀPOBTA.  501 

nombreux  troues  de  bois  fossiles  au  milieu  d'un  grossier  tuf  ou 
conglomérat  trachytique.  La  roche  est  dure  et  à  gros  fragments, 
mais  se  dilate  à  l'air.  Il  contient  des  galets  peu  roulés  de  basalte 
et  de  tracfayte.  Les  bancs  paraissent  brisés  et  sont  irrégulièrement 
couchés  dans  tous  les  sens.  L'essence  appartient  à  la  famille  des 
conifères;  le  bois  est  simplement  bruni  et  ne  parait  avoir  éprouvé 
aucune  action  caloriûque.  Les  bob  ont  dû  être  enfouis  par  le 
cataclysme  même  qui  a  produit  le  conglomérat. 

A  l'observation  faite  par  M.  Belgrand  que  les  bois  ont  pu 
être  enfouis  par  un  simple  ébouicment  récent,  M.  Gruner 
répond  que  les  troncs  avaient  été  trouvés  au  centre  du  tunnel, 
à  160  mètres  de  l'orifice,  et  avaient,  par  suile,  dû  être  cnse* 
velis  à  l'époque  mémo  de  la  formation  du  tuf  Irachylique. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  de  Saporta  : 

Analyse  d'un  mémoire  intitulé  :  Sur  la  température  des  temps 
géologiques j  d'après  des  indices  tirés  de  robsen^ation  des 
plantes  fossiles;  par  M.  G.  de  Saporta. 

La  pensée  de  retirer  de  la  considération  des  plantes  fossiles 
des  notions  relatives  à  la  température  des  temps  où  elles  ont  vécu 
est  aussi  ancienne  que  l'étude  même  de  ces  plantes;  mais  l'ap- 
plication de  cette  pensée  a  dû  se  perfectionner  à  mesure  que  les 
connaissances  de  ce  genre  sont  devenues  plus  complètes  et  plus 
variées.  L'analogie  est  l'instrument  délicat  dont  on  se  sert  dans 
ces  sortes  d'inductions  ;  mais,  Uu  risque  d'être  trompeuse,  elle 
doit  reposer  sur  des  caractères  qui  entraînent  l'évidence.  Les 
erreurs  ont  été  pour  ainsi  dire  naturelles  à  Torigine  des  études 
paléontologiques;  elles  doivent  s'atténuer  à  mesure  qu'on  avance 
dans  la  carrière  ;  une  perspective  moins  éloignée  replace  succes- 
sivement les  objets  dans  leur  position  réelle  et  redresse  ce  que 
les  premiers  jugements  pouvaient  contenir  de  hasardé.  C'est 
ainsi  que  certains  calculs  astronomiques^  après  avoir  été  seulement 
approximatifs,  tendent  de  plus  en  plus  à  devenir  des  formules 
rigoureuses.  Tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  recherchant 
si  les  observations  les  plus  récentes  dans  le  domaine  de  la  bota- 
nique fossile  n'étaient  pas  susceptibles  de  fournir  des  données  nou- 
velles relativement  à  l'élévation  présumée  de  la  température  dans 
les  principales  périodes  de  la  série  géologique. 

J'ai  commencé  par  exposer  les  idées  théoriques  qui  semblaient 
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Ie9  plus  rationnelles,  en  se  reportant  à  trente  ans  en  arrière.    Lt 
plupart  de  ces  idëes  ressortent  des  travaux  de  M.  AdL  Broogniart, 
qui  recueillit  alors  en  si  peu  de  temps  une  immense  coiiectkw  ik 
faits,  vis-à-vis  desquels  il  apporta  cette  justesse  de  coup  d'ceil  et 
cette  sobriété  de  vues  qui  caractérisent  le  genre  d'espril  de  ce  sa- 
vant. Il  a  très-bien  connu  les  flores  paléoxdiques  et  apprécié  leur 
physionomie.  Mais  M.  Brongoîart  n'avait  pu  ni  même  easajé  de 
tout  embrasser.  La  végétation  tertiaire  et  celle  de  la  craie,  si  ioi- 
parfaitement  étudiées,  nous  réservaient  des  surprises  dont  j*ai  tenté 
de  fixer  le  sens.  Il  semble,  en  ce  qui  concerne  les  ooUoas  rela- 
tives   aux    températures  des  diverses  périodes,  qu'oD    ait   été 
d*abord  disposé  à   exagérer  la  chaleur  des  temps  priinillCE,  et 
à  admettre  une  décroissance  plus  graduelle  et    plus    coDÛniie 
qu'elle  n'a  eu  lieu  en  réalité.  C'est  cette  hypothèse  de  la  dégra- 
dation successive  de  l'ancienne  température,  que  j'ai  ▼oulu  sou- 
mettre à  un  examen  raisonné.  J'ai  fait  ressortir  combien  sont 
nombreux  et  décisifs  les  indices  qui  dénotent  le  maintien   d*niie 
température  élevée  pendant  la  plus  grande    partie   des  Hempi 
tertiaires,   tandis  que   les  genres  observés  avec   certitude  dau 
les  secondaires  nous  reportent   plutôt  vers   les  régions   austro- 
subtropicales  que  sous  les  tropiques  mêmes.  Ainsi,  la  tempëralure, 
au  lieu  de  décroître  par  une  marche  continue  et  graduelle,  aurait 
varié  d'intensité   selon  les  temps,  et,  si  l'on  fait  abstraction  de 
ces  variations  partielles,  se  serait  maintenue  pendant  un  temps 
très-long  à  un  degré  d'élévation  qui  rappelle  celui  qui  est  propre 
aux  régions  situées  entre  le  20*  et  le  50*  degré  de  latitude   sud. 
Vers   la  fin  du  miocène  seulement   la  température  européenne 
aurait  pris  une  marche  décroissante,  d'abord  peu  sensible,  puis 
plus  marquée.  Elle  aurait  perdu  successivement  la  plupart  des 
types  subtropicaux,  après   les  tropicaux  ;  et  enfin  les  types  m^i- 
dionaux  eux-mêmes  se  seraient  peu  à  peu  éloignés,  jusqu'à  ce  que 
vei^s  le  milieu  de  la  période  quaternaire  la  flore  de  notre  continent 
ait  revêtu  l'apparence  qu'elle  conserve  encore. 

Les  preuves  abondent  à  l'appui  de  cette  théorie.  Pour  les  mettre 
en  lumière,  j'ai  recherché  soigneusement  les  genres  les  plus  nette- 
ment tropicaux  dont  on  retrouve  la  trace,  et  il  est  facile  de  voir 
que  ces  genres  sont  bien  plus  nombreux  et  plus  saillants  dans  le 
tertiaire  que  dans  les  étages  antérieurs.  Il  est  remarquable  eo 
effet  que  les  types  végétaux  les  plus  anciens,  en  y  comprenant 
même  les  fougères  arborescentes,  demandent  plutôt  un  climat 
modéré  qu'une  chaleur  excessive.  Les  genres  actuels  identiques 
avec  ceux  des  terrains  secondaires,  les  Equisetumy  les  Araucaria^ 
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lescycadées  africaines,  les  plus  analogues  de  toutes  à  celles  du 
Jura  et  de  la  craie,  ne  constituent  pas  des  groupes  d'affinité  ex- 
clusivement tropicale.  Ou  a  même  observé  dernièrement  des  pins 
et  des  cèdres  semblables  aux  nôtres  qui  leur  étaient  associés;  et 
plus  tard,  vers  la  craie  supérieure,  les  Séquoia,  riraucariuy  Cunnitig- 
hamia^  les  myricées  et  les  protéacées,  les  MngnoUa  et  les  talipiers^ 
les  sassafras  et  les  noyers,  qu  on  a  observés,  soit  en  Europe,  soit 
en  AraériquCi  sont  loia  de  trahir  une  liaison  exclusive  avec  la 
végétation  actuelle  des  tropiques.  Je  ne  connais  guère  que  les 
pandanées  dont  les  vestiges  fréquents  dénotent  la  présence  d'un 
gi:oupe  aujourd'hui  entièrement  confiné  sous  les  tropiques. 

Ce  mélange  constant  de  formes  particulières  aux  pays  les  plus 
chauds  et  de  celles  que  nous  considérons  comme  caractérisant 
plutôt  les  régions  tempérées  est  par  lui-même  bien  singulier.  11 
semble  démontrer  qu'en  réalité  la  température  u'a  pas  exercé 
autrefois  d'influence  directe  sur  le  développement  du  règne  vé- 
gétal dans  nos  contrées,  ou  pour  mieux  dire  qu'elle  a  été  long- 
temps assez  cléuiente  pour  n'apporter  aucun  trouble  à  l'évolution 
du  monde  des  plantes,  qui  a  pu  se  manifester  dans  divers  sens  en 
toute  liberté.  Cette  évolution  a  poursuivi  sa  marche  à  travers  bien 
des  périodes  successives,  associant  des  groupes  aujourd'hui  désunis, 
grandissant  les  uns  au  dépens  des  .autres,  éliminant  pour  toujours 
un  certain  nombre  d'entre  eux,  sans  que  la  température  paraisse 
avoir  gouverné  ces  phénomènes  d'une  façon  décisive.  On  est  sur- 
tout frappé  de  l'ancienneté  sur  notre  sol  des  genres  qui  y  croissent 
encore.  Les  types  indigènes  les  mieux  adaptés  eu  apparence  aux 
.conditions  climatériques  de  notre  zone  n'ont  rien  de  récent;  leurs 
racittes  plongent  dans  un  passé  très-reculé.  S'ils  ont  varié,  c'est  en 
donnant  lieu  à  des  formes  plus  ou  moins  nombreuses,  simultanées 
ou  successives;  mais  le  type  remonte  à  une  haute  antiquité,  etdans 
beaucoup  de  cas  il  se  perd  pour  ainsi  dire  dans  la  nuit  des 
temps.  On  est  alors  en  droit  de  soupçonner  que  l'imperfection  de 
nos  connaissances  nous  dérobe  la  partie  la  plus  reculée  de  cette 
origine. 

Le  règne  végétal  doit  être  assimilé  sous  ce  rapport  aux  animaux 
inférieurs  dont  les  genres  remontent  dans  certains  cas  jusqu'aux 
temps  paléozolques.  A  peine  aborde-t-on  avec  Sézanne  le  ter- 
tiaire le  plus  inférieur,  qu'on  observe  des  aunes,  des  ormeaux, 
des  peupliers  et  des  saules,  des  sanguins,  des  lierres  et  des  vioines 
peudifférenu  des  nôtres  par  l'aspect,  quelquefois  séparés  de  ceux-ci 
par  de  faibles  distinctions  spécifiques. 

Cette  présence  n*est  en  rien  exclusive  des  genres  tropicaux; 
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ceux-ci  se  montreDt  et  se  muluplieut  à  côlé  des  autres  qu*iU 
dominent  en  réalité,  mais  en  leur  laissant  un  rôle  déterminé,  et 
à  ce  qa*ii  parait  nécessaire,  dans  la  végétation  d'alors.  On  pour- 
rait dire  que,  si  l'on  attache  à  la  présence  des  types  tropicaux  la 
signification  d'indiquer  pour  les  localités  où  ils  se  montrent  une 
température  élevée,  les  types  boréaliens  entraînent  de  leur  côté 
une  signification  opposée;  mais  ce  serait,  à  mon  sens,  forcer  les 
choses  que  d'aller  si  loin.  L'élimination  postérieure  des  premiers 
nous  fait  voir  que  les  seconds  s'accommodaient  auprès  d'eux  d*un 
état  de  choses  qui  n*avait  probablement  rien  d'excessif  et  per- 
mettait de  les  admettre  tous  à  la  fois.  Cette  juxtaposition  de  deux 
catégories  de  genres  de  physionomie  opposée  a  duré  fort  long- 
temps. Déjà  visible  vers  la  craie  supérieure^  entre  autres  dans  la 
craie  du  Nebraska,  elle  se  montre  encore  à  Oeningen  dans  le 
miocène  supérieur,  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  ce  moment  que  le 
déclin  de  la  température  amène  celui  des  types  tropicaux,  et  après 
eux  des  subtropicaux,  tandis  que,  par  un  mouvement  inverse,  les 
genres  boréaliens  tendent  à  se  développer  d'une  manière  de  plus 
en  plus  exclusive. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  circonstances  clima- 
tériques  ont  été  bien  plutôt  l'occasion  que  la  cause  déterminante 
des  changements  organiques.  Les  genres  boréaliens,  entre  autres, 
se  rattachent  à  leur  point  de  départ,  non  pas  à  une  période  en 
rapport  avec  leurs  aptitudes  actuelles,  mais  à  une  évolution 
biologique  du  règne  végétal  tout  entier.  Si  les  choses  se  sont 
réellement  passées  ainsi,  on  peut  dire  qu'une  loi  constante,  con- 
trariée ou  favorisée  par  les  circonstances  extérieures,  mais  indé- 
pendante d'elles  dans  son  principe  et  sas  e£fets  principaux,  a 
réglé  la  marche  du  règne  végétal  et  présidé  au  mode  de  déve- 
loppement qui  lui  est  propre.  Cette  loi  n'a  rien  d'uniforme;  elle 
varie  dans  une  large  mesure  suivant  les  embranchements  et  les 
groupes;  de  là,  une  multitude  de  faits  partiels  qu'il  est  néces- 
saire de  constater  avant  qu'une  théorie  générale  puisse  être  utile* 
ment  formulée. 

M.  d'Archiac  croit  devoir  faire  remarquer  que  depuis 
quelque  temps  on  a  peut-être  trop  souvent  perdu  de  vue 
Tarticle  6A  du  règlement,  qui,  en  fait  d'analyses  à  insérer  dans 
le  Bulletin^  n^admet  que  celles  d'ouvrages  étrangers,  et  il 
ajoute  qu'à  l'avenir  il  serait  convenable  de  Tobs^-yer  plus 
strictement. 
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Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Goquand  : 

Sur  les  gites  de  pétrole  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie 
et  sur  Vâge  des  terrains  qui  les  contiennent;  par  M.  H. 
Coquand. 

L'importance  toujours  croissante  que  les  huiles  minérales  ont 
prise  depuis  quelques  années  et  qui  les  a  rendues  un  objet  de  pre- 
mière nécessilé  a  provoqué  des  travaux  de  recherches  dans  tous 
les  terrains  qui  présentaient  des  indices  de  ces  substances  et  amené, 
malgré  bon  nombre  de  tentatives  infructueuses,  la  découverte  de 
beaucoup  de  gisements  nouveaux.  Au  premier  rang  des  contrées 
productrices  d'Europe  qui  ont  fourni  un  contingent  aux  demandes 
des  marchés  français,  se  placent  les  Principautés^Danubienoes.  La 
position  heureuse  de  la  Valachie  par  rapport  au  Danul>e,  que  les 
navires  d'un  fort  tonnage  remontent  jusqu'au-dessus  de  Braila, 
lui  a  permis  de  diriger  sur  Marseille  une  partie  des  pétroles  re- 
cueillis dans  les  flancs  des  collines  qui  séparent  te  pays  des  steppes 
des  régions  montagneuses;  et,  si  la  Moldavie,  moins  favorisée, 
n'a  pu  prétendre  à  l'avantage  d'emprunter  le  grand  fleuve  pour 
écouler  ses  produits  par  les  ports  de  la  Méditerranée,  le  voisinage 
des  possessions  autrichiennes  lui  a  donné  la  possibilité  de  faire 
franchir  les  Carpathes  à  ses  pétroles  bruts  et  raffinés  et  d'alimen- 
ter Kronstadt  ainsi  que  les  centres  de  population  les  plus  impor- 
tants de  la  Transylvanie. 

Appelé  pendant  deux  années  consécutives  à  explorer  les  gise- 
ments pétroliCères  de  la  Roumanie,  j'ai  pensé  que  la  mission  qui 
m'a  été  confiée  m'imposait  le  devoir  de  rendre  publics  les  faits 
géologiques  que  j'avais  été  à  portée  de  recueillir  ;  or ,  c'est  cette 
dette  que  je  m'empresse  d'acquitter  aujourd'hui,  en  rédigeant  les 
documents  dont  la  connaissance  me  parait  de  nature  à  profiter 
aux  intérêts  de  la  science. 

Bien  que  son  emploi  fût  alors  très-restreint,  le  pétrole  a  été 
connu  en  Valachie  dès  les  temps  les  plus  reculés^  et  le  nom  de 
Pocureza  (de  Pocwra^  goudron),  qu'ont  gardé  plusieurs  villages 
placés  au  centre  de  gites  pétrolières ,  indique  suffisamment  le 
genre  du  produit  que  recelaient  leurs  territoires.  Toutefois,  son 
usage  étant  borné  au  graissage  des  ix>ues  des  voitures,  on  conçoit 
que  8on  exploitation  ne  pouvait  donner  lieu  qu'à  une  industrie 
très-limitée,  bien  que  dans  ces  vastes  contrées  de  plaines,  dépour- 
vues de  voies  de  communication,  tous  les  transports  s'effectuent 
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au  moyen  dfi  lourds  chariots  à  quatre  roues  très-grossièrement 
construits,  et  dont  les  essieux  en  bois  ont  besoin  d'être  constam- 
ment lubrifies. 

Pallas  mentionne  près  de  Sémenovo,  village  de  la  Tartarie , 
Téxistence  d'une  source  de  pétrole  qui,  d'après  le  dire  des  paysans, 
était  employé,  au  lieu  de  vieux  oing,  pour  graisser  les  roues  des 
voitures.  Aujourd'hui  les  goudrons  qui  proviennent  du  raffinage 
des  pétroles  n'ont  pas  d'auti'e  emploi  dans  les  Principautés,  et  on 
les  exporte  dans  les  pays  limitrophes,  en  Russie,  en  Bulgarie  et 
même  jusque  dans  la  Hongrie  et  le  Banat. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  et  la  provenance  du  pétrole; 
les  uns  y  ont  vu  un  produit  franchement  volcanique,  introduit 
dans  les  terrains  qui  le  contiennent,  postérieurement  à  leur  dépôt  ; 
d'autres,  an  contraire ,  se  fondant  sur  la  nature  de  ses  principes 
élémentaires,  ont  pensé  qu'il  était  le  résultat  de  la  décomposition 
de  matières  organiques;  quelques-uns  enfin  ont  admis,  suivant 
les  cas,  cette  double  origine.  Il  est  incontestable  que  la  position 
du  pétrole,  dans  le  Canada  et  dans  la  Pennsylvanie,  au  milieu  du 
terrain  dévonien,  et  par  conséquent,  bien  au-dessous  des  premiers 
dépôts  de  combustibles  connus,  éloigne  toute  idée  d'intervention 
de  substances  organiques  pour  sa  formation  ;  car,  en  admettant 
que  les  houilles  eussent  pu  ,  par  une  distillation  souterraine,  et 
qu'aucun  fait  d'observation  directe  n'a  démontré  jusqu*ici ,  coo» 
courir  à  la  production  de  cette  huile  minérale ,  où  trouver  des 
gisements  assex  puissants ,  assez  étendus  pour  donner  les  énormes 
quantités  que  l'Amérique  du  Nord  livre  journellement  au  com«- 
merce,  et  pour  les  terrains  qui ,  comme  dans  la  Roumanie ,  la 
Crimée  et  le  Caucase,  sont  privés  de  houille,  où  chercher  les  élé«- 
ments  premiers  de  production  ? 

Mes  études  personnelles,  et  j'espère  que  les  faits  consignés  dans 
ce  mémoire  le  confirmeront  pleinement,  me  conduisent  à  des 
conclusions  diamétralement  opposées.  Le  pétrole  aurait  été  amené) 
suivant  moi,  à  diverses  épo(|ues  géologiques,  par  des  sources  dans 
les  terrains,  au  moment  même  de  leur  formation  ;  il  aurait  impré- 
gné autour  des  points  d'én^rgence  une  surface  plus  ou  moins 
étendue,  suivant  la  fécondité  de  ces  sources,  et  se  serait  ainsi  in- 
corporé aux  éléments  minéraux  qui  se  stratifiaient  au  fond  des 
eaux  des  mers  ou  des  lacs.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  les  pé*- 
troles  ne  se  trouvent  pas  uniformément  distribués  dans  la  totalité 
de  la  formation  qui  les  renferme,  et  que  l'on  est  obligé  de  recher- 
cher ,  souvent  à  travers  des  espaces  immenses  et  complètement 
stériles,  l'emplacement  des  anciennes  soiurcet^  précisément  comme 
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on  le  pratique  pour  les  amas  de  minerais  de  fer  eu  rocbe  ou  en 
grains  qui  reconnaissent  une  origine  analogue.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
qu'à  examiner  les  gisements  d'asphalte,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  des  roches  imprégnées  de  pétroles  épuisés  et  souvent  réduits  à 
leur  goudron,  pour  s'assurer  qu'ils  constituent,  de  loin  en  loin, 
des  dépôts  circonscrits,  indépendants  les  uns  des  antres ,  quoique 
étant,  dans  une  contrée  donnée,  de  la  même  époque  et  devant 
leur  formation  à  un  même  ordre  de  phénomènes* 

On  conçoit  de  cette  manière  comment,  suivant  la  plus  ou  moins 
grande  perméabilité  de  la  roche  encaissante ,  le  pétrole  a  pu  se 
maintenir  à  Tétat  liquide,  quand  la  prison  dans  laquelle  il  était 
enfermé  ne  lui  permettait  aucun  exti-avasement  souterrain,  ou  bien 
se  trouver  exposé,  quand  la  roche  était  poreuse,  à  une  distillation 
lente,  mais  permanente,  qui  lui  enlevait  chaque  jour  une  partie 
de  ses  principes  volatiles,  pour  le  réduire  à  un  liquide  cliargé  d'une 
quantité,  plus  ou  moins  considérable  de  goudron,  ou  le  transfor- 
mer complètement  en  asphalte.  J'ai  eu  l'occasion  de  constater  ces 
transformations  successives  dans  le  cours  de  mes  pérégrinations  à 
travers  les  Principautés-Danubiennes  et  de  remarquer  que  les 
exploitations  les  plus  heureuses,  celles-là  seules  qui  avaient  la 
chance  de  réussir,  ont  atteint  le  pétrole  non  point  dans  les  roches 
qui,  comme  les  grès  et  les  calcaires,  auraient  pu  le  laisser  fuir, 
mais  bien  dans  les  argiles  ténues  qui  le  tiennent  emprisonné  dans 
leurs  mailles,  en  interceptant  toute  communication  avec  lair 
extérieur,  et  en  ne  le  cédant  qu'aux  puits  nombreux  et  très-rap- 
prochés  qui  ont  \xmr  mission  de  les  drainer  verticalement  et  de 
recevoir  au  fond  de  leur  cuvette  le  produit  des  suintements  et  des 
in61trations  fournies  par  les  couches  argileuses  traversées. 

Avant  de  retracer  les  circonstances  particulières  dans  lesquelles 
se  présente  le  pétrole,  il  convient  d'être  fixé  sur  la  nature  et  l'âge 
des  terrains  qui  le  contiennent,  et,  pour  cela,  d'esquisser  k  grands 
traits  la  constitution  géologique  des  venants  orientaux  et  méridio<« 
naux  des  Garpathes  qui  viennent  expirer  dans  les  steppes  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie,  et  qui,  outre  les  pétroles,  montrent  à 
plusieurs  niveaux  de  nombreux  amas  de  sel  gemme,  de  gypse,  de 
lignite  et  de  schistes  bitumineux. 

M.  Haidinger  divise  les  terrains  tertiaires  de  la  monarchie  au- 
trichienne (1)  en  deux  grands  groupes  qui  sont  le  terrain  néogène 
et  le  terrain  éocène.  Le  premier  embrasse  un  grand  nombre  d'as- 

(!)  Die  geologisehe  Uebrriichiskarte  der  Oesterrtichischen  Mo^ 
narchiCj  4  865. 
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sises  doQt  il  parait  assez  difficile  d'opérer  la  séparatioo ,  à  partir 
des  bancs  à  Congena  jusqu'au  flysch  à  Fucoides  exclusivemeot. 
Les  gisements  de  sels  de  la  Gallicie  se  montreraient  à  la  base  de 
ce  groupe. 

Le  second  comprend  le  terrain  de  flyscU  à  sa  partie  supérieure, 
les  couches  à  Nummulites  à  sa  partie  moyenne,  et  à  sa  base  les 
couches  d'eau  douce  de  Gosina  qui  sont  parallèles  à  celles  de  RUly. 

M.  de  Haûer,  qui  a  publié  la  carte  géologique  ainsi  que  la  des- 
cription de  la  Transylvanie  (2),  divise  le  terrain  tertiaire  en  ter- 
tiaire récent  {Jungere  Ter  tiUrf or  motion)  et  tertiaire  ancien  [aeliere 
Tcrii^rforntation).  Le  premier  débute  par  les  couches  à  Congeria, 
auxquelles  succèdent  des  assises  marines  avec  Cerrthium  margari- 
taceum  ;  le  deuxième  se  divise  :  en  éocène  supérieur  qui  comprend 
quatre  assises,  que  Ton  considère  comme  appartenant  à  Tétage  toa- 
grien  et  au  parisien  supérieur  ,  et  le  grès  carpatliique  éocène  de 
Topa  avec  gypse  qui  s*appuie  sur  le  conglomérat  avec  Nummulites  ; 
en  éocène  moyen,  correspondant  au  parisien  inférieur  et  au  sues- 
sonien  supérieur;  et  en  éocène  inférieur,  se  composant  de  couches 
d'eau  douce,  contemporaines  de  celles  de  Rilly. 

Les  terrains  tertiaires  que  MM.  de  Yerneuil  et  Abich  ont  indi-* 
qués  dans  la  Crimée  offrent  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux 
de  la  Roumanie  dont  en  réalité  ils  ne  sont  que  la  continuation. 
Le  premier  (1)  les  divise  en  tertiaire  récent  ou  terrain  des  steppes 
(Assises  à  Congeria),  en  tertiaire  inférieur  (correspondant  au  mio- 
cène) et  en  terrain  nummuli tique  (considéi^  par  Fauteur  eu  1837 
comme  crétacé.)  C'est  dans  le  tertiaire  moyen  que  se  produisent 
les  volcans  de  boue,  les  salses,  et  qu'on  observe  le  pétrole  et  le 
sel  gemme. 

M.  Abich  (2)  divise  les  terrains  des  presqu'îles  de  Kertsch  et  de 
Taman  en  tertiaires  et  en  post-tertiaires,  et  les  premiers  en  terrain 
marin  et  en  terrain  d'eau  saumâtre.  Les  couches  marines  seraient 
miocènes  et  les  couches  saumâtres  pliocènes.  Le  terrain  post-ter- 
tiaire ou  diluvien,  qu'il  nomme  aussi  pleistocène,  comprend  les 
couches  marines  du  rivage  méridional  de  Kertsch  et  de  la  côte 
occidentale  de  Taman ,  dans  lesquelles  des  espèces  subapennines 
se  trouvent  mélangées  avec  des  espèces  encore  vivantes  de  la 


(  I  )  Géologie  Sicbenbiirgcns .  4  863. 

[t)  Mémoire  géologique  sur  la  Crimée  i^Mém*  Sor.  géol,  de 
tranccy  4'«  sér.,  t.  III,  4  838). 

(3)  Etudes  sur  les  presqu'îles  de  Kertsch  et  de  Taman  (Bull, 
Soc.  géoL,  2^sé^.,  l.  XXI,  4  864). 
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Mëditerranëe  ;  il  comprend  de  plus  des  sables  argileux,  des  mar- 
nes schisteuses  et  d*argiles  schisteuses  à  briques ,  qui  forment  le 
tenain  supérieur  des  steppes  à  partir  du  Caucase  vers  le  nord. 

Je  n'ai  point  à  discuter  le  mérite  des  classifications  adoptées  par 
les  célèbres  géologues  que  je  viens  de  citer,  parce  qu'une  discussion 
de  cette  nature  exigerait  des  études  de  détail  auxquelles  je  n'ai  pas 
eu  le  temps  de  me  livrer.  Je  me  bornerai  à  faire  remarquer  tout 
d'abord  que  j*ai  rencontré  dans  les  Carpathes  des  terrains  identi- 
ques avec  ceux  de  la  Crimée,  mais  que  je  crois  avoir  de  bonnes 
raisons  pour  considérer  les  couches  à  Congéries  comme  terminant 
l'étage  miocène,  et  comme  pliocènes  les  dépôts  marins  supérieurs 
des  rivages  de  Keitsch  et  deTaman  ainsi  que  le  terrain  des  steppes 
qui  les  surmontent.  Je  crois  pouvoir  démontrer  égalenient  que 
les  sels  gemmes  avec  gypse  et  pétrole  se  trouVent  à  deux  niveaux 
différents,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  d'autres  contrées  ;  que  les 
uns,  et  plus  spécialement  ceux  de  Moldavie ,  font  incontestable- 
ment partie  du  flysch  à  Fucoides,  et  sont  équivalents  des  gypses 
et  des  sels  de  la  Sicile;  que  d'autres,  au  contraire,  surtout  en 
Valachie,  sont  subordonnés  à  Télage  miocène,  comme  on  l'observe 
à  Vollerra  en  Toscane,  en  Crimée,  en  Transylvanie,  et,  suivant  la 
version  de  beaucoup  de  géologues  recomniandables,  en  Gallicie. 

Il  y  a  donc  à  établir  dans  les  Carpathes  de  la  Roumanie  les 
mêmes  distinction;)  que  pour  la  péninsule  italienne  ;  car,  si  dans 
TApeunin,  les  émanations  de  pétrole,  les  sources  salées  et  les  salses, 
proviennent  du  calcaire  à  Fucoïdes,  si,  en  Sicile,  on  reconnaît  que 
les  sels  gemmes  avec  gypse  et  soufre  et  pétrole  des  environs  de 
Girgenti  et  de  Polizzi  sont  une  dépendance  de  Tétage  éocène, 
cependant,  pour  ce  dernier  pays,  il  ne  convient  pas  de  leur  assi- 
milei'  les  gypses  de  Scilli,  près  de  Modica,  ni  ceux  de  Gesso  dans 
les  alentours  de  Messine  qui  appartiennent  à  la  période  subapen- 
nine,  comme  aucun  géologue  ne  sera  tenté,  après  les  beaux  tra- 
vaux de  M.  P.  Savi,  d'assimiler  les  sels  gemmes  de  Yolterra  ou  les 
gypses  avec  soufre  natif  de  Fonte-ai-fiagni  qui  sont  miocènes,  aux 
sels  gemmes  éocènes  de  la  Sicile  que  nous  venons  de  mentionner. 
Ainsi,  nous  retrouverons  dans  les  Principautés  les  deux  niveaux 
gypsifères  et  salifères  qui  sont  reconnus  en  Italie  comme  ils  le 
sont  également  en  Algérie. 

La  coexistence  du  sel  gemme  et  du  pétrole  ne  m'a  jamais  paru 
qu'un  accident  fortuit  et  qui  tient  à  ce  que  les  sources  intérieures 
ont  amené  celui-ci  dans  un  terrain  qui  était  en  travail  de  sédi- 
mentation de  chlorure  de  sodium.  Et  dès  lors  il  n'y  a  rien  d'é- 
tonnant que  les  gaz  ou  les  salses  qui  soutirent  le  pétrole  aux  bancs 
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qui  le  contiennent  ne  leur  enlèvent  en  même  temps  une  partie  du 
sel  dont  Us  sont  imprégnés.  Partout  où  j'ai  eu  Toccasion  de  les 
étudier,  j'ai  reconnu  aux  sels  gemmes  une  origine  franchement 
sédimentaire;  et  les  phénomènes  de  volcans  d'air  et  de  boue,  des 
volcans  et  des  salscs,  sont  simplement  produits  par  la  décompo- 
sition du  pétrole,  le  tout  s'opérant  à  une  faible  distance  au-dessous 
du  sol,  sans  qu'on  puisse  y  constater  aucune  intervention  de 
roches  ou  d'agents  volcaniques,  augmentation  de  température, 
ou  aucune  altération  sur  les  points  qui  leur  servent  de  théâtre. 
C'est,  si  Fon  veut,  un  dégagement  souterrain  de  gaz  des  mara», 
dont  le  pétrole,  qui  est  un  carbure  d'hydrogène  et  qui  remplit  ici 
le  même  rôle  que  les  substances  organiques  dans  les  tourbières; 
fait  seul  et  à  froid  tous  les  frais. 

Ma  relation  ne  sera  guère  qu'une  espèce  d'itinéraire  de  voyage 
à  travers  les  Carpathes  et  elle  comprendra  trois  parties  distinctes^ 
dont  l'une  sera  consacrée  à  la  Moldavie,  la  seconde  à  la  Valachie, 
et  la  dernière  à  quelques  considérations  sur  les  pétroles.  J'appelle 
l'indulgence  des  géologues  sur  l'imperfection  de  mon  travail. 

Elle  me  sera  accordée  par  tous  ceux  qui  connaissent  les  diffi- 
cultés que  l'on  rencontre  dans  les  contrées  où  il  est  presque 
aussi  impossible  de  pénétrer  en  voiture  qu'à  pied  ou  à  cheval 
et  où  l'inexactitude  des  cartes,  les  différences  de  religions  et  de 
langues  exposent  le  voyageur  à  des  contrariétés  sans  nombre,  dont 
on  ne  parvient  à  triompher  que  par  une  volonté  obstinée. 

§  1 .  —  Moldavie. 

Pour  bien  juger  de  la  constitution  géologique  des  Carpathes  qui 
séparent  la  Moldavie  de  la  Transylvanie,  et  surtout  pour  frapper 
sur  un  des  points  les  plus  intéressants  de  la  chaîne,  il  convient  de 
se  transporter  sur  le  territoire  d'Okna  que  recommandent  à  l'at- 
tention du  savant  ses  mines  de  sel  gemme/  De  Galatz  jusqu'à 
Âdzud,  on  ne  traverse  guère  que  des  steppes  sans  fin,  dont  quel- 
ques monticules,  sous  forme  de  tumulus,  troublent  seuls  la  mo- 
notonie fatigante.  A  Adzud,  on  abandonne  la  vallée  princi- 
pale et  Sereth  pour  suivre  celle  de  Trotush,  un  de  ses  affluents, 
et  dont  la  source  se  cache  dans  le  massif  que  dominent  les  monts 
Balhavyos  etSzakedat,  deux  sommités  i\es  Garp'athes. 

A  quelques  kilomètres  de  la  ville,  on  conimetice  k  s'on(}ag«r 
dans  une  série  de  coteaux  à  formes  ballonnées,  dont  les  cultures 
et  les  forêts  qui  les  recouvrent  dérobent  la  nature  du  sous-sol 
aux  regards  de  l'observateur;  et,  comme  le  cours  de  la  rivière  est, 
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en  cette  partie  et  jusqu'au  dessus  d'Okna,  à  peu  près  parallèle  à 
la  direction  des  Carpatlies,  on  ne  foule  guère  que  le  limon  pou- 
dreux des  steppes  ou  bien  des  terres  argileuses  provenant  de  la 
désagrégation  d'argiles  sous  *j  a  cent  es.  Il  faudrait  se  jeter  sur  la 
gauche  pour  être  en  pleine  montagne. 

Près  du  gros  bourg  de  Trotush  la  vallée  se  resserre,  les  coteaux 
de  la  plaine  qu'on  laisse  derrière  soi  se  transforment  insensi- 
blement en  collines,  le  paysage  gagne  en  grandeur  et  en  majesté; 
deux  pas  plus  loin,  on  est  en  plein  dans  les  Cajpathes,  dont  Okna 
peut  être  considéré  comme  une  des  portes.  En  effet,  la  rivière, 
mille  mètres  plus  liaut,  est  obligée  de  se  frayer  un  passage  dans  le 
rocher,  et  sur  quelques  points  il  reste  à  peine  place  pour  elle 
et  le  chemin. 

IMa  première  visite  eut  pour  objet  Texploration  du  Mont-Ma- 
gouia,  que  domine  un  couvent  de  moines  grecs,  et  du  Alont- 
Cericioa,  son  émule,  au  centre  desquels  on  avait  creusé  un  certain 
nombre  de  puits  et  un  sondage  pour  les  recherches  du  pétrole. 
Les  premiers  pas  que  je  fis  me  mirent  en  présence  d'un  terrain 
qui  nrétait  familier  et  que  je  reconnus  avant  même  d'être  des- 
cendu de  cheval.  Je  me  trouvais  en  plein  dans  le  flysch  des  Apen- 
nins de  TAtlas,  c'est-à-dire  au  milieu  de  grès  grisâtres  micacifères, 
le  maciguo  classique  de  Tantique  Ëtrurie,  d'argiles  délitables, 
céruK'Sccntes»  de  schistes  argileux  (gaiestri)  et  de  calcaires  vcr- 
datres,  à  cassure  lithographique,  éparpillés  en  bancs  subordonnés 
et  interrompus,  Vaiberese  des  Italiens.  Il  n'y  avait  plus,  pour 
être  fîié  d'une  manière  irrévocable,,  qu'à  découvrir  les  Fucoides 
qui  ont  donné  leur  nom  à  la  formation.  La  découverte  ne  se 
fit  pas  attendre;  je  n'eus  qu'à  choisir  dans  un  des  blocs  à  teinte 
cendrée  que  je  savais  contenir  ordinairement  ces  végétaux  ma* 
rjns,  et  je  le  trouvai  rempli  de  Chondrites  Targiont\  C,  intricatus 
et  Cfurcaius. 

Ces  fossiles,  qui  se  montraient  avec  profusion  dans  la  montagne 
de  Cericioa,  me  donnaient  un  point  de  repère  précieux  pour  le 
classement  des  systèmes  inférieurs  et  supérieurs  à  cet  horizon,  et 
parmi  ces  systèmes  je  considérais  comme  un  des  plus  intéressants 
celui  qui  recelait  le  sel  gemme  d'Okna  que  je  ne  connaissais  pas 
encore.  Le  terrain  que  j'avais  choisi  pouvait  m'amènera  des  ré- 
sultats imprévus  velativement  à  l'âge  des  dépôts  de  chlorure  de 
jodium  qui  existent  en  si  grande  abondance  dans  les  Carpathes 
et  me  permettre  peut-être  d'établir  leur  synchronisme,  soit  avec 
ceux  de  ^Algérie  et  de  la  Sicile,  sôit  avec  ceux  du  Volterano  en 
Toscane. 
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Gomme  la  description  iniDëralogique  du  terrain  de  flyscfa  n'of- 
frirait qu'un  intérêt  secondaire,  et  qu'en  définitive  les  roches 
dont  il  est  composé  consistent  en  des  alternances  de  grès,  d*argîles 
et  de  calcaires,  je  l'omettrai  à  dessein  pour  ne  pas  surcharger 
ma  rédaction,  et  je  me  contenterai  de  désigner  son  ensemble  par 
le  nom  de  terrain  ou  de  couches  à  Fucoïdes. 

Les  puits  ouverts  dans  le  massif  de  Cerictoa,  au  nombre  de 
trente,  sont  tous  foncés  dans  le  terrain  à  Fucdides,  et  les  C&ojr- 
drites  ne  sont  point  rares  dans  les  déblais  qui  en  proviennent. 

Le  pétrole  s'est  montré  dans  quelques-uns  d'entre  eux  et  Icseaoi 
au-dessus  desquelles  il  surnage  sont  souvent  salées.  Je  remarquai 
aussi  que  ce  n'était  guère  que  dans  les  argiles  qu'il  se  conservait 
à  Tétat  liquide,  et  que,  lorsqu'il  avait  été  mis  en  contact  avec  d^ 
roches  perméables,  telles  qnc  des  grès  sableux,  ces  roches  étaient 
imbibées  d'huiles  minérales  et  se  changeaient  en  pierres  d'as- 
phalte, exhalant  une  odeur  très-pénétrante,  mais  incapables  de 
fournir  des  produits  marchands.  Cet  appauvrissement  est  facile 
à  comprendre.  Le  pétrole  qui  est  emprisonné  dans  l'argile  ne 
peut  point  se  répandre  au  dehors  et  il  conserve  ordinairement  la 
totalité  de  ses  éléments  primitifs,  tandis  que  celui  qui  s'insinue  ààxa 
les  bancs  de  grès  les  imbibe  somme  on  imbibe  une  éponge,  et 
perd,  en  effectuant  un  déplacement  de  près  en  près,  la  principale 
partie  de  ses  principes  essentiels  et  volatils.  Ceux-ci,  rendus  libres, 
donnent  naissance  à  leur  tour  à  des  dégagements  de  gaz  hydrogène 
prolocarbonéy  qui,  lorsqu'on  en  approche  un  corps  enflammé, 
devient  un  véritable  volcan  de  Piélra-Mala.  Ce  qu'il  y  a  de 
curieux  à  noter,  c'est  que  dans  TApennin  bolonais  ces  phéno- 
mènes se  manifestent  dans  le  même  terrain  que  dans  les  Carpathes 
et  ont  pour  escorte  l'eau  salée  et  le  pétrole.  Si  nous  ajoutons  les 
accidents  des  salses,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  tard, 
on  voit  que  l'analogie  sera  complète  à  tous  les  points  de  vue. 

La  mine  de  sel  d'Okna  touche  presque  à  la  ville.  Elle  est  ex- 
ploitée à  la  base  d'une  montagne  qui  descend  en  pente  douce 
jusqu'au  niveau  du  Trotush.  Elle  n*affleurc  point  à  la  surface.* Oo 
y  parvient  au  tnoyen  d'une  galerie  pratiquée  au  milieu  des  argiles 
et  d'une  rampe  en  escalier  taillée  eu  corniche  dans  le  sel  même. 
Le  sel  constitue  un  grand  amas  que  deux  à  trois  cents  ouvrien 
attaquent  au  pic  et  dépècent  en  blocs  du  poids  de  iOkilogranaines 
et  au-dessus.  Tout  ce  qui  est  inférieur  à  40  kilogrammes,  ainsi 
que  les  menus,  est  laissé  sur  place  et  abandonné.  Pendant  l'hiver, 
époque  où  les  glaces,  la  neige  et  le  défoncement  des  routes  rendent 
le  charroi  impossible,  une  machine  à  molettes  est  mise  en  mou- 
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Veinent  pour  l'enlèvement  des  déblais  que  l'on  dépose  en  tds  et 
que  les  eaux  de  pluie  ânissent  par  dissoudre  et  par  entraîner. 
Gomme  le  sel  est  un  objet  de  monopole,  les  menus  sont  amoncelés 
dans  des  baldes  que  défendent  des  palissades,  et  la  surface,  après 
les  premières  attaques  de  Teau,  se  hérisse  d'une  infinité  de  pyra- 
mides aiguës  qui  simulent  en  petit  les  aiguilles  de  glace  qui  se 
forment  sur  le  dos  d'un  glacier  en  mouvement  Ce  système  d'ex- 
ploitation barbare  a  pour  résultat  d'augmenter  les  frais  et  de  laisser 
perdre  les  deux  tiers  du  sel  extrait. 

Le  sel  est  blanc  grisâtre,  lamellaire,  et  contient  quelques  géodes 
tapissées  de  gros  cristaux  cubiques  et  transparents.  L'amas  d'abord 
attaqué  par  le  caveau  est  vidé  successivement  à  la  manière  d'un  œuf 
dont  on  respecte  la  coquille.  Malgré  la  grandeur  de  l'excavation 
dont  le  diamètre  transversal  et  la  hauteur  dépassent  150  mètres, 
la  masse  est  assez  consistante  pour  qu'on  puisse  se  dispenser  de 
piliers  de  soutènements  ou  de  remblais. 

Fm.  4. 

Pecani. 
>^.?  SX 


A  —  Sel  Keiiiin*^ 

B  —  Argiles  «slifèret  et  ptftrolifères, 

C  —  Schistes  bitamineiis. 

D  —  Morues  evec  méoililhes. 

C  — -  Grée  rongefllre.   * 

F  —  Grès  ik  Facoîdes. 

Le  sel  A  (fig.  1)  est  surmonté  par  un  système  d'argiles  bleuâtres 
ou  grisâtres  U,  très-tenaces,  peu  liantes,  dont  la  puissance  dépasse 
60  mètres,  et  alternant  à  leur  base  avec  quelques  couches  de 
gypse  et  quelques  veines  de  sel.  Elles  sont  d'abord  imprégnées 
de  chlorure  de  sodium  dans  toute  leur  masse  et  communiquent  un 
degré  de  salure  très-prononcée  aux  eaux  qui  les  traversent.  Elles 
sont  la  patrîe  par  excellence  des  |>étrole8,  et,  partout  où  elles  se 
montrent  â  découvert,  elles  deviennent  l'objet  de  travaux  de 
recherches  très-actives.  Ces  argiles  n'affleurent  que  sur  un  nombre 
fort  restreint  de  points,  et  la  profondeur  qu'il  faudrait  donner 
aux  puits  pour  les  atteindre  au-dessous  des  roches  de  recouvre^ 
ment  exposerait  le  spéculateur  à  des  dépenses  trop  considérables. 
Soc,  gêol, ,  î"  série,  tome  XXIV.  33 
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Le  village  de  Pocura,  dont  rëi^niologit  nfptlle  la  ntliire  des 
substances  qu*OQ  y  récolte,  possède  la  fim»  giimde  quanUcé  de  ces 
puits, *qui  oot  en  moyenpe  une  profondeur  de  40  mètres,  fin  face 
de  Pocfira,  mais  sur  la  rive  droite  du  Trotuah ,  où  les  argiles  blaues 
appaiTl^i^a^t  au-dessous  du  terrain  à  Fuooïdes  de  Mogonra,  les 
puits  sont  profonds  de  20  raètrea  seulement.  Leur  rendement  est  à 
pçu  prh  ^nygnifiaat,  car  »priis  trois  années  de  service  ils  ont  épuisé 
les  terrans  eoviroon^nlSf  et  on  est  obligé,  pour  assurer  la  pro- 
duction, de  la  remplacer  par  de  nouveaux  et  d'attaquer  un  terrain 
yiei'giB  ;  or,  l'espace  manque  puur  une  extension  plus  grande  de 
TexploiUition.  La  densité  du  pétrole  varie  entre  0,éo  et  0,M.  Il  est 
d'excellente  qualité. 

Aux  argiles  aalifères  et  pétroliieres  succède  un  puissant  système 
de  grès  6ns  et  de  schistes  bitumineux  G,  dont  on  peut  observer 
une  très-belle  coupe  au-dessus  du  village  de  Poeura  sur  le  sentier 
de  montagne  qui  conduit  aux  salines  et  qui  ne  montre  que  la 
portion  des  a£B[eurements  que  les  prairies  n'ont  pas  recouverte. 
Les  schistes  se  laissent  diviser  en  feuilles  minces  qui  échappent 
pour  ainsi  dire  des  mains  et  qui,  par  suite  de  faux  clivages,  se 
subdivisent  en  petits  fragments  parallélipipédiques.  Quand  on  les 
brise  dans  un  sens  transversal,  ils  montaient  une  couleur  de  noir 
de  velours  intense  ;  mais  les  surfaces  des  feuilles  ainsi  que  leurs 
tranches  sont  recouvertes  par  une  patine  jaune,  ocreuse,styptique, 
provenant  de  la  décomposition  du  sulfate  de  fer.  Ce  sel  est  dû  à 
Tabondance  des  pyrites  qui  sont  disséminées  dans  les  schistes,  et 
qui,  au  contact  de  l'air  et  de  l'eau,  se  transforment  en  couperose 
verte. 

Il  est  à  remarquer  que  le  voisinage  des  schistes  bitumineux  est 
toujours  annoncé  par  l'existence  de  nombreuses  sources  sulfureu- 
ses froides  qui  rappellent  celles  d'Enghien,  et  qui  empruntent  leurs 
principes  actifs  aux  gypses  et  aux  sulfures  de  for  qu'elles  rencon- 
trent dans  leur  trajet.  On  conçoit  en  effet  qu'avec  des  sulfates  de 
chaux  ,  du  fer  pyriteux  et  des  matières  organiques,  la  nature  ait 
à  sa  disposition  tous  les  éléments  nécessaires  pour  fabriquer  des 
eaux  sulfureuses  froides.  Il  existe  plusieurs  de  ces  sources  à  Poeura 
et  sous  le  village  de  Cericioa.  Quelques-unes  cependant  sont  telle- 
ment salées  qu'elles  sont  impolables,  ou  elles  tiennent  en  dissolu- 
tion du  sulfate  de  fer  en  si  notable  quantité  quelles  précipitent 
immédiatement  en  noir  par  l'acide  gallique. 

Les  schistes  bitumineux  sont  surmonta  par  des  marnes  brunâ- 
tres D,  qui  contiennent  en  très-grande  abondance  des  rognons 
tvdierculeux  de  silex  résioite  brun  ou  jaunâtre.  Ces  ménilithes  dis- 
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{HCHi^  en  chspdets  parallèles  indiquent  là  stratification,  plus' 
exactement  que  les  insyrnes  lencaissantcs,  et  leur  sont  certainement 
contemporaines.  On  peut  en  observer  un  ^sèment  très^i^raarqua- 
ble  au-dessus  des  salines  d'Okna,  en  tirant  un  peu  à  l'ouest^  dans 
les  escarpements  qui  dominent  les  vignobles  en  aval  du  Trotush. 

Quelques  puits  à  pétrole  ouverts  dans  les  vignobles  ont  amené 
la  découverte  de  plusieurs  bancs  de  gypse  qu'il  n*est  pas  toujours 
facile  d'observer  à  cause  des  prairies  qui  recouvrent  le  sous-sol 
des  terres  argileuses* 

Les  marnes  avec  ménilithes  sont  surmontées  par  un  dép6t  asseï 
puissant  de  grès  rougeâtres  S,  alternant  avec  des  argiles  de  même 
couleur^  et  dont  on  peut  voir  une  bonne. coupe  au-dessus  du 
ravin  creux  qui  sépare^les  salines  du  territoire  de  Pocura.  C'est 
au-dessus  de  ces  grès,  qui  préludent  aux  macignos,  que  se  déve- 
loppe le  terrain  à  Fucoldes  proprement  dit  F ,  qui  forme  l'ossa- 
ture principale  des  montagnes  de  la  valfée  du  Trotush  ainsi  que- 
des  vallées  voisines,  et  que  nous  devions  retrouver  jusqu'au  som- 
met des  Carpatbes. 

Malgré  des  recherches  actives,  il  m'a  été  impossible  de  reniar-^^ 
quer  la  moindre  trace  de  fossiles  soit  lacustres,  soit  marins  dans  le 
système  in£érieur  des  couches  à  Fucdides ,  c'est-à-dire  dans  les 
(ânq  premiers  termes.  Gomme  cette  partie  de  la  formation  éocène 
est  imprégnée  de  sel ,  il  est  probable  que  le  haut  degré  de  salure 
que  possédaient  les  eaux  de  la  mer  ou  des  lagunes,  au  fond  des- 
quelles s'effectuait  son  dépôt,  n'aura  pas  permis  aux  mollusques  d'y 
vivre  et  de  «'y  développer. 

Je  me  suis  informé  auprès  de  l'ingénieur  des  salines  si  le  sel 
gemme  contenait  du  pétrole  ou  quelques  sources  de  pétrole.  La 
réponse  fut  négative,  ce  qui  me  confirma  dans  l'opinion  que 
rbuile  minérale  avait  pour  limites  les  argiles  salifères.  Mous  ver- 
rons plus  tard  que  les  recherches  tentées  au-dessous  du  sel  gemme 
n'ont  jamais  été  couronnées  de  succès.  Il  est  bien  entendu  que  je 
n'attache  aucune  importance  à  cette  circonstance  et  que  l'existence 
du  pétrole  dans  le  sel  n'ôterait  aucune  valeur  aux  idées  théoriques 
qui  découlent  de  Tensemble  des  faits  observés. 

La  concordance  parfaite  qui  existe  entre  les  divers  termes  du 
terrain  que  nous  venons  de  décrire,  le  passage  ménagé  que  l'on 
observe  des  uns  aux  autres,  l'absence  de  toute  dislocation  violente 
et  de  toutes  roches  d'origine  platonique,  écaitent  pour  la  forma-* 
tion  du  sel,  du  gypse  et  du  pétrole  T intervention  de  causes  érup* 
tives  9u  d'intrusions  postérieures  que  l'on  a  si  souvent  invoquées 
ppHT  expliquer  leur  présence  à  divers  niveauk  de  la  série  sédi-^ 
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mentaire.  Cette  théorie,  inapplicable  aux  gypses  de  Montimirtre  et* 
d'Âix ,  dans  lesquels  abondant  les  fossiles,   ne  Test  pas  moins 
pour  les  gypses  des  marnes  irisées,  ainsi  que  pour  les  nombreux 
dépôts  gypsifères  et  salifères  que  l'on  observe  dans  le  nord  de 
l'Afrique,  de  la  Sicile,  dans  les  Carpathes  et  ailleurs. 

Au  delà  de  Pokura)  les  couches  qui  ont  déjà  subi  une  première 
inflexion  entre  ce  village  etOknai  en  éprouvent  en  sens  opposé 
une  deuxième  qui  les  rend  presque  veiticales.  Aussi,  les  grès  du 
flysch  qui  constituent  les  berges  du  ruisseau  qui  descend  de 
Yalconi  sont  inclinés  au  nord  de  85  degrés,  de  sorte  que,  jus- 
qu'aux alentours  de  Doltiana^  on  ne  marche  que  sur  les  tranches 
des  bancs  à  Fucofides. 

Les  expressions  de  Slanick  et  de  Sarrata  se  répètent  fréquein- 
iiient  sur  les  cartes  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  surtout  dans 
les  cantons  qui  occupent  les  versants  des  Caipathes.  Elles  servent 
à  désigner  ou  des  ruisseaux  salés  ou  des  localités  dont  le  territoire 
contient  du  sel  gemme. 

La  vallée  de  Slanick  s'ouvre  en  face  même  des  salines  d'Okna,* 
et  coupe  à  angle  droit  celle  du  Trotush.  L'entrée  de  la  vallée 
Goura-Slanick  est  occupée  par  des  excavations  effondrées  qui  re- 
présentent l'emplacement  d'une  saline  épuisée.  Comme  on  y  con> 
State  le  même  système  de  couches  que  celui  qui  nous  est  déjà  connu 
à  Okna,  c'est-à-dire  des  argiles  salifères  et  pétrolifères,  des  marnes 
à  ménilithes,  des  argiles  rouges  et  les  grès  à  Fucoides,  nous  n'eu 
parlerons  pas,  afln  d'éviter  les  répétitions  ;  nous  dirons  seulement 
qu'à  deux  kilomètres  avant  d^arriver  au  village  de  Slanick,  ou 
traverse  un  gisement  inépuisable  de  Fucus,  qui  n'est  d'ailleurs 
que  le  prolongement  de  ceux  des  monts  Mogoura  et  Géricioa. 

A  Poyana-Poppi  (la  clairière  du  Poppe),  je  retrouvai  les  schb- 
tes  bitumineux  redressés  verticalement  ainsi  quelles  couches  à 
Fucoïdes  qui  les  surmontent;  en  les  suivant  jusque  sur  lesconSns 
des  communes  d'Okna  et  de  Slanick,  on  est  conduit  dans  un  ravin 
profond  qui  porte  le  nom  de  Pouréo-Roshi  (ruisseau  rouge),  et 
qui  est  célèbre  par  la  découverte  qui  y  a  été  faite  pour  la  pre- 
mière fois  de  la  cire  fossile  décrite  sous  le  nom  d'ozokérite. 

Pour  trouver  l'emplacement  des  anciennes  mines  d'où  celte 
substance  a  été  extraite,  il  est  indispensable  de  prendre  un  guide 
du  pays,  car  il  faut  se  frayer  un  passage  à  travers  des  fourrés  et 
des  forets  presque  impénétrables,  sans  sentiers,  et  où  il  est  impos- 
sible de  s'orienter.  Après  une  heure  de  marche  dans  une  fissure 
étroite  que  l'hiver  transforme  en  torrent,  on  vient  se  heurter  con- 
tre un  système  fort  épais  de  schistes  bitumineux  alt^maot  avec. 
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des  grès  et  des  argiles»  dans  lesquels  ont  été  pratiquées  pour  la  re- 
cherche du  charbon  quelques  galeries  dont  on  aperçoit  quelques 
vestiges  aujourd'hui,  et  dont  Texistence  n'est  guère  dévoilée  que 
par  des  haldes  couvertes  de  gazon  ou  quelques  vieilles  armatuies 
en  bois  que  les  eaux  ont  arrachées  aux  travaux  éboulés  et  disper* 
ses  dans'le  lit  du  ruisseau. 

Od  retrouve  également  au-dessous  des  schistes  bitumineux  les 
argiles  salifères,  et,  d*après  Meyer,  du  sel  gemme,  mais  point  de 
succin  ,  comme  on  Ta  dit  par  erreur.  1^  succin  est  spécial  à  la 
formation  des  lignites  dont  nous  parlerons  plus  tard  et  qui  occu- 
pent un  niveau  plus  élevé.  Dans  tous  les  cas,  on  est  en  plein  dans  le 
système  inférieur  d'Okna,  car,  en  remontant  au-dessus  du  Pouréo- 
Roshi,  on  retombe  dans  les  couches  à  Fucoïdes. 

Comme  ou  devait  s'y  attendre,  l'exploitation  du  gisement,  au 
point  de  vue  du  charbon,  échoua  complètement;  mais  elle  amena 
la  découverte  de  l'ozokérite,  non  point  en  quantité  telle  que  les 
habitants  aient  pu  s*en  servir  comme  moyen  d*éclairage ,  mais 
disséminée,  au  milieu  des  schistes  bitumineux  et  des  argiles,  en 
rognons  plus  ou  moins  volumineux.  Il  est  possible  que  les  fouilles 
de  Pouréo-Roshi  aient  fourni  plus  abondamment  qu'ailleurs 
cette  substance;  mais  aujourd'hui,  ntalgré  le  grand  nombre  de 
puits  ouverts  tant  en  Valachic  qu'en  Moldavie  dans  les  mêmes 
terrains,  l'ozokérite  n'en  est  pas  moins  une  rareté  mi néralogique, 
qu'il  est  assez  difficile  de  se  procurer.  Il  est  vrai  que  toutes  les  fois 
que  les  puisatiers  mettent  la  main  sur  un  nid,  comme  elle  n'est 
d'aucune  autre  application,  ils  la  transforment  en  chandelles  gros- 
sières qui  brûlent  avec  flamme  claire ,  mais  qui  sont  molles  et 
flexibles  autant  et  plus  que  les  bougies  de  paraffine.  Les  échantillons 
que  j'ai  recueillis  moi-même  ne  sont  guère  translucides  que  sur 
les  bords  des  cassures  ;  ils  sont  colorés  en  brun  par  du  pétrole  ou 
du  goudron  de  pétrole. 

Ce  minéral  est  évidemment  un  produit  dérivé  des  substances 
pétroléennes  avec  lesquelles  il  est  constamment  associé.  Si  les  pé- 
troles sont  eux-mêmes  un  mélange  d'asphalte  et  de  naphte,  ce 
dernier  étant  représenté  par  la  formule  C^H^,  on  comprend  très- 
bien  que  sa  décomposition  et  sa  transformation  puisse  donner 
naissance  à  l'ozokérite  GH*,  quand  elle  est  à  l'état  de  pureté,  et 
que  son  mélange  avec  une  certaine  quantité  de  goudron  engendre 
des  ozokérites  impures,  comme  celles  que  j*ai  eu  l'occasion  d'exa- 
miner. 

Les  schistes  bitumineux,  dont  la  puissance  dépassait  ftO  mètres 
et  que  leur  stratification  tourmentée  repliait  dans  tous  les  sens. 
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nous  accompagnèrent  jusqu'au  delà  du  confluent  des  petits  rais- 
seaux  qui  composent  la  rivière  principale  à  laquelle  la  vallée  t 
emprunté  son  nom.  C'est  là  qu'existe  rétablissement  des  bains, 
qu'il  serait  inexact  de  qualifier  de  thermaux,  au  centre  même  des 
schistes  bitumineux,  d'où  sortent  les  sources  minérales  que  l'on  y 
utilise,  et  elles  sont  très-nombreuses,  mais  froides.  Suivant  la  pré- 
dominance des  principes  quelles  ont  empruntés  aux  temdns 
qu*elles  traversent,  on  les  classe  en  ferrugineuses,  en  salées,  eu 
alcalines  et  en  sulfureuses,  bien  qu'en  réalité  chacune  d'elles  pcs- 
sède,  mais  à  des  doses  différentes,  les  éléments  qui  se  trouvent 
dans  les  autres. 

Les  sources  ferrugineuses  sont  tellement  chargées  de  suUbte  de 
fer  qu'il  est  impossible  de  les  boire.  Il  n'y  a  qu'à  constater  raboo- 
dance  des  pyrites  dans  les  schistes  bitumineux  pour  expliquer  U 
présence  de  ce  sel  dans  les  eaux  et  l'origine  des  efflorescenoet 
ocreuses  qui  badigeonnent  les  roches  exposées  à  l'air  ou  qui  s'io- 
sinuent  entre  leurs  feuillets.  On  attribue  aux  eaux  salées  des  efSels 
merveilleux  ;  elles  sont  réputées  comme  étant  le  prototype  des  eaoi 
purgatives  naturelles.  Les  eaux  sulfureuses,  toujours  à  cause  do 
chlorure  qu'elles  contiennent,  ne  peuvent  servir  qu'aux  usages  bal- 
néatoires  ;  et,  comme  dans  ces  pays  primitifs  les  choses  de  la  vie 
se  traitent  avec  moins  de  luxe  que  dans  la  vieille  Europe  civi- 
lisée, les  malades  à  qui  Tétat  de  leur  santé  rend  le  pèlerinage  de 
Slanick  obligatoire  doivent  porter  avec  eux  leurs  lits  et  leurs 
ustensiles  de  ménage.  Ils  trouvent  quelques  baraques  en  planches 
pour  les  abriter,  une  piscine  commune  et  quelques  misérables  ca- 
banons munis  d'une  baignoire  en  bois.  Je  fus  surpris  de  voir  de- 
vant ces  cabanons  des  espèces  de  tumulus  formés  par  des  amas  dt 
cailloux  roulés,  rubigineux  &  leur  surface.  C'étaient  les  représeu- 
tants  d'un  des  fameux  grès  carpatliiques  empruntés  à  la  rivière  et 
destinés  à  communiquer  aux  bains  la  température  que  la  natuie 
leur  a  refusée.  Pour  cela  on  les  rôtit  en  plein  air  dans  un  fea 
vigoureux  de  sapin,  et  ils  sont  jetés  incandescents  dans  l'eau  des 
cuves  à  laquelle  ils  passent  leur  chaleur.  Ce  procédé,  dont  les 
forêts  voisines  font  tous  les  frais,  dispense,  il  est  vrai,  de  recourir 
jk  des  baignoires  en  marbre  on  en  zinc,  mais  il  a  le  grand  incon- 
vénient d'exposer  le  patient  à  des  variations  thermométriques  qoi 
souvent  le  renvoient  chez  lui  plus  malade  qu'il  n*en  était  parti. 

Je  fouillai  bien  le  terrain  au-dessus  des  bains ,  mais  je  ne  pas 
qu'y  constater  la  présence  du  macigno.  J'aurais  désiré  trouver  lé 
conglomérat  à  Nummulites  représentant  le  calcaire  grossier  pari- 
sien et  qui  est  immédiatement  inférieur  au  terrain  de  flysch  ;  i 
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mes  recherches  demeurèrent  infructueuses;  il  aurait  fallu  pénétrer 
en  Transylvanie  et  y  visiter  les  gisements  signalés  par  M.  de  Hauër. 
Malheureusement  mon  itinéraire  me  rejetait  au  sud  d'Okna  et 
précisément  sur  la  route  qui,  par  Oitos-Pass,  met  en  communica- 
tion Jassy  avec  Kronstadt. 

La  vallée  du  Slanick  est  séparée  de  celle  d*Oltos  par  une  série 
de  collines  superposées  au  flysch  et  dont  j'aurai  à  parlet  plus  tard. 
Près  du  village  de  Grochezti ,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  on 
remarque  des  bancs  épais  de  sel  gemme  que  recouvrent  toujours 
les  argiles  bleues  salifères.  Sur  les  confins  des  territoires  de 
Grochezti  et  de  Hlrka,  on  a  ouvert  quelques  puits  dans  lesquels  le 
pétrole  pesant  0,85  se  trouve  à  une  profondeur  de  &0  mètres.  On 
y  a  signalé  la  présence  de  rozokérite.  Les  puits  sont  garantis  con- 
tre les  éboolements  par  nn  clayonnage  fait  avec  des  branches  Je 
boisy  vertes  et  flexibles,  et  ressemblant  assez  aux  gabions  dont  le 
génie  militaire  se  sert  pour  la  construction  des  fortifications  de 
campagne.  Lorsque  le  pétrole  est  en  quantité  suffisante  dans  le 
puisard,  on  le  retire  au  moyen  d'un  baquet  en  bois  armé  d'une 
grosse  pierre  qui  lui  permet  de  plonger  et  retenu  par  une  corde. 
Puif  nn  cheval  attaché  à  l'antre  extrémité  de  la  corde  et  gi^idé 
par  un  enfant  ramène  le  baquet  au  jour,  en  s*éloignant  du  puits 
d'une  distance  égale  à  sa  profondeur. 

Après  avoir  quitté  ce  point,  et  un  peu  avant  d'arriver  à  Htrka, 
je  fi»  agréablement  sui-pris  par  la  rencontre  que  je  fis  d'une  roche 
que  je  ne  m'arttendaia  pas  à  trouver  dans  ces  régions  subcarpathi- 
qnes.  Mon  attentlou  fut  éveillée  de  loin  par  une  montagne  de 
ferme  conique  terminée  par  deux  pitons  pointus  et  dont  la  phy- 
sioDomie  hardie  contrastait  atec  celle  des  terrains  tertiaires.  Je 

FiG.  2. 


A  —  TalctchltU. 

B  —  ScbittM  bitamlDenz. 

C  —  MaroM  è  mteililM. 


reeooBOB  que  cette  montagne  était  composée  d'un  takschiste  ver- 
dltre  «ati^  A  (fig.  2),  traversé  par  de  nombreux  filons  de  quarli;, 
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La  stratificatieo  en  ëuit  vioIemmeDt  lourinenlëc  et  reprodubtk 
les  accidents  de  plissement  particuliers  aux  schistes  cristallins  des 
grandes  chaînes  primitives.  Contre  ce  talcschiste  venait  buter,  ai 
couches  bien  réglées  et  peu  inclinées,  un  système  fort  puissant  de 
schistes  bitumineux  B  entremêlés  de  minces  plaquettes  de  grès 
fin,  que  surmontaient  des  marnes  remplies  de  silex  résinite  C, 
zones,  jaunâtres,  olivâtres,  noirs  et  gris.  Les  roches  â  Fucdtdcs 
existaient  au-dessus  dans  la  montagne  et  les  ai^^es  saliferes  se 
trouvaient  au-dessous  de  la  rivière  d'Oitos,  ainsi  que  dans  le  teni» 
toire  de  Hirka  où  elles  recouvrent  le  sel  gemme. 

Nous  franchîmes  la  frontière  autrichienne  à  Soamejo  el  nous 
parvînmes  au  haut  de  la  montée  d*Oitos*Pass  sans  renoontrer  d'au- 
tre roche  que  le  macigno.  La  rivière  d'Oitosque  nous  reinontâm» 
jusque  près  de  sa  source  et  l'examen  des  roches  entraînées  ne  nous 
mirent  en  possession  d'aucun  fait  nouveau.  C'est  en  vain  que  nous 
nous  étudiâmes  à  découvrir  le  fameux  grès  ancien  des  Carpathes 
qui  est  porté  sur  la  carte  de  M.  de  Hauëretqui  nous  aurait  placés 
en  face  du  terrain  crétacé.  Nous  n'étions  pas  sortis  depuis  notre 
séjour  â  Okna  du  terrain  de  flysch.  Je  suis  convaincu  que  M.  de 
Hauër,  trom|)é  par  le  caractère  minéralogique ,  aura  considéré 
comme  appartenant  au  grès  vert  un  grès  qui  n'est  autre  chose  qve 
du  macigno  à  Fucoides.  Au  surplus,  le  Karpathon^sandstein  a  joui 
du  même  privilège  que  le  calcaire  alpin  autrefois,  de  représenter 
une  foule  de  terrains  difféi^nts.  Pour  mon  compte,  j'en  connais  de 
six  époques  différentes  an  moins.  1*^  Le  grès  carpathique  ancien 
(néocomien)  ;  2^  le  grès  à  Osirea  columha  \  y  le  grès  éocène  de 
Topa  (nummulitique)  ;  4°  le  macigno  à  Fucoïdes;  5**  le  grès  nuo* 
cène  ;  6°  en6n  le  grès  des  steppes  (pliocène).  Il  ne  fallait  pas  scm- 
ger  â  aller  demander  des  documents  nouveaux  aux  grandes  forêts 
qui  couvrent  les  sommités  des  Carpathes  et  qui  ne  sont  guère 
connues  que  des  charbonniers  et  de  quelques  chasseurs  d*oura. 

IMon  exploration  des  gites  pétrolières  dans  la  Moldavie  dei^t 
être  complétée  par  IVtude  du  district  de  Moniexti,  au  nord  d'Okna, 
où  sont  concentrées  les  exploitations  les  plus  considérables  d'huile 
minérale.  Nous  remontâmes  le  Trotush ,  et  en  Cace  de  Gericioa 
qu'occupent  les  argiles  du  flysch,  nous  nous  heurtâmes  contre  un 
promontoire  de  grès  qui  barre  la  rivière ,  et  dont  la  masse  jouit 
de  la  propriété  de  se  désagréger  en  sphères  de  dimensions  varia- 
bles ;  quelques-unes  dépassent  deux  mètres  de  diamètic.  Ces  sphè- 
res, solides  dans  leur  centre,  s'exfolient  avec  la  plus  grande  faci- 
lité à  leur  périphérie,  de  manière  que  le  noyau  se  trouve  entouré 
d'un  nombre  considérable  d'en  veloppescopqeotriquesd^unegraode 
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frUbitttë  et  j^assanl  graduellement  &  Tétat  d*arètie  meuble.  Les 
éboulements  périodiques  provoqués  par  les  eaui,  ainsi  que  les 
alternatives  de  gels  et  de  dégels  démolissent  chaque  année  la 
Caçade  de  cet  édifice  peu  consistant,  et  les  talus  qui  se  forment  au 
pied  sont  littéralement  encombrés  par  des  sphères  de  tout  calibre, 
dont  plusieurs  ressemblent  à  des  obus  ou  à  des  boulets  de  canon. 
Cest ,  comme  on  le  voit,  un  mode  de  décomposition  analogue  à 
ce  qui  s'observe  dans  certaines  roches  basaltiques. 

Ce  promontoire  une  fois  doublé,  nous  nous  trouvions  en  plein 
dans  le  grès  à  Fucoïdes.  Nous  visitâmes  en  passant  entre  Darma'* 
oashta  et  Darmanostolin,  sur  la  droite  du  Trotush,  une  exploita- 
tion de  i>étrole  entreprise  par  le  boyard  Ghica,  et  qui  porte  le 
nom  de  Grotte  de  Podin.  Nous  retrouvions  des  argiles  bleuâtres 
ressemblant  à  celles  de  Gejûcioa ,  des  grès  friables  micacifères  et 
des  grès  verdâtres  très-résistants,  dont  les  ouvriers  ont  beaucoup 
de  peine  à  avoir  raison.  Une  particularité  intéressante  à  noter 
consiste  en  la  présence  du  jayet  qui  se  trouve  noyé  dans  les  argiles 
en  pains  perdus  et  du  fer  carbonate  qui  se  présente  sous  forme  de 
rognons  ellipsoïdaux.  Le  pétrole  extrait  des  puils  pesait,  à  la  tem- 
pérature extérieure  de  l?^'  c,  0,808,  0,81/i  et  0,824.  Il  étai.  donc 
d'excellente  qualité.  On  nous  rapporta  du  haut  de  la  vallée  de 
Mika  Doltziana,  oontiguë  à  la  vallée  de  Doltziana,  quelques  échan- 
tillons d'ozokérite,  d'asphalte  et  de  bitume  glutineux;  on  nous 
parla  même  de  quelques  gisements  de  lignite,  ce  qui  annoncerait 
la  présence  du  terrain  tertiaire  moyen  au«dessus  du  terrain  éocèoe. 
Le  temps  nous  manqua  pour  vérifier  ce  fait,  qui  n'eut  rien  ajouté 
probablement  à  ce  que  nous  avions  déjà  observé  en  Valachie,  où 
mous  verrons  l'étage  miocène  largement  représenté.  Près  du  vil* 
lage  de  Doltziana,  il  existe  un  puits  dont  le  pétrole  pèse  0,98,  et 
qui  par  conséquent  est  très-chargé  de  goudron,  La  consistance 
dans  un  même  rayon  de  carbures  d'hydrogène  de  poids  et  de  com- 
position différents,  tout  en  dévoilant  la  communauté  de  leur  ori- 
gine, montre  la  variété  des  dérivés  auxquels  la  décomposition  ou 
l'altération  des  pétroles  peut  donner  naissance. 

Moniezti,  un  des  bourgs  les  plus  considérables  de  la  province, 
grâce  au  commerce  actif  du  pétroleauquel  se  livrent  les  habitants, 
est  pkicé  sur  un  coteau  qui  forme  ligne  de  faite  entre  la  vallée  du 
Trotush  et  celle  du  Taslaw.  La  rivière,  qui  ilonne  son  nom  à  cette 
dernière,  a  reçu  à  sa  source  celui  de  Tasiaw-Sarrata,  ce  qui  indique 
la  pi-ésence  du  sel  dans  les  terrains  qu'elle  arrose. 

Si  les  coupes  d'Okna  et  du  Slaoick  avaient  pu  laisser  subsister 
quelques  doutes  sur. la  position  dn  sel  gemme  en  Moldavie  par 
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rapport  au  temiu  à  FucoSdes,  ces  doutes  seraient  Med  Tîte  dis- 
sipes par  la  inaoière  dont  les  cboses  se  passent  à  Moaiesti.  Les 
paiU  pétroléens  sont  concentrés,  au  nombre  de  près  de  oènt^  an 
nord  du  bourg  et  ik  se  relient  à  d'autres  explottatioiis  dont  ks 
plus  éloignées  sont  cellesdeLudaoheetde  fiasesti.  Le  dmmp  iê- 
coudé  peut  embrasser  un  suriace  à  peu  près  cîmilaîre  de  15  â  16 
Uloinètrea  de  diamètre. 

Fia.  3. 


A-  Selceuupe. 
B  —  ArsSM  ptfinlillrw. 
C  —  Bancs  arec  Kvcotdet. 
D  ~  VMigiio. 

Montesti  est  abrité  au  nord-  ouest  (fig.  S)  par  une  montagne  dont 
k  sommet  est  composé  de  grès  micaoîÂre  D,  qui,  un  peu  pins  bas, 
alterne  areo  des  argiles  cendrées  G,  des  marnes,  des  grès  et  des 
calcaires  qui  contiennent  en  très-grande  abondance  les  Ckan- 
dntes  MSneatuSf  C.  Targioni  et  C,  fiêrcmius.  C'est  à  peu  près  à  ce 
nireau  que  sont  ouverts  les  puits  d'on  l'on  retire  des  rodiét 
remplies  d'empreintes  de  Fueoides^  et  qui  atteignent  les  argiles 
salîÂvea  bleues  B^  où  sont  les  véritables  résertoiis  da  pétpnle  et 
qu'ils  ne  dépassent  pas.  Mais,  comme  en  YÎeiHissant,  les  poita  ont 
épnisé  l'huile  minérale  qui  est  à  leur  portée,  on  est  oMigé,  poat 
leur  rendre  nne  partie  de  leur  fécondité,  de  les  appMfoodir  et 
quelques  mètres  afin  de  recouper  de  nouTellet  concbea  impré* 
gnées,  et  cet  approfoncUssement  progressif  est  continué  ttfot  que 
les  veittea  pétraKftfes  perststeat.  C'est  de  cette  manièfe  qne  quel- 
qiiea*4ma  ont  dépassé  les  argiles  Ueneaet  pénétré  dans  le  sel  gemme 
A,  où  l'en  s'arrête  toejoum. 

BeMonîeali  nenanous  dirigeâmes  sur  Tishani,  eomnrone  aisnéc 
au  confluent  du  Tedaw«l\lave  et  du  Teslaw^Sarrala.  Neotftan- 
cUasce  la  rivière  en  face  du  ebâteau  du  boyard  Resesti  qvi  avait 
fait  «ifrir  des  puitedana  ta  mentagM  saisine  ettjni  nooe  gMia 
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hii-nénie  sur  les  chantîtra.  Les  monlagnes  couvertes  de  belles 
foréto  et  de  prairies  sont  surfout  fbrmées  de  grès  tnicaciftres  et 
d'argUes.  Ces  dernières  sont  trahies  par  des  clairières  que  Ton 
aperçoit  aa  milieu  de  la  futaie  er  rappellent  les  Prés-Bots  dé 
la  chaîne  du  Jara.  La  première  fouille  que  noue  exuainàntes 
porte  le  non»  de  Pareii*Gropilorà  (Rivière  dee  Pmts);  elle  enta* 
mait  un  grès  friable  aux  affleuremeats,  mais  qui  acquérait  de  la 
consistance  un  mètre  plus  bas.  L'huile  se  rencontrait  à  8  mètres 
de  profondeur,  et  les  argiles  que  Ton  retirait  étaient  teUement 
imbibées  de  pétrole  que  celui-ci  s'échappait  liquide  de  chaque 
plaie  que  le  marteau  faisait  à  la  roche. 

On  7  observait  également  Talternance  de  bancs  de  gypse  biane 
avec  les  grès  et  les  argiles.  Le  solfatede  chaux  temûl  dââs  fat  série 
mie  place  si  nettement  déterminée,  et  le  passage  aux  argilea 
s'opérait  par  des  nuances  si  bien  ménagées,  que  leur  erigine  sédi- 
mentaire  était  écrite  dans  chaque  puits  ainsi  que  dans  les  nom* 
breuses  coupes  naturelles  que  présentaient  les  ravina. 

Nous  gravîmes  la  montagne  dans  la  direction  du  nord  jusqu'à 
mM  distance  éloignée  de  deux  kilomètres  du  pmnt  oà  neus  avions 
mie  pied  à  terre,  et  ou  il  existait  d'autres  puits  pétrobfères^  L'eso- 
kérite  avait  été  remarquée  ikns  l'un  d'eux,  le  Pareu^ntal,  et,  de 
plus,  l'avais  le  plaisir  de  recueillir  des  géodet  de  seirfre  criitalKfé 
engagées  au  milieu  des  grès,  sane  cpi'oii  pél  y  aperoevolv  kr 
moindre  commuoicatiôtt  avec  l'extérienv. 

Le  pétrole  de  Teskani  est  sans  contredit  le  pkn  pur  de  toute 
la  Moldavie^  Sa  compositiesi  et  sa  densité  se  rappioehent  du 
napbte.  fin  effet,  il  ne  pèse  que  de  (^,76  à  (1,79,  tandis  que  celui 
de  Moniesti  pèse  de  0,8&  à  0,t7. 11  est  légèremoit  jauuAtre,  trèe^ 
liquide,  non  visqueux,  et  il  ne  présente  pas  cette  temte  lengedtre 
eu  cette  eoirieur  de  bile  qui  caraetériae  les  autree  pétioles.  Lee 
pvoduita  de  Teskani  rivaltsenC  pat  leur  pureté  aveocttui  de  Pue* 
teyana  et  de  Kempeni  que  l'on  réec4te  pins  au  nord.  Anssi 
senv*ils  payés  pins  cher  par  les  îtiîfs  de  Moniesti  entre  ke 
nûns  desfaela  est  pusse  le  monopole  du  oomaaerae  dee  huiisa 
minérales. 

Ces  quafite  que  reeberebent  las  trafiquante  de  la  centrée,  pavée 
que  dans  ko  hoilae  mainhandes  Ua  intrednisena  ko  mneus  et 
une  partie  des  huiles  lourdes^  ne  sanraient  eenvenér  aux  mar* 
•hés  ewopésna  qai  ne  burent  pour  l'éelairage  qna  ko  huilée 
kmpantrs  ;  or,  ces  demîèies  existent  en  meînagrrâde  prepeitien 
daneksnaphses,  quâ,en  coaapei|satîo%donnenl  une  nunntisé  plue 
d*e 
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De  Pareù-Antal  nous  fumes  visiter,  à  trois  lûlothèlres  de  là,  les 
puits  délaissés  de  Nassoiezti.  Je  n*eus  à  constater  sur  ce  point  que 
la  présence  des  argiles  bleues.  Le  pétrole  qu'on  en  avait  retiré  était 
tr^lourd,  car  il  pesait  de  0,91  à  0,92.  Est-ce  à  cette  cause  oa  â 
l'appauvrissement  du  gtte  qu'était  due  l'interruption  des  travaux? 
C'est  une  question  que  je  posai,  mais  à  laquelle  se  gardèrent  bien 
de  répondre  les  habitants  du  pays  en  face  d'un  étranger  qui  venait 
traiter  du  prix  de  leurs  terrains. 

Nous  complétâmes  nos  études  sur  le  Tasiaw  par  l'examen  du 
terrain  de  Verceiti,  contigu  à  celui  de  Tetkani.  Nous  n'eudies 
aucun  fait  nouveau  à  enregisti-er.  Nous  nous  fîmes  condiiire  â  une 
carrière  de  gypse  d'où  l'on  retirait  des  dalles  employées  au  carre- 
lage des  maisons.  Elle  est  ouveite  sur  le  revers  d*un  escarpement 
abrupt  qui  se  dresse  au-dessus  de  la  rivière.  On  y  exploite  huit 
à  dix  bancs  de  gypse,  dont  quelques-uns  atteignent  presque  un 
mètre  d'épaisseur  et  qui  se  laissent  enlever  par  plaques  à  faces 
parfaitement  unies  et  parallèles.  Quelques  traces  de  végétaux  con- 
vertis en  charbon,  voilà  les  seuls  corps  organisés  que  nous  par^ 
vînmes  à  découvrir.  Cette  trouvaille  ne  pouvait  nous  renseigner 
d*une  manière  suffisante  sur  leur  âge;  mais  leurs  relations  avec 
les  gisements  rapprochés  de  Teskani  et  de  Monieztt  conduisent  à 
admettre  la  contemporanéité  des  uns  et  des  autres.  Toutefois»  il 
convient  de  se  mettre  en  garde  contre  des  rapprochentents  de  ce 
genre  dans  un  pays  où  des  étages  différents  se  succèdent,  tout  en 
conservant  des  caractères  minéralogiques  identiques. 

Avant  d'abandonner  le  théâtre  de  mes  explorations  en  Moldavie, 
où,  comme  il  ressort  des  descriptions  précédentes,  j'ai  surtout  été 
mis  en  contact  avec  le  tertiaire  éocène,  j'ai  à  parler  d'un  phéno- 
mène qui  se  manifeste  assez  fréquemment  dans  la  formation  du 
6ysch  et  qui  consiste  en  des  glissemeuude  terrains  sur  des  espaces 
asses  considérables.  Ce  phénomène  a  reçu  dans  la  contrée  le  nom 
heureux  et  pittoresque  de  foggiatum^  mot  d'origine  et  de  oon- 
sonnance  italienne  qui  signifie  puits.  Les  accidents  de  ce  gtnre  ne 
sont  pas  rares  dans  les  Apennins  et  en  Algérie,  Ceux  qui  ont  par^ 
couru  la  province  de  Cortstantine  savent  tout  le  mal  que  Ton  a 
chaque  année  pour  empêcher  une  partie  de  ta  roule  d'Ei-Arrooch 
au  Fedj-Kentours  de  descendre  dans  la  vallée  de  Safsaf. 

Cette  tendance  des  terrains  à  couler  tient  essentiellement  à  la 
nature  de  leurs  éléments  constitutifs.  Lorsque,  l'élément  ai||ileux 
prédomine,  les  grès  et  It^  calcaires  forment  ordinairement  au 
milieu  des  argiles  des  couches  subordonnées^  mal  eocbainées, 
qui,  lorsque  celles-ci,  détrempées  par  les  eaux,   se  mettent  en 
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iiMirGhe,  ne  peu?6«it  résistei*  à  Fimpulûon  et  fioisiettt  tnéihe  par 
l'accélërer,  en  augmentant  la  masse  des  matériaux  mis  en  mou- 
yement. 

La  foggiatura  la  plus  formidable  que  j'aie  jamais  observée 
dans  mes  coui-ses  se  voit  dans  le  voisinage  des  recherches  du 
pétrole  du  territoire  d*Okoa.  L*emplacement  des  puits  occupe 
deux  vallons  étranglés  que  sépare  une  arête  médiane,  et  qui 
viennent  déboucher  dans  le  Trotush.  Le  vallon  le  plus  rapprodié 
d'Okna,  et  au  bord  duquel  est  installé  le  sondage,  porte  le  nom 
d'Aurolui,  et  il  est  envahi  dans  tout  son  parcours  par  une  foggia» 
tura  en  mouvement. 

Celle-ci  prend  naissance  au  pied  d'un  escarpement  ébouleux  qu» 
démantèle  la  montagne  de  Magoura,  et  elle  a  pour  cause  pre- 
mière les  argiles  dont  l'escarpement  est  en  grande  partie  composé. 
Ces  argiles  ont  la  propriété  de  se  délayer  dans  Teau  et  de  fermer 
avec  elle  une  pâte  boueuse  et  liquide,  laquelle,  ne  pouvant  se 
maintenir  immobile  sur  un  plan  incliné,  finit  par  couler  en  en-i 
traînant  tous  les  matériaux  solides  qu'elle  rencontre  sur  son 
passage,  et  qu'elle  incor|K)re  à  sa  masse.  Elle  agit  exactement  à  la 
manière  d'un  glacier. 

La  foggiatura  d'Aurolui  se  développe  sur  une  longueur  de  2500 
à  3000  mètres.  A  son  point  de  départ,  elle  n'a  guère  que  1  ou 
2  mètres  de  largeur,  mais,  un  peu  plus  bas,  elle  s'élargit  d'une 
manière  notable;  elle  envahit  le  vallon  tout  entier,  etau-dessoot 
du  hameau  de  Cericioa,  où  elle  s'arrêtait  en  1865,  sa  largeur  ne 
mesure  pas  moins  de  150  mètres.  Son  épaisseur  moyenne  peut 
être  de  10  mètres;  on  peut  évaluer  par  conséquent  à  3  750  000  mè'^ 
très  cubes  la  masse  des  matériaux  charriés. 

Ce  glacier  de  boue,  si  on  peut  l'appeler  ainsi,  se  divise,  à  une 
cei*taîne  distance  du  point  de  départ,  en  deux  branches,  dont  l'une, 
plus  ancienne,  montre  peu  de  vigueur  ;  mais  en  face  du  sondage 
la  montagne  de  Magoura  a  couvert  le  dos  de  la  deuxième  de 
plusieurs  centaines  de  mille  mètres  de  matériaux  éboulés  qui 
n'attendent  que  les  neiges  d'hiver  et  leur  fonte  pour  prendre  la 
route  du  Trotush,  car  ils  sont  déjà  séparés  en  deux  sections  par 
une  crevasse  profonde  occasioimée  par  un  commencement  de  mise 
en  marche.  La  surface  du  courant  botieux,  examinée  de  loin, 
parait  unie  ;  mais,  quand  on  la  traverse,  on  est  arrêté  à  chaque 
pas  par  des  fossés  parallèles  qui  dépècent  la  masse  en  massifs 
inégaux,  et  au  fond  desquels  s'ensevelissent  les  arbres  et  de  grba 
quartiers  de  it>cher.  La  plupart  de  ces  fossés  retiennent  l'eau 
pendant  l'été  ou  bien  ils  sont  remplis  de  vase;  et,  comme  chaque 


Digitized  by  VjOOQIC 


M4  vÈàmm  M  15  AWL  1967. 

ïlfilmf^UmM  par  des  marg  (lûllés  âpk,  il  o'eit  |Mt  tooioiu^  mwé 
de  tante  d'uA  Uolnir  lia  «nlre,  knfqiie  la  orcTaae atc  plus  lirge 
que  l'enjambée  que  peut  Caire  le  Tisîteur. 

▲  l'inveiae  de  ce  qiU  a'obaarvt  daua  les  f^atien  dta  Alpes,  qui 
sont  imuitibiles  pendant  rUvcr  et  an  noaTement  pendant  l'étë, 
1^  foggiatores  ne  descendent  ?ers  la  plaine  que  pendant  la  saison 
des  pUiiei,  c'estrji-dire  lorsque  les  argiles  peuvent  être  détrempées 
par  les  eavi^,  prendre  la  oonsislanoe  boueuse  et  couler.  Naturelle-^ 
mept,  la  distanpe  parcourue  n'est  pas  uniformément  réglée. 
11.  l'ingénieur  de  Lalande  a  eonsuté  une  vitesse  exceptionnelle 
qui,  pendant  l'hiver  de  ISôAy  avait  fait  franchir  «ne  distance  de 
90  mètres  à  la  foggiatura  d^Aurolui  ;  mais  elle  ne  dépasse  pas 
en  moyenne  30  i  60  centimètres  par  vjngt«quatre  heures. 

On  observe  dans  les  parties  supérieures  de  la  foggiatura  des 
i^ioraines  latérales,  qui  sont  formées  anx  dépens  des  matériaujc 
acraphés  aux  flânes  du  vallon,  et  des  moraines  médianes,  qui  re« 
présentent  les  avalanches  de  rochers  qui  ont  pu  en  atteindre  le  dos: 
mais  ces  diverses  moraines  ne  tardent  pas  à  se  confondre  après 
UP  certain  chemin  parcouru,  et  a  disparaître  dans  les  crevasses. 
Les  latérales  sont  les  plus  curieuses,  en  ce  seps  qu'elles  frottent  les 
parois  des  i^ochers  en  place  qui  résistent,  se  déversent  sur  elles  et 
se  creusent  un  lit  au  milieu  des  matériaux  meubla,  comme  le 
JDamibe  au  milieu  des  steppes,  avec  cette  différence,  que  les  talus 
4u  rivage,  au  lieu  de  préBenter,  comme  les  bords  du  fleuve,  un 
sable  fin  et  argileux,  sont  formés  à  Aurolui  de  blocs  anguleux,  de 
grès  et  de  calcaires  noyés  dans  de  Targile  et  dans  toutes  les  posi« 
tîops. 

Une  partie  des  jardips  de  Cerioioa  est  déjà  soumise  à  la  poussée 
de  la  foggiatura  et  montre  la  terre  crevassée  dans  tous  les  sens  ; 
après  les  jardins,  ce  sera  le  hameau  lui-même  qui  sera  atteint  La 
moraine  frontaUy  en  pressant  sur  la  terre  végétale  gasonnée,  la 
spiilève  lentement,  la  sépare  du  sous-sol  et  la  fait  culbuter  sur 
file-même  en  la  retournant.  Une  fois  remuée  et  délayée  par  les 
eaux,  elle  se  convertit  en  boue  et  s'anneie  à  la  foggiatura  qui  se 
trouve  ainsi  renforcée  et  gagne  chaque  année  en  extension  et  en 
f  olume.  Je  ne  doute  pas  que,  si  l'on  pouvait  examiner  le  fond  du 
lit  sur  lequel  glissent,  avec  charge  supérieure  et  frottement,  les 
blocs  transportés,  on  ne  parvint  à  remarquer  des  surfoces  burinées 
sur  le  rocher  lui-même  et  quelques  cailloux  calcaires  couverts 
de  stries  gravées  par  des  roches  de  grès. 

Telles  sont,  en  substance,  les  observations  dont  m'a  mis  en 
possession  mon  voyage  dans  la  Moldavie  subcarpathique,  et  je 


Digitized  by  VjOOQIC 


noti  m  V.  COQOAM.  527 

cim  af0ir  ifté  «litt  bitn  tenri  par  les  drcontUiMMs  pour  peatôir 
CMifiniBer  av^  UNite  sincérité  qu'elle  méritant  quelque  confiance. 
Le  point  en  litige  le  plus  délicat  qu'il  s'aginait  d'éclaircir,  et  qui, 
une  fois,  bien  résolu»  deyait  entraîner  les  oonséqaeiioes  géologiques 
les  plus  iwportantiif  était  de  pouvoir  établir  d'une  manière  cer^ 
t^ine  U  position  des  sels  gemmes  par  rapport  aux  grèsearpathiques, 
«t  distinguer»  dan|  cas  derniers,  oeui  qui  appartenaient  au  vieux 
grès  (aeiiere  Karpathensandstein)^  au  nouveau  grès  {eocen  Karpa^ 
themgndsUifi  de  Topa  de  M.  de  Hauër),  et  de  voir  si  le  macigtio, 
dans  lequel  aucun  observateur  jusqu'ici  n'a  reconnu  le  représen- 
tant du  flysch,  ne  constituait  pas  un  troisième  grès  des  Carpathes, 
plus  moderne  encore  que  les  deux  premiers. 

Or 9  je  crois  avoir  démontré  par  les  coupes  des  saKnes  d'Okna  et 
par  celles  des  environs  de  Moniezti,  et  cela  de  la  manière  la  moins 
équivoque^  que  les  sels  gemmes  avec  argiles  pétrolifères  étaient 
inférieurs  aux  couches  à  FucoSdes,  tout  en  étant  une  dépendance 
inséparable  y  et  que,  par  conséquent,  ils  devaient  être  attribués  à 
réocène  supérieur  et  être  considérés  comme  les  équivalents  du 
gypae  de  Montmartre  et  des  gisements  salifères  que  j'ai  décrits 
dans  l'Algérie  (1). 

Les  grès  à  Fucoïdes  dont  je  parle  ne  peuvent  donc  être  Vaeltere 
KarpathensanétitiR  qui  appartient  à  la  craie,  ni  V eocen  Karpa» 
theasandsiein  de  Topa  qui  est  placé  au<les80us  du  calcaire  parisien 
caractérisé  par  des  NummuUtes  (2),  le  Fustu  polygonas  et  d'autres 
fossiles  de  la  même  époque. 

La  position  que  j'assigne  aux  sels  d'Okna  et  de  Mooiesti  se  malii'- 
tient  exactement  la  même  en  Transylvanie  dans  la  vallée  d'Oltos, 
à  Soimejo  (nom  qui  signifie  plein  de  sel),  et  où  Fichtel,  en  1780, 
avait  déjà  signalé  le  sel  et  le  pétrole,  gisements  que  M.  Foith,  en 
1650»  rattacbsit»  avec  raison,  à  ceux  de  la  Moldavie,  et  que  M.  de 
Hauër,  dans  sa  carte  géologique  de  la  Transylvanie,  introduit 
dans  l'étage  miocène,  justement  à  cause  de  la  présence  de  ces  sels, 
qu'il  considère  comme  miocènes  et  qui  peuvent  l'être  effectivement 
sur  le  versant  opposé  des  Carpathes. 

Il  Mt  à  regretter,  que  M.  de  Hauër  s'en  soit  rapporté  pour  la 
vallée  d'Oïtos,  qu'il  n'a  pu  visiter,  aux  relations  des  géologues  qui 
s*en  sont  occupés  au  point  de  vue  pétrographique  seulement,  et, 
par  conséquent,  à  un  tout  autre  point  de  vue  que  celui  de  l'âge  des 

(4  )  Description  géologique  et  paléonto logique  de  la  région  sud  de 
la  province  de  Constantine^  p.  433,  4  862. 
(2)  Géologie  SiebeMbûrgenSt  p.  436. 
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terrains.  Sans  cela,  il  n'est  pas  douteux  que  oe  savant  oe  fÙL  armé 
aux  mêmes  conclusions  que  moi,  et  cette  constatation  Teût  \ 
nécessairement  à  reconnaître  ou  que  les  sels  d*Oïcos  étaient  ^ 
temporains  de  ceux  d'Okna,  ou  bien,  comme  nous  allons  l'exposer 
bientôt»  qu'il  existe  dans  les  Carpathes  deux  niveaux  de  sek 
gemme  superposés,  l'un  éocène  et  l'autre  miocène,  ainsi  que  cela 
se  vérifie  dans  les  Principautés  mêmes,  dans  l'Apennin  ilalleiict 
dans  le  Yolterrano  en  Toscane 

Gomme  je  n'ai  eu  l'occasion  d'étudier,  en  dehors  de  la  Moldavie 
et  de  la  Yalachie,  que  les  environs  de  Sosmejo,  je  n'ai  pcHBt  â 
trancher  une  question  délicate  qui,  pour  la  Galiicie  du  moina,  ne 
me  parait  point  avoir  été  résolue  encore  d'une  manière  définitive, 
puisqu'elle  est  contestée.  Je  ne  peux  être  affiionatif  que  pour  le 
inacigno  à  Fqcdides  de  la  vallée  supérieure  d'Oltos  qui  est  fran^ 
chemeol  supérieur  aux  sels  gemmes,  et  qui  ne  ])eut  être  le  vieux 
grès  carpaihique  de  la  craie,  ainsi  que  l'indique  M.  de  Hauër. 

On  sait  que  Lill  de  Lilieiibach  (1)  plaçait  les  sels  de  Wielicxks 
dans  les  grès  des  Carpathes.  M .  Boue  pensait  qu'il  n'en  était  poi«t 
ainsi,  malgré  l'apparence  que  présente  le  massif  salifère  adotfé 
contre  les  grès  secondaires  des  Carpathes  et  paraissant  y  ^tre  snUor'- 
donnés  ou  en  être  le  prolongement. 

En  1835,  M.  Zejzner  considéra  ces  sels  comme  tertiaires  ;  et 
voici  le  jugement  que  M.  d'Archiac  porte  sur  cette  interprélatioo 

nouvelle  :  « Aussi  n'est-il  pas  probable  que  plus  tard  ce 

géologue  ait  prétendu  nier  l'existence  du  sel  dans  le  sol  tertiaiic 
de  la  Galiicie,  en  réunissant  sans  motifs  les  grès  à  FuecHdcs  au  grès 
salijère.  Les  couches  paraissent,  en  effet,  être  adossées  au  grès  à 
Fuccfides^  dont  il  est  difficile  de  les  séparer j  tandis  qu^ elles  se  distim- 
guent  nettement  du  coraUrag.  » 

Ces  deux  citations  suffisent,  ce  me  semble,  pour  faire  entrevoir 
les  rapports  intimes  qui,  en  Galiicie,  existent  entre  les  coucfaesâ 
Fucoïdes  et  les  dépôts  de  sel  gemme  ;  or,  pour  peu  que  les  choses 
se  passent  dans  cette  région  comme  en  iMoldavie,  il  n'y  aunùt 
point  à  hésiter  pour  considérer  les  sels  de  Wieiiczka  comme  éocèoes 
et  les  mettre  sur  le  même  niveau  que  ceux  d'Okna  et  de  MoniexlL 

MM.  Murchison,  de  Yerneuil  et  de  Keyserling,  suivant  l'au- 
teur des  Progrès  de  la  géologie^  en  prenant  des  termes  de  compa- 
raison plus  éloignés,  mais  dont  les  rapports  étaient  assex  bien 
établis,  firent  voir  que  les  couches  salifères  de  Wieiiczka  passaient 
graduellement  au  terrain  tertiaire  (moyen)  du  bassin  supérieur 
"  1 » 

(4)  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  t.  II,  p.  866  et  868. 
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de  la  ViMalej  et  les  recherches  locales  des  autres  géologues  né 
suffisaient  pas  pour  fixer  oettenient  leur  horizon  dans  le  grès  ter- 
tiaire, parce  que  le  point  de  vue  auquel  s'étaient  placés  les  géo- 
logues préoccupés  de  cette  question  était  trop  restreint.  * 
J'avoue  que  j'ai  peine  à  comprendre  la  justesse  de  ce  raisonne- 
,  luent,  qui  consiste  à  repousser  les  observations  locales  pour  leur 
substituer  des-  observations  recueillies  sur  des  points  éloignés.  Il 
est  évident  qu*à  défaut  de  preuves  directes  Tanalogie  doit  être 
appelée  en  aide  et  qu'elle  peut  servir  quelquefois  à  résoudt*e  des 
problèmes  embarrassants  ;  mais,  si  à  Wieliczka  les  sels  sont  réelle- 
ment subordonnés  au  grès  à  Fucoïdes,  comme  ils  le  sont  à  Mo- 
niecti,  si  les  Rotalites^  Rénulites^  Discorbitesy  MiliotitcSy  etc.,  que 
Beudant  (1)  a  recueillies  lui-même  entre  deux  bancs  de  sel  datis 
cette  célèbre  saline,  sont  véritablement  des  foraminifères  du  ter- 
rain à  Fuccfldes,  je  ne  vois  pas  trop  comment  on  parviendrait  à 
détruire  ces  deux  faits  à  l'aide  de  termes  de  comparaison  choisis' 
dans  d'auties  contrées.  Ainsi,  c'est  grâce  à  l'application  de  cette 
méthode  que,  dans  V Histoire  des  Progrès^  on  considère  comme 
miocènes  les  sels  de  la  Moldavie  que  je  viens  de  démontrer,  être 
éocènes  et  inférieurs  aux  grès  à  Fucoïdes.  Je  conviens  que,  si  je 
n'avais  pas  eu  la  bonne  fortune  de  recueillir  des  Fucoïdes  au- 
dessus  du  sel  d'Okna  et  que  tout  argument  paléontologiqûe  m'eût 
fait  défaut  pour  déterminer  l^ur  âge,  j'aurais  eu  recours  à  des 
arguments  analogiques.  Alors  qu'en  serait-il  résulté?  Si,  comme 
cela  est  probable,  je  les  avais  assimilés  à  ceux  de  Wieliczka,  j'aurais 
commis  une  erreur,  en  en  faisant,  sur  la  foi  d'auteurs  recomman- 
dables,  une  dépendance  de  l'étage  miocène,  à  moins  que  je  n'eusse 
préféré  suivre  les  opinions  de  MM.  Hochstetter  et  Prosepny,  qui 
les  fout  éocènes,  contrairement  à  celle  de  MM.  Murchison,  de 
Yerneuil  et  de  Keyserling. 

M.  Hochstetter  (1),  dans  la  description  qu'il  donne  des  environs 
de  Kleciany,  signale  les  mêmes  conglomérats  à  bryozoaires  que 
M.  Hohennegger  a  démontrés  être  uummulitiques  au  Château  de 
Frédéric  ;  de  plus,  il  s'appuie  sur  les  ménilithes  et  les  schistes  à 
poissons  de  Grybow  et  d'autres  localités,  qui  indiquent  d'une 
manière  précise  l'étage  éocène,  pour  se  ranger  de  l'opinion  de 
M.  Foetterle  qui  reconnaît  que  dans  la  Gailicie  occidentale  les 

S 4)  Voyage  minéralogique  et  géologique  en  Hongrie^  t.  II,  p.  449. 
2)  Ueber  das  Forkommen  von  Erdol  und  Erdwachs  im  Sandecer 
'    Kreise  in  fVestgalizien  {/a/irbach  der  K,   K,  geologischen  Reiclis 
ansudt,  4865.  t.  XY,  p.  4  99). 

Soc.  géoi.y  V  série,  tome  XXIV.  34 
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couches  d*où  sortent  les  péiroles  appartMnnent  à  l'étagt  ë^cène  ; 
or,  ces  couches  occupent  un  niveau  supérieur  à  otluî  do  sd  geniiiitf. 

M.  Piosepny  (1)  fait  remarquer  qu'à  partir  de  la  Silësie  jusque 
dans  la  iVioldavie  le  pétrole  forme  une  bande  à  peu  près  continue. 
Il  ^  (liviié,  avi^essus  des  argiles  salifères,  les  terrains  tertiaires  où 
se  manifeste  i'huii^  minérale,  en  deui  groupes,  dont  le  premier 
Qpn)pi-cn4  le^D^ënilithes,  les  aobiites  bitumineux  avec  poissons,  les 
argiles  bitumiaeiifes  avec  fuctfïtihs^  qu*il  considère  oomroe  carac- 
téristiques des  bancs  à  ménilithes  et  è  horstein,  et  dont  le  second 
comprend  de^  grès  durs.  On  se  croirait  en  plein  Okna;  tous  les 
caractères  minéralogiques  ont  persisté,  malgré  la  distance  qui 
sépare  la  Moldavie  de  laGallicie. 

Si  les  carpalbcs  Aloldaves  et  les  carpatlies  de  la  Bukowine  éuient 
mieux  connus,  je  suis  convaincu  qu*il  aurait  été  facile  d'établir  la 
contenippranéité  des  sels  de  Wieliczka  avec  ceux  d*Okna;  à  l'aide 
de  la  couûuuilé  du  terrain  k  Fucoîides.  Dans  tous  les  cas,  il  est  bien 
acquis  à  la  scieiipe,  d*après  les  découvertes  de  M.  Prosepny  et  les 
miennes,  qu'il  existe  des  dépôts  salifères  subordonnés  au  terrain  de 
Qysch,  donc  éocèqes  supérieurs,  en  Moldavie,  en  Gallicie»  et  qu'à 
Wieliczka  les  Fucoldes  ont  été  également  signalés. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  assimilations,  il  devenait  important^ 
pour  me  conBrmer  dans  mon  opinion  qui  coatyariait  les  idées 
r^QU^i  de  rechercher  dans  quelles  relations  pouvaient  se  trouver, 
ep  dehors  des  Carpaihes,  les  gisements  de  sel  par  rapporta  Tétage 
éocène.  Je  n'admettais  pas  que  ce  que  j'avais  observé  dans  la  Mol* 
davie  fût  un  fait  isolé,  l^a  géologie  pose  et  reconnaît  6^%  lois  plus 

génér^le^. 

Saus  parler  ici  des  salins  du  Modenais,  du  Bolonais,  des  puits 
s^lés  du  Parmesan  que  Ton  a  constatés  au  milieu  du  leriain  de 
flysch  et  qui  ont  fait  admettre,  par  tous  les  auteurs  qui  a'en  sont 
occupés,  l'existence  de  bancs  de  sel  gemme  à  une  certaine  profon- 
deur, nous  nous  attacherons  de  préférence  aux  observations  qui  ne 
laissent  place  qi  k  l'équivoque  ni  à  l'hypothèse. 

M,  de  Tchihatcheff  (2)  a  constaté  dans  la  Paphlagonie  et  le 
Pontt  au-dessus  de  la  craie  :  i<^des  calcaires  nummulitiques  avec 
grès  rouges  et  jaunes;  2^  des  bassins  de  roches  de  sel,  avec  marnes  * 
bleues  gypsifères  ;  3°  des  dépots  marins  ou  d'eau  saumâtre.  Les 

(1)  Das  Vorkommen  nnd  die  Gewinnung  von  Petroleum  im 
Sanoker  und  Samborer  Kreise  Galiziens  [fahrbuch  der  K.  K.  geof, 
fyichsanstait,  4  865,  t.  XV,  p.  354). 

(2)  Histoire  des  progrès  de  ta  géoiogir^  1. 111^  p.  482. 
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Krès  rQuges  occuperaient,  suivant  Tauteur,  dans  l'Asie  Mineure, 
la  même  position  que  le  flysch  des  Alpes  ou  le  macigno  de  l'Italie. 
Bans  les  grès  rouges  gypsifères  d'Iuzgat,  il  cite  un  banc  rempli 
^AlveoUna  longa. 

M.  Ainswortb  (1)  recoonait  dans  le  Kurdistan  des  dépâts  char- 
bonneux et  bitumineux,  dont  l'un  correspond  au  plastic  clay  et 
au  LamdoH  clay,  et  le  second,  renfermant  du  pétrole,  du  naphte  se 
Iknt  intimement  à  des  calcaires  lacustres,  représente  le  groupe  des 
Moehes  paiéothériennes.  Suivant  le  même  auteur,  les  argiles  sali- 
fèrts  accompagnées  de  gypse  renferment,  dans  le  bassin  de  l'Eu- 
phrate,  les  sources  de  bitume  de  Hit  qui  fournissaient  cette  substance 
employée  dans  les  constructions  de  Babylone,  et  elles  seraient  du 
même  âge  que  dans  le  Kurdistan. 

Aussi  M.  d*Archiac  (2),  après  avoir  analysé  les  travaux  de 
M.  de  Tcbihatcbeff  et  avoir  reconnu  que  la  disposition  straiigra* 
phiqoe  des  couches  gypsifères  s'accorde  également  avec  celle  des 
dépôts  nummuli tiques,  conclut  de  la  manière  suivante  :  •  Ainsi, 
dans  la  partie  de  l'Asie  que  nous  venons  d'étudier,  la  formation 
fiummulitique  bien  caractérisée  et  séparée  de  la  craie  est  plus 
complète  que  dans  la  Grimée  et  sur  les  flancs  du  Caucase.  Elle  se 
compose  de  deux  étages  principaux,  tout  è  fait  comparables  à  ce 
que  nous  avons  observé  dans  l'ouest  et  dans  le  centre  de  l'Europe  ; 
car  les  animaux  marins  y  caractérisent  aussi  l'étage  inférieur,  tandis 
qu'ils  manquent  dans  le  supérieur.  Nous  retrouverons  encore  les 
traces  de  ces  deux  divisions  importantes  en  nous  avançant  vers 
l'eit^  et,  dans  le  bassin  de  l'Araxes,  par  exemple!  les  marnes,  les 
argiles  feuilletées  et  les  grès  avec  gypse  et  amas  de  sel  subordonnés 
paraissent  représenter  la  seconde  partie  de  l'ère  nummulitique.  » 

Oti  conclusioos  peuvent  s'appliquer  dans  chacun  de  leurs  termes 
ata  descriptions  que  nous  venons  de  donner  sur  la  constitution 
géologique  d'uae  partie  de  la  Moldavie. 

Nous  ne  mentionnerons  qu'en  passant  le  célèbre  gisement  de 
éel  gemme  de  Lungro  dans  les  Calabres,  que  Pilla  attribue  au  ter- 
rain de  macigno,  et  celui  de  Cardona,  dans  les  Pyrénées,  qui, 
suivant  nous,  appartient  à  la  même  époque.  Mais  nous  appellerons 
l'attention  sur  les  fameux  dépôts  de  sel  gemme  et  de  soufre  de  la 
Sioile  sur  la  position  desquels  on  a  tant  discuté.  On  sait  qu'Hoff- 
mann les  plaçait  dans  le  terrain  de  craie,  opinion  qu'adoptèrent 
plus  tard  Maravigna  et  MM.  de  Tcliihatcheff  et  Charles  SainiP- 

U)  Histoire  des  progrès  de  la  géologie f  t.  II,  p.  964. 
(9)  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  t.  III,  p.  488. 


Digitized  by  VjOOQIC 


532  SftANCB   00   15   ATRIL  1867. 

Claire  Deville,  tandis  que  M.  Lyell  les  faisait  remonter  jusque 
dans  les  marnes  subapenninet.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  démon- 
trer qu'aucune  de  ces  deux  opinions  n'est  soutenable. 

Paillette  les  place  dans  la  formation  tertiaire  inférieure,  en  les 
parallëlisant  avec  le  calcaire  grossier  du  bassin  de  la  Seine.  A  San 
Filippo  d'Argiro,  ils  reposent  sur  un  calcaire  compacte  rempli  de 
Nummulites  et  d'Orbitolites.  Voilà  qui  est  clair  et  concluant. 

Rnfin,  plus  récemment  encore,  M.  Gratina  (1)  est  arrivé  pour 
les  soufres  et  les  sels  de  la  Sicile  à  une  classification  qui  concorde, 
à  quelques  détails  près»  avec  les  idées  de  Paillette,  et  qui  tend  à 
les  l'apporter  au  niveau  des  couebes à  Fucoïdes,  c'est-à-dire  à  celui 
des  gypses  de  Montmartre.  £n  effets  les  coupes  qu'il  donne  du 
mont  Castellaccio  et  de  la  montagne  de  Gontorbi  démontrent  clai- 
rement que  les  gypses  sulfurifères  y  sont  supportés  par  le  calcaire 
uummulitique  et  recouverts  par  l'étage  miocène;  or,  c'est  juste- 
ment encore  la  position  des  sels  gypsifères  de  la  Moldavie  et  de  la 
province  de  Gonstantine. 

Lorsque  je  parcourais  la  Sicile  l'année  dernière,  l'objet  de  mes 
investigations  m'attirait  plus  spécialement  dans  la  province  de 
Païenne  et  surtout  dans  les  montagnes  secondaires  des  Madonies, 
où  j'avais  à  vérifier  la  position  des  bancs  crétacés  à  Osurea  scyphax. 
Le  temps  nie  manqua  pour  visiter  à  fond  les  exploitations  de 
soufre  des  environs  de  Girgenti  ;  mais  je  fus  dédommagé  de  cette 
contrariété  par  les  études  que  je  fis  du  terrain  tertiaire  sur  le  ver- 
sant septentrional  des  Madoniesetqui  reproduisait  les  diveiv  acci- 
dents que  m'avaient  ofiierts  les  teiTains  analogues  de  la  Moldavie, 
c'est-à-dire  le  terrain  complexe  du  flyscb  avec  le  cortège  de  tous 
ses  produits  variés^ 

Le  chemin  de  fer  vous  laisse  en  plein  dans  Talbérèse  à  Termini. 
Jusqu'à  Gierda  on  marche  constamment  sur  les  calcaires  et  les 
marnes  à  Fucoïdes,  et  au  centre  du  village  même  on  remarque  des 
marnes  puissantes  de  ces  schistes  argileux  connus  en  Italie  sous  le 
nom  de  gaiesiri  et  qui  ont  la  propriété  de  se  diviser  en  petits 
prismes  semblables  à  des  crayons  de  dessin.  Mais,  pour  bien  saisir 
l'ensemble  du  terrain  à  Fucoïdes,  il  convient  de  se  transporter  dans 
les  territoires  de  (Pastel vultura,  de  Sillato,  de  Polizzi  ou  de  Pé- 
tralia,  c'est-à-dire  de  se  rapprocher  de  la  chaîne  des.Madonies. 
Sans  m'occuper  ici  des  subdivisions  en  lesquelles  il  serait  possible, 
dans  une  description  de  détail  qui  ne  doit  pas  trouver  ici  sa  place , 
de  distribuer  le  terrain  de  flyscb,  il  ine  suffira  d'indiquer,  pour 

{{)  Bull.  Soc.  géoL,  2«  sér.,  t.  XV,  p.  800. 
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atteindre  le  but  qiie  je  me  propose,  les  grandes  coupures  que  Ton 
peut  y  établir,  en  prenant  pour  base  les  flancs  des  IVIadpniçs, 
depuis  la  mer  jusqu'au  delà  de  Pëtralia.  £n  effet,  soit  à  Castelvul- 
tura,  soit  à  Polizzi,  on  observe,  reposant  directement  sur  le  calcaire 
corallien  ou  sur  les  couches  rothomagiennes  à  Ostrca  scyphax  : 

V  Plusieurs  assises  de  jaspes  verts  ou  rouge-foncés,  fouettés  de 
jaune  et  de  blanc,  disposées  r^ulièremcnt,  alternant  avec  des  argiles, 
de  même  couleur  et  pouvant  avoir  une  puissance  de  10  à  12  mè- 
tres. Ce  sont  ces  mêmes  jaspes  que  Ton  rencontre  en  Toscane 
et  dans  TApennin  Bolonais,  et  qui,  à  cause  du  voisinage  des  ser- 
pentines et  des  euphotides,  ont  été  proclamé^  d'origine  métamor- 
phique. Mais,  si  cette  illusion  est  permise  dans  l'antique  Étrurie, 
elle  doit  s'évanouir  dans  les  Madonies,  oi!i  il  n'existe  aucune  roche 
plutonique,  et  où  d'ailleurs  jaspes  et  argiles  s'appuient  sur  des 
calcaires  fossilifères  qui  ne  montrent  aucune  altération. 

2**  Des  galestri  bruns  et  gris,  alternant  avec  des  grès  nyicacifères 
subordonnés  ; 

3*"  Un  système  fort  puissant  d'argiles  bariolées  de  rouge,  de 
violet  et  de  gris,  se  laissant  facilement  raviner  par  les  eaux  et  con- 
tenant à  leur  base  et  à  plusieurs  niveaux  des  schistes  bitumineux 
dont  la  puissance  dépasse  12  mètres.  Les  argiles  sont  éminemment 
salifères,  et  les  puits  qu'on  y  creuse  fournissent  des  eaux  salées  et 
non  potables.  A  Si  1  lato,  les  grandes  masses  de  poudingues  et  de 
grès  rouges  que  l'on  observe  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  sont 
une  dépendance  de  l'étage  salifère. 

U**  Des  argiles  schisteuses  de  couleur  cendrée,  alternant  avec  des 
calcaires  albérèse,  pétris  de  Foraminifères,  et  surtout  d'Alvéolines, 
d'Orbitolites  et  de  Fucoldes  : 

5'  Un  système  très-épais  de  calcaires  contenant  de  nombreux 
rognons  de  silex,  sur  lequel  est  bâti  Polizzi.  Sur  la  plate-forme 
qui  fait  face  aux  Madonies  et  dont  les  immondices  qui  la  couvrent 
rendent  le  parcours  peu  attrayant,  on  peut  récolter  dans  les  cal- 
caires des  masses  d'Orbitolites. 

L'épaisseur  totale  du  terrain  tertiaire  mesuré  depuis  Polizzi  jus- 
qu'à la  rivière  n'a  pas  moins  de  300  mètres.  A  l'ouest  de  la  ville 
on  exploite  des  gypses  subordonnés  aux  argiles  rouges  salifères. 
J'oubliais  de  dire  qu'en  remontant  la  rivière  qui  établit  la  sépa- 
ration entre  les  calcaires  secondaires  et  le  terrain  d'albérèse,  on 
trouve  des  bancs  noirâtres  ou  grisâtres  pétris  de  Nummulites. 
M.  Sguenza  vient  de  constater  une  disposition  identique  à  Barcel- 
lona  dont  la  province  de  Messina,  ainsi  qu'à  Bova  et  à  Bran- 
calione  dans  les  Galabres  de  Reggio. 
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Le  territoire  de  Polizzi  n'est  pas  le  seul  où  Ton  observe  àts 
terrains  salifères.  Le  rio  Saiso,  qui  baigne  la  base  du  Yillage 
sarrasin  de  Scla£Poni,  doit  son  nom  à  la  salure  que  communiquent 
à  ses  eaux  les  argiles  rouges  qu'il  traverse  ;  et  an-dessus  de  Polizzi, 
au  quartier  des  Loccarie  de  Pëtralia  Sottana  et  de  Pétralia 
Soprana,  on  exploite,  aile  Mené  ainsi  qu'à  Gastrogioraoni,  tou- 
jours dans  le  terrain  d'albërèse,  des  mines  de  sel  en  roche,  aux- 
quelles sont  associes  le  gypse,  le  pétrole  et  le  éoufre,  exactement 
comme  dans  les  Garpathes  de  la  Moldavie. 

Nous  n'avons  point  à  reproduire  ici  les  motifs  qui  nous  ont  en- 
gagé,  bien  avant  l'époque  de  notre  voyage  dans  les  Garpatheé,  à 
considérer  comme  éocènes  les  gisements  de  sel  et  de  gypse  que 
nous  avons  décrits  dans  la  province  de  Constantine  et  qui,  par 
conséquent,  se  trouvent  parallèles  avec  ceux  de  la  Sicile  et  de  la 
Moldavie.  Le  fait  principal  que  nous  avons  voulu  mettre  en 
lumière  consiste  dans  la  manifestation  qui  s'est  produite,  à  la  fin 
de  la  période  éocène,  et  cela  d'une  manière  pour  ainsi  dire  aussi 
générale  que  pour  le  terrain  des  marnes  irisées,  de  phénomènes 
particuliers  qui  ont  favorisé  la  formation  du  gypse,  du  sel,  ainsi  que 
du  pétrole,  phénomène  qui,  sur  plusieurs  points  du  globe,  se  sont 
continués  dans  Tétage  miocène  et  même  pendant  la  période 
subapennine. 

S  2.  —  Valachie. 

Si  les  descriptions  qui  précèdent  me  paraissent  résoudre  le  pro- 
blème d'une  manière  péremptoire  en  faveur  de  l'ancienneté  des 
sels  gemmes  de  la  Moldavie,  les  détails  qui  vont  suivre  nous 
dévoileront  l'existence  de  terrains  plus  modernes,  également  sali- 
fères,  mais  dont  les  fossiles  ne  sont  plus  ceux  du  flysch,  mais  bien 
ceux  de  l'étage  miocène,  sans  qu'il  soit  cependant  bien  facile 
d'éublir  entre  les  uns  et  les  autres  une  séparation  tranchée.  Cette 
difficulté  tient  à  la  ressemblance  des  éléments  pétrographiques, 
ainsi  qu'à  l'impossibilité  d'obtenir  des  coupes  complètes,  à  cause 
des  forêts  qui  dérobent  à  la  vue  le  sous-sol  des  montagnes. 

La  rivière  de  Milkow,  qui  coupe  en  deux  la  ville  de  Poslizani, 
établit  la  limite  entre  la  Moldavie  et  la  Valachie.  Pour  retrouver 
la  continuation  des  gttes  pétrolifères  que  nous  avons  mentionnés, 
il  faut  franchir  un  espace  stérile  d'environ  12  kilomètres,  suivre 
d'abord  la  rivière  du  Rymnik  et  remonter  ensuite  un  de  ses  prin- 
cipaux affluents  qui  prend  sa  source  dans  les  hautes  montagnes  de 
Poyana  Morulni.  De  Ryumik  au  village  de  Modreni,  oà  nouséta- 
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bliines  noire  quartier  général,  nous  ne  traversâmes  que  dès  grès 
inicacifères  friables  et  des  argiles  grises  dépourvues  de  fossiles. 

Pour  atteindre  les  sels  gemmes  de  Valaseri,  dans  la  commune 
de  Poyana,  nous  franchîmes,  après  avoir  quitté  Modreni,  une 
distance  de  8  kilomètres,  en  suivant  les  crêtes  des  montagnes  ; 
c'étaient  toujours  des  grès  jaunâtres,  mais  contenant  un  fossile 
seul  qui  était  la  Paludina  achatiniformis^  Desliayes.  Cette  indica- 
tion isolée  était  insuffisante  pour  me  renseigner  exactement  sur  la 
position  réelle  de  ces  grès.  Étaient-ils  Téquivalent  du  terrain  ter- 
tiaire des  steppes  de  M.  de  Verneull  ?  Il  convenait  d'attendre  de 
nouveaux  faits  avant  de  se  prononcer. 

Mous  atteignîmes  le  vallon  de  Vatéra,  un  deft  affluents  du 
Rymoik,  en  traversant  àts  hautes  futaies  qui  nous  dérobaient  la 
vue  du  •ous'-sol.  Mais  à  Valëra,  oous  nous  trouvions  dans  les 
argiles  pétrolifères  A  (fig«  k).  Les  puits  d'extraction  occupent  deux 


Fio.   4. 


Vftltfra. 


A  —  Areil^s  salifèrat  et  pelrolifîèret. 
B  —  Grit  ùvec  Cyrènes. 
G  —  àfgUM  petrolUèrcs. 
D  ->■  Macigno. 

niveaux  A  et  C,  séparés  par  un  nerf  de  grès  B,  au  milieu  duquel 
on  remarque  un  banc  assez  épais,  entièrement  rempli  de  Cyrcna 
convexa,  Hébert  et  Renevier,  bien  conservées  et  dont  le  test  blanc 
et  un  peu  farineux  contraste  avec  la  teinte  foncée  de  la  roche  qui 
lea  contient,  l^es  argiles  A  sont  très-salifères,  et,  dans  leur  prolon- 
gement elles  viennent  s'appuyer  sur  le  sel  gemme  de  Valaseri. 
Les  argiles  C  ont  bien  la  même  couleur  que  celles  qui  leur  sont 
inférieures.  Elles  renferment,  en  assez  grande  abondance,  des 
bivalves  qui  se  rapportent  aux  genres  Vnio  et  Cyrenn^  ma*'S  telle- 
ment écrasées  qu'il  est  impossible  d'arriver  à  autre  chose  qu'à  la 
détermination  du  genre  ;  c'esi  dans  leur  masse  que  Ton  a  concentré 
l'exploitation  du  pétrole  qui  consiste  en  une  trentaine  de  puits, 
dont  la  profondeur  varie  de  35  à  ^5  mètres.  Les  argiles  sont  sur- 
montées par  une  montagne  de  grès  micacifère  D  dur.  Vers  les 
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points  de  contact  arec  les  argiles  j'ai  remarqué  des  bivalves 
réduites  à  leur  moule  intérieur  et  qui  sont  également  des  Cyrènes. 
Absence  complète  de  Fucoldes. 

Je  pouvais  admettre  à  la  rigueur,  et  j*admeU  en  effet,  que  les 
argiles  salifères  A  correispondaient  aux  argiles  salileres  d'Okna  et 
de  Moniezti  ;  mais  la  rencontre  de  fossiles  lacustres  ou  fluviatiles 
au-dessus  d'elles  indiquait  un  changement  notable  survenu  dans 
la  nature  des  eaux,  ou  bien  un  étage  nouveau.  L*absence  des 
Fucoldes  m'aurait  causé  quelques  embarras  à  cet  égard,  si  je 
n'avais  trouvé  dans  la  Cjrrena  convexa  un  argument  de  plus  en  faveur 
de  l'opinion  que  je  m'étais  faite  de  l'existence  dans  les  Carpathes 
des  mêmes  terrains  que  ceux  que  l'on  a  signalés  dans  les  envi- 
rons de  PariSb  La  nombreuse  série  que  je  possède  avec  toutes  les 
variations  que  comporte  le  type  m'a  permis  de  reconnaître  la 
Cyrena  décrite  par  firongniart  sous  les  noms  de  Cytherea  convexa^ 
de  Mactra  erebea^  de  M,  Sîrena^  par  Goldfuss,  sous  ceux  de  Cy- 
rena cuneijormis,  C,  trigona  et  C.  œqualis.  Ainsi  donc  la  position 
des  sels  gemmes  se  trouve  nettement  fixée;  elle  est  celle  des  gypses 
de  Paris,  et  les  grès  à  Gythérées,  qui  représentent  les  premiers 
dépôts  des  sables  de  Fontainebleau,  forment  la  base  de  l'étage 
miocène.  Dans  les  Carpathes  donc  les  pétroles  sont  contemporains 
des  étages  éocène  supérieur  et  miocène.  Cette  conclusion  me 
parait  à  l'abri  de  toute  contestation. 

Le  pétrole  de  Modreni  est  sans  contredit  le  meilleur  que  four- 
nisse la  Yalachie.  II  peut  rivaliser  avec  les  marques  les  plus 
accréditées  de  la  Pennsylvanie.  Quelques  puits  fournissent  même 
une  huile  jaunâtre  pesant  0",76,  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
naphte.  Malheureusement  la  difficulté  des  transports  et  l'éloigné- 
ment  des  grands  centres  de  consommation  lui  font  perdre  une 
partie  des  avantages  que  lui  donne  sa  qualité. 

La  présence  du  chlorure  de  sodium  dans  les  argiles  inférieures 
de  Yaléra  trahit  le  voisinage  du  sel  en  roche.  En  e£Pet,  il  n*y  a 
qu'à  dévier  un  peu  vers  l'ouest  pour  rencontrer  le  gisement  de 
Valaseri  qui  se  présente  sous  la  forme  d'un  puissant  amas  escorté 
de  gypse  et  recouvert  par  les  argiles  salifères  que  nous  connaissons 
déjà. 

Le  gisement  de  Valaseri  offre  deux  paiticularités  intéressantes 
que  nous  n'avions  pas  eu  Toccasion  de  remarquer  encore.  Les 
amas  que  nous  avons  étudiés  jusqu'ici  occupaient  le  fond  des 
vallées  et  souvent  même  se  trouvaient  au-dessous  de  leur  niveau. 
D'un  autre  côté,  les  affleurements  que  les  eaux  entourent  avec 
tant  de  facilité  sont  presque  constamment  masqués  par  des  en- 
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croÂlements  qui  empêchent  de  voir  clairement  leur  passage  aux 
argiles  supérieures.  Ici  au  contraire,  les  choses  se  présentaient  dans 
des  conditions,trè»-favorables.  Les  couches  étaient  redressées  sous 
un  angle  de  65  degrés  environ,  et  une  fondrière  profonde  avait 
déterminé  un  escarpement  taillé  à  pic  qui  mettait  à  découvert 
l'amas  de  sel  et  laissait  voir  son  encai^ement  au  milieu  des  argiles 
et  des  gypses. 

A  partir  du  ruisseau  salé  qui  limite  le  gite  salifère  à  Touest 
(Bg.  5),  on  remarque  : 

FiG.  5. 


A  —  Argiles  MliQres. 

B  —  Gypses. 

G  —  Sel  gemme. 

D  —  Sel  alternant  ovec  des  argiles. 

B  —  Artiles  snlifères. 

F  —  Grès  à  Cyrènes. 

G  —  Argiles  ptftrollfires. 

H  —  Macigno. 

4®  Des  argiles  brunes  et  noirfttres  A,  bitumineuses  par  places, 
très-pyriteuses  et  recouvertes  d'efflorescences  salines,  chlo- 
rure de  sodium,  sulfate  de  fer,  sulfate  d'alumine.  Dans  le  lit  du 
ruisseau,  ains:  que  sur  la  surface  du  terrain,  on  marche  dans 
un  limon  ocreux,  provenant  de  la  transformation  du  sulfate  de 
fer  en  carbonate  de  fer  et  de  la  transformation  de  celui-ci  en 
oxyde  hydraté  ; 

8*  Du  gypse  B  en  bancs  épais,  alternant  avec  les  argiles; 

3*  L'amas  de  set  gemme  C,  d*une  puissance  de  30  mètres  environ, 
alternant  à  sa  partie  supérieure  D  avec  des  argiles  ; 

4»  Des  argiles  bleues  salifères  E,  premier  niveau  du  pétrole  ; 

6®  Des  grès  avec  Cyrena  comexa^  F  ; 

6®  Des  argiles  avec  Unio^  G,  deuxième  niveau  du  pétrole  ; 

T  Le  grès  micacifère  H. 

Cette  coupe  nous  démontre  que  les  gypses  ainsi  que  les  sels  sont 
d'origine  sédimentaire;  car  ils  alternent  à  plusieurs  reprises  avec 
les  argiles  encaissantes,  et,  de  plus,  le  sel,  quoique  formant  amas, 
laisse  apercevoir  une  stratification  distincte  et  qui  est  exactement 
celle  du  système  général.  L'escarpement  qui  met  le  seli  découvert 
est  terminé,  à  sa  partie  inférieure,  par  une  grotte  dans  laquelle 
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8*<iigouffirent  les  eaux  ptuviales,  «t  flont  les  parois  tout  hérisiéM 
ck  grotNS  stalactites  de  sel.  Cette  paiiicularitë  rend  bien  compte 
de  l'ofigioe  des  sources  salines  qui  s'échappent  des  iancs  des 
Garpathes. 

Alon  itinéraire  m'appelait  de  Alodreni  à  Berka.  Nous  eûmes  à 
traverser  quelques  vallées  dbnt  les  noms  de  Slanik,  de  Slanici  et 
de  Slanicen  se  rattachent  à  l'existence  du  sel  en  roche  ou  de 
sources  salées.  A  part  quelques  blocs  de  grès  que  l'on  rencontrait 
épars  dans  les  sentiers  la  roche  vive  ne  paraissait  jamais  à  dëcou^ 
vert,  masquée  qu'elle  eUit  par  un  épais  manteau  de  terre  gazonnée. 
Je  profitai  de  la  halte  que  nous  flmes  à  IVlargariti  pour  étudier 
sur  les  bords  du  Slanici  un  escarpement  rocheux,  qui,  examiné 
de  près,  se  montra  composé  d'un  puissant  système  d'argiles  noi- 
râtres alternant  avec  des  grès  sableux  et  contenant  plusieurs 
couches  de  lignites,  les  unes  très-pyriteuses,  les  autres  laminaires 
et  brillantes.  J'y  recueillis  la  Paludina  achatijormUy  Desh.,  des 
fragments  iïUniOy  le  Carditwi  macrodon^  Oesh.,  le  MyiUu$  {Con» 
geria)  subcarinaius,  Desh.,  et  une  espèce  nouvelle  de  Cardiumj 
que  je  pris  d'abord  pour  une  Cardita^  a  cause  de  l'exagération  des 
dents  cardinales  de  la  charnière. 

J'étais  là  sur  un  terrain  connu  et  qui  répondait  évidemment  au 
terrain  tertiaire  des  steppes  de  M.  de  Yemeui),  à  cette  différence 
près,  que,  s'il  était  horizontal  en  Crimée,  il  se  présentait  à  Marga- 
riti  redressé  sous  un  angle  de  près  de  70  degrés.  Je  bruUis  du 
désir  de  ohercher  à  établir  les  relations  de  ces  couches  carboni- 
fères et  fossilifères  avec  les  terrains  inférieui-s  ;  mais  les  exigences 
de  ma  feuille  de  route  ne  m'en  laissèrent  pas  le  temps.  Je  signale 
toutefois  ce  point  aux  géologues  qui  auront  le  çoui^age  de  s'aven- 
turer dans  les  montagnes  des  Carpathes. 

Nous  rotombftmes  à  Berka  au  milieu  dés  terrai  napétroltens.  Berka 
est  on  viHage  agréablement  situé  à  %  kilomètres  de  la  vHItB  de  Buséo, 
sur  la  rive  gauche  du  Buséç,  un  des  affluents  les  plus  considérables 
dnSereth.  Ou  a  tenté  sur  ce  point  une  exploitation  de  pétrole  qui 
n'a  point  réussi.  J'y  retrouvai  les  mêmes  grès  micacilèr(!S  et  les 
mêmes  argiles  bleues  salifères  qu*à  Modreai,  moins  1^  Gyrèoes 
et  restai  dans  la  même  incertitude  par  rapport  à  leur  âge.  Je 
meutionnerai  seuWment,  dans  le  ravin  déchiré  qui  coinUiit  au 
plateau  des  Valses,  l'existence  de  grès  sableux  asphaltifères  subor*» 
donnés  à  des  argiles  bleues  et  auxquels  on  arrive  à  travers  des 
amas  de  eailloux  roulés  dont  j'avais  à  rechercher  la  position.  Ces 
grès  ne  son^ autre  chose  qu'un  banc  primitivement  imprégné  de 
péti^ok  qui,  par  la  4^oo»poaitiQB  lente  qu'il  a  éprouvée,  a  perdu 


Digitized  by  VjOOQIC 


non  INI  M.  coQiUHft.  5S9 

pretque  en  toialité  sm  principes  volatils  pour  ue  cooMrver  que  i« 
goudron. 

Le  ravin  aboutit  à  un  coteau  pre«que  plan,  entièrement  forn^ 
d'argiles,  que  les  eaux  ont  labouré  dans  tous  les  sens,  et  qui  es^ 
hérissé  d'un  nooibre  inûni  de  petites  éminences  coniques,  rea^ 
semblant  en  grande  partie  à  de  véritables  taMpioières.  Il  sa  fait 
remarquer  de  plus  par  la  blancbeur  des  terres  qui  recouvrent  m 
suiiace.  Cette  couleur  est  due  à  des  croûtes  de  sel  qui  crist^lUseut 
pendant  l'été,  disparaiaseot  pendant  l'hiver  et  dans  la  saiion  des 
pluies,  et  sont  le  produit  de  volcans  boueux  qui,  au  nombre  de 
près  de  300,  exercent  leur  fureur  pacifique  sur  une  surface  de 
&  kilomètres  carrés,  ei^  reproduisant  tous  les  phénomèosi  parti'r 
c^ers  des  salses. 

Disons  de  suite  que  les  volcans  les  plus  prodigieux  |  mesurés  & 
leur  base,  ne  dépassent  jamais  un  mètr^  de  diamètre,  et  ces  géants 
sont  fort  rarss.  Le  diamètre  des  autres  est  ordinairemaot  dn 
20  centimètres  et  au-dessous.  Quelques-uns,  au  moment  de  leur 
éelosîon,  sont  microscopiques  et  consntent  ei|  une  espèce  d#  pmtuU 
percée  d'un  trou  d'aiguille  A  son  sommet. 

Le  mécanisme  de  la  formation  de  chaque  volcan  est  d'une  fim- 
pUoité  extrême,  et  avec  un  peu  4e  patience  on  peut  assister  4 
toutes  les  évolutions  de  leur  existence  qui  souvent  s'accomplit 
entre  deux  soleils.  Une  bulle  de  ga^  provenant  de  l'intérieur  des 
argiles  pétrolifères  et  saliCères  tend  à  s'échapper  par  un  point 
quelconque  de  la  plate*forme;  et,  comme  elle  ne  rencontre  qu'une 
faible  résistance,  elle  vient  crever  à  la  surface  en  entraînant  une 
certaine  quantité  d*eau  boueuse.  C^te  boue  liquide  se  répand 
autour  du  centre  d'émission  et  jette  les  fondations  d'un  cône 
tsès-régulier  terminé  par  une  ouverture  infundibuliforme,  ordi- 
nairement remplie  d'eau.  Chaque  nouvelle  explosion  de  gax  ajoute 
à  l'accroissement  de  l'édifice,  qui  est  susceptible  de  prendre  ainsi 
des  proportions  de  plus  en  plus  considérables. 

Dans  les  volcans  qui  dépassent  la  taille  ordinaire,  le  cratère  p^% 
alternativement  plein  d'eau  trouble  et  d'eau  limpide,  trouble  au 
mmnent  de  l'explosion,  limpide  dans  la  période  de  repos.  I^  gaz 
vient  éclater  è  sa  surface  sous  forme  d'une  grosse  ampoule,  avec 
des  internnuencea  dont  l'intervalle  est  quelquefois  de  deux  mi- 
nutes ;  quelquefois  les  argiles  donnent  naissance  à  des  dégagements 
tellement  impétueux  que  les  bulles  se  suivent  les  unes  les  autres 
sans  laisser  le  temps  de  les  compter  et  défilant  dans  l'eau  sous 
forme  de  chapelets  sans  fin. 

Le  plus  grand  nombre  des  volcans  n'ont  qu'une  exitten^  éph4- 
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mère.  Lorsque  leurs  parois  sont  trop  ëlevëes  et  que  la  force 
expansive  des  gaz  est  impuissante  pour  vaincre  la  pression 
exercée  par  la  colonne  d'eau»  un  nouveau  cône  surgît  à  la  base 
du  premier  qui  ne  tarde  pas  à  se  dégrader  et  à  se  démolir.  Il 
n'est  pas  rare  d'observer  des  volcans  tellement  rapprochés  qu'ils 
finissent  par  empiéter  les  uns  sur  les  autres  en  se  déformant 
mutuellement,  et  par  constituer  des  groupes,  vivant  sous  le  régime 
de  l'association,  mais  conservant  chacun  son  cratère  propre;  les 
produits  des  déjections  servent  à  l'agrandissement  de  l'édifice 
commun. 

On  assiste  fréquemment  aussi  à  la  création  de  cratères  parasites 
qui  se  développent  sur  le  dos  des  gros  volcans  et  les  couvrent  de 
verrues,  dont  l'ensemble  ne  ressemble  pas  mal  au  modèle  du 
relief  de  l'Etna,  tel  qu'il  a  été  construit  par  M.  Élie  de  Beaumont. 
On  peut  se  donner  le  plaisir  de  supprimer  à  volonté  les  volcans 
de  petite  dimension  et  de  les  faire  renaître  un  peu  plus  loin.  Pour 
opérer  ce  miracle,  on  n'a  qu'à  écraser  de  son  pied  celui  que  l'on 
veut  condamner.  Le  gaz  refoulé  se  fraye  tout  de  suite  une  nouvelle 
issue  et  vient  reformer  son  cratère  à  quelque  distance. 

Outre  le  sel  qui  accompagne  toujours  les  éruptions  boueuses, 
on  constate  aussi  la  présence  du  pétrole  qui  surnage  sur  l'eau  des 
cratères  et  s*échappe  de  là  dans  les  rigoles  par  lesquelles  s'écoulent 
les  produits  liquides  des  éruptions.  Lorsque  le  volcan  est  éteint, 
le  pétrole  se  dessèche  soit  dans  les  rigoles,  soit  dans  le  cratère  qu'il 
remplissait,  et  il  passe  alors  à  l'état  de  bitume  solide.  Si  le  cône 
a  été  emporté,  son  emplacement  ancien  est  accusé  par  le  résidu 
pétrolien,  qui  dans  le  preniief  cas  prend  la  forme  d'une  coulée  de 
laves,  et  dans  le  second  d'un  gâteau  aplati  et  spongieux  qu'on  ne 
saurait  mieux  comparer  qu'à  une  bouse  de  vache  (qu'on  veuille 
bien  me  passer  cette  comparaison  en  faveur  de  l'idée  qu'elle 
représente). 

Il  va  sans  dire  que  tous  ces  phénomènes  s'accomplissent  à 
froid,  et  comme,  à  l'époque  où  je  les  observais,  on  était  en  pleine 
canicule,  les  eaux  des  salses  étaient  bien  plus  fraîches  que  celles 
du  Buséo.  Il  ne  me  restait  plus  qu*à  reconnaître  la  nature  du  gaz, 
cause  première  et  unique  des  accidents  variés  que  je  viens  de 
décrire.  J'étais  bien  convaincu,  àpriori,  qu'il  provenait  de  la  dé- 
composition du  pétrole,  et  j'essayai,  à  plusieurs  reprises,  de  l'en- 
flammer au  moyen  d'une  allumette  ;  mais  le  vent  s'opposa  à  la 
réussite  de  mon  expérience;  comme  je  n'avais  aucun  appareil  à 
ma  disposition,  je  dus  le  recueillir  dans  une  bouteille  préalable- 
ment remplie  d'eau.  J'eus  la  satisfaction  d'en  voir  le  contenu 
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prendre  feu  avec  uue  li^gère  dëlouation  à  l'approche  d'un  papier 
enflammé.  C'était  bien  du  gaz  pi*oto-carboné. 

J'avais  sous  les  yeux,  à  Berka,  la  reproduction  en  miniature  des 
ëiniptions  boueuses  que  M.  de  Verneuil  a  mentionnées  dans  la 
presqu'île  deTaman.  Seulement,  ce  n'étaient  pas  ces  cratères  de 
60  mètres  de  diamètre,  ni  ces  coulées  de  boue  de  près  de  200  mè- 
tres de  longueur;  mais  c'étaient  bien  les  mêmes  sources  de  pétrole, 
les  mêmes  efflorescences  salines.  Toutefois  je  diffère  complètement 
d'opinion  avec  M.  de  Yerueuil  sur  leur  origine.  Ce  savant  consi- 
dère les  volcans  de  boue  ou  salses  comme  Tune  des  nombreuses 
manifestations  de  l'action  volcanique  à  la  surface  de  la  terre,  rat» 
tache  ceux  de  la  Crimée  à  ceux  de  Bakou  près  de  la  mer  Caspienne, 
et  voit  dans  les  accidents  curieux  qu'ils  produisent  les  derniers 
symptômes  de  vie  de  l'action  énergique  qui  a  élevé  l'axe  tracby- 
tique  de  la  chaîne  du  Caucase  à  la  hauteur  de  15  600  pieds. 

Cette  théorie  me  parait  bien  exagérée  et  je  la  crois  en  contra .- 
diction  flagrante  avec  les  faits  observés.  11  n'y  a  qu'à  étudier  la 
composition  des  gaz  émis  par  les  salses  de  la  Crimée,  pour  voir 
qu'ils  dérivent  du  pétrole  et  qu'on  chercherait  vainement  leurs 
analogues  dans  les  émanations  volcaniques  proprement  dites,  que 
les  volcans  soient  en  activité,  en  sommeil,  éteints,  ou  réduits, 
comme  dans  les  solfatares  et  les  lagoni,  à  un  simple  dégagement 
de  gaz.  Ainsi  le  gaz  inflammable  des  salses  n'est  que  l'hydrogène 
prou>-carboné»  bien  que  Al.  Gœbel  ait  constat^  aussi,  mais  excep- 
tionnellement, du  gaz  deuto-carboné  en  petite  quantité  daus  un 
volcan  boueux  de  la  presqu'île  de  Taman,  où  il  admet  que  le 
bitume  est  plus  ou  moins  mélangé  de  naphte.  C'est  par  ce  motif 
que  nous  ne  saurions  adopter  Texplication  proposée  par  M.  de  Ver- 
uenity  qui,  si  elle  prévalait,  conduirait  également  à  admettre  que 
le  grisou  qui  se  dégage  spontanément  de  la  houille  est  à  son  tour 
une  manifestation  affaiblie  de  l'action  volcanique,  car  dans  les 
phénomènes  des  salses  le  pétrole  remplit  le  même  rôle  que  la 
houille  dans  les  mines,  et  voilà  tout. 

M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville,  qui  s'est  occupé,  avec  la  sagacité 
qu'on  lui  connaît  et  avec  une  grande  précision  d'analyses^  de  la 
composition  des  produits  gazeux  exhalés  par  les  évents  volca-* 
niques  de  l'Italie  méridionale,  et  en  a  consigné  les  résuluts  dans 
une  série  de  travaux  qui  ajoutent  un  chapitre  nouveau  à  l'his- 
toire des  volcans,  me  parait  aussi  avoir  appliqué  à  faux,  pour  les 
salses  ou  macabule  de  la  Sicile,  sa  théorie  favorite  des  émanations, 
en  attribuant  les  phénomènes  des  volcans  de  boue  à  une  interven- 
tion volcanique  directe,  dont  l'Etna  serait  te  ceqtre  et  le  point  de 
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àéf9xL  Altribotr  en  effiet,  quoi<|tt«  $m  prodinsant  avec  desi 
stances  différentes,  réohappeiueot  des  maemltAe  «as  uiêiiMBi 
întériturt  qui  donoent  oaissaoce  aox  fumtrollet  des  volcaos  en 
âcâfitë  ou  aux  tol&tares,  e'eil,  suivant  inoi,  pnadre  TeAtt  pow 
la  causal  Q«  pu  tenir  un  oompte  anfiiantdcgdéductioot  dëcotilart 
natUMUemant  de  l*obeervatioD  des  faits  et  rëdaincr  à  des  aapiic»» 
tioos  ijstémaliqaes  des  arguments  hasardés  que  i'eaaineD  des 
tertains  ai  la  nature  des  produits  qu'ils  oontienneikt  aosmicDC 
fournis  meilleurs. 

Quelles  sont,  en  réalité,  les  contrées  où  les  salses  ont  ëlé  ofaeer- 
▼ées  et  quelle  est  la  nature  minéralogique  des  terrains  qui  aoat  le 
théâtre  de  leurs  représentations  ?  Pour  nous  en  tenir  ans  plsB 
importantes,  nous  nous  contenterons  de  citer  la  Grimée,  le  CaucM», 
It  Sicile,  TApennin  et  les  Garpathes;  or,  dans  toutes  ces  contrées  les 
terrains  qui  les  produisent  sont  tous  de  l'époque  tertiaire  et  ooo- 
tiennent,  comme  condition  indispensable  de  leurs  manifestât  ions, 
le  pétrole.  En  Sicile,  par  exemple,  pourquoi  les  dépôts  gypaeux  de 
Seillt  et  de  Gesso,  qui  sont  subapennins,  ne  donnent-ils  pas  lien  â 
des  volcans  de  boue  comme  ceux  de  Girgenti  qui  sont  éocènes?  La 
raison  en  est  facile  à  trouver  t  c'est  que  ces  divers  gisements  n'ont 
pas  été  déposés  en  même  temps  et  dans  des  conditions  identiques, 
c'est  que  les  uns  contiennent  du  pétrole,  tandis  que  les  autres  en 
sont  privés;  et,  bien  que  Scilli  et  Gesso  soient  beaucoup  plus  rap- 
prochés de  l'Btna  que  Girgenti,  Il  ne  se  développe  aucun  dégage^ 
Ment  de  gas  hydrogène  proto-K}arboné  daiis  ces  deux  gtsemenis 
gypseux,  pas  plus  que  dans  tout  le  reste  de  l'Ile  occupé  par  les 
roches  cristallines,  les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  la  mollasse 
miocène  et  le  terrain  subapennin.  Les  salses,  si  dies  étaient  la  mani- 
feslation  réelle  d*une  action  volcanique,  se  seraient  étalées  iad»- 
tinetentent  èur  totis  les  points  de  la  Sicile  et  ne  se  trouveraleat 
point  concentrées  exclusivement  dans  l'étage  éocène.  Si  elles  ne 
sVeartent  jamais  de  ce  niveau,  c'est  que,  comme  les  gaz  qui  leur 
donnent  naissance  sont  la  conséquence  nécessaire  de  la  décompo* 
sitton  du  pétrole,  elles  ne  sont  point  distribuées  au  hasard  ou 
suboi-données  à  tel  on  tel  terrain,  mais  bien  à  celui  des  terrains 
qui  contient  le  pétrole.  C'est  donc  la  position  de  cette  dernière 
substance  qui  détermine  telles  des  salses  et  nullement  l'aetioa 
volcanique. 

A  présent,  que  dans  un  ordre  d'idées  tout  à  fait  différent  et 
qu'entrant  dans  le  domaine  des  hypothèses,  on  recherche  l'origine 
première  des  pétroles,  et  qu'on  y  reconnaisse  un  produit  lié  aux 
eombioàisons  chimiques  qui  peuvent  s'opérer  dans  les  riions 
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prafondtBOu  iattrVMnneot  les  agenU  ï%né;  je  me  rallie  ?«|oDti«rB 
à  ccU«  interprétation  ;  car  j'admets  à  mon  tour  que  des  sottroes,  k 
diiFerses  époques  de  la  formation  de  la  terre,  ont  dû  amener  de 
rinférienr  du  globe,  pour  les  distribuer  dans  les  mers  ou  dans  les 
laos,  du  pétrole  liquide  qui  s'est  incorporé,  en  les  imprégnant,  aux 
divers  terrains  en  voie  de  formation,  tout  comme  on  peut  admet- 
tre, sans  dépasser  les  limites  de  la  Traisemblanoe,  que  les  gypses 
d'Aix  et  de  Montmartre  ont  été  formés  sous  T influence  de  sont  ces* 
thermo-minérales  chargées  d'acide  sulfhydrique,  ainsi  que  eela 
s'oiMerve  dans  les  iagonî  et  les  solfatares,  on  l'on  voit  le  même 
acide  opérer  la  conversion  du  carbonate  de  chaux  «n  solfate.  Je 
ne  pense  pas  qu'aucun  géologue  ait  songé  jusqu'ici  à  attribuer  aux 
gypies  à  poissons  et  à  mammifères  fossiles  une  origine  émptive, 
ou  à  dire  qu'ils  ont  été  introduits  dans  la  place  qu'ils  occupent 
postérieurement  an  dépôt  du  terrain  dont  ils  font  actuellement 
partie.  Eli  bien  !  ce  que  l'on  concède  d'un  côté,  il  est  nécessaire 
de  l'accorder  aussi  aux  gypses  de  Girgenti,  car,  comme  ceux  de 
la  Provence  et  de  Paris,  ils  contiennent  des  poissons  et  d'autres 
animaux  fossiles;  comme  eux ,  ils  occupent  une  position  déterminée 
dans  réclielle  des  terrains  sédinientaires ,  ils  sont  nettement  stra- 
tifiés, et,  de  plus,  ils  alternent  avec  des  calcaires,  des  grès  et  des 
marnes. 

Si  l'on  adoptait  une  autre  manière  de  voir,  il  faudrait,  par  voie 
de  conséquence,  reconnaître  une  origine  volcanique  aux  eokaires 
travertineux  de  tous  les  âges,  parce  qu'ils  auraient  été  amenés 
par  des  sources  minérales,  ainsi  qu'aux  argiles  provenant  de  la 
décomposition  des  granités,  parce  que  ces  derniers  sont  des  roches 
ignées.  Quant  |iu  soufre,  il  n'y  a  qu'à  examiner  un  échantillon  de 
Teruel  en  Aragon,  pour  voir  s'il  est  possible  de  lui  attribuer  une 
origine  volcanique.  Le  soufre  y  remplit  non-seulement  l'intérieur 
des  Limnées  et  des  Planorbos,  mais  encore  il  a  respecté,  malgré 
sa  fragilité  et  sa  délicatesse,  le  test  de  ces  coquilles.  Il  faut  donc 
bien  renoncer  pour  ce  gisement  à  Tinterveution  de  tout  agent  vol- 
canique et  surtout  à  celle  du  soufre  par  voie  de  sublimation.  S'il 
en  avait  été  autrement  en  Sicile,  les  environs  de  Girgenti  offriraient 
cela  de  bizarre  et  d'inexplicable,  que  les  calcaires  inférieurs  à  Hip- 
purites  auraient  livré  passage  aux  émanations  volcaniques  sans  en 
avoir  été  atteints,  tandis  que  les  terrains  tertiaires  immédiate- 
ment superposés  auraient  été  entièrement  métamorphosés. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  les  choses  se  passent  aujourd'hui  dans 
les  solfatares  et  dans  les  lagon  i  de  la  Toscane,  dans  les  ateliers  les 
phis  actifs  que  je  connaisse  pour  la  création  du  gypse  et  des  alu- 
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nius,  produits  véritablement  ëpigéniques  fieibriqués  sur  place 
maif  ooo  introduits  postérieurement  au  dépôt  des  terrains  qui  là 
récèlent.  Les  émanations  su  if  hydriques,  qui  opèrent  de  si  jolis 
miracles  de  transformation,  débouchent  à  la  surface  du  sol  au 
moyen  de  cheminées  souterraines,  que  l'on  peut  considérer  comme 
verticales.  Ces  cheminées  traversent  indistinctement  tous  les  ter- 
rains qui,  indistinctement  aussi,  sont  métamorphosés  autoor  de 
ces  conduits  naturels;  les  alunites  et  les  sulfates  de  chaux  se  pro- 
duisent partout  au  détriment  des  roches  qui  présentent  les  élé- 
ments indispensables  pour  ce  genre  de  fabrication  ;  mais  la  trans- 
formation est  indépendante  de  Tâge  des  terrains,  et,  au  lieu  de 
s'effectuer  suivant  le  sens  de  la  stratification,  c'est  toujours  par 
colonnes  verticales,  de  sorte  que  le  phénomène  qui  n*a  presque 
aucune  importance  en  surface  en  acquiert  une  très-grande  en 
profondeur,  justement  à  l'invci'se  de  ce  qui  se  manifeste  dans  les 
gisements  de  sel  et  de  gypse  de  la  Sicile,  des  Carpathes  et  du 
Caucase. 

J'ai  eu  Toccasion  de  visiter  dernièrement  quelque  macalube  de 
la  Sicile  et  j'ai  été  de  suite  frappé  de  la  ressemblance  qu'elles  of- 
fraient avec  les  salses  de  la  Roumanie  que  je  connaissais  déjà.  Il 
n'y  a,  au  surplus,  qu'à  consulter  les  analyses  dont  M.  Deville  a  ai- 
richi  sa  relation  pour  s'assurer  que  dans  toutes  les  macalube  on  a 
constaté  l'existence  du  pétrole  et  que  les  gaz  qui  s'en  dégageaient 
étaient  presque  en  totalité  de  l'hydrogène  proto-carboné,  c'est-à- 
dire  celui  que  les  pétroles  produisent  en  se  décomposant  sponta- 
nément dans  le  sein  de  la  ten*e  ou  eu  s'évaporant  librement  à  l'air 
dans  les  entrepôts. 

Ainsi,  d'après  les  analyses  de  M.  Deville,  la  macçluhe  de  Xirbi 
contient  98  pour  i  00  de  ce  gaz,  celle  de  Terrapilata  96,6;  la 
macalube  de  Girgenti  de  90,^0  à  98.  Or,  il  est  à  remarquer,  et 
nous  insistons  sur  ce  fait,  que  ces  macalube  sont  subordonnées  à 
l'éocène  supérieur  qui  seul  contient  le  pétrole  et  le  sel,  et  qu'on 
n'en  cite  aucune  dans  les  terrains  crétacés  qui  les  avoisinent  et 
qui  sont  privés  de  pétrole. 

On  cherche  vainement  le  gaz  hydrogène  proto-carboné  dans  les 
émanations  des  fumerolles  des  laves,  des  solfatares  et  des  sources 
thermales  sulfureuses.  Tandis  que  ces  dernières  possèdent  une 
température  qui  s*élève  quelquefois  jusqu'à  %h  degrés,  celle  des 
eaux  rejetées  par  les  volcans  de  boue  varie  suivant  les  saisons, 
mais  elle  ne  dépasse  pas  la  température  moyenne  des  lieux  ou 
celle  de  la  journée  à  laquelle  on  opère,  ce  qui  démontre  bien* 
clairement,  suivant  nous,  que  la  profondeur  où  les  agents  de  pro- 
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duction  da  gaz  ont  leur  laboratoire  ne  dépasse  pas  peUe  du  ter- 
rain pétrolif%re  lui-même,  c'est-à-dire  200  à  300  mètres  au 
maximum.  Il  en  est  de  même  dans  les  Garpathes,  dans  la  Grimée, 
à  fiakou  et  dans  le  Parmesan,  où  il  n'existe  point  d'Etna,  mais 
bien  de  grands  réservoirs  de  pétrole. 

Pour  retrouver  les  émanations  de  ce  gaz  en  dehors  de  la  Sicile, 
en  admettant  par  hypothèse  qu'elles  sont  dues  à  Tinfluence  d'un 
volcan  en  activité,  on  croirait  qu'il  suffirait  de  les  rechercher  dans 
les  dépendances  du  Vésuve;  ce  serait  une  erreur.  On  y  observe 
bien  les  émanations  qui  caractérisent  les  phénomènes  purement 
volcaniques  de  l'Etna,  mais  nullement  celles  du  gaz  hydrogène 
proto-carboné  ;  et  certes  ce  n'est  pas  9U  Vésuve  qu'il  faut  en  faire 
remonter  la  responsabilité,  £Iles  sont  absentes,  par  la  raison  que 
l'étage  éocènc  pétrolifère  de  Girgenti  est  absent,  mais  elles  repa- 
raissent à  Vergato,  à  Pietra  Mala,  dans  le  Plaisantin,  et  les  Apen- 
nins  de  Bologne  et  de  Modène,  là  où  se  montre  à  nouveau  l'éocène 
supérieur  avec  ses  salses  et  ses  pétroles.  On  sait  l'ingénieuse  idée 
qu'a  eue  l'administration  des  bains  de  Porretta  de  capter  un  souf- 
flard  naturel  de  gaz  hydrogène  proto-carboné,  d'en  recueillir  le 
produit  sous  un  gazomètre  et  de  le  faire  servir  à  l'éclairage  de 
rétablissement  thermal,  de  la  même  manière  que  dans  les  usines 
où  Ton  distille  le  pétrole  on  utilise  les  mêmes  gaz  qui  se  réunis- 
sent dans  les  chapiteaux  des  cornues.  Mais,  je  le  répète,  tous  les 
phénomènes  naturels  s'accomplissent  à  froid  et  n'ont  besoin  ni 
d'£tna,  ni  de  Vésuve  pour  accomplir  leurs  évolutions.  • 

Au  surplus,  pour  m'affermir  dans  mon  opinion,  j'ai  eu  recours 
à  une  expérience  qui  m'a  parfaitement  réussi  J'ai  eu  la  pensée 
d'isoler  ua  volcan  de  boue,  dont  j'ai  soumis  le  jeu  à  ma  volonté. 
Pro6taut  d'une  disposition  heureuse  de  terrain,  j'ai  pratiqué  au- 
dessous  d'une  salse  rapprochée  d'un  ravin,  et  au-dessous  du  niveau 
connu  du  pétrole,  une  galerie  bouée  qui  devait  nécessairement 
intercepter  le  dégagement  du  gaz,  s*il  provenait  de  l'intérieur  de 
la  terre.  Ma  salse  n'a  nullement  été  troublée  par  mon  travail  et 
elle  a  continué  à  fonctionner,  quoiqu'elle  fut  pour  ainsi  dire  sus- 
pendue en  l'air.  Hais,  en  ouvrant  une  seconde  galerie  au-dessus 
du  niveau  pétrolifère,  j'ai  l'ai  vue  subitement  disparaître  ;  d'où  la 
preuve  que  le  siège  du  gaz  n'était  point  ailleurs  que  dans  le 
pétrole. 

Cette  digression,  bien  qu'elle  y  tienne  par  un  côté  très-impor- 
tant, nous  a  écarté  un  peu  de  la  question  purement  géologique. 
Revenons  à  nos  terrains  de  Berka. 

Lorsque  l'on  quitte  l'emplacement  des  saUes  et  que  l'on  effectue 
Soc.géoL,  V  série,  tome  XXIV.  35 
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son  retour  au  village  par  un  des  ravins  qui  entament  le  plus  pro- 
roiidéinenl  le  sol ,  on  remarque  (  fig.  6  ) ,  au-dessus  du  terrain 

Fi6.  6. 
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A  —  Macipno  et  argiles  pdfraliréres. 

B  —  Pjttdiogaea. 

C  —  Argiles,  grès  sableux  cl  sables. 

pf^tiolilère  A,  dont  les  élënients  sont  des  grès  micacitères  durs 
àllernanl  avec  des  arf;iles  bleues  salifères. et  qui  sont  inelinés  de 
33  a  35  degrés,  un  terrain  plus  moderne,  débutant  à  sa  base  par 
un  dépôt  de  cailloux  roulés  B  de  6  &  8  mètres  de  puissance,  pres- 
que incohérents  ou  à  peine  retenus  par  un  ciment  sableux,  prove- 
nant des  Carpatlies  supérieurs,  et  parmi  lesquels  prédominent  des 
t.ilcschistes  verdâtres,  des  quartz  et  des  quartzites.  Les  cailloux 
sont  de  toute  taille,  au-dessous  du  diamètre  de  20  centimètres  qui 
est  celui  des  plus  volumineux.  Je  croyais  d'abord  avoir  sous  les 
*  yeux  un  dépôt  diluvien  provenant  de  la  dispersion,  par  de  grands 
courants,  des  matériaux  d'anciennes  moraines;  maiscette  idée  fut 
bientôt  cliaf^sce  de  mon  esprit,  en  remarquant  que,  malgré  leur 
désonll^e  apparent,  ces  cailloux  étaient  parfaitement  stratifiés, 
qu'ils  alternaient  avec  des  argiles  et  des  grès  sableux,  micacifferes, 
fins  C,  et  que  ces  derniers  prenaient,  comme  puissance  et  exten- 
sion, une  place  importante  dans  la  représentation  orographiqoe 
de  la  contrée.  Quoique  à  première  vue  ils  parussent  être  horizon- 
taux, il  était  facile,  en  les  étudiant  sur  une  étendue  suffisante,  de 
constater  qu'ils  inclinaient  légèrement  vers  le  sud  et  qu'ils  consti- 
tuaient le  terrain  même  des  steppes  qui,'  au-dessous  de  Berka.  se 
confondent,  jusque  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  avec  ceux  de  la 
Bessarabie. 

La  discordance  jointe  à  une  différence  de  terrains  était  trop 
flagrante  pour  qu'elle  n'indiquât  pas,  même  aux  yeux  les  moins 
exercés,  un  ordre  de  choses  nouveau»  Il  n'existait  donc  rien  de 
commun  avec  les  terrains  pétrolifères  et  ce  terrain  supérieur.  Mais 
quel  était  Tâge  de  ce  dernier?  Aitcun  fossile  qui  pût  me  mettre 
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sar  la  ?oie.  Ce  qii*il  y  avait  seulement  de  bien  établi,  c'est  quHl 
formait  d*un  côté  le  premier  gradin  montagneux  desCarpatbes  et 
que  de  l'autre  il  se  continuait  dans  le  terrain  des  steppes.  De  nou- 
veaux faits  devaient  me  confirmer  dans  cette  manière  de  «roir,  et 
m'aider  à  distraire  le  calcaire  fossilifère  du  tertiaire  récent  signalé 
par  M.  de  Yerneuil,  dans  la  partie  plate  de  la  Crimée,  des  argiles 
supérieures  qui  constituent  plus  spécialement  le  sol  friable  des 
steppes  et  dont  fait  également  partie  le  pleistocène  de  M.  Âbicb 
avec  fossiles  subapennins.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette 
question. 

Ce  serait  mal  connaître  les  allures  des  gites  pétrolifères  que  de 
supposer  que,  parce  que  sur  un  point  donné,  on  tient  de  l'buile 
minérale,  on  doive  la  retrouver  sur  le  prolongement  des  couches 
de  même  époque  ou  du  même  numéro  d'ordre.  Les  pétroles,  pas 
plus  que  les  minerais  de  fer  en  grains  ou  en  roche,  ne  forment  des 
traînées  continues  dans  Tétendue  entière  de  la  formation  géolo- 
gique dans  laquelle  ils  sont  emprisonnés  ;  ils  constituent,  au  con- 
traire^ de  loin  en  loin,  des  centres  isolés,  indépendants,  dont  la 
richesse  en  produits  carbures  sera  en  rapport  avec  Tabondance  de 
la  source  qui  les  aura  primitivement  fécondés.  Nous  serons  donc 
obligés,  pour  trouver  un  nouveau  centre  de  production,  de  franchir 
une  distance  de  8  kilomètres  et  de  nous  transporter  à  Sarrata. 

Sarrata  est  une  commune  située  au  N.-E.  de  la  ville  de  Buséo 
et  Tun  des  marchés  de  la  Valachie  qui,  après  le  district  de  Plo-- 
jezti,  livre  le  plus  de  pétrole,  mais  aussi  le  pétrole  le  plus  pauvre 
en  huiles  lampantes  et  le  plus  chargé  de  goudron  par  conséquent; 
son  nom  indique  l'existence  de  terres  salifères.  Le  village  est  caché 
dans  un  délicieux  vallon  planté  de  vignes  et  d*arbres  fruitiers  et 
il  n'est  séparé  de  la  région  des  steppes  que  par  un  coteau  à  formes 
ballonnées,  formé  des  grès  friables  et  des  argiles  sableuses  que  nous 
avons  signalés -à  Berka.  L'exploitation  du  pétrole  est  concentrée  au 
haut  de  la  vallée  et  elle  se  développe  sur  une  déclivité  monta- 
gneuse occupée  par  des  argiles  bleues  salifères  que  recouvrent  des 
macignos  très-résistants.  Ces  argiles  passent  du  côté  opposé  de  la 
vallée  et  retombent  dans  un  vallon  également  pétrolifère  qui  est 
connu  pour  le  nom  de  Pocura  (Vlare,  tandis  que  l'exploitation  de 
SanaU  est  désigné  par  celui  de  Pocura  Mica. 

Les  roches  extraites  des  puits  consistent  principalement  en  des 
argiles  bleuâtres,  des  grès  grisâtres  Irès-durs,  en  couches  suborr 
données,  et  en  un  banc  de  calcaire  oolithique  formé  d'oolithes 
miliaires  bien  calibrées  ei  imprégné  de  pétrole;  en6ii  sur  le  verr 
saat  oppose  de  la  monta|;ne,  dans  la  directioo  du  sud,  les  argiles 
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pétroHfères  sont  recouvertes  par  des  grès  et  des  argiles  d*une  ëpaià- 
seur  assez  considérable^  contenant  çà  et  là  des  calcaires  blancLâ 
très ,  cariés ,  de  contexture  travertineuse ,  caractérises  par  des 
fossiles  d*eau  douce,  Unios,  Bitliynies,  Cyclades,  et  surlout  par  le 
Myliius  (Congeria)  subcnrinatus,  Desh.,et  la  Neritina  danubicnsis 
qui  a  conservé  its  fascies.  Ces  coquilles  sont  généralement  dépour- 
vues de  leur  tête,  et  quelquefois  tellement  abondantes  qu'elles 
constituent  une  véritable  lumachelle.  Ces  pierres  calcaires  sont 
fort  recherchées  pour  les  bâtisses  et  la  fabrication  de  la  chaux. 
Comme  elles  sont  plus  résistantes  que  les  argiles  au  milieu  des- 
quelles elles  sont  noyées,  elles  font  saillie  au-dessus  du  sol,  ou 
bien,  quand  elles  sont  entièrement  déchaussées,  elles  se  montrent 
isolées  au  milieu  des  champs  à  la  manière  des  blocs  erratiques  ou 
des  pierres  druidiques.  Je  ne  mentionne  ici  que  pour  mémoire  la 
rencontre  que  Ton  fait  de  quelques  rogi^ons  de  fer  carbonate  dans 
les  argiles  pétrolières. 

Les  CoDgéries,  et  Surtout  la  Neritina  danubiensis^  indiquaient 
bien  certainement  la  présence,  à  Sarrata ,  du  calcaire  coquil- 
lier  du  terrain  tertiaire  des  steppes  de  la  Crimée,  et  le  prolonge- 
ment des  couches  du  même  âge  que  nous  ayons  mentionnées  à 
Margarati.  Il  devient  donc  bien  établi  qu'à  Sarrata  nous  avions, 
à  la  base  des  terrains  visibles,  des  argiles  et  des  grés  pélrolifères, 
et,  à  la  partie  supérieure,  des  grés,  des  calcaires  et  des  argiles 
caractérisés  par  des  fossiles  d*eau  douce,  le  tout  soulevé,  en  par- 
faite concordance  de  stratification  et,  évidemment,  placé  au-des- 
sous des  conglomérats  et  poudingues  de  Berka. 

La  guerre  d'Amérique,  qui  paralysait  le  commerce  des  pétroles 
de  Pennsylvanie,  eut  pour  résultat  d'appeler  la  spéculation  sur 
les  Principautés  danubiennes,  et  d'agrandir  considérablement  le 
champ  des  exploitations.  Mais,  en  dehors  des  terrains  argileux^ 
qui  se  prêtaient  à  un  fonçage  prompt  et  peu  dispendieux,  on  avait 
à  lutter  contre. un  obstacle  que  Ton  surmontait  difficilement.  Cet 
obstacle  résidait  dans  la  présence  des  grés  durs,  dont  l'arrachage 
occasionnait  des  frais  considérables.  D'un  autre  côté,  les  grès 
n'étant  guère  qu'une  couche  de  recouvrement,  il  fallait  compter 
sur  une  profondeur  double  pour  arriver  jusqu'aux  argiles,  et,  dans 
ce  cas,  on  était  exposé  davantage  à  l'invasion  des  eaux,  le  plus 
grand  ennemi  des  exploitants.  Un  puits  qui  rencontre  Teau  est 
abandonné  et  cela  se  conçoit.  Le  pétrole  n'imprègne  pas  les  argiles 
dans  toute  leur  masse  ;  il  y  occupe  certains  niveaux  qu'il  faut 
atteindre  et  même  dépasser  un  peu.  Le  fond  de  la  cuvette  du 
puits  est  destiné  à  recevoir  les  huiles  qui  coulent  des  blessures 
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faites  aux  argiles  pétrolières,  et  que  Ton  voit  suinter  à  travers  les 
parois,  de  la  même  manière  que  les  eaux  viennent  alimenter  un 
puits  ordinaire,  sans  que,  pour  cela,  il  y  ait  source  véritable.  Or, 
si,  dans  un  de  ces  puits,  feau  atteint  un  niveau  supérieur  à  celui 
qu'occupe  le  pétrole,  la  pression  qu'elle  exerce  met  obstacle  à  son 
écoulement,  et  l'opération  devient  improductive. 

Comme  les  argiles  sont  tenaces  et  assurées,  et  que  l'huile  qu'elles 
tiennent  emprisonnée  ne  peut  s'y  mouvoir  avec  facilité,  on  est 
obligé,  pour  épuiser  un  terrain,  et  en  tirer  le  parti  le  plus  avan- 
tageux, de  rapprocher  les  puits  les  uns  des  autres.  Ils  se  touche- 
raient même,  si  la  coutume,  qui  a  force  de  loi,  n'astreignait 
les  puisatiers  à  laisser,  entre  deux  puits,  un  intervafle  de  20  mè« 
très  ;  cette  mesure  est  salutaire  pour  éviter  les  rixes  et  les  pro  - 
ces,  car,  voici  de  quelle  manière  est  réglé  le  droit  d'exploitation. 

Jusqu'à  la  promulgation  de  la  loi  agraire ,  édictée  par  i'hospo- 
dar  Couza,  la  propriété  foncière  dans  les  Principautés  apparte- 
nait à  l'État,  aux  couvents  et  aux  Boyards.  Un  teiTain  était-il 
pétrolifère?  un  traitant  obtenait,  moyennant  une  redevance  an- 
nuelle, le  monopole  de  son  exploitation,  et  il  rétrocédait  tout  ou 
partie  de  ce  droit  à  tous  ceux  qui  demandaient  à  creuser  des  puits, 
â  la  condition  de  payer  une  dîme  en  nature  s'élevant  de  30  à  3S 
pour  100,  et  de  laisser,  entre  ces  puits  et  ceux  de  leurs  voisins, 
l'intervalle  réglementaire  de  20  mètres. 

Ce  système,  tout  onéreux  qu'il  est,  favorise  l'association  entre 
les  petits  capitalistes  et  les  paysans.  Comme  les  puits  ne  fonction- 
nent utilement  que  deux  ou  trois  ans,  et  que  leur  installation  est 
des  plus  primitives,  on  comprend  que  l'abandon  d'un  puits  usé, 
et  qui  s'est  déjà  racheté  par  ses  produits,  n'est  pas  une  considéra- 
tion capable  d'arrêter  ceux  qui  désirent  renoncer  à  l'industrie  du 
pétrole,  de  la  même  manière  que  les  dépenser  nécessaires  pour 
en  creuser  un  nouveau  n'arrêtent  pas  ceux  qui  s'y  livrent  pour  la 
première  fois. 

C'est  en  vain  que  je  réclamai  aux  grès  et  aux  argiles  pétroli- 
(eres  de  Sarrata  les  Fucoîdes  et  les  foraminifères  qui  m'avaient 
prêté  un  concours  si  utile  pour  la  détermination  des  terrains  en 
Moldavie.  Je  retrouvais  bien  les  macignos  et  les  argiles  bleues; 
mais  lessch'istes  bitumineux,  les  marnes  avec  méoilitbes  avaient 
disparu,  et  les  fossiles  d'eau  douce  ou  d'eau  saumâtre,  tek  que  : 
Néritines,  Cyclades,  Bithynies,  Congëries,  qui  se  monti*aient  dans 
l'épaisseur  ou  dans  le  voisinage  des  gisements  pétrolifères  indi* 
quaient  un  terme  nouveau  dont  les  relations  avec  les  grès  à 
Fuconldes  ne  m'avaient  pas  été  clairement  dévoilées.  A  Sarrata ,  au 
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surplus,  j'étais  à  la  limite  des  steppes,  el,  pour  retrouver  l'étage 
éocène,  il  aurait  fallu  remonter  le  Busëo,  à  20  kilomètres  au  moins 
du  point  où  je  me  trouvais. 

Pour  en  finir  avec  mes  éludes  11  ne  me  restait  plus  qu'à  visiter 
le  centre  le  plus  productif  de  la  Yalachie,  celui  de  Plojezti,  qui 
livre,  annuellement,  plus  de  4000  tonnes  au  commerce  et  qui 
doublerait  facilement  celte  quantité,  si  J*on  saignait  franchement 
tous  les  terrains  pétrolifères.  Le  pétrole  y  est  de  bonne  qualité, sa 
densité  variant  deO, 84  à  0,86.  Une  partie  est  distillée  sur  place  et 
une  autre  est  expédiée  à  Vienne,  à  Kronstadt,  à  Odessa  et  en  France. 

Trois  postes  séparent  Plojezti  de  Sarrata.  La  route  est  tracée  dans 
les  steppes;  mais  elle  passe  au  pied  des  coteaux,  qu'elle  entame 
même  sur  quelques  points.  Les  cailloux  roulés  par  les  torrents  que 
nous  traversions  nous  montrèrent  en  grande  abondance  les  cal- 
caires fossilifères  que  nous  avons  connus  à  Sarrata.  Notre  pre- 
mière visite  fut  pour  Colibash  qui  se  trouve  au  sud  de  Kimpina. 
Les  puits  de  pétrole  sont  creusés  à  3  kilomètres  à  l'ouest  du 
village,  dans  le  vallon  de  Pocura,  où  nous  étions  de  nouveau  eu 
présence  des  argiles  bleues  et  des  grès  micacifères.  Le  champ 
d'exploitation  consiste  en  un  couloir  incliné^  qui  peut  avoir 
400  mètres  de  long  sur  6  à  700  de  large.  Les  puits  sont  au  nombre 
de  plus  de  cent  et  presque  tous  féconds.  Ils  ramènent  de  l'eau 
salée  avec  le  pétrole.  Cependant  j'ai  remarqué  des  Gypris  dans 
une  argile  extraite  de  la  profondeur  de  10  mètres  et  quelques 
bancs  de  poudinguesà  l'orifice  des  deux  puits. 

Nous  descendîmes  de  Colibash  dans  la  Yallongue  que  nous 
remontâmes  jusqu'à  3  kilomètres  au-dessous  de  Kimpina.  Nous  la 
laissâmes  ensuite  sur  la  gauche  pour  nous  rendre  à  Vultu-Draga- 
nezti,  qui  a  donné  son  nom  à  une  immense  propriété  du  prince 
tieorges  Cantacuzène,  et  de  là,  presque  au  sommet  d*une  mon- 
tagne escarpée,  dans  le  vallon  d'Apa  Paturosa,  où  il  existe  une 
ancienne  exploitation  de  pétrole.  J'observai,  en  passant,  un  suin- 
tement de  pétrole  à  travers  un  massif  de  grès  solides,  dans  lequel 
s'intercalaient  deux  bancs  d'un  calcaire  jaunâtre,  carié  et  offrant, 
dans  les  surfaces  frustes,  une  structure  zonée,  qui  trahissait  leur 
origine  travertineuse.  Venaient  ensuite  des  argiles  grises  donnant 
du  pétrole  de  densité  différente,  susceptible  de  varier  entre  0,82 
et  0,98.  Il  existe  même  une  excavation  qui  fournit  Un  liquide 
teillement  visqueux,  qu'on  ne  peut  l'utiliser  que  pour  le  graissage 
des  roues  des  chars. 

Au-dessus  de  ce  centre  pétrolifère  et  dans  le  voisinage  d'une 
ferme  située  au  nord,  on  a  pratiqué  un  sondage  qu'on  a  arrêté  à 
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la  profondeur  de  i2  mètres,  et  qu'on  a  remplacé  par  un  puits 
ouvert  à  côté.  Ce  puits  est  éboulé  et  rempli  d'eau  sur  laquelle  sur- 
nage du  pétrole  qui  est  amené  par  des  bulles  d'hydrogène  proto- 
carboné. Les  bords  du  ruisseau  qui  coule  au-dessous  sont  couverts 
d'effloresceoces  salines.  Les  gîtes  voisins  de  fianezti  et  de  Kimpina 
ne  présentent  aucune  particularité  digne  d'être  signalée. 

De  Vultu-Draganezti ,  nous  vînmes  reprendre  notre  gite  de 
Golibasb,  et  je  profitai  de  quelques  heures  de  soleil  pour  procéder 
à  l'inventaire  des  cailloux  de  la  Vallongue.  Les  macignoss'y  mon- 
traient prédominants  ;  mais  j'eus  ie  plaisir  de  recueillir  des  frai;- 
ments  de  lignite  et  des  valves  des  Cardium  et  des  Dreisscna  que 
j'avais  déjà  trouvés  à  Margariti. 

La  journée  du  lendemain  était  consacrée  à  l'étude  des  terrains 
de  Moguren  par  où^devait  s'eflecluer  notre  retour  à  Plojezti.  En 
fac^  de  Golibash,  nous  prunes  un  vallon  latéral  qui  aboutit  au 
quartier  du  Prédial  et  devait  nous  faire  atteindre  l'arête  qui  sépa-* 
rait  la  vallée  de  Vallongue  de  celle  de  Praowitz. 

Nous  recoupâmes  d'abord  les  argiles  bleues  qui  sont  inclinées 
de  33  degrés,  et,  à  une  soixantaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  Vallongue,  nous  vhnes  ces  argiles  surmontées,  en  discor- 
dance de  stratification,  par  un  amas  de  cailloux  roulés  de  toute 
dimension,  formé  de  calcaire  blanc  sublamellaire,  de  gneiss,  de 
quartz,  de  grès,  de  quartzistes  et  de  talacschistes,  toutes  roches  pro- 
venant des  Carpathes.  La  côte  que  nous  gravissions  pour  gagner 
la  ligne  de  faite  nous  montra  cet  amas  de  cailloux  disposés  en 
couches  presque  horizontales  et  de  20  à  25  mètres  de  puissance. 
Au-dessus  se  développaient  des  grès  friables  et  des  argiles  grises 
micacifères,  qui  n'étaient  autre  chose  que  la  reproduction  du  ter- 
rain que  nous  avions  déjà  à  Berka. 

£n  descendant  sur  la  vallée  de  Proawitz  nous  retrouvâmes  ces 
mêmes  cailloux,  et  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  nous  avions  en 
face  un  grand  escarpement  (fig.   7),  dans  lequel  les  poudingues 

FaUle. 


A  B 

K  —  Argilw  faliftrof. 

B  —  Poudiocnet. 

C  •  Grec  Mbleux  «t  «rsiUi. 
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caillouteux  B  se  uiontrent,  par  accident  de  faille,  ioclinés  it 
20  degrés  environ.  Dans  le  village  rappix>cbë  notnmc  MogarcD 
ils  reprennent  leurs  allures  normales,  en  présenta  ut  uiie  foible 
inclinaison  vers  la  végion  des  steppes,  c'est-à-dire  vers  le  sud. 

Nous  visitâmes  dans  les  argiles  inférieures  A  quelques  poils 
daos  lesquels  la  présence  du  pétrole  avait  été  constatée  ;  mas 
les  habitants  de  Moguren  que  je  consultai  m*asturèrent  qu'oa 
n'en  avait  jamais  remarqué  dans  les  argiles  G  supérieures  aux 
conglomérats.  H  existait  donc  deux  systèmes  d'argiles  d'âge  dif- 
férent, l'un  pétrolifiëre  et  faisant  essentiellement  partie  de  h 
masse  montagneuse  des  Garpatlies,  Tautre,  privé  de  cette  substance, 
représentant  pa?  rappoil  à  la  chaîne  des  Garpathes  les  argiles  soba- 
pennines  des  Apennins,  et  constituant  dans  la  plaine  le  soi  même 
des  steppes. 

La  présence  de  cailloux  calcaires  au  milieu  des  poodÎDgiies 
donne  lieu  à  une  industrie  assez  active;  on  s'en  sert  pour  en 
fabriquer  de  la  chaux  grasse,  et  comme  le  calcaire  inaoque  dans 
la  contrée,  elle  se  place  avec  avantage  à  Plojexli  et  dans  les  envi- 
rons. Ghaquc  paysan  est  chaufournier.  On  fait  à  IVloguren  la 
chasse  aux  cailloux  calcaires  comme  on  la  fait  aux  blocs  erraciqaes 
calcaires  dans  la  partie  de  la  Suisse  occupée  par  la  mollasse  et  aux 
blocs  granitiques  dans  le  Jura.  La  rivière  étant  une  propriété 
commune  en  est  déjà  dépouillée.  Ghaque  paysan  ramasse  avec  soia 
ceux  qu'il  découvre  dans  son  champ,  et,  comme  ils  ne  dépassent 
pas  les  affleurements  des  poudingues  oà  se  trouve  le  magaôn 
général,  il  en  résulte  que  le  champ  d'exploitation  est  comparait^ 
vement  très-limité. 

Les  gisements  de  pétrole  les  plus  rapprochés  de  Plojesti  sont 
ceux  de  Baïkoi  et  de  Tzinta,  placés  sur  la  di*oite  de  la  route  de 
Kronstadt,  à  mi-distance  de  Plojezti  à  Rimpina.  Le  territoire  de 
Bàikoi  se  confond  presque  avec  la  région  des  steppes;  cepeodbnt 
un  promontoire  qui  s'avance  vers  le  sud  le  rattache  à  une  série 
de  coteaux  qui,  eux-mêmes,  se  soudent  à  la  grande  chaioe  des 
Garpathes.  Ge  pramontoire  n'est  guère  formé  que  d'argiles  bleœs 
salifères  et  pétrolifères.  Un  puits  de  pétrole  a  rencontré  le  sel 
gemme  à  28  mètres.  On  côtoie  près  de  Baïkoi  un  petit  lac  dont  les 
eaux,  pendant  l'été,  déposent  du  sel  en  assez  grande  abondance. 
Le  gisement  de  Tzinta  est  la  continuation  de  celui  de  BàSko) , 
ce  sont  eu  efièt  les  mémes^  argiles  salifères  avec  couches  subordon- 
nées de  gypse  lamellaire  blanc.  Tzinta  tient  une  place  célèbre  dans 
l'histoire  du  pétrole.  Le  puits  n*  3  avait  fourni  pendant  près  de 
deux  mois  9110  litres  d'huile  par  vingt-quatre  heures.    Cest 
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l'exemple  de  fécondation  le  plus  extraordinaire.  •  Quand  je  le 
visitai  en  1865,  au  mois  d*aout,  il  ëtait  Âgé  de  onie  mois  et  four- 
nissait à  peine  29  litres  par  jour  ;  sa  profondeur  était  de  22  mètres. 
Un  trou  de  sonde  pratiqué  sur  le  bord  du  ruisseau  a  rencontré  le 
sel  à  une  faible  distance  ;  on  Ta  continué  jusqu'à  la  profondeur  de 
56  mè(res  sans  eu  ramener  du  pétrole. 

Les  terrains  que  nous  traversâmes  de  Tzinta  à  Matitza,  qui  est 
l'exploitation  du  centre  de  Ploje(zi  la  plus  avancée  vers  le  nord- 
est,  ne  nous  offrirent  aucune  particularité  nouvelle.  Mous  fran- 
chîmes la  Prata  à  Sojna  et  nous  suivîmes  la  vallée  de  î^Iatitza,  un  de 
de  ses  affluents.  Nous  observâmes  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
un  amas  de  sel  gemme  que  recouvraient,  comme  partout,  les  argiles 
bleues salifères.  Grâce  à  un  escarpement  qui  me  permettait  de  lire 
à  livre  ouvert,  je  pus  me  renseigner  sur  la  manière  dont  le  pétrole 
était  emprisonné  dans  Tintérieur  des  argiles.  Comme  le  point  que 
j'avais  devant  moi  était  depuis  longtemps  à  découvert  et  exposé 
à  l'air,  le  pétrole  s'était  complètement  desséché,  et  il  ne  restait 
plus  qu'un  résidu  d'asphalte,  une  espèce  de  croûte  spongieuse 
brunâtre  qui  tenait  la  place  occupée  autrefois  par  le  pétrole 
liquide.  Ces  résidus  constituaient  de  petits  amas  parallèles  à  la 
stratification,  rapprochés  les  uns^  des  autres,  et  non  point  dis- 
persés sans  ordre  dans  la  masse,  comme  si  chaque  couche  avait 
reçu  sa  ration  au  moment  même  qu'elle  se  déposait  sous  les  eaux. 
L'isolement  de  chaque  amas  exclut  toute  idée  d'infiltration  pos- 
térieure. Je  ne  comprendrais  pas  comment  du  pétrole  liquide 
aurait  pu  pénétrer  dans  des  argiles  plastiques,  après  leur  consoli- 
dation, quand  aujourd'hui  elles  ne  se  laissent  point  traverser  par 
les  eaux,  même  au-dessous  du  niveau  des  rivières. 

J'ai  voulu  au  surplus  contrôler  l'opinion  que  je  m'étais  faite 
sur  l'arrivée  des  pétroles,  en  examinant  de  quelle  manière  il  était 
distribué  au  milieu  des  argiles.  Pour  cela,  dans  un  puits  qui  était 
arrivé  dans  les  couches  imprégnées,  je  fis  isoler,  au  moyen  d'une 
entaille  circulaire,  un  cube  d'argile  de  50  centimètres  de  côté. 
Une  fois  extrait,  il  fut  enduit  sur  toutes  ses  faces  d'une  couche 
d'argile  plastique,  dans  le  but  d'éviter  l'écoulement  tiop  prompt 
du  liquide,  et  je  procédai  immédiatement  à  son  clivage.  Je  ptis 
m'assurer  à  l'aide  de  cette  opération,  toute  grossière  qu'elle  était, 
que  l'huile  minérale  n'imprégnait  pas  les  argiles,  comme  le  ferait 
une  éponge,  mais  bien  qu'elle  formait,  de  distance  en  distance, 
de  petites  flaques  (qu'on  me  passe  le  mot  qui  dit  un  peu  trop) 
isoFées  ou  reliées  les  unes  aux  autres  par  quelques  filets,  comme 
des  lacs  étages  dans  une  même  vallée  le  sont  par  le  ruisseau  qui 
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reçoit  le  trop-plein.  Après  avoir  dépecé  la  moitié  de  mon  cube,  je 
le  renversai  sur  la  face  attaquée,  qui  conséquemment  n*êtAit  pK 
protégée  par  l'enduit  d'argile  plastique,  et  je  Tabandonnai  à  lui- 
même  pendant  vingt* quatre  heures.  Je  recommençai  le  lende- 
main par  la  face  opposée  et  j'observai  la  même  disposition  du 
pétrole  que  la  veille.  Seulement,  le  bloc  avait  perdu  une  quantilé 
assez  notable  d'huile  par  la  base  qui  reposait  sur  le  sol,  mais 
Tépuisement  n'avait  pas  atteint  la  face  supérieure.  J'étais  biea 
assuré  dès  lors  que  le  pétiole  n'avait  point  été  amené  par  dei 
sources  permanentes,  et  que  les  puits  ne  jouaient  que  le  rôle  de 
puisards  destinés  à  rassembler  les  huiles  qui,  les  parois  du  oiveaa 
qu'elles  occupent  une  fois  déchirées,  leur  arrivaient  par  suinte^ 
ment. 

Près  de  Matitza,  la  rivière  principale  se  bifurque  et  une  des 
branches  reço\^  le  nom  de  Cricova.  Le  promontoire  (fig.  8)  qui 
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Cricova.    Faille. 


s'avance  entre  les  deux  rivières  m'a  présenté  une  coupe  intéres- 
sante avec  la  succession  des  assises  suivantes  ; 

4<^  Argiles  bleues  salifères  H  ; 

2^  Argiles  brunes  G  avec  cinq  couches  de  lignites;  . 

3®  Sables  jaunâtres  F  avec  Un  in  et  fossiles  d'eau  douce  ; 

4**  Grès  asphaltifère  E,  9  mètres  ; 

5*^  Couche  de  fer  hydroxydé  D  rempli  de  fossiles  [Myiitus  suh^ 

carinatus,  M,  apertus^   Desb.,  Cunlium  macrodon,    Desb., 

C.  Gourieffi^  Desh.,   C  xquamulosum^  et  d'autres  espèoei 

non  déterminées; 
6**  Grès  asphaltifère  C,  k  0  mètres  ; 
7°  Grès  argileux  B  venant  buter  par   failles  contre   les  argiles 

bleues  A. 

J'avais  là  un  des  représentants  le  mieux  caractérisé  du  terrata 
tertiaire  décrit  par  M .  de  Yerneuil  sous  le  nom  de  Terrain  rëceat 
des  steppes,  avec  tous  ses  fossiles,  et  dont  il  constate  l'exisienoe 
dans  les  plaines  méridionales  de  la  Bessarabie,  dans  les  enviioos 
d'Odessa^  sur  toute  la  rive  septentrionale  de  la  mer  Moire.  Tbul 
s'y  reproduit,  même  la  mine  de  fer  et  les  bivalves  passées  à  récit 
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ferrugineux  des  environs  de  Raniioush  Bouroon  et  du  sud  de 
Tanian,  à  cette  différence  près  toutefois,  que,  si  dans  la  Russie 
d'£urope,  aucune  dislocation  générale  n'a  encore  dérangé  l'hori* 
sontalité  des  couches,  dans  les  Garpathes,  au  contraire,  le  même 
terrain  est  soulevé  et  disloqué,  et  que,  si  les  bancs  fosailifères  de 
Matitza,  de  Margariti  et  de  Sarrata  sont  leii*équivalents  des  banct 
à  Gongéries  de  la  Grimée,  comme  la  chose  ne  saurait  être  con- 
testée, ceux-ci,  dans  les  Principautés,  sont  séparés  du  terrain  argilo- 
sableux  des  steppes  proprement  dit  par  les  masses  de  poudingues 
avec  argiles  et  sables  argileux  que  nous  avons  mentionnées  a 
Berka,  à  Mogureu  et  ailleurs,  ainsi  que  par  une  discordance  com* 
plète  de  stratification.  Ces  dernières  ont  leur  représentant  dans  lep 
sables  jaunâtres  argileux  avec  coquilles  marines  que  forment  le 
terrain  supérieur  des  steppes  signalé  par  M.  Abicfa.  J'ai  lieu  de 
conjecturer  que,  si  cette  distinction  n'a  pas  été  faite  par  iVl .  de  Ver- 
neuil  dans  la  Crimée,  cela  tenait  à  la  difficulté  de  séparer  l'un  de 
l'autre  deux  terrains  formés  des  mêmes  éléments  et  concordants 
entre  eux.  Mais,  comme  nous  l'avons  vu,  cette  difficulté  n'existe 
pas  pour  les  Carpathes  ;  car,  si  le  terrain  des  steppes  était  quater- 
naire, comme  quelques  auteurs  l'ont  admis,  ou  ne  pourrait  point 
expliquer  la  position  inclinée  de  ce  terrain  à  Moguren  et  dans  la 
Vallongue. 

L'exploitation  des  pétroles  a  pris  son  plus  grand  développement 
entre  Pocureza  et  iVJatitza,  au  nord  de  ce  dernier  village.  Les 
puits  sont  creusés  dans  les  argiles  bleues,  mais  elles  contiennent 
plusieurs  bancs  calcaires  avec  fossiles  franchement  marins,  dont 
les  plus  abondants  sont  des  Lucines  (X.  Deâjardini^  Desh. ,  £.  rrr- 
cinarûi,  Lamk.)  mêlées  à  des  Gongéries  à  test  nacré  et  à  des 
valves  de  Cardium.  Ges  fossiles  forment  ordinairement  lumachelle 
et  il  est  très-difficile  de  les  obtenir  isolés.  M.  de  Yerneuil  a  observé 
les  mêmes  assises  près  d'Yénikalé,  de  Kertsh  et  de  ^imphéropol 
en  Grimée,  où  elles  sont  imprégnées  de  bitume  et  le  théâtre  de 
plusieurs  éruptions  boueuses.  Ge  savant  les  place  dans  le  terrain 
tertiaire  inférieur,  parce  qu'il  considérait  à  cette  époque  le  terrain 
nummulitique  comme  crétacé  ;  mais,  même  en  le  rapportant  à 
l'étage  miocène,  il  n'est  pas  possible  de  le  séparer,  en  Valachie, 
des  calcaires  à  Cardium  et  à  Gongéries;  car,  i  Matitza,  couches 
ferrugineuses  à  Gongéries  et  à  Cardium,  argiles  bitumineuses  et 
salifères  avec  Lucina  appartiennent  k  un  même  système,  con- 
tiennent les  mêmes  fossiles  dans  toute  leur  épaisseur  et  sont 
inférieures  incontestablement  aux  argiles  des  steppes  dont  elles 
sont  agrées  par  les  bancs  de  poudingues» 
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Dans  tous  les  cas,  les  environs  de  MaliUa  nous  fournissent  la 
démonstration  bien  claire  de  l'existence,  dans  les  revers  méridio- 
naux des  Carpatfaes,  de  deux  niveaux  parfaitement  distincts  de 
pétrole  et  d'argiles  saliCères,  Fun  subordonné  au  terrain  à  Fucoides 
ou  à  Tétage  éocène,  l'autre  subordonné  au  terrain  tertiaire  moyen 
qui  se  termine  pour*  nous  par  les  assises  à  Congéries.  Je  suis 
d'autant  plus  raffenni  dans  cette  idée  que  M .  de  Hauër  cite  dans 
ses  assises  à  Congéries  le  Cerithium  margarUaceum  et  une  foule  de 
fossiles  spéciaux  à  l'étage  miocène  supérieur. 

Les  argiles  pétroliferes  de  M atitza  sont  contiguës  à  celles  de 
Pocureza,  qu'on  doit  considérer  comme  le  berceau  de  l'industrie 
pétrolienne  dans  la  Roumanie,  si,  comme  ou  l'assure,  et  comme 
son  nom  rend  la  chose  vraisemblable,  c'est  dans  son  territoire 
qu'ont  été  ouverts  les  premiers  puits  de  pétrole.  Au-dessous  des 
escarpements  qui  supportent  Pocureza,  je  retrouvais  les  asphaltes 
de  Cricova.  Il  est  évident  que  l'asphalte  qui  imprègne  les  grès 
n'est  qu'une  manière  d'être  du  pétrole  et  ne  provient  que  de 
1  épuisement  de  cette  subsUnce.  Je  crois  avoir  déjà  dit  ailleurs 
que,  lorsqu'un  puits  traversait  à  la  fois  des  argiles  et  des  gneiss 
pétroliferes,  ces  derniers  ne  contenaient  le  plus  souvent  que  de 
l'asphalte  et  donnaient  des  matériaux  improductifs. 

C'est  par  Dragoneas,  sur  le  Proawitz,  que  je  devais  mettre  un 
terme  à  mes  explorations  géologiques.  A  part  quelques  couches  de 
gypse  mélangé  de  soufre  natif  recoupées  dans  plusieurs  puits,  je 
n'ai  eu  à  signaler  que  des  argiles  bleues  avec  des  grès.  On  observe 
cependant  dans  les  déblais  des  Vnio  engagés  dans  des  calcaires 
formés  entièrement  de  débris  de  coquilles. 

La  rivière  de  Praowilz,  en  face  même  de  la  maison  de  Tingé- 
nieur,  nous  donna  le  spectacle  de  petits  volcans  d'air,  au  nombre 
de  15  à  20,  concentrés  dans  un  espace  de  4  mètres  carrés.  Le  plus 
grand  pouvait  avoir  0'",20  de  diamètre  ;  les  dimensions  des  autres 
variaient  de  0",10  à  0"',05.  Leur  activité  s'accroît  sous  une  couche 
d'eau  de  30  centimètres  et  s'annonçait  par  des  bulles  de  gaz,  qui, 
après  s'être  échap|)ées  du  cratère,  traversaient  l'eau  qui  les  re- 
couvrait et  venaient  éclater  a  la  surface  eu  apportant  avec  elles 
une  enveloppe  de  pétrole  que  l'on  voyait  s'épanouir  sous  forme 
d'une  cocarde  transparente  ornée  des  plus  beaux  reflets  de  l'iris. 
Un  sondage  pratiqué  dans  le  voisinage  de  cette  salse  subaqueuse 
a  rencontré  le  pétrole  à  une  trentaine  de  mètres  de  profondeur. 

Avant  de  dire  adieu  aux  Carpathes  et  de  prendre  le  chemin  de 
Constantinople,  je  voulus  examiner  de  plus  près,  entre  fiuaéo  et 
Plojezti,  le  dépôt  de  terreau  noir  connu  en  Russie  sous  le  nom  de 
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tschornotzcm,  dont  j'avais  aperçu  des  affleurements  daus  les  fossés 
de  la  route,  près  d'Ulmeni  et  de  Medil.  Il  consiste  en  une  terre 
noire  de  1  mètre  de  puissance,  reposant  sur  les  argiles  grises  des 
steppes,  et  admettant  quelques  traînées  d*argiles  blanchâtres,  qui, 
à  coup  sur,  y  avaient  été  charriées  par  les  eaux.  On  connaît  les 
discussions  auxquelles  son  origine  a  donné  lieu.  J'avoue  que  pour 
mon  compte  je  n'ai  pu  y  voir  qu*une  tourbe  avortée,  comme  on 
en  remarque  dans  le  Jura,  qui  se  serait  formée  dans  des  eaux  trop 
peu  profondes  pour  acquérir  un  degré  de  maturité  complète,  et 
qui,  laissée  à  sec  à  des  époques  intermittentes,  aurait  participé 
de  la  nature  du  terreau  plus  que  de  celle  de  la  tourbe  véritable. 
Je  concevrais  difficilement  comment  une  roche  qui  contient 
7  pour  100  de  matières  combustibles,  pourrait  avoir  une  origine 
purement  minérale.  Pour  le  tschornoizem  de  la  Valachie,  on  ne 
saurait  expliquer  la  teinte  noire  du  dépôt  par  la  destruction  des 
argiles  jurassiques,  comme  ont  essayé  de  le  faire  MIVÎ.  Murcliison, 
'de  Verneuil  et  de  Keyserling  pour  celui  du  sud  de  la  Russie, 
car  le  terrain  jurassique  manque  complètement  dans  cette  partie 
des  Carpathes.  11  aurait  été  bon  aussi  de  s'assurer  si  les  argiles 
oxfordiennes  noires  de  la  Russie  renfermaient  7  pour  100  de 
matières  charbonneuses  que  l'analyse  a  dévoilées  dans  le  terreau, 
ce  dont  je  doute. 

J'ai  mis  à  profit  quelques  jours  dont  je  pouvais  disposer  encore 
pour  examiner  de  près  les  lacs  salés  que  l'on  rencontre  dans  la 
région  des  steppes  entre  Buséo,  Rymnik,  le  Sereth  et  le  Danube, 
et  dont  les  plus  considérables  sont  ceux  de  Janca,  de  Batta  Yolce- 
nilor  près  de  Jirlau,  de  Batta  Sarrata  entre  Yiseni  et  Giineri,  de 
Jasu,  etc.  Ces  lacs  recouvrent  d'efflorescences  salines  les  bords 
que  les  eaux  délaissent  pendant  l'été.  On  y  prend  des  bains  de 
boue  et  des  bains  ordinaires  que  l'on  suppose  souverains  dans  les 
maladies  de  la  peau. 

Leur  éloignement  de  la  mer  et  surtout  leur  position  élevée  de 
plus  de  60  mètres  au  moins  au-dessus  de  la  mer  indiquent  que 
leur  origine  ne  peut  être  attribuée  au  retrait  de  la  mer  Noire.  La 
cause  de  leur  salure  réside  tout  simplement,  comme  dans  celui 
de  Balkoi,  dans  la  composition  des  argiles  tertiaires  dans  lesquelles 
leur  cuvette  est  creusée  et  qui  sont  salifères.  C'est  un  point  de 
ressemblance  de  plus  qu'ils  ont  avec  les  Chott  des  steppes  du 
Sahara.  Je  ne  reconnais  pas  d'autre  origine  ù  la  Caspienne,  à  la 
mer  Morte  et  aux  lacs  salés  qu'on  rencontre  fréquemment  dans 
les  hauts  plateaux  de  l'Algérie.  Partout  où  fai  eu  occasion  d'exa- 
miner  des  lacs  salés  sans  écoulement,  j'ai  toujours  vu  dans  leur 
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Toisinage  des  sels  gemmes  ou  des  terrains  imprégnés  de  chiorart 
de  sodium.  S'il  en  était  autrement,  comment  conoeycir  que  les 
lacs  salés  de  la  Crimée,  dont,  suivant  M.  de  Yemeuil,  on  tire  ua 
grand  profit  ainsi  que  ceux  de  la  province  de  Gonstantine  pussent 
fournir  annuellement  une  récolte  de  sel  sans  s'appauvrir,  si  le  sel 
qui  leur  est  enlevé  pendant  l'été  ne  leur  était  restitué  pendant 
l'hiver  par  des  source^  salées  oii  par  des  eaux  qui  se  chargent  du 
lessivage  des  terres  salifères  qui  les  avoisinent. 

Mon  séjour  en  Valachie  et  en  Moldavie  devait  être  riche  pour 
moi  en  enseignements  de  plus  d'un  );enre.  Non-seuleiuent  il 
m'avait  permis  de  me  former  une  idée  exacte  de  la  distribution 
du  pétrole  au  sein  des  terrains  tertiaires,  mais  encore  de  compa* 
rer  la  chaîne  des  Carpathes  avec  d'autres  montagnes  de  l'Europe 
méridionale  et  de  T Afrique  qui  offrent  avec  elle  les  plus  grandes 
analogies,  je  veux  parler  plus  spécialement  de  l'Atlas,  an  pied 
fiuquel  le  Sahara  représente,  sur  une  échelle  gigantesque,  le  véri- 
table terrain  des  steppes  de  la  Bessarabie,  de  la  Caspienne  et  de 
la  mer  Noire,  avec  ses  lacs  salés. 

En  effet,  le  terrain  des  steppes  débute  dans  la  Roumanie, 
comme  nous  l'avons  vu,  par  un  dépôt  de  cailloux  roulés  que 
surmontent  des  argiles  et  des  grès  sableux,  et  il  se  sépare  très- 
nettement  par  sa  discordance  de  stratification  de  tous  les  terrains 
intérieurs  qui  se  rapportent  aux  étages  miocène  et  éocène.  Soulevé 
dans  les  premiers  contre-lbrts  des  Carpathes,  on  voit  TindinaisoD 
de  ses  couches  diminuer  graduellement  dans  la  région  des  steppes, 
au  point  de  paraître  d'une  horizontalité  parfaite.  Or,  il  en  est 
ainsi  dans  le  Sahara,  où  j'ai  pu  constater  depuis  Biskra  jusqu'au 
delà'de  la  fix)ntière  tunisienne,  que  les  pondingues,  les  grès,  les 
argiles  salifères,  les  gypses  et  les  sables  dont  l'ensemble  constitue 
le  terrain  saharien  de  M.  Yille,  terrain  qui  remonte  jusque  dans 
les  hauts  plateaux,  étaient  soulevés  et  quelquefois  même  verticaux 
sur  les  dernières  pentes  de  l'Atlas,  et  ne  devenaient  presque  hori- 
zontaux qu'à  une  certaine  distance.  Suivant  la  prédominance  d*un 
de  leurs  éléments,  ils  donnent  naissance  aux  déserts  des  plateaux, 
aux  déserts  d'érosion  et  aux  déserts  des  dunes,  trois  types  admis  par 
M.  Desor  (1);  on  pourrait  y  ajouter  peut-être  les  dépôts  pierreux. 
Les  lacs  salés  sans  écoulement,  désignés  par  le  nom  de  chou,  et 
dont  le  plus  important,  la  Caspienne  du  Sahara,  est  le  chott- 
Melrlz,  ne  sont  autre  chose  que  des  dépressions  remplies  par  les 
eaux  des  iniisseaux  qui  viennent  s'y  perdre;  ils  ne  diffèrent  en 


(4  )  Le  Sahara^  ses  différents  types  de  déserts  et  d\tasis. 
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rien  des  c)ioU  des  hauts  plateaux  ^  qu'on  Toit  remonter  jusqu'jà 
Taltitude  de  1200  mètres  et  plus,  l.es  uns  et  les  autres  doivent 
leur  salure,  et  par  conséquent  le  sel  dont  ils  se  dépouillent  pen- 
dant l'été,  au  chlorure  de  sodium  que  leur  apportent  les  oued 
Melâh  (ruisseaux  salés)  après  l'avoir  enlevé  aux  terrains  salifei*çs 
qu'ils  traversent  ou  aux  montagnes  de  sel  qui  existent  dans  le 
voisinage  des  chott.  Donc,  attribuer  à  des  relais  de  mer  la  salure 
de  ces  lacs  fermés,  c'est  admettre  en  même  temps  que  celle-ci  a 
occupé,  primitivement,  un  niveau  de  1200  mètres  supérieur  à 
spn  niveau  actuel,  opinion  insoutenable,  ou  bien  recourir  à 
rbypothèsc  d'un  soulèvement  lent,  mais  récent,  du  Sahara,  ou 
admettre  implicitement  que  ce  soulèvement  a  pu  porter  le  ter- 
rain saharien  jusqu'à  la  hauteur  de  i!(O0  mètres  qui  est  celle  qu'il 
atteint  entre  Biskra  et  Kranga  Sidi  Nadj.  Il  resterait  à  expliquer 
alors  comment,  sur  les  flancs  méridionaux  de  l'Atlas,  il  se  trouve 
violemment  soulevé,  car  il  obéit,  sans  hésiter,  à  la  direction 
générale  de  la  chaîne  dont  il  fait  réellement  partie;  or, 
dans  r hypothèse  proposée,  l'Atlas  avait  déjà  reçu  son  relief 
actuel,  et,  pour  la  rendre  admissible,  on  est  forcé  de  scinder 
en  deux  la  formation  saharienne,  d'en  reconnaître  une  quater- 
naire, celle  qui  constitue  le  sol  du  désert  proprement  dit,  el  de 
ne  point  classer  l'autre,  celle  qui  fait  partie  de  la  chaîne  de 
l'Atlas,  quoiqu^lle  se  lie  sans  interruption  à  la  première  et 
qu'elle  soit  composée  des  mêmes  éléments  minéralogiques,  et 
qu'elle  soit  supérieure  au  miocène  à  Ostrea  crassissima. 

I>e  résultat  de  n\es  études  m'a  amené  k  reconnaître  que  le  ter- 
rain saharien  correspondait  aux  marnes  subapennines,  qu'il  for- 
mait, depuis  Biskra  jusque  dans  la  Tunisie,  le  contre-fort  le  plus 
méridional,  et  le  dernier  en  même  temps  de  la  chaîne  de  l'Atlas, 
dont  les  couches,  soulevées  et  redressées  souvent  jusqu'à  la  verti-- 
cale,  plongent  presque  constamment  vers  le  sud  ;  or,  le  même 
terrain  saharien  forme,  au  pied  des  falaises  escarpées  de  l'Atlas,  un 
immense  plateau  sensiblement  horizontal,  s'étcmiant  dans  tout  le 
Sahara,  Il  devient  évident,  dès  lors,  que  la  dernière  révolution, 
qui  a  imprimé  à  l'Afrique  septentrionale  son  relief  actuel ,  a  sa 
date  toute  écrite  dans  la  grande  charnière  sur  laquelle  a  tourné 
le  Tell,  lorsque  la  séparation  brusque  fut  établie  entre  la  région 
des  montagnes  et  la  régiop  saharienne.  Cette  séparation  a  eu  lieu, 
certainement,  après  le  dépôt  de  l'étage  subapennin,  puisque  cet 
étage  laissé,  pour  ainsi  dire,  en  place  dans  le  Sahara,  en  dehors 
du  champ  de  fracture,  a  obéi,  au  contraire,  au* mouvement  ascen- 
sionnel dont  TAtlas,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  a  été  la 
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consëquence  oit>graphique  au  momeDt  de  son  soulèvement  (1). 

Parmi  les  géologues  qui  adoptent  l'hypothèse  d'un  eibansse- 
ment  lent  du  Sahara,  M.  Desor  est  celui  dont  Topinion  doit  in- 
spirer le  plus  de  confiance.  A  Tappui  de  ses  idëes^  il  signale  depuis 
Oum-el-Thiour,  près  du  chott  de  Melrtz  jusque  dans  le  Souf,  la 
présence  du  Cardium  eduie,  à  Taide  de  laquelle  il  pense  lever  tous 
lesdoutes  et  fixer  définitivement  Tâge  du  Sahara.  «  Voilà  donc  des 
>  coquillages  contemporains,  écrit  ce  savant  (/oc.  c/r.,  p.  7),  qui 
»  viennent  non-seulement  attester  l'existence  d'une  mer  dans  ces 
»  régions,  et  reculer  ainsi  considérablement  les  limites  de  notre 
»  époque.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  le  Cardium  edule  est  une  espèce 
»  essentiellement  saumâtre  de  la  Méditerranée  qui,  aujourd'hui, 
»  ne  vit  guère  qu'à  l'embouchure  des  rivières.  On  peut  donc  en 
»  conclure  que  le  Sahara,  avant  d'être  mis  à  sec,  a  été  une  mer 
t  intérieure,  une  espèce  de  Baltique  aux  eaux  saumâtres. 

Cette  conclusion,  formulée  d'après  l'existence  d'une  coquille 
bien  modeste,  ainsi  que  le  dit  M.  Desor,  ne  me  parait  pas  se  dé- 
gager bien  rigoureusement  des  fails  invoqués.  Le  Cardium  edule 
d*Oum-el-Thiour  ne  diffère  d'abord  en  rien  du  Cardium  edule^ 
fossile  que  Ton  rencontre  en  si  grande  abondance  dans  les  terrains 
subapennins  les  plus  authentiques,  tels  que  ceux  de  Palerme,  de 
Rome,  de  Sienne,  de  Perpignan,  de  Bologne,  de  l'Astésan ,  du 
Parmesan,  des  environs  de  Vienne,  du  crag  de  Suffolk,  etc.,  et 
qui  sont  figurés  dans  les  ouvrages  de  Poli,  de  Brocchi,  de  Sowerby, 
de  Deshayes,  d'Eichwald,  de  Wood.  de  Hôrnes,  etc.  Les  géolo- 
gues qui,  comme  moi,  assignent  au  Sahara  une  date  subapennine 
sont  donc  enxiroit  d'invoquer  le  témoignage  de  ce  bivalve  qui  est 
essentiellement subapennin.  Quant  au  Cardium  edule  que  M.  Desor 
uc  fait  vivre  qu'à  Fembouchure  des  rivières,  je  ferai  observer  que 
les  points  du  littoral  de  la  Méditerranée  où  on  le  recueille  avec 
profusion,  sont  précisément  l'étang  de  Berre,  le  canal  des  Mar- 
tigues,  le  Port-de-Bouc,  qui  ne  reçoivent  aucun  affluent  d'eau 
douce,  et  surtout  l'éUng  fermé  de  Lavalduc,  dont  le  degré  de  la 
salure  des  eaux  est  bien  autrement  élevé  que  dans  la  Méditerra- 
née, et  ou,  à  cause  de  cette  salure  excessive,  tous  les  autres  coquil- 
lages, excepté  le  Cardium  edule^  n'ont  pu  vivre  ou  s'acclimater. 
Et  puis,  pour  transformer  l'ancienne  mer  saharienne  en  une  espèce 
de  Baltique  aux  eaux  saumdtres,  il  faudrait  trouver,  dans  les  ver- 
sants méridionaux  de  l'Atlas,  des  cours  d'eau  suffisants  pour  opérer 

(4)  Description  géologique  et paléontologiqite  de  la  région  sud  de 
la  province  de  Constanti ne ^  ^,  itZ,  ■  ■    - 
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cette  tranafortnatton  successive.  On  sait  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui. 
Pour  me  résumer  sur  cette  question,  je  dirai  donc  que  les 
steppes  des  bassins  de  la  mer  Noire  et  de  là  mer  Caspienne  sont 
contemporains  des  steppes  sahariens  et,  les  uns  et  les  autres,  de 
l'âge  des  marnes  subapennines.  Celles-ci  représentent  un  dépôt 
franchement  marin,  normal,  tandis  que  le  terrain  saharien  repré- 
sente un*dépôt  de  lagunes  analogue  à  celui  des  marnes  irisées, 
dépAt  opéré  dans  une  espèce  de  Caspienne  immense,  où  les  eaux, 
par  suite  d*une  évaporation  successive,  ont  du  acquérir  un 
degré  de  concentration  de  plus  en  plus  grand,  circonstance  qui 
explique,  d'un  cAté,  la  présence  des  gypses,  des  argiles  saliftres 
et  des  chott,  et,  de  l'autre,  la  rareté  ou  l'absence  des  coquilles 
marines,  à  l'exception  du  Cardium  edule,  dont  l'organisation  a  pu 
se  plier  à  un  régime  d'eaux  plus  salées,  comme  on  le  voit  encore 
aujouixi'hui  dans  l'étang  de  Lavalduc,  dont  les  eaux  sont  telle- 
ment saturées  de  chlorure  de  sodium  que^  pendant  l'été,  elles 
déposent,  sur  ses  bords  ou  dans  les  tuyaux  de  conduite,  le  gypse 
et  le  sel,  et  font,  de  cet  étang,  un  véritable  chott  des  déserts.  On 
voit  donc  qu'il  convient  de  tirer,  delà  présence  du  Cardium  eduie 
dans  les  steppes  du  Sahara,  une  conclusion  diamétralement 
opposée  à  celle  qu'en  a  exprimée  M.  Desor. 

Résumé  géologique. 

Il  résulte  des  observations  qui  précèdent,  que,  dans  les  Princi- 
pautés danubiennes,  la  formation  tertiaire,  à  part  les  argiles  des 
steppes,  constitue  un  système  continu  et  concordant,  dans  lequel 
on  distingue,  au-dessus  des  couches  à  Nummulites  représentant  le 
calcaire  grossier  parisien  : 

1*^  Véocène  supérieur  y  composé  à  sa  base  de  sel  gemme,  de 
gypse,  d'argiles  salifères,  de  schistes  bitumineux  et  de  marnes 
avec  ménilites,  et,  à  sa  partie  supérieure,  du  terrain  de  flysçh  pro- 
prement dit,  consistant  en  des  alternances  de  grès  micacifères 
(maeigno),  de  calcaires  {albérêse)  et  de  schistes  argileux  (^aiestri)^ 
cette  partie  supérieure  étant  caractérisée  par  les  Chondrites  Tar-- 
gioni\  intricntus,  furcatus  et  par  des  Alvéolines,  l'ensemble  cor- 
respondant au  flysch  à  Fuco'ides  de  la  Suisse,  de  TApenuin,  de 
l'Algérie,  de  la  Sicile,  aux  gypses  de  Montiiîartre,  aux  gypses  sali- 
fères  et  sulfurifères  de  la  Sicile,  aux  sels  gemmes  des  hauts  pla- 
teaux de  l'Algérie  (Outala,  Mihdi,  etc.). 

Premier  niveau  du  pétrole  dans  les  Carpathes. 

^  2®  L'étage  miocène, — La  partie  inférieure  comprend  :  à  sa  base^ 
Snc.géol.,  V  série,  tome  XXIV.  3€ 
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dis  (ite  ^  de*  iripltt  iftUfàr«i  «Vfc  Cyr««4  caa««9a«  il  im  fvit 
oorrey^iHUnt aux  grèt de  FMUMMbUnai  4  tu  purUt  tup^rimfff 
àm  grèt,  (kt  «rgiUt  ci  dm  calcêtiii  oorriy>ii(towl  è  U  imUmm 
d«Carryi  k  odk di  Syrtcnie^  aux  tTPtct  et  itb gfiwniidi  Ycl** 
t#rra  eo  Totoane  ci  d«  U  profincc  de  Smrti^ocii>  «n  Marimm 
T$§<1  urni  Sami  (oéocbnc  d«  M«  Baidinger)  i  w  lorrain  Idliaif^ 
miocène  imrin  de  M,  Alûck }  m  lerrain  terlieire  îiififmir  df 
M.deYnneviU 

ta  pariîe  eupérieure  cQmi^^  de»  argîtei  ei  dee  frfc  4  Googé- 
1  iee  a? e«  li|oUei,  iuocio'fi  aipbaUe,  caivoUriiét  pat  la  /V«MM4wt 

poodanl  «iii  CoMgêriêêiHhiêêe^  de  MM*  Baidînter  ec  de  Haiiër 
(p^i  lie  supérieure  de  leur  icrrain  tcriiaiic  néogènt),  au  lertaîn 
uriiaire  supérieur  de  1U<  de  V#fU#uUf  «u  pDoeine  de  M<  Abkb* 

Ihuxiime  niveau  du  péiroic  dans  la  Catpalkfs^ 

S*  Étâte  pliocène. ^ï\  eompraid  Ah  eongtomérats  el  poudiogoM 
k  éfl  bflM,  Ci  A  sa  paHia  sopérieure  de»  argiles  saMeuses  IbntisnC 
le  lerraio  des  steppes  de  la  MôldaTle  et  de  la  yaleeliie.  Il  corres- 
pond an  lerraiii  subapemlii  sapérkur  marin,  ana  steppes  de  la 
Crimée  et  du  Caucase»  au  désert  du  Sahara,  au  dépAt  marin  de 
Kertsch  avec  Ostrea  iamellosa^  Brocchi,  Cknma  gryphina^  Lam., 
Calfptrœa  sinaisis^  Linné. 

Il*  Le  terrain  moderne  comprend  le  dépAt  de  terreau  des  enti- 
lOns  de  Boséo  et  les  allnvions  récentes  du  Danube. 

5*  Le  sottlèf«mettt  des  Carpathas  esc  postérieur  à  l'étage  suba* 
pennin. 

6<>  Les  péUoles,  dans  leur  distribution  géographique,  n^obélssent 
à  aucune  loi  définie  ;  Ils  sont  subordonnés  à  un  terrain  déterminé 
chr  position,  et  non  point  A  one  direction  géologique  indépeodanie 
dit  terrain  qui  tes  oontieut.  Ainsi,  dans  les  Carpathes,  ils  se  mon- 
trent satellites  Inséparables  des  étages  éocène  et  miocène,  de  In 
même  manière  que  les  minerais  de  fer  de  la  Voulte,  de  Salins,  de 
CtiâlHion  sur-Seine,  sont  les  satellites  des  étages  du  lias,  de 
i'oolitlie  inférieure  et  du  kellotien  dans  lesquels  ils  sont  encaissés. 

V  La»  volcans  d'air,  les  volcans  ardents,  les  salses,  les  dégage- 
iiienti  de  gas  litdrogène  proto-carboné  sont  dus  à  la  décompostiion 
des  pétroles  et  jamais  i  des  phénomènes  folcaniques, 

^  3,  -^  Con$idéra$4ons  sur  Us  pétr^hs^ 
On  a  beaucoup  discuté  sur  rorigine  d(i  pétrole.  Ses  éléments 
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constitnanCs  étant  du  carbone  et  de  Tfaydi-ogène  et  sa  composition 
analogue  aux  huiles  extraites  de  la  houille  ou  du  bois  par  le  pro- 
cédé Young,  on  a  dû  naturellement  le  considérer  comme  un  pro- 
duit dérivé  des  con^bustibles  fossiles,  qui  auraient  été  soumis  4 
une  distillaiiou  lente  et  à  basse  température.  Cette  théorie,  toute 
séduisante  qu'elle  paraisse  à  première  vue,  est  contredite  formel* 
lement  par  les  faits  d'observation.  D'abord,  les  grands  réservoirs 
pétrolifères  du  Canada  et  de  la  Pennsylvanie  sont  situés  dans  les 
terrains  siluriens  et  dévonieos,  et  par  conséquent  à  un  niveau 
inférieur  aux  premiers  dépôts  de  combustibles  connus.  A  défaut 
de  houille,  on  a  recours  à  la  décomposition  des  animaux  fossiles 
des  périodes  paléozoïques.  C'est  invoquer  une  cause  bien  minime 
pour  enfanter  des  résultats  si  gigantesques. 

Si  les  huiles  minérales  étaient  dues  véritablement  â  la  décom-> 
position  des,houilleset  des  lignites,  il  y  aurait  lieu  de  se  demander 
d'abord  où  pourraient  se  trouver  des  gisements  de  ces  substances 
aisez  étendus  pour  satisfaire  aux  conditions  de  production  d'une 
quantité  si  énorme  depétrole,  et,  ensuite,  il  y  aurait  lieu  de  s'éton* 
ner  que  les  bassins  carbonifères  les  plus  vastes  en  Angleterre,  en 
Amérique,  eu  Fiance  et  en  Belgique  soient  dépourvus  de  sources 
pétrolifères  et  qu'on  n'en  ait  jamais  signalé  dans  les  travaux  qui 
(es  dépècent  dpns  tous  les  sens.  Puisque  on  connaît  des  pétroles  de 
tous  les  âges,  sa  formation  devrait  se  continuer  aujourd'hui»  et  on 
devrait  observer  certains  terrains  houillers  déjà  dépouillés  de  tous 
leurs  principes  bitumineux  et  d'ahtres  en  voie  de  décomposition. 
Dans  ces  deux  cas,  on  remarquerait  des  roches  imprégnées  de 
hitume,  car  il  ne  serait  pas  rationnel  d'admettre  que,  si  le  pétrole 
s'est  foripé  aux  dépens  de  la  houille,  toute  traoe  ait  disparu  des 
vastes  laboratoires  où  il  s'élaborait,  et  que  les  grès  et  les  argiles 
n'en  conservent  aucun  vestige.  Si  dans  tous  les  gisements  houillers 
connus  la  houille  conserve  encore  tous  ses  principes  bitumineux^ 
si  le  pétrole  ne  s'y  montre  jamais,  il  convient  de  chercher  ailleurs 
son  origine. 

Les  géologues  qui  ont  écrit  sur  les  gisements  pétrolifères  de  la 
Gallicie  se  sont  occupés  de  la  même  question,  mais  sans  tomber 
d'accord  sur  les  moyens  invoqués.  M.  Foétterle  fait  résider  leur 
origine  dans  la  décomposition  des  schistes  bitumineux  éocènes. 
M.  Prosepny  la  place  dans  la  profondeur  des  Carpathes,  où  existe- 
raient des  substances  chai'bonneuses  qui,  par  leur  décompositiop; 
donneraient  naissance  à  diverses  sources  de  pétrole  et  d'asphalte, 
lesquelles  suivraient  des  chemins  souterrains  parallèles  aux  cours 
des  vallées,  et  se  ré^l¥ir9i^°^  ^n  groupes  dans  les  points  où  les  as* 
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sises  à  niénilites  viennent  affleurer  à  la  sur^ce  et  par  où  ellc«  dé- 
boucheraient au  jour. 

M.  Hochstelter  fait  remarquer  que  dans  les  régions  qu'il  a  clu- 
diëes  les  schistes  bitumineux  sont  si  pauvres  en  bitume,  qu'on 
doit  les  considérer  plutôt  comme  de  simples  schistes  argileux. 
D'après  lui,  les  schistes  bitumineux  éocènes  de  la  Gallicie  occi- 
denUle,  les  ménilites  de  la  Gallicie  centrale,  pas  plus  que  les  seb 
miocènes  dans  le  voisinage  desquels  sort  le  pétrole  dans  la  Gal- 
licie de  Test,  n'ont  rien  à  voir  dans  sa  formation.  Il  proviendrait, 
par  suite  d'une  distillation  sèche,  du  KohlenwasserstoflTen  (sub- 
stances solides  contenaut  de  l'hydrogène  carboné),  placé  à  une  plat 
grande  profondeur,  et  de  matières  végétales  et  en  partie  animales 
en  voie  de  putéfraction,  le  tout  appartenant  à  une  formation  char- 
bonneuse inconnue,  placée  au-dessous  du  grès  des  Carpathet, 
mais  de  même  nature  que  celle  qui  a  produit  l'asphalte  dont  on 
voit  des  fragments  épars  dans  le  grès  éocène  de  la  Silésie. 

Si,  dans  la  Moldavie,  les  pétrales  existent,  accidentellement, 
dans  le  voisinage  des  schistes  bitumineux,*  comme  à  Okna  et  à 
Hirka,  ils  manquent  complètement  dans  ceux  de  Slanick  qui  y 
ont  acquis  un  bien  plus  grand  développement.  Et  puis,  je  n'ai 
jamais  remarqué  dans  ces  schistes  bitumineux  le  moindre  suinte- 
ment de  pétrole.  Dans  tous  les  cas,  à  INlodreni,  à  Berka,  à  Sarrata,  â 
Plojezti  et  dans  le  reste  de  la  Valachie,  on  n'observe  pas  trace  de 
schistes  bitumineux.  Il  serait  aussi  fort  difficile  de  comprendre  de 
quelle  manière  les  argiles  de  l'albérèjc,  à  Géricioa,  auraient  pu  deve- 
nir pétrolifères  à  200  mètres  au-dessus  des  schistes  bitumineux  que 
Ion  considérerait  comme  le  berceau  de  la  formation  du  pétrole. 

Il  n'y  a  qu'à  examiner  de  quelle  manière  les  gisements  de 
pétrole  et  ceux  d'asphalte,  qui  ne  sont  que  des  pétroles  épuisés, 
sont  distribués  dans  le  sein  de  la  terre,  pour  s'assurer  qu'ils  y 
forment,  non  point  des  couches  continues,  mais  bien  des  amas 
subordonnés,  plus  ou  moins  étendus,  limités  et  littéraieiiient 
enclavés  au  milieu  des  divers  terrains  qui  les  contiennent  II 
suffît  de  rappeler  ici  les  circonstances  dans  lesquelles  se  présentent 
les  asphaltes  dans  le  Val-de- Travers,  à  Seyssel,  à  Raguza,  à  M«- 
nosque,  pour  justifier  celte  opinion  et  acquérir  la  certitude  que  le 
fait,  quel  qu'il  soit,  qui  a  imprégné  les  calcaires  ou  les  grès,  est 
dû  à  une  cause  fortuite,  qui,  à  un  moment  donné,  a  exercé  son 
action  passagère  et  introduit  un  élément  nouveau,  entièrement 
étranger  aux  éléments  normaux,  au  sein  des  formations  d'origine 
marine  ou  lacustre  dans  lesquelles  on  observe  des  dépôts  d'as- 
phalic  ou  de  pétrole.  Naturellement  les  effets  produits  seront  en 
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rapport  avec  l'intensité  de  la  cause,  ou,  en  d'autres  termes,  l'éten- 
due des  terrains  imprégnés  sera  en  raison  directe  de  l'abondance 
de  la  substance  qui  leur  aura  été  fournie. 

Les  détails  que  nous  avons  consignés  dans  ce  mémoire  démon- 
trent clairement  que  les  pétroles  et  les  asphaltes  sont  contempo- 
rains des  couches  qui  les  contiennent  et  que  leur  arrivée  date  du 
moment  même  où  ces  argiles  et  ces  grès  se  déposaient  au  fond  des 
eaux  éocènes  et  miocènes.  Les  intervalles  stériles  qui  séparent  les 
centres  fécondés  fhontrent  que  leur  incorporation  dans  les  bancs 
dont  ils  font  partie  aujourd'hui  est  telle  qu'elle  aurait  dû  se  pro- 
duire,  si  on  admet  que  des  sources  souterraines,  éclatant  de  distance 
en  distance,  au  moment  même  du  travail  de  la  sédimentation ,  ont 
apporté  un  produit  liquide  que  les  roches  qui  se  déposaient  daiis 
leur  voisinage  se  seront  assimilé  ou  auront  emprisonné  dans  leurs 
mailles,  pour  le  restituer  plus  tard  à  l'état  de  naplite,  de  pétrole 
ou  d'asphalte,  suivant  les  obstacles  ou  les  facilités  que  les  huiles 
minérales  auront  rencontrés  dans  leurs  diverses  périodes  de  dé- 
composition. Si  elles  sont  hermétiquement  emmagasinées  dans  des 
argiles  qui  ne  leur  ouvrent  aucune  communication  avec  l'air 
extérieur,  elles  seront  restées  à  l'état  de  naphte  ou  de  pétrole  ;  si 
au  contraire  elles  ont  rencontré  des  grès  et  des  calcaires  poreux 
qu'elles  aient  pu  imbiber,  comme  Teau  imbibe  le  sucre,  elles 
auront  laissé  échapper  tout  ou  partie  de  leurs  éléments  volatiles, 
en  se  convertissant  en  asphaltes  ou  en  bitumes  glutineux  ou  en 
bitumes  de  Judée.  De  cette  décomposition  lente,  mais  incessante, 
de  l'hydrogène  proto«carboné,  dérivent  les  phénomènes  secon- 
daires des  volcans  d'air  ou  volcans  ardents  et  des  salses. 

Si  cette  manière  de  comprendre  les  conditions  des  gisements 
pétrolifères  est  exacte,  et  suivant  moi  elle  ne  saurait  être  sérieuse- 
ment attaquée,  il  est  évident  que  les  pétroles  doivent  se  rencon- 
trer dans  les  terrains  sédimentaires  et  dans  les  terrains  d'origine 
plutonique,  ainsi  que  cela  se  vérifie  en  Auvergne,  mais  avec  cette 
différence  toutefois,  que  ces  derniers  seront  seulement  traversés 
par  des  sources  qui  pourront  bien  engorger  les  conduits  de  bitume, 
parce  que  dans  ce  cas  le  pétrole  ne  pourra  être  incorporé  à  des 
roches  déjà  solidifiées,  mais  non  point  y  établir  des  rései*voirs  tels 
que  nous  les  connaissons  dans  les  terrains  stratifiés.  Dans  le  prel- 
mier  cas  le  pétrole  est  postérieur  à  la  roche  traversée,  dans  le 
second  il  est  contemporain  des  rocheç  encaissantes.  Il  va  sans  dire 
que  cette  explication  s'applique  également  aux  sources  acciden- 
telles que  l'on  pourrait  observer  dans  les  terrains  sédimentaires  et 
qui  ne  font  que  les  traverser. 
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Les  travaux  remarquables  sur  risomërie  et  Torigiue  despétitilei 
dont  M.  Bertfaelot  Tient  d'enrichir  la  science  me  paraissent  avoir 
fait  faire  un  pas  décisif  à  b  question  déliâite  qui  nottt  préoccupa 
et  devoir  faire  reconnattre  aux  carburea  d'hydrogène,  dont  quel* 
quetmns  proviennent  dtt  terrtiins  stratiâés  le»  )àus  anciens,  une 
origine  punement  minérale.  On  Mut  que  œ  savant  chimiste  est 
parvenu  à  obtenir  l'aoëlyiène  G*B^»  par  l'union  directe  du  tarboMte 
et  de  l'hydrDgène,  des  produits  goudronm^ux  liouides  en  chauffant 
de  racëtylène  ainti  que  la  bentine  G*W  en  combinant  l'acéty- 
lène avec  lui-même.  ISa  chauffant  ensemble  l'acétylène  Avec  de 
rhydvogène  H*,  il  a  obtenu  le  gaz  oléiffftnt,  qui  donne  lut^^tnème, 
quand  on  l'unit  avec  de  l*hydtt>gène,  tttt  gat  qtii  a  potlt  fblnhufe 
C*H«. 

Pbur  arriver  A  la  formule  du  pétrole  chimiquement  pur.  Il  n'y 
aurait  plus  qu'à  trouver  de  l'hydrogéné  librê  qui >  eA  réagissant 
sur  ces  carbures,  puiêse  les  transformer  en  carbmts  dVnygène  de 
la  foi-muie  OH*>-f2  qui  connUttient  iH  pétroles,  ou,  tf  l'on  admet 
qu'il  puisse  exister  de  f  hydrogène  Whft  ékh%  l'intérient  du  globe, 
ce  qui  est  rendu  vraisemblable  par  la  pnoduction  dek  Ramme» 
que  mia  a  eonHatées  dans  les  éruptiotai  du  Tésuve,  et  que  des 
métaux  alcalins  se  trouvent  en  conUct  AVéc  dé  l'acide  carbi>niqaie 
humide,  les  produits  C>»H*» — 2,  polymères  de  l'acétylène,  potit- 
ront  devenir  des  produiu  OH** +8,  c'esl-â-dire  de  Tétitables 
pétroles. 

€ette  théorie,  que  je  suis  loin  de  considérer  comme  inattaqua- 
ble, séduit  par  sa  simplicité  et  pat  les  lésultats  probante  déjà 
obtenus  dans  le  laboratoire,  et  me  parait  sortir  du  domaine  des 
rêves  des  fabricateurs  des  systèmes  du  monde.  Ce  serait  trop 
exiger  de  la  chimie  que  de  repttnluire  totttel  lel  coihbinaisoAk  que 
reconnaît  la  minéralogie.  Mais,  quand  on  réfléchit  qu'avant  ieè 
belles  découvertes  d'Ebelmen,  de  de  Sénarmont,  de  MM.  Dàtt* 
brée  et  H.  Sainte-Glaire  Deville,  il  existait,  pour  la  production 
des  minéraux  artificiels,  des  difficultés  bien  autrement  ardu6s, 
réputées  insurmontables,  et  qui,  cependant,  ont  été  Vaincues, 
tout  fait  espérer  que  les  idées  nouvelles  de  M.  Berthelot  sur 
l'origine  minérale  des  pétroles  feront  renoncer  à  l'opinion  qui 
les  attribue  à  uùe  décomposition  lente  de  végétaux  fossiles  que 
rien  nt  démontre,  et  contt*e  laquelle  protestent  lel  feits  d'obser- 
vation. 

Ce  pétrole,  pour  moi,  doit  être  rangé  parmi  les  substances  tpxe  \t' 
foyer  incandescent  distribue  aux  terrains  sédimentaires ,  el  dont 
Ihydrogène  sulfuré,  le  producteur  du  soufre  par  excellence,  occupe 
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ta  |tlioe  d^hoottéUr^  Si  dope  ttluM,  par  éH  réaciiona  bien  (eou- 
niiei,  uiaia  qpd  eiicoit  îirliBdatlemeDl  r«{irodiill^.  fomie  du  loufre 
et  de  Tacidc  0iilfiiru|iia,  ta  noient  libre  apo  hydrogène  ou  en  le 
combinant  avec  l'o^ifiM  éê  IW  pour  mmf^îmr  da  fêm^  je  ne 
Tois  pas  pourquoi  l'hydrogène,  en  s'uniasant  au  carbone»  ne  pro- 
duiHHiMèeShydrOE-earbttftadietefbrnMdedeipét^^  Un  ré- 
aMial  tÉBgaMf  mi  impArCnlf  volmifiU  a^  nnin  oa  m  aneHMi  ti  a 
Jcmida  tovee  tie  lof ,  iH  M  laMriJt  to«  érigé  «n  IMM 
wNalié  pottiT  KÉ  (^péraUbirii  ne  w  HMttré  ti|ii%  noUa  aoMÉneft  impuw* 
aaAtt  4  i^piMttifts  vMé  nM  Iflliotraloii'^af  on  wa  éléiiiciili  fndiê* 
peUaàMttdé  réiiHfl«,  c*«il44lM  It  teiAp*,  PélelMlM  H  le»  mmts 
MMia  mit  uiuiuaiffVBimii  fmam» 

Si  l'inti  whicilnti  dai  |iélftMea  dàna  hi  teifàiua  tédiniéiktaiHss 
eat,  en  tréftlHé,  la  nMnCvjnenoe  dea  tiiti  que  tiona  veuoua  dé  dis* 
cnteT)  ottj  en  d^iHvea  Mmiea^  ai  cette  aniMlance  Ikpiide  eai  coh* 
lemporaine  des  eOttches  dftna  lcM|ttellea  elle  esl  emprl^Hinée,  tés 
^tkâtsutéa  <pie  i*ofi  lécMlné  Wùtt  MtfepAli  miteiraliia  me  Mcil  pas 
nHmMei,  pi^{ai|ne  lea  enlèitmenta  anceeaslft  ne  penireni  être 
I^MnpMséft  païf  de  MWHsanx  Uppoila^  L'esiptoiiation  conduit  donc 
totAleméiit  à  1  épniséMebt  dea  gtlea  et,  ayant  r^MUMnent  lolftl, 
1  nn  appau^  i  iHciUt  ut  gCMUelf  conditkMi  ipii  nie  pMMdc  9fé  téa- 
ttoeir,  s(  left  tiimittl  pê^tilllèk^  éulent  altmenté»  par  dei  w&tron 
profondes  etind^ndantes  du  terrain  <{ii'eflai  traversent.  Onvivt 
les  annales  de  t*hiatx>{re  des  pétroles  en  Pennsylnnie,  et  tous  y 
tiret  t}n*nn  pnitt  ne  fournit  guère  en  moyenne  que  pendant  dit 
à  doute  ttiob,  et  que,  pendant  les  de^  ou  ttota  cmnien  mt>is,  le 
produit  n'est  guère  que  le  quart  du  produit  originel. 

)*al  dâiré  m^muier  iKl  en  étidt  de  même  dans  lesPrineipMités 
it  |*àl  fèfevé  tèÉ  Ktsdements  d^un  grand  nombuft  de  puits,  le  me 
bornend  à  en  Mgnafer  quelques-^ns,  èholsis  danâ  les  principaux 
centiifcs  de  pinduciion. 

Saaaatâ»  ~  0a  fuiis  (A4  iièftras)  a  donné,  la  ffUmièra  année, 
éSI  lilrss  |iar  jonrî  a^  deiu  anstidanu  il  n'en  donnait  irfas 
que  156. 

ItoatttTt.  —  Mn  puits  a  fourni,  pendant  hait  mois,  665  litres  par 
>ingt-q«atH  tiennes  ;  après  dent  ans  il  n*en  fouintsssit  que  3t  4 . 

VMtlti.  ^  On  puits,  ereusè  pat  M.  tlehediAttanù  I  la  pmfbndeir 
de  60  mètres,  a  donné  pendant  un  mois  4600  litres  parjenr;  sîk 
teste  apléa»  aa  yiédnetian  «'urfUlalt  è  ISgé  ;  aùjoaid'lmi  (août 
ItélK  eUn  «siMMiradn  aii,  MiailaliUn  l'aivittoéir  jnsqn'è 
8tt  flrittras  fionr  lui  ontrir  de  neuTaUas  soorcas* 
,  CeMissn^  -—Un  puiu  ani.  au  début,  donnait  (SM  litfus,  neo 
éônnait  ptus  que  400  1 1  époque  de  ma  yisita. 
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Baïeoi.  —  Huit  puits  qui,  ensemble  et  au  début,  pfxxloinieat 
420  litres  par  jouri  n*en  donnent  plus  aujourd'hui  que  18. 

TziHTA.  —  Le  puits  n^  3,  qui  pendant  quarante  jours  avait  fouroi 
par  jour  94  40  litres,  en  produisait  à  peine  29  en  août  1865. 
Ce  puits  n'avait  que  onze  mois  d'existence. 

Je  ne  parle  ici  que  des  puits  heureux.  Il  serait  fadle  d'arriver  à 
des  chiffres  nioips  brillauts,  si  Ton  dressait  une  statistique  gëoërsle. 

Eo  générai,  on  considère  comme  puits  excellent  celui  qui  donne 
500  litres  par  jour  pendant  la  première  année,  comme  aasex  bon 
celui  qui  rend  350  litres.  Au-dessous  de  ce  dernier  chiffre,  le 
puits  est  déclaré  mauvais,  et,  comme  le  produit  diminue  avec 
l'âge,  il  ne  peut  pas  se  racheter.  On  remarque  aussi  que,  sur 
100  puits,  la  moitié  â  peine  est  visitée  par  le  pétrole. 

Cela  s'explique.  Comme  les  centres  fécondés  occupent  une  a—c 
comparativement  très-restreinte,  tous  les  puits  placés  en  dflbon 
de  la  zone  ne  traversent  que  des  terrains  stériles. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  puits  n'étaient  séparés  les  mm  des 
autres  que  par  un  intervalle  de  20  mètres,  et  qu'ill  aerMot  pbs 
rapprochés  encore,  si  les  règlements  n*impoBai«nt  pas  cette  dis- 
tance. Et  en  effet,  il  est  indispensable  d*ett  ayr  à^  la  Mtt  pmst 
saigner  le  terrain  à  blanc,  car  le»  puits  ne  soutiveMl  le  pétrole 
qu'aux  roches  placées  dans  leur  voisinage  ;  les  argiles  qui  le  reoèleot 
ne  lui  permettent  pas  de  circuler  libremeaf  au  deVécarler  trop. 
Aussi,  tout  terrain  fouillé  est  ruiné  dans  une  période[moyenne  de 
quatre  ans,  ce  qui  n'arriverait  pas  à  ooup  sdr  si  le  pétrole  était 
amené  par  des  sources  souterraines  qui  renouvelleraient  sans 
cesse  les  provisions  déjà  enlevées. 

Je  ne  connais  aucun  exempte  de  pétrole  sortant  artésiennement 
des  puits,  comme  on  l'a  constaté  en  Amérique.  Son  rôle  est  plus 
modeste  dans  les  Carpatfaes  ;  il  se  contente  de  suinter  tranquille- 
ment à  travers  les  parois  et  de  s'accumuler  dans  le  puisard,  sans 
jamais  donner  aucun  signe  de  pétulance.  Je  dirai  même  que  je 
ne  crois  nullement  à  des  sources  airtésiennes  de  pétrole.  Si  en 
Amérique  l'huile  jaillit  au-dessus  de  l'orifice  des  sondages,  c'est 
qu'elle  est  entraînée  en  dehors  par  la  force  expansive  des  gaz  dont 
elle  diargée,  mais»  les  premiers  moments  de  folie  passa,  on  sait 
que  tout  puits  artésien  est  transformé  en  peu  de  jours  en  puits  â 
pompe. 

La  pauvreté  en  pétrole  des  terrains  en  Moldavie  et  en  Yalacbie 
jointe  à  tout  danger  d'invasion  brusque  a  rendu  inutile  l'exploi- 
tation par  le  moyen  de  la  sonde.  On  se  contente  d'ouvrir  un  puits 
circulaire  de  i  mètre  de  diamètre  ;  son  puisatier  seul  est  chaigé  da 
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fonçage,  deux  ouvriers  sont  attachés  au  service  des  maaivelles  du 
treuil,  deux  autres  à  la  manœuvre  du  ventilateur,  et  un  sixième, 
penche  sur  l'abime,  correspond  avec  celui  qui  le  creuse,  pour 
qu'on  puisse,  au  premier  signal  d'alarme,  le  retirer  au  dehors. 
Quand  le  pic  a  entame  les  vaisseaux  pëtrolifères,  le  dégagement 
du  gaz  proto-carboné  est  quelquefois  si  abondant  que  l'ouvrier  ne 
peut  travailler  que  pendant  une  demi-heure  au  fond  du  puits,  et 
que  souvent  il  paye  de  sa  vie  la  témérité  qui  le  fait  s'exposer  à  un 
danger  si  i*edoutable. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  la  quantité 
de  pétrole  produite  par  la  Moldavie  et  la  Yalachie  réunies  n'a  pas 
dû  être  inférieure  à  9000  tonnes' pour  l'année  1866*  Le  pétrole 
brut  exporté  à  Marseille  a  été  de  2  712  826  kilogrammes  contre 
8 196  229  fournis  par  l'Amérique.  La  Gircassie  a  expédié  sur  le 
*mênie  port  355  000  kilogrammes. 

Il  est  à  craindre  toutefois  que  les  jours  heureux  de  l'exploitation 
des  pétroles  dans  les  Principautés  ne  soient  passés.  La  grande 
baisse  que  les  arrivages  d'huile  raffinée  d'Amérique  ont  fait  subir 
à  cette  marchandise  permettra  difficilement  à  un  pays  sans  routes 
et  sans  administration  de  soutenir  cette  rude  concurrence  ;  car  les 
frais  de  transport  et  d'enfutaillement  représentent  déjà  une  somme 
égale,  sinon  supérieure,  aux  prix  des  pétroles  américains  qui,  en 
outre,  tODt  de  meilleure  qualité. 

Il  m'a  para  convenable  de  terminer  mon  travail  par  la  trans- 
cription de  quelques  analyses  faites  par  M.  l'ingénieur  "^hiaudi 
sur  les  diverses  qualités  de  Roumanie  qu'il  a  eu  l'occasion  de 
traiter  dans  l'usine  qu'il  dirige  à  Marseille. 
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Les  huiles  de  Modreni  valent  les  huiles  d'Amérique  de  première 
qualité.  Quelques-unes  de  Sarrata  donnent  jusqu'à  35  pour  100 
de  goudron  épais  et  visqueux . 
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M.  Sterry-Hunt  présente,  h  l'occasion  de  celte  noie,  les 
obisertations  suiYantes  : 

Sur  tes   pétroles    de    l'Amérique   du    Nord; 
par  M.  T.  SierryHunt. 

Le  pétrole  lies  terrains  palémdlques  de  rAmérique  do  Mord  ae 
renoomtv  à  ptittieurs  boricons  dans  lesquels  H  parsH  iinMçèfie. 
Les  grès,  schistes  et  doloinies  qui  y  forment  la  grande  tnaaae  du 
lerram  silurfen  ne  paraissent  pas  être  oiéiAres;  mais  dans  les  cal- 
cairet  non  magnésiens  et  fbssiliftres  qui  constitaent  le  groupe  de 
Trenion^  ainsi  que  dans  les  calcaires  semblables  de  la  fbrmatimi 
oamiftre  A  la  base  dn  terrain  dëronîen  on  trouve  du  pétrole 
remplisHint  des  carités  dans  des  braehiopodes,  des  Orthocèrea  et 
des  coraux ,  et  imprégnant  en  même  temps  certaines  parties 
poreuses  des  calcaires.  Qes  parties  oM  Ares  sont  sourent  complète- 
ment entourées  de  calcaire  compacte  et  sans  trace  de  pétrole,  ce 
qui  porterait  A  croire  que  soit  cette  substance,  soit  sa  matière  pre- 
mière occupe  la  position  actuelle  depuis  le  dépAt  du  sédiment 
caloaife.  H  est  aussi  &  remarquer  que  d'autres  couches  calcaiiesen 
oontact  avec  les  bandes  oléifères,  et  renfermant  les  mêmes  Cos- 
silea»  se  trouvent  dépourvues  de  toute  trace  de  pétrole. 

Le  calcaire  de  Trenton  se  montre  plus  ou  moins  oléifère  dans 
un  g^WMl  nombre  de  aes  affleurements  depuis  Québec  ju^'aui 
bords  des  lacs  Huron  et  Michigan,  et  de  là^  jusqu'à  là  vallée  du 
Cumberiand  dans  le  Kentucky,  oà  il  parait  être  la  source  de  puits 
très-abondants  de  pétrole.  Le  calcaire  dévonien  se  trouve  égale- 
ment oléifère  dans  le  haut  Canada,  TOhio  et  le  Kentucky,  et  il 
paratlralt,  diaprés  les  observations  de  M.  Lçsley,  que  le  calcaire 
carbonifère  de  ces  régions  serait  également  une  formation  oléifère. 
Les  puits  des  Iles  Mamtoulines  dans  le  lac  Huron  sont  ToréS  à 
travers  lf)0  &  160  pieds  de  schistes  qui  recouvrent  les  calcaires  de 
Trenton.  Ceux-ci  ont,  dans  cette  région,  une  épaisseur  de 
305  pieds  environ,  et  reposent  directement  sur  lés  couches  de 
quartsite  et  de  dîortte  relevées  de  l'ancien  terrain  hufonieo. 
On  rencontre  à  différentes  prafondeors  dans  ces  calcaires  des  fis- 
sures ayant  fourni  en  certains  cas  plusieurs  mille  lîlreSde  pétrole. 
Les  sources  oléifères  à&  la  partie  sud'OiMat  du  Canada  «ont  plus 
abondantes  et  dérivent  du  calcaire  dévonien.  Les  puits  y  sont 
forés  dans  les  dépôts  quaternaires  recouvrant,  &  des  profondeurs 
de  50  &  150  pieds,  les  affleurements  des  formations  dévonienii^. 
Celles-ci  sont  tantôt  le  calcaire  cornifère,  et  tantôt* tes  schistes  et 
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marnes  de  Hamilton  qui  recoutrent  ce  dernier,  et  atteignent  eh 
quelques  localités  une  épaisseur  de  plus  de  SOO  pieds.  On  reil- 
cotttre  soutent  à  U  base  des  argiles  quaternaires  de  cette  régioil 
des  eouches  de  graviet  saturées  de  pétrole,  protenant  des  cal- 
caires. Ces  sources  superficielles  fournissent  ce  que  l'en  bomme 
dans  cette  région  de  VhuiU  de  surface  (surface  oil).  C'est  un 
pétrole  plus  ou  moins  modifié,  et  devenu  plus  dense  et  plus  tis- 
qaeuk,  ce  qui  le  Cait  rechercher  comme  huile  lidifrifiante  pour.leà 
macnnies. 

Ces  sources  SàpeHieielles,  quoique  asset  prodilciiVel,  s^éjfHiiiettt 
bieiit^;  mais  il  s'en  rencontre  de  plus  abondantes  â  différentes 
profondeurs  dans  les  couches  détoniennes,  où  k  |)étrote  parais 
s'être  accumulé  dans  des  fissures  de  dimen$iohi  trèS-Tariabtes.  Ceé 
réservoirs  se  trouvent  le  plus  souvent  danS  les  Schistes  de  la  ibr« 
matiott  de  Hamilton  quMl  est  cependant  quelquefois  nécessaire 
de  traverser  pour  pétaétrer  à  ttne  profondeur  pIttS  ou  moins  gramfe 
dans  le  calcaire  comifere  avant  de  découvrilr  ht  pétnale.  Dans  cer- 
taines iocalîtés,  les  dépôts  it)uaternaires  reposent  dittctement  sur  lé 
calcaire  comiftre  ;  mais  il  est  I  remarquer  que  les  souiteâ  de 
pélmle  les  plus  abondat^tes  se  trouvent,  soit  dans  h»  whistes,  soft 
dans  les  calcaires  encore  recouverts  de  ces  schistes,  et  que  la  quan- 
tité de  pétrole  est  moins  considérable  dans  fes  régions  où  ces  der* 
nieras  roches  avaient  été  enlevées  avant  le  dépôt  des  argiles.  Les 
schistes  offlrant  des  fissures,  ainsi  que  les  graviers  quaternaires, 
ont  évidemment  servi  de  réservoirs  au  pétrole  provenant  dn  cal- 
caire oléifère.  Ces  fissures  renferment  souvent  à  la  fois  du  pélrote, 
de  l'eau  et  de  rbydrogène  carburé.  L'élasticité  de  ce  dernier  ex- 
plique la  sortît  impétneose  et  spontanée  du  pétrole  des  poils 
récemment  ouverts,  d'oii  il  jaillit  quelquefois  fc  des  hanteuH  de 
plusieurs  pieds,  et  en  volume  considérable.  Plus  tard  l'écoulement 
spontané  cesse,  et  Ton  ne  retire  le  pétrole  qu*k  Taide  des  pottipes. 
On  tronve  alors  que  ta  quantité  d*eau  accompagnant  te  pétrole,  % 
pal  près  nulle  d'abord,  Va  en  augmenUnt  jusqu'à  ce  qu'il  devienne 
convenable  d'abandonner  le  puits  à  cause  de  la  rareté  du  pétrote. 
H  arrive  tmtt  souvent  qu'un  forage,  entrepris  à  quelques  pieds 
intlement  de  distance  d'un  pnits  stérile  on  abandonné,  produit 
nùt  WMte  abondante  de  pétrole.  Tous  ces  fiiits  qu'on  vient  de 
signaler  font  voir  que  les  tourtes  abondantes  de  pétale  dépendent 
de  son  accumulatioil  dans  des  réservoirs  qui  ne  peuvttit  être  que 
des  fissures  à  pen  près  Verticales. 

Ces  réservoirs  devraient  naturellement  se  trouver  sur  les  lignes 
de  sonlèvement,  et»  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  il  paral- 
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trait  que  toutes  les  sources  productives  de  pétrole  dans  la 
r<^^îon  paléozolquede  rAmërique  se  rencontrent  le  long  des  on- 
dulations des  couches,  et  sur  les  axes  anticlinaux.  Cette  opinion, 
que  j'ai  soutenue  depuis  1861,  est  confirmée  non-seulement  par 
mes  études  dans  le  haut  Canada,  mais  également  par  les  obser- 
vations de  grand  nombre  de  géologues  dans  les  États-UniSi  11 
existe  un  grand  axe  de  soulèvement  qui  sépare  en  deux  la  région 
carbonifère  des  États-Unis  et  qu'on  a  pu  suivre  depuis  la  vallée 
du  Cumberland  dans  le  Kentucky,  où  il  sépare  Thorizon  oléifère 
du  silurien  inférieur,  jusqu'à  l'extrémité  du  lac  Ontario,  c'est-à- 
dire  sur  une  étendue  d'environ  deux  cents  lieues.  C'est  sur  cette 
même  ligue,  et  près  de  son  extrémité  nord-est  que  se  rencontreol 
les  affleurements  du  dévonien  inférieur  qui  donnent  lieu  aux 
pétroles  du  haut  Canada. 

Les  sources  très-remarquables  de  pétrole  de  la  Pennsylvanie 
se.  rencontrent  dans  une  série  d'environ  mille  pieds  de  schiste 
intercalés  de  grès,  formant  dans  cette  région  la  partie  supérieure 
du  terrain. dévonien,  et  reposant  directement  sur  les  schistes  de 
Hamilton  qui  recouvrent  le  calcaire  cornifère.  C'est  à  des  profon- 
deurs variables  dans  ce  dévonien  supérieur  qu'on  rencontre  dans 
les  schistes  des  bandes  de  grès  oléifères  {xandrocks).  Il  reste  encore 
à  déterminer  si  le  pétrole  trouvé  dans  ces  grès  y  est  indigène  à  la 
manière  de  celui  des  calcaires  silurien  et  dévonien,  ou  bien,  si, 
comme  les  graviei*s  quaternaires,  ces  grès  dévoniens  ne  sont  que 
des  réservoirs  dans  lesquels  s'est  accumulé  le  pétrole  provenant 
dû  calcaiie  cornifère.  Il  paraîtrait,  d'après  les  observations  de 
M.  J.  P.  Lesley,  que  le  grès-conglomérat  qui  forme  la  base  du 
terrain  carbonifère  et  donne,  dans  le  Kentucky,  TOhio  et  le 
We8t->yirginia,  des  sources  importantes  de  pétrole,  serait  oléi- 
fère à  la  manière  des  calcaires  qu'on  vient  de  nommer. 

J'admets  que  l'origine  du  pétrole  se  trouve  dans  une  transfor- 
mation particulière  des  matières  d'origine  organique  qui  se. serait 
opérée  au  fond  des  eaux  où  déposaient  les  sédiments  calcaires. 
Desi  matières  semblables  dans  des  eaux  moins  profondes  perdent 
une  plus  grande  proportion  de  leur  hydrogène  et  se  transforment 
en  houille  ou  autres  substances  charbonneuses,  comme  celles  qui 
imprègnept  les  pyroschistes.  L'accumulation  de  grandes  quantités 
de  matières  végétales,  comme  cela  a  lieu  de  nos  jours  au  milieu 
de  l'Atlantique,  a  dû  se  reproduire  dans  les  temps  anciens,  et  il 
est  à  remarquer  que,  dans  les  calcaires  purs  d'origine  marine,  les 
principes  hydro-  carbonés  ne  sont  représentés  que  par  les  pétroles. 
La  discussion  des  relations  chimiques  entre  les  pétroles  et  lea 
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principes  immédiats  des  êtres  organisés  nous  entraînerait  trop 
loin;  mais  je  me  bornerai  à  dire  que  les  analogies  fournies  parla 
chimie  organique  sont  à  mon  idée  toutes  favorables  à  la  théorie 
qui  expliquerait  la  formation  des  pétroles  par  une  transformation* 
des  matières  organiques  sous  des  conditions  qui  se  rapprochent  def 
celles  qui  donnent  lieu  à  la  formation  des  houilles  grasses.  En 
effet,  les  analyses  chimiques  nous  montrent  une  série  de  produits 
dont  Tanthracite  forme  un  terme  et  le  pétrole  Tautre,  le  passage 
entre  les  deux  se  faisant  par  des  transitions  presque  insensibles. 

Il  est  évident,  d'après  ce  que  Ton  a  dit  plus  haut,  que.  bien 
que  le  pétrole  soit  répandu  dans  une  formation  quelconque,  il 
faut,  pour-  donner  lieu  à  des  sources  abondantes,  des  conditions 
particulières  de  soulèvement  favorisant  son  accumulation  et  sa 
conservation  dans  des  réservoirs;  cela  fait  que  des  portions  hori- 
zontales d'un  terrain  oléifère  ne  fournissent  que  de  petites  quan- 
tités de  pétrole,  et  que,  d'un  autre  côté,  des  régions  trop  b6iilever- 
sées  se  trouvent  Tavoir  perdu,  bien  que  des  filons  renfermant  des 
matières  bitumineuses  ou  charbonneuses,  résultats  de  Toxydation 
du  pétrole,  s'y  rencontrent  souvent. 

Les  relations  que  quelques-uns  ont  cru  voir  entre  les  pétroles 
et  les  matières  salines  ne  sont  qu'apparentes.  Presque  partout/ 
dans  les  bassins  paléozo'iques,  les  sédiments  sont  d'origine  marine 
et,  dans  les  régions  où  ils  n'ont  pas  été  soulevés,  renferment  encore 
des  eaux  de  l'Océan  ancien  qui  viennent  au  jour  avec  les  pétroles. 
Il  se  trouve  en  outre  des  formations  renfermant  du  sel  gemnie^ 
quelquefois  avec  gypse  et  soufre  natif,  résultats  de  l'évaporation 
des  bassins  d'eau  de  mer  ;  mais  les  trois  formations  salifères  qui  se- 
rencontrent  à  différentes  hauteurs  dans  la  grande  série  paléo- 
zolque  de  l'Amérique  du  Mord  sont  à  des  horizons  tout  à  fait 
distincts  des  formations  oléifères. 

M.  Garrigou  fait  les  deux  communications  suivantes  : 

Note  au  sujet  fie  la  photographie  du  dessin  du  grand  Ours 
des  cavernes;  par  le  docteur  F.  Garrigou,  de  Tarascon 
(Arîége). 

En  off'rant  à  la  Société  géologique  un  exemplaire  de  la  photo» 
graphie  directe  du  galet  sur  lequel  est  dessiné  le  grand  Ours  des 
cavernes,  je  me  permettrai  quelques  observations  générales  sur 
l'apparition  et' la  disparition  des  êtres  animés  de  la  surface  du 
globe. 
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l)aU  4'^rât  1^  i^ot  de  la  photographie  elle-iuéme.  U  ;  a 
4êus  aoa,  lorpqi^  j'etit  découvert  da^s  une  grotte  habitée  par  la 
p£ngkl¥  dçâsMafeur  (i)  i  l'époque  dite  dit  Repnei  dam  la  grotle 
ioférieure  de  Massât  (Ariége),   le  gale(  sur  lequel  «$t  deaûné 
Toiirif  M'  Qoarbouse,  saTant  préparateur  de  physique  à  U  Sor- 
^nue,  eut  la  bouté  de  faire  une  photographie  mdtreef^  de  œ 
dessin.  Il  trf^ça  d'ahord  sur  une  feuille  de  mica  placée  aur  le  gakl, 
lie  dessin  de  l'Chirs  et  photographia  ensuite  le  trait  reproduit 
sur  la  feuille  transparente.  L'habileté  de  K).  Bourbouae  lui  arait 
permis  de  foire  une  reproduction  trèa-exacte  du  précieux  apécî- 
iiien  de  (Uassat,  mais  on  pau?ait  objecti 
dessin  original  lui-même.  De  plus,  un  d 
4e  cette  manière  d'opérer.  L'Ours  était  n 
lena  opposé  de  celui  du  galet.  Que  11,  1 
cependant  de  le  remercier  de  sa  bonté  et 
térefsée  qu'il  a  misesàm'obliger.  M,  Lan 
9/av  la  demande  que  je  lui  en  fis,  m*in 
qpérant  d*après  un  procédé  nouveau,  pro 
d'avoir  une  planche  définitive  et  très-exa 
ill.  Dojardin»  dans  la  rue  Notre-Uame 
tjint  le  procédé  Garnier,  qui  permet  de  gri 
phiqne  sur  acier.  M.  Dujardin,  après  avoi 
dre  minérale  le  trait  de  l'Ours  original,  a  di 
le  galet  et  a  fourni  une  planche  définitivi 
tirage  de  1000  eiempl^^ires,  après  lequel  i 
pour  obtenir  un  nouveau  et  semblable  tir 
mais  cher.  La  photographie  a  reproduit  i 
l!Ours  d^ns  le  sens  où  il  a  été  primitiveir 
galet  le  trait  était  pins  finement  gravé  qu 

Est-ce  bien  là  le  grand  Ours  des  ta 
rOurs  si  abondant  pendant  les  premiers  temps  de  lépoque  qua» 
ternaire:  ancieni^e?  Je  n*héslte  pas  à  dire  que  c'est  bien  cet  Ours 
et  non  YUrsus  aretos.  En  effet,  le  caractère  essentiellement  diffé- 
rentiel de  YUrsus  sfêlœus^  en  outre  de  sa  taille,  est  le  développe- 
ment excessif  de  la  région  frontale  d'où  le  nom  d'Ours  à  front 

(1)  J*appelerai  désormais  ainsi  le  peuple  qui  vivait  pendant  Tépoque 
q((  la  Renne  dominait  dans  l'ouest  de  l'Europe  et  surtout  en  France.  Ce 
peuple  semble  en  effet  se  distinguer  de  celui  do  l'âge  de  l'Ours  et  do 
celai  de  la  pierre  polie  par  cette  faculté  spéciale  de  dessiner  et  môme 
de  sculpter.  Je  ne  suis  pas  pour  ma  part  éloigné  de  croire  que  ce 
peuple  de  rage  du  Renne  est  le  môme  que  celui  de  l'Age  de  TOura, 
seulement  plus  perfectionné,  n  intelligence  plus  active,  plus  exeroée  ». 
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bombé  que  lui  donnent  les  paléontologistes.  Dans  le  deastn  ct- 
joint,  on  ?oit  que  ce  caractère  est  très-marqué,  et  l'on  peut 
dire  qu'à  notre  époque  nous  ne  trouvons  plus  un  seul  Ours  à  fron- 
taux aussi  proéminents.  J'admets  donc,  avec  juste  raison,  je  crois, 
que  c'est  là  un  dessin  d^Vrsus  spelœus. 

Les  hommes  de  l'âge  du  Renne  ont  vu  par  conséquent  VUruu 
spelœus  vivant.  A  ce  titre,  le  dessin  de  Massât  est  très-insimcdl  . 
Ea  effet,  il  nous  montre,  que,  dans  la  région,  l'Ours  des  cavernes 
qui  avapt  été  si  abondant  dans  les  premiers  temps  de  l'époque 
quaternaire  ancienne,  a  eu  encore  quelques  rares  descendants,  tu 
moment  où  le  Renne,  fort  rare  auparavant,  s'est  à  son  tour  accra 
d'une  prodigieuse  façon.  £ii  même  temps  les  grands  Carnassiers, 
Lion  et  Hyène,  ainsi  que  les  grands  pachydermes  Mammouth  et 
Rhinocéros,  avaient  aussi  à  peu  près  disparu  de  ces  localités,  car 
on  n'en  retrouve  que  de  très-rares  débris  dans  les  grottes  de  l'âge 
da  Renne  des  Pyrénées. 

Il  en  est  de  même  des  autres  vertébrés  composant  la  bune 
quaternaire,  comme  du  reste,  de  tous  les  animaux  composant  Us 
autres  faunes  :  ce  ne  sont  ni  des  cataclysmes,  ni  des  déluges  gé^ 
néraux  (i),  qui  ont  anéanti  les  espèces,  et  c'est  encore  moins  une 
arche  qui  les  a  sauvées.  Ils  se  sont  éteints  insensiblement  par  soite 
des  changements  de  climat,  de  conditions,  d'habitudes,  d'entou- 
rage, se  transformant  lorsqu'ils  pouvaient  résister  aux  causes  de 
destruction,  et  voyant  changer  alors  leurs  caractères  essentielle- 
ment distinctifs.  Les  belles  découvertes  de  M.  Gaudry  sur  les  ani- 
maux de  l'Attique,  et  celles  de  beaucoup  d'autres  savants  qui,  je 
l'espère,  ne  resteront  pas  inédites,  le  prouvent  d'une  manière 
stirabondante. 

Dans  cette  voie  l'avenir  se  dresse  brillant,  et  le  naturaliste  cou- 
rageux peut  se  lancer  dans  un  champ  d*études  où  les  fiuits  semés 
par  la  nature  vont  croître  et  grandir.  Nous  n'aurons  peut-être  pas 
le  temps  de  les  voir  dans  notre  siècle  arriver  à  maturité,  mais  le 
produit  qui  mûrit  lentement  n'en  est  que  mieux  accueilli  et  plus 
goûté. 

Je  ferai  remarquer  en  terminant  que  ce  dessin  d'Ours  et  le 
magnifique  dessin  de  Mammouth  trouvé  par  iVI.  Lartet  dans  les 
grottes  de  la  Dordogne  sont  les  deux  seules  figures,  dessinées  d'après 
nature,  d'animaux  éteints  et  que  par  conséquent  nous  n*avons 
jamais  vtis. 

^(4)  Ce  mot  est  sacrilège  en  <»cience,  et  doit  Atre  abandonné   soi 
gens  du  monde. 
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Traces  de  dherses  époques  glaciaires  dans  la  vallée  de 
Tarascon  {Ariége)\  par  le  docteur  F.  Garrigou>  do  Tarascon 
(Ariége). 

La  communication  de  notre  savant  coiifrèra,  M.  Gaslaldi,  çur 
les  glaciers  des  Alpes  et  la  discussion  qui  a  suivi  entre  MM.  Dausse, 
de  Mortilletet  le  célèbre  professeur  de  Turin,  lue  décide  à  parler 
de  quelques  faits  que  je  n'avais  pas  voulu  aborder  dans  la  der- 
nière séance. 

Deux  époques  glaciaires  me  semblent  assez  neltement  tran- 
chées dans  la  vallée  de  Tarascon.  La  première,  la  plus  ancienne 
dans  Tépoque  quaternaire,  me  paraît  caraclérist'c  par  les  nom« 
breiix  amas  de  blocs  erratiques  laissés  dans  la  région  à  un  niveau 
de  8  à  900  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  que  Ton  peut  voir  aux 
environs  de  Tarascon,  au  Pic  de  TAbécède,  à  Séries,  à  Baillèrcs, 
au-dessus  dcQuié,  etc.,  enfin,  dans  la  caverne  de  Pradièns,  à  la 
montagne  de  Soudour  (fi»,  k  de  la  pi.  VI  du  présent  volume).  Les 
flancs  des  montagnes  que  je  viens  de  nommer  contiennent  bien 
encore  quelques  très-rares  blocs.  Mais,  si  Ton  descend  dans  la 
plaine,  à  Surba,  Gourbit,  Arignac,  on  voit,  à  300  mètres  au  moins 
au-dessous  des  localités  précitées,  une  nouvelle  accumulation  de 
boues  et  de  blocs  glaciaires  qui  occupent  le  fond  de  la  vallée  et  que 
des  rocbes  striées  et  burinées  permettent  parfaitement  de  distin- 
guer de  tout  autre  dépôt.  La  réunion  de  faits  si  tranchés,  à  des  hau- 
teurs si  différentes  dans  le  même  lieu,  me  porte  à  croire  que  ce 
sont  là  les  restes  très-nets  de  deux  phases  éloignées  d*un  même 
phénomène. 

Pendant  la  première  époque,  les  glaciers  devaient  s'étendre 
bien  au-dessus  de  la  grotte  de  fiouichéta  (âge  de  TOurs)  jusqu'à  la 
grotte  de  Pradières  remplie  par  une  moraine.  C'est  probablement 
la  fonte  des  glaciers  de  cette  époque  qui  aura  produit,  peu  à  peu, 
la  mise  au  jour  de  l'entrée  de  la  caverne  de  Bouichéta,  qui  put 
alors  être  habitée  par  l'homme,  et  dans  laquelle  les  eaux  glaciaires 
durent  faire  souvent  irruption,  entraînant  dans  les  parties  pro- 
fondes, avec  les  limons  qu'elles  charriaient,  les  objets  laissés  à 
l'entrée  par  l'homme.  Les  limons  et  les  sables  qui  forment  le  sol 
sont  en  eflfet  stratifiés. 

Un  retrait  insensible  des  glaciers  dut  avoir  lieu  pendant  une 

longue  période  de  temps,  et,  sans  doute,  à  l'époque  où  le  Renne 

abondait  dans  le  pays,  une  nouvelle  marche  progressive  dut  les 

faire  avancer  encore  dans  la  vallée.  Cette  deuxième  période  d'ac- 

Soc.  géol.j  2«  série,  tome  XXIV.  37 
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croisseinent  fut  le  point  de  dcparl  des  boucs  et  des  moraines  infé- 
rieures de  Siirba,  d'Arignac,  de  Ronpas,  qui  vinrent  rejoindre 
celles  de  la  vallée  d'Arnave.  dans  laquelle  les  deux  époques  {gla- 
ciaires sont  également  indiquées. 

IVlais  le  fait  le  plus  curieux  et  le  plus  nouveau,  celui  (jui  vient 
s'accorder  avec  la  découverte  de  M.  Gastaldi,  d'une  période  p,la- 
ciaire  pendant  Tépoque  miocène  en  Italie,  est  le  suivant  : 

J'ai  déjà  signalé  la  présence  d'alternances  de  grès,  de  sables  et 
de  cailloux  roulés  dépourvus  de  fossiles,  mais  que  la  stratigraphie 
me  fait  ranger  dans  les  terrains  tertiaires.  Ces  bancs  alternants 
sont  plissés,  en  plusieurs  points,  dans  la  vallée  de  TArîége,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  an  pont  de  fer,  entre  Tarascon  et  Bon  pas.  A 
mesure  que  Ton  se  rapproche  de  ce  dernier  village,  en  suivant  la 
rive  gauche  de  TAriége,  on  voit  ces  bancs  se  redresser  en  plon- 
geant a«i  sud  ;  les  couelies  les  plus  inférieures  sont  formées  par  un 
cailloutis  très-compacte,  au  milieu  duquel  on  voit  des  blocs  angu- 
leux. Ces  derniers  attei;«,nent  des  dimensions  considérables  dans 
un  ravin  situé  sur  la  même  rive  de  la  rivière,  un  peu  au  N.-O.  de 
Bonpas. 

D'autre  part,  en  remontant  la  vallée  jusqu'à  Sabart  et  jusqu'à 
l'entrée  de  la  vallée  de  Niaux,  on  voit  le  même  terrain  se  dégager 
de  dessous  les  dépôts  glaciaires  de  la  seconde  époque,  en  [>lon- 
geant  au  nord  et,  du  milieu  des  bancs  de  conglomérats,  se  déga- 
gent de  gros  blocs  anguleux. 

J*ai  rencontré,  sur  d'autres  points  des  Pyrénées,  des  faits  ana- 
logues, permettant  (fentrevoir  une  épofjiie  glaciaire  plus  ancienne 
que  celle  jusqu'ici  connue  des  géologues.  Mais  la  description 
complète  de  ces  faits  incombe  naturellement  à  ceux  qui  sont, 
mieux  que  moi,  capables  de  les  mettre  en  lumière.  Tout  nous 
fait  espérer  que  le  savant  et  modeste  iM.  Collonib  nous  fera  bientôt 
Connaître  cette  grande  période  géologique,  <lont  M.  Leymerie 
avait  nié  l'existence. 

M.  de  Rossi  fait  la  communication  suivante  : 

Etudes  géologico-archéologiques  sur  te  sol  romain; 
par  .M.  le  chevalier  Michel  Etienne  de  Rossi. 

Je  vais  avoir  l'Iionneur  de  présenter  à  la  Société  un  exposé  de 
mesçtudes  ;,éologieo-arcIicologiqnes  en  m'aidant  des  tableaux  et 
des  instruments  que  j'oi  envoyés  à  l'Exposition  universelle.  On 
verra  dans  cet  exposé  un  nouvel  anneau  qui,  surtout  par  rapport 
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au  sol  romain,  relie  la  géologie  à  Tarchëologie,  non  pas  seulètneut 
en  ce  qui  concerne  Tëpoque  anté-liistorique ,  mais  bien  aussi 
l'anliquité  historique  païenne  et  chrétienne. 

Les  pièces  que  j'apporte  à  Tappui  de  ce  travail  consistent  : 
i*  en  un  tableau  représentant  les  découvertes  paléoethnologiques 
récemment  faites  daos  la  campagne  de  Rome  ;  2*  en  un  fragment 
4l*un  grand  plan  géologique  et  archéologique  de  la  zone  subur- 
baine où  se  trouvent  les  catacombes;  3*  en  trois  instruments 
inventés  par  moi  pour  tracer  beaucoup  plus  rapidement  que  par  les 
procédés  ordinaires  les  plans  et  les  coupes  de  ces  labyrinthes  souter- 
rains et  en  faciliter  ainsi  létude  au  double  point  de  vue  géologique 
et  architectonique  ;  /^«  en  un  autre  tableau  représentant  le  résultat 
obtenu  aux  moyens  de  ces  instruments,  eVst-à-dire  deux  grands 
plans  fort  détaillés  de  deux  vastes  cimetières  chrétiens,  accompa- 
gnés d'une  coupe  portant  le  tracé  de  mes  études  géologico^rchî- 
tectoniques. 

Pour  suivre  l'ordre  chronologique,  je  commencerai  par  la  des- 
cription du  premier  ubieau  consacré  à  l'antiquité  anté-historique. 

I.   —  Découvertes  paléontologiqttes  récemment  jattes 
dans  la  campagne  de  Rome. 

Ce  tableau  est  un  résumé  graphique  et  synoptique  d'un  tiavail 
déjà  publié  par  moi  et  présenté  à  la  Société  dans  la  séance  du 
i"  avril  (p.  4il).  Ce  travail  est  intitulé  :  Rapport  sur  les  études 
et  les  découvertes  paléoethnologiques  dans  le  bassin  de  la  campagne 
romaine;  indé|>endamment  des  investigations  usitées  eu  pai^il 
cas  et  auxquelles  je  me  suis  livré,  je  me  suis  surtout  appliqué 
dans  ce  travail  à  rechercher  dans  les  antiquités  romaines  les  traces 
des  périodes  pré-historiques,  dont  en  effet  j*ai  trouvé  des  souve- 
nirs plus  clairs  et  plus  nombreux  que  je  ne  m'y  attendais.  —  Mais 
l'importance  et  la  nouveauté  de  ce  sujet  ne  permettent  pas  de  le 
résumer  en  peu  de  mots;  d'ailleurs  ce  n*est  pas  ici  le  lieu  d'en- 
trer dans  de  longs  détails  purement  archéologiques.  Cependant 
ainsi  que  je  l'ai  fait  dans  le  tableau  lui-même,  je  ne  manquerai 
pas,  en  le  décrivant,  d'indiquer  à  l'égard  de  chacune  des  décou- 
vertes ce  qui  peut  plus  spécialement  la  rattacher  à  l'histoire. 

Le  tableau  dont  11  est  question  a  l'^^SO  de  longueur  sur  1  mètre 
de  haut  ;  il  contient  170  figures  et  est  divisé  en  trois  colonnes  qui 
correspondent  aux  grandes  périodes  nnléhistoriques,  à  savoir  : 
!•  l'âge  de  la  pierre  brute  ou  époque  archéolithique  ;  2'*  Tdge  de  la 
pierre  travaillée  et  perfectionnée  ou  époque  néolithique;  3*  Tépo- 
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que  des  métaux,  c'est-à-dire  du  bronze  cl  du  fer.  —  Dnns  chaque 
colonne  sont  dessinés  et  illustrés,  avec  explications  manuscrites  eu 
regard,  le  plan  et  les  coupes  géologiques  des  lieux  où  les  décîbur 
vertes  ont  été  rjéalisées,  ainsi  que  la  repi*éseutalion  des  objets  qui 
y  ont  été  trouvé^^.  Au-dessous  des  trois  colonnes,  et  à  lu  base  du 
tableau,  j'ai  tracé  un  coupe  géologique  du  système  volcanique  des 
montagnes  du  Latium,  lesquelles  offrent  les  traces  incontestables 
de  trois  périodes  éruptives  qui  correspondent  exactement  dans 
leur  succession,  ainsi  que  le  démontre  le  résultat  de  mes  études 
paléoetlinologiques,  à  la  chronologie  des  trois  époques  susdites.  La 
formç  et  la  disposition  des  cratères  et  des  cànt»  éruptifs  qui  en 
sont  la  suite  se  rapportent  avec  Tordre  suivi  dans  les  coloanes 
susdites,  ainsi  que  je  l'expliquerai. 

Première   colonne ,    époque  archéologique,    —  SiUx    taillés,    — 
Cailloux  travaillés^  trouvés  dans  les  sablières  du  Ponte^Mole , 

Le  plan  et  la  coupe  de  la  vallét!  du  Tibre,  au  point  où  ils  ont 
été  tracés  par  1^1.  Paul  Mantovani,  montrent  la  différence  de  ni- 
veau entre  les  eaux  actuelles  du  fleuve  et  celles  de  l'époque  qua- 
ternaire qui  déposèrent  les  travertins,  les  marnes  et  les  saMcs 
fluviatiles,  et  cliarrièrcnl,  depuis  les  Apennins,  les  gros  galets, 
parmi  lesquels  on  a  trouvé  les  armes  et  les  ustensiles  en  silex ,  qui 
sont  ici  dessinés  de  grandeur  naturelle.  La  présence  d'objets  tra- 
vaillés dans  les  dépôts  quaternaires  prouve  l'existence  de  rhoninie 
à  cette  époque  ;  leur  découverte  parmi  les  débris  descendus  des 
montagnes  indique  que,  sur  ces  mémos  montagnes  ou  dans 
leur  voisinage,  un  rameau  de  la  famille  humaine  avait  déjA  sci 
demeures. 

Ateliers  de  fabrication  tt ustensiles  en  pierre  sur  le  Fo^ô  dtl  Cupn^ 
à  la  base  des  monts  Cornieulani, 

On  voit,  d'après  le  plan  et  la  coupe,  qu'il  s'agit  d'une  sorte  do 
bassin  quasi-lacustre  quaternaire,  ne  recevant  ni  les  eaux  ni  les 
débris  descendant  des  montagnes,  et  où  s'élevait  une  petite  ilc 
sur  les  flancs  de  laquelle  l'eau  a  déposé  par  couches  et  empâté  des 
débris  d'une  fabrique  d'ustensiles  en  pierre  de  Tépoqne  arcliéo- 
liilûque  et  des  rebuts  de  leurs  manches  en  corne  de  cerf.  L'auteur 
de  celte  découverte  est  M.  le  docteur  Carlo  Rusconi,  de  Monticelli; 
elle  a  été  complétée  par  le  P.  Secchi,  par  M.  le  professeur  Ponsi 
et  par  moi.  Elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'existence  du  très-près 
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voisiiia^re  d'uuc  station  Iiumaiiie,  prol)abIeinent  établie  sur  111e 
elle-inêinc  où  a  eu  lieu  la  découverte.  Cette  Ile,  par  sa  situation, 
présentant  les  conditions  favorables  à  un  établissement  en  rapport 
avec  les  premiers  hommes,  si  l'on  prend  en  considération  la  forme 
des  armes  et  le  niveau  des  eaux  qui  les  déposèrent,  on  ne  peut  se 
refuser  à  croire  qu'il  ne  s'agisse  ici  de  monuments  archéolithiques. 
Dans  la  description  de  la  colonne  contenant  les  découvertes  de  la 
seconde  époque,  je  ferai  remarquer  que  cette  station  continua 
probable4iieut  encore  i>endant  l'époque  néolithique. 

Armes  tin  fabrictition  grossière  en  silex  trouvées  clans  leLiitiuin. 

Sous  la  colonne  dis  découvertes  archéolithiques  tombe  la  por- 
tion du  cône  de  la  première  période  volcanique  du  Latium.  La 
coupe  indique  tous  les  dépôts  produits  par  les  éruptions;  on  voit, 
au  milieu  d'eux,  une  cduche  fossilifère  indiquant^  dans  le  mou- 
vement volcanique»  un  calme  |>endant  lequel  il  a  été  permis  aux 
plantes  et  aux  nnifnaux  de  remonter  les  pentes  de  ces  montagnes. 
On  a  trouvé,  daà^l  cette  couche,  des  objlets  fabiiqués  à  la  main, 
en  pierre  archéolithique  et  parfaitement  semblables  à  ceux  des 
sablières  «tu  Ponte-Mole,  comme  on  peut  en  juger  par  ta  ligure 
qui  les  repreiluit.  On  savait  déjà,  par  h*8  études  de  M.  le  profes- 
seur Ponzi-,  que  les  éruplionsdu  premier  cônevo^canique  du  Latium 
dataient  de  ré|>oquc  des  gr<in<hi  cours  d'eaux  quaternaires.  Au- 
jourd'hui, parles  découvertes  que  je  viens  d'indiqu(5r,  ou  doit 
regarder  comme  certain  que  riioinmc  a  été,  non^seuletnent  spec- 
tateur de  ces  phénomènes,  mais  qu'il  a  gravi  ces  monts  qui  de- 
vaient lui  inspirer  de  la  frayeur. 

Seconde   colonne  de   f  époque  néolithique^  —  Tombeaux  de  fàge 
dé  la  pierre. 

Une  vue  de  la  vallée  d'Usiica  et  un  plan  de  la  même  vallée, 
montrant  le  confluent  du  Digentia  avec  l'Ahio,  mettent  sous  les 
yeux  le  lieu  et  les  circonstances  dans  lesquels  j'ai  découvert  deux 
sépultures  creusées  dans  le  travertin  laissé  à  see  par  le  retrait  des 
eaux  quaternaires,  et  contenant  cinq  cadavres  du  second  âge  de  la 
pierre.  —  Dans  l'un  se  trouvaient  deux  squelettes  du  type  brachi- 
céphaliquc.  On  peut  voir  ici  la  plMHographie  de  leurs  crânes, 
ainsi  que  la  représentation  exacte  des  objets  trouvés  a  côté  d'eux, 
à  savoir,  un  vase  en  terre  cuite  d'une  forme  extrêmement  gros- 
sière, et  où  l'art  céramique  fait  complètement  défaut,  beaucoup 
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de  poiiàtcsde  flèches,  une  lance  et  un  couteau  eu  sikx  du  plus 
beau  travail.  L'autre  tombeau  contenait  trois  corp.s  du  type  doli- 
chocéplialique,  dont  les  crânes  ont  été  ëgatcnient  photographiés; 
iU  uVlaient  accompagnés  ni  de  rases  ni  d'armes,  mais  d'une 
grande  quantité  d'ossements  d'animaui,  parmi  lesquels  quelques- 
uns,  dont  les  races  sont  perdues,  et  principalement  de  Cerfs,  de 
Bœufs  et  de  Porcs.  L'expérience  a  enseigné  qu*ou  ne  tix>uvç 
jamais  les  armes  de  la  seconde  époque  de  la  pierre  dans  les 
dépôts  des  grands  cours  d'eau,  mais  toujours  en  dehors.  Les 
sépultures  dont  nous  nous  occupons  sont. artificiellement  creusées 
dans  la  roche  et  dians  le  lit  lui-même  des  eaux  quaternaires  de- 
meuré à  sec.  Cette  découverte  vient  donc  confirmer  ce  que  je 
soupçonnais  déjà ,  à  savoir,  que^  l'homme  n'atteignit  le  second 
degré  du  développement  industriel,  c'est-à-dire  l'époque  néoU- 
thique,  qu'après  que  les  eaux  eurent  abandonné  leurs  grands  lits 
primitifs.  Notons  ici  expressément  ce  premier  rapport  existant 
entre  ces  sépultures,  qui  sont  certainement  de  la  plus  haute  anti- 
quité, et  ce  que  nous  apprend  Y  Histoire  romaine.  Celte  décou- 
verte a  eu  lieu  dans  la  région  habitée  par  les  Équicoles,  dont  les 
Romains  empruntèrent  les  rites  religieux,  lesquels  conservaient 
le  souvenir  de  l'âge  de  la  pierre.  Il  était  rigoureusement  prescrit, 
en  effet,  de  se  servir  de  celle-ci  pour  l'immolation  des  victimes. 
C'était  le  rite  des  Féciaux  lorsqu'il  s'agissait  des  déclarations  de 
paix  ou  de  guerre.  —  Voilà  donc  que,  pour  la  première  fois^  dans 
des  découvertes  paléoethnologiques,  une  sépulture  sans  nom  peut 
en  prendre  un  qui  lui  est,  en  quelque  sorte,  donné  par  l'histoire. 

Armes  répandues  dans  les  campagnes^ 

Sous  le  nom  à&  pointes  dejoudre^  et  acceptées  sous  celte  déno- 
mination par  les  savants  jusqu'au  xvi*  siècle,  on  a  toujours  re- 
cueilli, dans  les  champs,  des  armes  de  l'époque  néolitliique.  Les 
anciens  auteurs  leur  donnent  divers  noms  :  Glossopetrœ^  Betuli^ 
Cœrauniœ  gemmœ.  On  en  ornait  les  diadèmes,  les  cimiers,  les  re- 
gardant toujours  comme  tombées  du  ciel.  L'empereur  Auguste 
en  recueillait  et  les  regardait  comme  les  armes  des  héros.  Les 
plus  belles  aujourd'hui  connues  et  recueillies  par  moi  ont  été 
dessinées  et  figurent  dans  le  tableau  avec  l'indication  du  lieu  d'où 
elles  proviennent.  La  recherche  que  j'en  ai  faite  m'a  donné  la 
certitude  qu'il  s'en  trouvait  beaucoup  dans  le  voisinage  des  monts 
Corniculani.  La  majeure  partie  vient  précisément  du  point  où, 
plus  haut  ,  j'ai  démontré  Texistence  d'un  atelier  de  ré)>oque 
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arch^olidiique.  La  {^rnndf?  abondance  des  armes  néolithiques,  dans 

le  lieu  uiénie  où  j\ai  constaté  la  stat  on  archéplitUique,  donne  for- 

teiiienl  à  croire  que  celte  .station  a  continué  d'existei'  dans  ce  même 

lieu   pendant  les  deux   périodes,  fait  important  qui   éclaircit  ce 

point  douteux  jusqu'à   présent  de  deux  périodes  de   l'industrie 

liumaine.  —  Enfin,  ie  second  cône  étuptif  du  Latium  a  toujours 

rourni  une  grande  quantité  d*armes  néolitiques,  ce  qui  achève  de 

prouver   la  correspondance  chronologique   existant   entre  cette 

seconde  |)ériode  volcanique  et  le  second  pas  fait  par  rhommedans 

la  voie  de  Tinduslrie.  -r- C'est  pour  cette  raison  qne  la  deuxième 

colonne  du  tableau  se  soulève  sur  la  coupe   du  Monte  Cavi,  du 

mont  Pila  et  des  pics  d*Annibal  qui  formèrent  le  cratère  de  la 

seconde  période  érnptive. 

Troisième  colonne.  —  Epoque  des  métaux.  —  Traces  cla  f  époque 
du  bronze  demeurées  dans  l'antiquité  romane 

Lucrèce  assure  que  les  premiers  hommes  ont  découvert  le  bronze 
et  qu'ils  s'en  sont  servis  avant  l'emploi  du  fer.  Une  défense  presque 
universelle  interdisait  pour  les  usages,  les  choses  et  les  personnes 
sacrés  de  &e  servir  du  fer,  tandis  qu'au  contraire  les  ustensiles  de 
bronze  étaient  prescrits.  Les  exemples  et  les  preuves  évidentes  de 
cette  loi  religieuse  ont  été  développés  dans  la  publication  que  j'ai 
présentée  h  la  Société.  11  faut  en  conclure  que  les  rites  religieux 
des  Romains  sont  tirés  du  temps  où  le  fer  n'était  pas  devenu  d'uu 
connnun  usage. 

Armes  appartenant  probablement  à  V époque  du  bronze. 

On  a  dessiné  diverses  armes  :  haches,  couteaux,  etc.,  de  forme 
semblable  à  ce  qu'on  a  trouvé  dans  les  habitations  lacustres  et  lit- 
torales lie  l'époque  du  bronze,  mais  sans  indiquer  ni  leur  prove- 
nance ni  les  circonstances  de  leur  découverte.  Ces  instruments 
sont  classés  dans  les  collections  parmi  les  monuments  étrn.sques. 
Mais,  si  leur  forme  seule  leur  a  fait  assigner  cette  place,  il  faUt 
laisser  à  résoudre  plus  t.»rd  les  diverses  questions  qu'elles  peuvent 
soulever.    . 

Nécropole  de  C époque  dujcr  découverte  duns  le  Latium, 

Dès  l'année  1817,  on  a  trouvé,  près  du  lac  de  Caslello,  sous  des 
dépôts  de  pépérin  et  de  cendre,  des  urnts  cinéraires  en  forme 
de  petite  cabane  renfermées  dans  de  grands  dolia^  accompagnés 
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d'autres  vases  de  forme  variée.  Dans  les  années  suivantes,  les 
mêmes  découvertes  se  renouvelèrent  ;  mais  la  défiance  que  conçu- 
rent les  savants  sur  les  circonstances  de  ces  découvertes  en  rendit 
le  résultat  stérile  et  inutile  pour  le  progrès  de  la  science.  Mais  l'exa- 
men récent  qui  en  a  été  fait  par  I^igorini,  Ponzi  et  mot  principa- 
lement, a  fait  reconnaître,  à  n'en  pas  douter,  que  ces  vases  appar- 
tiennent h  une  époque  très-reculée.  Il  est  évident  qu'ils  ont  été 
fabriqués  sans  le  secours  du  tour  et  au  moyen  d'une  mauvaise 
pale  de  cendre  volcanique  trouvée  sur  place,  à  peine  soumise  à 
l'action  du  feu,  et  qu'ils  portent  tous  les  caraciùies  de  l'époque 
an  té- historique  et  au  moins  celle  du  fer. — Enfin,  on  doit  regarder 
comme  certain  que  deux  éruptions  du  volcan  aujourd'hui  éteint 
depuis  un  temps  immémorial  auraient  enseveli  et  fait  disparaître 
celte  nécropole.  J'ai  tracé,  dans  mon  tableau,  une  coupe  démon- 
trant cet  enfouissement,  résultat  d'un  phonomène  gcolo{;ique; 
j'ai  également  dessiné  des  spécimens  des  principales  variétés  de 
vases  trouvés  dans  ce  lieu,  depuis  1817  jusqu'au  mois  de  janvier 
1867. 

Habitations  de  l'époque  du  Jcr  sur  les  rives  des  lacs  du  Laiiuin, 

Sous  les  mêmes  déjections  volcaniques,  près  du  lue  aujourd'hui 
à  sec  de  Vnlle  Marciana  et  sur  les  bords  du  bassin  du  Cf/pat  aquœ 
Fercntitiœ  anciennement  lacustre,  je  me  suis  assuré  qu'on  avait 
plusieurs  fois  trouvé  des  vases  semblables  à  ceux  de  la  nécropole 
dont  je  viens  de  parler,  ainsi  que  d'autres  objets  en  terrecuite  et 
en  bronze,  accompagnés  de  tous  les  indices  propres  à  démontrer 
qu'il  y  a  eu  dans  ce  lieu  des  habitations  humaines.  On  y  a  reconnu 
enfin  rexistence  de  foyers  constatée  par  la  présence  du  charbon, 
l'emplacement  des  cabanes,  et  quelques  cadavres  de  personnes 
probablement  surprises  par  Féruption.  Parmi  les  vases,  il  y  en  a 
qui  sont  de  la  plus  ancienne  fabrication  étrusque,  de  telle  sorte 
qu'on  peut  tirer  celte  conséquence,  qu'il  a  existé  dt;s  relations 
entre  les  premiers  habitants  du  Latium  et  leurs  voisins  étrusques, 
fait  extrêmement  important  pour  l'étude  de  rori{>ine  des  peuples 
qui  ont  habité  nos  contrées.  Les  dessins  de  tous  lis  objets  trouvés 
viennent  à  l'appui  de  ce  qui  a  été  dit  sur  ces  habitaiioiis.  Enfin, 
cette  même  colonne  qui  a  trait  aussi  à  l'époque  des  métaux  se 
termino  par  une  coupe  de  la  troi8ièn)e  et  dernière  période  éruptive 
îles  montagnes  du  Latium  comprenant  le  ciatère,  aujourd'hui  lac 
d'Albano,  dont  les  déjections  ont  enseveli  les  habitations  et  la  né- 
cropole de  rà(;c  de  fer  que  j'ai  décrites. 
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Dai)8  la  publication  que  j*ai  déjà  plusieurs  fois  cilëe,  je  parle 
plus  longuement  d'autres  dëcouverlcs  et  de  quelques  détails  qui 
ne  peuvent  trouver  place  dans  mon  tableau  sans  discussion  ou 
explication.  Je  prie  donc  les  lecteurs  désireux  d'en  savoir  davan- 
tage de  recourir  à  ce  travail. 

Je  crois  remplir  un  devoir  en  ne  terminant  pas  ce  résumé  sans 
faire  mention  de  toutes  les  personnes  qui  par  leurs  recherches  et 
leurs  écrits  ont  concouru  aux  découvertes  et  aux  éludes  pré-histo- 
riques dans  le  bassin  de  Home,  à  savoir  :  M.  le  professeur  Ponzi, 
dont  j'ai  présenté  les  travaux  paléoethnologiques  dans  la  séance  du 
!•' avril  dernier,  iVl.  Tabbé  Rusconi,  MM.  Louis Ceselli,  Paul  Man-: 
tovani,  le  docteur  Bleiclier,  de  Verneuil,  Pigorini,  le  frère  Indes,  et 
enfin  le  Nestor  des  antiquaires,  M.  Hoiicher  de  Perthes,  qui  dans 
l'année  1810  explora  une  caverne,  à  ossements  et  à  cailloux  tra- 
vaillés, et  dans  laquelle  malheureusement  il  ne  poursuivit  pas  assez 
ses  recherches  ;  jusqu'à  présent  il  n'a  encore  été  possible  ni  à 
d'autres,  ni  à  uïoi,  de  la  retrouver.  La  découverte  de  Al.  Boucher 
de  Perthes  serait  le  seul  exemple,  dans  nos  contrées,  d*habitatio!is 
humaines  dans  les  cavernes,  elle  donnerait  Tespoir  d*en  réaliser 
d'éclatantes  dans  l'avenir. 

Les  découvertes  rapides  et  multipliées  qui  viennent  d'être 
faites,  et  surtout  les  relations  qu'elles  permettent  d'établir  avec 
l'histoire,  doivent  être  regardées  comme  un  pas  nouveau  et  impor- 
tant dans  une  voie  qui  n'apportera  pas  peu  de  lumière  sur  ces 
points  encore  obscurs  de  la  science  paléoethnologique,  même  au 
delà  des  limites  du  bassin  de  Rome  et  de  l'Italie. 

Explication  du  grand  plan  archéolognjnc  et  géologique  de  la  zone 
suburbaine  renfermant  les  catacombes. 

Passant  maintenant  à  l'application  de  mes  études  géologiques 
à  Tarchéologie  historique,  je  devrais  d'abord  entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  les  temps  les  plus  anciens  de  notre  histoire.  Mais, 
bien  que  dans  mes  recherches  je  n'aie  pas  laisse  de  côté  cette 
période,  comme  je  n'ai  pu  en  préparer  un  résumé  pour  l'Exposi- 
tion, je  ne  m'arrêterai  pas  pour  cette  raison  sur  cette  époque  de 
la  vie  humaine  sur  le  sol  de  Rome,  mais  je  tiens  à  m'en  expliquer 
pour  qu'on  ne  soit  pas  tenté  de  croire  que  mes  études  passent 
tout  d'un  coup  et  sans  liaison  à  l'ère  plus  récente  lU  Tépanouissc- 
ment  du  christianisme;  d'autre  part,  je  dois  dire  que  la  vive 
lumière  que  jette  la  géologie  sur  l'étude  des  catacombes  m'a  fait 
donner  à  cette  partie  <le  mes  travaux  la  préférence  sur  toutes  autres. 
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Les  premiers  cimetières  de  Rome  out  été  creusés  daos  les  rocbes 
volcaniques  sous-matines  et  pliocéoiques,  qui  s*étendeot,  sous  le 
sol  végétal,  sur  toute  notre  plaiue  subapennine.  Ils  se  composent 
de  trois,  quatre  et  (juelquefoiscinq  étajjes  superposés.  —  Les  loi* 
romaines,  défendant  d*entcrrer  dans  l*enceintc  des  murs,  s*oppo- 
saieiit  dès  lors  h  ce  qu'on  creus«it  ces  cimetières  souterrains  dans 
Tintérieur  de  la  cité.  Les  usages  chrétiens  exigeaient,  d*autrc  part, 
qu*on  s*y  rendit  souvent  et  par  cette  raison  qu'ils  ne  fussent  pas 
établis  loin  de  la  ville;  il  en  résulte  que  la  zone  de  terrain  dans 
laquelle  ces  excavations  ont  été  pratiquées  ne  s'étend  pns  an  delà 
de  il  kilomètres  â  con^pter  des  murs;  ni^ys  les  failles  qui  ont  dis- 
loqué le  fond  marin  pliocénique  avant  le  dépôt  des  tufs  volcani- 
ques, comme  aussi  plus  tard  le  gigantesque  travail  des  eaux 
quaternaires  du  Tibre,  de  l'Âlmone  et  des  autres  affluents  qui  se 
réunissent  dans  le  bassin  de  Rome,  ont  été  pour  toute  la  contrée 
une  cause  de  si  nombreux  accidents  de  teri;aln,  comme  aussi  de  si 
grandes  variétés  dans  la  nature  et  surtout  dans  la  consistance  des 
rocbes,  que  l'excavation  souteriaine  sur  une  vaste  échelle  comme 
l'est  celle  des  catacombes  devait  être  nécessairement  toujours 
soumise  aux  conditions  naturelles  du  sol  ;  de  là  une  série  de  lois 
régulatrices  de  ce  travail,  dont  il  est  indispensable  que  l'archéo- 
logue ait  connaissance  et  qui  ne  peuvent  lui  être  révélées  que  par 
la  géologie  (1). 

En  vue  de  cette  étude,  j'ai  entrepris  le  tracé  d'un  grand  plan  de 
la  zone  occupée  par  les  catacombes  à  l'échelle  île  ^tûo*  ^^^'  b^quel 
les  mouvements  du  terrain  ont  été  exactement  indiqués  par  sec- 
tions horizontales,  ainsi  que  sa  nature  géologique,  selon  le  système 
qui  dans  l'état  actuel  de  la  science  moderne  a  le  plus  de  valeur 
et  dont  je  puis  dire  ici  que  j'admire  les  résultats.  Sur  la  même 
carte,  j'ai  ensuite  dessiné  les  plans  de  tous  les  édifices  antiques, 
soit  païens,  soit  chrétiens;  j'ai  i établi  les  anciennes  ^oies  et  j'ai 
achevé  mon  travail  par  le  tracé  des  labyrinthes  souterrains  appe* 
lés  catacombes,  dans  lesquels  les  excavations  et  les  éboulements 
m'ont  permis  de  pénétrer.  D'après  ce  système,  l'œil  embrasse  d'un 
seul  coup  les  relations  qui  existent  entre  les  monuments  élevés  à  la 
surface  du  sol  et  ceux  qui  sont  au-dessous.  La  forme  du  teri*ain 
et  la  nature  du  dépôt  expliquent  le  choix  des  lieux  destinés  aux 


(4)  Un  premier  résultat  de  mes  recherches  à  cet  égard  a  été  publié 
dans  un  travail  intitulé  :  /inalyse  géologique  et  archi tectonique  des 
catacombes  romaines^  lequel  a  été  inséré  dans  le  4*' volume  de  la 
Jio/ne  souterraine^  publié  par  mon  frère  Giov.  Rossi. 
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cimetières  et  dounent  la  mesure  de  leur  étendue;  souvent  même 
ils  aident  à  les  distinguer  des  carrières  d*où  s'extrait  la  pouzzolane. 
11  ne  faut  pas  chercher  les  cimetières  chrétiens  dans  les  vallées 
résultant  du  travail  d'érosion  des  grands  fleuves  quaternaires  sur 
les  tufs  pliocéniques,  ni  dans  les  dépôts  fangeux  et  friables  que 
les  eaux  ont  laissés  sur  leurs  flancs.  Ces  lieux  ne  se  prêteraient  |)a8 
aux  travaux  d'excavation  ;  aussi  n'y  trouve-t-on  jamais  de  cime- 
tières.  îVJais  fouillez  les  hauteurs  épargnées  par  les  eaux  et  où  les 
tufs  sont  restés  intacts;  là  vous  trouverez  les  catacombes  pratiquées 
dans  ces  roches  solides  sans  le  secours  de  la  pouzzolane  ni  d'autres 
matériaux  de  construction.  Les  rares  exceptions  à  ces  règles  révé- 
lées par  l'expérience  ont,  au  surplus,  une  raison  d'être  historique 
et  architectonique.  On  voit  par  là  que  la  plus  grande  quantité  des 
cimetières  chrétiens  n'ont  janiais  pu  servir  d'arénaire  ou  de  car- 
rière k  pierre.  Quelquefois  la  catacombe  prend  son  point  de  départ 
dans  la  carrière  ou  dans  l'arénaire,  mais  c'est  aussitôt  pour  s'éloi- 
gner lies  lieux  d'extraction  des  matériaux  utiles  et  pour  chercher 
ceux  que  le  commerce  néglige,  et  qui  sont  plus  favorables  au  but 
proposé. 

Une  partie  de  ce  grand  plan,  envoyé  à  l'Exposition,  a  l'",50  de 
longueur  sur  une  hauteur  d'un  mètre.  Il  comprend  la  partie  de  la 
zone  occupée  par  les  catacombes,  s'étendant  de  la  porte  Saint- 
Sébastien  au  tombeau  de  Gécilia  iVIétella.  On  y  voit  le  tracé  des 
.voies  Appienne  et  Ardéatine  et  les  petits  chemins  détournés] qui 
relient  ces  voies  entre  elles  et  aux  voies  adjacentes  Latine  et 
Ostiense.  Quelques-uns  de  ces  chemins  étaient  entièrement  in- 
connus; pour  d'autres,  la  direction  était  incertaine.  On  avait  perdu 
les  traces  de  la  voie  Ardéatine,  à  l'exception  d'un  point  déterminé 
par  le  Cav.  Rosa.  Beaucoup  des  monuments  et  des  édifices  existant 
sur  l'espace  parcouru  par  ces  voies  était^nt  déjà  connus.  Les  noms 
et  la  destination  des  autres  ont  été  retrouvés  à  la  suite  des  plus 
soigneuses*  recherches.  Le  plus  grand  nombre  doit  à  mes  études 
comparatives  un  nom  historique  que  jusque  là  ils  n'avaient  pas 
porté. 

La  voie  Appienne,  qui  se  dirige  du  N.-E.  au  S.-O.,  forme  l'axe 
central  et  longitudinal  de  ce  fragment.  Elle  est  presque  parallèle 
à  l'ouverture  de  la  vallée  et  au  cours  du  Tibre,  dans  lequel  viennent 
se  jeter  les  petites  rivières  de  l'Almone  et  de  Grolta  Perfetta,  apiès  ' 
avoir  traversé  ladite  voie  au  point  indiqué  sur  la  carte.  La  porte 
Saint-Sébastien  s'élève  sur  le  sommet  des  collines  qui  limitent  à 
droite  le  cours  de  l'Almone;  elle  domine  ainsi  la  large  vallée 
quaternaire  que  parcourt  cette   rivière.    Les   dépôts  fluviatiles 
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adossés  de  ce  cdlé  sont  entièrement  diiïërents  de  ceux  qu'on  re- 
marque tout  le  long  de  ce  même  cours  d'eau.  Son  lit  recueillait 
pendant  la  période  quaternaire  et  recueille  cncoi'c  toutes  les 
eaux  de  la  plaine  sur  laquelle  s*étend,  comme  je  l'ai  dit,  le  tuf 
volcanique  pllocénique,  ainsi  que  celles  des  coltines  du  voisinage 
qui  appartiennent  au  système  volcanique  du  Latium  ;  il  en  résulte 
que  leurs  dépôts  consistent  en  une  sorte  de  détritus  fangeux  de 
matières  volcaniques,  de  lave  et  de  tuf  litlioïdc,  où  se  remarque 
l'absence  complète  de  Targile,  des  sables  ou  des  cailloux  siliceux 
ou  calcaires,  tandis  que  sur  la  levée  à  droite  de  la  porte  Saint- 
Sébastien  jusqu'à  l'embouchure  de  TAlmone  dans  le  Tibre,  dans 
ie  trajet  d'un  kilomètre,  les  dépôts  sont  composés  d'argiles  et  de 
sables  fossilifères  en  tout  semblables  aux  dépôts  du  Tibre.  En  face 
de  la  même  porte,  sur  la  rive  gauche  de  l'Almone,  apparaissent  à 
découvert,  sur  les  tufs  pliocéniques  en  érosion,  des  dépôts  fiuvia- 
tiles  sans  traces  d*argile,  ée  sable  ou  de  cailloux  siliceux  ou  cal- 
caires, qui,  un  peu  plus  loin,  en  suivant  la  rive  vers  le  Tibre,  se 
montrent  de  nouveau  dans  les  sinuosités  formées  par  les  collines. 
Il  est  facile  de  reconnaître  par  la  disposition  de  ces  drpôls  que  le 
courant  de  TAlinone,  plus  faible  que  celui  du  Tibre,  a  été  refoule 
par  celui- ci  à  son  embouchure  et  que  le  cours  d'eau  le  plus  con- 
sidérable s'introduisant  par  le  côté  droit  de  la  rive  de  l'Almone 
y  déposait  ses  matériaux,  tandis  que  les  eaux  de  l'Almone,  chas- 
sées de  la  partie  droite  de  leur  lit,  devaient  se  jeter  plus  violem- 
ment sur  le  côté  gauclie  et  ronger  les  tufs  «\  fendroit  qu'elles 
battaient  plus  violemmi-nt,  pour  ensuite,  par  le  ralentissement  de 
leur  cours,  déposer  immédiatement  les  matériaux  détachés  des 
rivages  et  rentrer  peu  à  peu  dans  le  lit  du  Tibre.  —  («ette  expli- 
cation me  parait  confirmée  par  la  remarque  que  j'ai  faite,  dans 
l'intérieur  des  souterrains  près  de  renibouchure  de  l'Almoue 
dans  le  Tibre  et  de  ce  même  côté  gauche,  d'alternances  de  dépôts 
fluviatiles  volcaniques  et  calcaires.  Ces  alternances  ne  peuvent 
provenir  que  de  ce  que,  dans  les  circonstances  ordinaires,  l'eau 
entrant  par  ce  côté  dans  le  Tibre  y  déposait  ses  matériaux  ;  mais, 
lorsque  survenait  une  crue  d'eau  du  Tibre,  l'Almone  chassé  «le 
son  lit  l'abandonnait  au  fleuve  qui  y  déposait  alors  ses  argiles  et 
ses  sables,  lesquels,  il  faut  le  reconnaître,  ne  formaient  dans  cet 
endroit  que  des  dépôts  de  peu  de  puissance  et  proportionnes  à  la 
durée  d'une  crue  temporaire. 

Après  avoir  dépassé  la  vallée  de  l'Almone  et  en  suivant  la  voie 
Appienne,  on  rencontre  une  plaine  élevée  et  étendue  où  se  mon- 
trent à  la  superficie  du  soi,  les  tufs  sous-iuarins.  d'une  nature  solidr, 
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quelquefois  l'ecoiiverts  de  cendres  volcaniques  iucoliérentes,  non 
feldspathiques,  mais  siliceuses  comme  les  produits  des  volcans 
alniosphériques  du  Latium.  —  En  suivant  la  direction  de  ces 
cendres,  nous  voyons  que  la  où  elles  diminuent  de  puissance  elles 
deviennent  plus  solides.  On  y  reconnaît  évidemment  un  empâte- 
ment formé  au  moyen  de  Teau  jusqu'à  ce  que,  descendant  dans  la 
gorge  occupée  par  le  cirque  de  Romulus,  au  delà  de  la  basilique 
de  Saint-Sébasften,  là  où  commence  la  valjëe  de  Grotta-Perfetta» 
ces  cendres  finissent  par  former  une  puissante  couche.  —  Le  cours 
de  la  vallée  de  Grotta-Perfetta  et  les  dépôts  fluviatiles  qui  s'éten- 
dent sur  ses  flancs  i  son  cmboucluire  dans  le  Tibre  ne  permettent 
pas  d'hésiter  à  la  regarder  comme  ayant  servi  de  lit  aux  eaux 
quaternaires.  Maïs  le  peu  d'étendue  de  cette  vallée  et  l'absence  de 
ramifications  un  peu  développées  ne  perinettenl  pas  de  voir  à  pre- 
mière vue  d'où  elle  a  pu  recevoir  les  eaux  qu'on  peut  juger  par 
leurs  dépôts  avoir  passé  par  là.  Mais  en  considérant  la  direction  de 
Taxe  de  cette  vallée  et  sa  position  eu  égard  au  lit  de  rAlmone, 
je  croi.H  pouvoir  affirmer  qu'elle  a  servi  à  une  dérivation  de 
TAlmone  lui-même  et  que  la  communication  n'a  été  comblée 
que  lorsque  les  eaux  de  l'Âlnione,  pendant  la  durée  des  éruptions 
des  volcans  du  Latium,  arrivèrent  chargées  des  cendres  que  nous 
voyons  déposées  autour  des  hauteurs  occupées  par  les  tufs  et  attei- 
gnant une  certaine  puissance  bien  que  réduites  en  pâte  par  l'eau 
dans  la  partie  la  plus  déprimée,  c'est-à-dire  vers  le  cirque  de 
Romulus. 

Passant  outre,  on  arrive  à  la  limite  du  plan,  sur  une  éminencc 
qui  domine  toute  la  contrée  et  où  s'élève  le  grand  monument  au- 
quel Cécilia  Métella  a  donné  son  nom.  Là  nous  trouvons  le  sol 
recouvert  par  la  lave  basaltique  d'un  courant  venant  du  Latium 
et  qui  s'est  arrêté  là.  —  On  voit  par  c^lte  exacte  description  géo- 
logique de  notre  bassin  combien  l'histoire  de  sa  formation  suivie 
dans  tous  ses  détails  pourrait  être  variée  et  intéressante,  et  de 
quelle  importance  elle  pourrait  être  physiquement  et  historique- 
ment, comme  je  me  propose  de  le  développer  plus  tard.  En 
attendant,  je  tiens  à  faire  remarquer  qu'il  résulte  de  mes  recherches 
que  les  tufs  volcaniques  peuvent  être  divisés  en  cinq  espèces  jus- 
qu'à ce  moment  non  encore  bien  déterminées. 

1^  Les  tufs  sous-marins  pliocéniques,  à  base  de  feldspath,  les- 
quels peuvent  se  subdiviser  en  plusieurs  sous-espèces,  selon  leur 
composition  et  leur  degré  de  résistance. 

2^  Les  tufs  décomposés  et  remaniés  par  les  eaux  elles-mêmes 
de  la  mer  pliocénique  dans  la  période  de  transition  de  l'époqne 
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tertiaire  à  IVpoque  quaternaire,  au  moment  où  s'élevait  au-dessus 
des  eaux  notre  plaine  subapennine.  Je  ne  saurais  jusqu'à  présent 
attribuer  à  aucune  autre  cause  i^apparence  fangeuse  et  remaniée 
qu'ont  à  leur  superficie  les  tufs  de  notre  vaste  plaine. 

3^  Les  tufs  que  Broccbi  dit  être  recomposés,  c'est-à-dire  ceux 
qu'il  regarde  comme  le  détritus  des  mêmes  tufs  remaniés  et  dé- 
posés par  les  eaux  quaternaires,  parmi  lesquels  il  faut  encore  dis- 
tinguer ceux  qui  sont  produits  uniquement  et  par  le  seul  détritus 
des  tufs  pliocéniques,  et  ceux  dans  la  composition  desquels  d'au- 
tre! détritus  se  sont  réimis,  comme  sables,  galets  ou  matières  vol- 
caniques venant  du  Latium. 

k*  Les  tufs  provenant  des  cendres  tombées  sous  foniie  de  pluie 
k  l'époque  des  éruptions  atmospbériques  du  Latium,  et  qui  sont 
à  base  siliceuse,  sans  jamais  aucune  trace  de  feldspath. 

5®  Les  tufs  provenant  également  des  éruptions  du  Latium,  mais 
formés  par  les  mêmes  cendres  qui  tombèrent  dans  les  cours  d'eau 
quaternaires,  ou  qui  y  pénétrèrent  en  quelque  sorte  sous  forme 
de  fange  pendant  les  inondations  causées  par  les  éruptions  ;  ces 
tufs  fui'ent  mis  en  pâte  par  nés  courants  qui  les  déposèrent  immé- 
diatement comme  ils  les  reçurent,  c'està-dii^  sans  les  mdier  k 
d'autres  détritus.  On  les  reconnaît,  indépendamment  de  leurs 
autres  caractèi^s,  par  cette  circonstance  particulière,  que,  pendant 
la  période  de  leur  formation,  les  éléments  les  plus  pesants  et  qui 
ne  pouvaient  pas  rester  longtemps  en  suspens  dans  les  eaux,  occu- 
pent la  partie  inférieure  du  dépôt,  tandis  que  les  plus  légers  sont 
demeurés  au-dessus. 

Mais,  revenant  â  mon  thème  principal,  après  avoir  expliqué 
l'état  et  l'histoire  physique  de  la  contrée  que  je  me  suis  proposé 
de  décrire  le  moment  arrive  d'en  faire  l'application  à  mes  re- 
cherches archéologiques.  — J'ai  démontré,  dans  mes  précédents 
écrits  que  j'ai  cités  plus  haut,  pourquoi  les  Catacombes  se  trou- 
vent toujours  établies  sur  les  hauteurs  et  jamais  dans  les  vallées. 
Cette  loi  constante,  que  l'expérience  a  toujours  rendue  plus  évi- 
dente, exclut  tous  cimetières  souterrains  des  deux  grandes  vallées 
quaternaires  qui  traversent  cette  région.  Les  flancs  de  ces  vallées, 
entièrement  recouverts  de  bancs  de  sable  et  de  tufs  recofnposés  et 
et  sans  consistance,  ne  permettent  pas  même  d'admettre  la  poav- 
bilité  d'excavations  qui  ne  se  pratiquaient  que  dans  des  roches 
offrant  toute  garantie  de  solidité  et  de  durée.  Restent  donc  ces 
plateaux  élevas,  coin|>osPS  de  tufs  so'is-niarins,  et  en  partie  recou- 
verts par  les  cendres  du  Latium.  Mais  l'examen  de  la  coupe  pré- 
sente ici  quelques  difficultés.  Il  y  a  h^  des  dépôts  de  tufs  imper- 
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méabtes  que  j'ai  démontres  |iillear$  n'avoir  pas  été  fouillés  pour 
les  Gitncoinbcs;  il  y  a  là  des  pouzzolanes  friables,  généralement 
évitées  par  les  fossoyeurs  cbrétiens.  Il  reste  donc  peu  de  couclies  et 
peu  de  places  propres  à  recevoir  les  nécropoles  chrétiennes.  Si  à 
ces  obstacles  naturels  nous  ajoutons  ceux  qui  naissent  de  Tétude 
elle-niéine  de  la  topographie  monumentale,  des  limites  des  pro- 
priétés, (les  lignes  parcourues  par  les  voies  publiques,  combien  ne 
deviendrait-il  pas  facile  de  retrouver  les  Catacombes  jusqu'à  pré- 
sent si  confusément  indiquées  par  de  vagues  souvenirs  historiques 
et  topographiques!  Lorsque  nous  les  aurons  ainsi  circonscrites,  il 
n'est  personne  qui  ne  puisse  comprendre  combien  il  sera  aisé  de 
connaître  les  limites  de  chacune  des  nécropoles  et  d'en  diriger 
l'excavation  pour  mettre  an  jour  leurs  précieux  monuments.  Si  Ton 
jette,  en  effet,  un  regard  sur  ma  carte,  on  voit  tous  les  lieux  de 
cette  région  propres  à  recevoir  des  hy|>ogées  souterrains  occupés 
par  les  cimetières  de  Galix(e,  de  Domitille,  de  Prétexta,  par 
celui  des  Catacombes,  par  les  deux  hypogées  Juifs  et  d'autres  pe- 
tites sépuUures. Dans  la  coupe  qui  est  jointe  au  plan,  on  voit 

les  dépôts  géologiques  ainsi  que  les  étages  divers  de  Texcavation 
souterraine  qui  arrivent  jusq^u'au  nombre  de  cinq  et  parviennent 
jusqu'à  25  mètres  environ  au-dessous  du  sol,  là  où  l'eau  stagnante 
se  montre  peut-être  au  contact  voisin  des  roches  imperméables  du 
terrain  pliocénique. 


Séance  du  6  mai  1867. 
PRÊSIDBNCB  DB  M.  BBLGBAiiD^  vice- président, 

M.  Âlfr.  Gaillâux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS    FAITS    À    LÀ    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
Journal  des  savants^  avril  1867;  in-â. 

De  la  part  de  M.  H.  Abich,  Zur  Géologie  dex  sudôstlichen 
Kaukasns,  1865  (exlr.  du  Bulletin  de  VAcad,  /.  des  sciences 
de  Saint'Pétersbourg^  janvier  1866,  p.  646-673)  5  in-8. 
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De  la  port  de  M.  le  vicomlo  d'Archioc,  Explication  iFun 
profil  géologique  de  P jéngleierre  (extr»  des  Annales  de  la 
Société  Linnéenne  de  Maine-et-Loii-ey  9*  année) »  în-8,  20  p., 

1  pi. 9  Angers,  jiSG7;  chez  P.  Lachéze,  elc. 

De  la  part  de  M.  Joachim  Barrande,  Céphalopodes  siluriens 
de  la  Bohême.  —  Introduction  (exlr,  da  Système  silurien  du 
centre  de  la  Bohême^  vol.  II),  în-8,  48  p.,  Prague  et  Paris, 

2  février  1867. 

De  la  part  de  MM.  A.  Briarl,  F.  L.  Cornet  et  Eugène 
Goemans,  Description  minéralogique  et  strati graphique  de 
V étage  inférieur  du  terrain  crétacé  ilu  Hainaut  {Système  aaché^ 
nicn  de  Dûment),  suivie  de  la  description  des  végétaux  fossiles 
de  cet  étage,  in-4,  60  p.,  5  pi.,  Bruxelles,  1867^  chez 
M.  Hayez.  * 

De  la  part  de  M.  E.  S*.  John  Fairman,  Geology  and  agri- 
culture^ in-8,  10  p.,  Florence,  1867 ^  chez  G.  Barbera. 

De  la  part  de  M.  J.  Gosselet,  Programme  d!unc  description 
géologique  et  minéralogique  du  département  du  Nord  (exlr. 
de  V Introduction  à  la  statistique  archéologique  publiée  par  lu 
Commission  historique)^  în-8,  47  p.,  Lîllc,  1867;  chez  L. 
Danel. 

De  la  part  de  M.  le  comte  Jaubert,  Académie  des  sciences^ 
—  Les  académiciens  libres  inéligibles  aux  sièges  de  membres 
titulaires^  séance  du  15  avril  1867,  in-4,  14  p.,  Paris,  1867  ^ 
chez  A.  Ghaix  et  G'*. 

De  la  pari  de  MM.  Éd.  Lartet  et  H.  Ghristy,  Reliquiœ  Aqui- 
tanicœ^  4*  partie,  mars  1867,  Paris;  chez  J.  B.  Bailliôrc  et 
fils,  in-4. 

De  la  part  de  M.  Jules  Marcou,  Une  ascension  dans  les 
montagnes  Rocheuses  [Revue  des  cours  scientifiques  de  la 
France  et  de  l'Étranger^  27  avril  1867),  in-4. 

De  la  part  de  M.  Gharles  Marlins,  Glaciers  actuels  et  période 
glaciaire  (extr.  de  la  Revue  des  deux  mondes^  livraisons  des 
15  janvier,  1"  février  et  1"  mars  1867),  in  8,  94  p.,  Paris, 
1867. 

De  la  part  de  M.  Gabriel  de  Mortillel,  Matériaux  pour 
r histoire  positive  et  philosophique  de  r/iommCy  mars  1867, 
in-8,  Paris. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DONft   FAITS  A    LA   SOa£T«.  Ô93 

De  la  part  de  M.  F.  J.  Pictet,  Mélanges  paléontologiquesy 
2*  livr.  — Études  paléontologiques  sur  la  faune  a  Terebratula 
diphyoides  de  Berrias  {Ardèché)^  in«4,  130  p.,  28  pi.,  B&le 
et  Genève,  1867;  chez  H.  Georg.* 

De  la  part  de  M.  Carlos  Ribeiro,  Commissao  geologica  de 
Portugal,  Estudos  geologicos,  Descripcao  do  solo  quaternario 
das  bacias  hydrographicas  do  Tejo  e  Sado,  avec  la  version 
française,  par  M.  Dalhunty,  in-A"",  167  p.,  \  pi.,  Lisbonne, 
1866, 

De  la  part  de  M.  Sterry-Hunt,  Commission  géologique  du 
Canada.  Esquisse  géologique  du  Canada^  suivie  d'un  catalogue 
tlescriptif  de  la  collection  des  cartes  et  coupes  géologiques^ 
livres  imprimés^  roches,  fossiles  et  minéraux  économiques^ 
envoyée  à  V Exposition  universelle  de  1867,  in-18,  72  p., 
Paris,  1867;  chez  Gustave  Bossange. 

De  la  part  de  madame  V  Kœchlin-Schlumberger  : 

1**  Carte  géologique  du  département  du  Haut-Rhin ^  par 
M.  M.  J.  Koechlin-Schlumberger  et  J.  Delbos^  h  feuilles,  1  feaille 
d'assemblage  et  2  feuilles  de  coupes,  1865. 

2'  Description  géologique  et  minéralogique  du  département 
du  Haut-Rhin,  par  J.  Delbos  et  J.  Kœchlin-Schlumberger, 
2  vol.  in-8,  Mulhouse,  1867*,  chez  Emile  Perrin. 

De  la  part  de  madame  V*  Viquesnel,  Foyage  dans  la 
Turquie  d^ Europe^  Description  physique  et  géologique  de  la 
Thrace^  par  A.  Viquesnel,  texte,  livraison  10,  Paris,  1861. 

De  la  part  de  M.Massieu,  Carte  géologique  du  département 
de  nile-et^Filaine,  dressée  par  M.  Massieu,  ingénieur  des 
mines,  d'après  les  documents  recueillis  par  M.  Lorieux,  in- 
specteur général  des  mines,  et  feu  M.  Durocher,  ingénieur  en 
chef  des  mines,  1  f.  grand  aigle.  Rennes,  1866  ^  chez  Oberthur. 

De  la  part  de  M.  J.  Beete  Jukes,  Âdditional  notes  on  the 
grouping  of  the  rocks  of  North  Devon  and  fVest  Somerset^ 
in-8,  XXII,  —  15  p.,  2  pL,  Dublin,  1867-,  chez  R.  D.  \*^bb 
et  C  % 

De  la  part  de  M.  L.  Rûlimeyer,  Fersuch  einer  natûrlichen 
Geschichte  des  Rindes  in  seinem  Beziehungen  zu  den  fFieder* 
kauem  im  Allgemeinen.  — Eine  anatomisch-palœontologische 
Soc.géol.,  V  série,  tome  XXIV.  3S 
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Monographie  ^on  Linné^s  genus  Bos^  in-A,  175  p.»  A  pl.^ 
Zurich»  1867^  chez  Zûrcher  et  Furrer. 

De  la  part  de  MM.  Fr.  Lang  et  L.  Rûtimeyer,  Die  fossilen 
Schildkrôten  von  Solothurrty  in-â,  i7  p.»  2  pi. 

Comptes  reitdus  hebd,  des  séances  de  VAcad.  des  sciences^ 
1867,  1"  sem.,  t.  LXIV,  n*''  15  et  16,  in-â. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  avril  1867  ;  in-8. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  FrancCy  l.  XIV, 
1866-,  2"  part.,  BulL  des  séances,  f.  7-14,  in-8. 

Annales  des  mines;  6*  série,  t.  X,  A*  et  6"  livr.  de  1866, 
in-8. 

U Institut,  n"  1737  à  1739-,  1867,  in-A. 

Réforme  agricole^  19^  année,  n°  220,  1867;  in-A. 

Précis  analytique  des  travaux  de  r Académie  impériale  des 
sciences^  belles -lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  Vannée  1865- 
1866,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  hist,  et  naturelles  de 
r Yonne,  année  1866,  20*  yoL,  i'  et  A*  trim.,  in-8. 

The  Athenœum,  n^'  2060,  2061  et  2062  ;  1867,  in-A. 

Monatsbericht  der  K.  preussischen  Akademie  der  IVissen* 
schafïen  zu  Berlin^  janvier  1867;  in-8. 

Sitzungsberichte  der  K.K,  Akademie  der  Wissenschaften 
zu  Wien.  —  Mathematisch-Naturwissenchaftliche  Classe^ 
1"  partie,  juillet  et  octobre;  2«  partie,  juillet,  octobre  et  no- 
vembre 1866,  in-8. 

Revista  minem^  15  avril  etl"  mai  1867;  in-8. 

Libros  del  saber  de  Astronomia  del  Rey-  D.  Alfonso  X  de 
Castilla,  t.  IV,  in-fol.,  Madrid,  1866. 

M.  Marcou  présente  un  travail  sur  une  excursion  qu'il, a 
faite  aux  montagnes  Rocheuses  (voy.  la  Liste  des  dons). 

M.  Marcou,  en  présentant  à  la  Société,  au  nom  de  Fauteur, 
le  professeur  J.  Beete  Jukes,  un  mémoire  publié  à  part  et  spé- 
cialement dans  le  but  d'être  distribué  parmi  les  membres  de 
la  Société  géologique  de  Londres  (voy,  la  Liste  des  dons)  y 
rappelle  que  depuis  longtemps  il  s'élève  contre  l'adoption  et 
Tusage  des  classifications  anglaises  pour  la  géologie  de  la 
France  et  des  autres  parties  de  la  terre.  Voici,  dit-il,  un 
nouveau  cas  de  Timperfection   de  ces  classifications,  pour 
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l'Angleterre  même.  Depuis  trente  années,  plusieurs  géologues 
appliquent  à  certains  groupes  de  roches  du  continent  de 
TEurope  et  de  l'Amérique  du  Nord  le  terme  de  déçonieny  et 
rejettent  d'excellentes  classifications  de  ces  roches  faites  dans 
le  bassin  du  Rhin  par  Teu  Dumont,  et  aux  ÉtatSrUnis  par  Teu 
»Vanuxem  et  Emmons,  en  donnant  pour  raison  que  le  type 
anglais  du  Devonshire  a  la  priorité  et  qu'il  est  mieux  défini. 
Eh  bien,  M.  Jukes  démontre  dans  son  mémoire  que  le  terrain 
dévonien  n'existe  pas  dans  le  Devonshire,  du  moins  dans  la 
partie  nord  de  ce  comté,  et  que  ce  que  l'on  a  pris  pour  du 
dévonien  sur  la  côte  sud  du  canal  de  Bristol,  aux  environs  de 
Barnstable,  Braunton,  Ilfracombe  et  Brendon-hills,  appartient 
aux  schistes  carbonifères,  et  représente  dans  le  sud-ouest  de 
l'Angleterre  le  calcaire  carbonifère  du  Yorkshire. 

M.  Jukes  rappelle  l'histoire  de  l'expression  déifonien^  et 
démontre  a  que  le  vieux  grés  rouge  est  plus  ancien  que  ces 
schistes  fortement  élevés  du  Devon,  et  que  l'on  a  fait  une  grave 
erreur  en  les  regardant  comme  les  équivalents  marins  des  grés 
rouges  sans  fossiles  qui  se  trouvent  sur  le  côté  nord  du  canal 
de  Bristol,  dans  le  Monmouth  et  l'Hereford.  Il  demande  qu'une 
nouvelle  étude  des  plus  sérieuses  soit  faite,  pour  savoir  quelles 
sont  les  relations  stratigraphiques  précises  qui  existent  entre 
les  roches  dévoniennes  du  Devon,  du  Cornouaille  et  de  West 
Somerset,  et  l'old-red-sandstone  (vieux  grés  rouge)  du  sud  du 
pajs  de  Galles  et  des  autres  parties  du  royaume  ^ni  de  la 
Grande-Bretagne  9. 

Le  mémoire,  que  M.  Marcou  regarde  comme  un  des  plus 
importants  qui  aient  été  publiés  en  Angleterre,  est  accompagné 
d'une  carte  géologique  du  Devonshire  septentrional  et  de 
Touest  du  comté  de  Somerset,  montrant  une  ligne  de  faille 
qui  existe  entre  le  vieux  grés  rouge  et  les  schistes  carbonifères, 
ainsi  que  d'une  coupe  géologique  à  travers  tout  le  bassin 
depuis  Stawley  jusqu'à  Minehead. 

M.  d'Archiac  n'admet  pas  que  le  terrain  dévonien  n'existe 
pas  dans  le  Devonshire  et  regarde  l'opinion  de  M.  Jukes  comme 
le  résultat  d'une>^  erreur  matérielle,  mise  en  évidence  depuis 
lors  par  les  Uravaux  de  M.  Etheridge. 
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M.  d'Ârchiac  présente  un  profil  géologique  de  TAngleterre 
(voy.  la  Liste  des  dons]. 

M.  Hébert  communique,  de  la  part  de  M.  Lory,  une  carie 
géologique  manuscrite  de  la  Savoie,  qui  restera  jusqu^au 
25  mai  à  la  disposition  des  memhrcs^  désireux  de  la  consulter. 

Il  communique  également  la  note  suivante  de  M.  Lory, 
relative  à  cette  carte  : 

Note  sur  la  carte  géologique  du  département  de  la  Sat^oie, 
et  sur  quelques  Jaits  noui^eaux  de  la  géologie  de  celte  partie 
des  Jlpes;  par  M.  Ch.  Lory. 

La  Caiie  géologique  du  département  de  la  Savoie  que  j*ai 
Thonneur  de  présenter  a  la  Société  est  le  résultat  d*un  travail 
collectif  entrepris  par  MM.  Louis  Pillet,  Tabbé  P.  Yalletet  moi; 
elle  est  tracée  sur  la  carte  topographique  de  Tétat-major  italien,  à 
réclielle  de  1/50  000*,  qui  nous  a  permis  d'apporter  une  certaine 
netteté  dans  Tindicalion  de  masses  géologiques  souvent  très-mor- 
celées.  Nous  la  publierons  incessamment  à  l'échelle  réduite  de 
1/150  000*.  Elle  comblera  la  lacune  existant  jusqu'ici  entre  la 
Carie  géologique  du  Dauphiné  et  la  Carte  géologique  des  parues  des 
Alpes  voisines  du  Mont^BUtnc^  de  M.  Alphonse  Favre,  laquelle 
correspond  à  peu  près  au  département  actuel  de  la  Haute-Savoie. 

Je  vais  essayer  de  résumer  en  quelques  mots  les  principaux 
résultats  consignés  dans  cette  carte. 

Le  département  de  la  Savoie  présente,  à  lui  seul,  un  tableau 
complet  de  la  géologie  des  Alpes  occidentales.  D^un  côté,  sur  le 
Rhône,  il  touche  aux  chaînes  du  Jura  et  en  reçoit  les  derniers 
prolongements;  de  l'autre,  au  mont  Cenis,  il  confine  aux  derniers 
traits  géologiques  du  versant  piémontais.  On  peut  donc  tout 
d'abord  y  faire  trois  divisions  :  i*  région  jurassienne,  2*  région 
des  chaînes  subalpines,  3^  région  des  chaînes  alpines. 

1**  La  région  jurassienne  comprend  les  chaînes  situées  à  l'ouest 
de  Chambéry  et  celles  qui  encaissent  le  lac  du  Bourget  Sa  struc- 
ture est  exactement  celle  des  dernières  chaînes  du  Jura  dans  le 
département  de  l'Ain,  et  l'on  y  distingue,  avec  les  mêmes  caractères 
que  dans  celles-ci  :  le  groupe  oolithique  inférieur  [bnjodcn  et 
bathonien)^  le  groupe  oxfordien  [callovien  et  o;r/orrf/>/î  proprement 
dit),  l'étage  corallien,  bien  développé,  le  groupe  oolithique  supé- 
rieur {Jdmméridicn  et  portlandien)  rudimentaire,  et  la  formation 
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d'eau  douce  suprà-jurassique,  terminant  constamment  la  série  et 
servant  toujours  de  base  au  terrain  nëocomien.  Celut-ct  est  déjà 
plus  puissant  que  dans  le  Jura,  mais  il  présente  la  même  suite 
d'assises;  il  tend  à  prendre  un  rôle  orograpbique  prédominant. 
La  mollasse  repose,  en  stratification  légèrement  discordante,  sur 
ce  terrain  néocomien,  dont  elle  partage,  d'ailleurs,  tous  les  boule- 
versements. 

2^  La  région  des  chaînes  subalpines  commence  immédiatement 
à  Test  de  Chambéry  ;  elle  comprend  les  masssifs  de  la  Chartreuse 
et  des  Bauges.  Le  terrain  néocomien  y  prend  une  iniportance  tout 
à  fait  prédominante;  il  se  complique,  à  sa  base,  d'une  puissante 
assise,  celle  des  calcaires  argileux  à  Bclcmnitcs  latns^  qui  manque 
dans  le  Jura.  Le  terrain  jurassique,  au  contraire,  y  est  très-incom- 
plet et  ne  montre  bien  nettement  qu*un  très-grand  développement 
du  groupe  oxjordien.  D'autre  part,  au-dessus  de  l'étage  néocomien 
supérieur  ou  urgonîen^  formé  des  calcaires  à  Caprotines  et  des 
couches  à  Orbitolines,  ou  trouve  le  gault  très- mince,  et  le  groupe 
de  la  craie t  peu  développé,  où  l'étage  sénonien  est  seul  bien  carac- 
térisé. Puis,  dans  le  massif  des  Bauges  et  du  lac  d'Annecy,  vient 
le  terrain  nummulitique,  qui  manque  dans  le  massif  de  la  Char« 
treuse.  Ce  dépôt,  qui  commence  aux  Déserts,  près  de  Chambéry, 
marque  l'extrémité  sud«ouest  du  grand  golfe  nummulitique  qui 
s'étendait/depuis  ce  point,  le  long  du  versant  franco-germanique 
des  Alpes.  Il  présente,  en  partie,  les  caractères  d'une  formation 
d'eau*  saumâtre,  et  le  grand  étage  de  macigno  ou  fifsclt^  qui  en  est 
la  partie  supérieure  et  la  plus  développée,  semble  se  lier  insensi- 
blement avec  la  mollasse  lacustre.  Celle-ci,  toutefois,  a  été  déposée 
dans  un  bassin  tout  différent,  produit  par  l'affaissement  du  rivage 
ouest  du  golfe  nummulitique,  à  mesure  que  le  fond  de  celui-ci 
était  mis  à  sec.  Par  la  continuation  de  cet  affaissement,  la  mer  est 
revenue,  et  la  mollasse  marine  a  succédé  à  la  mollasse  lacustre,  — 
Les  petits  dépôts  isolés  de  sables  et  argiles  réfractaireS  dits  sidéro^ 
liihiqnes,  produits  geysériens  ou  lacustres,  synchroniques  de  la 
période  nunmiulitique,  sont  compris  dans  ce  rivage  qui  s'est 
affaissé,  et  ils  ont  été  recouverts  presque  partout  par  l'une  ou 
l'autre  mollasse. 

La  grande  vallée  de  l'Isère,  ou  vallée  du  Graisivaudan,  depuis 
Grenoble  jusqu'à  Grésy,  marque  la  séparation  entre  les  chaînes 
subalpines  et  la  région  des  chaînes  alpines,  A  la  base  des  roches 
oxjordiennes  de  la- rive  droite,  on  voit  affleurer,  sur  quelques 
points,  des  représentants  plus  ou  moins  caractérisés  du  groupe 
oolithique  inférieur  [Corenc,   près  de   Grenoble;    Barraux   (?)  ; 
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Grësy  (?)],  tandis  que,  snr  la  rive  gaocbc,  on  ne  voît  que  des 
schistes  argilo-calcaîres  k  Bëlemnites  qui  paraissent  appartenir 
entièrement  au  lias.  En  amont  de  Grësy,  ces  schistes  liasiques  se 
montrent  aussi,  sur  la  rive  droite,  formant  une  ligne  de  collines, 
en  avant  des  crêtes  oxfordiennes.  Mais  ils  ne  plonp,ent  pas  régu- 
lièrement sous  ces  crêtes  ;  ils  en  sont  séparés  par  une/ailie,  qui 
continue,  dans  la  direction  N.  N.  E.,  passant  par  Allondax  et  un 
peu  à  rO.  d*Uginc  et  de  la  Giettas;  c'est,  très-probablement,  à 
un  prolongement  de  celte  Jaillc  au  sud,  jusqu'à  Grenoble,  qu'il 
faut  attribuer  Torigine  de  la  vallée  même  du  Graisivaudan. 

3°  La  région  des  chaînes  alpines  comprend  toute  la  partie 
située  à  l'est  de  cette  vallée  et  de  cette  faille  :  les  bassins  de  l'Arc 
{M  au  ri  en  ne),  de  la  Haute-Isère  (Tarantaise),  de  TArly  et  du  Doron 
(cantons  d'Albertville,  d'Ugine  et  de  Beaufort).  Dans  cette  région 
le  iias  présente,  comme  on  le  sait,  un  très-grand  développement, 
mais  l'existence  d'autres  étages  jurassiques  me  parait  jusqu'ici 
très-douteuse.  A  l'ouest,  sur  les  deux  versants  des  massifs  prémittjs, 
depuis  rOisans  jusqu'à  Martigny,  le  lias  est  pres(|ue  entièrement 
formé  de  schistes  argilo-calcaires  très-fissiles;  dans  le  massif  des 
Encombres,  il  devient  en  partie  compacte,  et  dans  les  parties 
orientales  de  la  Tarantaise  et  de  la  Maurienne,  comme  dans  le 
Briançonnais,  il  est  entièrement  composé  de  calcaires  compactes, 
souvent  magnésiens.  Ce  terrain  est  cependant  moins  étendu  qu'on 
ne  l'avait  généralement  supposé  jusqu'ici  ;  une  grande  partie  des 
masses  géologiques  qui  ont  été  considérées  comme  lias  phis  ou 
moins  modifié  appartient  à  un  magnifique  développement  de  la 
série  du  trias. 

Le  trias ^  mince  et  incomplet  dans  la  sone  alpine  la  plus  occi- 
dentale, prend,  en  efiet,  dans  la  Tarantaise,  la  Haute-Maurienne 
et  sur  le  versant  piémontais,  une  importance  extrême,  et  nous  y 
distinguons  alors,  sur  la  carte  géologique,  trois  étages,  qui  rap' 
pcllent  très-bien  trois  divisions  classiques  :  1®  les  ^rès  blancs  ou 
bigarrés  passant  au  quartzite;  2*  les  calcaires  magnésiens  de  l'Es- 
seillon,  de  Moutiers,  du  Chapiu,  où  l'on  a  trouvé  à  TEsseillon  et 
au  Chapin,  des  coquilles  marines,  malheureusement  indétermi^ 
nées  jusqu'ici;  3*^  les  schistes  lustrés^  avec  amas  subordonnés  de 
oargneules.  d'anliydiitc  et  de  gypse,  sources  salées,  etc.)  intercalés 
à  différents  niveaux  dans  ce  keuper  alpin. 

Puis  vient  le  tturain  houiller  représenté  par  le»  grès  à  anthracite; 
et  au  dessous  il  n'y  a  plus  que  rensemble>  dos  roches  strato- 
cristallines,  aïoïques,  désignées  vulgairement  sous  le  nom  de 
terrain  primitif;  les  schistes  micacés,  chloriteux,  talqueux,  am- 
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pbiboliques,  passent  à  des  gneiss  caractérises  par  les  mêmes  miné- 
raux» ceux-ci  à  \a  proiogi/te  el  à  d'autres  variétés  de  roches  gra- 
nitiques qui  me  paraissent  réellement  stratifiées  et  faire  partie, 
avec  les  {^jneiss  et  les  schistes,  d'un  même  ensemble  de  produite 
cristallins.  Les  granités  réellement  éruptifs,  injectés  postérieure- 
lueut  à  la  consolidation  des  schistes  cristallins,  sont  r^res  et  ne 
jouent  qu'un  rôle  très-minime  dans  les  massifs  alpins.  Mais 
cl*aulres  roches  éruptives,  diorites^  euphotides,  serpentines,  spiUtes, 
se  montrent  sur  un  grand  nombre  de  points,  et  leur  injection 
parait  s'être  continuée  jusque  dans  la  période  du  lias.  Les  serpen- 
tines se  présentent  surtout  en  masses  intercalées  dans  les  schistes 
/t^sirés,  étage  supérieur  du  trias,  dans  des  conditions  telles  qu'elles 
paraissent  avoir  été  épanchées  synchroniquement  à  la  formation 
de  ces  schistes  mêmes. 

La  région  des  çliaioes  alpines  ne  renferme  aucune  trace  de 
terrains  crétacés;  mais  nous  y  trouvons»  en  Maurienne,  et  jus- 
qu'auprès du  col  de  la  iVladeleine,  en  Tarantaise,  une  bande  de 
terrain  nummuUtique,  déposé  dans  une  dépression,  un  golfe  très- 
étroit»  qui  communiquait,  vers  le  sud,  avec  le  bassin  nummuli- 
tique  méditerranéen.  Il  est  bien  remarquable  de  trouver  ainsi  en 
Savoie  les  extrémités  de  deux  golfes  nummulitiques  très-voisins, 
mais  complètement  distincts,  celui  des  Bauges  et  celui  de  la 
IVJaurienne,  séparés  par  un  isthme  et  n'ayant  communiqué  entre 
eux  que  par  un  très-long  circuit. 

Tous  les  terrains  de  la  région  alpine  ont  éprouvé,  on  le  sait, 
des  modifications  de  structure  qui  me  paraissent  dues  surtout  aux 
énormes  actions  mécaniques  de  pression,  de  laminage,  etc.,  qu'ils 
ont  subies  dans  leurs  dislocations.  Une  des  plus  fréquentes  est  la 
transformaliod  des  couches  argileuses  en  schistes  ardoisiers.  Dans 
le  département  de  la  Savoie,  on  exploite  des  ardoises  appartenant 
à  tous  les  terrains  de  la  région  alpine;  celles  du  col  de  la  Made* 
leine,  de  Petit-Cœur,  de  Naves  et  beaucoup  d'autres  sont  dans  le 
lias,  celles  de  Saint-Julien  et  de  IVlontricher,  en  IVlaurienne,  dans 
le  terrain,  nummutitique ;  au  Bois,  près  Moutiers,  à  Cetitron,  à 
Villarly  et  autres  points  de  la  Tarantaise,  on  exploite,  comme 
ardoises  des  schistes  triasiques;  enfin  il  existe  des  ardoises  dans  le 
terrain  lioitiller,  dans  les  i;rès  à  anthracite.  Sur  la  commune 
d'Flautcluce,  au  nord  du  lac  de  laGirotte,  on  exploite  une  couche 
d'ardoise  intercalée  dans  ces  grès  et  en  contact  immédiat  avec 
des  schistes  à  belles  empreintes  végétales  houillères,  au  toit  d'une 
petite  couche  d'anthracite.  J*ai  constaté  que  tel  était  aussi  le 
gisement  des  ardoises  de  Cevins,  reconnues  d'une  qualité  excep- 
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tionnellement  supérieure.  Elles  font  partie  d'une  petite  bande  de 
terrain  homller^  continuation  directe  de  celle  où  Ton  exploite  de 
Tanthi-acite  à  Arèche;  ce  terrain  houiller  repose  sur  un  gradin  de 
gneiss,  au  pied  duquel  bute,  en  Jaille^  le  lias  à  Bélemuites  du  col 
de  la  Bâtie,  contenant  lui-même  des  ardoises,  mais  de  qualité 
très-inféri^re.  L'assise  d'ardoises  exploitée  se  trouve,  comme  à 
Hauteluce,  immédiatement  au-dessus  d'une  petite  couche  char* 
bonneuse,  accompagnée  d'empreintes  végétales  houillères. 

£n  présentant,  il  y  a  un  an,  la  carte  géologique  de  cette  région 
alpine  de  la  Savoie,  à  l'échelle  de  i/250  OQO",  par  iM.  Yallet  et 
moi,  j'ai  exposé  à  la  Société  un  aperçu  général  de  la  distribution 
et  des  variations  de  puissance  des  divers  terrains,  mises  en  rapport 
avec  les  grandes  lignes  de  dislocation  qui  la  divisent  longitudi- 
nalement  en  quatre  zones  nettement  caractérisées.  Nous  avons  cru 
pouvoir  en  conclure  que  les  traits  fondamentaux  de  la  structure 
du  système  remontent  à  des  époques  géologiques  très-reculées,  et 
qu'ils  se  sont  seulement  reproduits  et  de  plus  en  plus  accentués 
dans  les  périodes  successives.  Ces  traits  fondamentaux  se  présentent 
aujourd'hui  comme  de  grandes  lignes  de  failles  que  l'on  suit 
depuis  le  Valais  jusque  dans  le  firiançonnais,  et  qui  limitent 
nettement  les  quatre  zones  longitudinales.  Mais  outre  ces  failles 
principales,  il  en  existe  d'autres  dans  la  largeur  de  chacune  des 
lones,  comme  celle  de  Gevins,  que  nous  venons  de  ciier;  et  le 
même  type  d'accidents  principaux  domine  dans  la  région  des 
chaînes  subalpines,  dans  les  massi&  des  Bauges  et  de  la  Chartreuse. 
Toutes  ces  failles^  à  part  quelques-unes  peu  étendues  et  sans  im- 
portance notable  dans  l'ensemble,  sont  à  peu  près  parallèles  entre 
elles  et  sont  coordonnées  suivant  une  loi  constante  ;  k  partir  des 
premiers  gradins  du  versant  français,  elles  sont  toutes  dans  le  même 
sens,  toutes  regardant  la  France,  c'est-à-dire  ayant  leur  bord 
oriental  exhausse  par  rapport  à  l'autre,  jusqu'à  la  grande  faille 
qui,  au  petit  Saint-Bernard,  à  Saint- Michel  en  Maurienne,  eta, 
fait  surgir  la  grande  zone  des  grès  à  anthracite.  Mais  de  l'autre 
côté  de  cette  zone,  le  sens  du  mouvement  change,  et  à  Pesey,  à 
Modane,  à  Névache,  à  Briançon,  etc. ,  une  faille  inverse  abaisse  les 
terrains  du  côté  du  Piémont. 

Considérée  dans  ces  accidents  primordiaux  auxquels  se  coor- 
donnent tous  les  autres,  la  structure  des  Alpes  occidentales  rappelle 
d'une  manière  frappante  celle  que  M.  Élie  de  Beaumont  a  signalée 
depuis  longtemps  dans  les  Vosges  :  une  série  de  gradins  éche- 
lonnés par  des  failles,  ascendants  de  l'ouest  à  Test,  puis  redescen- 
dant brusquement  vers  l'est  par  des  failles  inverses.  Mais  dans  les 
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Vosges,  ces  gradins  sont  restes  sensiblement  horizontaux  ;  dans 
les  Alpes,  au  contraire,  il  y  a  eu,  consécuthement  aux  Jailies,  des 
refoulements  latéraux  très-énergiques,  qui  ont  redressé,  rompu, 
souvent  renversé  et  replié  sur  elles-mêmes  les  couches  de  ces 
diverses  bandes  de  terrains  découpés  par  les  failles.  Ces  boulever- 
sements compliqués  sont  subordonnés  aux  Jaiiles  mêmes  et  de- 
viennent bien  plus  faciles  à  comprendre  du  moment  qu'on  recon- 
naît qu'ils  se  sont  produits,  non  point  dans  un  large  massif  à 
couches  continues,  mais  séparément,  dans  des  zones  étroites,  dis- 
jointes par  de  profondes  cassures, 

M.  Hébert  présente  le  travail  suivant  de  M.  Dieulafait  sur  la 
zone  à  Ancula  contorta  i 

Troisième  note  sur  la  zone  à  Avicula  contorta  dcms  le  sud^est 
de  la  France;  par  M.  Louis  Dieulafait  (PL  VII). 

Nous  nous  proposons  dans  cette  note  d'établir  :  1®  quelle 
est,  dans  le  sud-est  de  la  France,  la  constitution  des  dépôts  com- 
pris entre  la  zone  à  Avicula  contorta  et  les  premiers  bancs  jossiU^ 
fères  appartenant  au  lias  moyen,  dépôts  qui,  dans  le  département 
du  Var,  ne  sont  pas  encore  définitivement  classés;  2®  quelle  est, 
dans  cette  partie  de  la  France,  la  constitution  de  la  zone  fossili* 
fère;  3*  quels  sont  ses  rapports  minéralogiques  et  stratigraphie 
ques  avec  les  couches  triasiques  sur  lesquelles  elle  repose;  4°  que 
l'étage  du  muscheikalk,  par  ses  caractères  extérieurs,  ressemble 
d'une  manière  presque  absolue  à  Tinfra-lias,  et  expliquer  dès 
lors  les  erreurs  commises  à  ce  niveau  par  d'habiles  observateurs. 

Dans  cette  note,  et  dans  plusieurs  autres  qui  les  suivront  bientôt, 
nous  éviterons  systématiquement  toutes  les  questions  théoriques, 
nous  bornant  à  consigner  les  résultats  matériels  de  nos  obser* 
vations.  C'est  seulement  quand  les  études  paléontologiques,  miné-: 
ralogiques  et  surtout  stratigraphiqucs  de  la  zone  à  A.  contorta 
seront  faites  d'une  manière  complète,  qu'il  nous  sera  possible,  en 
nous  appuyant  alors  sur  des  bases  expérimentales  incontestables, 
de  traiter  les  questions  de  principes,  et  en  particulier  celle  de 
l'affînité  de  la  zone  qui  nous  occupe. 

Les  dépôts  compris  entre  la  lumachelle  à  A,  contorta  et  les  pre- 
miers bancs  fossilifères  appartenant,  sans  aucune  contestation,  au 
lias  moyen,  et  même  aux  parties  éieiféesdu  lias  moyen ^  se  laissent 
diviser,  à  l'aide  du  caractère  minéralogique  seul,  en  trois  groupes 
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parfaitement  tranches  et  toujours  très-faciles  à  reconnaître  et  à 
distinguer,  quand  on  s*est  bien  familiarisé  avec  leur  aspect.  Ce 
sont  deux  assises  de  calcaires  tout  à  fait  marhreux,  l'un  en  haut, 
l'autre  en  bas,  et,  entre  les  deux^  un  troisième  tranchant  de  la 
manière  la  plus  absolue  avec  les  deux  précédents.  Cette  dernière, 
en  effet,  est  toujours  d'un  blanc  sale,  et  affecte  d*ail)eurs  tous  les 
caractères  extérieurs  de  la  dolomie. 

Mous  avons  donc  les  trois  divisions  suivantes  : 

Partie  supérieure  ou  infra-lias,  calcaire  blanc. 
Partie  moyenne  ou  infra-lias,  dolomitique. 
Partie  inférieure  ou  infra-lias,  calcaire  bleuStre. 

Au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons  dans  ce  travail,  nous 
n*attacbons  aux  expressions  précédentes  qu*une  valeur  de  relation. 
C'est  là  une  division  minéralôgique,  mais,  en  même  temps,  un 
résultat  géométrique  incontestable.  Quelles  que  soient  les  divi- 
sions adoptées,  quand  la  question  sera  définitivement  jugée,  on 
aura  toujours  la  succession  suivante  : 

Lias  moyen,  avec  Ostrea  cymbium^  etc.,  etc. 
G.    Assises  calcaires  en  gros  bancs  blancs. 
B.   Assises  dolomitiques. 
A.   Assises  de  calcaires  très- nombreux,  de  couleur  bleuâtre. 

Lumachelle  à  J,  contorta. 

Marnes  fissiles,  avec  A,  contorta  et  dents  de  poissons. 

Keuper,  généralement  sous  forme  de  cargneules. 

Muschelkalk. 

Examinons  maintenant  les  caractères  de  chacune  de  ces  trois 
divisions  supérieures  à  la  zone  fossilifère  et  les  limites  entre  les- 
quelles varient  ces  caractères. 

Nous  n'avons  rien  d'important  à  dire  snr  la  division  supérieure 
(groupe  G),  si  ce  n'est  qu'elle  se  réduit  très-souvent  beaucoup; 
parfois  même  on  n'en  rencontre  pas  la  moindre  trace  ;  c'est  ce  qui 
a  lieu  en  particulier  au  cap  de  la  Cride. 

La  partie  moyenne  (graupe  B)  se  présente  toujours  avec  la  cou- 
leur blanc  sale  qui  permet  si  facilement  de  la  reconnaître,  ainsi 
que  noiTs  l'avons  dit  plus  haut.  Dans  les  cassures  fraîches,  cette 
même  couleur  apparaît  dans  beaucoup  de  cas  ;  mais,  dans  d'autres 
aussi  assez  nombreux,  elle  montre  une  couleur  blonde  et  un  aspect 
cireux  qui  rappellent  certaines  variétés  bien  connues  de  silex. 
Ces  calcaires  sont,  en  effet,  siliceux  ;  mais  des  analyses  nombreu- 
ses, qui  trouveront  leur  place  dans  notre  travail  général,  nous  ont 
montré  que  la  silice  n'est  pas  plus  abondante  dans  ces  derniers 
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calcaires  qne  dans  ceui  dont  la  couleur  est  terne  jusqu'au  centre. 
Les  calcaires  de  ce  groupe,  h  faciès  tout  à  fait  doloinitîque,  sont 
extrêmement  importants;  on  les  retrouve  constamment  à  ce  ni- 
feau,  avec  un  faciès  général  toujours  identique. 

La  division  inférieure  (groupe  A)  est  quelquefois  très-développée, 
et,  quelquefois,  se  réduit  à  un  mètrCy  mais  sans  Jat/iais  disparattrt. 
Ces  variations,  du  reste,  ne  aont  pas  accidentelles;  elles  sont 
soumises  à  une  loi  générale  que  nous  ferons  connaître  ailleurs. 
Disons  enfin  que  nous  avons  trouvé  dans  ces  trois  groupes ,  et 
particulièrement  dans  le  groupe  moyen,  de  nombreux  fossiles  que 
nous  ferons  connaître  dans  notre  travail  général.  Il  y  a  deux  ans 
déjà  nous  avons  remis  à  M.  Hébert  une  plaque  couverte  de ' ces 
fossiles  provenant  de  la  dolomie  moyenne  (groupe  fi)  ;  depuis 
lors,  nous  en  avons  rencontré  d'autres  dans  la  même  division, 
inais  à  un  niveau  plus  élevé  encore. 

'  Quelquefois,  les  assises  calcaires  inférieures  se  terminent  brus- 
quement â  la  base,  et  Ton  rencontre  immédiatement  au-dessous 
une  couche  de  marnes  très-fissiles,  n'offrant  que  peu  de  consis- 
tance. Les  derniers  bancs  compactes  et  les  couches  argileuses 
monti-ent  toujoui*s  dans  ce  cas  \A.  eontorta,  mais  sur  une  épaisseur 
totale  qui  n'est  jamais  bien  considérable.  D'autres  fois  les  bancs 
calcaires,  sans  cesser  d'être  très*durs,  sont  beaucoup  moins  épais 
à  la  partie  inférieure,  et  sont  toujours,  dans  ce  cas,  séparés  par 
des  bancs  de  marnes  assez  puissants.  L'épaisseur  totale  des  assises 
dans  lesquelles  on  rencontre  1'^.  contorta  est  alors  bien  plus 
grande,  et,  dans  certains  points  du  département  du  Var,  elle  est 
d'au  moins  20  mètres. 

Mais  nous  connaissons  en  Provence  d'autres  stations  où  l'épais- 
seur de  notre  zone  est  bien  plus  grande  encore.  Dans  les  Basses- 
Alpes,  par  exemple,  en  approchant  du  sommet  de  U  montagne  de 
Taulanne,  à  plus  de  1000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  en  sortant  des  terrains  crétacés  les  mieux  caractérisés,  on  ti*ouve 
la  zone  à  A,  contorta  avec  ses  fossiles  les  plus  caractéristiques  sur 
une  épaisseur  de  plus  de  40  mètres,  et  encore  nous  avons  à  peu 
près  la  certitude  que  nous  n'avons  pu  conunencer  à  observer  la 
zone  dès  sa  partie  la  plus  inférieure. 

Au-dessous  des  couches  marneuses,  on  trouve,  dans  la  plus  grande 
paitie  du  pays  qui  nous  occupe,  des  bancs  calcaires  très-compactes, 
usés  à  la  surface,  rendus  spongieux  par  la  destruction  d'une  partie 
de  leur  substance,  traversés  par  de* larges  sillons  de  carbonate 
de  chaux  cristallisé  et  imprégnés  dans  toute  leur  masse  d'oxyde 
de  fer  qui  leur  communique  une  teinte  générale  rougeâtre  . 
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caractéristique.  On  rencontre  ooostamment  à  la  partie  supérieare 
de  ces  bancs  des  exemplaires  assez  rares,  mais  très-beaux,  de 
r^.  eontorta  associée  à  des  dents  de  poissons.  La  partie  la  plus 
élevée  de  ces  bancs  compactes  constitue  la  limite  la  plus  inférieure 
de  la  zone  à  A,  eontorta  ou  du  moins  de  la  zone  jossUiJère.  En 
descendant  plus  bas,  même  à  quelques  décimètres,  nous  n*avons 
plus  dans  aucune  circonstance  rencontré  la  moindre  trace  de  restes 
organiques.  Il  est  probable  que  ces  bancs  calcaires  appartiennent 
déjà  à  l'étage  du  Ac///?^r  et  qu'ils  constituent  la  surface  sur  laquelle 
est  venue  s'étendre  la  mer  au  sein  de  laquelle  ont  vécu  VA.  con- 
forta et  le  nombre  prodigieux  d'animaux  dont  on  retrouve  les 
débris  avec  elle. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  spécialement  au  versant 
méditerranéen  de  la  Provence,  c'est-à-dire  aux  départements  des 
Bouches-du-Rhône,  du  Yar  et  des  Alpes  Maritimes.  Quant  au 
reste  de  la  Provence,  et  particulièrement  le  département  des 
Basses-Alpes,  où  la  zone  est  très-développée,  il  y  a  une  légère  mo- 
diBcation  à  apporter  ;  c'est  la  couleur  de  la  division  moyenne 
(groupe  B)  qui  généralement  est  bleue.  Il  n'y  a  pas  lieu  dès  lors 
d'établir,  pour  les  yeux,  les  trois  divisions  que  nous  avons  signalées 
dans  les  parties  méridionales,  mais,  au  point  de  vue  des  masses 
et  de  la  disposition  générale,  les  trois  divisions  que  nous  avons 
examinées  se  retrouvent  dans  toute  la  Provence. 

Ainsi  en  nous  en  tenant  à  la  partie  de  la  zone  renfermant  des 
jé,  eontorta j  nous  dirons  qu'elle  est  constituée  dans  la  Provence 
de  la  façon  suivante  : 

4®  Partie  supérieure  :  bsncs  calcaires  compactes. 

V  Partie  moyenne  :  marnes  ou  marnes  et  calcaires  compactes, 

mais  en  bancs  toujours  relativement  minces. 
3<*  Partie  inférieure  :  bancs  rougeâtres  très-compactes. 

D'après  cette  composition,  on  voit  que  la  zone  à  jé.  eontorta 
dans  le  sud-est  de  la  France  est  éminemment  calcaire.  C'est  le  un 
fait  important  et  qui  se  trouvera  parfaitement  en  rapport  avec  le 
grand  développement  de  la  zone  dans  le  pays  que  nous  étu« 
dions  (i). 


(1)  Il  y  a  dans  notre  coupe  des  Pomets  [Bull,  de  la  Soe,  géoL, 
t.  XXIII,  p.  467)  une  erreur.due  à  l'impression  ou  à  une  distraction 
de  notre  part  et  qu'il  est  indispensable  de  corriger.  Au  lieu  de  : 
V  Grès  à  A,  eontorta^  très-riche  en  A.  eontorta^  lire  :  2»  Calcaires 
et  marnes  à  A,  eontorta  très-riche... 


Digitized  by  VjOOQIC 


MOTS  DB   M.   DINLÀPAIT.  605 

Quelle  est  maintenant  en  Provence  la  puissance  de  la  partie  de 
la  zone  renfermant  des  A.  contorta  f 

Elle  varîei  mais  suivant  une  loi  déterminée^  depuis  40  mètres  et 
probablement  plus  jusqu'à  1"*,05  ou  2  mètres. 

Quant  aux  dents  de  poissons,  elles  ne  paraissent  pas  en  gé- 
néral accompagner  Y  A.  contorta  jusqu'à  ce  que  celle-ci  dispa- 
raisse, mais  elles  sont  disséminées  danslapailie  basse  et  la  paitie 
moyenne  de  la  zone,  et  du  reste  on  rencontre  des  A,  contorta 
dans  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  zone  fossilifère.  Il  nous 
parait  donc  dès  aujourd'hui  très-probable  qu'il  n'y  aura  pas 
lieu  en  Provence  de  séparer  un  Bone-^bed  quelconque  ,de  la  zone 
à  J^  contorta. 

Signalons  encor^i  pour  y  revenir  plus  tard  avec  tout  le  soin  que 
mérite  le  sujet,  l'existence  de  débris  nombreux  de  plantes  exis* 
tant  dans  cette  zone. 

Partout  où  l'on  a  étudié  l'horizon  qui  nous  occupe,  on  a  ren- 
contré 4es  restes  de  végétaux.  lien  est  de  même  en  Provence; 
mais  il  est  pour  ce  pays,  ou  du  moins  pour  la  région  mé- 
ridionale, un  point  sur  lequel  nous  voulons  dès  aujourd'hui 
appeler  Tattention  des  géologues  :  c*est  la  position  de  ces  restes 
de  végétaux. 

Ces  débris  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc.,  son!  au  niveau 
de  V  Ammonites  pianorbis,  c'est-à-dire  en  dehors  de  la  zone  à  Avi^ 
cula  contorta  proprement  dite,  tandis  que  dans  la  partie  de  la 
France  que  nous  venons  d*indiquer  ils  se  rencontrent  toujours 
dans  les  assises  mêmes  renfermant  Y  A,  contorta. 

Ces  débris  végéuux  sont  à  peu  près  complètement  passés  à  l'état 
de  lignites  Jriabies  et  très-marneux.  Nous  avons  peu  d'espoir  dès 
lors  de  trouver,  beaucoup  de  plantes  déterminables  à  ce  niveau. 
Mais  la  quantité  de  substances  végétales  accumulées  est  suffisante 
pour  qu'à  diverses  reprises  on  ait  essayé  de  les  exploiter,  et  des 
hommes  delà  plus  grande  compétence  ont  jugé  qu  il  y  avait  là 
matière  à  une  exploitation  industrielle. 

Ainsi  M.  de  Villeneuve-Flayosc,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
dans  un  grand  travail  (i)  sur  la  géologie  de  la  Provence,  8*étend 
longuement  et  à  diverses  reprises  sur  les  lignites  du  niveau  qui 
nous  occupe.  Seulement^  ce  savant  ingénieur  en  chef  n'ayant 
pas  eu,  comme  nous,  pour  se  guider,  le  précieux  niveau  à  A, 


(4)  Description  minéralogique  du  Far  et  des  autres  parties  de  la 
Propehce,  etc.  Paris,  Vietor  Dalmont,  4866. 
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contorta^  peu  counu  à  Tépoque  où  il  réuDÎssait  les  matériaak  de 
50U  travail,  a  commis  un  certain  nombre  d^eireurt  que  iea  prodit 
gicuses  dislocations  des  montagnes  de  la  Provence  rendaient  alors 
certainement  inévitables. 

Voici  quelques  extraits  du  livre  de  M.  de  Villeneuve  : 
«  Une  source  abondante  de  matières  organiques  peut  enrichir 
»  lagriculture  du  Var.  Les  dépôts  de  lignites  placés  à  la  base  du 

•  système  des  marnes  du  Jura  moyen,  depuis  Gotignac  jusqu'à 

•  Garros  et  au  Broc,  aux  limites  orientales  de  la  Provence  peuvent 
»  servir  dans  leurs  parties  pyriteuses  et  altérées  de  désinfectant  et 
»  d'agents  de  conservation  pour  les  engrais.  Ils  peuvent  fournir 
»  des  éléments  propres  à  reproduire  dans  les  sols  épuisés  les  effists 
»  des  substances  organiques  détruites  (1).  »     ^ 

«  Les  lignites  du  muschelkalk  se  présentent  en  traces  irrégu- 
»  lières  sous  Bargemont  et  Seillans;  elles  ne  paraissent  pas  asses 
»  importantes  pour  motiver  des  frais  d'exploitation  (2).  » 

«t  Le  lignite  du  Jura  inférieur  forme  une  couche  variable  entre 
»  1  et  2  mètres  de  puissance  dans  les  terrains  marneux  placés  sur 
»  les  coteaux  supérieurs  au  muschelkalk  depuis  Gotignac  jusqu'à 
»  Garros  (3).  » 

«  Le  lignite  du  Jura  supérieur  se  montre  à  Gaussol  et  à  la  Bégude 
»  près  de  Grasse,  à  Beauregard  près  de  Fayeuce,  aux  environs 
»  d*une  briqueterie  (6).  » 

«  Aux  environs  du  Beausset  vers  la  plàtrière  du  Vieux-Beaussety 
»  indice  de  lignite  du  grès  vert  (5).  » 

Oï't  tous  ces  lignites  que  M.  de  Villeneuve  place  dans  le  mua- 
cheikalk,  le  Jma  moyen,  le  Jura  supérieur,  les  grès  verts,  etc. , 
appartiennent  à  un  seul  niveau  ;  ils  font  tous  partie  de  la  zone  k 
A.  coniorta^  et  il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  nous  ne  formu- 
lons cette  conclusion  qu'après  avoir  constaté  nous-mêmes  sur  tous 
les  lieux  cités  plus  haut  la  présence  de  \J,  contorta  et  des  auties 
fossiles  qui  l'accompagnent  ordinairement  dans  la  Provence. 

On  voit  dès  lors  combien  est  grande  l'importance  des  débris 
végétaux  à  ce  niveau. 

La  couche  la  plus  inférieure  renfermant  Vjé,  contorui  s'étend 
parfois  sur  des  marnes  bariolées  présentant  tous  les  caractères  mi- 


\\)  Op.  cit.,  p.  601. 
'2)  /r/.,  p.  503. 

3)  ///.,>.  603. 

4)  W.,p.  504. 

5)  /</.,  p.  604. 
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nëralogiques  des  marnes  irisées;  mais  le  plus  souvent,  ainsi  que 
nous  rayons  dit,  les  premiers  fossiles  reposent  sur  des  calcaires 
rougeâtres  très-compactes.  Quel  que  soit  d'ailleurs  Tétat  des^ dépôts 
inférieurs  à  ces  premiers  fossiles,  il  ne  faut  jamais  descendre  beau- 
coup pour  arriver  au  grand  système  de  cargneules  au  milieu 
desquels  sont  toujours  enclavés  les  gypses.  Ces  calcaires  cariés,  à 
couleur  variée,  dont  l'épaisseur  est  souvent  considérable,  consti^ 
tuent  dans  la  Provence  le  véritable  faciès  du  keuper  au  moins 
comme  puissance. 

On  sait  que  les  illustres  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la 
France  n'ont  pas  admis  Texistence  de  cette  dernière  division  du 
trias  dans  le  sud-est  de  ia  France.  Il  est  certain  qu'on  n'y  rencontre 
pas  ces  amas  de  marnes  bariolées  si  développées  ailleurs,  et  qu'on 
n'y  trouve  rien,  par  exemple,  qui  comme  aspect  ait  quelque  ana- 
logie avec  les  dépôts  du  keuper  dans  la  Lorraine. 

Il  parait  aujourd'hui  infiniment  probable  que  les  gypses  des 
terrains  secondaires  et  les  cargneules  qui  accompagnent  ces  gypses 
occupent  toujours  le  même  niveau,  celui  du  keuper.  Il  serait  dès 
lors  évident  que  la  Provence,  la  patrie  par  excellence  des  gypses 
secondaires,  posséderait  l'étage  du  keuper  et  qu'il  offrirait  même 
dans  cette  région  un  développement  considérable. 

Il  ne  faut  pas  remonter  à  vingt  ans  en  arrière  pour  voir  encore 
professer  cette  idée,  que  les  gypses  et  les  cargneules  qui  les  accom- 
pagnent toujours  étaient  dus  à  des  réactions  chimiques  accomplies 
au  sein  des  terrains,  s'étaient  produits  à  toutes  les  époques  et 
jusque  dans  les  temps  actuels,  enfin,  ce  qui  était  une  conséquence 
forcée,  qu'ils  existaient  à  toutes  les  hauteurs  dans  la  série  des 
étages. 

Plus  tard  on  fut  forcé  d'avouer  que  ces  grands  amas  de  gypses 
s'étaient  déposés  au  sein  des  eaux  et  étaient  par  conséquent  con- 
temporains des  dépôts  au  iftilieu  desquels  ils  reposent  aujourd'hui. 
C'était  un  premier  pas. 

Il  était  réservé  à  ces  quelques  dernières  années  de  faire  faire  le 
second,  en  apportant  la  preuve  que  les  gypses  des  terrains  secon* 
datres  occupaient  toujours  le  même  niveau  géologique. 

Comme  ce  point  est  pour  la  science  d'une  extrême  importance, 
•il  est  nécessaire  que  nous  rappelions  brièvement  quels  sont  les 
savants  qui  ont  surtout  contribué  à  l'établir. 

Le  premier  géologue  qui  ait  rapporté  pour  un  pays  donné  les 
gypses  secondaires  à  un  même  niveau,  et  au  niveau  des  marnes 
irisées,  est  probablement  (Vf.  Émilien  Dumas,  lorsqu'il  annonça 
le  fait  poiur  le  département  du  Gard. 
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M.  Fournet  admit  ensuite  la  même  opinion  pour  le  même 
pays. 

£n  1857,  MM.  de  Rouville  et  Reynès  se  rangent  également  à 
Topinion  de  M.  Dumas,  eu  retendant  au  département  de  l'Hérault 
et  en  la  fortifiant  d'arguments  nouveaux.  Seulement,  ces  savants 
donnèrent  à  l'étage  des  marnes  irisées  un  développement  beaucoup 
trop  considérable,  puisqu'ils  y  comprenaient,  ainsi  que  le  démon- 
tra plus  tard  M.  Hébert  (1),  les  grès  bigarrés  d'un  côté  et  l'infra- 
lias  de  l'autre. 

Deux  ans  après  (1859),  M.  Alph.  Favre  publia  un  mémoire  (2) 
qui  fera  époque  dans  la  géologie*  et  surtout  dans  la  géologie  des 
Alpes.  Dans  ce  mémoire,  le  savant  professeur  de  Genève  arrive  à 
cette  conclusion  que,  pour  ce  pays  qu'il  a  étudié,  les  gypses  et  les 
cargneules  qui  les  accompagnent  forment  un  horizon  constant 
toujours  inférieur  au  lias. 

M.  Favre,  s'en  tenant  à  ce  qu'il  avait  observé,  ne  généralisa  pas, 
comme  nous  l'avions  cru  e^  comme  nous  l'avons  écrit  ailleurs  (3), 
le  fait  si  capital  qu'il  venait  de  mettre  en  lumière  dans  la  Savoie. 
C'est  ce  que  nous  montrent  en  particulier  les  paroles  prononcées 
par  M.  Favre  lui-même  en  réponse  à  une  réclamation  de  M.  Four- 
net  à  la  Réunion  de  Saint-Jean  de  Maurienne, 

«  11  (M.  Favre)  n'a  jamais  contesté  à  M.  Fournet  la  priorité  de 
»  ses  observations  ;  seulement,  il  remarque  que  la  détermination 
»  de  M.  Fournet  ne  reposait  que  sur  iejacies  et  la  position  des 
»  roches  et  qu'elle  n'était  pas  appuyée  de  preuves  positives,  et 
»  surtout  de  preuves  paléontologiques.  Aussi,  peu  de  géologues 
1»  y  croyaient  alors.  Les  travaux  ultérieurs  de  M.  Ëscher,  de 
»  M.  Favre  et  de  plusieurs  autres  géologues,  spécialement  dans  le 
»  nord  de  la  Savoie,  enfin  le  Mémoire  sur  les  terrains  liasiquc  et 
».  keitpérien  de  la  Savoie  publié  en  1859  par  M.  Favre,  ont  fait 
»  connaître  des  gisements  de  fossiles  caractérisant  Thorizon  infra* 
M  liasique  et  ont  démontré  qu'au-dessous  de  cet  infra-lias  il  y  avait 
»  un  système  de  schistes  bigarrés,  de  cargneules,  de  gypses,  etc., 
»  qui,  dès  lors,  ne  pouvaient  pas  être  classés  autrement  que  dans 
n  le  trias.  Aussi,  dès  lors,  l'existence  du  trias  dans  les  Alpes  fraii* 
»  çaises  a  été  plus  généralement  acceptée.  Telle  est  la  part  que 


(4)  Bull  de  la  Soc.  géoL,  2«  sér.,  t.  XVI,  p.  918. 

(2)  Mémoire  sur  les  terrains  liasiques  et  keupériens  de  la  Savoie, 
Genève,  4S59. 

(3)  Bulletin  de  V Association  scientifique  de  France ^  séance  géné- 
rale de  Marseille,  juillet  4  866  {Supplément), 
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n  M.  Favre  croit  pouvoir  réclamer  pour  M.  Escher  et  pour  lui 
n  dans  cette  découverte  (1).  » 

Cette  opinion  de  M.  Favre  fut  tout  d'abord  repouasëe  géné- 
ralement, même  pour  les  Alpes,  par  les  géologues  qui  s'étaient 
occupés  le  plus  heureusement  de  l'étude  de  ces  difficiles  régions 
(MM.  Fournet,  Lory,  Pillet,  etc.,  etc.). 

Touterois,  à  Tapparition  même  du  mémoire  de  M.  Favre, 
M.  Hébert,  en  le  présentant  à  la  Société  géologique  de  France, 
s'associa  complètement  aux  idées  de  M.  Favre  en  ce  qui  concer- 
nait la  position  des  gypses  et  des  cargneules  (2). 

Ce  n'étaient  pas  du  reste  les -arguments  seuls  de  M.  Favre  qui 
déterminaient  l'adbésion  de  M.  Hébert.  Antérieurement  à  la  pu- 
blication du  mémoire  de  M.  Favre  (3),  M.  Hébert  avait  exploré 
l'autre  versant  du  Rhône,  là  où  le  lias  très-développé  et  très- 
fossilifère  permettait  sans  erreur  possible  de  voir  les  différents 
étages  parfaitement  en  place,  et  il  retrouvait  dans  les  coupes  des 
Alpes  données  par  M.  Favre  l'exacte  répétition  de  la  série  dont  il 
avait  constaté  Texistence  sur  les  flancs  des  Cévennes,  avec  les 
mêmes  caractères  paléontologiques  et  minéralogiques. 

Malgré  ce  puissant  auxiliaire,  les  idées  de  M.  Favre  continuaient 
d'être  repoussées,  et  nous  voyons, deux  ans  après  leur  publication, 
l'un  des  représentants  les  plus  autorisés  de  la  science  française, 
M.  Fournet,  à  qui  la  géologie  des  Alpes  en  particulier  doit  de 
si  beaux  travaux,  ne  pas  accepter  dans  leur  généralité  les  idées  de 
M.  Favre,  et  faire  même  un  reproche  à  M .  Hébert  d'admettre, 
avec  le  savant  professeur  de  Genève,  que  les  gypses  et  les  car- 
gneules des  Alpes  occupaient  toujours  un  même  niveau  et  étaient 
toujours  triasiques  (4). 

La  Réunion  de  Saint- Jean  de  Maurienne  devait  beaucoup  con- 
tribuer à  amener  pour  cette  grande  question  une  solution  con- 
forme aux  idées  émises  par  M.  Favre,  et  soutenue  par  lui  et  par 
M.  Hébert.Et  ce  qui  avança  surtout  cette  solution  pour  les  Alpes, 
ce  fut  la  découverte  dans  ces  régions  de  la  division  géologique 
devenue  depuis  si  importante  sous  le  nom  à'injra^lias, 

La  découverte  de  la  zone  à  Avicula  conforta  y  faite  d'abord  en 
Suisse  par  M.  Escher,  et  qui  venait,  entre  les  mains  de  M.  Favre, 
de  conduire  à  de  si  importants  résultats,  fut  étendue  considéra- 

(4)  Buli.  de  la  Soc.  géoi.  de  Fr.^  %"  sér.,  t.  XVIIl,  p.  698. 

(2)  Buli.  de  la  Soc.  géoL  de  Fr.y  2«  sér  ,  k.  XVI,  p.  640. 

(3)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fn,  2**  sér.,  t.  XVI,  p.  64  4  et  suiv. 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  2«  sér.,  t.  XVHI,  p.  697. 
Soc.  géol. ,  «"  série,  tome  XXIV.  39 


Digitized  by  VjOOQIC 


•10  sÈkncM  DU  6  lui  1867. 

Uement  dans  les  Alpes  de  la  Savoie.  C'est  à  M.  Tabbë  Yailet  que 
reTieooeni  surtout  le  mérite  et  riionoeur  de  cette  extension  dans 
cette  partie  des  Alpes,  ainsi  que  le  fait  a  été  constaté  dans  des 
oonditions  solennelles  qu'il  nous  suffit  de  rappeler  ici  (1). 

Mais  ce  qui  a  surtout  contribué  k  faire  passer  à  l'état  de  fkit  gé- 
néral cette  question  jusque-là  particulière  et  très-contestée,  c'est 
d'un  côté  les  i*ésultats  directs  obtenus  par  M.  Hébert  en  Pro- 
vence (2),  et  de  l'autre  la  vérification  faite  par  M.  Lory,  con- 
trairement à  ses  propres  idées  (3),  d'une  prédiction  de  M.  Hébert 
qui,  six  mois  avant,  avait  annoncé  (4)  que,  d'après  les  coupes 
mêmes  de  M.  Lory,  les  gypses  de  Vizille  devaient  être  triaslques, 
et  qu'il  y  avait  tout  lieu  d'espérer  qu'un  examen  plus  atteiltif 
ferait  reconnaître  au-dessus  deux  la  zone  à  A.  eontorta, 

A  partir  de  ce  moment,  l'idée  que  les  gypses  de  la  période 
secondaire  occupaient  tonjoui*8  le  même  niveau,  celui  des  marnes 
irisées  prit  définitivement  place  dans  la  science.  Toutes  les  recher- 
ches exécutées  depuis  lors  n'ont  fait  que  confirmer  son  exactitude 
dans  les  points  étudiés,  et,  par  suite,  tout  nous  porte  à  croire  dès 
aujourd'hui  qu'elle  est  l'expression  d'une  loi  générale. 

Parmi  les  recherches  qui,  postérieurement  à  la  publication  des 
idées  de  M.  Favre  et  de  M.  Hébert,  sont  venues  apporter  à  ces 
idées  une  importante  confirmation,  il  faut  mettre  au  premier 
rang  celles  d'un  autre  mattie  de  la  science,  M.  Goquand,  qui,  deux 
ans  après,  étendit  jusqu'au  bord  de  la  Méditerranée  le  précieux 
horizon  à  A,  contorta  (5). 

Les  très-remarquables  publications  de  M.  Jaubert  sur  le  sud  de 
la  Provence  ont  montré  pour  la  première  fois  que,  dans  cette 
partie  de  la  France,  la  formation  jurassique  était  bien  plus  déve- 
loppée qu'on  ne  l'avait  supposé  jusque-là.  Le  mémoire  de  M.Hé- 
bert et  celui  de  M.  Goquand  sont  venus  ensuite.  Dans  ces  mémoi- 
res, les  deux  savants  professeurs  ont  placé  assez  de  jalons  de 
premier  ordre  pour  tracer  avec  certitude  la  route  à  leurs  élèves 
et  à  leurs  successeurs,  et  si  ceux-ci,  mieux  servis  par  les  circon- 
stances et  d'ailleurs  profitant  des  progrès  incessants  de  la  science, 
sont  amenés  à  modifier  quelquefois  assez  profondément  les  idées 
émises  par  ces  savants,  le  mémoire  de  M.   Hébert,  celui  de 


(4)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  V  sér.,  t.  XVIII,  p.  737. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  2«  sér. ,  t.  XIX,  p.  4  00. 

(3)  Bull,  de  la  Sec.  géol.  de  Fr.,  i«  sér.,  t.  XIX,  p.  720. 

(4)  Bail,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.,  V  sér.,  t.  XIX,  p.  4  4  6. 

(5)  Bull,  ile  ta  Soc.  géol.  de  Fr.y  2«  sér.,  L  XX,  p.  426. 
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M.  Coquand  et  les  publications  de  M.  Jaubert  n*en  seront  pas 
moins,  dans  Tordre  des  temps  comme  par  l'importance  des  résul- 
tats annoncés,  des  documents  de  premier  ordre  auxquels  il  fau- 
dra toujours  remonter  quand  on  voudra  retrouver  les  premières 
preuves  précises  de  l'existence  en  Provence  de  la  série  juras- 
sique . 

Il  est  toutefois  un  point  du  mémoire  de  M.  Coquand  sur  lequel 
nous  devons  présenter  une  observation,  bien  que  nous  en  ayons 
déjà  parié  ailleurs. 

Le  savant  géologue  admet  que  les  cargneules  existent  en  Pro- 
vence, tantôt  auHiessus^  tantôt  au-dessous  de  la  zone  à  A,  con^ 
torta^eise  rencontrent  par  conséquent  dans  i'infira-lias et  dans  les 
marnes  irisées.  Nous  avons  établi  (1)  par  la  découverte  de  la 
lumachelle  à  ^é.  enniorta^  au-dessus  des  cargneules  du  cap  de  la 
Cride,  là  où  M.  Coquand  avait  relevé  la  coupe  qui  sert  de  base 
principale  à  son  argumentation,  que  ces  cargneules  appartiennent 
en  totalité  aux  marnes  irisées. 

Depuis  la  publication  de  la  note  que  nous  venons  de  rappeler, 
nous  avons  étudié  bien  plus  complé^meut  encore  la  zone  a  A.con^ 
torta^  et,  dans  un  travail*  qui  s'imprime  en  ce  moment,  nous 
avons  pu  écrire  :  sur  plus  de  quatre  cents  exploitations  ou  affleu- 
rements de  gypses  qu'il  nous  a  été  donné  d  observer  dans  tonte 
rétendue  de  la  Provence,  au  milieu  des  terrains  secondaires, 
nous  ne  connaissons  pas  un  seul  point  où  la  zone  à  A,  contorta 
ne  soit  supérieure  aux  cargneules  et  aux  gypses. 

Au-<?essous  du  système  des  cargneules  et  des  gypses  se  déve- 
loppe, en  Provence,  sur  une  grande  épaisseur,  l'étage  du  nms- 
cbelkalk. 

D'une  manière  générale,  l'étage  du  muscheikalk  ressemble 
extraordinairemeut  aux  deux  divisions  calcaires  de  l'iiifra-lias, 
surtout  à  la  division  inférieure.  Il  est  donc  arrivé  qu'on  a  le  plus 
souvent  confondu  l'infra-^lias  calcaire  avec  le  muscheikalk,  et 
cette  confusion  devait  d'autant  plus  facilement  se  produire  qu'il 
existe  dans  chacun  de  ces  étages  une  lumachelle  qu'il  serait  im- 
possible, même  aujourd'hui,  de  différencier  sans  le  secours  de 
certains  fossiles.  Et,  comme  si  tout  ceci  n'était  pas  suffisant,  il 
arrive  encore  qu'on  rencontre  dans  la  paitie  moyenne  du  muschei- 
kalk et  dans  la  partie  moyenne  de  l'infra-lias  des  bancs  blanchâ- 
tres dont  le  caractère  et  surtout  l'aspect  doloniitiques  à  peu  près 
identiques  ont  frappé  tous  les  obiervateui^.  On  comprendra  dès 


(4)  Bail,  de  la  Soc,  géoL  de  Fr.,  V  sér.,  t.  XXIII,  p.  309. 
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lors  comment  la  plupart  des  géologues  qui  ont  exploré  la  Pro- 
vence ont  été  amenés  à  confondre  complètement  le  musclieikalk 
et  rinfra-lias. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  ici  évidemment  que  ces  géologues 
ont  rangé  l'infra-lias  dans  le  trins^  ce  qui  serait  simplement  une 
opinion  admise  encore  aujourd'hui  par  des  hommes  du  plus  grand 
mérite,  mais  nous  faisons  remarquer  qu'ils  ont  tantôt  considéré 
le  muschelkalk  et  Tinfra-lias  comme  des  équivalents  placés  sur 
un  même  niveau,  et  tantôt  comme  constituant  un  seul  tout  dont 
les  diCférentes  couches,  fossilifères  ou  non,  s'enchevêtraient  pour 
ainsi  dire  les  unes  dans  les  autres,  et  nous  ajouterons  qu'il  n'était 
guère  possible  qu'il  en  fût  autrement,  à  moins  d'avoir  fait  une 
élude  minutieuse  des  différentes  couches  sur  de  grands  espaces. 

Aujourd'hui,  il  est  vrai,  il  nous  est  possible  de  reconnaître  et 
de  distinguer  Vinfra-lias  du  muschelkalk,  et  tous  les  géologues 
pourront  le  faire  également  désormais,  en  tenant  compte  de  ce 
qui  va  suivre.  iMais  il  nous  aurait  été  absolument  impossible  d'ar- 
river à  tracer,  ainsi  que  nous  allons  le  faire,  les  caractères  difTé- 
rcntiels  de  ces  deux  étages,  si  nous  n'avions  eu,  pour  nous  guider 
constamment^  le  niveau  à  J.  contortai 

A  sa  hase,  le  muschelkalk  se  lie  de  la  façon  la  plus  complète  * 
par  des  marnes  silicéo -calcaires  bariolées  de  rouge,  de  vert,  etc., 
avec  les  puissantes  assises  de  grès  qui  se  développent  au-dessous; 
mais,  en  sVievant  davantage,  les  marnes  disparaissent  rapidement 
pour  faire  place  à  de  gros  bancs  calcaires  extrêmement  compactes, 
d'une  couleur  bleue  en  général,  parfois  blonde,  n'admettant  plus 
entre  eux  que  quelques  lits  d'argile  extrêmement  minces,  et  cela 
jusqu'au  milieu  de  Tétage  enviran.  Dans  toute  cette  partie  infé- 
rieure, les  fossiles  sont  extrêmement  rares.  Mais,  arrivé  à  cette 
partie  moyenne,  on  rencontre  un  ensemble  de  couches  riches  en 
marnes  qui,  dans  certains  cas^  mesurent  Zi  à  5  mètres  d'épaisseur. 
£n  général,  ces  marnes  alternent  avec  des  bancs  calcaires  très- 
compactes,  mais  assez  minces. 

Quel  que  soit  dans  tous  les  cas  l'état  des  couches  à  ce  niveau, 
elles  reuferment,  aussi  bien  dans  la  partie  calcaire  que  dans  la 
partie  marneuse,  une  quantité  prodigieuse  de  fossiles.  Seulement, 
la  variété  des  espèces  n'est  pas  en  rapport  avec  le  nombre  des  indi- 
vidus. Le  fossile  qui  domine  surtout  est  la  Tercbratula  vulgaris; 
mais,  outre  le  type  connu  dans  toutes  les  collections,  ou  en  ren- 
contre trois  ou  quatre  autres  qui  deviendront  probablement  des 
espèces  distinctes,  quand  on  examinera  avec  soin  la  source  de  ce 
niveau  dans  la  Provence.  On  trouve  ensuite,  très-commune,  li 
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Gerviiiia  socialisa  type,  et  deux  autres  espèces  beaucoup  plus  petites, 
le  Ceratites  nodosus  bien  caractérisé,  mais  assez  rare,  plusieurs 
grandes  Limes,  des  Peignes,  des  Myopliorines,  enfin  des  os  et  des 
dents  de  sauriens. 

Mais  le  fossile  sur  lequel  nous  appelons  tout  particulièrement 
rattention,  c'est  ÏEncrinites  liluformis^  ou  plutôt  ses  articles  tou- 
jours très-abondamment  répandus  dans  les  couches  dont  nous 
nous  occupons.  Les  bancs  calcaires,  intercalés  dans  les  marnes  ou 
placés  en  haut  et  en  bas  en  contact  avec  elles,  sont  en  général 
des  lumachelles  complètes,  et,  comme  aspect,  ne  peuvent  en 
aucune  façon  être  différenciées  de  la  lumachelle  à  y^.  contorta. 
Seulement,  jamais  ces  lumachelles  du  muscheikalk  ne  se  montrent 
sans  être  accompagnées  des  articles  de  YEncrinites  liliiformis  qui, 
implantés  presque  toujours  perpendiculairement  sur  les  couches, 
présentent  tout  à  fait,  à  une  petite  distance,  l'aspect  de  tronçons 
de  fiélemnites  d'assez  petite  taille. 

Nous  ferons  connaître  en  détail  les  fossiles  de  ce  remarquable 
niveau  dans  \îi  Description  qui  accompagnera  la  carte  géologique 
du  Yar  que  le  Conseil  général  de  ce  département  nous  a  chargé 
de  dresser;  mais  nous  pouvons  dire  dès  aujourd'hui,  que  la  con- 
stance de  ce  niveau  est  parfaite,  non-seulement  dans  le  départe- 
ment du  Yar,  mais  partout  où  se  montre  le  muscheikalk  en 
Provence.  \J  Encrinites  UUijormis  en  particulier  ne  fait  jamais  dé- 
faut, et,  comme  dans  l'infra-lias  il  n'existe  rien  d'analogue 
comme  forme,  la  lumachelle  du  muscheikalk  se  trouve  déjà  par- 
faitement caractérisée.  Comme,  d'un  autre  côté,  il  n'existe  rien 
dans  le  muscheikalk  qui  puisse  être  confondu  avec  VA.  contorta ^ 
il  deviendra  impossible  d'hésiter  sur  la  place  de  Thorizon  géolo- 
gique observé,  quand  on  rencontrera  une  lumachelle  entre  les 
grès  triasiques  et  permiens  et  les  calcaires  à  gros  silex  du  lias, 
formations  qu'il  suffira,  d'ailleurs,  toujours  à  un  géologue  d'avoir 
observées  une  seule  fois,  pour  qu'il  lui  soit  possible  de  la  recon- 
naître immédiatement,  dans  la  partie  de  la  France  comprise  entre 
le  Rhône,  la  Durance  et  les  Alpes. 

Au-dessus  de  ces  couches  fossilifères,  les  bancs  calcaires  se  dé- 
veloppent de  nouveau,  comme  à  la  partie  inférieure  ;  seulement, 
on  trouve  dans  certaines  réglons,  à  ce  niveau,  des  bancs  blanchâ- 
tres, magnésiens,  tendant  vers  l'état  marneux,  et  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  déjà,  ont  une  grande  analogie  avec  la  partie 
moyenne  des  couches  comprises  entre  la  zone  à  À.  contorta  et  le 
lias  moyen. 

Dans  cette  deuxième  division  du  muscheikalk,  calcaire  ou  dolo- 
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mitiquef  de  même  qoe  dans  la  partie  inféneure,  on  ne  rencontre 
presque  aucun  (omle  et  Ton  atteint  le  sommet  sans  les  voir  repa- 
raître. 

Maigre  l'absence  des  fossiles  dans  la  plus  grande  partie  de 
Tëpaisseur  du  muscheikalk,  il  est  possible  de  le  reconnaître,  en 
Pro?ence,  à  l'aspect  minéralogique  seul.  U  est  deux  caractères  en 
effet  qui  permettent  toujours  d'atteindre  ce  résultat. 

A  l'exception  des  coucbes  marneuses  et  doloini tiques  dont 
l'épaisseur  totale  est  toujours  assez  faible  par  rapport  au  reste  du 
sy^me,  l'étage  du  muscheikalk  est  partout  composé  de  gros 
blocs  de  calcaire  bleu  extrêmement  compactes  et  résistants.  Ils 
montrent,  surtout  dans  les  carrières  fraîches,  une  quantité  innom- 
brable de  taches  allongées,  plus  foncées  que  la  pâte  de  la  pierre, 
et  tout  à  fait  comparables  aux  traces  laissées  par  une  lampe  fu- 
meuse sur  un  corps  froid  dont  on  l'aurait  momentanément  appro- 
chée. Ces  taches  sont  dues  à  des  ramifications  cylindriques,  cal- 
caires comme  le  reste  de  la  roche,  mais  plus  dures  qu'elle,  ou  du 
moins  résistant  mieux  aux  agents  atmosphériques,  ce  qui  fait 
apparaître  ces  corps  en  saillie  au-dessus  des  bancs,  et  rend  ainsi 
leur  observation  des  plus  faciles. 

Quelle  est  la  uature  de  ces  espèces  de  tiges?  Ont-elles  pour  ori- 
gine des  corps  organisés?  Malgré  l'opinion  de  géologues  du  plus 
grand  mérite,  la  chose  nous  parait  peu  probable.  C'est  en  vain, 
dans  tous  les  cas,  que  nous  avonls  tâché  de  nous  en  convaincre. 
Nous  avons  pour  cela  réduit  en  lames  minces  des  coupes  de  ces 
corps  prises  dans  toutes  les  directions,  et  ces  lames  soigneusement 
examinées  au  microscope,  avec  des  grossissements  variant  de 
soixante  à  douze  cents  fois  en  diamètre,  ne  nous  ont  jamais  rien 
montré  qui  rappelât  la  nature  organisée. 

Le  second  caractère  minéralogique  distinctif  du  muscheikalk 
est,  d*une  manière  absolue,  moins  saillant  que  le  précédent;  c'est 
un  aspect  de  brèche  à  très-petits  fragments.  Il  semble  que  les  bancs 
ont  été  brisés,  puis  ressoudés  sur  place,  et  cela  non-seulement  sans 
que  rien  soit  dérangé  dans  le  système  général,  mais  sans  que  la 
stratification  parfaitement  régulière  des  bancs  ait  subi  la  moindre 
modification  apparente. 

Nous  allons  maintenant  examiner  une  note  communiquée  par 
M.  Jaubert  à  la  Réunion  générale  de  Marseille,  et  assez  récemment 
publiée  dans  le  Bulletin,  Il  nous  sera  facile,  à  l'aide  de  ce  qui 
précède  et  surtout  de  ce  que  nous  avons  vu  du  muscheikalk,  de 
faire  disparaître  les  inexactitudes  et  les  anomalies  signalées  par 
M.  Jaubert  lui-même. 
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Il  est  évident  que  M.  Jaubert,  comme  M.  de  ViUeneuTé  et  les 
géologues  qui  ont  étudié  la  Provence,  n*a  pas  distingué  suffisam- 
ment les  lumachelles  dont  nous  avons  parlé,  et  qu'il  signale  à 
diverses  reprises  dans  ses  communications.  Nous  pensons  du  reste 
être  le  premier  qui  par  le  travail  actuel  ayons  précisé,  de  manière 
à  faire  disparaître  à  l'avenir  toute  incertitude,  le  nombre,  la  po- 
sition et  la  signification  de  ces  lumachelles. 

Cette  confusion  ressort  en  particulier  d'une  manière  évidente 
de  cette  phrase  de  IVl.  Jaubert: 

«  IVlais  elles  (les  lumachelles)  n'occupent  pas  cependant  une 
»  position  bien  constante  (1).  » 

M .  Jaubert  a  certainement  rencontré  la  zone  à  Jvicula  conioria 
à  Soliès-Yillc,  au-dessous  de  la  chapelle  Saint-Loup,  ce  que  du 
reste  nous  avons  nous-méme  constaté  sur  les  lieux.  C'est  elle  qu'il 
désigne  dans  sa  coupe  par  : 

Couche  de  calcaire  vif  bleuâtre  avec  Tcrebratula  ou/garis  (pro- 
bablement Terebratuia  gregaria^  Sucss,  et  une  petite  Huître 
«  costulée,  entièrement  analogue  à  celle  recueillie  àPortissol  dans 
»  la  couche  de  lamachelle  1  m.  (2).  » 

En  ce  qui  touche  maintenant  la  difficulté  signalée  par  l'auteur 
à  la  colline  de  Sainte-Christine,  nous  croyons  qu'il  y  a  là  une 
petite  erreur  d*observation.  M.  Jaubert  ne  se  sera  probablement 
pas  rendu  exactement  compte  du  relèvement  assez  considérable 
qui  existe  en  ce  point,  et  que  notre  coupe  met  parfaitement  en 
évidence.  Nous  n'aurions  pas  même  insisté  sur  ce  détail,  si  nous 
ne  trouvions  là  un  nouvel  exemple  de  la  confusion  établie  entre 
la  lumachelle  du  muschelkaHi  et  celle  de  l'infra-lias. 

En  effet,  dit  M.  Jaubert  :  c  il  n'y  a  pas  de  faille  qui  ait  pu  ra- 
0  mener  rahernance  de  ces  bancs  (lumachelles),  et  dans  cette 
»  localité  se  présente  ce  fait  intéressant,  qu'une  masse  de  calcaires 
»  bleuâtres  que  minéralo,»iquement  on  ne  peut  séparer  des  cou- 
»  ches  à  T.  valgaris  est  intercalée  entre  les  lumnchelles^  ce  que 
M  j'ai  remarqué  en  bien  d'autres  points (3)  ». 

C'est  là  un  résultat  expérimental  parfaitement  vrai.  Les  gros 
bancs  calcaires  observés  par  M.  Jaubert  entre  les  lumachelles 
sont  les  bancs  du  musclieikalk  supérieur^  compris,  en  effet,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  entre  la  lumachelle  à  Encrinites  titiijormis 
et  la  lumachelle  à  Avicula  contorta, 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr,  V  sér..  t.  XXI,  p.  449. 

(2)  Ibid.,  p   460. 

(3)  Jbid..  p.  448. 
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M,  Jaubert,  dont  pereoiine  plus  que  nous  ne  reconnaît  le  grand 
mérite,  n'a  pu  arriver,  àTaide  des  ressources  scientifiques  dont  il 
disposait,  à  mettre  chaque  chose  à  sa  véritable  place.  Si  nous 
sommes  allé  plus  loin,  c*est  que,  plus  favorisé,  nous  avons  eu  à 
notre  service  des  moyens  d*action  plus  efficaces,  et,  en  première 
ligne,  grâce  aux  découvertes  de  MM.  Hébert  et  Goquand,  la  zone 
à  j4,  conioria. 

La  coupe  de  Soliès-Yille,  à  Sainte-Christine,  que  nous  joignons 
à  cette  note  (PI.  VII],  montre  parfaitement  comment  les  choses 
sont  disposées  dans  les  lieux  décrits  par  M.  Jaubert,  et  fournit 
en  même  temps  la  preuve  que  les  différents  étages  signalés  en 
ce  point  se  succèdent  de  la  manière  la  plus  normale  et  la  plus 
régulière. 

Résumé, 

1^  Il  existe  en  Provence,  entre  les  grès  bigarrés  et  le  lias  moyen, 
des  lumachelles  à  deux  niveaux  différents,  et  seulement  à  deux 
niveaux.  L'une  est  la  lumachelle  à  Àvicula  conforta  ;  l'autre  est 
placée  vers  le  milieu  de  f  étage  du  muschelkalk.  L'établissement  de 
ce  fait  est  d'une  importance  considérable  pour  l'étude  de  la  géo- 
logie provençale,  et  formulé  sans  réserves,  avec  l'acception  géné- 
rale que  nous  venons  de  lui  donner,  il  représente  pour  nous 
plusieurs  années  de  recherches  très-suivies,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône,  le  Yar  et  les  Alpes  Maritimes. 

2*^  La  première  de  ces  lumachelles,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
annoncé  ailleurs  (1),  s'étend  dans  tout  l'est  de  la  Provence,  jus- 
qu'en Italie. 

3**  Il  résulte  de  nos  recherches  que  la  deuxième  n'est  ni  moins 
constante  ni  moins  régulière,  et  s'étend  aussi  loin  vers  Test  que  la 
première. 

k^  L'étage  du  muschelkalk  et  celui  de  l'infra-lias,  tel  que  nous 
l'avons  admis,  se  présentent  en  Provence,  surtout  dans  le  Var  et 
dans  les  Alpes  Maritimes,  avec  un  ensemble  de  caractères  litho- 
logiques, de  divisions  minéralogiques,  etc.,  presque  identiques. 
Ils  sont  composés  l'un  et  l'autre  de  deux  systèmes  de  gros  bancs 
calcaires,  l'un  en  bas  et  l'autre  au  sommet,  séparés,  dans  les  deux 
cas,  par  des  bancs  de  calcaires  dolomitiques  blanchâtres,  plus  ou 
moins  marneux. 

5°  //  est  absolument  impossible  àt  distinguer  Tune  de  l'autre  la 


(4)  BulL  de  la  Soc,  géol.  de  Fr.,  2«  sér.,  t.  XXIII,  p.  232, 
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lumaclielle  à  Avicula  contorta  et  celle  du  muschelkalk,  sans  le 
secours  de  certains  fossiles.  Ceux,  en  particulier,  qui  sont  à  la 
fois  les  plus  communs  et  les  plus  caractéristiques,  sont  Y  A,  con^ 
torta  et  VOsirea  irregularis  pour  la  première»  les  articles  de  VEn- 
crinites  liliiformis^  la  Terebratula  vuigaris  et  la  Gervillia  socialis 
pour  la  seconde. 

6°  La  zone  renfermant  des  Avicula  contorta  montre  une  puis- 
sance qui  varie  de  h^  mètres  à  2  mètres  en  épaisseur.  Elle  est 
toujours  calcaire.  Elle  est  taulôt  très-marneuse  et  tantôt  formée 
d'une  alternance  de  bancs  calcaires  très-compactes  et  d'assises  mar- 
neuses. 

7®  La  zone  à  A,  contorta  s'étend  d'une  manière  très-régulière 
sur  les  dépôts  de  keuper  dont  elle  reproduit  tous  les  accidents,  et 
cela  même  dans  les  lieux  où  les  étages  plus  récents  que  l'infra- 
lias  montrent  un  grand  nombre  de  modifications  de  premier 
ordre. 

8^  Tous  les  gypses  des  terrains  secondaires  de  la  Provence  font 
partie  des  marnes  irisées,  ou  du  moins  n'appartiennent  pas  à  une 
époque  plus  récente. 

La  Société  décide  que  la  Réunion  extraordinaire  de  1867 
s^ouvrira  à  Paris  le.  5  août.  La  proposition  d*un  dtner  à  oiïrir 
aux  membres  étrangers  est  ensuite  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  des  diverses  résolutions  suivantes 
adoptées  par  le  Conseil,  dans  sa  séance  du  13  mars  dernier, 
relativement  aux  notices  consacrées  aux  membres  décédés  : 

1°  Les  Notices  nécrologiques  se  composeront  de  deux  par- 
ties :  la  première,  consacrée  à  la  biographie  du  membre  décédé 
et  à  l'examen  de  ses  travaux,  la  seconde,  à  la  liste  bibliogra- 
phique complète,  par  ordre  de  dates  ou  de  matières,  de  ses 
publications.  L'étendue  de  la  première  partie  devra  être  subor- 
donnée à  l'importance  de  la  seconde. 

2"*  Il  est  accordé  pour  chaque  notice  un  maximum  de 
32  pages  ou  de  2  feuilles  d'impression  du  Bulletin. 

3°  Il  ne  sera  point  fait  de  notice  pour  tout  membre  décédé 
qui  n'aura  rien  publié.  Si,  par  exception  cependant,  un  membre 
n'ayant  rien  écrit,  avait  rendu  des  services  signalés,  soit  à  la 
science,  soit  à  la  Société,  un  vote  spécial  de  celle-ci  pourra 
BQtoriser  une  dérogation  à  la  première  partie  de  ce  paragraphe. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


618  stÀHCr    u  6  MAI  1867. 

&^  Les  notices  nécrologiques  sont,  comme  les  antres  pubK- 
ca lions,  soumises  au  contrôle  de  la  Commission  du  Bulletin, 

Quanta  une  autre  proposition  concernant  la  fondation  d^une 
séance  générale  annuelle,  la  Société  invite  le  Secrétaire  à  la  lui 
présenter  de  nouveau  à  la  prochaine  séance  en  teroaes  plus 
précis. 

M.  Alph.  Favre  présente  à  la  Société  le  rapport  qu'il  a 
rédigé  avec  M.  Soret  sur  la  conservation  des  blocs  erratiques 
de  la  région  du  mont  Blanc.  Après  avoir  fait  ressortir  Timpor- 
tance  de  la  question  et  donné  quelques  détails  sur  la  marche 
adoptée,  M.  Favre  sollicite  vivement  l'intervention  de  la  Société 
auprès  du  Ministre  de  Pintérieur,  afin  qu'il  veuille  bien  prendre 
des  mesures  pour  assurer  la  conservation  des  blocs  situés  sur 
le  territoire  des  communes  et  sur  celui  de  TÉtat. 

On  décide  que  le  Secrétaire  présentera  au  Conseil  un  projet 
de  lettre  au  ministre  sur  cet  objet. 

M.  de  Saporta  attire  Tattention  de  la  Société  sur  une  plante 
fossile  des  gypses  d'Aix  qui,  par  plusieurs  de  ses  caractères, 
semblerait  devoir  être  rapprochée  du  groupe  américain  des 
Broméliacées  \  il  se  réserve  de  Tétudier  plus  attentivement  et 
d'indiquer  ultérieurement  l'attribution  définitive  à  laquelle  il 
s'arrêtera.  En  tout  cas,  il  s'agit  d'une  forme  certainement 
nouvelle,  appartenant  à  la  classe  des  monocotylédones,  et  que 
sa  terminaison  obtuse,  arrondie  et  non  mucronée  au  sommet, 
la  présence  de  dents  marginales  épineuses  et  d'une  nervation 
trés-nette  aideront  sans  doute  à  ranger  dans  l'un  des  groupes 
peu  nombreux  que  distinguent  ces  mêmes  caractères. 

M.  Charles  Martins  fait  observer  que  la  présence  d'une  Bro- 
méliacée dans  les  gypses  d'Aix  n'indique  pas  nécessairement  un 
climat  très-chaud,  plusieurs  plantes  de  cette  famille  vivant 
aujourd'hui  sur  les  hauts  plateaux  du  Mexique. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Considérations  à  introduire  dans  l'étude  du  diluvium  ; 
par  M.  Th.  Ébray. 

J'ai  indiqué  dans  une  note  précédente  les  raisons  qui  me  par- 
tent à  croire  que  le  diluvium  rouge  n'est  autre  chose  que  le  dUo- 
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vium  gris  rubéfié,  remanié  ou  non  par  des  éboulements  sur  les 
pentes. 

Je  ferai  remarquer  aujourd'hui  que  l'attention  des  géologues  a 
souvent  été  appelée  sur  l'existence  de  matériaux  de  fortes  dimen- 
sions à  la  surface  des  dihiviums  ou  terrains  superficiels.  Ils  ont 
conclu  que  cette  disposition  particulière  de  gros  matériaux  à  la 
surface  indiquait  une  sédimentation  plus  tumultueuse;  ils  ont 
même  troiiré  dans  la  présence  de  quelques  blocs  ébpulés  des 
arguments  en  faveur  d'anciens  glaciers  aux  environs  de  Paris. 

Rien  n'est  plus  dangereux,  en  géologie  comme  ailleurs»  que 
l'application  exagérée  d'une  idée  ou  d'une  théorie  ;  souvent  le 
désir  d'étendre  un  système  favori  aveugle  les  auteurs  sur  l'action 
de  toutes  les  aut|;es  causes  dont  il  s'agit  de  démêler  les  effets^  en 
attribuant  équitablement  chaque  effet  à  sa  cause,  problème  très- 
délicat  qui  nécessite  de  la  part  de  l'observateur  autant  de  calme 
que  d'indépendance. 

Ces  quel4]ues  lignes  ont  simplement  pour  but  d'éviter  qu'on  ne 
tienne  pas  compte  dans  les  études  sur  les  diluviums,  sur  les  outils 
de  l'ancienne  civilisation,  sur  le  remaniement  possible  d'osse- 
ments de  races  éteintes,  de  ceitains  phénomènes  peu  apparents, 
mais  qui  avec  le  temps  peuvent  produire  des  effets  ne  manquant 
pas  d'une  certaine  importance. 

Sans  prétendre  que  l'existence  d'une  certaine  épaisseur  de 
gros  éléments  à  la  surface  des  terrains  meubles  ne  résulte  pas 
quelquefois  d'un  régime  plus  tumultueux  des  courants,  je  dois 
signaler  les  causes  qui  conduisent  naturellement  tout  diluvium  à 
devenir  grossier  à  sa  surface. 

D'abord  les  terrains  meubles,  on  le  sait,  tendent  toujours  à  se 
déplacer  en  descendant  sur  les  pentes;  quand  celles-ci  sont  rapi- 
des et  quand  une  cause  quelconque  vient  à  imprimer  à  certaines 
parties  de  ce  terrain  un  mouvement  appréciable,  ce  sont  les  gros 
éléments  qui  cheminent  le  plus  loin;  c'est  ce  qui  arrive  sous  l'in- 
fluence du  travail  de  l'homme  et  aussi  sous  l'influence  de  courant 
d'une  certaine  force;  cette  vérité  se  constate  tous  les  jours  dans 
la  recherche  des  antiquités  souvent  enterrées  sous  un  terrain 
d'éboulement  qui  atteint  quelquefois  Z  à  U  mètres  d'épaisseur. 

Les  actions  lentes  des  pluies  ont  un  autre  effet  ;  ce  sont  alors 
les  matériaux  fins  qui  sont  enlevés  et  qui  se  ramassent  peu  à  peu 
dans  les  régions  où  les  pentes  sont  peu  fortes;  les  gros  matériaux 
restent  alors  seuls  à  la  surface,  et  l'on  obtient  un  diluvium  ayant 
un  caractère  spécial,  mais  résultant  simplement  d'une  altération 
de  la  physionomie  primitive  du  terrain  normal. 
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Ce  ne  sont  pas  seulement  les  pluies  qui  agissent  de  cette  Caçon  ; 
les  grands  vents  ont  une  action  qu'il  convient  de  ne  pas  négliger; 
c'est  à  eux  qu'il  faut  attribuer  en  partie  la  diminution  graduelle 
et  rapide  du  ballast  des  chemins  de  fer  et  Tamoindrisseracnt  de 
certains  remblais  de  sable  pour  le  cube  desquels  quelques  entre- 
preneurs ont  même  élevé  des  réclamations. 

Quoique  ces  phénomènes  se  produisent  avec  lenteur,  ils  n'en 
sont  pas  moins  dignes  de  remarque,  quand  on  songe  à  l'un  de 
leurs  facteurs  qui  est  le  temps;  on  peut  les  comparer  au  produit 
d'une  intégration. 

Mais  que  devient  ce  limon  qui  à  chaque  instant  est  enlevé  par 
l'action  insensible  des  pluies,  que  devient  cette  poussière  que  le 
vent  disperse  dans  l'atmosphère?  La  réponse  se  tmuve  sans  doute 
dans  la  question  du  lehm  qui,  suivant  toutes  les  apparences,  est 
un  dépôt  contemporain  dont  la  formation  se  poursuit  encore  de 
nos  jours.  Le  dépôt  contient  des  coquilles  terrestres  dont  beaucoup 
d'espèces  ou  de  variétés  existent  à  l'état  vivant;  il  est  donc  de 
formation  essentiellement  terrestre,  puisqu'il  n'est  ni  marin,  ni 
fluviatile,  ni  éruptif  ;  et  comment  expliquer  un  dépôt  essentielle- 
ment terrestre  par  des  causes  d'une  autre  nature  que  celles  que 
nous  venons  d'énumérer? 

On  connaît  l'importance  de  la  détermination  de  la  formation 
contemporaine  du  lehm  dans  le  cas  ou,  au  milieu  de  celui-ci  on 
trouverait  des  silex  du  style  soi-disant  quaternaire  ;  il  convien- 
drait alors  de  considérer  ces  silex  taillés  comme  le  résultat  d'une 
industrie  simplement  contemporaine,  rentrant  dans  le  domaine 
de  l'histoire,  et  la  contemporanéité  réelle  ou  supposée  de  quel- 
ques animaux  aujourd'hui  disparus  ne  mettrait  en  relief  qu'un 
terme  de  la  grande  loi  modificatrice  de  rincompatibilité  de  la 
race  humaine  avec  les  animaux  sauvages,  ou  plus  ou  moins 
inutiles,  loi  qui  fera  disparaître  peu  à  peu  un  grand  nombre 
d'espèces  qui,  aujourd'hui  déjà,  sont  dans  une  voie  manifeste  de 
décroissance. 

M.  Cornet  met  sous  les  yeux  de  la  Société  150  espèces 
fossiles  qu'il  a  recueillies  avec  M.  Briart  dans  un  calcaire 
immédiatement  supérieur  à  la  craie  de  Maastricht  et  inférieur 
au  sable  landénien  de  Dumont. 

M.  Deshayes  fait  ressortir  l'extrême  analogie  de  ces  fossiles 
avec  ceux  du  calcaire  grossier  parisien,  avec  lequel  6  espèces 
sont  communes.  Toutes  les  espèces  sont  franchement  tertiaires 
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et  aucune  n'a  de  rapport,  ni  avec  le  calcaire  pisolithique,  ni  avec 
la  craie  de  Maëstricht. 

M.  Abdallah  Bey  fart  la  communication  suivante  : 

Je  me  suis  occupé  depuis  deux  ans  à  faire  des  recherches  sur 
les  couches  paléozolques  du  terrain  dévonien  du  Bosphore,  à  Con- 
stanlinople. 

La  collection  apportée  à  Paris  pour  l'Exposition  univci-selle 
contient  à  peu  près  deux  mille  échantillons,  mais  l'espace  restreint 
pour  la  section  de  la  Turquie  ne  permet  pas  d'exposer  convena- 
blement la  collection  entière. 

Sa  Majesté  Abdul-Azis,  mon  auguste  Souverain,  avait  sanctionné 
la  formation  d'un  Musée  national  à  Constantiuople,  d'après  ma 
proposition  ;  le  but  de  mon  voyage  était  entre  autres  aussi  de 
déterminer  ces  pétriBcations,  et  de  me  mettre  en  relation  avec  les 
divers  musées  et  sociétés  d'histoire  naturelle  pour  des  échanges 
futurs  au  proût  du  Musée  à  fonder  à  ConsUntinople. 

Aujourd'hui  je  suis  heureux  de  pouvoir  offrir,  comme  hommage 
de  ma  part,  les  doubles  de  cette  collection  au  musée  paléontolo- 
gique  du  Jardin  des  Plantes,  si  habilement  dirigé  par  M.  d' Archiac, 
où  les  amateurs  pourront  visiter  ces  recherches  géologiques  faite* 
au  Bosphore.  , 

En  même  temps  je  prends  la  liberté  de  mettre  sous  les  yeux  de 
la  Société  les  dessins  que  j'avais  des  pétrifications  recueillies  le 
long  du  Bosphore,  dans  les  diverses  localités  sur  la  côte  d'Europe, 
de  Boiyoukdéré  jusqu'à  Arnautkoy,  et  sur  la  côte  d'Asie,  du  mont 
Géant  jusqu'à  Kandlidja-Kartal  et  Pente»  de  la  mer  de  Marmara. 
Cet  ouvrage  contient  douze  cents  représentations;  il  est  exposé 
actuellement  à  l'Exposition  universelle. 


Séance  du  20  mai  1867. 
PRÉSIDBNCB  DB  M.  BBLGRÀHD,  vice-présiclcnt. 

M.  Air.  Caillaux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
delà  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présenlalions  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
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MM. 

DucEOC,  sous^intendant  militaire  à  Niorl  (Deux-Sè?res)  ; 
présenté  par  MM.  Hébert  et  Cotteau. 

Laforbt  (Charles),  rentier,  cours  Bonaparte,  98,  à  Marseille 
(Boaches-da-Rhône);  présenté  par  MM.  Goquand  et  Reynès. 

Le  Président  annonce  aisuite  deux  présentations. 

D0H8   PAITf    A    LA    SOCitTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  E.  de  Fromentel,  Polypiers  eomlliens  des 
environs  de  Gray  (extr.  du  t.  XIII  des  Mém.  de  la  Soc.  Linn. 
de  Normandie),  in-A,  38  p.,  15  pi.,  Gaen,  186i  \  chez  F.  Le 
Blanc-Hardel. 

De  la  part  de  M.  Albert  Gaudry  : 

1*  Animaux  fossiles  et  géologie  de  VA  nique  j  16'  lifr.,  în-4, 
Paris ^  chez  F.  Savy. 

2*  Mémoire  sur  le  fossile  découvert  par  M,  Ch.  Ftvssard 
à  Muse  {Saône^et- Loire)  (extr.  des  Nouv.  Ann.  du  muséum)  ^ 
in-ik,  pp.  21-40,  1  pi.,  Paris 

De  la  part  de  M.  Y.  Raulin  : 

1^  Quelques  vues  générales  sur  les  variations  séculaires  du 
magnétisme  terrestre  (extr.  des  Actes  de  la  Soc.  Linn.  de 
Bordeaux,  t.  XXVI,  1867),  in-8,  92  p.,  1  pi.,  Bordeaux, 
1867. 

2*  Sur  la  loi  de  variation  annuelle  de  la  déclinaison  et  de 
Finclinaison  de  l'aiguille  aimantée  à  Paris,  par  M.  H.  Peslin 
(extr.  des  Actes  de  la  Soc,  Linn.  de  Bordeaux,  t.  XXVI, 
1867),  in-8,  à  p.,  Bordeaux,  1867. 

De  la  part  de  M.  Ed.  d'Eichwald,  Breitag  zur  Geschichte 
der  Geognosie  und  Palœontologie  in  Russlandj  in-8,  71  p., 
Moscou,  1867. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  G.  G.  Laub  : 

1*  Die  Echinodennen  des  braunen  Jura  von  Balin,  in-4, 
H  p.,  2  pi..  Vienne,  1867  -,  chez  Karl  Gerold's  Sohn. 

2°  Die  Bivahen  des  braunen  Jura  von  Balin,  in-4,  57  p., 
5  pi..  Vienne,  1867*,  chez  Karl  6erold*s  Sohn. 
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De  la  part<le  M.  le  docteur  A.  E.  Reoss  : 

1**  Die  Bryozoen^  Anthozoen  und  Spongiarien  des  braunen 
Jura  von  Balin  bei  Krakau^  in-â,  29  p.,  h  pK,  Vienne,  1867; 
chez  Karl  Gerold's  Sohn. 

2»  Musée  T&jrler.  —  Catalogue  systématique  de  la  collée^ 
tion  paléontologiquey  par  M.  T.  C.  Winkler,  îd-8,  3*,  â*  et 
5*  livr.,  Harlem,  1865  et  1866;  chez  les  héritiers  Loosjes. 

3*  Die  Fortschritte  der  berg-^und  hiUtenmànnischen  fVis- 
senschaften  in  den  letzten  hundert  Jahren;  în-â,  146  p., 
Freiberg,  1867^  chez  Craz  et  Gerlach. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  tAcad.  des  sciences  y 
1867,  1"  sera.,  n^*  18  et  19,  in-â. 

L'Institut,  û°'  1740  et  1741  -,  1867^  in-8. 

Réforme  agricole^  mars  1867  •,  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  avril  1867-,  in-8. 

Annuaire  delà  Société  météorologique  de  France^  t.  XII, 
1864,  1'*  partie;  Tableaux  métér.,  f.  1-5,  in-8. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  /.  et  centrale  d'agricuU 
tare  de  France,  séances  du  16  décembre  1866,  de  janvier  et 
de  février  1867;  in-8. 

Société  imp.  d* agriculture,  etc.,  de  F^alenciennes ,  —  Rei^ue 
agricole^  eto.,  janvier  1867;  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  f^audoise  des  sciences  naturelles, 
n"  55  et  56  5  in-8. 

The  Athenœum,  n**  2063  et  2064  ^  1867^  in-4. 

Verhandlungen  der  K.  K.  geologischen  Reichanstalt,  1867, 
n"  2,  6  et  8,  in.8. 

Monatsbericht  der  K.  Preussischen  Akademie  der  fVissen* 
sehaflen  zu  Berlin^  février,  1867,  in-8. 

Zwôlfter  Bericht  der  Oberhessischen  Gesellschaft  fur  Na^ 
tûr  und  Heilkunde;  in-8. 

Reifista  minerUy  15  mai  1867,  in-8. 

M.  Alb.  Gaudry  présente  à  la  Société  la  16*  livraison  de 
son  ouvrage  sur  TAttique.  Il  offre  en  outre  son  mémoire  sur 
le  fossile  découvert  à  Muse  paf  M.  Charles  Frossard  (voy.  la 
Liste  des  dons). 

M.  Virlet  présente  des  échantillons  de  porphyre  de  la  Belgique 
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offrant  dos  caractères  de  métamorphisme,  plus  u»  fragment  de 
silex  venant  de  la  mer  et  percé  comme  s'il  avait  été  perforé 
par  des  lithophages. 

Le  Secrétaire  lit  Textrait  suivant  d'une  lettre  de  M.  J.  W. 
Whitney,  chef  du  Geological  Siirvejr  de  la  Californie^  à  M.  £. 
Desor  : 

Extrait  (Tune  lettre  de  M.  J.  IF.  fFhitney^  chef  du  geological 
Survey  de  la  Californie^  à  M.  Desor, 

Nous  comprenons  en  Amérique  sous  le  nom  de  drijt  du  nord 
[northern  dri/t)  des  amas  informes  de  matériaux  détritiques  et  de 
blocs  d'origine  étrangère  ayant  été  transportés  et  distribués  par 
quelque  cause  générale  indépendante,  dans  une  grande  mesure, 
de  la  configuration  actuelle  de  la  surface  et  du  coui-s  des  rivières. 
Les  recherches  de  nos  géologues  ont  montré  que  la  surface  du 
Canada,  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  des  États  situés  au  nord  de 
rOhio  et  au  nord  du  39"^  parallèle  jusqu'au  Mistissipl  et  même 
un  peu  au  delà,  est  couverte  de  matériaux  détritiques  qui  ont  été 
transportés  du  nord  au  sud,  souvent  à  de  grandes  distances  et  en 
masses  considérables. 

En  présence  de  cet  énoncé,  bien  des  peifkDnnes  seront  suiprises 
d'apprendre  qu'il  n'existe  rien  de  pareil  dans  les  limites  de  l'État 
de  Californie,  en  ce  sens  que  nos  amas  détritiques,  qui,  souvent, 
forment  des  dépôts  étendus  et  de  grande  épaisseur,  peuvent  tous 
être  ramenés  à  l'influence  de  causes  semblables  à  celles  qui  agis- 
sent encore  de  nos  jours.  11  résulte  de  nos  observations,  qu'ils  sont 
d'origine  locale,  étant  invariablement  limités  aux  flancs  et  au 
pied  des  montagnes  d'où  les  ont  enlevés  les  torrents  et  les  cours 
d'eau.  Ceci  n'est  point  en  contradiction  avec  les  indications  que 
je  vous  ai  fournies  sur  l'ancienne  existence  de  grands  glaciers 
dans  la  SieiTa  Nevada  (1). 

Ces  glaciers  étaient  limités  aux  parties  les  plus  élevées  de  la 
chaîne,  et  bien  que  les  moraiues  qui  sont  restées  sur  le  sol 
comme  témoins  de  leur  ancienne  extension  soient  souvent  très- 
apparentes,  elles  n'en  sont  pas  moins  des  amas  insignifiants  com- 
parées aux  masses  détritiques  qui  ont  été  transportées  par  l'action 
des  eaux.  Il  n'y  a  rien  en  Californie  qui  indique  une  époque  gla- 


(4)  Bitlt.  Soc.  géogr.  de  Genève^  t.  IV,  4"  livr.,  p.  ô<,  4  864. 
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ciairc  générale,  pendant  laquelle  la  contrée  aurait  été  ensevelie 
sous  nne  calotte  servant  de  véhicule  à  des  débris  venant  de  con- 
trées éloignées,  comme  cela  se  voit  dans  toute  Télendue  de  la 
Nouvelle-Angleterre. 

La  même  absence  de  driît  provenant  du  nord  a  été  constatée 
dans  le  Nevada  et  dans  TOrégon,  autant  que  ces  pays  ont  pu  être 
explorés  par  les  membres  de  notre  Survey.  Les  amas  détritiques 
y  sont  accumulés  à  la  base  des  montagnes,  et  leurs  éléments, 
quels  qu'ils  soient,  blocs,  galets,  cailloux,  graviers,  proviennent 
des  flancs  mêmes  des  montagnes  les  plus  voisines  dont  ils  parais^ 
sent  avoir  été  détachés  par  TefFet  de  Térosion  atmosphérique  et 
aqueuse.  J'ajoute  qu'en  examinant  les  rapports  des  voyageurs  qui 
ont  parcouru  la  partie  centrale  de  notre  continent,  je  suis  disposé 
à  croire  que  l'absence  de  diift  d'origine  septentrionale  n'est  pas 
un  trait  particulier  aux  Eiats  de  la  côte  Pacifique,  mais  que 
toutes  les  régions  situées  à  Touest  des  montagnes  Rocheuses  eu 
sont  également  dépourvues.  Je  serais,  dès  lors,  disposé  à  limiter 
le  drift  du  nord  suivant  une  ligne  qui  partirait  à  peu  près  de 
rembouchure  de  TOhio  pour  remonter  vers  les  sources  du  Sas- 
katchevan. 

J'ai  cru  devoir  vous  communiquer  ces  faits  pour  que  vous  les 
preniez  en  considération  dans  vos  théories  sur  l'origine  du  drift 
en  général.  Il  est  évident  que  si,  comme  je  viens  de  l'indiquer, 
le  transport  de  blocs,  du  nord  au  sud,  a  été  limité  aux  parties 
est  et  nord-est  de  notre  continent,  le  phénomène  dont  il  s'agit 
n'aura  plus  la  généralité  qu'on  lui  assignait.  Ce  sera  un  pro- 
blème bien  intéressant  de  rechercher  pourquoi  la  partie  occiden- 
tale du  continent  a  été  épargnée  par  les  grandes  glaces  du  nord. 

J'ajoute  que  M.  Dali,  qui  va  partir  pour  la  côte  septentrionale 
en  sa  qualité  de  membre  de  l'expédition  télégraphique,  veut 
bien  se  charger  d'examiner  les  formations  détritiques  dans  les 
contrées  qu'il  traversera,  en  sorte  que  nous  saurons  d'ici  à  quel- 
que temps  si  le  drift  présente  le  même  caractère  local  dans  les 
régions  polaires  qu'en  Californie. 

M.  Louis  Lartet  fait  part,  en  ces  termes^  à  la  Société  géolo- 
gique, des  nouvelles  récentes  qui  lui  sont  parvenues  sur  une 
exploration  géologique  de  la  Cocbinchîne  : 

Au  moment  oii  les  meilleures  nouvelles  d'un  si  bon  augure 
viennent  de  nous  être  données  sur  le  voyage   tenté  par  notre 
compatriote,  M.  le  lieutenant  Le  Saint,  dans  l'Afrique  centrale, 
Soc.géol,,  2«  série,  tome  XXÏV.  iO 
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j'espère  que  la  Société  ne  sera  pas  indifférente  à  Tannonce  d'un 
▼oyage  non  moins  dangereux  et  tout  aussi  intéressant,  qui  a  pour 
but  l'exploration  des  régions  septentrionales  de  la  Cockinchine, 
restées  inconnues  jusqu'à  ce  jour. 

Une  Goinniissioo,  composée  d'officiers  de  marine,  remonte  en 
ce  moment  le  fleure  Mé-Kong ,  ce  Gange  de  l'Indo-Cliine,  et 
s'avance  résolument  vers  le  Thibet  et  TEmpire  chinois.  Parmi 
ces  officiers  se  trouve  un  jeune  docteur  en  médecine,  IVI.  Joubert, 
dont  l'énergie  et  la  constitution  physique  ont  déjà  triomphé  pen- 
dant plusieurs  années  des  influences  climatériques  si  dangereuses 
de  l'Afrique  centrale,  et  qui  a  déjà  fait  ses  preuves  comme  obser- 
vateur. 

Il  est  chargé  de  la  partie  géologique  de  ce  voyage,  et,  bien  qu*il 
n'ait  guère  eu  jusqu'ici  l'occasion  de  se  livrer  à  des  études  de  ce 
genre,  dans  le  trajet  de  Saigon  à  Bassac  (15*  lat.N.,  103*^  long.  E.), 
qu'il  vient  de  faire  par  eau,  en  remontant  le  fleuve  Mê-Kong,  cet 
intrépide  naturaliste  a  déjà  pu  recueillir  un  certain  nombre  de 
roches  intéressantes  sur  les  barrages  de  ce  fleuve,  formés  par  des 
soulèvements  qui,  dans  le  principe,  ont  dû  faire  de  la  vallée  du 
Mê-Kong  une  suite  de  lacs  étages  se  déversant  les  uns  dans  les 
autres  jusqu'à  la  mer.  Tel  est,  au  moins,  à  ce  qu'il  parait,  le  pre- 
mier résultat  de  ces  recherches,  consigné  dans  une  lettre  que 
M.  Joubert  a  bien  voulu  m'écrire  de  Bassac,  lettre  qui  renferme 
les  dernières  nouvelles  de  nos  voyageurs  jusqu'à  Tépoque  de  leur 
retour  en  France,  qui  doit  s'effiectuer,  selon  toute  probabilité, 
dans  dix-huit  mois  ou  deux  ans. 

M.  LfOuis  Lartet  espère  que  la  Société  voudra  bien  s'associer  aux 
vœux  qu'il  forme  pour  là  réussite  d'un  voyage  scientiflque  entre- 
pris avec  tant  de  courage  et  de  garanties  de  succès,  et  qu'elle  l'en- 
couragera par  anticipation,  en  publiant  ces  premiers  résultais 
d*une  série  de  recherches  qui  ne  peut  manquer  de  jeter  le  plus 
grand  jour  sur  la  constitution  d'une  contrée  fermée  jusqu'ici  aux 
investigations  de  la  science. 

M.  Mnrcou  annonce  qu'un  de  ses  anciens  élèves,  un  jeune 
géologue  américain,  M.  Albert  S.  Bickmore,  vient  d'accomplir 
heureusement  un  des  voyages  géologiques  les  plus  périlleux 
qui  aient  encore  été  entrepris.  Ce  savant  est  parvenu  ô  traverser 
la  Chine  méridionale,  de  Canton  au  lac  Tungting,  en  passant 
parKweilin,  ville  qui  n'avait  été  visitée  qu'une  seule  fois  aupa- 
ravant par  un  homme  blanc,  et  qui  a  été  le  centre  de  la  célèbre 
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révolte  des  TaYpings.  Au  péril  de  sa  vie,  et  sous  la  menace  con- 
tinuelle d'une  population  fanatique  qui  criait:  tuerie!  tue-le! 
tue  le  diable  blanc!  M.  Bickmore  n'a  pas  craint  de  débarquer  à 
Kweilin,  et,  seul,  il  a  traversé  les  montagnes  depuis  la  rivière 
Cassia  jusqu'à  la  rivière  Siang,  en  relevant  toutes  les  coupes 
géologiques,  et  en  parvenant  à  reconnaître  toute  la  série  des 
roches  depuis  le  granité  jusqu'au  terrain  du  trias,  et  peut-être 
même  jusqu'à  des  terrains  plus  récents  \  il  a  recueilli  des  fossiles 
qui  pourront  être  comparés  à  ceux  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique. C'est,  ajoute  M.  Marcou,  un  des  eiemples  les  plus  remar- 
quables du  dévouement  à  la  science  et  de  la  bravoure  d'un 
géologue  voyageur. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Peron  : 

Sur  la  constitution  géologique  des  montagnes  de  la  grande 
Kabjrlie,  —  Sur  les  roches  du  massif  d* Alger  et  d^ autres 
points  du  littoral  afticain;  par  M.  A.  Peron. 

On  désigne  sous  le  nom  de  grande  Kabylie  tout  le  pays  situé 
entre  le  Djebel- Djurjura  et  la  nier,  depuis  l'Oued-Isser  à  l'ouest 
jusqu'au  cercle  de  Bougie. 

Orograpbiquement,  cette  région  comprend  le  bassin  tout  entier 
de  rOued-Sebaou»  C'est  une  vaste  ceinture  montagneuse  compre- 
nant les  sommets  les  plus  élevés  de  l'Atlas  algérien,  et  dont  la 
partie  méridionale  pousse  au  nord  de  longues  et  étroites  ramifica- 
tions qui  viennent  expirer  dans  la  vallée  du  Sebaou. 

Ce  pays  est  un  des  plus  accidentés  et  des  plus  pittoresques  de 
l'Algérie.  Grâce  à  la  friabilité  des  terrains  qui  le  composent,  les 
eaux  descendant  du  Djurjura  lotit  découpé  en  une  infinité 
d'arêtes  très-étroites  entre  lesquelles,  dans  de  profonds  ravins, 
roulent  des  torrents  impétueui,  tributaires  du  Sebaou.  Dans  toutes 
ces  parties  élevées,  les  pentes  sont  excessives;  aussi  les  eaux  plu- 
viales eutrainent-elles  annuellement  des  quantités  énormes  de 
sédiments.  Il  faut  avoir  parcouru  ces  régions  pendant  riiiver 
pour  se  faire  une  idée  de  la  transformation  de  ces  torrents  qui, 
presque  à  sec  pendant  l'été,  deviennent  de  véritables  fleuves  "de 
boue  lors  de  la  saison  des  pluies.  Les  laborieux  habitants  de  ces 
montagnes,  pour  conserver  leur  peu  de  terres  cultivables,  sont 
obligés  de  les  soutenir  par  de  loogê  murs  qui,  sur  les  pentes  des 
ravins,  dessinent  comme  de  vastes  escalien*  Bien  souvent,  après 
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les  grands  orages,  on  les  voit  retourner  chercher  et  charrier  pëni-* 
blement  dans  des  paniers  leurs  terres  que  les  eaux  ont  entraînées 
dans  les  ravins.  Malgré  ces  désavantages,  malgré  cette  rareté  des 
teiTes  cultivables,  la  difiiculté  de  communication,  etc.,  la  grande 
Kabylie  est  le  pays  le  plus  peuplé  de  toute  rAlgéric.  Toules  ces 
arcte»,  tous  ces  sommets  sont  couverts  d'une  infinité  de  beaux  vil- 
lages qui,  postés  tous  dans  des  positions  très-hardies,  tous  bien 
massés  et  bien  blanchis,  donnent  au  pays  un  aspect  des  plus  cu- 
rieux et  des  plus  agréables. 

Grâce  aux  difficultés  des  abords,  la  grande  Kabylie,quoique  située 
à  proximité  d'Alger,  avait  conservé  son  indépendance  jusque 
dans  ces  dernières  années.  Il  n'a  pas  fallu  moins  d'un  corps  d*ar- 
mée  considérable  pour  la  conquérir,  et  bien  souvent  les  coura- 
geux montagnards  nous  ont  fait  acheter  chèrement  la  victoire. 
.  Aujourd'hui  toutes  les  tribus  kabyles  sont  parfaitement  soumises. 
On  peut  dire  même  que  ce  pays  est  un  des  plus  tranquilles  de 
l'Algérie. 

Indépendammentde  la  petite  ville  de  Dellys  que  nous  occupions 
depuis  longtemps,  nous  possédons  actuellement  dans  la  grande 
Kabylie  trois  forts  ou  postes  militaires,  autour  desquels  se  sont 
groupés  quelques  habitants. 

Ce  sont  le  £ordJ'Tisi'Ouzou{\)^  qui  commande  l'entrée  de  la 
haute  vallée  du  Sebaou,  le  poste  de  Dra-^l^Mizan  (2),  qui  gaixie 
les  passages  du  bas  Djurjura  et  les  débouchés  de  la  vallée  de 
Boghni,  enfin  le  fort  Napoléon  (3)  qu  en  1857  on  a  élevé  au 
milieu  même  des  montagnes  des  Beni-fiaten,  l'une  des  tribus  les 
plus  considérables  de  ce  pays. 

n  m'a  été  donné  d'étudier  les  .terrains  dans  chacun  de  ces  trois 
postes  ;  j'ai  donc  pu  arriver  à  une  connaissance  assez  exacte  de  la 
géologie  d'ensemble  de  la  contrée.  En  raison  de  sa  soumission  si 
tardive,  la  grande  Kabylie  a  été  jusqu'ici  peu  étudiée  par  les 
explorateurs.  Il  n'est  pas  à  ma  connaissance  qu'elle  ait  été  TobjeC 
d'aucune  publication  spéciale.  M.  l'ingénieur  Ville,  seul,  qui  l'a 
parcourue  lors  de  l'expédition  de  1857,  en  a  dit  quelques  mots 
dans  son  étude  sur  la  province  d'Alger  (&),  mais  en  indiquant 

(O  Bordj-Tisi-Ouzou,  le  fort  du  col  des  Genôts. 

hS  Dra-eUMizan,  contre-fort  de  la  balance? 

(3)  Le  fort  Napoléon  a  été  construit  au  ITeu  dit  Souk-el-Arba, 
ou  marché  du  jeudi.  Cest  là  en  effet  que  les  Beni-Raten  tenaient  leur 
marché,  et  c'est  encore  sous  ce  nom  qu'ils  désignent  le  fort. 

(i)  Ville,  Notice  m'méralogique  sur  les  propinces  d*Oran  et 
df  Alger ^  notes  complémentaires,  p.  4  43  et  4  50. 
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seulement  d'une  façon  très-générale  Tensemble  des  formations. 
M.  Founiel  a  décrit  avec  détails  la  partie  du  littoral  contiguë  à  la 
grande  Kabylie,  et  notamment  les  environs  de  Dellys,  mais  il  n'a 
pu  faire  connaître  les  parties  hautes  qui,  à  Tépoque  où  écrivait 
ce  savant  p,éologue,  étaient  inabordables  (1). 

Néanmoins,  malgré  cette  absence  de  documents,  la  géologie  de 
la  Kabylie  n'est  pas  complètement  inconnue.  La  similitude  avec 
celle  du  promontoire  d'Alger,  avec  celle  de  nombreux  points  du 
littoral  de  la  province  de  Constaiitine,  a  fait  qu'il  a  suffi  d'une 
simple  indication  pour  donner  une  idée  assez  exacte  de  la  consti- 

'tutionde  ce  pays.  La  formation  primitive  du  nord  de  l'Afrique 
est  maintenant  bien  connue,  grâce  aux  nombreux  mémoires  de 
MM,  deVerneuil,FourneI,Renou,Ravergie,  Ville,  Burat,  Mares, 

.Bourjot  Saint-Hilaire,  etc.,  grâce  surtout  aux  remarquables  tra- 
vaux de  M.  Coquand  sur  ces  terrains,  dans  le  Maroc,  dans  le 
Var  et  dans  la  province  de  Constantine. 

J'ai  été  à  même  de  visiter  la  plupart  des  gisements  de  terrains 
primitifs  du  littoral  algérien  ;  aussi  puis-je  dire  en  connaissance 

'  de  cause  que  les  différentes  roches,  tant  éruptives  que  sédinien- 
taires,  qui  composent  les  montagnes  de  la  grande  Kabylie,  offrent 

'  une  telle  identité  d'aspect  et  de  composition  avec  celles  qui  con- 
stituent le  massif  d'Alger,  le  cap  Matifou,  les  environs  de  CoUo, 

'de  Philippeville  et  de  fiône,  que  quiconque  a  visité  une  de  ces 

'  localités  peut  avoir  une  idée  très-exacte  de  la  géologie  de  la 
Kabylie.  Il  pourrait  donc  me  suffire,  pour  faire  connaître  le  paya, 

'  de  donner  une  énumération  de  roches  avec  les  indications  géo- 
graphiques, et  de  renvoyer  pour  les  détails  aux  différents  ouvrages 
précités;  mais,  en  entreprenant  ce  travail,  j'ai  en  vue  plus  qu'un 
complément  apporté  à  la  carte  géologique  de  l'Algérie.  Notre 

'  formation  primaire,  principalement  en  ce  qui  concerne  l'origine 
des  roches  constituantes  et  leur  âge  relatif,  a  été  depuis  longtemps 
et  tout  récemment  encore  l'objet  de  discussions  sérieuses.  L'étude 

*  assez  approfondie  que  j'ai  pu  faire  de  ces  terrains  dans  diverses 
localités  m'a  mis  en  possession  de  renseignements  précieux  pour 
l'élucidation  de  ces  questions  ;  je  crois  donc  utile  d'entrer  dans 
quelques  détails  et  de  donner  une  description  un  peu  complète 
d'une  région  où  la  formation  primaire  est  le  plus  développée. 

Les  formations  dont  les  éléments  concourent  à  donner  à  la 
grande  Kabylie  un  relief  actuel  comprennent  : 

10  Ue$  roches  ignées  proprement  dites,  ou  roches  d'éruption  ; 

(4)  H.  Fournel,  Richesse  minérale  de  i^ Algérie^  t.  II. 
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l'Alelick,  qui  exploite  les  minerais  de  fer  oxydulé  du  Kfaareu$, 
l'emploie  comme  castiue. 

L'épaisseur  de  cette  formation  calcaire  au  milieu  de  micaschifles 
varie  un  peu  suivant  les  localités.  Dans  le  Djebel- Belloua,  elle  oc 
dépasse  pas  20  mètres;  chez  les  Beni-Rateo  et  les  Beni-Fraoueco, 
elle  atteint  30  mètres;  chez  les  Mactas,  au  conUaire,  elle  parait 
réduite  à  quelques  mètres. 

Au-dessous  des  calcaires  azoïques,  les  micaschites  bleus  recom- 
mencent avec  les  mêmes  caractères  et  la  même  inclinaison  que  les 
premiers.  Toutefois  ils  passent  rapidement  à  d'autres  schistes 
moins  durs,  onctueux  au  toucher  et  d'une  teinte  dorée,  qui  me 
paraissent  de  véritables  phyllades. 

Ces  dernières  roches  atteignent  une  épaisseur  considérable  qui 
peut  aller  à  plusieurs  centaines  de  mètres;  de  même  que  les  mi- 
caschistes supérieurs,  ces  phyllades  contiennent  de  nombi*eiix 
amas  et  veines  de  quartz  et  également  quelques  minces  filons  de 
la  roche  micacée. 

,  Toutes  ces  couches,  très-réguUères,  ont  leur  prolongement  hori- 
zontal sur  l'autre  muraille  de  la  gorge  sans  qu'on  voie  aucune  trace 
de  (aille  ou  de  rupture  entre  ces  deux  murailles;  on  dirait  que 
la  rivière  a  tout  simplement  coupé  la  montagne  en  deux  parties. 
Aux  phyllades  succèdent  des  couches  puissantes  de  gneiss  assex 
régulièrement  stratiBé  et  en  concordance  avec  les  autres  couches. 
Ce  gneiss,  assez  variable  de  composition,  de  couleur  et  de  forme, 
prend  d'abord  une  structure  très- schisteuse  et  une  belle  teinte 
jaune;  puis  il  passe  à  un  gneiss  granitoïde  à  très-petites  lamelles 
de  mica  et  se  charge  de  gros  grains  de  feldspath.  Peu  à  peu  ces 
gneiss,  dont  la  strati6cation  est  très-discernable,  passent  à  don  gneiss 
massifs  ou  l'on  n'en  voit  plus  aucune  trace.  La  ix>che  elle-même 
se  modifie,  les  éléments  se  séparent,  se  mélangent  de  quartz  et  finis- 
sent par  former  un  véritable  granité  compacte  et  d'aspect  bleuâtre^ 
Ces  divers  passages  fort  remarquables  sont  observables  eo 
bien  des  endroits,  mais  c'est  surtout  dans  le  massif  des  Beni- 
Raten,  vers  Aguemoun,  puis  à  3  kilomètres  est  du  fort  Napoléon 
et  vers  Aboudid  qu'on  peut  le  mieux  les  observer.  Le  mamelon 
d'Aboudid  est  tout  entier  formé  par  ce  granité  ancien,  base  da 
gneiss  et  sans  doute  Tun  des  premiers  éléments  de  la  charpente 
terrestre. 

Dans  les  gorges  du  Sebaou,  ce  dernier  granité  se  voit  très-ped. 
Les  couches  gneissiques  conservent  leur  allure  sensiblement  stra- 
tifiée jusqu'aux  roches  éruptives,  tout  en  quittant  cependant  la 
structure  i»chisteuse  pour  prendre  l'aspect  granitoïde   Au  point  de 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MOTB.DB  M.    PBEON.  633 

contact  avec  le  granité  éruptif,  ces  couches  gnelssiques  sont  vio« 
lemment  redressées  et  inéine  appliquées  verticalement  contre  cette 
roche. 

A  ce  point  de  la  gorge,  c'est-à-dire  sensiblement  vers  le  milieu, 
on  aperçoit  une  masse  rocheuse  non  strati6ée  qui  occupe  à  peu 
près  tout  le  centre  de  la  montagne.  De  nombreuses  ramifications 
se  détachent  du  massif  central  et  pénètrent  au  travers  des  gneiss 
et  des  micaschistes.  Un  de  ces  filons,  traversant  toute  la  montagne, 
va  former  le  sommet  du  mamelon  d'Erili-Ekiouch  un  peu  au  sud 
du  sommet  central  de  la  montagne  sur  lequel  s'élève  le  Mara- 
bout. Rien  de  plus  variable  que  l'aspect  et  la  composition  de  cette 
roche  éruptive.  En  Texaminant  sur  plusieurs  points,  on  est  vite 
persuadé  qu'elle  doit  être  rapportée  au  granité,  car  on  y  trouve  gé* 
néralement  les  trois  éléments  constitutifs  de  cette  roche  ;  mais,  je 
le  répète,  pour  arriver  à  cette  certitude,  il  est  nécessaire  de  ne 
pas  se  borner  à  l'examen  d'une  seule  localité. 

Tous  les  passages  se  voient  dans  ce  granité,  tous  les  modes  d'as- 
semblage des  éléments  à  l'exclusion  même  de  l'un  d'eux  et  quel- 
quefois de  deux  sur  trois.  Dans  un  même  filon,  fréquemment  on 
peut  recueillir  des  échantillons  qu'un  minéralogiste  rapporterait 
soit  aux  granités,  soit  aux  pegmatites,  soit  au  hyalomictes.  Il  n'est 
pas  rare  même  de  trouver  des  filons  qui  paraissent  formés  de 
quartz  pur  et  qu'en  les  suivant  on  voit  se  charger  de  mica  et 
d'orthose.  Chez  les  Betrona,  en  suivant  le  cours  de  l'Oued-Sebt, 
on  voit  des  mamelons  entiers  formés  de  cette  roche  éruptive,  sans 
qu'on  y  puisse  trouver  une  paillette  de  mica;  ailleurs,  et  fré- 
quemment, c'est  le  feldspath  qui  fait  défaut.  Malgré  cette  grande 
diversité  de  composition,  il  est  très-facile  de  reconnaître  le  granité 
éruptif  de  la  Kabylie.  Un  certain  nombre  de  caractères  très  géné- 
raux et  constants  impriment  à  cette  roche  un  cachet  qui  frappe 
l'observateur  et  ne  lui  permet  pas  de  se  tromper. 

Le  granité  éruptif  est  toujours  blanc.  Les  éléments  n'y  sont 
jamais  intimement  mélangés,  mais  réunis,  au  contraire,  en 
masses  assez  volumineuses  accolées  les  unes  aux  autres.  Le 
mica  y  est  le  plus  souvent  très-abondant  et  toujours  en  larges 
plaques  réunies  en  paquets  feuilletés  lumineux.  Ce  minéral 
ainsi  réparti  et  très-brillant  donne  à  la  roche  un  très-joli  aspect. 

Un  autre  caractère  des  plus  constants  est  la  présence,  en  grande 
quantité,  de  cristaux  de  tourmaline  noire  semés  dans  la  pâte  de 
ce  granité.  Ces  -tourmalines  sont  réunies  le  plus  habituellement 
en  masses  de  petits  cristaux  prismatiques  allongés  dans  le  même 
sens  et  formant  des  amas  assez  considérables.  Partout  où  Ton  a 
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recoDDU  le  gi*anite  éruptif,  on  y  a  trouvé  ces  cristaux  de  tourmt* 
linea,  non-seulement  en  Kabylie,  mais  k  Bône,  à  Gollo,  à  Alger 
yers  l'Agha  et  le  fort  l'Empereur,  à  Nedronia,  dans  la  province 
dH)ran,  etc. 

Un  autre  caractère  également  remarquable  et  presque  aussi 
constant  est  la  présence  habituelle  des  cristaux  de  grenat  On  en 
trouve  de  toutes  les  nuances,  et  j'en  ai  rencontré  souvent  d*une 
taille  considérable  et  d'une  belle  forme  dodécaédrique.  Aux 
environs  du  fort  Napoléon,  on  en  trouve  de  roses  qui  sont  fort 
beaux.  Plus  habituellement  ils  sont  d'une  couleur  de  rouille  d'un 
assez  vilain  effet. 

Sur  beaucoup  de  points,  il  arrive  que  le  mica,  tout  en  conser- 
vant sa  même  disposition,  prend  une  couleur  noire  très-brillante. 
Dans  certaines  fissures,  en  détachant  des  blocs,  on  obtient  des 
faces  complètement  Upissées  de  lames  miroitantes  de  ce  mica 
noir. 

Signalons  encore  comme  un  caractère  assez  utile  à  connaître 
une  structure  particulière  que  la  roche  éruptive  affecte  fréquem- 
ment. C'est  une  disposition  en  fibres  schisteuses  blanches  mica- 
cées rayonnant  autour  d'un  centre,  oomme  cela  se  voit  dans  les 
rognons  de  fer  sulfuré  de  certains  terrains.  Les  parties  qui  offrent 
cette  structure  ne  forment,  du  reste,  ni  rognons,  ni  nodules.  Elles 
sont  intimement  liées  au  reste  de  la  ix)che  et  ne  constituent  en 
ancun  lieu  un  corps  étranger  ou  indépendant. 

I>ans  les  gorges  du  Sebaou,  à  côté  des  filons  de  granité  éruptif, 
mais  sans  qu'on  puisse  bien  distinguer  les  relations  entre  les  deux 
roches,  on  remarque  des  amas  peu  considérables  d'une  roche  am* 
phibolique,  verdâtre,  compacte,  sans  aucuns  cristaux  discernables 
dans  la  pâte. 

Il  est  fort  difficile  de  constater  si  cette  nouvelle  roche  est  con- 
temporaine du  granité  ou  si  elle  lui  est  postérieure.  Partout  elle 
paraît  l'accompagner,  mais  je  n'ai  vu  nulle  part  de  traces  de 
pénétration  de  l'une  de  oes  roches  par  l'autre.  La  composition  de 
ces  amphibolites  n'est  pas  très-constante,  mais  néanmoins  elles 
ont  toujours  une  grande  analogie.  Chez  les  Flissas,  c'est  une 
roche  dioritique  verdâtre,  très-dure,  à  cristaux  blancs,  |)etits, 
mais  très-discernables  ;  dans  l'Oued- Alissi,  c'est  iine  roche  verte 
uniformément  parsemée  de  petites  lamelles  cristallines  vertes 
aussi,  mais  d'une  nuance  différente  de  celle  de  la  pâte.  A  Tcheri- 
dcn,  chei  les  Beni-Menguelate,  c'est  une  roche  veit-houteille  py- 
roxéfiique,  très-lourde  et  très-massive,  qui  me  paraît  entièrement 
semblable  à  la  Iherzolite  du  cap  de  Garde,  près  de  Bône. 
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Quel  est  le  rôle  de  ces  nouyeaux  agents  dans  le  soulèrenieiit 
des  montagnes  kabyles?  C'est  ce  qu'il  m*est  impossible  de  dé- 
duire d'après  la  seule  inspection  des  gisements  que  j'en  ai  re- 
connus. 

Â  partir  de  ce  point,  dans  les  gorges  du  Sebaou»  dous  ne  dé- 
couvrons  plus  aucun  fait  nouveau.  Si  nous  continuons  à  descendre 
le  cours  de  la  rivière,  immédiatement  après  les  grands  filons  de 
granité,  nous  retrouvons  les  schistes  cristallins  qui  prennent  dnns 
ce^te  partie  un  développement  énorme. 

Ce  sont  eux  qui  forment  vers  le  Marabout  le  point  culminant 
de  la  monUgne;  dans  cette  partie  encore,  ils  sont  traversés  ptr 
une  ramification  secondaire  de  granité  tourmalinifère.  Vers  l'ex- 
trémité nord  de  la  gorge,  on  voit  apparaître  des  schistes  rougei* 
très  que  nous  n'avions  pas  encore  vus.  A  la  sortie  même  du  dé61é 
sur  la  rive  droite,  ils  deviennent  comme  terreux  et  sont  tréi- 
ravinés. 

Pour  résumer  la  composition  de  la  formation  primitive  de  la 
grande  Kabylie,  nous  rappellerons  que  l'on  y  peut  observer  : 

4®  Une  roche  éruptive  en  énormes  amas  et  eu  filons  qui  ont  in- 
versé toute  la  masse  des  terrains  stratifiés  anciens.  Cette  rocbe 
forme  toutes  les  parties  centrales  et  élevées  des  montagoos. 
On  la  trouve  toujours  en  pénétrant  dans  les  gorges  nombreuses 
qui  découpent  les  massifs.  Les  sommets  qu*elle  forme  sont 
aigus,  dentelés,  déchirés  et  d'un  aspect  tout  différent  dei 
autres. 

Le  plus  souvent,  ce  produit  éruptif  constitue  un  véritabio 
granité,  mais  il  passe  souvent  à  la  pegmatite  ou  à  d'autrfs 
roches  dérivées  du  granité. 

2®  Une  deuxième  roche  éruptive,  amphibolique,  accompagnant 
généralement  la  précédente,  mais  en  quantité  beaucoup  moios 
considérable. 

3°  Un  granité  ancien  qui  existe  en  grandes  masses  seulement  daiu 
les  parties  hautes  du  massif  central  Jl  passe  toujours  au  gaeiss 
à  sa  partie  supérieure. 

4^  Des  gneiss  de  différentes  formes  et  de  différentes  couleurs,  stra- 
tifiés ou  non,  qui  recouvrent  toujours  les  granités  précédents. 

5®  Des  schistes  cristallins  d*une  grande  puissance. 

6*  Des  bancs  épab  do  calcaire  métamorphique  enclavés  dans  les 
schistes  cristallins  et  faisant  incontestablement  partie  de  cette 
formation. 

Tels  sont  Tordre  et  la  composition  des  roches  dans  toutes  les 
montagnes  kabyles.  Toutes  les  fois  que  de  la  plaine  du  Sebaou 
on  pénètre  dans  les  montagnes,  on  retrouve  la  coupe  que  nous 
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Tenons  de  donner  (1).  Ce  pays  est  Incontestablement  le  plus  vaste 
gisement  de  ces  terrains  que  nous  ayons  sur  le  littoral  algérien, 
où,  comme  Je  l'ai  dit,  ces  roches  primitives  percent  sur  de  nom- 
breux points.  Dans  les  autres  localités,  la  série  ne  se  trouve  pas 
toujours  complète  ;  ainsi  à  Philippeville,  au  cap  Matifou,  les  ' 
schistes  cristallins  et  les  calcaires  azolques  seuls  sont  visibles.  A 
Nedroma  et  dans  d*autres  localités,  c'est  le  granité  seul  qui  est  à 
découvert. 

Parmi  ces  différents  membres  de  la  série,  deux  ont  été  l'objet 
de  controverses,  et  les  opinions  les  plus  contradictoires  ont  été 
émises,  tant  sur  leur  âge  que  sur  leur  origine  :  ce  sont  le  granité 
éruptif  et  le  calcaire  cristallin.  Les  gisements  de  ces  roches  qui 
ont  été  plus  particulièrement  étudiés  sont  ceux  des  environs 
d'Alger  et  ceux  du  nord-est  de  la  province  deConstantine. 

Dans  la  description  que  nous  ont  donnée  de  ces  derniers 
ÎVIM.  Fournelet  Goquand,  nous  retrouvons  presque  identiquement 
ce  que  nous  avons  dit  des  gisements  de  la  Kabylie.  Toutefois,  en 
ce  qui  concerne  les  environs  de  Bône  et  particulièrement  le  DjebeU 
Edough,  nous  rencontrons  une  difficulté.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion 
de  visiter  cette  montagne  célèbre,  mais  j*ai  pu  examiner  une 
série  de  roches  qui  en  provenaient  Parmi  elles  j'ai  reconnu,  à  ne 
pouvoir  m^y  méprendre,  le  granité  eruptif  des  autres  localités. 
Cependant,  dans  la  description  minutieuse  et  profondément  étu- 
diée que  M.  Coquand  a  donnée  de  ces  terrains,  nous  ne  voyons 
pas  cette  roche  figurer  comme  produit  éruptif. 

Pour  mon  compte,  je  n'hésite  pas  à  la  reconnaître  dans  ces 
leptinites  tourmalinifères,  mélangées  aux  gneiss,  et  passant  à  des 
pegniatites,  que  signale  le  savant  professeur  auprès  de  la  baraque 
des  cantonniers  et  dans  le  mamelon  de  la  Casbah  (2).  Ce  qui  con- 
stitue la  difficulté,  c'est  que  M,  Coquand  constate  entre  ces  roches 
et  les  gneiss  voisins  une  liaison  si  intime  qu'il  ne  peut  tracer  entre 
eux  aucune  ligne  de  démarcation,  et  qu'il  est  obligé  de  ne  les 
considérer  que  comme  les  variétés  d'un  type  unique  ou  de  sim- 
ples accidents  minéralogiques.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question 
que  nous  nous  contentons  d'indiquer,  n'ayant  aucun  moyen  de  la 
résoudre,  il  nous  suffit  de  mentionner  à  Bône  l'existence  de  ces 


(1)  La  ceinture  de  roches  primitives  qui  entoure  la  vallée  du 
Sebaou  présente  seulement  une  lacune  è  Test  du  bassin.  Là  le  terrain 
tertiaire  moyen  recouvre  complètement  la  formation  ancienne. 

(2)  Coquand,  Description  géologique  de  la  province  de  Constantine 
(Mim.de  la  Soç^géol.^  V  sér.,  t.  V,  4"  part.,  p.  34). 


Digitized  by  VjOOQIC 


6A0  SÊANCR  DU   20   MAI   1867. 

la  vérité  répaidscur  de  ces  couches  est  fort  yariable,  mais  n'en 
est-il  pas  exactement  de  même  de  telle  ou  telle  fraction  arénacée, 
calcaire  ou  argileuse,  faisant  partie  constituante  d'une  fondation 
sédimentaire  ?  Notre  confrère  M.  le  professeur  Coquand,  qui, 
dans  ses  études  sur  Stora,  a  précisément  parlé  de  cette  condicioo 
lenticulaire  des  calcaires  cristallins,  a  établi,  en  termes  très-précis 
et  avec  une  grande  sûreté  de  jugement,  Tunité  de  la  vaste  forma- 
tion primaire  qui  nous  occupe,  et  il  en  a  rattaché  tous  les  restes 
que  nous  en  voyons  sur  le  littoral  algérien  à  ceux  qu'il  a  obser- 
vés dans  le  Maroc,  en  Espagne,  en  Italie,  en  France.  Les  décou- 
vertes de  nouveaux  gisements,  qu'on  a  faites  depuis  l'époque  où 
M.  Coquand  écrivait,  c'est-à-dire  ceux  de  la  Rabylie,  de  Matifou, 
de  la  province  d'Oran,  sont  venues  corroborer  ces  hypothèses  et 
achever  le  jalonnement  de  la  formation  tout  le  long  du  littoral 
africain,  de  Tunis  au  détroit  de  Gibraltar.  Il  parait  donc  évident 
maintenant  que  ces  terrains  occupent  une  grande  partie  du  bassin 
ouest  de  la  Méditerranée,  et  les  jalons  que  nous  en  voyons  en 
Corse,  à  Tlle  d'Elbe,  etc.,  en  sont  les  témoins.  Pour  moi  qui  ai 
pu  étudier  la  formation  eu  Corse,  et  surtout  dans  k  département 
du  Var,  l'unité  de  ce  vaste  ensemble  me  parait  hors  de  doute.  La 
comparaison  des  terrains  primitits  du  Var  avec  ceux  d'Afrique  a 
été  déjà  faite  avec  beaucoup  d'autorité  par  IVl.  Coquand  (i).  Ce 
géologue  a  relevé  une  frappante  analogie,  non-seulement  dans 
l'ensemble  et  la  disposition  des  couebds,  mais  dans  les  plus  petits 
accidents  minéralogiques.  Il  est  donc  après  cela  tout  naturel  de 
voir  dans  les  calcaires  cristallins  de  Porquerolles,  de  Giens,  etc., 
le  pendant  de  l'autre  côté  de  la  IVléditen-anée  de  nos  cipolins 
d'Afrique. 

Ce  n'est  pas  du  reste  seulement  dans  le  bassin  méditerranéen 
que  l'on  a  remarqué  la  présence  de  calcaires  métamorphiques 
au  milieu  des  gneiss  et  autres  roches  primitives.  M.  Deiesse 
en  a  signalé  dans  les  Vosges,  dans  les  Alpes,  dans  les  Pyrénées, 
en  Allemagne,  en  Scandinavie  et  jusque  dans  l'Amérique  du 
Nord  (2). 

En  présence  de  faits  si  nombreux,  il  me  semble  donc  impos- 
sible de  ne  pas  considérer  nos  calcaires  cristallins,  non  plus  comme 
un  simple  accident  minéralogique,  mais  bien  comme  un  membre 


(4)  H.  Coquand,  Description  géologique  de  la  province  de  Constan- 
tine,^,  43. 

(2)  Deiesse,  Bull,  Soc.  géoL,  t.  LX,  1851,  p.  97.  —  Marcel  de 
Serres,  Traité  des  roches ,  p.  4  34. 
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constant  et  important  de  cette  grande  formation  que  quelques 
{géologues  ont  rapportée  à  Tëpoque  silurienne. 

Il  nous  reste  maintenant,  avant  de  clore  cette  discussion,  à 
dire  quelques  mots  de  Tépoque  présumée  de  l'apparition  des  ro- 
ches éruptives  dont  nous  avons  parlé.  Mais  il  nous  est  nécessaire 
d'abord  d'étudier  avec  quelques  détails  les  terrains  qui,  en  Ka- 
bylie  et  à  Alger,  recouvrent  les  roches  primitives.  Cet  examen,  en 
effet,  outre  l'avantage  de  compléter  la  carte  géologique  de  la 
contrée,  aura  celui  de  nous  procurer  des  renseignements  utiles 
pour  l'élucidation  de  la  question. 

Terrains  tertiaires. 

Les  terrains  tertiaires  de  la  grande  Kabylie  appartiennent  à 
deux  formations  distinctes.  Ils  constituent  deux  gisements  com- 
plètement séparés  et  parfaitement  indépendants  l'un  de  l'autre.  La 
plus  ancienne  de  ces  deux  formations,  celle  qu'on  peut  rapporter  à 
la  période  éocène,  présente,  dans  tout  le  sud  de  la  grande  Kabylie, 
un  développement  considérable.  Ce  sont  les  roches  de  ce  terrain 
qui,  à  elles  seules,  composent  l'énorme  montagne  du  Djurjura.  Ses 
couches  de  calcaires  et  de  grès,  très-résistantes  et  relevées  presque 
à  pic,  viennent  former,  dansle  massif  central,  les  sommets  les  plus 
élevés  de  l'Atlas  algérien  (1). 

Il  ne  m'a  pas  été  donné  d*explorer  les  couches  dans  ces  hautes 
régions,  mais  j'ai  pu  les  étudier  dans  toute  leur  épaisseur  en  tra- 
versant la  montagne  au  col  de  Drah*Sellama,  où  elles  ont  la 
même  composition  et  les  mêmes  allures  que  dans  le  massif  cen- 
tral. 

Des  renseignements  fort  précieux  du  reste  nous  sont  donnés 
sur  toutes  ces  montagnes  par  M.  Devaux,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Kabyles  (2),  et  aussi  par  M.  Ville,  dans  sa  Notice  minéralo- 
gique. 

Le  terrain  tertiaire  du  Djurjura  me  parait  comprendre  les  deux 
étages  suessonien  et  parisien  ou  nummulitique.  Je  n'y  ai  en  aucun 
endroit,  et  je  ne  pense  pas  qu'aucun  géologue  y  ait  recueilli  des 
fossiles  caractérisant  complètement  le  terrain  du  Soissonnais; 
mais,  comme  ce  manque  habituel  de  fossiles  dans  ce  terrain  est 
commun  à  toutes  les  régions  environnantes,  ce  caractère  négatif 

(4)  Djebel  Tamgout,  2066;  D.  Tirourda,  4  875;  Kella  Kradidja, 
234  8,  etc. 

(2)  Devaux,  capitaine  au  4  **  de  zouaves  :  Les  Keboïies  du  Djurjura, 
Soc.  géoLj  V  série,  tome  XXIV.  44 
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n*a  plus  aucune  valear.  Pourirtoi,  la  préseocé  deâ  matnesetdes 
calcaires  inférieurs  au  systèmt;  des  grès  ferrugineux,  telle  surtout 
de  ces  couches  I  silex  ^  qui  caratelériSent  si  bieti  lespi^ltliel*s  dépèts 
suessodiens  dans  tout  le; nord  algérîetti  sont  de»  âl^umeb»  d'une 
grande  Taleur. 

Dans  les  enrirons  dé  Dra^^UMitân,  ces  couehes  descendent 
asseï  bask  Elles  Tiennent  former  toutes  les  pentes  de  la  montagne 
cl  le  sol  d'une  partie  de  la  plaine.  On  y  Voit  une  épslssé  Série  de 
marnes  et  de  calcaires  blftnos,  quelquefois  lithographiques,  aux- 
quels succèdent  des  poudingues  gr09Biet'S>  à  élëmehts  calcaires  et 
sableux. 

Tout  cet  ensemble  est  encore  recouyert  par  des  bancs  puissants 
de  grès  plus  ou  moins  fins  et  durs,  qui  passent  du  jaune  au  rouge 
et  au  brun  foncé.  Sur  le  versant  méridiotial  du  Djufjura,  ils  de- 
viennent très^ferrugineux  et  micacés.  D'apii*s  MM.  l^ilie  et 
Devaux,  on  trouve  des  Nummulitesdnns  les  bancs  calcaibes  subor- 
donnés aux  grès  jusque  sur  les  plus  hauts  sommets. 

Toute  celte  formation  éocène  repose  sans  aucun  terrain  inter- 
médiaire sur  les  schistes  cristallisés.  Ces  derniers  forment  au  nord 
toute  la  base  de  la  montagne  et  s'élèvent  même  à  la  hauteur  de 
IdOO  à  l/iOO  mètres.  On  les  voit  toujours,  sous  les  calcaires,  dans 
les  nombreux  ravins  qui  découpent  le  massif. 

Les  {jrès  ferrugineux,  presque  verticaux,  forment  tôtit  le  versant 
sud  de  la  montagne.  Us  occupent  tout  le  pays  occupé  par  les  Béni- 
Meddour^  les  Beni^Mansour,  Beni-Mellikeuch,  etc., et  S*c(endent 
jusqu'aux  Portes  de  fer.  Je  ne  pense  pas  qu*en  aucun  point  de 
cette  série  on  ait  observé  de  couches  représentant  frahchement 
rétage  miocène.  Pour  mon  compte,  je  ne'  Tai  pas  découvert,  et 
jnsqu'à  preuve  du  contraire  je  le  considérerai  comme  manquant 
dans  cette  partie. 

Si  maintenant,  quittant  le  Djurjura  proprement  dit,  nous  ren- 
trons dans  la  grande  Kabylie,  nous  allons  être  à  même,  au  con- 
traire, d'observer,  dans  la  vallée  du  Sebaou,  une  formation 
miocène  des  mieux  caractérisées. 

Nous  avons  dit,  en  commençant  cette  étude,  que  le  système 
orographique  de  la  grande  Kabylie  comprenait  une  ceinture 
montagneuse  entourant  complètement  la  haute  vallée  du  Sebaou. 
Toutes  les  parties  centrales  de  ces  montagnes  sont  occupées  par 
les  roches  primitives;  toute  la  vallée  au  contraire  et  les  flancs 
intérieurs  des  montagnes  le  sont  par  les  terrains  faluniens. 

Chose  remarquable,  les  terrains  éocènes  si  développés  dans  le 
Djurjura  font  ici  complètement  défaut.   La  formation  miocène 
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seule  eceupe  ce  bassin  )  ses  couches  i*eposent  dii-eolettit bt  sur  les 
roches  primitives  et,  fait  non  moins  digne  de  remarque,  elles  ne 
sont  recouvertes  en  oucutt  endroit  par  les  couches  plus  modernes 
de  Tëpoque  pliocène.  Souè  le  rapport  de  la  distribution  des  ter^ 
rains,  la  vallée  du  Sebaou  présente  donc  la  plus  grande  analogie 
avec  la  Corse,  où  Ton  voit  également  les  terrains  faluniens  recou- 
vrir  seuls  les  roches  priuUtives.  Evidemment  ces  deux  contrées 
ont  subi  les  mêmes  phases  d'en  haussement  et  d*abai8semeut.  Elles 
se  trouvaient  même  hors  de  Tépoque  falunienne  sensiblement  dans 
les  mêmes  conditions,  car  un  bon  nombre  de  fossiles  communs  se 
retrouvent  dans  leurs  terrains. 

Dans  la  vallée  du  Sebaou»  Tétage  tertiaire  moyen  forme  une 
vaste  cuvette.  Ses  couches  sensibleitientllorisontales  ven  le  milieu 
du  bassin  sont  tout  autour  énergiqucment  i*elevées  sur  les  flancs 
des  montagnes.  Chez  les  IVlaclaS,  à  Touest  du  bassin^  on  les  voit, 
près  des  villages  de  Ighilt-Oberounk  et  Teret-Hamsa^  élevées  à 
une  hauteur  de  600  mètres;  chez  les  Beni-Haten,  les  premières 
couches  sont  à  376  mètres  sur  les  coteaux  de  Djema-si-Klaoui  ; 
chez  les  Fraouccn,  les  Djennad,  l«s  Ouaguenoun,  elles  atteignent 
des  élévations  encore  plus  considérables.  Chez  les  fieni-Ghobri 
elles  forment  un  haut  plateau  considérable,  et  recouvrent  com- 
plètement les  terrains  métamorphiques. 

,  Partout  où  j*ai  pu  observer  Tétage  falunieui  je  l'ai  trouvé  inva- 
riablement composé  s  1^  de  couclies  de  poudingues  plus  ou  moins 
grossiers,  quelquefois  coquiiiiers  ;  S°  bancs  puissants  de  calcaires 
sableux,  puis  argileux;  3°  assises  peu  épaisses  de  marnes  fissiles  et 
d'ai'giles  qui  surmontent  le  tout. 

Celte  comf>osition  des  couches  miocènes  est  parfaitement  con- 
forme à  celle  que  Mé  Fournel  a  indiquée  dans  les  environs  de 
Dellys,  ce  qui  prouve  que  la  formation  du  Sebaou  sVtend  jusqu'à 
Im  mer. 

Les  poudingues  et  les  calcaires  sont  toujours  visibles  sur  le 
flanc  des  montagnes  et  dans  les  nombreux  ravins  qui  les  sil- 
lonnent. 

Les  marneSf  au  contraire^  ne  se  voient  guère  que  dans  la 
plaine  ;  ù  part  quelques  points,  où  Ton  peut  encore  les  observer  ft 
une  certaine  altitude,  elles  ont  généralement  disparu  des  pentel 
et  lieux  élevés.  Toule  la  vallée  du  Sebaou  est  recouverte  par  ces 
marnes.  Elles  s*étendent  d'un  côté  k  Tautre  des  montagnes,  for- 
mant utie  multitude  de  petits  mamelons  arrondis^  a  pentes 
douces,  à  Surfaces  crevassées,  dont  Taspect  est  complètement  dif- 
férent de  celui  des  montagnes  voisines.  Toute  œtte  valléei  habitée 
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par  la  grande  tribu  des  Ameraoua»  est  fertile  et  bien  cultivée  en 
froment,  orge  et  torgha 

Le  terrain  miocène  de  Kabylie,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu 
on  beaucoup  d'autres  endroits  du  Tell  algérien,  ne  contient  aucun 
gisement  de  minéraux,  au  moins  partout  où  j'ai  pu  l'explorer. 
Sous  le  rapport  paléontologique  non  plus,  il  ne  présente  qu'un 
intérêt  assez  médiocre;  je  n'entrerai  donc»  en  l'étudiant>  que 
dans  les  détails  strictement  nécessaires  pour  prouver  son  âge,  son 
isolement  et  sa  postériorité  aux  roches  éruptives  de  la  formation 
sous-jacente. 

Les  coupes  naturelles  de  ce  terrain  sont  très-multipliées  autour 
du  bassin.  Le  lit  de  tous  les  torrents  descendant  des  montagnes 
nous  en  offre  de  très-belles.  Je  prendrai  pour  exemple  unique 
une  grande  coupe  qui,  tout  en  donnant  une  idée  bien  nette  de 
la  disposition  des  couches,  nous  fournira  tous  les  renseignements 
nécessaires. 

Cette  coupe,  que  j'ai  pu  relever  avec  soin,  partira  du  flanc  sud- 
ouest  du  Djebel-Belloua,  passera  par  le  mamelon  sur  lequel  est 
construit  le  Bordj  de  Tisi-Ouzou,  et,  traversant  l'oued  Medoua  et 
la  plaine,  atteindra  les  montagnes  des  Betrona  par  les  gorges  lic 
Toued  Sebt. 

Quand  du  sommet  d'£rili-£kioucli  on  descend  vers  la  plaine, 
les  premières  couches  que  l'on  rencontre  au-dessus  des  mica- 
schistes sont  des  poudingues  très-grossiers  imposant  sur  les  tran- 
ches de  ces  micaschistes  et  exclusivement  composés  de  lourds 
débris  empâtés  dans  un  ciment  marneux  très-ferrugineux.  Dans 
certaines  parties,  ces  poudingues  rouges  sont  pétris  de  moules  et 
de  débris  d'un  Pecten  voisin  du  P.  scabrellus^  Lamk.  C'est  sans 
doute  le  même  qu*a  signalé  M.  Fournel  dans  ces  mêmes  couches 
aux  environs  de  Dellys. 

Si  l'on  continue  à  descendre,  on  voit  ces  premiers  poudingues 
passer  à  d'autres  éléments  plus  fins,  puis  à  des  grès  calcarifères  et 
argileux  qui  forment  une  grande  partie  du  versant  de  la  mon- 
tagne. A  mi-côte,  ces  grès  passent  insensiblement,  et  en  alternant 
d'al)ord,  à  des  marnes  sableuses,  puis  plus  bas  à  des  argiles  un  peu 
schisteuses,  qui  ne  prennent  tout  leur  développement  qu'au 
bas  de  la  montagne  et  s'étendent  jusqu'à  la  route  de  Fort-Napo- 
léon. Dans  toute  cette  partie,  les  calcaires  gréseux  ne  m'ont  offert 
aucun  fossile  ;  les  marnes,  à  leur  base,  en  renferment  quelques- 
uns  en  mauvais  état,  parmi  lesquels  j'ai  pu  reconnaître  le  Janira 
burdigalensis,  le  Schizaster  eurynotus^  des  Limes,  des  Peignes,  des 
radioles  de  Gidaris. 


Digitized  by  VjOOQIC 


KOTk   DE   a.   PEMV.  0&5 


c 


â 

MU 
'i      • 

^   «   3 

ti  «  fan 


^  "  i«  .5  B 

I  i  i  I  i 


S  S     "S 

3  "a* 


.bM  a 


«  ©-OH 


^  |1&9 

«^^  -                                                                   I  I  I  I  I 

§•  5 

^  I 


I  Ils 
—  I  I  I 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  9Èknçj^  pu  2Q  ]i4t  t867. 

Le  mamelon  de  Tisi-Ouzou  nous  remet  en  présence  des  cou- 
ches inférieures,  ha.  rqute  d'Alger  à  Fort -Napoléon,  qui  passe  au 
pied  de  ce  mameloif  e\  descend  le  revei's  sud  du  ool  en  serpentant 
le  long  d'un  ravin,  est  daqs  plusieurs  endroits  taillée  dans  les 
calcaires  gréseux,  tes  carrières  qu*on  a  ouvertes  au  sud  du  fort 
pour  les  constructions  de  la  ville  nous  donnent  une  coupe  inté- 
ressante de  la  série.  Les  couches  y  sont  presque  horizontales,  les 
poudingpes  inférieurs  y  ont  un  grand  développement  et  alternent 
plusieurs  fois  avec  des  grès  à  éléments  fins.  Certaines  couches  sont 
assez  fri.ibles,  et  \e9  galets  se  peuvent  détacher  assez  facilement. 
Toutes  |ef  riches,  sans  exception,  des  terrains  primitifs  sous- 
jacents  sont  r^nrésentécs  dans  les  cailloux  roulés  qui  forment  ces 
poudingues. 

Les  plus  répand qs  sont  les  galets  de  schistes,  de  gneiss  et  de  cal- 
caire cristallin  ;  mais  on  y  trouve  aussi,  fréquemment»  des  blocs 
de  quartz  pur,  de  diorite  verte  et  de  granité  éruptif  touj-malinifère. 
Je  signale  particulièrement  une  petite  carrière,  un  pçu  au-dessus 
du  jardin  militaire,  à  quelques  centaines  de  mètfes  au  sud- 
ouest  du  fort,  on  Ton  peut  observer  bien  en  place,  non  pas  seule- 
ment dam  les  bancs  inférieurs,  mais  dans  les  poudingues  intercalés 
au  milie|i  ({e^  grès,  de  ^ros  cailloux  arrondis  de  granité  éruptif, 
réunissafit  tpqs  les  caractères  de  celui  que  l'on  rencoqtre  dans  les 
gorges.  Qç  fait  prouve,  de  la  manière  la  plus  père u^p toi i;e,  que  nous 
devons  fa|r«(  remonter  Tértiptiou  de  cette  roche  et  aussi  celle  des 
dioritesà  une  époque  antérieure  au  dépôt  des  couches  (ifiluniennes. 

A  la  partie  supérieure  de  ces  poudingues,  mais  au  bas  du  ma- 
melon et  dans  la  partie  sud,  j*ai  rencontré  quelques  calcaires 
pétris  de  mpules  de  fqssiles  qu'il  m'a  été  impossible  cfe  détermi- 
ner spécifiquement.  C'étaient  des  moules  de  Turritelles,  de  Cônes, 
de  Volutes,  de  PélQnçles,  de  Jnnira^  etc.  Les  calcaires  supérieurs 
m'ont  offert  quelaues  oursins  en  mauvais  état  appartenant  au 
genre  Spatt^tgus,  Les  marnes  couronnent  le  mamelon  de  Tisi- 
Ouzou.  C  est  ^ur  elles  qu*est  bâti  le  fort.  Elles  sont  à  leur  base 
un  peu  lissi(es  et  se  mélangent  de  petits  lits  de  calcaire  argileux 
schisteux.  De  nom^^r^uses  vaines  de  calcaire  spathique  traversent 
la  masse  et  paraissent  correspondre  à  de  petite^  failles  qui  ont 
légèremçt^  ^iéplacé  |es  h^pcs. 

La  partie  ouest  de  |a  coi^pe  est  plus  intéressante  au  point  de 
vue  paléontologique.  Si,  après  avoir  traversé  li^  petite  vallée  de 
l'oued  IVledouah,  nous  nom  engageons  dans  le  lit  de  l'oued  Sebt, 
entre  les  montagnes  des  fiovi'Hinoun  et  celles  dç$  Betrona,  nous 
trouvons  des  couches  assez  fossilifère^. 
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Les  premières  couches  que  Toq  rencontre,  en  entrant  dans  la 
gorge,  sont  naturelleinenl  [*ii  argiles  supérieures;  e)l«s  sont  in- 
clinées à  25  degrés  à  Test,  connue  toutes  celles  qi|e  nous  allons 
rencontrer.  Ces  argiles  m'ont  offert  le  Schizaicer  eary-aotus.  Au- 
dessous  des  marnes,  un  banc  ca|caréo-n\arpeu)(  in*a  donné  de 
très-noinbieux  individus  d*un  petit  Svhizaster  ^\x\  i^'est  inconnu, 
puis  de  bons  exemplaires  du  Clypeaster  folium^  mu  £upatagus  et 
des  traces  de  Spafangus^  Celle  cpuclie,  U  plus  riche  de  toutes,  est 
surtout  bopne  ^  explorer  sur  le  sentjer  qui  longe  le  c^té  nord  du 
ravin  au  milieu  des  arbousiei's  et  des  lentisques  qui  couvrent  ce 
flanc  de  la  montagne. 

fin  continuant  à  suivre  le  lit  de  la  rivière,  on  voit  au-desspus 
4e  ces  couches  apparaître  les  calcaire^  sableux  dura,  La  gorge, 
très-étroite  déjà,  se  resserre  de  plus  en  plus;  à  l'eptrée  dans  cette 
partie  on  peut  recueillir  le  Schizaster  ciiryaotus,  le  Conoclypus 
plagiosomus,  des  Janira,  etc.  Ces  fossiles  y  sont  abondants  et  très- 
Uéterminables,  mais  il  est  très-difficile  de  les  extraire  de  la  roche. 

Au-dessous  de  ce  point,  les  calcaires  foripent  un  bang  d'une 
épaissieur  considérable,  l^e  ruisseau  sçrpçpte  U,  au  fond  d'un 
ravin  à  pjc,  dont  jes  n^urailles,  hautes  de  30  à  AO  mètres,  ne 
sont  pas  toujours  $  un  mètre  de  distance  Tupe  de  l'autre.  Sur 
toute  la  paroi  de  ce  raviq,  op  aperçoit  des  coupes  et  des  fragments 
d'oursins  (\e  plus. souvent  d^s  Conochpus  plngiosomfts), 

A  ces  grands  calcaires  succèdent  d'autres  calcaires  jaunâtres, 
iparnepx,  ayec  débris  d'Huîtres,  pqis  des  couches  poMdiuguiformes 
coquillj^r^s,  daus  je^queUes  j'ai  recueilli  (e  PeçtmculuA  w^briçiis^ 
Pccten  scabreUt{s^  Janira  burdigalenùs^  Ciypç(is(çr  margiti^tus  et 
un  autre  Clypeaster  indéteruxiné*  Les  dernières  couches  visibles, 
c'est-à-dire  celles  qui  sont  presque  complètement  composées  de 
débris  de  micaschistes  et  de  gneiss  et  qui  reposent  directe- 
ment sur  ces  dernières  roches,  m'ont  encore  offert  les  fossiles 
précédents  et  notamment  le  Clypeaster  marginatuu  En  présence 
de  ce  fait, je  nepouvais  avoir  aucun  dopte  sur  l'absence  coniplète 
de  couch^  puonpiuli tiques  et  sur  l'isolement  parfait  de  l'étage 
de  la  mollasse. 

J'ai  dit  que  la  formation  pliocène  n'était  aucunement  repré- 
sentée dans  la  grande  Kabylie.  Il  me  paraît  certain,  en  effet,  qu'au- 
c^nc  formation  piiarine  pouvant  être  rapportée  à  Tépoque  snh- 
apennine  n'existe  dans  cette  région.  Le  terrain  tertiaire  supérieur, 
tel  qu'on  le  voit  sur  le  Sahel  d'Alger,  ne  s'étend  pas  jusque-là. 

Un  terrain  d*alluvions  anciennes,  que,  suivant  les  idées  émises 
par  IVI.  Coquand,  il  faudrait  SJtns  doute  rapporter  au  subapennin 
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lacustre,  prend  un  certain  dëveloppement  en  dehors  du  bassin  du 
Sebaou,  sur  le  flanc  ouest  des  montagnes  des  Plissas,  le  long  de 
la  plaine  des  Yssers.  Les  couches  se  composent  d'araas  de  poudiu- 
gués  et  de  cailloux  roules  dans  lesquels  on  distingue  toutes  les 
Tochesdes  terrains  sous-jacents  primitifs  ou  nunimulitiques,  selon 
Tendroit.  Ces  cailloux  agglomérés  par  des  sables  ou  des  argiles 
très-rouges  forment  une  longue  colline,  à  mamelons  de  plus  en 
plus  élevés,  qui  viennent  s'appuyer  sur  les  flancs  des  montagnes. 

Dans  les  ravins  qui  découpent  les  mamelons,  on  peut  remar- 
quer une  straliûcation  bien  nette  de  ces  dépôts,  dont  les  petits 
lils  sont  inclinés  vers  l'ouest 

Ces  poudingues  paraissent  former  assez  loin  le  sous-sol  de  la 
plaine  des  Yssers;  la  partie  supérieure  est  remplie  par  des  cou- 
ches d*argile  noire,  plus  ou  moins  sableuse,  qui  rendent  fort 
difficile  pendant  l'hiver  Taccès  de  la  route  de  Dra-el-IMizan. 

£)n  résumant  maintenant  cette  étude  pour  en  tirer  les  dé- 
ductions qui  peuvent  être  utiles  à  la  géologie  générale  de  ces 
régions,  nous  voyons  que  chacune  des  trois  grandes  formations  de 
Tépoque  tertiaire  peut  y  être  observée  isolée  des  deux  antres  et 
en  contact  immédiat  et  direct  avec  les  terrains  primitifs.  Je  crois 
avoir  établi  ce  fait  pour  la  formation  éocène  dans  le  Djurjura  et 
pour  la  formation  miocène  dans  la  vallée  du  Sebaou.  Quant  à  la 
dernière,  son  isolement  et  sa  superposition  directe  sur  les  roches 
anciennes,  dans  le  Sahel  algérien,  étaient  reconnus  et  admis  de- 
puis longtemps.  On  peut  donc  considérer  comme  acquise  à  U 
discussion  cette  certitude,  que  des  mouvements  géologiques  con- 
sidérables ont  eu  lieu  dans  ces  massifs  montagneux  entre  cl  pen- 
dant chacune  des  grandes  époques  tertiaires. 

A  quelles  causes  extraordinaires,  à  quels  phénomènes  devons- 
nous  attribuer  chacun  de  ces  mouvements?  C'est  là  une  question 
fort  complexe  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de  résoudre.  Mou  in- 
tention se  borne  à  fournir  quelques  données  et  à  essayer  de 
rétrécir  le  champ  des  hypothèses. 

Deux  roches  éruptives  figurent  dans  les  terrains  du  Sebaou:  le 
granité  tournialinifère  et  les  amphibolites.  L'âge  du  granité  n'est 
pas  encore  bien  connu.  IVl.  Bourjot(l)  place  son  apparition  dans  le 
massif  d'Alger,  après  le  dépôt  des  terrains  tertiaires.  Cet  observa- 
teur appuie  son  opinion  sur  ce  fait,  que,  dans  la  carrière  Napoléon, 


(4)  Bourjot,  De  l'âge  tUjfcraitîel   des  roches  qui  constituent  le 
massij  iCAi^cr{Bult.  Soc.  );t'ol.,  t.  XVIH,  p.  359). 
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les  calcaires  tertiaires  contiennent  des  galets  de  gneiss  et  de  mica- 
schistes, mais  aucun  fragment  de  granité. 

Comme  Ta  parfaitement  fait  remarquer  M.  Mares  (1),  ce  n'est 
là  qu'une  preuve  négative  qui  ne  saurait  avoir  une  grande  valeur. 
Les  affleurements  du  granité  à  la  surface  de  la  formation  sont 
relativement  rares  et  peu  étendus,  et  le  fait  indiqué  par  M.  Bourjot 
prouverait  tout  au  plus  que  vers  le  point  où  a  été  ouverte  la  car- 
rière Napoléon  il  ne  se  trouvait  pas  d'affleurement  granitique. 

Il  en  est  tout  autrement  du  fait  important  que  j*ai  signalé, 
c'est-à-dire  la  présence  certaine,  au  mamelon  de  Ttsi-Ouzou,  de 
débris  remaniés  de  ce  granité  dans  des  couches  falunienues  plus 
anciennes  par  conséquent  que  les  couches  subapennines  d'Alger. 
Ce  fait  prouve  incontestablement  que  l'apparition  du  granité  est 
antérieure  à  l*époque  miocène. 

La  limite  inférieure  que,  pour  séparer  franchement  les  faits 
des  hypothèses,  nous  pouvons,  en  Afrique,  fixer  à  l'époque  de 
cette  éruption,  est  la  fin  de  la  période  jurassique.  M.  CoquanJ, 
en  effet,  a  constaté  d'une  façon  très- précise  que,  dans  le  Djebel- 
Filfilab,  le  granité  tourmalinifèi^e  ainsi  que  le  porphyre  et  le 
pyroxène  avaient  traversé  entièrement  la  formation  jurassique. 
C*est  donc,  en  résumé,  entre  le  commencement  du  terrain  crétacé 
et  celui  du  terrain  miocène  qu'il  faut  certainement  placer  l'appa- 
rition de  ces  roches  ignées.  Or,  il  parait  prouvé  qu'en  Algérie 
toute  la  grande  époque  crétacée  a  été  fort  calme. 

Nulle  part  entre  les  étages  de  cette  série  on  ne  voit  de  discor- 
dance de  stratification,  de  traces  d'interruption,  ni  aucun  sym- 
ptôme annonçant  un  mouvement  géologique.  Partout  la  for- 
mation crétacée  parait  être  une,  complète,  régulière.  Ce  n'est 
donc,  cvidemmenft,  qu'après  le  dépôt  de  ces  terrains,  que  le 
granité,  qui  a  du  certainement  apporter  de  grandi  changements 
dans  le  relief  des  terres  et  dans  la  distribution  des  mers,  a  pu  se 
faire  jour. 

Pour  être  conséquent  avec  ce  que  pous  avons  dii  sur  l'ensem- 
ble de  la  formatiou  primitive  du  bassin  méditerranéen,  nous  de- 
vons paralléliser  le  granité  éruptif  qui  nous  occupe  avec  celui  bien 
connu  de  l'île  d'Elbe,  ainsi  que  l'a  déjà  fait  M.  Coquand.  Or,  il 
est  admis  maintenant  que  dans  l'ile  d'Elbe  cette  roche  ainsi  que 
les  porphyres  qui  l'accompagnent  sont   postérieurs  aux  dépôts 


(I)  Mares,  Observations  sur  les  roches  du  massif  cC Al^er  (BuH, 
Soc.  géol.,  t.  XVlll,  p.  365). 
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QummuU tiques,  et  postérieurs  même  aux  serpentines  qui,  dan^  la 
Toscane,  ont  (ravereé  ces  derniers.  Nous  devrions  donc  admettre 
qu'eu  Algérie  Téruption  des  granités  a  eu  lieu  eptrc  Tëpoque 
éocène  et  T^poque  iniocène.  l/oxamen  des  couches  nummuliti- 
ques,  Uni  en  Kabylie  que  dans  les  contrées  voisines,  ne  m'a  riep 
présenté  de  contraire  k  cette  hypothèse  ;  mais  néanmoins  nous 
devons  recopnaUre  que  quelques  difficultés  se  présentent.  Au  com- 
mencement de  la  période  tertiaire,  le  massif  silurien  de  la  grande 
Kabylie  formait  une  cote  que  la  mer  venait  baigner  au  sud.  A  la 
6n  de  Tëpoque  dite  éocène,  les  granités  auraient  st^rgi  ;  les  couches 
déposées  au  fond  des  mers  voisines  auraient  été  portées  à  une 
hauteur  considérable,  et,  phénomène  peq  explicable,  les  monta- 
gnes du  littoral,  où  cependant  Taction  éruptive  parait  avoir  été 
le  plus  intense,  se  seraient  au  contraire  abaissées  et  auraient  à 
leur  toui*  disparu  sous  les  eaux. 

S'il  m'eût  été  donné  de  retrouver  dans  le  Djurjura,  au-dessus 
des  terrains  uummulitiquts,  quelques  couches  pouvant  représenter 
rcnage  miocène,  j*anrais  refusé  d'ac)(uettre  cette  arrivée  du  granité 
entre  les  deux  époques.  Il  m*eût  été  plus  facile  pouv  com- 
prendre la  disposition  des  terrains  d'admettre,  pendant  les 
deqx  premièi'es  époques  tertiaires,  un  afiaissement  général  de  la 
contrée,  puis,  à  la  fin  de  cette  période,  un  soulèvement  égale- 
ipent  général  qui  aurait  donné  à  la  Kabylie  tout  entière  spn 
relief  actuel  ou  à  peu  près.  Je  ne  cache  pas  que  ma  tendancç 
était  plu^t d'admettre  l'éruption  des  gi'^nites  à  |a  Qn  de  l'époque 
crétacée.  Ces  granités,  en  effet,  sont  partout  à  pei)  prèç  accompa- 
gnés de  roches  amphiboliques  qui  lemblent  les  avoir  ^qjv^. 
Dans  beaucoup  de  régions  vqisineq*  |es  aniphibplites  seules  ont 
paru;  leur  identité  avec  celles  de  la  grande  Kabylie  ne  paraît  pas 
douteuse.  Or,  dans  toutes  ces  contrées,  les  ampbibolites,  qui  ont 
si  profondément  bouleverse  et  métamorphosé  les  couches  créta- 
cées, n'ont  jamais  atteint,  ni  modifié,  ni  dérangé  les  couches  ter- 
tiaires (1^. 

Il  était  donc  naturel,  en  lynchroqisaut  ces  deux  éruptions,  de 
les  placer  à  la  fjp  de  l'époque  crétacée.  Mais,  je  le  répète,  les 
observations  connues  ne  me  paraissent  pas  encore  suffisantes  pour 
résoudre  clairement  la  qqestion. 

La  grande  i^ctiop  qui  a  opéré  le  soulèvement  des  couches 


(i)  M.  Marcel  de  Serres  (^Traité  des  roches^  p.  203)  avaDoe  que 
daos  la  provloce  d*Qran  des  masses  dioritiques  ont  fait  éruption  à 
travers  les  terrains  tertiaires;  mais  en  relisant  le  paragraphe  on  voit 
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miociqM  n«  parait  avoir  Uiué  on  Kabylit  aooana  trace  de  ses 
ilgenU.  D*aprèa  l#s  observalious  de  M.  Goqaand  dans  la  plaine 
de$  Harectas.  une  vQclie,  qu'il  a  classée  parmi  les  spilites,  a  fait 
9on  apparition  pendant  le  dépôt  Aei^  dernières  couches  miocènes. 
Selon  ce  géologue,  tç$i  à  Téruption  de  ces  spilites,  on  plutôt  aux 
phénomènes  plutoniques  qui  l'ont  accompagnée,  que  Ton  devrait 
la  présence  si  reiuarquahle  ite  ces  gisements  de  minéraux,  fer, 
plomb  et  cuivre,  au  milieu  des  couches  supérieures  du  terrain 
miocène. 

Les  spiliteç,  si  (apt  çst  (\\ion  pviisse  considérer  leur  action 
comme  générale,  ne  paraissent  pas  être  venues  jusqu'à  ls|  surfi^ce 
du  sol  en  Kabylie.  Nulle  part  on  ne  les  a  rencontrées,  et  peut-être 
est-K:e  à  cela  qu'on  doit  attribuer  l'absence,  dans  cette  région,  de 
ce^  roa^çes  métalliques,  si  fréquentes  dans  (es  couchcf  inipcènes 
des  trois  provinces. 

Une  action  plutoniquc,  plus  récente  encore  aue  celle  que  pous 
venons  d'indiquer,  nous  est  révélée  par  la  présence  de  noipbreux 
îlots  de  roches  volcaniques,  basaltes,  pouzzolanes,  etc.^  le  long  du 
littoral  africain.  L'importance  de  cette  action  échappe  en  partie  à 
l'observation,  car  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  plus  grand  effort  a 
eu  lieu  sous  la  Méditerranée  ;  mais  néanmoins  l'extension  de  ces 
massifs  basaltiques  qu'on  voit  encore  k  Dellys,  à  Ain-Temoucbep, 
à  la  Tafna,  à  Nemours,  etc.,  prouve  que  cette  action  volcanique 
f'est  ^tepduft  à  Mue  grande»  pprûon  du  littoriil. 

M,  Ville,  qui,  dans  1^  prpvipce  d'Pran,  ^  par^CMlièrep^f^pt  étu- 
dié ces  gites  basaltiques,  a  constaté  qu'ils  avaient  traversé  le  ter- 
rain tertiaire  moyen,  et  qu'ils  étaient  antérieurs  au  dépôt  du 
terrain  quaternaire  (1).  L'époque  de  cette  éruption  semble  donc 
coïncider  avec  Isi  surélévation  ^q  ^i^asçif  du  Sahçl  d'AIS^'*)  ^^^  ^ 
fait  émerger  Içs  couches  du  terrain  subapennin  marin. 

11  parait  probable,  du  reste,  que  depuis  cette  époque  le  nord  de 
l'Afrique  a  peu  cessé  d'être  en  proie  aux  phénomènes  volcani- 
ques (3).  La  surélévation  du  Sahara,  celle  de  ces  puissants  et  im- 


clairemept  qu'il  f  a  erreur.  Lçis  Qt)^rv«tioQs  4a  M.  Ville  scq^  du  reste 
contraires  à  cette  assertion. 

(4  )  Ville,  Notice  mincrologique  sur  les  provinces  d'Aller  et  (fOran, 
p.  27. 

(2)  Il  est  à  remarquer  que  cet  axe  de  soulèvement  volcinique, 
parallèle  à  la  côte  comme  toutes  les  crêtes  de  soulèvement  des  terrains 
de  TAtlas,  se  trouve  exactement  dans  la  direction  de  la  Sicile  et  des 
Iles  lonniennes,  pays  soumis  encore  de  nos  jours,  comme  la  côte 
africaine,  à  de  fréquents  tremblements  de  terre. 
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menses  dépôts  lacustres  qui  couvrent  les  hauts  plateaux,  Texoii- 
dation  enfin  du  littoral  en  de  nombreux  points,  où  Ton  peot 
observer  des  restes  de  formations  marines  très -récentes,  tout  con- 
court à  prouver  que  le  sol  algérien  est  encore  soumis  à  Taction  de 
forces  souterraines,  dont  des  variations  de  niveau,  leuies,  mais 
considérables,  sont  les  résultats,  et  dont  les  secousses  fréquente 
du  sol  sont  des  manifestations  plus  frappantes. 

Conformément  à  la  décision  prise  par  la  Société  dans  sa 
dernière  séance,  le  Président  met  aux  voix  la  proposilîoa  de 
M.  Marcou  relative  h  une  séance  générale  annueÛe, 

Cette  proposition  est  conçue  en  ces  termes  : 

a  La  Société  tient  une  séance  générale  annuelle  le  second 
lundi  du  mois  de  mars. 

»  Cette  séance  générale  est  présidée  par  le  Président  oo 
l'un  des  vices-Présidents  de  Tannée  précédente. 

»  Le.Président  de  la  séance  donne  lecture  de  la  liste  des 
membres  décédés  pendant  Tannée  de  sa  présidence,  et  les 
membres  qui  auront  été  chargés  de  faire  des  notices  nécrolo- 
giques les  liront  à  la  réunion. 

»  La  publication  de  ces  notices  nécrologiques  dans  le  Bu/leri/i 
se  trouve  réglée  conformément  h  la  décision  du  Conseil  da 
13  mars  dernier  (voy.  antè,  p.  454).  » 

Cette  proposition  est  adoptée  à  Punanimilé. 

La  Société  consultée  décide  en  outre  que  : 

«  Â  l'occasion  de  la  première  séance  générale  annuelle  une 
circulaire  sera  adressée  à  chaque  membre  de  la  Société,  d 

Le  Président  met  ensuite  aux  voix  les  propositions  du  Con- 
seil relatives  h  la  publication  annuelle  de  la  liste  des  membres 
et  les  mesures  qu'il  a  réglées  à  cet  égard. 

Âpres  quelques  observations  de  M.  de  Roys  en  opposition 
avec  les  mesures  proposées  par  le  Conseil,  ces  mesures  mises 
aux  voix  sont  adoptées. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  J.  Martin  : 
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Ûîers  jurassiques,  —  Observations  au  sujet  de  Vépoque  à 
laquelle  les  bassins  de  Paris  et  de  la  Méditerrannée  ont 
définitipement  cessé  de  comnnwiquer  par  le  détroit  séqua  - 
nien  (1) ,  par  M.  Jules  Martin  (PI.  VIII). 

Il  est  généralement  accrédité  aujourd'hui  que  le  bassin  de 
Paris  a  définitivement  cessé  de  communiquer  avec  celui  de  la 
Méditerranée  par  le  détroit  séquanien  après  le  dépôt  de  la  grande 
oolithe. 

Cette  idée,  émise  en  1851  par  M.  Victor  Raulin  (2),  a  été  adop- 
tée quelques  années  plus  tard  par  M.  d'Ârcbiac,  qui  déclare  que 
la  ligne  départage  dos  eaux  de  la  Seine  et  de  la  Saône, en  suivant 
la  crête  de  la  Côte-d'Or  et  le  versant  oriental  du  plateau  de  Lan- 
gres,  forme  la  Uinlte  naturelle  pour  les  deux  groupes  ootithiques 
supérieurs,  dont  les  affleui^ments  tracent,  de  part  et  d'autre,  les 
zones  intérieures  des  bassins  (3)  ;  puis  est  venu  M.  Hébert  qui, 
dans  une  publication  spéciale,  a  développé  cette  manière  de  voir, 
en  la  considérant  comme  parfaitement  démontrée  [Ix), 

Celte  opinion  que  semble  justifier  le  gisement,  sur  le  flanc  orien- 
tal de  la  chaîne  de  la  Côte-d'Or,  des  dépôts  oxfordiens  et  coral- 
liens, sans  qu'ils  en  franchissent  le  faîte,  ni  qu'il  en  subsiste  le 
moindre  vestige  sur  le  versant  opposé  à  plus  de  25  kilon:ètrcs,  ne 
me  parait  cependant  pas  conforme  k  la  réalité  des  faits.  Je  vais 
essayer  ci-après  de  le  démontrer. 

Pour  expliquer  Tobstiuction  du  détroit  a  dater  de  la  période 
callovienne,  on  a  supposé,  des  Vosges  au  Morvan,  un  soulèvement 
du  sol  sous-marin  qui  en  aurait  amené  l'éinersiou  dès  cette 
époque. 

Admettons  un  instant  cette  hypothèse,  et,  ce  qui  est  éminem- 
ment favorable  à  l'idée  que  je  combats,  donnons  à  ce  phénomène 
l'amplitude  nécessaire  pour  imprimer  aux  couches  de  la  grande 


(4)  Voyez,  pour  plus  de  détails,  la  notice  insérée  dans  les  Mémoires 
ita  C  Académie  des  sciences^  arts  et  bel  tes- lettres  tic  Dijon, 

(2)  Coupe  géologique  du  terrrain  jurassique  du  département  de 
la  Câte^d^Or^  du  Fannage  à  Dijon  [8ulL  Soe,  géoi.  de  France ^ 
2*  sér.,  t.  VIII,  p.  622). 

(3)  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  t.  VI,  p.  402. 

(4)  Les  mers  anciennes  et  leurs  rivages  dans  le  bassin  de  Paris  y 
ou  classification  des  terrains  par  les  oscillations  du  sol,  Paris, 
Hachette,  \  vol.  in-S,  4  857. 
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oolithe  la  flexion  d'où  est  résulté  l'angle  anticlinal  que  Ton  re- 
marque aujourd'hui  au  point  de  partage  des  eaux. 

La  conséquence  obligée  de  cette  supposition»  c'est  qkâ'à  dater 
de  ce  moment  les  sédiments  oxfordiens  et  coralliens  auront  d6  se 
déposer  en  retrait,  comme  on  Ta  dit,  dans  chacun  des  bassii^ 
sans  pouvoir  dépasser  ni  même  atteindre  le  sommet  de  l'isthme 
qui  séparait  désormais  les  deux  mers.  Voyons  dano  jusqu'à  qsel 
point  ces  dépôts  satisfont  à  cette  condition  décote  relative. 

S\  dans  ce  but  nous  nous  reportons  à  la  carte  géologique  da 
département  dont  les  principaux  détails  peuvent  être  considérés 
comme  exacts  sous  ce  rapport,  nous  observons  d'abord  que  da 
côté  de  la  Haute-Marne  la  ligne  culminante  orographique  passant 
par  fieneuvre,  Fraignot  et  Salives,  dont  l'altitude  varie  de  li96  à 
51 /i  mètres,  est  comprise  tout  entière  dans  la  partie  moyeooe  de 
la  grande  oolithe,  dont  les  couches  plongeant  à  l'est  tombent  aux 
cotes  de  221,  229  et  207  mètres  à  Gémeaux,  Savigoy*le-Sec  et 
Dijon,  limites  extrêmes  dts  affleurements  des  mêmes  calcaires  de 
l'étage,  sur  une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  la  première. 

Nous  remarquons  ensuite  que  l'espace  compris  entre  les  Icpca- 
lités  susdites  est  pai*semé  de  nombreux  tlots  coralliens  et  oxfor- 
diens indiquant  qu'autrefois  le  pays  a  été  recouvert  en  grands 
partie,  si  ce  n'est  en  totalité,  par  ces  terrains. 

Or,  de  ce  côté,  comme  dans  tout  le  reste  du  département,  ces 
deux  étages  normalement  développés  reposent  invariablement, 
le  premier  sur  le  second,  et  celui-ci  sur  les  calcaires  supérieurs  du 
bathonien. 

Ces  calcaires,  jusqu'à  l'oolithe  blanche  (zone  à  Purpura  giahra) 
qui  sera  pour  nous  un  point  de  repère  excellent,  puisqu'elle 
constitue  dans  sa  région  les  sommets  les  plus  élevés  de  la  ligne 
culminante,  ont,  au  minimum,  60  mètres  d'épaisseur.  J'ai  même 
établi  dans  un  travail  précédent  (1)  qu'ils  en  avaient  75  es 
moyenne,  au  centre  de  la  chaîne. 

D'un  autre  côté,  l'étage  oxfordien  peut  être  évalué  à  90  mètres 
à  peu  près,  et  le  corallien  à  120.  Ils  dépassent  mêfiie  notablement 
ces  chifires  aux  environs d'Is* sur-Tille  (2). 


(<)  De  C étage  bathonien  et  de  ses  subdivisions  tfanx  lu  Côte- iV Or 
{BuU,  Soc.  géoi,  de  France^  2«sér.,  t.  XVIII,  p.  640,  4  861). 

(2)  M.  Guillebot  de  Nerville  estime  d'ailleurs  la  puissance  moyeane 
de  ces  étages  à  4  00  mètres  pour  le  premier  et  à  42S  ou  4  30  roètr» 
pour  le  second.  (Légende  explicative  de  la  carte  géologique  de  Ut 
Câte-d'Or.) 
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Ces  tit>is  dépdte  constituent  dohc  ensemble  un  tnassIF  de  270 
mètres  qui  se  trouye  superposé  à  la  grande  oolithe  proprement 
dite,  de  sorte  que  si  nous  joignons  detix  à  deux,  pal*  des  ligues 
droites,  chacun  des  points  culminants  de  be  batbonien  moyen  à 
ceux  qui  sont  situés  au  plUs  bas  de  la  cote,  nous  bbtiehdlons 
Autant  de  sections  transversales  sur  lesquelles  ce  massif  Supérieur 
viendra  se  profiler  aux  différents  points  de  lencontie  des  éuges 
oiibtxlien  et  corallien. 

Nous  poutons,  je  crois, sans  grande  chance  d'eireUr,  considérer 
ces  sections  rectiUgnes  comme  coïncidant  avec  le  plan  de  soulè* 
Vemeut.  Noua  Terrons  d'ailleuts  plus  loin  que  les  conséquences 
à  en  tirer  restefalent  encore  les  mêmes  dans  le  cas  où  H  en  aurait 
étë  autrement. 

Ceci  convenu,  on  comprendra  que  chacun  des  diagrammes 
ainsi  construits  nous  donnera  un  moyen  simple  et  facile  de  recon- 
naître Taltitude  proportionnelle  qu'ont  dû  atteindre  ces  dépôts,  là 
où  ils  se  trouvent  placés,  et,  conséquemment,  de  vérifier  si  les 
mers  dont  ils  sont  le  pi-oduit,  ont  ou  non  pu  franchir  le  sommet 
d'un  angle  anticlinal  égal  à  celui  qui  sépare  aujourd'hui  les  deul 
bassins  hydrographiques. 

C'est  ce  qu'il  convient  maintenant  d'examiner. 

Prenons  d^abord,  si  l'on  veut,  dans  la  partie  noitl-est  du  dépar* 
tement,  la  section  de  Fraignot  â  Savigny-le-Sec,  passant  par 
PoiseuMes-Saulx  et  par  SauIx-le-Uuc,  section  qui,  comme  celles 
qui  vont  suivre,  est  à  peu  près  perpendiculaire  à  Taxe  de  soulè- 
vement de  la  Gôte-d'Or. 

Nous  voyons  tout  de  suite  qu'à  Saulx-le-Duc  le  corallien  qui  se 
trouve  là  à  14  kilomètres  300  mètres  à  vol  d'oiseau  de  Fraignot,  et 
à  12  kilomètres  100  mètres  de  Savigny-le-Sec,  localités  extrêmes 
dont  la  différence  d'altitude  est  de  267  mètres  (496-229),  présente 
une  différence  de  cote  proportionnelle  de  145  mètres,  avec  le 
point  culminant;  mais  nous  avons  dit  que  les  dépôts  de  cet  étage 
corallien  avec  ceux  de  l'oxford  clay  et  les  calcaires  bathoniens 
supérieurs  qui  leur  servent  de  base,  ont,  au  minimum,  270  mètres 
d'épaisseur;  donc  à  cet  endroit  et  dans  les  conditions  admises  par 
l'hypothèse,  les  sédiments  dont  il  s'agit  auraient  dépassé  de  125 
mètres  ce  point  culminant  (PI.  \I1I,  profil  1). 

La  butte  corallienne  de  Saidx-le-Duc,  il  est  vrai,  est  loin  de 
présenter  l'étage  au  complet  ;  mais  il  est  évident  que  cet  état  de 
choses  est  le  résultat  des  dénudalions,  car  la  partie  conservée,  qui 
n'a  pas  moins  de  70  mètres  de  puissance,  présente  en  tous  points 
le  développement  de  celui  d'Is-sur-Tille.  Telle  qu'elle  est,  d'ail- 
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leurs,  cette  butte  aurait  encore  dépassé  de  75  mètres  au  inoins  la 
grande  oolithe  de  Fraignot. 

A  PoiseuMes-Saulx,  à  3  kilomètres  600  mètres  à  Touest,  sur  la 
même  ligne  où  Toxfordien  se  montre  dans  toute  sa  puissance, 
mais  sans  être  surmonté  du  corallien»  le  même  calcul  nous 
démontre  que  le  sommet  de  cet  étage  inférieur  y  aurait  également 
excédé  de  62  mètres  cette  cote  maxima. 

Je  démontrerais  de  la  même  manière  que  de  Beneuvre  à  Ge* 
meaux  Toxfordien  de  la  ferme  de  Bonvent  et  le  corallien  d*Is- 
sur-Tille,  n'auraient  pu  se  déposer  que  dans  des  mers  dont  le 
niveau  eût  été  supérieur  de  2  mèUes  et  de  80  mètres  a  la  cote  du 
point  culminant,  puis,  que  de  Salives  à  Dijon  la  butte  oxfordienne 
de  Jument-de-Moloy  aurait  dépassé  de  59  mètres  la  cote  excep^ 
tionnelle  du  signal  de  Salives. 

Ainsi  donc, dans  cette  partie  du  département,  un  relèvement  de 
couches  égal  à  celui  qui  existe  aujourd'hui  n'aurait  pas  suffi,  à 
beaucoup  près,  pour  s'opposer  à  la  communication  des  deux  bas- 
sins, puisque,  si  Ton  restitue  par  la  pensée  les  60  mètres  de  cal* 
caires  bathoniens  supérieurs  qui  recouvraient  originairement  les 
sommets  et  qui  ont  été  emportés  depuis,  on  voit  que  la  mer  oxfor- 
dienne aurait  au  moins  atteint  la  crête  la  plus  élevée  de  la  chaîne 
à  Salives,  et  que  la  mer  corallienne  l'aurait  dépassée  de  plus  de 
20  mètres  à  Beneuvre,  et  de  plus  de  65  à  Fraignot. 

Au  centre  de  la  Côte-d'Or  où  le  soulèvement  est  plus  accentué, 
les  mêmes  résultats  ne  cessent  pas  de  se  produire.  Us  y  sont  même 
beaucoup  plus  significatifs  encore.  En  effet,  si  des  hauteui*s  de 
l'ancienne  station  télégraphique  du  hameau  de  la  Chaleur  (591 
mètres),  qu'occupe  la  grande  oolithe,  nous  tirons  une  ligne  allant 
aboutir  à  Yougeot,  où  viennent  plonger  les  mêmes  calcaires  à  la 
cote  de  269  mètres,  nous  rencontrons  dans  le  trajet  l'oxfordien  de 
la  ferme  de  Baunotte  et  le  corallien  du  Grand-Mont  et  du  hameau 
de  Poisot. 

Or,  le  premier  de  ces  gisements,  ramené  à  la  cote  proportion- 
nelle, dépasserait  la  ligne  de  faite  de  62  mètres,  le  second  de  131, 
et  le  dernier  de  91  (PI.  VIII,  profd  2). 

Le  corallien,  il  est  vrai,  n'a  pas  ici  non  plus  la  puissance 
moyenne  indiquée  à  la  coupe.  Fortement  écrêté  au  Grand-Moot 
et  à  Poisot,  les  assises  supérieures,  emportées  par  les  dénudations, 
ont  disparu  jusqu'aux  calcaires  compactes  qui  ont  été  eux-mêmes 
plus  ou  moins  entamés.  Mais,  parmi  les  assises  conservées,  aucune 
ne  présente  ni  réduction  de  développement,  ni  trace  d'atrophie 
d'aucune  sorte.  Ainsi  démantelé  d'ailleurs,  et  ne  mesurant  guère 
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plus  cle  70  mèti-es,  cet  éragc  excëderaic  encore  de  81  incties  et  de 
û1  met res  Tarête  du  point  culminant. 

Je  pourrais  faire  voir  également  que  des  Bordes-Billot  (593  mè- 
tres) à  Chambertin  (353  mètres)  l'oxfordien  et  le  corallien  d'An- 
cey,  du  Plan  de  Suzanne  et  du  mont  de  la  Toppe  qui  se  trouvent 
sur  cette  ligne,  atteindraient  des  cotes  proportionnelles  qui  en 
élèveraient  le  sommet  à  147,  91  et  114  mètres  au-dessus  de  la 
ligne  de  faîte,  même  en  ramenant  ces  étages  aux  dimensions 
effectives  qu'ils  présentent  sur  chacun  de  ces  points. 

Enfin,  dans  la  région  sud,  entre  Beaune  et  Cbagny,  il  n*en  est 
]Kns  autrement,  et  toutes  les  perpendiculaires  à  Taxe  de  la  chaîne 
que  l'on  abaisserait  des  sommets  aux  points  extrêmes  des  affleure- 
monts  batliouiens  à  l'est  feraient  ressortir  des  résultats  analogues. 

Pour  n'en  citer  qu'un  exemple  entre  tous,  tirons  une  ligne  du 
plateau  de  Cussy-la-Colonne  à  IVIeursauU,  et  nous  verrons  qu'à 
Saint- Romain,  distant  de  6700  mètres  du  sommet  de  l'angle  anti- 
clinal, le  dépôt  corallien  excéderait  encore  de  90  mètres  la  grande 
oolithe  de  la  crête  qui  domine  le  versant  de  la  Loire  (PI.  VJII 
profil  3). 

Or,  si  dans  toute  l'étendue  du  département,  un  soulèvement 
de  l'amplitude  de  celui  qui  a  donné  le  relief  à  la  Côte-d'Or  et 
même  d*une  amplitude  plus  grande  n'eût  pas  suffi  pour  intercep- 
ter la  communication  entre  les  deux  mers^  aux  époques  oxfor- 
dienne  et  corallienne,  je  ne  vois  pas  sur  quoi  l'on  pourrait  se 
fonder  pour  soutenir  encore  l'idée  de  la  séparation  des  bassins  à 
partir  de  la  grande  oolithe. 

Peut-être  m'objectera-t-on  que  l'obstruction  du  détroit  séqua- 
nien,  reconnue  impossible  par  le  soulèvement  à  plans  anticlinaux 
réguliers  que  j'ai  supposé,  s'expliquerait  très-bien  à  l'aide  d'un 
phénomène  de  moindre  intensité,  ayant  donné  lieu  à  une  série  de 
lignes  de  rupture  parallèles  à  plans  horizontaux  et  décroissants. 
Gela  est  vrai,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  s'il  en  avait  été  ainsi 
nous  trouverions  nécessairement  au  contact  des  étages  oxfordien 
et  corallien  avec  le  bathonien  des  discordances  de  stratification 
dont  il  n'existe  de  traces  nulle  part  dans  le  département. 

Or,  cette  superposition  normale  et  régulière  des  couches  ne 
prouve  pas  seulement  l'impossibilité  de  la  supposition  dont  il 
s'agit;  elle  établit  encore  qu'un  soulèvement  de  l'importance  de 
celui  que  nous  avons  admis  tout  à  l'heure  n'a  pas  pu  avoir  lieu 
parce  qu'il  en  serait  infailliblement  résulté  aux  périodes  suivantes 
des  dépôts  venant  buter  ou  mourir  en  biseau  contre  les  assises 
redressées  de  la  grande  oolithe. 

Soc,  géol.^  %•  série,  tome  XXIV.  49 
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Et  cependant  une  certaine  oscillation  da  sol  s'est  produite  à 
cette  époque  ;  cela  ne  paraît  pas  douteux.  L'absence  complète  des 
assises  à  Ammonites  macrocephalus  dans  toute  la  contrée»  la  ^- 
continuité  et  le  morcellement  de  celles  à  Ammonites  atkieut  qd 
ne  se  présentent  jamais  que  comme  un  produit  de  niveUement, 
en  sont,  à  mon  sens,  une  preuve  irrécusable. 

Il  est  donc  infiniment  probable  que  Tobstruction  du  détroit  a, 
comme  on  Ta  dit,  été  complète  à  ce  moment  et  que  les  deux 
mers,  cessant  de  confondre  leurs  eaux,  ont  été  rejetées  dans  leon 
bassins  respectifs.  Mais  cette  cessation  de  communication,  tout  ï 
fait  temporaire,  n'a  certainement  pas  persisté  au  delà  de  la  pé- 
riode callovienne  ;  autrement  il  deviendrait  absolument  impossi- 
ble de  comprendre  comment  les  sédiments  ferrugineux  de  U  zone 
à  Ammonites  cordatus  auraient  pu  se  déposer  transgreasiyement 
aur  tout  le  versant  oriental  de  la  Côte-d'Or,  dans  les  conditions 
où  nous  venons  de  les  y  trouver  et  sans  y  présenter  la  moiidre 
lacune. 

A  partir  de  ce  moment,  au  contraire,  une  période  d'a£Eûase- 
ment  lent  et  cdtitinu  se  manifeste.  Aux  produits  côtiers  de  l'Ox- 
ford-<:lay  ferrugineux,  si  riches  en  débris  organiques  variés,  en 
corps  flottants  de  toute  sorte,  succèdent  bientôt  sur  place  les 
dépôts  subpélagiques  des  mers  oxfordiennes  avec  leurs  nom- 
breuses Pholadomyes  restées  souvent  les  tubes  en  l'air  dans  les 
conditions  normales  d'existence,  au  milieu  des  vases  où  elles  ont 
vécu. 

Cependant,  les  derniers  sédiments  témoignent  de  nouveau  d'aa 
certain  exhaussement  relatif;  les  Ammonites,  les  Gastéropodes  j 
i*éapparaissent  et  des  plaquettes  calcaires  chargées  de  Serpulesse 
remarquent  çà  et  là  au  contact  du  corallien  inférieur.  Ce  mouve- 
ment, toutefois,  n'a  pas  de  durée,  et  bientôt  les  assises  à  Pkasia^ 
nella  striata  reçoivent  le  dépôt  des  marnes  coralliennes  à  Qdû¥v 
fiorigemma,  puis  les  bancs  de  calcaires  grumeleux  au  sonunet 
desquek  se  sont  développés  les  récifs  de  coraux  si  abondants  à 
cette  époque,  puis,  successivement,  les  calcaires  compactes, 
l'oolithe  corallienne  et  les  calcaires  blancs  crayeux  à  Nérinées  du 
sommet  de  cette  impoitante  formation. 

Les  dépôts  kimméridiens  (1)  eux-mêmes  ont  très-vraisembla- 
blement à  leur  tour  recouvert  ce  massif  partout  où  nous  venons 
de  le  rencontrer;  car  les  calcaires  marno-compactes  et  brédii- 

(4)  Et  dans  ce  kimméridien  je  comprends  aussi  les  calcaires  port* 
landiens  qui  ne  me  semblent  pas  avoir  ioi  Timportanoe  d'aa  étage. 
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formes  de  cet  étage,  abaisses  par  une  faille  au  niveau  de  la  grande 
oolithe,  viennent  affleurer  à  Asnières,  à  3  kilomètres  nord-est  de 
Dijon,  et  présentent  une  bande  continue  et  assez  puissante,  passant 
par  Norges,  Flacey,  Pichanges  et  Spoix. 

La  probabilité  de  cette  superposition  devient  même  une  quasi 
certitude  lorsqu'on  voit,  à  l'extrémité  sud  du  département,  dans 
le  vallon  de  la  Dheune,  ces  calcaires  kimméridiens  descendus  sur 
le  même  plan  que  le  trias,  et,  normalement  développés,  affleurer 
jusqu'au  delà  de  Remigne  (Saône-et-Loire)  à  13  kilomètres  à 
peine  du  sommet  de  l'angle  anticlinal  qui  sépare  ce  pays  du  ver- 
sant de  la  Loire. 

Les  faits  protestent  donc  partout  ici  contre  l'idée  d'un  exhaus- 
sement lent  du  sol  à  partir  de  l'Oxford-clay,  puisque,  loin  de 
remarquer  un  retrait  successif  dans  le  dépôt  de  chacun  des  mem- 
bres  supérieurs  de  la  ^rie  jurassique,  nous  les  trouvons,  au 
contraire,  constamment  superposés  tout  le  long  de  la  côte  et  â 
une  disUnce  tellement  rapprochée  du  sommet,  qu'il  semble 
impossible  de  concevoir  qu'ils  ne  l'aient  pas  primitivement 
recouvert. 

Résumé  et  conclusion. 

Récapitulant  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  : 

l*»  Qu'un  soulèvement  d'une  amplitude  égale  et  même  supé- 
rieure à  celui  de  la  Côte-d'Or  n'eût  pas  suffi,  eu  égard  à  la 
position  que  les  sédiments  oxfordiens  et  coralliens  occupent  sur 
le  flanc  oriental  de  la  chaîne,  pour  les  empêcher  de  franchir  le 
sommet  de  l'angle  anticlinal  et  de  communiquer  avec  les  dépôts 
synchroniques  du  versant  opposé  ; 

2*^  Qu'un  redressement  de  couches  de  cette  importance  n'au- 
rait pu  se  produire  après  la  grande  oolithe,  sans  qu'il  en  résultât 
des  discordances  de  stratification  très-marquées  avec  les  dépôts 
des  périodes  suivantes  ; 

3**  Que  cependant,  sauf  un  temps  d'arrêt  dans  la  sédimentation 
après  le  dépôt  de  l'éUge  bathonien,  l'Oxford-clay  s'est  partout 
uniformément  déposé,  présentant  invariablement  à  la  base,  là 
oti  manque  le  callovien,  la  couche  ferrugineuse  à  ammonites  cor^ 
datus,  et  au  sommet  les  assises  à  grandes  ammonites  pUcatilis  et  â 
Phasianella  stria  ta; 

/i«  Que  le  corallien  est  toujours  appuyé  sur  Tétage  précédent 
qu'il  domine  souvent  de  toute  sa  hauteur,  jusqu'aux  points  les 
plus  rapprochés  du  sommet  orographique. 
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5*  Enfin,  qae  les  dépôts  kimméridiens,  à  leor  (onr,  se  présen- 
tent avec  un  développement  normal  au  sommet  de  ce  massif  dans 
le  Toisinage  de  Dijon  et  de  Ghagny,  et,  sur  ce  dernier  point,  à 
une  si  faible  distance  de  la  ligne  culminante  de  laCôte^d'Or, 
que  l'on  ne  saurait  comprendre  comment  ils  auraient  pu  ne  pas 
en  dépasser  le  faite. 

De  Tensemble  de  ces  faia  on  est  donc  amené  à  conclure  : 

Que  la  disposition  en  retrait  des  sédiments  jurassiques  supé- 
rieurs de  l'un  et  de  Tautre  côté  du  détroit  séquanien  n'est  qu'une 
fausse  apparence  ; 

Qu'elle  résulte  uniquement  de  l'ablation  d'une  partie  de  ces 
dépôts,  soit  à  la  suite  de  la  commotion  qui  a  donné  à  la  Côte-d*Or 
son  relief  actuel,  soit  postérieurement  ; 

Qu'il  n'y  a  pas  eu,  comme  on  l'a  dit,  retrait  graduel  des  eaux 
dans  chacun  des  bassins  depuis  le  dépôt  de  la  grande  oolite; 

Enfin,  que  s'il  est  yrai  qu'une  obstruction  momentanée  ait 
fermé  le  détroit  à  l'époque  callovienne,  il  ne  Test  pas  moins 
que  les  deux  mers  ont  de  nouveau  communiqué  entre  elles  du- 
rant les  périodes  ozfordienne  et  corallienne  et  très-Traisemblable- 
ment  aussi  pendant  toute  l'époque  kimméridienne  elle-iiiêmc. 


Séance  du  3  juin  1867. 

PifiSIDBMCB  DK   M.   DB    VBUIBUIL. 

M.  Â.  de  Lappareni,  yice^secrètairey  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Martinbz  (Agapiio  Marco),  ingénieur  mécanicien  de  la 
division  des  chemins  de  fer  de  l'Estramadure,  à  Ciudad  Real 
(Espagne);  présenté  par  MM.  Âmalio  Maeslre  et  Louis  Lartet. 

Garcia  (Rafaël),  professeur  d'histoire  naturelle  h  rUniversité 
de  Grenade»  à  Grenade  (Espagne)*,  présenté  par  MM.  Amalio 
Maestre  et  Louis  Lartet. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 
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DONS   FAITS    A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Joachim  Barrande,  Système  silurien  du 
centre  de  la  Bohême.  —  1^*  partie  :  Recherches  paÙontolo^ 
ffiques,  voL  II,  texte.  —  Qasse  des  mollusques.  —  Ordre  des 
céphalopodes,  in-4,  712  p.,  1867-,  chez  l'auteur  et  éditeur, 
Prague,  Kleinseite  Nr.  419  Choteksgasse -,  —  Paris,  rue  Mé- 
ziéres,  6. 

Pe  la  part  de  M.  Th.  Davidson,  J  monograph  ofihebritish 
brachiopoda,  pari.  VII,  n*  1,  pp.  1-88.  pi.  I-XII.  —  The  Si^ 
lurian  hrachiopoda,  in-â,  Londres,  1866. 

De  la  part  de  M.  Eug.  Dumortier,  Études  paléontologiques 
sur  les  dépôts  jurassiques  du  bassin  du  Rhône,  2*  partie.  — 
Lias  inférieur,  in- 8,  252  p.,  50  pi.,  Paris,  1867  j  chez  F. 
Savy. 

De  la  part  de  M.  Edmond  Gonthier,  Note  sur  deux  lambeaux 
du  terrain  crétacé  dans  la  province  de  Namur,  in-8,  16  p., 
2  pi.,  Bruxelles,  1867. 

De  la  part  de  M.  Léon  Goûin,  Notice  sur  les  mines  de 
tUe  de  Sardoigne  pour  l'explication  de  la  collection  des  mine- 
rais entraxes  à  r Exposition  universelle  de  Paris  pour  1807, 
in.4%  140  p.,  7  tabl.,  Caglîari;  chez  A.  Timon. 

De  la  part  de  M.  Jules  Marcou/,  Zur  Erinnerung  an  O' 
Albert  Oppel,  von  Prof.  D'  F.  v.  hochstetter,  in-8,  9  p.. 
Vienne,  1866. 

De  la  part  de  M.  G.  de  Mortillet,  Matériaux  pour  l'histoire 
positive  et  philosophique  de  Fhomme^  avril  1867,  in-8. 

De  la  part  de  M.  J.  Beete  Jukes  : 

!•  General  report  ofthegeologicalSurveyo/New/oundland y 
in-8,  160  p.,  1  carte  et  1  pi.  de  coupes,  Londres,  1843  j  chez 
John  Murray. 

2*  J  Sketch  of  the  physical  structure  of  Australia,  in-8, 
06  p.,  1  carte,  Londres,  1850;  chez  T.  et  W.  Boone. 

3**  On  the  lower  palœozoic  fvcks  of  the  South-east  of 
Ircland  and  their  associated  igneous  fvcks  (extr.  des  The  R. 
Jrish  Jcademy,  vol.  XXllI.  —  Science),  in-4,  pp.  564-621, 
1  carte,  Dublin,  1859 5  chez  M.  H.  Gill. 
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4*  Eûcplanations  to  accompany  sheets  147  and  157  ofthe 
maps  ofthe  geological  Survey  of  Ireland  illustra  tin  g  parts 
oj  the  counties  of  Kilkennjr^  Carlow  and  Wexjord^  in-8, 
59  p.,  Dublin,  1861. 

6*  The  School  Manual  oJ  geology^  in-8,  S62  p.,  1  pi., 
Edimbourg,  1863;  chez  Adam  et  Charles  Black. 

0*  Notes  for  a  comparison  betn>een  the  rocks  of  the  South- 
west of  Ireland  and  those  of  north  Deuon  and  o/Rhenish 
Prussia,  in-8,  36  p.,  1865. 

T  On  the  carbomferons  slate  (or  devonian  rocks)  and  the 
old  red  sandstone  of  south  Irelaed  and  north  Dei>on  (extr.  des 
Proc.  ofthe  geol.  Soc,  mars  1866),  in-8,  pp.  320-371. 

8"  Her  Majesty's  geological  Sun^ey  of  the  united  Kingdom 
and  its  connection  mth  the  Muséum  of  Irish  industry  in 
Dublin  and  that  ofpractical  geology  in  London,  in-8,  34  p., 
Dublin,  1867  5  chez  Hodges,  Smith,  et  G\ 

Beitrœge  zur geologischen  Karie  der  Schweiz^  3*  et  5*  lîtr., 
texte  et  planches,  in-4,  Berne,  1866  et  1867. 

De  la  part  de  M.  L.  Rûtimeyer,  Ueher  die  Herkunft  unserer 
Thierwelt,  in-4,  57  p.,  1  carte,  Bâle  et  Genève,  1867;  dus 
H.  Georg. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  VAcad.  des  sciences, 
1867, 1"  sem.,  t.  LXIV,  n"  20  et  21,  in-4. 

L'Institut,  n'«  1742-1748;  1867,  în.4. 

Reforme  agricole,  mai  1867,  in-4. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impénale  et  centrale  d^agri- 
culture,  mars  1867,  in-8* 

Bulletin  de  la  Société  betnniqne  de  France,  t.  XIV,  1S67. 
—  Revue  bibliographique  B  ;  in-8.  » 

Mémoires  de  la  Société  imp,  d'agriculture,  etc,  d'Angers, 
t.  K,  2-  3*  et  4*  cahiers  5  t.  X,  1"  cahier,  1867,  in-S. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Calmar,  1862, 
in*8. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille, t.  XXX,  1867,  in.8. 

Bulletin  de  la  Société  de  P Industrie  minérale  (Saint^Étienne), 
juillet,  août  et  septembre  1866}  in-8. 
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Société  imp.  d* agriculture,  etc.,  de  Falenciennes.  —  Revue 
agricole  y  etc.,  février  1866  5  in-8. 

The  Jthenœum,  n"  2066  et  2066;  1867  ;  in-â. 

Fortx  sixth  report  of  the  council  ofthe  Leeds  philosophical 
and  Uterary  Society^  at  thê  close  of  the  session  1865-66, 
in-S,  30  p.,  LeedS)  1866;  chez  S.  Moxon. 

Report  oj  the proceedings  oj  the  geological  and  polytechnic 
Society  ofthe  west*riding  of  YorkshirCy  1865-66,  in-8. 

Monatsbericht  der  K.  preussischen  Akademie  der  ff^issen- 
schafien  zu  Berlin^  mars  1867,  in-8. 

Verhandlungen  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstnlt^  1867^ 
n*  9,  in-8. 

jicta  Academiœ  C.  L.  C.  G.  naturœ  curiosorum^  t.  XXXII, 
2*  partie,  1867,  în-4. 

Re\>ista  de  tos  progresos  de  las  ciencias  exactas^  fisicas  y 
naturaleSf  avril  1867;  în-8. 

The  American  Journal\  of  science  and  arts^  mai  1867, 
io-8. 

The  Canadian  Journal  of  indus  try,  science,  and  arr,  janYier 
1867;  iD-8. 

Le  Secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Dumortier  : 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  le  deuxième  volume  de  mes 
Études  paléontologiques  sur  les  dépôts  Jurassiques  du  bassin  du 
Rhône, 

Cette  deuxième  partie  ne  comprend  que  les  couches  du  lias 
inférieur,  depuis  le  niveau  des  premières  Gryphœa  arcuata  lus- 
qu'à  la  zone  de  Y  Ammonites  raricostatus  inclusivement.  La  des- 
cription des  espèces  a  exigé  des  figures  nombreuses,  et  les  plan- 
ches s'élèvent  au  nombre  de  cinquante.  On  y  trouvera  plusieurs 
espèces  d'Ammonites  établies  par  Aie.  d'Orbigny  dans  le  Prodrome 
et  qui  n'avaient  pas  encore  été  figurées. 

Agréez,  etc. 

M.  Marcou  présente  l'éloge  de  feu  le  professeur  Oppel,  par 
M.  Hochstetter,  ainsi  que  divers  ouvrages  de  M.  Beete  Jukes 
suivants  (voy.  la  Liste  des  dons). 
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M.  Marcou  donoo  quelques  indications  sur  les  démarcli» 
qu'on  pourrait  tenter  pour  obtenir  la  cession  à  la  bibliothèque 
de  la  Société,  dès  cartes  et  des  livres  envoyés  par  le  Geological 
Sutvey  d'Angleterre  à  l'Exposition  universelle. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dollfos- 
Ausset,  qui  met  généreusement  à  la  disposition  de  la  Sociëté 
les  moyens  nécessaires  pour  s'installer  dans  un  local,  plus 
convenable  que  celui  qu'elle  occupe,  en  attendant  la  oonstmc* 
tion  d'un  hôtel  des  Sociétés  savantes. 

La  Société  vote,  par  acclamation,  des  remercîments  à 
M.  Dollfus-Ausset. 

Le  Président  Tait  connaître  les  premières  dispositions  prises 
par  le  Conseil  pour  profiter  de  cette  offre  libérale,  et  aAamice 
que,  pour  la  tenue  des  séances,  des  pourparlers  ont  été  engagés 
avec  la  Société  d'encouragement  et  celle  d'ahtbropologie  et  de 
chirurgie. 

Après  une  discussion  à  laquelle  divers  membres  prennent 
part,  le  choix  de  l'un  de  ces  deux  locaux  est  mis  aux  Toix  et  U 
majorité  se  prononce  pour  le  premier.  On  décide,  eo  ootre^ 
qu'il  en  sera  fait  usage  dès  la  séance  du  17  juin,  ainsi  que  pour 
les  séances  de  la  Réunion  extraordinaire  du  mois  d'août. 

M.  Sterry-Hunt  fait  la  communication  suivante  : 

Terrains   anciens   de  C Amérique  du    Nord; 
par  M.  T.  Sterry-Hunt. 

Le  terrain  auquel  les  géolo(>;ues  canadiens  ont  donné  le  nom 
de  système  laurcntien  comprend  la  plus  ancieime  série  de  gneiss 
de  TAmérique  du  Nord,  et  parait  identique  avec  le  gneiss  pri- 
mitif des  côtes  occidentales  de  TÉcosse  et  de  la  Scandinarie, 
identité  d'ailleurs  déjà  proclamée  par  Vautcur  en  1855.  Plus  ré- 
cemment encore  MM.  Gùnibel  et  de  Hôsclistetter,  après  une 
étude  approfondie  du  gneiss  ancien  de  la  Bavière  et  de  la  Bohème, 
ont  énoncé  son  identité  avec  le  terrain  laurcntien  du  Canada. 
Ce  groupe,  auquel  ou  a  donûé  le  nom  de  système  laurcntien^  com- 
prend dans  rAmérique  du  Nord  deux  séries  distinctes  dont  Tune 
se  pose  en  stratification  discordante  sur  l'autre,  et  que  Ton  di»- 
tingue  par  les  noms  de  laurcntien  inférieur  et  laure/f§ien  snpéntmr 
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Wk  ItAradorien.  Le  laureotien  inférieur  se  compose  de  schistes 
Gcistallins,  dont  une  forte  partie  de  gneiss,  parfois  granitoSde,  ayec 
quaruites,  souvent  de  conglomérats,  de  schistes  amphiboliques  et 
micacés,  de  roches  pyroxéniques,  d'ophiolites  et  de  calcaires  quel* 
quefois  magnésiens.  Ces  calcaires,  ordinairement  très-cristallins, 
se  trouTcnt  réunis  en  trois  grandes  formations  distinctes  ayant 
chacune  un  volume  moyen  de  1000  à  1500  pieds,  et  séparées  par 
des  masses  encore  plus  considérables  de  gneiss  et  de  quartzite. 

L'épaisseur  mesurée  de  cette  série,  dont  on  ne  connaît  pas  la 
base,  dépasse  sur  l'Ottawa  20  000  pieds,  ce  qui  est  loin  de  repré- 
senter le  volume  total  du  système.  En  effet,  on  trouve  dans  le 
comté  de  Hastings,  au  nord  du  lac  Ontario,  reposant  en  stratifica- 
tion concordante  sur  des  gneiss  laurentiens  une  série  d'au  moins 
20  000  pieds  de  schistes  cristallins  comprenant  une  grande  épais- 
seur de  calcaires  impurs  et  de  schistes  calcaires,  et  se  terminant 
dans  une  forte  masse  de  roches  dioritiqoes.  Il  parait  établi  que 
cette  série  de  Hastings,  qui  diffère  sensiblement  par  la  succession 
de  ses  couches  et  par  les  caractères  lithologiques  de  celle  décrite 
plus  haut,  appartient  également  au  laurentien  inférieur  dont  elle 
formerait  un  membre  plus  élevé,  ce  qui  porterait  à  60  000  pieds 
l'épaisseur  connue  du  laurentien  inférieur  dans  le  Canada. 

Le  laurentien  supérieur  ou  labradorien  se  trouve  sous  forme 
de  lambeaux  reposant  en  stratification  discordante  sur  le  lauren- 
tien inférieur,  tant  sur  la  série  de  Hastings  que  sur  celle  de  l'Ot- 
tawa, où  il  occupe  souvent  des  largeurs  de  quelques  lieues.  Il  se 
rencontre  par  intervalles  depuis  le  lac  Huron  jusqu'aux  c6tes  du 
Labrador,  et  se  reconnaît  partout  par  ses  caractères  lithologiqites.  ' 
On  retrouve  dans  ce  terrain  labradorien  des  gneiss  à  orthose^ 
ainsi  que  des  quartzites  et  des  calcaires  cristallins;  mais  son  élé- 
ment prédominant  et  caractéristique  est  une  anorthosite  ou  roche 
composée  essentiellement  d'un  feldspath  du  sixième  système, 
ordinairement  du  labradorite  ou  de  l'andésine,  mélangé  de  py- 
roxène  ou  d'hypersthène.  Le  laurentien  inférieur  n'offre  rien  de 
semblable  aux  anorthosites  du  terrain  labradorien  qui  paraissent 
très-développés  dans  le  Labrador,  et  forment  également  les  som- 
mets les  plus  élevés  des  monts  Odiroudach  sur  les  bords  du  lac 
Champlain.  Ces  anorthosites  semblent  identiques  avec  les 
hypersthénites  des  Iles  Hébrides  de  l'Ecosse  et  avec  les  norites  de 
la  Norvège.  UEozoon  canadense^  foraminifère  fossile,  se  trouve 
dans  les  calcaires  du  laurentien  inférieur,  tantôt  conservé  dans 
des  silicates,  et  notamment  dans  de  la  serpentine  qui  formait  un 
dépit  sédimentaire  dans  la  mer  où  croissait  ce  rhizopode  fossile, 
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dont  les  parties  les  plus  délicates  se  trouyeot  parfailemenl 
yées.  Daos  d'autres  cas,  le  silicate  encaissant  et  injccteur  est  da 
pyroxène  ou  bien  un  silicate  alumino-uiagnésien  assez  Toisio  de 
la  pyrosclérite.  On  a  également  trouvé  V£o»ocn^  aana  silicates, 
empâté  dans  un  calcaire  grisâtre  et  argileux.  La  minéralogie  ds 
VEozoon  ainsi  que  l'histoire  minéralogique  des  calcaires  cristal-» 
lins  du  terrain  laurentien  est  discutée  en  détail  par  l'auteur  dans 
le  rapport  géologique  du  Canada  pour  1866,  p.  181-233. 

On  donne  le  nom  de  terrain  huronien  à  une  sétie  de  grès,  souvent 
conglomérats,  avec  diorites,  roches  chloriteuses  et  épîdotiques,  et 
une  bande  de  calcaire,  formant  ensemble  une  épaisseur  d'enviroo 
18  000  pieds  sur  les  bord  du  lac  Huron.  On  rencontre  ce  terraio 
paiement  sur  la  rivière  Ottawa,  et  de  là  il  s'étend  jusqu'à  rouesl 
du  Missîssipi,  quoique  recouvert  en  grande  partie  par  des  terrains 
paléozolques.  Il  par«dt  ne  pas  exister  dans  les  régions  centrales  da 
Canada  ;  mais  des  observations  récentes  faites  dans  l'tle  de  Terre- 
Neuve  et  dans  la  Nouvelle-Ecosse  y  ont  démontré  l'existence  ds 
roches  qu'on  rapporte  à  ce  terrain.  Quoique  moins  altérées  et  bien 
distinctes  par  leurs  caractères  lithologiques  des  terrains  laurea- 
tiens,  les  couches  du  terrain  huronien  se  montrent  toujours  plus 
ou  moins  redressées  et  en  stratification  discordante  k  la  fois  avec 
le  laurentien  sur  lequd  elles  reposent  et  le  silurien  inférieur  qui 
les  reoouvre. 

La  région  paléosoique  des  parties  nord-est  de  l'Amérique  ds 
Nord  présente  de  très-grandes  différences  géologiques  et  liiholo- 
giques  dans  diverses  parties  de  son  étendue.  Au  comuiencemeot 
de*  l'époque  siluriennei  lorsque  le  noyau  du  continent  actuel  se 
composait  de  terrains  laurentien  et  huronien,  partie  en  forme  dr 
montagnes  et  partie  en  région  peu  élevée^  il  se  formait  dans 
rOoéan  environnant  une  première  série  de  couches  appartenant 
au  silurien  inférieur.  A  cette  formation  parait  avoir  succédé  une 
dépression  du  niveau  du  continent  qui  aura  permis  le  dépôt, 
sur  les  parties  moins  élevées  de  sa  surface,  des  grès  de  la  for» 
mation  de  Potsdam  et  des  dolomies  du  caleiferous  sandrock 
des  géologues  de  New-York  Des  sédiments  caractérisés  pau:  uœ 
faune  analogue,  mais  ayant  une  composition  lithologique  très- 
différente,  se  déposaient  en  même  temps  dans  les  régions  océani- 
ques plus  profondes,  qui  environnaient  le  plateau  du  continent  a 
demi  submergé.  Succédant  au  calcijeroui  sandrock  sur  lequel  il 
repose  en  stratification  concordante,  se  trouve  dans  la  série  de 
New-York  un  calcaire  fossilifère  désigné  sous  le  nom  de  formstioo 
de  Ghazy.  Il  est  cependant  démontré  par  de  longues  études  sirali- 


Digitized  by  VjOOQIC 


non  Bl  É.   8TBnT-HimT«    '  067 

gDÀphiques  et  paléootologiques,  qu'il  y  a  eu  entre  ïe  dépôt  de  ces 
deux  formations  successives  un  intervalle  assez  prolongé   pour 
permettre  Taccumulation»  dans  les  mers  voisines,  d'une  série  de 
aédiments  ayant  une  épaisseur  d'au  moins  10  000  pieds  à  laquelle 
nous  avons  donné  le  nom  de  groupe  de  Québec.  Cette  série  forme 
la  région  apalachienne  du  Canada  et  de  l'État  de  Yermont,  con* 
stituant   les    montagnes  Vertes  et   leur   prolongation  au  sud. 
Déjà  au  début  de  la  période  silurienne  a  commencé  dans  cette 
région  un  grand  mouvement  de  la  croûte  terrestre,  ayant  eu  pour 
résultat  une  série  d'ondulations,  avec  grandes  dislocations  et  sou- 
lèvements qui  sembleraient  indiquer  que  les  anciennes  couches 
paléosoïques  du  bassin  océanique  avaient  été  refoulées  contre  la 
côte  orientale  du  continent  laurentien.  Ce  mouvement,  qui  ne 
parait  avoir  été  que  la  suite  de  celui  qui  aura  causé  les  ondulations 
du  terrain  laurentien,    s'est   continué,  par   intervalles,  jusqu^à 
la  fin  de  la  période  paléoiolque,  et  il  a  eu  pour  effet  de  diviser  la 
grande  superficie  paléozolque  de  TAméiique  du  Nord  en  deux 
bassins.  Celui  de  l'est  comprend  les  formations  antérieures  à  la 
période  de  celle  de  Chazy,  plissées,  bouleversées  et  plus  ou  moins 
altérées,  sur  lesquelles  reposent  en  stratification  discordante  des 
étendues  de  couches  appartenant  au  silurien  supérieur,  au  dévo«> 
nien,  au  carbonifère,  et  même  au  mésozoïque.  Dans  le  bassin 
occidental,  au  contraire^  les  formations  depuis  le  Chazy  jusqu'au 
terrain  houiller  se  succèdent  sans  discoitlance,  et  se  trouvent  beau- 
coup moins  tourmentées  et  peu  altérées. 

Dans  certaines  localités,  près  des  deux  bords  du  bassin  oriental, 
on  voit  aifleurer  des  couches  caractérisées  par  la  faune  primordiale 
et  que  l'on  regarde  comme  les  équivalents  des  grès  de  Potsdam  et 
partie  comme  appartenant  à  une  division  encore  plus  ancienne,  dé^ 
signée  sous  le  nom  de  groupe  de  Saint-John.  Ce  groupe  se  trouve  i*e- 
présenté  à  SaintJohn,  dans  le  Nouveau-Brunswick,  par  environ 
3000  pieds  de  schistes  noirs,  renfermant  des  fossileAle  la  zone 
primordiale  et  reposant  sur  des  schistes  encore  plus  anciens.  Les 
schistes  noirs  à  Paradoxides  de  Saint-John,  dans  l'ilc  de  Tei*re- 
Neuve  et  de  Braintree,  près  de  Boston,  appartiennent  probable- 
ment au  même  groupe.  Ces  trois  localités  se  trouvent  dans  ce  qui 
parait  être  la  partie  orientale  du  bassin.  Il  se  trouve  également  des 
-  affleurements  des  couches  à  la  faune  primordiale  sur  les  limites 
occidentales  du  bassin,  près  du  lac  Champlain,  à  Saint-Albans,  à 
Georgia  et  dans  les  parties  voisines  du  Canada.  Il  paraît  probable 
que  cermenibres  inférieurs  de  la  série  sont  recouverts  en  stratifi- 
cation discordante  par  le  groupe  de  Québec.  Un  grand  déplace- 
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ment  yeilical  a  aineoé  à  la  surface  ces  groupes  anciens,  dont  lei 
couches  plus  ou  moins  redressées  se  trouvent  ainsi  occupant  aoe 
position  apparemment  supéiûeure  aux  calcaires  de  Trenton.  CciC 
ainsi  qu*on  avait  d'abord  confondu  ks  schistes  et  les  grès  du  gioape 
de  Québec  avec  les  couches  très-semblables  qui,  dana  le  baMÎB 
occidental,  succèdent  dans  Tordre  ascendant  aux  calcaires  de 
Trenton  et  constituent  les  formations  d'Utica  et  de  Hudsoo- 
Rivcr. 

L'étude  du  groupe  de  Québec  nous  a  conduit  à  le  diviser  en  trois 
parties  que  Ton  désigne,  dans  iordre  ascendant,  sous  les  noms  de 
formations  de  Lévis,  de  Lauzon  et  de  Silléry.  La  seconde  de  ces  di- 
visions offre  quelques  rares  fossiles  ;  mais  c'est  surtout  la  formatioo 
de  Lévis  qui,  à  Phillipsburg  et  à  Québec,  a  fourni  la  faune  asses 
nombreuse  qui  a  permis  de  6xer  la  place  de  ce  groupe  dans  la 
série  paléozoique  et  de  démontrer  qu'il  occMpe  une  podtion  entre 
le  caicijerotts  sandrock  et  le  calcaire  de  Chazy.  £n  effet,  des 
219  espèces  déjà  décrites  du  groupe  de  Québec,  20&  sont  nou- 
velles et  15  seulement  ont  été  identiûées  avec  des  espèces  appar- 
tenant aux  formations  qu'on  vient  de  nommer.  Les  graptoUtidées 
du  groupe  de  Québec,  au  nombre  de  51  espèces,  sont  décrites 
par  M.  James  Hall,  et  les  autres,  8  quelques  exceptions  près,  psr 
M.  Billings,  dans  les  publications  du  Geologicai  survey  of  Canada. 

Le  terrain  auquel  M.  Emmons  a  donné  le  nom  de  système 
uconique  n'est  autre  chose  que  le  groupe  de  Québec  dont  ae 
compose  toute  la  chaîne  que  l'on  appelle  montagnes  Taconiques. 
Il  avait  cependant  compris  dans  son  prétendu  système  l'affleure- 
ment  de  couches  plus  anciennes  que  nous  avons  déjà  signalé 
comme  se  trouvant  à  Georgia  et  que  M.  Emmons  persistait  à 
mettre  au  sommet  de  la  série,  renversant  d'une  manière  étrange 
l'ordre  actuel  de  la  succession,  et  mettant  la  formation  la  plus 
récente,  le  grès  de  Silléry,  à  la  base  de  la  série. 

Pour  e]i<pliquer  cet  état  de  choses  purement  imaginaire,  il  avait 
recours  à  l'hypothèse  d'une  succession  de  failles  parallèles  avec 
soulèvements  plus  considérables  du  côté  de  l'est,  de  sorte  que 
toutes  les  formations  plus  récentes  semblent  plonger  successive- 
ment sous  les  plus  anciennes.  Il  n*est  pas  nécessaire  de  dire  que 
rien  dans  les  faits  observés  ne  soutient  cette  hypothèse  violente, 
mais  qu'au  contraire  les  couches  paléozolques,  à  Test  de  la  grande 
faille  avec  soulèvements  déjà  indiqués,  n'offre  rien  d'anormal. 

M.  Marcou  ne  partage  pas  la  manière  de  voir  des  membres 
de  la  Commission  géologique  du  Canada  ;  fidèle  aux  idées  du 


Digitized  by  VjOOQIC 


itoTn  Uè  m.  ttPoHt.  '  660 

docteur  Emmons,  il  ne  peut  admettre  que  le  groupe  de  Québec, 
ayec  son  épaisseur  énorme,  soit  Téquivalent  de  couches  situées 
à  si  peu'de  distance  de  son  affleurement  et  n'ayant  que  50  mé- 
trés d'épaisseur;  au  contraire,  on  verrait  en  quelques  points 
lo  grés  de  Potsdam  superposé  au  groupe  de  Québec.  Enfin 
M.  Marcou  croit  que  les  couches  à  Eozoon  sont  postérieures  à 
celles  de  Braintree,  prés  do  Boston,  qui  contiennent  la  faune 
première  à  Paradoxales. 

M.  Sterry-Hunt  répond  que  M.  Emmons  a  mal  connu  les 
terrains  paléozoTques  inférieurs;  il  a  ignoré  l'existence  du 
terrain  huronien  et  a  considéré  tout  le  laurentien  actuel  comme 
formé  de  roches  d'épancbement.  Quant  à  la  superposition  du 
gré»  de  Potsdam  au  groupe  de  Québec,  jamais  sir  W.  Logan 
n'a  rien  observé  de  semblable. 

M.  Ed.  Dupont  offre  à  la  Société  un  nouveau  tirage  de  sa 
carte  du  calcaire  carbonifère  des  environs  de  Dînant  et  fait  à  ce 
sujet  la  communication  suivante  : 

Carte    géologique  des   environs  de    Dinant; 
par  M.  Edouard  Dupont  (PI.  IX  et  X). 

L'exécution  delà  carte  géologique desenrirons  de  Diiiant-sur- 
Meuse  était  nécessaire  à  plusieurs  points  de  vue  pour  l'étude  du 
calcaire  carbonifère  belge. 

C'est  dans  les  environs  de  Dinant  seuls  que  j'ai  trouvé  le  type 
complet  de  ce  terrain.  Comme  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire 
connaître,  le  massif  de  Falmignoul  contient  seul,  en  Belgique,  la 
série  entière  des  assises.  La  carie  ci-jointe  (PI.  IX),  qui  donne 
Tensemble  de  ce  massif,  ainsi  que  la  manière  dont  les  couches  y 
affleurent  au  jour,  démontre,  je  pense,  d'une  manière  irrécusable, 
l'existence  de  cette  série  complète  dans  un  endroit  de  la  contrée. 
L'étude  des  autres  massifs  dont  les  séries  de  couches  sont  incom- 
plètes deviendra  dès  lors  très-facile. 

£n  outre,  le  calcaire  carbonifère  est  précisément  si  disloqué' 
dans  cette  région  typique,  que  les  discussions  sur  sa  constitution 
eussent  pu  se  prolonger  indéfiniment,  si  les  relations  entre  les 
couches  n*y  avaient  pas  été  représentées  graphiquement. 

Cette  carte  montre  que  les  divers  groupes  de  couches  de  l'étage 
ont  des  caractères  tranchés  et  fort  appréciables^  car,  sans  cela, 
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comment  ces  groupes  eusseat-ils  pu  être  distingues  aa  miliai 
d'un  chaos  tel  que  celui  présenté  par  ces  couches,  et  commeot  h 
confection  de  la  carie  eût-elle  été  possible  ? 

Outre  la  multiplicité  des  plis  et  les  changements  brusques  et 
considérables  dam  la  direction  des  bancs,  le  géologue  a  encore, 
dans  les  enyirons  de  Dînant,  à  lutter  contre  deux  difficultés  plus 
sérieuses  :  je  veux  parler  des  renversements  et  des  failles  a 
l'absence  de  coupes  hien  nettes  qui  mettent  ces  accidents  es 
évidence. 

Les  renversements  y  sont  m  nombreux  que  souvent  l'explora- 
teur ne  peut  tenir  compte  des  superpositions  pour  arriver  à  con- 
naître l'âge  relatif  des  roches  qu'il  rencontre  sur  son  passage.  M 
doit  alors  avoir  recours  ou  aux  rapports  généraux  que  ces  cou- 
chés présentent,  ou  aux  fossiles  qu'elles  contiennent 

Les  failles  n'y  sont  pas  moins  nombreuses  et  souvent  elles  pré- 
sentent une  grande  importance.  Je  ne  pourrais  dire  combien  de  fois 
elles  m'ont  complètement  dérouté,  quand  j'en  rencontrais  sur  éa 
plateaux  qui,  recouverts  partout  de  dépôts  meubles  et  de  cultuics 
étendues,  ne  laissaient  à  jour  que  de  rares  têtes  de  bancs  que  le 
cultivateurs  font  d'ailleurs  disparaître  d'année  en  année. 

Les  failles  de  nos  dépôts  disloqués  ne  sont  point  verticales 
comme  le  sont  en  général  celles  qui  affectent  les  terrains  m» 
contournés.  Elles  sont  inclinées  soit  vers  le  nord,  soit  vers  le  sud. 
c'est-à-dire  dans  les  deux  sens  principaux  d'inclinaison  des  strates. 
En  outre,  il  existe  entre  les  deux  salbandes  un  magma  plut  oq 
moins  considérable  formé  de  fragments  de  roches  en  contact,  et 
produit  par  le  broyement  de  celles-ci.  Enfin,  il  arrive  souvent  que 
plusieurs  failles  originairement  distinctes  se  réunissent  en  nu 
tronc  commun  pour  se  séparer  de  nouveau  et  prendre  des  direc- 
tions indépendantes  les  unes  des  autres. 

En  règle  générale,  les  inclinaisons  des  failles  sont  telles  que  les 
couches  supérieures  reposent  sur  les  couches  inférieures,  mais 
cette  loi  subit  d'assez  fréquentes  exceptions.  La  figure  I  indique 
Tune  d'elles.  Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  Neffe,  près  de 
Dinant,  une  faille  inclinant  au  S.  85^  O.  :=  SO**  pose  les  psaramites 
dévoniens  sur  les  bancs  de  l'assise  I  du  calcaire  carbonifère,  tan- 
dis que  la  loi  citée  exige  le  contraire. 

Je  n'ai  pas  reproduit  cette  inclinaison  des  failles  dans  mes 
coupes,  parce  que,  pour  reconnaître  le  sens  du  pendage,  il  faut 
des  coupes  très-nettes  à  l'endroit  où  ces  failles  se  produisent,  et 
ce  cas  est  d'une  grande  rareté.  Ne  pouvant  donc  indiquer  ven 
quel  point  cardinal  elles  inclinent,  nileurd^ré  d'inclinaison, 
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j'ai  été  obligé  de  les  représenter  comme  verticales,  bien  que  je 
sache  que  par  là  je  m'éloigue  constamment  de  la  vérité. 

J'ai  adopté  pour  ma  carte  les  divisions  que  j'ai  établies  précé- 
demment (1),  c'est-à-dire  que  j*ai  considéré  le  calcaire  carboni- 
fère de  la  Belgique  comme  formé  de  six  assises. 

Je  rappellerai  les  caractères  que  j'ai  pris  pour  base  de  cette  divi« 
sion. 

1 .  Les  assises  ont  une  position  stratigraphique  constante,  en  ce 
sens  que,  sauf  le  cas  d'un  renversement  de  stratiûcation,  Tordre 
de  superposition  n'est  jamais  interverti. 

2 .  Elles  ont  des  caractères  mlnéralogiques  qui  permettent  de  les  - 
distinguer  les  unes  des  autres. 

3.  Elles  sont  aussi  fondées  sur  leur  caractère  paléontologique* 
La  faune  du  calcaire  carbonifère  s'est  en  effet  constamment  modi- 
fiée. Ces  modifications  étaient  lentes,  c'est  vrai  ;  mais  elles  étaient 
graduelles  et  continues,  et  dès  lors  chaque  assise  a  un  caractère 
paléontologique  assez  différent  de  celui  de  ses  voisins  pour  être 
apprécié  et  servir  aux  géologues.  Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les 
listes  de  fossiles  que  j'ai  publiées;  je  prépare  un  travail  plus 
complet  où  je  montrerai  la  marche  et  le  développement  des 
espèces  dans  chaque  assise  et  par  lequel  le  caractère  paléontolo- 
gique des  groupes  sera  facile  à  saisir. 

En  ce  qui  concerne  la  valeur  de  ces  divisions  prises  en  elles- 
mêmes,  je  ne  prétends  pas  qu'elles  pourront  servir  dans  d'autres 
contrées,  mab  je  puis  affirmer  qu'on  les  reconnaU  sans  peine 
dans  tout  le  calcaire  carbonifère  compris  entre  TEscaut  et  la 
Roër. 

Les  caractères  pétrographlques  ne  sont  pas  uniformes  dans  toute 
l'épaisseur  de  l'assise.  On  peut  y  constater  une  succession  bien 
marquée  de  couches  distinctes.  Je  me  suis  servi,  pour  la  confec- 
tion de  la  carte  des  environs  de  Dinant,  de  trente  et  une  subdivi- 
sions faites  dans  les  assises.  Ces  trente  et  une  subdivisions  forment 
la  série  stratigraphique  complète  du  calcaire  carbonifère. 

Le  tableau  suivant  donne  d'abord  les  caractères  généraux  des 


(4  )  Notice  sur  le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  {Bull,  de 
CAcad,  roy.  de  Belgique,  ««sér.,  t.  XV,  p.  86  et  t.  XVII,  p.  484, 
4  863)  et  Session  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France 
en  Belgique  en  \  863  {BulL  Soc,  géoL  de  France,  2*  sér,,  t.  XX,  dans 
la  partie  du  compte  rendu  dont  j*ai  été  chargé^  de  la  page  849  à  la 
page  863  et  de  la  page  867  à  la  page  873}. 


Digitized  by  VjOOQIC 


on 


SfiAIICI  DU   S   JUIN   1867. 


Partie 
inférieure. 


assises,  puis  les  caraclères  détaillés  des  subdivisions  de  ces  àsèised.' 
Il  servira  en  même  temps  de  légende  à  la  Carte. 

Assise  I.  —  Calcaire  à  crinaïtles  {{),  avec  schistes  argileux  et  une 
faune  composée  d'espèces  dévoniennes  et  carbonifères  à  la  base; 
sans  schisto  et  à  faune  complètement  carbonifère  à  la  partie 
moyenne;  avec  phthanites  à  la  partie  supérieure. 

(Puissance  approximative,  450  mètres}. 

Schistes  grossiers  et  psammites  calcarifères  stra- 
toldes. 
1^.  Calcaire  à  crinoldes  très-argileux,  dont  les  bancs  sont 
entourés  de  schistes. 

Schistes  fissiles  à  Spirijermosquensis  (variété  aplatie), 
S,  nrlopUcattis^  S.  Ferneuili^  Ort/us  crenUiria 
(variété  unibraculum^de  Ron.),  Qtc. 

Calcaire  à  crinoldes  à  stratification  souvent  confuse. 
Les  schistes  ont  complètement  disparu.  Le  fossile 
le  plus  caractéristique  est  un  polypier  voisin  du 
CjrathnpiijUum  pUcatum,  Goldf. 

Calschiste  noir  très- fossilifère,  alternant  avec  des 
bancs  épais  de  calcaire  généralement  noir.  Spirijer 
tfiosqrti'ftsis,  Chonetcs  variolata^  etc.  C'est  le 
niveau  exact  des  calcaires  à  chaux  hydraulique  de 
Tournai  (2). 
y.  Calcaire  à  crinoïdes.  Quelques  bancs  de  pbtanite  y 
apparaissent  accidentellement.  Spirijer  mosquen- 
SIS  (variété  bombée),  Orthis  arachnoidea^  etc. 

Calcaire  à  crinoïdes,  souvent  dolomitique,  «très- 
cohérent,  avec  nombreuses  bandes  de  phtaoites 
épais,  parallèles  à  la  stratification  et  pétris  de 
crinoides  creuses. 


Partie 
moyenne. 


Partie 
supérieure. 


Assise  IL*-—  Calcaire  h  cassure  largement  conchoïde^  gris  viola t re- 
à  la  base,  d'un  beau  noir  à  la  partie  supérieure. 

(Puissance  approximative,  60  mètres.) 
gris    violâtre    très-compacte,    contenant 


Partie 
inférieure 


.{"■ 


Calcaire 
accidentellement  des  rognons  de  phtanites  noirs. 


(t)  Ce  calcaire  est  pétri  de  fragments  de  tiges  de  crinoïdes  en 
spath  laminaire  qui  tranchent  fortement  sur  la  pAte  à  gros  grains 
et  bleu  grisfttre;  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  petit 
granité, 

(2)  Depuis  la  publication  de  la  1  ^*  édition  de  ce  travail  en  4  864 
{BulL  j4cad,  roy,  de  Belgique)^  ces  calschistes  commencent  à  ôtre 
exploités  pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique. 
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Calcairo  noir  très-compacte,  k  baDCS  d^épaisaourf 

variables, depuis 0"", 004  jusqu'à  O^'^^O  (i).  P/tta- 

Partie       1  niies  noirs^  compactes,  en  bandes  peu  épaisses  ou 

supérieure,  j  eu  rognons.  Pecten  intermedius^  de  Vern.  (2),  etCÉ 

Longs  filaments  noirs  qui  sont  d'ordinaire  des 

Yestiges  de  plantes  marines. 

AasiBK  m.  —  Calcaire  gris  à  veines  bleuesy  à  Spirijer  mosquensis 
(sBTiéié  priiiceps)  à  la  base,  à  Orl/tis  resupinata  à  la  partie  supé- 
rieure. 

(Puissance  approximative,  400  mètres.) 

Calcaire  subcompacte  blanc  grisâtre  avec  grosses 

crinoldes  laminaires. 

I  b.  Calcaire  siliceux  à  veines  bleues  avec  FenesteUa 

p     .'        1         ptebeia  et  Spirijer  mosquensis  (variété  bombée  à 

.  .^^  '^      <  ailes  un  peu  allongées.  Il  est  voisin  de  la  variété 

intérieure,    j  appelée  S,  princeps  par  Sowerby). 

'c.  Dolomie    siliceuse  trà*cohérente ,    avec  veinules 
rouges. 
Calcaire  à  veines  bleues  à  Prodactus  Flemingii, 

ie.  Calcaire  subcompacte  gris,  à  veines  bleues  et  blan- 
ches, avec  Orifiis  resupinata,  Spirijer  cuspida- 
tus,  etc. 
y.  Calcaire  à  crinoldes  très-petites  avec  phtaniîes  à 
crinoïdcs  non  creuses. 

Assise  IV.  —  Calcaire  gris,  souvent  magnésien^  dont  un  groupe  de 
couches  est  rempli  de  noyaux  spathiques  radiés,  Spirijer  striatus^ 
S.  cuspidatus^  etc. 

(Puissance  approximative,  400  mètres.) 

ia.  Calcaire  dolomitique  cristallin  à  Conocardium  atœ- 
forme, 
b.  Calcaire  à   noyaux  spathiques    radiés.  Amplexus 
coralloides^  R/iynchonella  plettrodon,  etc. 

(4)  Ils  sont  exploités  comme  dalles  sous  le  nom  de  carreaux  de 
Dînant. 

(5)  Le  Peeten  intermedius  se  rapproche  do  P,  Phillipsianus^  de 
Kon.,  et  du  P,  plicatus,  Sow.  ;  mais  le  P,  Phillipsianus  a  les  oreillettes 
lisses,  tandis  que  dans  le  P,  intermedius  elles  ofifrent  des  stries.  Lo 
P.  plicatus  qui  provient  du  calcaire  noir  de  Cork  (Irlande)  a  des 
stries  plus  fines  et  plus  nombreuses. 

V Aviculopecten  docens,  M'C»  a,  par  ses  stries,  assez  de  ressem- 
blance avec  le  Pecten  intermedius^  mais  elles  sont  plus  fines  et  plus 
nombreuses  (45  à  60),  tandis  que  dans  celui  de  Dinant  on  n'en  compte 
que  35  à  40,  et  les  oreillettes  y  sont  moins  pointues. 

Le  P.  dissimilis^  Flem. ,  a  à  peu  près  la  même  forme  que  lo  P. 
intermedius,  mais  les  deux  valves  y  sont  dissemblables. 

Soe.  géoL ,  V  série ,  tome  XXIV.  43 
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Dcbmie  grise  très-cohérente,  à  gros  grains. 
Calcaire  gris  blanchfttre,  à  cassure  esqvillense. 


Assise  V.  —  Calcaire  à  grands  Bromphales  (E.  œquçlis,  E.  aca^ 
tus,  etc.),  noir  compacte  à  la  base,  dolomitique  à  la  partie  supé- 
rieure. Il  est  ordinairement  trarersé  en  tous  sens  par  des  fissures. 

(Puissance  approximative,  4  50  mètres.) 

^  a.  Calcaire  compacte  noir,  coupé  par  de  nombreuses 
fissures  transversales.  Bandes  de  phtanites  cal^ 
carijères  et  des  grands  Évomphales. 
[b.  Calcaire  gris  avec  crinoffdes  laminaires. 

r.  Dolomie  noirâtre  en  bancs  épais  alternant  avec  des 
bancs  plus  caloareuz  et  des  veines  de  dolomie 
pulvérulente  gris  noirtitre.  Cyrtina  carbonaria, 
HarmotHtês  catenaius,  grands  Évomphales. 

fl.  Calcaire  magnésien  avec  géodes. 

e,  Dolomie  et  calcaire  avec  grands  Évomphales.  Pro^ 
ductus  CorOy  Chonetes  comoides,  etc. 

y.  Calcaire  dolomitique  blanchfttre  avec  grains  grisâtres 
cristallins  et  les  grands  Évomphales. 


Partie 
inférieure. 


Partie 
supérieure. 


Assise  Vï.  —  Calcaire  de  nuances  et  de  structures  très-variées^  à 
stratification  oonfuse,  Productm  Cora,  P,  giganteus,  etc. 

(Puissance  approximative,  250  mètres.) 

Calcaire  subcompacte,  blanc  passant  au  gris  et  au 
bleu  avec  grains  cristallins  grisâtres;  calcaire  à 
Productus  Cora. 

Calcaires  de  nuances  et  de  structures  très-diverses  ; 
noirs  compactes,  à  veines  bleues,  dolomitiques,  etc. 
Ces  couches  résument  en  quelque  sorte  toute  la 
série  précédente.  Productus  undati^s,  eto. 

Calcaire  brècbiforme  dont  la  pâte  est  blanche,  rouge, 


Partie 
inférieure. 


fb. 


\c. 


Partie 
supérieure. 


noire,  etc.    Productus  giganteusy   Clionetes  co^ 


d.  Calcaire  très-compacte,  noir,  en  bancs  de  0™,02  à 
0",50  d'épaisseur,  avec  phtanites  noirs  bien  ho- 
mogènes et  de  nodules  de  phtanites  gris  jaunâtres 
à  zones  concentriques  plus  claires, 

e.  Calcaire  à  crinoldes  laminaires. 
/.  Calcaire  compacte  noir,  avec  traces  de  pyrite  et 

autres  sulfures  et  des  couches  d  anthracite. 

La  puissance  totale  du  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  peut 
donc  être  évaluée  à  800  mètres. 

L'exposé  des  différents  termes  de  celte  série  indique  une  per- 
aistance  remarquable  dans  la  répétition  de  certains  caractères 
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pour  des  termes  strailgrapJbiques  bien  différeiUiy  et  leur 
tatioD  n%  pas  été  Tane  dc«  moindires  difficultés  de  jeette  étude. 

Ainsi  il  existe  du  catcaire  à  crinoitles  lamiMoîres  danê  Irsasniscs 
I,  iny,VietVI^; 

Du  martre  noir  dans  les  assises  I^,  11^,  Va  cl  Vb  et  d^Heû 
calcaire  est,  sauf  daui  l'assise  I,  à  peu  près  ooiQpléleaientdépourTu 
de  fossiles) 

Dç  la  i/o(<»/7v«  dans  les  as^I^,  Ilitf,  IVc^Yoet  a,et  VU; 

Des  phtaniies  dans  les  assises  I,  II,  lU,  VetVL  J'eo  ai  donné 
ci-dessus  lea  caraotèree  distinctifs  généraux ,  maïs  je  dois  pré? enir 
que  ces  caractères  ne  sont  pas  tout  à  fait  spéciaux  pour  dhaqua 
groupe. 

C'est  cepeudani  grAce  à  cas  phianitas  qu'il  m'a  été  possible  dé 
mener  ce  travail  à  bonne  fin.  J*ai  à^à  dit  dans  une  autre  occasion 
que  le  calcaire  qui  les  empâte  se  décompose  souvent  et  lailse 
épars  sur  le  sol  de  nombreux  blocs  de  phtanites.  Partout  ou  cette 
rocbe  existe,  le  sol  en  montre  un  grand  nombre  de  spécimens. 
Aussi,  lorsque  j'avais  reconnu  rigoureusement  dans  une  coupe 
Tassise  à  laquelle  appartenaient  |es  fragments  quartseux  de  l'une 
ou  Tautre  des  très-nombreuses  bandes  qui  sillonnent  les  plateaux ^ 
je  la  suivais  jusqu'à  sa  disparition,  et  je  pouvais  par  là  tracer  sur 
ma  carte  avec  précision  l'affleurement  des  couches  qui  les  renfer« 
ment.  Ce  furent  en  quelque  sorte  mes  guides  en  beaucoup  de  oaSr 
Ainsi^  i'ai  pu  m'assurer  par  ce  moyen  que  le  massif  de  Celles  est 
séparé  du  massif  de  Falmignoul,  et  que  les  assises  des  cinq  plis  syn^ 
cHnaux  formant  la  partie  nord  de  ce  dernier  massif  viennent  butef 
contre  la  salbaitde  sud  de  la  faille  B,  entre  Wabin  et  Furfoox. 

Quand  les  phtanites  traversent  des  bois  ou  des  pâtures,  leur 
existence  est  aussi  bien  manifestée  que  dans  les  champs  labourést 
Leur  traînée  est  alors  indiquée  par  une  grande  quantité  de 
bruyères  {Erica  vuig4iris)^  plante  qui  ne  se  développe  ^m  très-" 
difficilement  sur  le  caleaire.  £lle  est  souvent  accompagnée  du 
genêt  à  balais  {Sarotbamnus  scoparius)^  de  VRuphra$ki  offkinaHi 
et  de  graininées. 

L'escarpement  qui  domine  Cbaleux  sur  la  Lesse  offre  un 
exemple  frappant  de  l'habitat  des  bruyères.  Les  phtanites  de  Tas- 
aise  V  y  forpnent  une  bande  de  5  ou  6  mètres  de  largeur  au  milieu 
d'une  pâture  aride,  et  elle  se  trouve  nettement  délimitée  par  cette 
petite  plante  à  fleurs  roses  qui  manque  aux  deux  côtés. 

Les  fiions  métaiiifères  et  meubles  sont  en  nombre  tellement 
coofidérablsau  milieu  du  calcaire  ^qu'il  m'a  été  impoasibte  de  les 
faire  figurer  sur  la  Carte. 


Digitized  by  VjOOQIC 


676  stAVCi  BU  3  jufK  1M7. 

Les  un»  bobsiâtent  en  liinonite,  pyrolusite,  pyrite  tnartiak, 
galène,  Meniky  calamine,  etc.  A  Texceptioa  du  premier  minerai, 
tous  sont  inexploitables  dans  les  environs  de  Dinant. 

Les  autres  sont  formes  d'argile  ordinairement  plastique,  blanche, 
jautte,  rouge,  Tiolette,  bleue,  etc.,  de  sable  blanc,  jaune  ou  rose, 
d'une  grande  pureté,  de  cailloux  de  quartz  blanc  et  de  nodules 
de  phosphate  de  chaux,  substance  découverte  par  M.  l'ingénieur 
Dor  à  Ramelot  près  de  Huy  (1)»  et  que  je  crois  avoir  reconnue 
depuis  lors  dans  les  environs  de  Dinant 

Ces  naatières  meubles,  dont  M.  d'Omalîta  d'Halloy  a  faitcoo- 
nattre  le  premier  le  gisement  en  forme  de  filons  (2),  formaient 
pour  Dumont  un  terrain  particulier  qu'il  a  nommé  «  geysérien  >. 
Tous  les  géologues  qui  se  sont  occupés  de  nos  terrains  primaires 
ont  admis  qu'elles  avaient  une  origine  interne. 

Ces  filons  soht  en  rapport  presque  toujours  constant  avec  les 
couches  du  calcaire  carbonifère,  de  sorte  qu'en  indiquant  leurs 
relations  géognostiques  j'obvie  en  partie  à  l'inoonvénient  de 
n'avoir  pu  indiquer  leurs  gitessur  la  Carte. 

hm  gîtes  de  limonite,  dont  l'exploitation  se  fait  sur  une  asseï 
grande  échelle,  se  trouvent,  sous  forme  d'amas  couchés,  au  con- 
tact des  psammites  du  Coudrez  et  du  calcaire  carbonifèi^.  Cetle 
iubstanoe  métallifère  est  associée  à  quelques  masses  d'argile  plas- 
tique jaune,  blanche,  grise,  rouge  et  bleu  noirâtre. 

Au  milieu  des  dolomies,  couches  de  l'assise  III,  couches  c,  il  ]f 
a  quelques  poches  de  limonite  provenant  de  la  décomposition  du 
sulfure. 

Les  argiles  et  les  sables  forment  des  amas  considérablet  dans 
les  couches  à  phunites ,  ce  qui  explique  la  présence  consume  de 
ces  blocs  siliceux  au  milieu  de  ces  matières  meubles,  comme 
If.  d'Omalius  Ta  observé  depuis  longtemps.  Les  principaux 
gisements  de  ces  substances  dans  nos  environs  sont  les  couches  à 
bandes  de  phtanites  de  l'assise  I,  couches  g  et  celles  de  l'assise  VI, 
couches  d.  Il  est  rare  qu'il  s*ea  montre  de  grands  amas  non-seule- 
ment dans  d'autres  assises,  mais  même  au  milieu  d'autres coudies 
appartenant  aux  assises  I  et  YI. 

Au  contact  du  calcaire  et  du  terrain  houiller,  de  nouveaux  amas 
d'argile  plastique  et  de  limonite  formée  par  la  décomposition  des 
pyrites  se  présentent  comme  entre  les  psammites  dévonieos  et  le 
calcaire  carbonifère.  C'est  aussi  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de 


Bidl.del'Aead.roy.  de  Belgique^  «•  sér.,  t.  XVlll.  «S6i. 
lbid.,i.  YIII,  4836. 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTA   BK   M.    DUPORT.  677 

l'assise  VI  que  se  trouyent  les  filons  consistant  en  petites  traînées 
de  pyrite,  de  calamine,  de  pymiusîte,  etc. 

Les  gttes  de  fossiles  sont  très-nombrenx  dans  la  contrée  où  j'ai 
tracé  les  contours  de  ma  carte  géologique. 

En  général,  une  couche  fossilifère  continue  k  Tetre  sur  tons  les 
points  où  elle  affleure.  L'exception  la  plus  marquée  est  pour  le 
gîte  si  riche  des  Pauquys  à  Waulsort,  couches  b  de  l'assise  IV»  Les 
fossiles,  se  répartissant  dans  près  de  cinq  cents  espèces,  y  étaient 
accumulés  dans  une  masse  de  calcaire  de  5  à  6  mètres  cubes.  Les 
couches  Yoisines  sont  beaucoup  moins  fossilifères. 

Les  géologues  qui  voudront  se  procurer  de  nombreuses  et  ya- 
riéea  espèces  en  peude  temps  deyront  rechercher  les  afflenrements 
des  couches  c  de  l'assise  III  (Anseremme,  Moniat,  Vèye-Gelles, 
Oréhance,  etc.). 

Voici  du  reste  l'indication  des  niyeaux  les  plus  fossilifères  de 
chaque  asôse. 

Assise  I ,  couches  etie. 
Assise  II,  couche  b. 
Assise  III,  couches  b^  d  et  e. 
Assise  IV,  couches  a  et  b. 
Assise  V,  couches  bj  c  et  e. 
Assise  VI,  couches  a,  b^  e  et  e. 

J'ai  figuré  seize  coupes  sur  le  petit  espace  dont  la  oarte  donne 
le  tracé  des  couches.  Il  m'a  paru  que  cette  indication  des  rapports 
des  couches  dans  le  sens  horizontal  et  dans  le  sens  vertical  était 
suffisante  pour  la  compréhension  des  allures  du  terrain  dont  les 
accidents  les  plus  compliqués  y  sont  du  reste  raccordés  les  uns 
aux  autres  et  qu'il  était  inutile  d'y  joindre  une  description. 

Au  moyen  de  la  légende  générale  et  détaillée  de  la  page  5, 
on  pourra  presque  toujours  savoir  quelles  sont  les  parties  des 
assises  qui  aÎDeurent  et  celles  que  les  dislocations  mit  fisit  dispa- 
raître. 

Pour  les  points  qui  offrent  des  difficultés  particulières,  je  ren- 
verrai aux  détaib  qui  sont  joints  à  la  première  édition  de  cette 
carte  {Bull,  de  tAcad.  roy.  de  Belgique^  2"  sér.,  t.  XX,  p.  6i6| 
1865). 

En  résumé,  ma  carte  partielle  du  calcaire  carbonifère  belge 
démontre  que,  sur  un  espace  de  moins  de  k  myriamètres  carrés, 
ce  terrain  est  formé  de  quatre  groupements  différents  d'assises. 

L'un  d'eux  est  seul  complet,  et,  malgré  mes  recherches,  je  n'ai 
pas  retrouyé  son  analogue  cstro  l'Escaut  ci  la  Ro^r.  On  yoit  stu* 
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b  carte  qa'il  n'occupe  qu*aue  Mi|ierficie  d'enriroD  80  kilomètrts 
formant  le  massif  que  j*ai  appelé  massif  de  FalmignouL 

C'est  donc  dans  cette  seule  ^tîte  rë^on  q«e  lu  sërie  «ratign- 
phique  du  terrain  est  continue.  Dans  le  i*este  de  in  Belgique. 
o*eift4«dtre  anr  une  superficie  dé  656  kilomèti'CB  environ  oeoapè 
par  ce  calcaire  carbea&ftpe,  k  série  est  interrompue,  des  bciÂtt 
itnportaoles  y  existent»  oomnie  on  le  voit  sur  une  partie  de  la  due 
des  environs  de  Dînant. 

A  r^st  du  massif  de  Falmignoul,  et  dans  quelques  poinii  à 
l'ouest»  le  calcaire  oarboniftre  est  formé  des  assises  1,  II,  HI,  V 
et  VI.  L'assise  lY  n'y  est  pas  représentée. 

A  l'ouest  du  massif,  la  série  présente  deux  inlerraptiocis;  A 
ne  possède  ni  l'assise  II,  ni  l'asMse  HT. 

Au  nord  du  même  massif,  les  assises  I,  II,  V  et  YI  sont  senici 
représentées. 

J'ai  indiqué^  dans  le  Compte  rendu  de  la  réunion  extraordinane 
de  la  Société  en  Belgique  (t  XX,  p.  863)  la  loi  de  répartition  dfi 
couches  du  calcaire  carbonifère  en  Belgique  et  j'ai  montré  que 
cet  étage  puissant  décroit  progressivement  d'épaisseur  da  sud  ven 
le  nord;  de  façon  que,  sur  la  bordure  septentrionale  de  notre 
bassin  primaire,  il  est  réduit  à  un  petit  nombre  de  couches.  Cette 
disposition  remarquable  a  été  indiquée  sur  une  petite  carte 
jointe  au  Compte  rendu.  J'ai  fait  observer  en  même  tempi 
que,  d'après  la  carte  de  Dumont,  la  même  décroissance  progres- 
sive affecte  tous  les  étages  dévoniens  et  qu'il  était  probable  qae 
nette  décroissance  était  due,  comme  pour  le  calcaire  carbooifisre, 
à  la  disparition  successive  de  groupes  pins  on  moins  inporiann 
de  chacun  de  ces  étages. 

Un  des  faits  les  plus  remarquables  de  la  répartition  iné^e  de 
assises  du  calcaii^  carbonifère  en  Belgique  est  la  faible  étendue 
qtt*y  occupe  l'assise  lY.  Elle  ne  se  développe  qne  dans  le  maanf 
de  Fabnignoui,  c'est^à-dîre  sur  une  «iperficie  d'environ  30  lois* 
mètres.  Malgré  toutes  mes  recherches,  je  ne  Tai  pas  rencootiée 
ailleurs. 

Elle  marque  cependant  nue  époque  bien  distincte  dans  k 
dépôt  du  ciilcaire  carbonifère  ;  elle  possède  des  caractères 
ralogiques  saillants;  elle  a  une  puissance  de  100  mètres  au  \ 
sa  ft>roie  est  d'une  grande  richesse  et  notablement  dîfiéeente  de 
celle  de  sas  voisines;  de  sorte  que  je  ne  crois  pas  trop  m'avancer, 
après  les  recherches  particulières  que  j'en  ai  fsites,  en  conndéraot 
comme  invraisemblable  L'existence  de  l'assise  lY  dans  d'autres 
lecalilés  que  dans  le  massif  de  FabaîgnodL 
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L'assise  III,  dont  la  répartition  géographique  est  beaucoup  plus 
étendue,  montre  aussi  dans  les  environs  de  Dînant  une  particula- 
rité remarquable.  On  peut  voir  par  la  carte  ci-jointe  que  cette 
assiae  est  très-souvent  en  contact  avec  l'assise  I  dans  des  masMfîÉ 
èù  cependant  Tasaise  II  existe  ;  c'est  de  préférence  à  0e  eoBiact 
que  les  fiiiUés  se  sont  produites.  On  dirait  que  c0b  aoaites  II  et  UI 
mettent  une  sorte  d'affectation  à  ne  point  s'y  trouver  l'une  contre 
l'autre,  au  point  qu'on  pourrait  être  porté  à  ne  pas  admeHi  e 
l'autonomie  de  ces  assises  comme  groupes  successifs,  si,  dans  d'au-; 
très  endroits  la  superposition  de  ces  assises  n'était  évidente  et 
si  letu*  faune  n'offrait  de  notables  différences  entre  elles,  mar- 
quant par  là  deux  phases  bien  distinctes  pendant  cette  partie  du 
dépôt  du  calcaire  carbonifère. 

Nous  avons  vu  plus  haut  une  sorte  d'élection  analogue  pour  les 
filons  métallifères  et  meubles  qui  se  trouvent  toujours  en  grande 
masse  ea  relation  avec  des  conobes  déterminées  du  calcaire  «ar^ 
bonifère. 

M.  Dupont  donne  ensuite  quelques  délisls  snr  ses  recbercbes 
récentes  dans  les  cavernes  de  la  fielgkpie;  il  a  observé  ce  Tait 
intéressant,  que  ki  formation  de  beaucoup  de  cavernes  dans  les 
environs  de  Dînant  et  la  dolomitîsation  en  calcaire  sur  leurs 
parois  sont  en  rapport  avec  l'existence  de  failles  orientées 
0,  Zb""  N.,  exactement  comme  à  Spa. 

M.  Houzeau  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  collection 
d'ossements  d^Elephas  primigenias  et  de  Rhinocéros  ticho^ 
rhinusy  qu*il  a  découverts  prés  de  Mons,  eûHainaut,  en  com- 
pagnie de  silex  travaillés  présentant  tout  à  fait  le  type  des 
bâches  de  Saint- Acheul. 


Séance  du  il  juin  1867. 

PEtSIDSMGB    DX    M.    DS    VSMYBOIL. 

M.  Â.  de  Lapparent^  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  te 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
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MM. 

Ghautet  (Gustave) y  clerc  de  notaire,  à  Pons  (Charente- 
Inférieure)^  présenté  par  MM.  J.  Marcou  et  G.  de  MortiUet. 

Glaussb,  entrepreneur  i\\  tunnel  du  Sautage,  boalefari 
Malesherbes,  77,  à  Paris;  présenté  par  MM.  H.  de  Ferry  el 
J.  Fournet; 

Ladoron  (Zenon),  ingénieur  de  la  Compagnie  des  chemias 
de  for  des  bassins  houillers  du  Hainaut,  rue  des  Fripiers,  f, 
à  Mons  (Belgique)  ;  présenté  par  MM.  G.  Dewalque  et  de 
Verneuil. 

DONS    FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ» 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  rinslruction  publique, 
Journal  fle$  savants ^  mai  1867;  in-&. 

De  la  part  de  M.  Fr.  Anca,  Paleoetnologia  Sicu/a^  in-â, 
16  p.,  3  pK,  Païenne»  1867;  chez  G.  Lorsnaider. 

I>e  la  part  de  M.  Th.  Davidson,  Notes  on  some  receai 
brachwpoda  dredged  by  the  laie  Lucas  BarreU  of  the  North- 
east Coast  of  Jamaica^  etc,^  in-8,  h  p.,  1  pL,  Londres, 
1866. 

De  la  part  de  M.  Albert  Gaudry,  Jniinaux  fossiles  et  géo- 
logie de  Cjéttique^  iT  et  18"  livr.,  iu-4,  Paris,  chez  F.  StTj. 

De  la  part  de  M.  Michel  Etienne  de  Rossi  : 

1"  Dell^  ampiezza  délie  romane  Catacombe  e  d^uita  mac- 
china  icnografica  ed  ortograplUca  per  rilevarne  le  piante  ed  i 
livellif  etc.f  in-&,  37  p.,  1  pi.,  Rome,  1860. 

2^  Analisi  geologica  ed  architettonica  délie  Caiacomk 
romane^  in-P,  86  p.,  3  pL,  Rome,  186&;  chez  Sahiaoci. 

3*  Cattedra  di  geologia  istituta  nell*  archiginnasio  romam, 
in-18,  9  p.,  Rome,  1866. 

De  la  part  de  M.  le  comte  G.  de  Saporta,  Notice  sur  les 
plantes  fossiles  de  Coumi  et  d*Oropo,  in-4,  17  p.,  2  pl«, 
Paris 

De  la  part  de  M.  L.  Simonin  : 

1*  Histoire  de  la  terre  y  in-18,  270  p.,  Paris, ;  chez 

J.  Hetzel. 

2«  Le  tour  du  monde,  n^*  376,  877  et  378  (articles  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BONS    FAITS   A    LA    ^odtÊTÊ.  (^81 

M.  Simonin  Sur  le  Creusot  et  les  mines  de  Saone-et^ Loire) ^ 
in-&. 

De  la  part  de  M.  Venance  Payot,  Oscillations  des  A  grands 
placiers  de  Chamonix  pendant  le  XI X^  siècle ^  in-8,  7  p., 
Lausanne,  1867  ;  chez  F.  Blanchard. 

De  la  part  de  M.  R.  Foresi,  Sopra  una  coUezione  dioggetti 
antistorici  troua ti  nelle  isole  dell'arctpelago  toscano  e  inviata 
alla  MoHra  universale  di  Parigiy  in-8,  hk  p.,  Florence,  18(57. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Gaussoin,  Memoir  on  the  island 
oj  Navassa  {wcst  Indies)^  in-8,  32  p.  et  atlas,  Baltimore, 
1866  -,  chez  J.  B.  Rose  et  Q\ 

De  la  part  de  M.  G.  de  Helmcrscn,  Die  Steinkohletiforinn- 
tion  des  Vrais  wid deren praktische  Bedeutung^  in-8,  170  p., 
Saint-Pétersbourg,  1866. 

De  la  part  de  M.  Whorthen,  Geological sutvey  oj  Illinois, 
in-4,  2  vol.,  Chicago,  1866. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  F  Académie  des  sciences , 
1867, 1"  sem.,  t.  LXIV,  n-  22  et  23.  —  Table  du  2«  sem., 
1866,  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  mai  1867,  in-*8. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France^  t.  XIII, 
1865,  1"  part.  —  TabL  météorologiques,  f.  1-11,  in-8. 

L'Institut,  n"  17ikâ  et  1745,  1867  ^  in-4. 

The  quarterly  Journal  ofthe  geological  Society  of'Loridon^ 
1*'  novembre  1866;  n"  89  et  90, 1"  février  et  1"  mai  1867, 
in-8. 

The  Athenœum,  n*»*  2067  et  2068,  1867  -,  in-A. 

Zeitsckrift  der  Deutschen  geologischen  Gesellschajï,  mai 
à  juillet,  et  août  à  octobre  1866,  in-8. 

Résista  minera,  1^'  juin  1867,  în-8. 

N.  Marcou  présente,  de  la  part  des  auteurs,  deux  volumes 
du  Relevé  géologique  de  l'Illinois  (voy.  la  Liste  des  dons)  et 
met  sous  les  yeux  de  la  Société  quelques  têtes  de  crinoïdes 
provenant  du  terrain  sub-carbonifére  de  cette  région. 

M.  Simonin  oITre  un  volume  qu'il  vient  de  publier  sous  le 
Utre  de  Histoire  de  la  terre  (voy.  la  Liste  des  dons) . 

M.  Daubrée  présente,  de  la  part  de  M.  Gausski,  un  travail 
sQf  le»  tles  de  Guano  (voy.  la  Liste  des  dons). 
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M*  Becchi  présente,  de  la  part  de  H.  Voresi,  un  aèëmoirè 

sur  les  antiquités  préhistoriques  de  Ttle  d*Elbe  (Yoy.  la  Liste 
des  dons).  M.  Éd.  Lartet  ajoute  quelques  détails  sur  ce  sajet. 

.  M.  Éd.  Lartet  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  mousses 
trouvées  par  M.  Steubel  dans  un  sable  présumé  glaciaire,  et 
annonce  que  M.  Schimper  y  a  reconnu  deui  espèces  qui  existent 
encore  au  Groenland. 

M.  Virlet  croit  que  le  manque  de  végétation  en  Grèce  dort 
être  imputé  à  la  barbarie  humaine  et  à  l'absence  de  toute  loi 
sur  le  régime  forestier. 

M.  Marcou  fait  observer  que  la  grande  accumulation  d'osse- 
ments d'animaux  sur  le  Pentèlique  peut  s'expliquer  par  un 
fait  analogue  à  celui  qui  se  produit  en  Afrique,  où  les  aaimaux 
viennent  de  très-loin  chercher  les  sources. 

M.  Éd.  Jannettaz  fait  la  communication  suivante  : 

OèservatUms  mùiéralogiques  sur  quelque  minéraux  de 
l'Inddy  et  en  particulier  sur*  la  nature  de  leur  coloration  ; 
par  M.  Edouard  Jannettaz. 

La  dëtermîoatioD  et  la  classification  des  collections  des  <x>loBid 
françaises,  dont  j'ai  accepté  l'œuvre  difficile  à  rExposition  univer- 
selle, m'ont  fourni  l'occasion  d'examiner,  parmi  une  grande 
quantité  de  matières  minérales  de  toutes  ces  provenances,  un 
certain  nombre  de  pierres  envoyées  de  nos  possessions  de  llndc 
ou  de  leurs  environs. 

Sans  parler  de  ces  beaux  granités  porphyroldes,  si  chargéi  de 
grenat  rose,  et  dans  lesquels  le  graphite  se  substitue  plus  ou 
moins  complètement  au  mica,  j'ai  porté  spécialement  mon  atten- 
tion sur  les  pierres  précieuses.  Au  milieu  des  saphirs  ou  corimloas 
bleus  de  Geylan,  j'ai  rencontré  un  cristal  très-petit,  mais  très-oet, 
d'apatite.  Ce  cristal  a  la  forme  d'un  prisme  hexagonal,  modifié 
sur  ses  arêtes  horizontales  par  des  facettes  peu  développées, 
comme  la  variété  annulaire  d'Haùy  ;  ses  angles  sont  chargés  d'au- 
tres facettes^  uniques,  bien  qu'elles  soient  dissymétriquenieot 
inclinées  à  droite  et  à  gauche  des  arêtes  Verticales  ;  c'est  un  des 
exemples  les  plus  complets  que  j'aie  vus  de  l'hémiédrie  rotatotre 
qui  caractérise  cette  esipèce.  Il  présente,  en  outre,  ua  diclirolame 
remarquable  ;  il  est  bleu  et  verdàtre,  suivant  la  direcdon  dav 
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laquelU  on  le  regarde;  à  peu  près  incolore,  ou  à  peine  ver** 
■  dâtre  dans  celle  de  Tare  principal,  il  est  d'un  bleu  pâle  dans 
toutes  les  directions  perpendiculaires  à  cet  axe.  La  réunion  de 
ces  deux  couleurs  a  déjA  été  signalée  par  M,  Haidinger  {Poggend, 
Annal. ,  Band  65)  dans  certaines  apatites  du  Schlaggenwald,  en 
fiohême;  mais  la  disposition  y  est  inverse.  Tandis  que  ks  cris- 
taux de  fiohéme,  vus  à  Faide  de  la  loupe  dichroscopîque,  ont 
montré  à  l'illustre  inventeur  de  cet  instrument  le  vert  de  mon- 
tagne comme  couleur  de  l'axe,  dans  l'apatite  de  Geylao,  c'est  le 
rayon  ordinaire,  le  plus  dévié,  qui  est  d'un  beau  bleu  d'azur,  et 
le  rayon  extraordinaire,  qui  est  presque  incolore;  les  couleurs 
n'y  changent  pas  de  nuance,  ni  de  position,  lorsque,  tenant  le 
cristal  devant  la  loupe,  de  façon  que  son  axe  de  principale 
symétrie  soit  vertical,  on  le  fait  tourner  devant  la  loupe  autour 
de  cet  axe. 

Ce  cristal  m'a  inspiré  l'idée  d'expérimenter  sur  les  gra- 
nules bleus  de  la  même  matière,  qui  se  trouvent  disséminés  dans 
les  calcaires  saechardides  de  Ceyian,  pour  juger  de  la  fixité  de 
leur  coloration.  J'ai  remarqué  qu*à  une  basse  température,  au 
premier  coup  de  chalumeau^  le  cristal  est  complètement  décoloré. 
J'avais  déjà  constaté  la  décoloration  du  spinelle  bleu  et  du  saphir 
de  rinde  ;  elle  n'est  complète,  il  est  vrai,  dans  le  saphir,  qu'à 
une  température  plus  élevée,  que  j'estime  voisine  du  i-ouge 
sombre.  Evidemment,  le  piincipe  colorant  ne  dépend  pas  de  la 
structure  dans  ces  trois  espèces,  dont  les  formes  se  rappo&ient  à 
des  systèmes  cristallins  différents.  Il  est  volatile,  ou  au  moins  dé- 
composable  â  une  température  assez  |faible.  Des  recherches  pro- 
chaines me  permettront,  je  l'espère,  d'en  saisir  la  nature. 

Je  placerai  volontiers  ici  quelques  remorques  du  même  ordre 
d'idées  sur  la  coloration  du  rubis  et  du  spinelle  rouge.  Déjà  l'on 
savait  que  le  spinelle,  de  rouge  qu'il  était  à  la  température  ordi- 
naire, devient  vert  à  chaud  ;  je  me  suis  assuré  qu'il  en  est  de 
même  des  rubb  ou  corindons  rondes  de  Ceyian  ;  mais  ces  deux 
substances  reprennent  en  se  refroidissant  leur  couleur  primitive. 

Enfin,  je  citerai  une  dernière  observation  que  j'avais  faite  il  y 
a  quelques  mois  sur  la  fluorine  du  Cornwall. 

On  sait  que  certaines  variétés  sont  bleues  par  réflexion  et 
vertes  par  transparence  ;  lorsque  l'on  chauffe  la  Quorine  de  façon 
que  sa  température  ne  devienne  pas  trop  rapidement  très- 
élevée  et  que  ses  molécules  aient  le  temps  de  prendre  différentes 
positions  d'équilibre,  on  arrive  à  une  température  où  la  couleur 
hleue  disparait;  alors  la  fluorine  est  verte  pour  la  lumière  réflé- 
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t:hie  comme  pour  la  lumière  transmise.  Si  ou  laisse  refroidir  k 
cristal,  il  redevient,  au  point  de  vue  optique,  ce  qu'il  était  aYaot 
d'avoir  été  chauffé.  Les  physiciens  qui  se  sont  occupés  de  ce  fiût 
curieux,  et  pai*mi  eux  on  doit  citer  surtout  MfH.  Brewster  et 
Edm.  Becquerel,  ont  reconnu  que  la  couleur  bleue,  qui  parait  dif- 
fusée par  la  fluorine,  est  due  à  un  phénomène  de  phosphores- 
cence. On  a  cru  remarquer  que  Faction  de  la  chaleur  détmisatt 
assez  rapidement  cette  coloration.  J'ai  pu  répéter  un  assex  grand 
nombre  de  fois,  sur  le  même  cristal,  l'extinction  et  la  réapparition 
de  la  couleur  bleue,  sans  qu'elle  m'ait  paru  affaiblie  par  ces  mo- 
difications temporaires.  Un  fragment  de  fluorine  bicolore  de 
Ceyian  m'a  donné  les  mêmes  résultats. 

Note  siu*  les  roches  cristallisées  de  la  Guyane  française  et 
sur  le  gisement  primitij  de  Vor  de  cette  contrée;  par 
M.  Edouard  Janneitaz. 

De  l'étude  assez  minutieuse  des  roches  de  la  Guyane,  que 
l'exposition  des  colonies  françaises  a  reçues  de  IH.  Hardouin  et 
de  diverses  autres  personnes,  puis,  de  la  comparaison  que  j*ai  pu 
faire  de  ces  roches  avec  celles  du  même  pays  que  ponèdeot  les 
collections  du  Muséum,  j'ai  vu  ressortir  pour  moi  une  assa 
grande  analogie  entre  la  composition  lithologique  d'une  partie 
de  cette  région  et  celle  des  provinces  de  Maranhas  et  de  IVliQa^ 
6eraës(Bi*ésilj. 

Le  gneiss  a  été  observé,  comme  on  le  sait,  sur  un  (jraud  nom- 
bre de  points  dans  le  cours  des  rivières,  par  exemple,  celle  de 
de  l'Âpprouague,  où  ses  accidents  de  configuration  donnent  lieu  k 
plusieurs  sauts;  il  affleure  souvent  aussi  çà  et  là  sur  la  côte.  B 
contient  quelquefois  des  grains  de  pyrite  de  cuivre  dissémina,  et 
beaucoup  plus  fréquemment  de  l'amphibole.  En  se  chargeant  de 
plus  en  plus  d'amphibole,  il  passe  à  de  vrais  diorites  schistoldes, 
par  exemple  sur  les  bords  de  l'Ârvâ. 

Il  est  parfois  recouvert  par  des  micaschistes  et  surtout  par  des 
talcschistes,  comme  le  montrent  les  échantillons  provenant  des 
criques  nombreuses  creusées  dans  les  montagnes  de  Kaw,  ou  re- 
cueillis aux  environs  de  la  ligne  de  faîte  des  montagnes  Serpents, 
dans  le  bassin  de  la  Comté. 

Les  talcschistes  sont  souvent  micacés  (versant  nord  de  la  chaioe 
précédente)  ;  ils  prennent  fréquemment  l'aspect  des  itacoluiuites 
de  la  province  de  Minas-Geraës  (Brésil).  Un  échantillon  de  ceux 
qui  sont  très -développés  sur  les  bords  de  la  rivière  àt%  Cascad«s 
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est  îikuUque  arec  noe  variété  onctueuse,  riche  en  wa?elUte, 
d'Hacolumi  de  Mariaoa,  au  point  qu'on  le  prendrait  pour  un 
fragment  de  cette  variété.  Ces  roches  renferment  souvent,  comme 
nous  Tavons  dit,  du  mica  ;  le  quaru  y  est  à  l'état  de  grains  cris« 
tallins  ;  il  semble  que  ces  grains  irréguliera  n'aient  jamais 
eu  de  forme  cristalline  bien  définie.  Enfin,  un  échantillon  de 
structure  bacillaire  contient  beaucoup  de  fer  oligiste,  comme 
les  habjrites  du  Brésil.  Il  est  vrai  que  le  fer  oligiste  y  est  terreux, 
tandis  qu'il  se  trouve  en  petites  lamelles  cristallines  dans  les 
babirites.  Des  grès  à  caractère  bien  net  accompagnent  ces  schistes, 
qui  en  sont  peut4tre  des  dérivations  métamorphiques. 

J'ai  eu  aussi  à  déterminer  un  grand  nombre  de  roches  érup- 
tives,  dont  la  plupart  semblent  traverser  les  schistes  cristallins 
que  je  viens  d'énumérer.  Les  granités  à  grains  fins  de  Tlle  de 
Cayenne  s'y  rattachent  peut-être  au  gneiss;  mais  ils  sont  suivis 
de  granités  porphyroides,  dont  l'Exposition  possède  de  jolis 
échantillons,  choisis  au  saut  de  Polygoudous,  Maroni,  au  saut  de 
Maparou,  et  en  plusieurs  endroits  des  rivières  de  TArva,  de 
l'Arataye,  de  l'Approuague.  Ces  granités  sont  eux-mêmes  suivis 
ou  escortés  de  pegmatites  graphiques,  avec  mica  souvent  palmé, 
lesquelles  forment  des  filons  daus  les  diorites  schistoîdes  du  fort 
de  Cayenne,  dans  le  gneiss,  à  l'entrée  de  la  rivière  du  Kourou, 
et  sur  les  bords  de  TArva,  A  l'Exposition  fi|;ure  aussi  le  kaolin  de 
Baduel. 

De  nombreux  amas  de  diorites  massives  traversent  les  gneiss 
ou  les  diorites  schisto'ides  (fort  de  Cayenne]  et  les  roches  schifr* 
teuses  des  montagnes  de  Kaw.  Les  nègres  appellent  ix)ches  pour- 
ries les  diorites  décomposées.*  Elles  contiennent  du  fer  oxydulé, 
peut-être  même  du  fer  oligiste. 

Une  autre  roche  éruptive  me  parait  se  rapprocher  desdiabases. 
Au  feldspath  labrador  s'adjoint  une  matière  probablement  py« 
roxénique.  Je  n'ai  pas  encore  eu  le  loisir  de  l'examiner  d'une 
manière  suffisante.  Je  ne  puis  que  rappeler  l'opinion  de  M .  Hier 
sur  Tâge  relatif  de  ces  roches.  Ce  savant  et  habile  explorateur 
attribue  le  premier  relief  du  sol  de  la  Guyane  française  à  l'appa- 
rition des  pegmatites,  dont  les  filons  sont  dirigés  E.  N.  E.  -O.  S.  0. 

Une  deuxième  dislocation  plus  considérable  a  donné  origine  à 
la  grande  chaîne  centrale,  celle  des  monts  Tumuc-Humac.  Mais 
ce  n'est  pas  de  cette  question  que  je  puis  parler.  Je  ne  me  permet- 
trai même  qu'en  hésitant  l'assimilation,  peut-être  déjà  faite,  de 
ces  schistes  cristallins  de  la  Guyane  française  et  de  ceux  du  Brésil, 
à  cause  de  la  distance  dont  je  m'en  trouve  séparé;  mais  je  crois 
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boo  d'annoncer  la  présence  des  staurotides  dans  les  n\ica9chiftea 
de  la  ririère  des  Gaicades.  Là,  en  effet,  se  présentent  anssi  les  ita- 
coluniites.  Or,  les  sables  aurifères  de  FArataye,  qui  contienneiit 
du  quarts,  du  fer  titane,  des  liroons,  sont  en  même  temps 
très-riches  en  Staurotides  semblables  à  celles  des  micasdiistes. 
Dufrënoy,  puis  M.  Damour,  ont  signalé  aussi  cette  association 
dans  les  sables  du  gite  d*Alcoupa1e,  sur  les  rhres  de  TApprouague. 

Gomme  les  itacolumites  du  firësil  renferment  entre  leurs  feuil- 
lets de  petites  lamelles  d'or,  la  ressemblance  de  ces  rocbes, 
l'abondance  possible  du  fer  dans  certains  schistes  cristallins  de  la 
Guyane,  que  font  soupçonner  ces  masses  de  limonite  {roches  à 
ravets  du  pays),  malheureusement  jetées  sur  un  pays  où  manque 
la  eastine,  et  la  coexistence  de*  l'or  et  des  staurotides  dans  les 
sables  des  rivières,  tous  ces  faits  me  paraissent  utiles  à  noter. 
Trouvera-t-on  de  For  dans  les  itacolumites  de  la  Guyane?  Je  ne 
puis  apprécier  la  valeur  des  indices  que  je  consigne  simplement 
dans  notre  Bulletin. 

Il  est  bon  d'observer  aussi  que  le  quartz  aurifère  de  notre  co- 
lonie, épars  en  gros  blocs  dans  des  sables  argileux  à  une  faible 
profondeur,  sous  le  sol,  est  du  quartz  gras,  quelquefois  fissuré, 
comme  s'il  était  feuilleté,  ou  au  moins  en  partie  grenu,  et  souvent 
criblé  de  cavités  géodiques,  sur  les  parois  desquelles  la  matière 
siliceuse  forme  non  pas  des  druses  de  cristaux,  mais  des  espèces 
de  dépôts  concrétionnés,  presque  mamelonnés. 

L'Exposition  possède  encore  des  cristaux  de  quartz  hyalin,  in- 
colore ou  violet  (améthyste),  dont  je  n'ai  pu  connaître  la  localité 
exacte.  Ces  cristaux,  envoyés  de  ht  Guyane,  appartiennent  aux  va^ 
riétés  connues  (bisalteme,  rhombifère,  plagièdre);  leurs  faces  sont 
comme  chagrinées,  ou  mieux  creusées  de  petits  trous,  enduits 
d'hydrate  de  fer. 

M.  Sterry-Hant  constate  que,  par  Tassociation  du  spinelle 
au  corindon,  à  Tapatile  et  à  la  chaux  carbonatëe  cristalline, 
les  gttes  de  Tlnde  et  de  Geyian  offrent  des  analogies  très- 
remarquables  avec  les  gisements  similaires  de  la  Scandinavie 
et  de  rAmërique  du  Nord,  notamment  avec  les  calcaires  cris- 
tallins laurentiens. 

M.  Sterry-Hunt  fait  la  communication  suivante  ; 
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Sur  la   théorie  de  [origine  dos  moniagnes; 
par  M.  J.  Sterry-Hiint. 

L'auteur  commence  par  présentée  quelques  obserrations  à  la 
suite  de  sa  communication  faite  dans  la  dernière  séance  (3  juin) 
sur  les  terrains  anciens  de  rAmérique  du  IVord. 

Le  bassin  oriental  de  cette  région  comprend  la  grande  chaîne 
des  Apalacbes,  qui  se  compose,  pour  la  plus  grande  partie,  de 
terrains  paléoiolques.  La  limite  orientale  de  ce  bassin  parait  in- 
diquée par  des  affleurements  de  terrains  lanrentien,  huronien  et 
primordial,  qui  se  rencontrent  dans  VWe  de  Terre-Neure,  leà 
provinces  de  la  NouTelle-Écosse  et  du  Nouveau- Brunswick,  et  les 
parties  est  de  TÉtat  de  Massacbussetts,  tandis  que  les  vallées  de  la 
rivière  Hudson,  du  lac  Champlain  et  du  Saint-Laurent,  avec  leurs 
affluents  de  terrains  anciens,  marquent  à  peu  près  la  limite  occi- 
dentale du  même  bassin  allongé,  dont  le  milieu  renferme  des  por« 
tions  de  terrain  carbonifère,  souvent  à  l'état  métamorphique,  et 
même  des  terrains  mésozolques. 

Les  montagnes  Taconiques  et  les  montagnes  Vertes  des  partieë 
occidentales  de  ce  bassin  ne  sont  que  des  portions  du  terrain  silu- 
rien inférieur  de  cette  région  ayant  échappé  à  Térosion.  Les 
montagnes  Blanches  du  New-Hampshire,  vers  le  centre  du 
bassin,  sont  également  une  portion  détachée  du  terrain  dévonien, 
lequel  se  compose,  dans  la  Gaspésie,  sur  le  golfe  du  Saint-Lau- 
rent, de  7000  pieds  de  grès  et  de  schistes  et  atteint  une  épaisseur 
presque  aussi  considérable  dans  l'État  de  New-York,  où  il  forme 
les  monts  Cattskills.  Cette  grande  épaisseur  de  sédiments  dévo- 
niens  était  autrefois  continue  depuis  la  Gaspésie  jusqu'à  la 
Pennsylvanie  et  au  delà,  mais  la  dénudation  considérable 
qui  les  aura  élevés  sur  la  plus  grande  partie  de  cette  éten- 
due en  a  laissé  des  lambeaux  dans  la  Gaspésie ,  le  New- 
Hampshire  et  la  partie  sud-est  de  l'Etat  de  New- York,  sillonnés 
de  vallées  et  formant  des  massifs  montagneux.  Dans  le  New- 
Hampshire,  ces  sédiments  dévonîens  sont  fort  altérés  et  se  pré- 
sentent sous  les  formes  de  gneiss  et  de  schistes  cristallins,  tandis 
que  dans  les  parties  du  même  terrain,  au  nord-est  et  au  sud-ouest, 
ils  ont  échappé  à  tout  changement.  Le  métamorphisme  de  ces 
sédiments  dépend,  d'après  l'auteur,  de  ce  qu'ils  étaient  profon- 
dément recouverts  par  des  couches  supérieures  qui  auraient 
permis  un  échauffement  du  terrain  dévonien  sous-jacent  par  la 
chaleur  centrale. 
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L^ël^ration  de  toute  cette  région  monUgaeuee  et  bouleTenée  a 
été  coDtiBentale;  les  aoulè^ementt  locaux  n'y  existent  pat.  Eu 
effet,  les  ondulations  des  couches  ne  sont  nullement  dues  aux 
mourements  qui  auraient  soulevé  ce  grand  bassin,  mais  bien  aux 
plissements  qui  se  sont  opérés  pendant  ia  dépression  lente, 
marchant  pas  à  pas  avec  le  dépôt  de  ces  couches  au  fond  de  la 
mer.  De  forls  courants  océaniques  amenaient  alors  de  grandes 
épaisseurs  de  sédiments  grossiers,  lesquels,  par  suite  de  leur  alté- 
ration, ont  formé  des  roches  dures  et  solides.  A  cette  grande  accu- 
mulation se  rattachent  naturellement  des  plissements  aooompagoés 
de  failles,  et  même  des  altérations  (métamorphisme),  par  la 
chaleiu*  interne,  des  couches  inférieures  du  dépôt.  De  cela  il 
résulte  une  rigidité  qui  fait  que  des  mouvements  ultérieurs  des 
auties  parties  de  la  croûte  terrestre,  soit  par  suite  des  contractions 
du  globe,,  soit  par  des  accumulations  de  sédiments  dans  d*autres 
régions  sur  une  croûte  plus  flexible,  soulèvent  lentement,  d'une 
seule  masse,  cette  portion  rigide  de  sédiments  épais  et  durcis, 
sous  forme  de  plateau  continental,  sauf  à  être  coupé  par  des 
vallées  d*érosion  en  rangées  de  montagnes.  Les  lignes  anticlinales 
étant  souvent  accompagnées  de  fissures  et  même  de  failles  se 
prêtent  avec  la  plus  grande  facilité  à  l'érosion,  d'où  il  résulte  que 
les  montagnes  occupent  souvent  les  lignes  des  axes  synclinaux 
et  se  composent  des  formations  les  plus  récentes,  tandb  que  les 
a£9eurements  des  couches  plus  anciennes  se  rencontrent  dans  les 
vallées  intermédiaires. 

Telle  est,  en  peu  de  mots,  la  théorie  de  la  formation  des  mon* 
Ugnes  exposée  par  M.  Sterry-Hunt  et  dont  il  a  esquissé  Thistoire. 
Cette  théorie,  qui,  d'après  lui,  s'accorde  parfaitement  avec  les 
idées  de  de  Montlosier  et  de  Constant- Prévost,  résulte  des  tra- 
vaux remarquables  des  géologues  américains  dans  ces  dernières 
années,  dont  ceux  des  frères  Rogers,  dans  la  Pennsylvanie,  ont 
démontré  les  lois  qai  régissent  la  structure  des  Apalaches  et  les 
relations  des  vallées  avec  les  axes  anticlinaux.  M.  J.  P.  Lesley  a 
généralisé  ces  notions  en  donnant  à  la  topographie  géologique  ses 
lois  fondamentales,  et  M.  James  Hall,  eu  établissant  les  relations 
directes  qui  existent  entre  les  montagnes  et  les  grandes  accumu- 
lations de  sédiments,  et  entre  ces  dernières  et  les  courants  océa- 
niques, a  complété  les  bases  d'une  théorie  d*orogi*aphie  ration- 
nelle. Cette  théorie,  M.  Sterry-Hunt  a  cherché  à  la  compléter 
en  y  rattachant  les  faits  des  plissements  du  métamorphisme  et 
du  soulèvement  continental  des  grandes  accumulations  de  sédi- 
ments. 
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M.  Sierry-Hunt  justiBe  la  Gonnnmio»  géologique  du  Canada 
de  quelques  reproches  formulés  par  M.  Marcou;  il  constate  en 
outre  que»  si  Ton  a  colorié  comme  silurien  le  grès  du  lac 
Supérieur»  c'est  qu'on  a  reconnu  que  le  grés  de  Sainte-Marie 
recouvre  le  grès  cuprirère  et  qu*il  est  identique  avec  le  Saini- 
Peters  sandstone  de  la  vallée  du  Mississipi,  lequel  est  surmonté 
parles  calcaires  de  Birds-e;e  et  de  Black-River. 

M.  le  Président  exprime  sa  satisfaction  de  voir  la  Commission 
géologique  du  Canada  adopter  les  termes  de  silurien  inférieur, 
silurien  supérieur  et  dévonien,  en  limitant  ces  étages  comme 
il  Tavait  proposé  il  y  a  vingt  ans. 

M.  Desbayes  annonce  que  M.  l'abbé  Stoppani  lui  a  envoyé 
de  très-curieux  fossiles  du  trias  et  du  lias  inférieur. 

M.  Fischer  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  hydrozoaires  fossUeê  du  genre  Hydractinia  \ 
par  M.  Fischer. 

Le  genre  Hydractinia  a  été  institué  en  1841  par  M.  Van  Bene- 
dere  {BhIL  acad,^  Bruxelles,  t.  XII)  pour  les  petits  animaux 
marins  Toisins  des  Hydres,  recouvrant  de  leurs  incrustations  chi- 
tineuses  les  coquilles  du  rivage  privées  de  leurs  mollusques  et 
habitées  par  des  Pagures.  M.  de  Quatrefages  a  plus  tard  donné 
le  nom  de  Synhyndra  aux  mêmes  animaux  qui  avaient  été  consi- 
sidérés  comme  des  Alcyons  par  la  plupart  des  naturalistes  an- 
glais (1).  L'espèce  la  plus  commune  de  nos  mers  d'Europe  est 
V Hydractinia  (Alcyonium)  echinata^  Fleming. 

Les  Hydractinies  que  j'ai  observées  vivantes  sur  les  côtes  de 
l'ouest  de  la  France  recouvrent  complètement  les  coquilles  uni» 
▼alves  (Buccinum  undatum^  Nassa  retictdataj  Trochtts  magus^ 
Murex  erinaceusy  Cassis  saburon,  Cassidaria  thyrrena^  etc.)  ;  jamaia 
je  ne  les  ai  vues  sur  des  valves  d'acéphales,  et  elles  ne  se  dévelop- 
pent que  sur  les  coquilles  habitées  par  de  certains  Pagures  (Po- 
gwrus  Bernhardus  et  Prideauxi)  ;  les  coquilles  dans  lesquelles  vit 
le  Pagurus  oculatus  en  sont  dépourvues.  J'ai  reconnu  quelques 
Hydractinies  isolées  sur  des  crustacés  du  genre  Pisa  (Pisa  Gibbsii). 

(4)  Le  genre  Hydractinia  k  WiCùt^  pour  synonymes:  Alcyonium 
(pars),  Fleming,  jiieywtiditun  et  Coryna  (pars)  iobnstOD,  Echinoa^ 
rium^  Hassall,  Podocoryna^  Safs,  etc. 

Soc,géol.,V  série,  tome  XXIV.  14 
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Qua»d  les  Hydnctinkt  ont  tapiaië  une  coquille,  ellei  eonti- 
ouent  le  dernier  tour  et  peuvent  «in«i  aoorottre  ees  cUmeMÎoa 
pour  doQo^  aux  Pagures  une  habitation  plus  ¥aste.  Mais  le  ma- 
veau  péristofne  est  plus  ou  moins  régulier,  et  Touverture,  ajouta 
à  la  oo(]uille,  est  très-an)ple.  {^  canal  des  Murex ^  Buccinum,  tH 
fermé  par  les  Hydractinies.  Eq  outre,  la  surlace  eiterne  da  t^ 
couvrement  chitineux  présente  des  tubercules  et  prolongemeott 
rameux,  à  la  base  desquels  se  développent  de  nouTell^  coloois. 
La  surface  interne  de  la  coquille  est  tapissée  par  une  lame  mioce 
et  liste. 

Quand  Les  coquilles  ainsi  incrustées  sont  conservées  depuis 
longtemps,  on  ne  voit  plus  guère  qu'une  couche  brunâtre,  gnoo- 
leuse,  parsemée  de  tubercules  plus  ou  moins  saillants. 

A  Tétat  fossile,  les  Hydractinies  opt  été  vaguement  recomna 
par  M.  Michelin  qui  a  donné  le  nom  de  CeUepora  echinata  (Icon. 
zooph.,  p.  74,  pi.  KV,  fig.  4)  k  un  fossile  d'Asti,  de  Bordeaux 
et  de  Dax.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  cette  espèct 
n*a  aucun  rapport  avec  les  vrais  CeUepora  qui  appartiennent  i  li 
classe  des  bryozoaires.  iVIais  la  figure  donnée  par  M.  Michelin  est 
positivement  celle  d'une  Hydractinie  incrustant  un  AfurexoixNmi 

J'ai  trouvé  daos  la  oollection  d'Ale.  d'Orbigny  une  deuxième 
espèce  d'Hydractinie  fossile.  Elle  tapisse  plusieurs  échantillons  de 
Natica  iubercuiataj  d'Orbigny,  du  Mans  (étage  cénomanien). 

Le  doute  n'est  pas  possible  au  sujet  de  cette  nouvelle  espèce; 
toute  la  surface  de  la  coquille  est  recouverte  d'une  couche  grano- 
leuse  uniforme,  interrompue  çà  et  là  par  des  tubercules;  les 
sutures  sont  comblées  et  les  toura  de  spire  ne  peuvent  plui  être 
distingués.  Enfin  le  dernier  tour  a  été  prolongé,  par  les  parasites 
qui  ont  dilaté  singulièrement  Touverture. 

La  présence  du  genre  Hydractinia  dans  les  couches  crétacées 
me  fait  supposer  qu'on  pourra  le  retrouver  dans  des  terraim  eo- 
core  plus  anciens  en  étudiant  les  incrustations  des  gastéropodes, 
rapportées  sans  examen  à  des  bryoïoaires^  et  pai*ticulièrement  i 
ceux  de  la  famille  des  Caaeidœ,  d'Orbigny. 

Les  deux  espaces  fossiles  «cluellement  connues  devront  piendrt 
les  noms  suivants  : 

!•  Hydractinia  Micheiini,  Fischer  (CeUepora  echinata,  Micbelii 

Icon,  Zoop/i.,  p.  74,  pi.  XV,  fig.  4). 
an  Hydractinia  echinata^  Fleming?  (j/;.  viva.).  Fossile  d'isb 

(sabapeAnin),  Bordeaux,  Dax  (faianien  supérieur). 
%*  Hydractinia  cretaeea^  Fischer.  Fossile  4n  Mans  (cénomaniw; 

sur  le  Natica  iuberculata,  d'Orbigny  (Prodr.,  n*  f  4). 
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Note  sur  les  déprédations  des  mollusques  zoophages 
à  r époque  éocène;  par  ML  Fisehejr. 

Plusieurs  mollusques  zoophages  appartenant  aux  genres  Murex^ 
FusttSy  Purpura,  etc.,  ont  pour  habitude  de  pratiquer  avec  leur 
langue  gartaie  d*ëpines  acérées  des  trous  parfaitemeut  réguliers 
dans  le  test  des  autres  mollusques.  Quand  la  perforation  de  la 
coquille  est  terminée,  le  zoophage  tue  rapidement  sa  victime. 
C'est  ainsi  que  nos  huitrières  de  l'ouest  de  la  France  sont  le 
théâtre  des  déprédations  du  Murex  erinaceus,  et  qu'en  Amérique 
les  planteurs  d'IÇuttres  redoutent  beaucoiip  les  ravages  du  Fusus 
ctnereus. 

Les  Mollusques  zoophages  pratiquent  généralement  un  ou  deux 
trous,  mais  ceux-ci  sont  placés  de  telle  sorte  que  rintroductioa 
de  la  langue  par  cette  ouverture  la  met  en  contact  avec  les  vis- 
cères les  plus  importants.  Par  conséquent,  jamais  on  ne  voit  de 
perforations  près  du  péristome  ni  au  sommet  de  la  spire  c^iez  les 
gastéropodes  ni  près  des  bords  des  valves  chez  les  acéphales. 

Ces  trous  sont  feciles  à  reconnaître  à  leur  forme  régulière,  k 
kurs  parois  disposées  légèrement  en  eotonnoir,  à  la  netteté  de 
leur  section.  L'examen  le  plus  superficiel  suffit  pour  les  distin- 
guer de  Cliones,  toujours  multiples  et  aboutissant  à  des  dilatations 
ampullaires. 

Lors  de  l'époque  éocène  (calcaire  grossier,  sables  moyens,  ^tc), 
le  nombre  des  gastéropodes  zoophages  a  été  considérable  et  en 
rapport  nécessaire  avee  le  prodigeux  développement  desmoUos- 
ques  [Turritella^  àcalaria^  Rfssoa,  Cerithium^  Trocht^s^  etc.)  et 
des  acéphales.  En  outre,  les  zoophages  eux-mêmes  se  sont 
entre-tués,  comme  on  peut  s'en  assurer  p^r  l'examen  des  Natica^ 
Voluta,  Murex,  etc.,  du  calcaire  grossier. 

Quelques  espèces  ont  été  si  généralement  atUquées  qu'il  est 
rare  de  pouvoir  trouver  un  échantillon  non  perforé.  Je  citerai 
parmi  les  plus  maltraitées  : 

TunitsUa  mmitismkaia^  Lamacek  ;  la  perforaliM  se  mootro  presque 
toujours  veis  U  neuvième  ou  dixième  tour  de  spire; 

Cerithiuni  striatum,  Bruguière;  perforé  vers  le  onzième  ou  dou- 
zième tour.  Généralement  on  voit  deux  ou  trois  perforations; 

Jncillaria  olivula^  Lamarck  ; 

Melania  laetea^  Lamarck;  perforé  sur  Ts van t-dernier  tour; 

Tkrriteiiacarinifera,  Lamarck;  peroé  au  milieu  de  la  spire; 

Nmtica  p^ttuia.  Desbayes,  Natita  ^igioêtina,  Lamarck  ;  percés 
sur  le  miUeu  du  dernier  tour. 
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Les  petits  mollusques  zoophages  choisissaient  des  ▼icdmet  en 
rappoK  oirec  leur  taille;  c*est  ainsi  que  les  Cérites  les  plus  exigus, 
les  Bifronties,  les  Rtssoaires  portent  des  perforations  Tariant  en- 
tre 0"",5  et  1  millimètre  de  diamètre. 

Quant  aux  grandes  espèces  d*acéphalés,  Tëpaissear  de  lev 
éoquille  les  a  souvent  protégées;  une  valve  de  Cardita  acniicostmm 
offre  ane  perforation  de  k  milHnièlrcs  de  diamètre,  mais  le  troa 
he  pénètre  pas  jusqu'à  la  face  interne  de  la  valve,  et  le  mollnsque 
Éoophage  qui  Ta  commencé  a  renoncé  à  terminer  son  trayail  ;  j'ai 
noté  un  fait  analogue  sur  une  valve  de  Corbula  galitca^  Lamarcfc. 

En  résumé,  les  mollusques  zoophages  ont  exercé  une  actioa 
très-destructive  sur  la  faune  malacologique  de  l'époque  ëocèœ 
dans  le  bassin  de  Paris  ;  quand  on  considère  que  presque  toutes 
les  coquilles  de  certaines  espèces  ont  été  percées,  on  peut  se  de> 
mander  si  Ton  ne  doit  pas  attribuer  à  cette  cause  de  véritaUei 
extinctions  spéciûques. 

M.  Deshayes  reconnaît  que  ses  propres  obsertations  sont 
d'accord  avec  les  faits  signalés  par  M.  Fischer. 

M.  de  Veroenil  communique  le  mémoire  snÎTiDt  ée 
M*  Ribeiro. 

Note  sur  le  terrain   quatemaire  du  Portugal; 
par  M.  G.  Ribeiro. 

Dans  la  première  livraison,  publiée  vers  la  fin  de  1866,  de  notre 
Description  du  terrain  quaternaire  de  la  partie  la  plus  oecidentaU 
du  Tage  et  du  Sado^  nous  avons  partagé  ces  dépôts  en  trois  groupes 
que  nous  avons  nommés  :  groupe  inférieur ,  groupe  moyen  et 
groupe  supérieur.  Nous  suivrons  dans  cette  notice  la  méoie 
division  (1). 

GEOUPE   INFÉBIBUR. 

Situation  et  étendue  géographique,  —  Les  couches  de  ce  groapc 
se  montrent  sur  le  littoral  de  VAlgtirve^  depuis  le  fleuve  Guadiana 
jusqu'au  cap  de  Saint^Vincent^  sur  une  longueur  de  150  kilomè- 
treSy  mesurés  de  Test  à  l'ouest.  Elles  constituent  de  petits  lani- 

(1)  Les  personnes  que  la  leotare  de  cette  notice  peut  intéresser 
doivent  avoir  sous  les  yeux  la  nouvelle  Carte  géographique,  pabliée 
par  l'Institut  géographique,  4867. 
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beaoi,  Irès-inëgalemeDt  dispersés  sur  les  roches  secondaires  et 
lerliairet  et  toujours  proches  de  FOcéan.  A  partir  du  cap  de  Saint- 
Vincent  rers  le  nord,  de  pareils  lambeaux  des  couches  de  ce  méine 
groupe  se  répètent  sur  une  étendue  de  80  kilomètres  jusqu'au 
ruisseau  d'Odmiraj  en  recouvrant  les  roches  dévoniennes  et  ter- 
tiaires. 

C'est  à  la  sierra  de  VAlgarve^  dirigée  E.-O.,  et  à  la  chaîne  qui 
s'en  détache  au  N.-  O.,  depuis  la  montagne  de  Monchique  jusqu'à 
la  Tallée  HOdmira^  que  ces  deux  zones  du  terrain  quaternaire 
doivent  leur  position  littorale. 

Les  couches  de  ce  groupe  se  continuent  vers  le  nord,  aussi  bien 
le  long  de  la  ligne  de  côte  que  dans  l'intérieur  du  bassin  du  Sadoy 
et  constituent  des  bandes  parallèles,  séparées  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  se  composent  de  roches  dévoniennes  et  secondaires 
et  sont  dirigées  du  sud  au  nord.  Les  deux  bandes  se  réunissent 
dans  les  hauteurs  de  Grandola. 

Le  bassin  du  Sado,  spécialement  dans  ses  deux  régions  moyenne 
et  inférieure,  est,  en  grande  partie,  occupé  par  les  couches  de  ce 
groupe,  sur  une  étendue  de  150  kilomètres,  dans  la  direction  S.  N., 
avec  une  largeur  variable  de  5  à  120  kilomètres. 

Si  Ton  porte  ses  regards  du  côté  central  et  vers  l'orient,  dans  la 
province  ^  AUmtejoy  on  voit  ces  mêmes  couches  se  développer 
dans  la  partie  du  bassin  hydrographique  du  GuatUana^  comprise 
dans  cette  province;  elles  y  forment  des  lambeaux  de  différentes 
grandeurs,  recouvrant  la  formation  schisto-azolque  et  la  dévo- 
nienne ,  et  dispersés  depuis  le  voisinage  de  Castro^Verdc  et  d'^/- 
jusîrel  jusqu'à  EWas  et  à  Campo-Maior.  Ces  lambeaux  offrent  les 
rapports  les  plus  intimes  avec  les  couches  du  même  groupe, 
appartenant  aux  bassinsdu  Tage  et  du  Sado^  dont  ils  sont  à  peine 
séparés  sur  quelques  points  par  de  petits  intervalles  et  par  des 
accidents  de  peu  d'impol'tance,  comme  on  le  voit  entre  Jijustrel 
et  Castrth-Ferde,  entre  Erpidei  et  Jibernâa,  et  dans  d*autres  endroits 
du  district  de  Beja. 

Les  coudies  du  bassin  du  Sado  s'étendent  avec  la  régularité  et 
la  continuité  les  plus  par&ites  vers  celui  du  Tage^  comme  si  ces 
deux  bassins  n'en  avaient  constitué  qu'un  seul. 

C'est  dans  le  bassin  du  Tage  que  les  couches  quaternaires  de  ce 
groupe  acquièrent  leur  maximum  de  développement,  en  y  étalant 
une  étendue  superficielle  et  une  puissance  qu'elles  ne  présentent 
dans  aucune  autre  partie  du  Portugal.  A  partir  de  la  frontière 
espagnole^  vers  l'ouest,  et  sur  une  étendue  de  quelques  100  kilomè- 
tres, ces  couches  se  développent  en  grands  lambeaux,  tels  que  ceux 
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^ue  l'on  voit  entre  Eosmmtinhai  eiCasietto'JBrmteo^  et  à  Wénéâ»^  i 
Sarzedas^  à  Filia-yelka^  etc. ,  réeouvrant  les  rocbes  détoiiÂmies  (?) 
et  graoitoldes;  mais,  depuis  le  Toisinage  de  Crato  et  ^^ànmier^ 
elles  ▼iennent  eonslitser  la  grande  arem  qui  s*ëteDd  de  part  et 
d'autre  du  Toge  vers  4e  ooudiaot  et  vers  le  sud-ouest,  sur  «ne 
longueur  d'environ  180  à  200  kilomèti-es,  avec  des  largeurs  de  51 
à  80  kilomètres;  et  les  roches  reposent  sur  les  schistes  aaoiqnes  et 
paléozoïques  et  sur  les  couches  secondaires  et  tertiaires. 

Une  muraille  de  dislocation,  résultat  de  la  rencontre  de  plu« 
sieurs  failles,  et  dont  la  longueur  n'est  pas  inférieure  à  i  30  kîlo- 
mètres,  sert  de  limite  nord  à  ce  grand  dépôt  des  roches  quater- 
naires du  bassin  du  Toge;  la  portion  de  la  rive  droite  de  oe  nème 
fleuve,  comprise  depuis  l'Océan  jusqu'à  lÂshonne  et  à  Aihmtdm^ 
fait  partie  de  ce  grand  accident}  depuis  Àlhanérm  elle  est  dirigée 
d^ns  le  voisinage  et  au  nord  de  Rio^Mmor^  de  Torre§»Nopas  et  de 
Thomar, 

Cette  muraille  est  la  tionile  mérklioDale  du  vaste  dépM  de  eal- 
caires  et  de  grès  des  périodes  jurassique  et  crétacée  qui  bordefll 
une  partie  de  roccident  de  la  péninsule,  lewr  relief  inégal,  par 
endroits,  élevé  et  montagneux^  se  dressant  entre  les  Talléesdn  Tagt 
et  du  Mondégo, 

Formée  de  roches  secondaires,  cette  muraille  intercepte  doue 
les  couches  quaternaires  du  bassin  du  Tage,  Néanmoins,  si  l'os 
visite  le  sol  secondaire  entre  le  Toge  et  le  Mondégo^  on  y  vena 
reparaître  les  couches  quaternaires  du  groupe  inférieur,  tant6t 
d'une  manière  plus  continue  dans  les  parties  les  plus  basses  du  sol 
et  voisines  de  l'Océan,  Untôt  en  petits  landïMaux  dispersés  sur  tosi 
le  sol,  mais  toujours  plus  ou  moins  subordonnés  aux  bassias  des 
petits  ruisseaux  et  cours  d'eau  qui  se  jettent  directement  dans 
l'Océan  ou  qui  affluent  dans  le  Mondégo. 

De  là  vient  qu'une  grande  partie  du  littoral,  entre  remboochnre 
du  2'0ge  et  celle  du  Mondégo^  ae  trouve  bordée,  d'une  manière 
plus  ou  moins  continue,  par  les  couches  quaternaires,  œlles  êm 
bassin  du  petit  ruisseau  de  1J%  étant  prédominantes,  eteelles  dont 
la  continuité  arrive  jusqu'à  la  vallée  du  Mondégo^  par  les  bassias 
de  VArtmca  et  du  Louriçal, 

Bien  que  la  situation  des  couches  quaternaires  éorrespondaot 
aiu  bassin  du  Mondégo  soit  assez  littorale,  elles  n'en  pénètrent  pas 
moins  en  lambeaux  vers  l'intérieur  du  relief  montagneux  subor- 
donné à  la  sierra  d'Estreila;  tels,  par  exemple,  les  lambeaux 
de  couches  quaternaires  situés  près  des  sierras  de  Lomzd  et  d*/^/-- 
gamlj  à  des  distances  de  70  et  de  80  kilomètres  de  l'Ooéan, 
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que  le  lambeau  de  Moriagua^  eo  dedans  aussi  du  bassin  du  Mon^ 
dégo  et  s'adossant  aux  contre-forts  de  la  montagne  de  Caramuio, 

Ce  qui  est  très-remarquable,  c'est  la  situation  et  la  nature  d'un 
groupe  de  couches  grossières  sableuses,  endurcies  comme  des 
quartïites,  et  qui  reposent,  en  stratification  transgressive,  sur  les 
têtes  des  couches  siluriennes  de  quartzites  des  sierras  dt  Bmssacà 
«t  de  Santa^Gaitéria ,  Elles  occupent  la  partie  la  plus  élevët 
de  ces  sierras  et  de  leurs  flancs ,  et  passent  (du  moins  à  ce 
qu'il  m'a  paru)  aux  couches  quaternaires  adjacentes  à  ces  mêmes 
sierras.  Ge  n'est  cependant  qu'avec  réserve  que  nous  les  avons 
incorporées  dans  le  terrain  quaternaire,  et  nous  espérons,  dans 
quelque  temps,  pouvoir  mieux  fixer  notre  opinion  sur  ces  couches 
singulières,  appartenant,  en  tout  cas,  à  une  date  moderne. 

Entre  le  Mondego  et  le  f^ouga,  et  en  dedans  du  bassin  de  et 
dernier  fleuve,  on  voit  se  développer  un  large  dépôt  de  couches 
quaternaires  du  groupe  inférieur,  lequel,  passant  à  /ipeiro  et  k 
Ovaty  court  le  long  du  littoral  jusqu'au  Doaro.  On  voit  d'autres 
lambeaux  de  ces  mêmes  couches  sur  les  roches  schisteuses  et  gra* 
nitofdes  des  environs  d'yi^u^^ia,  à^ Albergaria-Fclha  tiiï Oliveini'' 
ttA^meis^  et  subordonnés  au  bassin  du  Vouga  et  de  son  estuaire. 

Le  bassin  du  Donroy  tout  en  étant  un  des  plus  grands  de  toute 
la  péninsule  ibérique,  n'offre  pas,  du  moins  dans  notre  pays,  des 
exemples  de  terrain  quaternaire,  comme  ceux  des  bassins  du  Toge 
et  du  Sado;  l'élévation  du  relief  et  les  accidents  physiques  multi- 
pliés que  le  solde  ce  bassin  a  subis  en  sont  la  cause.  Néanmoins,  de 
petits  lambeaux  de  ces  roches  quaternaires  sont  fréquents  dans 
les  bassins  de  quelques-uns  des  affluents  de  ce  fleuve.  Cette  même 
circonstance  a  lieu  pour  les  bassins  des  ruisseauii  qui  ti  averseni  la 
province  de  Minhe. 

En  résumé,  le  plus  grand  développement,  en  étendue  superfi- 
cielle et  en  piûsiAnce,  des  couches  dont  il  s'agit,  se  présente  dans 
la  zone  littorale,  tout  en  se  manifestant  à  quelques  dizaines  de 
liilomètres  de  TOcëan.  Cependant  ces  couches  s'éteudent  le  long 
des  vallées  du  Tage  et  du  Guadiana,  pour  atteiudre  presque  l'Es* 
pagne,  et,  pénétrant  dans  les  vallées  secondaires  du  Tage^  du 
Mondégo  et  du  Douro^  se  montrent  çà  et  là  tn  petits  ladibeanx 
dispersés,  dont  plusieurs  reposent  sur  les  flancs  des  montagnes 
qui  accidentent  une  partie  de  YJlemt^a  et  de  celles  qui  constituent 
û  haut  relief  des  provinces   de  Beira^  de  Trat^d^s-^Montes  et  de 

Mtiiudes  et  relief,  —  Les  couches  quaternaires  de  notre  groupe 
inférieur  se  trouvent  à  toutes  les  hauteurs,  depuis  ks  niveaux 
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inférieurs  au  niveau  moyen  de  U  mer  jusqu'à  &50  et  650  mètres 
«u-deMus  de  ce  dernier. 

Les  altitudes  ordinaires  sont  de  30  à  100  mètres  pour  les  lam- 
beaux de  VÀlgarpej  de  220  mètres  pour  ceux  du  bassin  de  ÏOd- 
mira,  de  200  mètres  au  plus  dans  le  bassin  du  Sado^  de  500  k 
650  mètres  dans  le  bassin  du  Tage,  comme  on  peut  le  Térifier  à 
l'est  de  la  ville  de  futiddo^  où  les  accidents  orographiques  de  la 
sierra  d^Estrelia  se  mêlent  à  ceux  de  la  sierra  da  Gata^  de  250  mètres 
entre  Castello-Branco  et  Rosmaninhaly  de  280  mètres  à  àOO  mètres 
▼ers  Sarsedas,  J brunies  et  Longomei^  de  100  à  190  mètres  entre 
Temboucbure  du  Ttige  et  le  cap  d'EspicheL 

Dans  les  bassins  du  Mondégo  et  du  Fouga  il  se  présente  aussi 
des  différences  notables  pour  les  altitudes  des  couches  quatemadres 
en  question.  Dans  la  région  inférieure  des  bassins  de  ces  deux 
fleuves  elles  atteignent  tout  au  plus  100  mètres  environ  ;  cependant 
les  Ismbeaux  de  Louzan,  d^Ârganil^  de  Mortàgna  et  de  Tontieila^ 
situés  déjà  dans  la  partie  montagneuse,  ainsi  que  les  coochos  qui 
couronnent  les  sierras  de  Bussaco  et  de  Santa-Gttiieria  accvsent 
des  hauteurs  de  200  à  500  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Lorsqu'on  parviendra  à  connsître  et  à  avoir  classé  les  roches 
quaternaires  du  bassia  hydrographique  du  Douro,  que  l'on  ne 
connaît,  pour  le  moment,  que  très-peu,  il  est  à  présumer  qu'il  se 
trouvera  des  couches  d  cet  âge  à  des  altitudes  de  600  à  800  mètres, 
spécialement  dans  la  province  de  Trazrdos-Montes, 

Bien  que  dans  le  voisinage  du  littoral  on  voie  des  dépôts  qua- 
ternaires élevés  de  100  et  de  190  mètres  au-dessus  de  la  mer,  il 
est  toutefois  certain  que  la  hauteur  du  relief  décroit  en  général, 
pour  le  sol  quaternaire,  de  l'est  à  l'ouest,  ou  mieux  suivant  la 
direction  moyenne  du  thalweg  des  vallées  respectives. 

Dans  les  bassins  du  Tttge  et  du  Sado^  où  les  couches  quater- 
naires constituent  tout  le  relief  du  sol,  il  se  trouve  que  la  partie 
correspondante  des  vallées  de  ces  deux  fleuves  et  les  vallées  se- 
condaires sont,  dans  toute  ou  dans  presque  toute  leur  étendue, 
creusées  dans  ces  mêmes  couches. 

Ces  vallées  partagent  le  relief  de  tout  le  massif  quaternaire  des 
deux  bassins  réunis,  ceux  du  Tagc  et  du  Sado^  en  une  série  de 
dépôts  ou  petits  massifs  que  séparent  de  larges  plaines  arables  et 
que  limitent  des  côtes  hautes  et  abruptes,  constituant  les  flancs 
de  ces  mêmes  vallées.  La  partie  supérieure  de  ces  massifs,  touteo 
présentant  des  formes  parfois  bombées  ou  à  peu  près  coniques, 
sont  en  général  planes  et  constituent  de  vastes  plaines  que  recou-* 
vrent  des  bruyères. 
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Otracièrc  pétrographique. —  Le  grès  quartzo-feldspaUiique,  l*ar- 
gile,  la  marne  et  le  calcaire  sont  les  roches  qui  constituent  ce 
faste  dépôt;  les  deux  premières  dominent  généralement. 

Les  couches  de  grès  argileux  de  ce  groupe  sont  plus  ou  moins 
micacées.  Le  mica  y  manque  quelquefois  tout  à  fait  ;  elles  ren- 
ferment assez  de  feldspath,  les  proportions  en  étant  pourtant 
Tariables;  dans  quelques  endroiu  c'est  un  grès  tantôt  fin,  tantôt 
moyennement  grossier  ;  dans  d'autres,  enfin,  la  roche  passe  h  un 
gravier  et  conglomérat  formé  de  galets  quartzeux.  Par  places  le 
ciment  en  est  très-cohérent  et  dur,  par  places  faible  et  incohérent, 
et  les  nuances  rougeâtres  prédominent  dans  les  teintes  de  cette 
sorte  de  roche.  Le  cJiangement  brusque  de  Taspect  lithologique 
est  un  caractère  constant  peur  de  telles  roches. 

La  stratification  en  est  évidente,  mais  peu  régulière.  Les  cou- 
ches de  ce  déiiôt  possèdent  enfin  les  caractères  généraux  pétrogra- 
phiques  et  de  structure  qui  ont  été  reconnus  dans  des  dépôts  con- 
temporains qui  se  présentent  ailleurs  en  Europe. 

On  peut  naturellement  se  demander  d'où  provient  l'élément 
quartzeux  converti  en  grès,  eu  galets,  en  cailloux,  et  constituant 
aujourd'hui  cette  immense  formation  que  nous  avons  nommée 
groupe  inférieur.  On  ne  saurait  dire,  ce  me  semble,  rien  de  positif 
k  ce  sujet.  Nous  affirmerons  seulement  que  les  roches sous-jacentes 
à  ce  grand  dépôt  et  celles  du  relief  du  pays  n*ont  certainenàent 
pas  fourni  cet  élément,  du  moins  sa  plus  grande  partie.  Les  cail- 
loux et  le  gravier  sont  tous  roulés,  et  dans  ces  couches  on  ne 
trouve  pas  un  fragment  du  calcaire  silurien  secondaire  ou  ter- 
tiaire de  la  localité.  L'élément  quartzeux  et  l'argileux  aussi  ont 
dû,  pensons-noutf  avoir  été  transportés,  pour  la  plus  grande  par- 
tie, d'autres  régions,  probablement  de  la  péninsule  hispanique, 
ou  bien,  peut-être,  d'autres  cachées  actuellement  par  l'Océan.  En 
voyant  Tabondance  du  feldspath  et  du  mica  qui  accompagnent 
l'élément  quartzeux  dans  ces  couches,  on  pourrait  penser  que  le 
vaste  sol  granitique  de  notre  pays  a  pu  contribuer  à  la  formation 
de  ces  couches,  mais  alors  pourquoi  ne  s'y  rencontre-t-il  jamais 
on  caillou  de  granité,  de  syénite  ou  de  pegmatite,  comme  cela 
arrive  dans  les  dépôts  supérieurs? 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'élément  calcaire,  car,  quant  à 
celui-ci,  nous  tenons  pour  démontré  qu'il  provient  de  ces  régions 
mêmes,  voisines  du  dépôt  quaternaire. 

La  partie  calcaire  de  ce  vaste  dépôt  se  montre  plus  fréquem- 
ment dans  la  région  méridionale  de  notre  pays,  aussi  bien  dans 
le  bassin  du  Cuadiana  que  dans  ceux  du  Sado  et  du  Tage. 
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Dana  VAlemtejo  et  dans  le  voUioage  de  Moura^  de  Fidîguien, 
de  Ferreiruy  de  Torr&o^  de  CanQ^  de  Campo^Maior^  on  voit  da 
couches  nombreuses  et  étendues  de  calcaire  quaternaire,  tantôt 
subordonnées  aux  couches  de  grès  dont  j'ai  parlé,  tantôt  seules  oa 
prédominantes.  Ces  couches  renfermant  quelquefois  des  Eelix  et 
des  Limnœm  n'offrent  point  de  caractère  nettement  défiai,  si  ce 
n'est  les  rapports  évidents  qu'elles  présentent  avec  les  coucbci 
sableuses,  rapports  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  place  géo- 
giiostique  que  je  leur  assigne.  Toutefois,  le  géologue  qui  visitera 
les  calcaires  quaternaires  de  Cano^x,  d*autres  points  de  la.proviooe 
à'Àlemtejo^  ayant  examiné  auparavant  les  calcaires  azoïques  du 
silurien  inférieur,  éprouvera  beaucoup  dedifficultéjà  leur  accorder 
la  place  que  je  leur  assigne.  Le  faciès  du  sol  calcaire  quatemaiit, 
comparé  à  celui  du  sol  calcaire  silurien  ou  du  sol  calcaire  secon- 
daire à'Exlreinoz^  ne  diffère  guère  au  premier  coup  d'cûl  ;  oo 
les  prendrait  pour  également  âgés. 

Dans  le  grand  lambeau  entre  Kosmtminhal  et  Castello-BroMo^ 
dans  celui  de  Sarsedas  et  à  Chanceliaria  (au  sud  du  Tage)^  oareo- 
contre  le  calcaire  à  l'état  de  marnes  plus  ou  moins  argileuses  oa 
servant  de  ciment  aux  grès  grossiers.  En  quelques  endroits,  cec 
élément  va  jusqu'à  prédominer  dans  la  couche,  qui  devient  akvs 
un  calcaire  exploitable. 

Au  nord  d^Àbrantès^  sur  la  route  de  Sardoal^  apparaît  aussi  m 
^eimre  quaternaire,  associé  aux  grès  et  aux  marnes,  et  reposaoi 
sur  les  schistes  cristallins.  Il  est  curieux  de  voir  dans  la  traocbéc 
de  la  grande  route  le  calcaire  quaternaire  dur  et  blanc,  rempli 
sant  les  fentes  quelquefois  verticales  du  schiste  cristallin,  de  los' 
nière  à  simuler  des  dykes  de  feldspath. 

Mais  où  les  couches  de  calcaires  et  de  marnes  de  ce  groupes; 
développent  sur  une  large  étendue  en  formant  de  vastes  basaos, 
c'est  au  nord  du  Tage,  entre  ce  fleuve  et  la  grande  muraille  (k 
dislocation  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  et  depuis  JiemfHf 
jusqu'à  Thomar»  Là,  comme  dans  Vjleftttejo,  on  rencontre  dci 
places  où  ces  calcaires  se  présentent  sous  un  aspect  et  sous  une 
4ipparence  qui  les  feraient  prendre  pour  des  roches  bien  plo^ 
anciennes  qu'elles  ne  le  sont.  La  régularité  de  leur  stratiâcatioo, 
leur  continuité,  leur  contexture  et  les  caractères  minéralogitpe 
"que  cette  roche  présente  dans  beaucoup  de  localités,  les  accidents 
de  ces  mêmes  couches,  soulevées  sous  des  angles  de  20  à  80  degr^ 
au-dessus  de  l'horizon,  sont  autant  de  faits  capables  de  réveiller 
toutes  sortes  de  doutes  et  de  porter  le  géologue  à  ranger  de  priio^ 
abord  ces  calcaires  parmi  les  formations  secondaires. 
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Vu  (A  qui  ne  doit  pas  passer  inaperço,  c'est  le  rapport  de  cet 
couches  de  calcaires  quaternaires  avec  les  formations  caicaites  du 
terrain  silurien  inférieur  de  la  province  à'Alemtejo  et  du  terrain 
jurassique  au  nord  du  Tage,  Les  grandes  sources  d*eau  potabk 
à^Alpîto^  ai  Alandroal^  à^Èxtremoz  et  d'autres,  qui  sourdent  eil 
gtands  Tolmnes  des  calcaires  siluriens,  et  les  belles  sources  d'^/* 
monda^  (ÏJipîeila  et  de  Rio-Maior^  lesquelles  sortent  des  mon*» 
tagnes  de  calcaire  jurassique  émergeant  au  pied  de  Tescarpement 
de  la  grande  muraille  de  dislocation  et  viennent  alimenter  des 
ruisseaux  conndérables  qui  se  jettent  dans  le  Tage,  sont,  à  notre 
avis,  les  derniers  termes  ou  les  représentants  du  grand  dissolvant 
des  calcaires  siluriens  et  jurassiques,  aux  dépens  desquels 
se  formèrent  ces  grands  dépôts  de  calcaire  quaternaire,  leur 
influence  étant  de  nos  jours  d'une  importance  majeure  pour  l'éco- 
Bomie  agricole  et  pour  la  richesse  de  ces  contrées.  A  l'appui  de 
notre  manière  de  voir,  nous  citerons  ces  calcaires  lacustres  de 
Redinhoj  de  Condeira  et  de  Sernache^  dont  les  couches  les  plus 
anciennes,  nettement  stratifiées,  se  trouvent  dirfoquées  et  inclinées, 
tandis  que  les  plus  modernes,  identiques  par  leurs  caractères,  sont 
en  voie  de  formation,  mais  doivent,  comme  les  antres,  leur  exis* 
tence  è  l'abondance  du  bicarbonate  calcaire  qu'apportaient  et 
qu'apportent  encore  de  nos  jours  les  eaux  qui  sourdent  au  pied 
des  flerras  de  calcaire  jurassique  de  Redinha^  A' Alcabideche  et  de 
Rahaçal, 

11  faut  pourtant  dire  que  ce  grand  massif  de  calcaire  quater- 
naire, situé  au  nord  du  Tage^  n'est  pas  exclusivement  formé  de 
cette  roche,  par  endroits,  comme  à  Curtaxo^  à  Ahotntre^  au  nord 
de  Twrti^Novms^  etc. ,  on  observe  des  assises  ou  des  étages  de  grès» 
plus  ou  moins  grossiers,  alternant  avec  des  assises  de  calcaires  et 
passant  les  unes  aux  autres.  Dans  quelques  parties,  ce  sont  des 
couches  de  calcaire  qui  forment  la  base  du  dépôt;  dans  d'autres^ 
ce  sont  les  couches  sableuses  plus  ou  moins  grossières,  comme  è 
Alemquery  à  Alemoena^  et  depuis  Torwei^Hopas  vers  Thtmiar, 

Puissance  du  gréupe,  —  La  poissance  des  couohes  de  œ  groupe 
est  très-variaUe.  L'inégalité  du  relief  et  àe%  formes  qu'avait  le  sol 
sur  lequel  s'est  fait  ce  dépôt,  les  fréquents  mouvements  et  les 
fréquentes  dislocations  qu'a  subis  le  sol  quaternaire  ont  contribué 
puissamment  à  la  grande  variabilité  de  puissance  que  présente  ce 
dépôt. 

C'est  dans  le  bassin  du  Tage  que  les  couches  du  groupe  infé* 
rieur  offrent  la  plus  grande  puissance.  Nous  n'osons  dire  ce  qu'elle 
est  exactement  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  mais  nous  ne 
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et  Mcamede^  ob  voit  les  couches  de  la  partie  plus  inCéneme  èi 
même  dépôt,  profondément  disloquées,  s*iûclinaiit  vers  le  suèert, 
et  préteotant  une  grande  muraille  de  disiocation  qai  vegade  k 
nord-ouest,  k  JJcamedê  même  on  retrouve  ces  ooudies  redro* 
sées  presque  Jusquà  la  perticalcj  et,  formant  une  haute  trsfem 
taillée  k  pie,  qui,  aaudaiaement,  sépare  les  oooohes  seeondsiRS 
des  quaternaires» 

k.  £n  Algarve,  les  oonckes  quaternaires  de  ce  (pKMipe,  «aà 
que  les  secondaires  et  les  teitiairei,  se  trcraveat  coupées  au 
mêmes  endr^ks  par  les  failles  du  système  est-oueat,  précisémeot 
dans  la  même  direction  de  la  o6te  maritime  de  celte  provnee; 
entre  l'embouchure  du  Guadiana  et  le  cap  de  Saint^Fineetu,  h 
région  supérieure  de  la  vallée  du  Sado  et  la  portkm  de  csUe  ds 
Tage  entre  Lisbonne  et  l'Atlantique,  qui  sont  ooosdtiiées  Vuutû 
l'autre  par  les  couches  secondaires,  tertiaires  et  quatemaiiei  de 
notre  groupe  inlevienr,  se  trouvent  toutes  disloquées  psr  ca 
mêmes  failles  est-ouest.  L'ouverture  de  la  portion  de  la  vallée  à 
Tage^  entre  Santarem  et  la  frontière  d'Espagne,  et  dans  ooe  di- 
reotion  moyenne  est-ouest,  a  eu  lieu  par  un  effet  de  disiocatioBOi 
de  Cûlles  à  travers  des  couches  quaternaires  du  groupe  iniéricar. 

c.  Dans  les  bassins  du  Guadiana  et  du  Sado,  sur  hi  oête  mari- 
time entre  les  caps  de  Saini-^Vincent  et  da^Koca^  dans  la  dépnt- 
sion  à'Otta^  dans  l'étendue  entre  CmregaiU  et  Kio^Mmior^  tiàm 
plusieurs  autres  endroits  on  remarque  les  couches  quateniairtf 
de  notre  groupe  inférieur,  non-seulement  disloquées  dans  XtvM 
nord-sud,  mais  inclinées  à  l'est,  à  des  angles  de  5,  30  et  60  d^ 
grés,  comme  on  le  voit  sur  plusieurs  points,  par  exemple,  eotrt 
le  pont  de  Carregado  et  le  village  d'Memquer. 

C'est  à  ce  système  de  failles  qu'une  grande  partie  de  roccideot 
de  la  péainsule  est  redevable  de  la  limite  qu'elle  oppose  à  l'Atlan- 
tique ;  c'est  également  au  même  système  que  notre  sol  q«ate^ 
naire  doit  le  grand  nombre  de  ses  accidents. 

8*  La  composition  et  la  structure,  surtout  des  couches  ssbkuses 
de  ce  groupe  inférieur,  accusent  l'intervention  de  la  glace  pov 
transporter  une  grande  partie  de  l'élément  quartaeux  ;  par  coaié- 
qnent  le  dépôt  de  ces  couches  a  du  avoir  lieu  à  une  épocpie  où  0 
froid  intense  s'étendait  jusque  sous  nos  latitudes  méridiooalea 

De  tous  ces  faits  et  considérations  je  déduis  que  notre  grospt 
inférieur  est  d'une  très-haute  antiquité,  et  qu'il  peut  être  contesi- 
poratn  de  la  faune  de  VEiepkas  meridionalis,  ou  des  couches  do 
Val^dt Àrno^  en  Italie,  de  Saînt'Priesi^  en  France,  et  du  f^resh 
bedf  dans  l'Angleterre. 
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sage  des  couclies  tertiaires  marÎDes  à  celles  de  notre  groupe  infé- 
rieur est  graduel,  et  de  telle  sorte  que  dans  les  couches  les  plus 
«Dciennes  de  ce  dernier  dépôt  on  obsenre  encore  quelques  restes 
de  coquilles  marines  qui  rivaient  au  moment  où  se  fit  le  dépôt 
de  ces  couches. 

2*  Dans  le  passage  des  couches  tertiaires  marines  aux  couches  de 
notre  groupe  inférieur,  TOcéan  a  du  reculer  (et  cela  d'une  ma- 
nière successife  jusqu'à  une  limite  qu'on  ne  saurait  préciser)  vers 
le  midi  de  VJigarve  et  vers  l'ouest  de  la  péninsule. 

3*  Le  sol  du  Portugal  (et  peut-être  celui  de  toute  TËspagne) 
a  éprouvé  un  affaissement  et  s'est  déprimé  d'une  manière  succes- 
sive et  régulière. 

4*  Les  parties  les  plus  basses  de  cette  dépression  furent  sub-» 
mergées  par  les  eaux  douées»  un  vaste  lac  se  formant  à  l'ouest  de 
la  péninsule  hispanique,  lac  dont  la  grandeur  superficielle  et  la 
profondeur  augmentèrent  jusqu'à  la  fin  du  dépôt  des  couches  les 
plus  modernes  de  notre  groupe  inférieur. 

5®  Une  bande  de  terre  séparait  ce  lac  de  l'Océan.  Il  est  bien  pos- 
sible que  cette  terre  allât  rejoindre,  au  sud,  l'Afrique,  et,  au  nord» 
les  Iles  Britanniques,  lorsqu'elles  faisaient  partie  du  continent. 

Alors  les  limites  de  la  Méditerranée,  qui  n'était  qu'un  lac,  se 
trouvant  assex  éloignées  vers  l'Orient,  permettaient  à  l'Afrique 
et  à  l'Europe  de  ne  constituer  qu'un  seul  continent. 

6*  Trois  systèmes  de  failles,  bien  distincts  entre  eux,  coupent 
les  couches  de  ce  groupe,  à  savoir  : 

Failles  dans  le  sens  S.  S.  0.  -*  N.  N.  E.,  presque. 

—  E.  —  G.  id. 

—  S.  —  N.  id. 

7*  Lia  dislocation  des  couches  de  notre  groupe  inférieur,  plt>- 
dttite  par  ces  trois  systèmes  de  failles,  se  manifesta  de  la  manière 
suivante. 

tf.  Les  failles  du  système  à  peu  près  S.  S.  O.  —  N.  N.  £.  ont 
eu  lieu  plus  particulièrement  dans  le  bassin  hydrographique  du 
Tage,  Ces  failles  sont  en  rapport  avec  les  derniers  mouvements 
des  sierras  de  calcaire  jurassique,  de  Monte-JuniOy  de  Rio^Maior^ 
de  Torres-Novas^  et  avec  la  chaîne  montagneuse  d'Bsirella,  Dans 
la  sierra,  depuis  Monte^Junto  jusqu'à  Rio-Maior^  on  voit  les  cou- 
ches de  grès  les  plus  inférieures  de  notre  groupe  reposer  sur  ses 
versants,  en  inclinant  leurs  plans  à  l'est,  sous  des  angles  de  40  à 
50  d^rés,  comme  si  elles  avaient  été  dérangées  de  leur  position 
normale  par  l'émersion  des  montagnes  jurassiques.  Entre  Fragoas 
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celles  situées  eolre  les  vallées  de  Magos  et  de  Magem^  la  aem 
d*Aimeirimy  les  landes  d*4^piuça,  le  plateau  de  Figueiras^  entre 
Vlmo  et  Chnmusea^  etc.  Au  uord  du  Tage^  nous  indiqueroosaïun: 
les  landes  qui  couronnent  le  flanc  de  la  vallée  à  FUla-NovaM" 
Rûinha  et  à  Azambuja^  les  dépôts  grossiers  qui  recouvrent  la 
calcaires  et  les  marnes  quaternaires  entre  le  Tage^  Torret^Nmi 
et  Tbomar^  les  lambeaux  qui  s'étendent  sur  les  landes  de  Tmcm, 
et  que  l'on  revoit  à  Rio^de-Moinhos  et  dans  le  voitinage  HAru* 
tes,  etc. 

Les  couches  du  groupe  moyen  présentent  trois  aspects  difléroiCi, 
suivant  qu'elles  sont  composées  d'éléments  grossiers,  demofeuBe 
taille  ou  fins. 

Les  couches  à  éléments  grossiers  renferment  des  galets  qiurt- 
zeux  de  1  à  3  décimètres  de  diamètre^  empâtés  par  ungrèssifi- 
leux  rouge  ou  jaunâtre,  qui  est  tantôt  solide  et  tantôt  incohàent 
Cet  aspect  est  le  plus  fréquent*  Associé  à  des  roches  grosnèretoo 
voitt  en  quelques  endroits,  un  conglomérat  qui  se  compose  de 
masses  angulaires  de  quartsite  du  pays,  ces  masses  ayant  ua  ue 
de  5  à  20  décimètres;  on  en  peut  observer  dans  le  voisinage  de 
Macâo^  à  25  kilomètres  à  rE.-N.-E.  à'Abrantès, 

L'aspect  moyennement  grossier  est  présenté  par  des  coockei 
mal  formées»  se  composant  de  grès  grossier  rouge  et  compieoatf 
des  lits  de  petits  galets  quartzeux.  Ces  couches  se  voient ,  pv 
exemple,  dans  le  voisinage  de  Pombalinho^  de  Paul  et  de  GoU^x 
et  aux  environs  de  Torres-Nopos  et  de  Thomar^  reposant  sur  l0 
couches  de  calcaire  et  de  marnes  du  groupe  inférieur,  coocbo 
déjà  accidentées  par  les  dislocations  antérieures  et  formâot  de 
U*ès*petit8  lambeaux  sur  les  pentes  des  ravins  qui  correspoodest 
à  ces  dislocations. 

L'aspect  de  roches  à  éléments  fins  est  celui  des  lambeaux  degn^ 
micacé  fin,  à  ciment  argileux  plus  ou  moins  cohérent,  verdâtre 
et  rongeâtre,  occupant  une  partie  de  la  dépression  entre  Carre^ 
et  Alemquer^  le  Rocio-tT  Jbrantès^  etc.  Les  i*oches  de  cet  vft^ 
passent  aux  roches  de  l'aspect  précédent. 

Bien  que  le  caractère  minéralogique,  à  lui  seul,  ne  doife  in- 
spirer aucune  confiance  en  matière  de  classification  pour  le* 
roches  de  la  période  quaternaire,  dont  les  caractères  sont  si  varia- 
bles, néanmoins,  la  distinction  que  nous  venons  de  faire  est  eo 
dehors  de  la  règle,  d'autant  plus  que  les  roches  caractériiétf 
de  cette  manière  correspondent  à  des  crises  et  phases  qui  oot 
eu  lieu  dans  le  bassin  hydrographique  du  Tage  pendant  la  période 
à  laquelle  appartient  le  groupe  moyen.  Dans  la  province  de  ^Wrtf, 
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entre- les  tallëeadu  Tage  et  du  Douro^  on  i encontre  frëquenunent 
les  lambeaux  de  .roches  de  ce  groupe  :  notamment  à  Sarzedas^ 
entre  Casiello*Braneo  et  Abrantèsy  k  Arganil  et  Souzau^  à  Moncorvo 
el  CarpisaeSn 

Parmi  les  roches  de  ce  groupe  il  en  est  une  partie  qui,  par 
leur  situation  et  leur  caractère  pélrographique,  appellent  surtout 
l'attention  de  Fobservateui*,  et  qu'il  faut  ici  mentionner  :  c'est  le 
diluYÎum  de  nos  Tallées,  qui  est  en  rapport  intime,  au  plus  haut 
degré,  avec  les  dépôts  d'aspect  grossier,  ci-dessus  mentionnés.  Ge 
dëp6t  grossier  se  compose  de  cailloux  quartzeux',  dont  le  diamètre 
varie  de  1  à  5  décimètres,  agglutinés  par  un  ciment  de  grès 
moyennement  grossier,  et  par  places  même  très-grossier.  Le  dilu-* 
vium  se  montre  fréquemment  au  fond  et  sur  les  pentes  de  presquo 
toutes  les  Tallées,  spécialement  lorsque  celles-ci  sont  creusées 
dans  la  partie  la  plus  montagneuse  du  pays,  c'est-à-dire  dans  les 
régions  schisteu^set  dans  les  régions  granitiques.  Le  quartzitede 
ces  galets  est  d'une  teinte  grise  et  tirant  sur  le  châtain;  plusieurs 
de  ces  galets  sont  sillonnés  sur  leur  surface  par  des  stries  très- 
irr^uliqrement  arquées,  qui,  d'ordinaire,  se  courbent  en  cercle 
ou  s'enroulent  en  spirale,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  gros 
galets  de  la  vallée  du  Ceira^  près  de  Coïmhra. 

La  situation  de  plusieurs  de  ces  lambeaux  se  trouve  à  peu  de 
mètres  au-dessus  des  grands  délK>rdements  des  ruisseaux  qui  cou- 
lent dans  ces  vallées»  c'est-à-dire  à  mi-côte  ou  vers  la  partie 
supérieure  des  flancs  de  ces  mêmes  vallées,  comme  on  le  voit,  par 
exemple,  dans  la  vallée  du  Mandégo^  au-dessusde  Pena^Cova^  dans 
les  vallées  du  Ceira  et  Aha  qaï  y  sont  suboixlonnées^  dans  celle 
de  YErjfiSy  affluent  du  Tage  {saiva-terra-do-extrémoy  sur  la.  frontière 
d'Espagne),  dans  la  vallée  du  Douro^  et  dans  quelques-unes  des 
vallées  adjacentes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  lambeaux  de  vrai  di  lu  vium  avec 
les  dépôts  semblables,  mais  d'origine  alluviale,  que  l'on  ren- 
contre dans  les  mêmes  vallées,  lesquels,  au  lieu  d'être  éminem- 
ment quartzeux,  se  composent  d'éléments  hétérogènes  et  prove- 
nant des  roches  des  flancs,  du  fond  et  du  voisinage  de  ces  vallées. 

Si  l'on  veut  observer  d'une  manière  plus  particulière  la  distri- 
bution de  ce  dépôt  à  différentes  hauteurs,  depuis  le  fond  des  val- 
lées jusqu'au  couronnement  des  plateaux,  il  faut  visiter  Chamusca^ 
dans  la  vallée  du  Tage^  et  y  examiner  les  côtes  et  la  lande  de 
Fig^wtf/rfli  jusqu'à  UimCj  ou  alors  se  rendre  à  Fiiia'Nov/i'da-Rain/ta^ 
35  kilomètres  au  nord  nord-est  de  Lisbonne,  et  examiner  les 
côtes  de  Corvo^  de  Gorda  et  de  Paulino,  Dans  une  localité  quel- 
Soc.  géoL ,  2*  série ,  tome  XXIV.  45 
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oooqae  de  celles-ci,  on  rencontrera,  in  situ^  des  lambeaux  des 
roches  en  question,  qui  se  trouvent  à  des  hauteurs  diverses  sur  les 
flancs  et  se  déf  eloppeut  sur  les  plateaux  adjacents. 

On  voit  dans  cette  dernière  localité  beaucoup  d*éclats  de 
ipMirlMie  taillés  de  main  d'homme  et  appartenant  è  divers  types, 
tous  ces  exemplaires  offrant  des  arêtes  aussi  vives  et  aussi  fraiehei 
que  si  les  fragments  qui  en  ont  été  détachés  l'avaient  été  au  mo- 
ment ou  nous  Us  avons  recueillis. 

Caractém  dfstinHifs  dès  groupes  Inférieur  et  moyen.  —  Au  pre- 
mier coup  d'ceil*  les  caractères  diflférentiels  des  dépôts  qui^consti-* 
tuent,  les  groupes  Inférieur  et  moyen  ne  se  révèlent  pas  très-net- 
tement; cependant  des  circonstances  et  des  caractères  très-remar- 
quables  les  séparent,  comme  nous  allons  l'indiquer  en  résumé. 

1*  Les  roches  du  groupe  moyen  ne  présentent  point  en  général 
une  stratification  aussi  nette  que  les  roches  du  groupe  inférieur, 
et  leurs  strates,  au  lieu  d*étre  continues  sur  une  longueur  de  quel** 
ques  lieues,  n'offrent  au  contraire  que  des  petits  lambeaux. 

i*  Les  roches  du  groupe  moyen  recouvrent  indistinctemeot 
toutes  les  formations,  mais  sans  avoir  une  influence  remarquée 
sur  les  formes  et  la  grandeur  du  relief  orographique  du  sol,  si  ce 
n'est  d'une  manière  exceptionnelle,  comme  à  la  colline  ci-^lessos 
indiquée  de  Sartedas  ;  elles  nivellent  à  peine  la  surface  du  sol  sur 
quelques  plateaux. 

S®  Elles  se  présentent  à  toutes  les  hauteurs,  par  lambeaux  isolés, 
depuis  10  Jusqu'à  600  et  quelques  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
Des  roches  de  ce  groupe  occupent  aussi  le  fond  des  vallées,  les 
flancs  et  le  couronnement  des  plateaux. 

4*  En  général,  ce  groupe  est  formé  de  roches  de  la  localité,  et 
celles-ci  prédominent  sur  les  roches  provenant  d'autres  régions. 

5°  Dans  les  régions  granitiques,  on  rencontre  des  fragments  de 
schiste  venant  des  régions  schisteuses  voisines,  et  réciproquement. 
On  y  trouve  aussi  des  fossiles  et  des  roches  des  périodes  secon- 
daire et  tertiaire,  comme  par  exemple  à  Altaeer-do-Sal  et  depuis 
Carregado  jusqu'à  Alemquer, 

6*  Dans  la  partie  ouest  de  la  sierra  de  l'Aigarve,  et  à  quelques 
20  kilomètres  au  nord  hord-est  du  cap  de  Sainte  f^incem,  il  se  pré- 
sente sur  le  schiste  dévonien  un  bloc  de  calcaire  blanc  oolithiqae 
do  pays,  ayant  environ  2  mètres  de  diamètre.  Non  loin  de  ce  lieu 
et  aussi  sur  quelques  collines  dévoniennes,  près  de  Canapateira, 
sont  des  lambeaux  d'un  dépôt  très-peu  cohérent,  composé  de 
roches  hétérogènes  et  ayant  l'aspect  qu'oflFre  un  remblai.  Dans  ce 
dépôt  se  voient  des  fragments  de  calcaire  jurassique,  de  quaruite 
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et  de  schiste  de  la  localité,  le  tout  luêlë  d'une  manière  confuse  et 
désordonuëe. 

7^  Dans  la  vallée  du  Sadp  entre  Mcacer  et  Porto-de^Rei^  dans 
la  vallée  secondaire  de  Santa^Catharina^  on  découvre  dans  le 
grès  rouge  de  ce  groupe  quelques  fragments  anguleux  de  quartzite 
jaspoïde  muge  d'un  et  de  plus  d'un  mètre  de  diamètre,  et  qui  ont 
dû  être  transportés  d'une  colline  située  à  environ  15  kilomètres. 

8°  Des  fragments  de  quartzite  de  la  sierra  de  Bussaco  ont  été 
transportés  de  même  à  30  et  /iO  kilomètres  vers  Touest  et  vers  le 
Dord-ouest  ;  on  les  voit  aux  environs  à'Jveiroy  engagés  dans  les 
roches  aréoacées  de  ce  groupe,  et  on  en  trouve  aussi  de  libres. 

9*  Les  blocs  quartzeux  de  Sarzedas  et  ^ Arganil^  de  conûgura* 
tion  globiforme,  ont,  comme  nous  l'avons  dit,  de  5  à  20  centi^ 
mètres  de  diamètre» 

Enfin,  les  couches  du  groupe  inférieur,  outre  la  régularité  et  la 
continuité  relatives  que  Ton  remarque  dans  leur  strçitifioation, 
prennent  par  leur  puissance  et  leur  grand  nombre  une  impor* 
tance  décidée  dans  le  relief  orographique  et  dans  les  conditions 
physiques  de  la  région  où  elles  prédominent ,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
pour  les  roches  du  groupe  moyeu.  Dans  les  couches  du  groupe 
inférieur,  quelque  grossières  qu'elles  soient,  dans  plusieurs 
endroits,  on  ne  découvre  point  ces  grandes  masses  de  quartzite, 
de  1  et  2  mètres  de  diamètre,  comme  dans  celles  du  groupe  moyen. 
Pour  ce  qui  est  des  roches  du  sol  préexistant  qui  sont  entrées 
dans  la  composition  des  couches  du  groupe  inférieur,  on  ne  les 
y  voit  représentées  que  par  des  éléments  ténus,  tandis  que  le 
contraire  arrive  pour  celles  qui  entrent  dans  la  composition  des 
couches  du  groupe  moyen. 

Considérations  générales,  ^-  Les  bassins  hydrographiques  des 
principaux  de  nos  fleuves  avaient  dû  se  trouver  ébauchés  avant 
le  dépôt  des  couches  tertiaires  marines  de  notre  pays.  Ce  ne  fut 
cependant  qu'après  le  dépôt  des  couches  de  notre  groupe  inférieur 
qu'eut  lieu  l'ouverture  des  vallées  tertiaires  aussi  bien  que  qua- 
ternaires. 

Les  mouvements  de  la  chaîne  A^Estrelia  qui,  comme  on  sait, 
est  dirigée  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est  à  peu  près,  ont, 
pensons- nous,  mis  \\n  terme  au  dépôt  régulier  des  couches  du 
groupe  inférieur  en  contribuant  avec  d'autres  mouvements  de 
l'est  à  l'ouest  à  l'ouverture  de  nos  vallées  dans  les  endroits  occupés 
par  les  deux  formations  précitées. 

Les  changements  opérés  par  ces  mouvements  ont  dû  certaine- 
ment être  considérables  pour  la  géographie  physiquede  la  Péninsule 
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et  pour  les  régions  qui  confioaient  au  grand  lac  Pour  en  avoir  b 
preuve,  il  suffira  de  comparer  les  conditions  des  dépôts  des  den 
groupes,  inférieur  et  moyen,  en  tenaqt  compte  de  la  grande  diffé- 
rence du  caractère  pétrographique  et  géognostique  de  ces  mêma 
dépôts.  Nous  dirons  donc  que  Tune  des  principales  conséquences! 
dû  être  un  affaissement  plus  grand  du  fond  de  ce  grand  lac  ;  car  oooe 
saurait  autrement  expliquer  la  présence  des  lambeaux  de  ccgroape 
sur  le  sommet  de  la  colline  de  Sarzedas,  à  4000  mètres  de  hao- 
teur  au-dessus  de  la  mer,  et  celle  du  lambeau,  à  Test  de  Ftunho, 
ayant  des  altitudes  encore  plus  grandes.  Cet  affaissement  a  dû 
probablement  se  faire  tandis  que  d*autres  parties,  celles  peut-édt 
situées  vers  l'ouest,  s'élevaient  entre  le  lac  et  l'Âtlantiqae.  Cet 
accroissement  de  la  bauteur  de  cette  partie  du  sol  entraînerait  ea 
même  temps  un  surcroît  de  froid,  outre  celui  qui  résulterait  de 
l'absence  des  chaleurs  d'Afrique,  par  suite  de  l'occupation  des 
déserts  du  Sahara  par  l'Océan,  comme  déjà  sir  Gh.  Lyeil  TaTiit 
remarqué. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  que  les  glaces  flottantes  qui  aieot 
pu  transporter  les  blocs  arrondis  d'Jrganii  et  de  Sarzedas  en  les 
déposant  à  des  hauteurs  de  /iOO  mètres  au-dessus  de  la  mer;  les 
glaces  seules,  formées  dans  le  grand  lac,  auraient  pu  opérer  le 
transport  du  calcaire  oolithique  en  Algarve^  celui  des  quartzites 
jaspoîdes  de  la  vallée  du  Sath^  et  des  volumineux  fragments  de 
quartzite  de  Bussaco^  etc. ,  à  des  endroits  très-éloignés  de  leon 
gisements  primitifs;  c'est  seulement  par  l'intervention  des  glices 
du  grand  lac,  que  l'on  peut  enfin  expliquer  le  transport  des  el^ 
ments  de  granité  dans  les  régions  schisteuses  et  vice  versa, 

A  notre  avis,  on  ne  saurait  appliquer  à  ces  cas  la  fonnatk» 
des  glaciers,  comme  on  le  fait  dans  les  Alpes  pour  expliquer  le 
dépôts  singuliers  des  bassins  du  Pô  et  du  Rhin,  la  situation  d» 
blocs  alpins  sur  les  montagnes  du  Jura,  etc. 

Les  couches  de  nos  deux  groupes,  inférieur  et  moyen,  que  nous 
venons  de  décrire,  nous  sembleraient  bien  appartenir  â  la  pr^ 
mière  période  du  froid  dans  notre  hémisplière,  qui  date»  comme 
on  sait,  de  la  fin  de  la  période  tertiaire. 

La  fin  de  notre*groupe  moyen  a  dû  s'effectuer  lors  de  l'écoule- 
ment du  grand  lac.  Nous  n'avons  rien  qui  nous  porte  à  croire  que 
cet  écoulement  ait  été  soudain  et  ait  produit  un  cataclysme.  Au 
contraire,  les  faits  semblent  indiquer  que  la  décharge  des  eaux  du 
lac  a  eu  lieu  d'une  manière  régulière  et,  jusqu*a  un  certain  point, 
avec  lenteur. 

La  largeur  de  nos  vallées  quaternaires,  où  paraissent  les  vestige» 
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d^une  dënudaUon  successive  et  régulière,  les  terrasses  que  Tod  y 
observe,  pratiquées  à  différentes  hauteurs,  offrent  de  puissante 
indices  à  Tappui  de  notre  copjecture. 

Naturellement,  cet  écoulement  pouvait  être  déterminé  par  un 
mouvement  inverse  de  celui  qui  occasionna  la  formation  du  lac, 
l'élévation  du  sol,  à  l'occident  de  la  péninsule  hispanique,  et 
Taffaissement  de  la  bande  de  terre  qui  séparait  le  lac  de  l'Atlan- 
tique. 

Ce  serait  alors  que  la  géographie  physique  de  l'Europe  et  celle 
de  l'Afrique  auraient  subi  de  très-grandes  modifications,  et  que 
les  failles  dirigées  du  sud  au  nord,  en  coupant  tous  nos  dépôts 
depuis  les  couches  quaternaires  jusqu'aux  dévoniennes,  auraient 
tracé  la  côte  primitive  de  la  mer  entre  le  cap  de  Saint-Vincent  et 
celui  da  Roca^  côte  qui  devait  être  alors  beaucoup  plus  avancée 
vers  r occident  que  ne  fest  celle  que  nous  voyons  actuellement. 

Pour  ce  qui  est  des  dépouilles  d'animaux,  nous  n'en  avons 
pas  trouvé  dans  ce  groupe  le  moindre  indice.  Nous  avons  cepen- 
dant rencontré  quelques  rares  instruments  de  silex  et  de  très* 
abondants  vestiges  de  travail  humain  dans  les  quartzites  taillés; 
nous  en  donnerons  connaissance  dans  les  publications  de  notre 
Commission  géologique. 

GROUPE  SUPBAIEUR. 

Périodes  de  Cémersion  et  de  t ajjaissement  du  soi.  —  Jusqu'à 
quel  point  s'est  fait  l'exhaussement  du  sol  de  notre  pays  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  après  l'écoulement  du  grand  lac,  c'est  ce 
que  l'on  ne  saurait  déterminer.  Par  suite  de  grands  changements 
dans  la  géographie  physique,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'au  froid  a 
succédé  une  température  douce,  analogue  à  celle  qui  règne  au- 
jourd'hui dans  nos  contrées  et  que,  sur  ce  sol  mis  à  découvert, 
a  apparu  une  faune  dont  l'homme  a  dû  faire  partie.  Mais  quels 
animaux  prédominaient  alors?  Quelles  races  d'hommes  parurent 
sur  la  scène?  Quelles  habitudes  et  quelles  industries  caractéri- 
saient ces  races  ? 

Voilà  des  questions  auxquelles  la  seule  étude  àts  cavernes, 
dans  nos  régions  calcaires,  peut  répondre.  Le  travail  que  vient 
d'entreprendre,  d'une  manière  habile  et  consciencieuse,  notre 
collègue,  membre  de  la  Commis|ion  géologique,  M.  Delgado,  sur 
les  cavernes  de  Césnréda,  près  XOhidos,  et  la  notice  qui  va  bien- 
tôt paraître  mériteront  sans  doute  l'attention  des  savants  qui 
s'occupent  de  cette  matière  importante. 

A  cette  phase  d'émersion  et  de  tranquillité  pour  l'occident  de 
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la  pi^nÎDSule  hispanique,  phase  dont  on  ne  peot  déterminer  la 
durée,  a  dû  succéder  un  autre  affaissement  d*une  partie  de  ce 
même  sol,  non  pas  pour  y  fonner  un  nouveau  lac,  mais  pour  s*y 
enfoncer  sous  les  eaux  de  TOcéan. 

Sables  littoraux,  —  L'une  des  premières  preuves  de  raffaîssc- 
ment  général  dont  nous  venons  de  parler  s*offre  dans  cette  bande 
de  sable  blanc  qui  borde  notre  littoral.  Cette  bande,  située  entre 
l'Atlantique  et  le  relief  de  notre  sol,  embrasse,  sauf  quelques  in- 
terruptions, environ  80  kilomètres  de  la  côte,  à  partir  de  l'em- 
bouchure du  Guadiana  jusqu*à  celle  du  Minho.  Sa  largeur  varie 
entre  quelques  centaines  de  mètres  et  50  kilomètres  vers  Tinté- 
rieur  du  pays,  atteignant  des  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  de  100  et  135  mètres  sur  quelques  points. 

Ces  sables  sont,  en  général,  mouvants,  et  constituent  de  grands 
amas  en  forme  de  dunes.  Dans  quelques  endroits,  ils  sont  mobiles, 
dans  d*autres  stables  ou  agglutinés  par  un  ciment  calcaire  au  point 
de  former  un  grès  très-dur  avec  des  fragments  de  coquilles  ma- 
rines et  de  foraminifères.  Ces  sables  agp.lutinés  s'observent  sur  beau- 
coup de  poins  de  notre  côte,  tels  que  Prain-dos^Maç/fs^  au  nord 
de  Cabo'da-Boca  y  près  des  caps  d'Espichel  et  de  Sines^  et  à 
A/Jezur,  vers  le  nord  du  cap  de  Saint- nncent.  Sur  ce  dernier 
point,  les  sables  agglutinés  constituent  une  falaise,  haute  de 
/iO  mètres,  taillée  à  pic  et  résistant  à  Faction  impétueuse  des  va- 
gues comme  une  muraille  de  granité. 

L'observation  nous  a  montré  que  ces  sables  résultent  de  la 
désagrégation  des  couches  de  grès  appartenant  aux  groupes  précé- 
dents,  spécialement  au  quaternaire  inférieur.  Les  eaux  de  rOcéao 
s'étant  établies  sur  ces  roches  sableuses,  en  général  peu  cohé- 
rentes, en  ont  délayé  le  ciment,  les  ont  converties  eu  sables  mou- 
vants, ont  fait  disparaître  la  strati6cation,  et  mis  ces  sables  en 
mouvement,  dénudant  par  suite  Je  terrain  quaternaire  sur  les 
points  du  littoral  où  il  était  le  moins  épais  et  se  prétait  le  plus 
facilement  à  Faction  destructive  des  vagues. 

Pour  qui  voudra  étudier  les  preuves  de  tous  ces  phénomènes 
de  la  destruction  des  couches  de  notre  groupe  inférieur,  elles  se 
présentent,  soit  sur  plusieurs  points  du  littoral  où  Ton  reconnaît 
le  passage  graduel  de  la  roche  saine  et  cohérente  au  sable  mou- 
vant, soit  vers  l'intérieur,  compe  entre  la  côte  maritime  et 
Alcacev'do'Saly  dans  le  voisinage  de  Canna  et  dans  d'autres  en- 
droits encore.  Cependant,  de  tous  les  points  où  ce  phénomène  peut 
être  étudié,  celui  qui  s'y  prête  le  mieux  est  sur  Tescarpement  ma- 
ritime entre  l'embouchure  du  Tage  et  le  cap  ^EspicheL 
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Festiges  de  rivages  soulevés,  —  Adhérant  au  calcaire  jurassique 
de  Tescarpement  maritime  entre  le  village  de  Cezimbra  et  le  cap 
A'£spichel,  on  voit  des  sables,  agglutinés  par  le  calcaire,  à  70  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  FOcéan,  et  qui  renferment  des  frag- 
ments de  coquilles  vivant  dans  nos  mers  et  appartenant  aui 
genres  Pectunculus^  Mytiius,  Cardîum,  Pecten  et  autres.  Ce  fait, 
ainsi  que  d'autres  identiques  avec  des  niveaui  inférieurs,  indique 
l'existence  de  rivages  primitifs,  et  offre  encore  une  preuve  de  la 
transformation  géographique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Cet  affaissement  général  à  l'occident  de  notre  pays  fut  suivi 
d'un  autre  mouvement  en  sens  inverse,  lequel  non>seulement  fit 
émerger  de  dessous  les  eaux  de  l'Océan  la  partie  du  sol  qui  y  était 
auparavant  cachée,  mais  souleva  toute  la  région  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  à  une  hauteur  bien  plus  grande  que  celle  que 
nous  connaissons  aujourd'hui. 

Par  suite  de  cette  nouvelle  disposition  physique  du  sol,  les 
eaux  fluviales  et  pluviales  furent  retenues  jusqu'à  plusieurs  cen- 
taines de  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elles  inondèrent 
une  partie  de  la  surface  et  occasionnèrent  la  formation  de  nou- 
veaux lacs. 

Les  témoignages  de  cette  nouvelle  transformation  de  la  géogra* 
phie  physique  de  cette  région  nous  sont  fournis  par  une  ou  deux 
couches  que  l'on  peut  observer  à  la  surface  de  nos  plateaux  et  de 
nos  collines,  aux  endroits  où  elles  n'ont  pas  été  détruites  par 
l'action  séculaire  des  agents  naturels;  nous  les  trouvons  aussi 
dans  le  dépôt  alluvial  grossier  des  vallées,  composé  des  roches  du 
fond  et  des  flancs  de  ces  mêmes  vallées,  et  placé  à  un  niveau 
au-dessus  des  plus  grandes  crues  actuelles. 

Ces  couches,  si  elles  méritent  ce  nom,  lorsqu'elles  reposent  sur 
les  grès  quaternaires  des  groupes  précédents,  sont  formées  aux 
dépens  de  ces  mêmes  roches,  dont  le  ciment  avait  disparu,  ainsi 
que  la  teinte,  pour  qu'elles  pussent  être  converties  en  un  grès 
poreux  et  d'un  aspect  tufacé. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  roches  sableuses  de  la  période 
quaternaire,  c'est  aussi  sur  le  sol  granitique,  schisteux  ou  calcaire, 
que  l'on  peut  observer  que  ces  couches  superficielles  sont  formées 
en  entier  ou  en  partie  aux  dépens  des  roches  sous-jacentes. 

Ce  fut  pendant  cette  période  que  se  formèrent  les  travertins, 
ou  le  tuf  calcaire  de  Loulé^  à* Alendroal^  de  Pernesy  une  partie 
de  celui  de  Condeixa  et  celui  de  plusieurs  autres  localités  que 
nous  avons  visitées,  et  qui  toutes,  sans  exception»  sont  subor- 
données aux  régions  calcaires. 
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Sources  Jai  Hissantes.  *—  Les  eaux  jail  lissa  nies  ou  Tenant  de 
rintérieur,  acides  et  ferrufjincuses,  jouèrent  pendant  cette  p^odc 
un  rôle  important  à  la  surface  du  sol,  spécialement  dans  les  ré- 
gions calcaires.  L'abondance  de  ces  eaux  était  vraiment  prodi- 
gieuse. Nous  avons  parcouru  de  très-vastes  étendues  de  sol  où 
l'action  de  ces  eaux  se  reconnaît  par  de  minces  veines  d'une 
roche  blanche  terreuse  de  tuf  calcaire,  occupant  les  interstices, 
les  fissures  les  plus  étroites,  soit  des  roches  dioritiques,  des  por- 
phyres rouges  et  des  schistes,  soit  des  couches  sableuses  et  cal- 
caires. La  force  de  projection  de  ces  eaux  et  leur  faculté  d'imbi- 
bition  étaient  telles,  que  dans  plusieurs  localités  les  roches  ont 
été  profondément  altérées,  une  sorte  de  métamorphisme  se  pro- 
duisant en  elles,  comme  on  peut  le  voir  à  Mhiio  dans  YAlemtefo^  à 
Tavira  en  jUgarvc,  où  les  schistes,  les  diorites  et  même  par  places 
la  syénite,  ont  perdu  leurs  caractères  en  passant  à  une  roche 
pourrie  et  terreuse.  De  grandes  portions  de  couches  quaternaires 
et  secondaires,  formées  de  calcaire  dur  compacte  ou  finement 
granulaire,  ont  passé  à  une  roche  friable,  ressemblant  à  la  chaux 
éteinte  ;  elles  ont  perdu  leur  stratification  ou  se  sont  converties 
en  une  roche  teireuse  molle,  que  l'on  taille  facilement  en  paral- 
lélipipèdes. 

Tout  le  monde  connaît  les  argiles  rouges,  qui  accompagnent 
constamment  la  surface  des  régions  calcaires;  eh  bien,  ces  argiles 
si  connues  et  si  familières  aux  géologues  se  manifestent  dans  notre 
sol  calcaire  de  tous  les  âges,  remplissant  les  fentes  et  les  anfrac- 
tuosités  de  ce  sol  et  en  recouvrent  en  partie  la  surface.  Ces  argiles, 
dont  les  rapports  avec  les  eaux  jaillissantes  dont  nous  avons  parlé 
nous  semblent  être  fort  intimes,  paraissent  devoir  être  rangées 
dans  notre  groupe  supérieur. 

Nous  devons  annoncer  un  autre  fait  en  rapport  avec  ces  argiles 
et  qui  est  à  notre  avis  fort  intéressant.  Sur  plusieurs  points  de 
notre  sol  nous  avons  trouvé  une  liaison  intime  entre  les  argiles 
en  question  et  l'altération  du  même  sol  calcaire,  déterminée  aussi 
bien  par  l'action  des  eaux  de  l'intérieur  que  par  celle  des  agents 
externes;  nous  dirons  même  que  ce  phénomène  n'est  point  borné 
à  un  endroit  précis,  ni  à  un  étage  désigné  de  la  série  sédimen- 
taire  du  pays.  En  effet,  nous  avons  rencontré  des  calcaires  sub- 
cristallins du  jurassique  supérieur  entre  Logos  et  le  cap  de  Saint» 
Vincent^  qui,  sous  l'action  des  agents  atmosphériques  actuels, 
donnent  une  argile  identique  avec  l'argile  rouge  quaternaire  en 
question  et  se  confondent  avec  elle.  On  observe  un  phénomène  sem- 
blable dans  les  calcaires  granulaires,  jaunes  et  blancs,  des  étages 
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uéocoinieD  et  crétacé  moyen  de  Caxcaes  et  à^Enceira.  Et  il  faut 
remarquer  que  raltératton  du  calcaire  peut  être  suivie  dans  la 
localité  dans  toutes  ses  phases,  jusqu'à  la  disparition  complète  de 
la  roche  que  l'argile  rouge  i<emplace.  A  notre  avis,  cette  altération 
est  un  phénomène  tout  à  fait  semblable  à  celui  qui  a  lieu  pour 
beaucoup  de  fossiles  de  Tétage  des  rudistes,  aux  environs  de 
Lisbonne;  ces  exemplaires  ayant  été  de  calcaire  siliceux  se  trouvent 
maintenant  convertis  en  silex  nectiqoc  par  suite  de  la  destruction 
du  calcaire. 

La  destruction  du  calcaire  tertiaire  marrn  du  voisinage  de 
Setubal  et  le  remplacement  de  grandes  portions  des  couches  de 
ce  calcaire  par  l'argile  rouge  sont  un  fait  que  l'on  peut  étudier 
très-facilement. 

L'action  dissolvante  de  la  grande  masse  d*eaux  acides  qui 
jaillissaient  à  la  surface  de  notre  sol  pendant  cette  période, 
l'énorme  destruction  des  calcaires  qu'elle  devait  occasionneri 
la  plus  ou  moins  grande  proportion  d'argile  et  de  silice  que 
renferment  les  calcaires  des  différentes  formations  de  notre 
pays,  le  fer  de  ces  mêmes  calcaires  et  celui  qui  était  envoyé  en 
dissolution  par  ces  sources  jaillissantes,  tout  cela  nous  présente 
un  ensemble  de  circonstances  qui  nous  semblent,  à  elles  seules, 
suffisantes  pour  produire,  sinon  toutes,  au  moins  la  plus  grande 
partie  des  argiles  dont  il  s'agit. 

Sur  quelques  points,  ces  argiles  deviennent  sableuses  et  acquiè- 
rent une  épaisseur  de  2  mètres  et  plus,  et  elles  contiennent  des 
lits  d<!  galets  quartzeux,  petits  et  arrondis  comme  des  amandes. 
Sur  d'autres  points,  ces  galets  se  trouvent  libres  sur  le  sol  calcaire, 
par  suite  de  la  destruction  de  l'argile. 

Un  mouvement  inverse  de  celui  qui  avait  produit  les  lacs  dont 
nous  avons  fait  mention  plus  haut  fut  le  commencement  d'une 
phase  nouvelle,  et  fit  rentrer  une  partie  du  littoral  sous  les  eaux 
de  l'Océan.  Les  cordons.de  cailloux,  accompagnés  de  coquilles 
marines  récentes,  lesquels  se  montrent ,  entre  5  et  20  mètres  au- 
dessus  du  niveau  moyen  de  l'Océan,  au  sud  ainsi  qu'au  nord  des 
cape  de  Sines^  à'Espichel^  da  Roca-Mondégo^  etc.,  et  les  grottes 
excavées  par  l'Océan  sur  la  côte  maritime,  entre  le  cap  d^Espichel 
et  la  ville  de  Sélubal^  situées  aussi  entre  ces  mêmes  hauteurs,  sont 
autant  de  preuves  de  ces  nouvelles  oscillations  du  sol. 

Ce  fut  après  ce  dernier  affaissement,  lorsque  notre  sol  se  trou- 
vait encore  quelques  mètres  plus  bas  qu'il  n'est  en  ce  moment, 
que  les  hommes  habitant  alors  ce  pays  descendirent  vers  la 
vallée  du  Ta^e  (dont  les  formes  et  la  grandeur  étaient  déjà  ce 
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qu'elles  tont  aujourd'hui)  :  ils  s'y  établirent,  laissant  les  vestiges 
de  leurs  stations  entre  Saniarem  et  FUla^Franca^  et  précédant  la 
génération  des  hommes  de  Cabiço  d*Arruda, 

Lorsqu'en  1860  s'agitait  entre  les  savants  la  question  de  l'anti- 
quité de  rbomme  sur  la  terre,  je  me  souviens  d'avoir  donné, 
comme  membre  directeur  de  la  G>mmission  géologique  de  Por- 
tugal, des  instructions  aux  collecteurs  aux  ordres  de  cette  Com- 
mission, pour  bien  explorer  les  vallées  du  Tage  et  du  Sado^  dans 
le  but  d*y  recueillir  des  données  qui  pussent  jeter  quelque  lumière 
sur  la  question  des  oscillations  de  notre  sol  pendant  la  période 
post-tertiaire  et  nous  éclairer  sur  celle  de  la  présence  de  l'hoinme 
dans  nos  régions,  dans  les  temps  préhistoriques. 

Il  a  fallu  cependant  nos  soins  personnels,  en  1865,  pour  réussir 
dans  les  premières  recherches  sur  l'homme  antique  et  sur  les 
produits  de  son  industrie. 

Je  me  suis  rendu  dans  la  vallée,  et  j'en  ai  examiné  d'abord  le 
flanc  gauche,  depuis  AUochète  jusqu'à  Alpiaça, 

A  BenavenU^  tout  d'abord,  se  sont  présentées  quelques  hachettes 
de  pierre  et  des  pièces  de  quartzite  que  j*ai  recueillies. 

A  Saiva-Terra^  descendant  dans  la  vallée  où  coule  le  ruisseau  de 
Magoi^  je  rencontrai  sur  le  flanc  droit,  dans  le  lieu  dit  Jreneira^ 
de^Boquete^  beaucoup  de  coquilles  marines  mélangées  d'os,  le 
tout  dispersé  sur  le  sol  sableux  appartenant  â  notre  groupe  .infé* 
rieur  ;  on  aurait  dit  une  portion  de  rivage  parsemée  de  coquillages. 
Nous  y  avons  rencontré  ce  qui  suit  : 

4^  Une  portion  de  crâne  humain  dont  les  surfaces  étaient  altérées 
et  réduites  à  un  calcaire  tufacé,  ayant  encore  adhérente  une 
roche  vert  foncé,  dure,  et  composée  de  sable  quartzeux;  et 
quelques  fragments  de  coquilles  ; 

2^  Une  phalange  du  pouce  de  l'une  des  extrémités  inférieures  hu- 
maines ; 

3*^  Plusieurs  os  brisés,  parmi  lesquels  figuraient  des  os  longs  et  des 
côtes,  etc.  ; 

4*  Dents  de  Cheval,  de  Bœuf  et  de  petits  ruminants  \ 

6*  Pinces  d 'Écrevisse  ; 

6*  Coquilles  des  genres  :  Buccinum,  Nucuia^  Teliina^  Tapes ^ 
Solen^  Lutraria^  Pêcten^  Cardium,  et  autres. 

Je  trouvai  avec  ces  restes  un  sable  agglutiné  par  une  vase  ver- 
dâtre  et  calcaire,  renfermant  aussi  des  fragments  de  Lutraria  et 
de  Cardium^  ce  qui  constituait  des  morceaux  de  roche  dure 
coquiliière. 

La  coquille  la  plus  abondante  était  la  Lutraria  compressa* 
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Arrivé  à  Mugem^  ayant  pris  mes  informations  habituelles,  on 
in*indiqua  le  Cabeço^d'Jrruda  comme  un  lieu  où  apparaissaient 
des  coquilles  marines.  J'y  rencontrai  effectivement  la  petite  butte 
de  ce  nom,  constituée,  en  sa  plus  grande  partie,  par  des  coquilles 
marines. 

A  la  suite  d'une  courte  recherche,  je  trouvai  : 

4®  Une  phalange  de  Tune  des  extrémités  inférieures  d'homme. 

2^  Ossements  et  dents  de  lapin  et  d'autres  animaux. 

3®  Une  vertèbre  de  poisson  et  pinces  d'Écrevisse. 

4*  Coquilles  des  genres  Cyprœa  (rares),  MureXy  Buccinum,  Solcn 

(rare),  Lutraria  et  Cardium. 
5*^  Quelques    quartzites  taillés  des  types   trouvés  dans  d'autres 

localités.  Charbon  et  cendres. 

Dans  le  voisinage  d'Jlmeirim  et  à'Jlpiaça  se  trouvaient  des 
hachettes  de  pierre,  des  fragments  de  poterie,  des  coquilles  ma- 
rines et,  mêlés  à  tout  cela,  des  os  de  mammifères. 

Ne  pouvant  m*arréter  plus  longtemps  à  Arruda^  je  résolus  de 
mieux  explorer  ce  lieu  Tannée  suivante  (1864).  A  cet  effet,  je 
donnai  mes  instructions  à  un  collecteur  de  notre  Commission. 

L'exploration  du  Cabeço  d^Jrruda  fit  connaître  que  les  restes 
d'animaux  qui  s'y  trouvaient,  les  roches  qui  les  recelaient  et  tous 
les  caractères  du  gisement  offraient  une  parfaite  identité  avec  ce 
que  Tannée  précédente  j'avais  rencontré  à  Àreneira-de-Roquetc^ 
dans  la  vallée  du  ruisseau  de  Mngos,  avec  cette  diflérence,  que  le 
dépôt,  dans  ce  dernier  lieu,  se  trouvait  beaucoup  plus  réduit  par 
la  dénndation. 

Au  nombre  de  ces  restes  découverts  à  Arruda,  figuraient  une 
grande  quantité  de  squelettes  humains.  J'ai  laissé  à  M.  J.  A^ 
Peireira  da  Costa,  membre  directeur  de  notre  Commission  géolo- 
gique, le  soin  de  décrire  ces  restes  humains,  en  lui  fournissant 
tous  les  éclaircissements  que  Tobservation  des  faits  m'avait  sug- 
gérés sur  le  lieu  même  (1). 

A  cette  époque,  j'avais  déjà  exploré  d'autres  lieux  près  du  flanc 
droit  de  la  vallée  du  Tage  et  dans  le  voisinage  de  Sétubal  (vallée 
du  Sado)^  et  mes  recherches  avaient  été  couronnées  de  succès. 
J'eus  alors  Tavantage  d'être  aidé,  dans  mes  explorations,  par  lé 
troisième  membre  de  notre  Commission,  M.  EncarnaçSo  Delgado, 
que  j'ai  déjà  mentionné  et  qui  avait  bien  voulu  m'accompagner 


(4)  Da  existencia   do  homem   em  epocas    remotas  no  valle  do 
Tejo^  r  opuscolo  4865,  par  J.  A.  Pereira  da  Costa. 
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à  Arruda  en  1864  ;  ce  fut  lui  qui,  le  premier,  eut  l*idëe  de  rap* 
porter  le  dépôt  du  Cabeço  aux  KjOkkeninOddings  du  Danemark. 

Sur  d*autre8  points  de  la  vallée  de  Magen  [Fonte  da  Burra, 
Cabeço  dtAmoreirn^  Bonte-do-Patlre-Pedro)^  à  des  distances  de 
k  kilomètres  Tun  de  Tautre,  et  du  Cabeço-d' Arruda,  se  trouvaient 
de  grandes  accumulations  de  Luiraria  compressa^  enveloppées  par 
une  sorte  d*humus,  de  teinte  châtain  foncé,  qui  contrastait  avec 
la  pâte  argilo-sableuse  verdâtre  des  deux  lieux  précités.  Si  ces 
accumulations  de  coquilles  ont  été  contemporaines,  alors  les  dé- 
pôts du  Cabeço  d' Arruda  et  de  Y  Ai  cneuo-do^Roqutte ,  d'ailleurs 
composés  d'éléments  très-différents  de  ceux  des  trois  autres  lieux 
(à  l'exclusion  des  coquilles),  avaient  des  destinations  spéciales. 

Pour  obtenir  des  preuves  sur  la  provenance  de  ces  coquilles  qui 
constituaient  les  gisements  A' Areneiro-do-Roquele  et  du  Cabeço  • 
éC Arruda^  j'ai  cru  nécessaire  de  procéder  à  quelques  recliercbes» 
parce  que,  non-seulement  les  eaux  salccs  (le  l'estuaire  du  Tagc 
sont  de  plusieurs  kilomètres  éloignées  de  ces  points,  mais  aussi 
parce  que  Daniel  Sbarpe  avait  dit  que  sur  le  flanc  droit  de  la 
vallée  du  Ta^e^  près  de  Villa-Frattcay  et  50  pieds  au-dessus  des 
eaux  du  fleuve,  il  avait  rencontré  la  Luiraria  compressa  (1). 

En  effet,  après  quelque  examen  pour  vérifier  l'indication  de 
Sbarpe,  je  parvins  à  reconnaître  que  les  coquilles  marines  n'at- 
teignent pas  à  VUla-Franca  une  hauteur  supérieure  a  2  mètres 
tfU-dessus  de  l'étiage  du  Ta^e^  c'est-à  dire  à  peu  près  6  pieds^  ce 
qui  rend  très-probable  que  par  mégarde  ce  géologue  aurait  écrit 
50  au  lieu  de  5. 

Après  cette  vérification,  je  procédai  à  l'étude  des  principaux  ca- 
naux et  fossés  qui  traversent  les  plaines  du  TVr^e,  de  part  et  d'autre 
dans  la  vallée  de  ce  fleuve,  depuis  le  voisinage  d'^/roc/i<f/e  jusqu'à 
Mttgcm^  et  depuis  les  environs  de  Sacavem  ixxs^ixk  Azambuja\ 
j'ai  fait  faire  des  excavations  au-dessous  du  sol  alluvial  récent  ; 
partout  et  avec  peu  de  variantes  j'ai  rencontré  la  Lutraria  com- 
pressa et  le  Cardium  edule  en  abondance  prodigieuse,  enveloppés 
par  la  vase  ancienne,  jusqu'à  2  mètres  de  profondeur  au-dessous 
des  plaines  du  Tag^e.  Près  des  flancs  de  la  vallée  cette  vase  est 
devenue  sableuse  et  grossière,  verdâtre,  et  renferme  des  concré- 
tions calcaires.  \aL  Lutraria  et  le  Cr7rr//Vi/// s'y  présentent  constituant 
un  mélange  de  coquilles  entières,  de  valves  séparées,  de  fragments 
de  toutes  grandeurs,  de  sable  grossier  et  de  galets,  qui  indique 

(<)  On  the  secondary  district  oj  Portugal  [Quart,  Journ,  geol. 
Soc,  y.  y l). 
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bien  un  rivage.  Au-dessous,  h  la  profondeur  de  1  ou  2  mè(re5, 
est  un  sable  de  teintes  claires. 

Quiconque  examinera  ce  dépôt  coquillier  sous-jaccnt  aux 
plaines  depuis  le  lit  salé  du  Tage  jusqu'aux  villages  de  Mugem  et 
d*AzambttJa,  et  le  comparera  à  celui  que  Ton  voit  à  Arcneiro-d»- 
Roquete  et  au  Cabeço  dArruda  verra  qu'aucun  doute  ne  peut 
subsister  sur  la  provenance  des  coquilles  accumulées  dans  ces 
deux  localités,  lesquelles  sont  venues  du  fond  et  des  rives  du  Tage^ 
non  pas  de  ce  Tage  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui,  mais  de  celui 
qui  existait  au  temps  où  les  eaux  de  l'Océan  empiétaient  sur  ces 
mêmes  plaines  immen^s  jusqu'à  Santarem^  pour  constituer  le 
lit  isolé  du  fleuve,  et  la  partie  la  plus  basse  de  notre  littoral,  qui 
était  encore  baignée  par  la  mer. 

La  pierre  et  l'argile  cuite  caractérisent  encore  l'industrie  des 
hommes  qui  vivaient  à  cette  dernière  période,  correspondante  aux 
dépôts  les  plus  modernes  de  notre  groupe  supérieur. 

Telle  est  l'ébauche  légère  de  nos  recherches  sur  l'étendue,  la* 
composition  et  les  caractères  des  principaux  dépôts  quaternaires  en 
Portugal,  dépôts  qui,  ayant  exigé  pour  leur  formation  un  ordre  de 
choses  dans  la  géographie  physique  et  dans  le  climat  de  l'Europe 
et  de  l'Afrique  bien  différent  de  celui  que  l'on  y  observe  actuel- 
lement, eiercent  encore  de  nos  jours  une  notable  influence  sur 
le  relief  orographique  et  sur  l'économie  publique  d'une  grande 
étendue  de  notre  pays. 

Le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  de  M.  Ébray  : 

Nullité  du  système  de  soulèuement  du   Motvan; 
par  M.  Th.  Ébray. 

M.  Élie  de  Beauuiont  cherche  à  établir  qu'il  s'est  produit  à  la 
fin  de  la  période  triasique  un  soulèvement  dont  les  traces  sont 
spécialement  visibles  dans  les  montagnes  du  Morvan. 

Vu  cette  circonstance,  le  savant  géologue  propose  de  lui  appli- 
quer  le  nom  de  système  de  souièvement  du  Morvan. 

Nous  chercherons  dans  ce  travail  à  discuter  les  bases  sur  les- 
quelles ce  système  a  été  établi,  en  renvoyant  d'ailleurs  le  lecteur 
à  nos  notes  sur  le  même  sujet  et  intitulées  :  Sur  une  conséquence 
de  la  veriicalité  desfihns  {Bull,  y  t  XXII,  p.  566)  ;  Renseignements 
sur  la  structure  des  Alpes  dauphinoises  (t.  XXIII,  p.  172);  Nullité 
du  système  de  soulèvement  du  Sancerrois  (t.  XXIV,  p.  471). 

On  lit  dans  la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes^  page  382  : 
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«  Le  terrain  jarassique»  dépoté  par  couches  presqae  boroontalet 
»  dans  un  ensemble  de  mers  et  de  golfes,  a  desnoé  les  conloars 
»  des  divers  systèmes  de  montagnes  dont  nous  avons  déjà  paiië  et 
»  en  même  temps  ceux  d'un  système  particulier  qui  se  distingue 
»  par  la  direction  O.  40^  N.  environ  de  la  plupart  des  lignes  de 
m  faite  et  des  vallées  qu*il  détermine,  et  par  la  circonstance  que 
m  les  couches  du  grès  bigarré,  du  musobelkalk  et  des  marnes 
»  irisées  s'y  trouvent  dérangées  de  leur  position  originaire,  aussi 
m  bien  que  toutes  les  couches  plus  anciennes.  Les  couches  juras- 
»  siques,  au  contraire»  s'étendent  horizontalement  jusqu'au  pied 

•  des  pentes  et  sur  les  tranches  des  couches  redressées  de  ce 

•  système;  d'où  il  résulte  que  le  mouvement  qui  lui  a  donné 
»  naissance  a  dû  avoir  lieu  entre  la  période  du  dépôt  des  maroes 
»  irisées  et  celle  du  grès  inférieur  du  lias  ». 

L'auteur  de  la  théorie  des  soulèvements  trouve  que  ces  <x>iidi* 
tions  sont  applicables  aux  montagnes  du  Morvan,  dont  les  protu- 
«bérances  allongées  dans  la  direction  O.  kù^  N.  paraissent  avoir 
été  embrassées  par  les  premières  couches  jurassiques. 

D'un  autre  côté,  les  arkoses  de  la  formation  des  marnes  irisées 
portées  sur  le  mont  Bessey  et  sur  les  hauteurs  de  Pierre-Ëorite  à 
580  mètres  semblent  venir  confirmer  la  manière  de  voir  du 
savant  géologue.  Depuis  l'énoncé  de  ces  théories  et  de  ces  aperçus, 
basés  seulement,  comme  nous  allons  le  voir,  sur  de  simples  appa- 
rences, les  véritables  relations  qui  existent  entre  les  formations 
géologiques  ont  été  élucidées,  les  appréciations  légères  et  à  pre- 
mière vue  ont  été  remplacées  par  des  études  détaillées,  et  il  est 
devenu  possible  d'apprécier  à  un  juste  point  de  vue  les  anomalies 
de  stratification  qui  se  remarquent  autour  des  montagnes  du  centre 
de  la  France. 

Dans  ma  note  sur  la  nullité  du  système  de  soulèvement  du 
Sancerrois  j'ai  donné  les  traits  principaux  du  grand  réseau  des 
failles  du  Nivernais  dont  les  premiers  termes  apparaissent  à  l'ouest 
du  département  dU  Cher  et  dont  le  dernier  écho  se  trouve  au 
pied  même  de  la  chaîne  du  Morvan. 

C'est  sur  cette  dernière  faille,  que  j'ai  désignée  par  faille  occi- 
dentale du  Morvan,  que  je  vais  aujourd'hui  appeler  Tattention 
de  la  Société  géologique. 

Quand  on  consulte  la  Carte  géologique  de  la  France,  par  Dufré- 
noy  et  M.  Elie  de  Beaumont,  on  remarque  tout  autour  des  mon-* 
tagnes  du  Morvan  des  teintes  indiquant  l'existence  des  marnes 
irisées,  des  grès  bigarrés  et  du  lias  à  Gryphées  arquées. 

Mais,  pour  peu  qu'on  se  donne  la  peine  de  suivre  attentivement 
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oes  limites,  la  yërhé  apparaît  sous  un  tout  autre  jour  ;  à  la  place 
du  calcaire  à  Gryphées,  dont  les  couches  viendraient  si  régulière- 
aiient  et  borizontalement  embrasser  les  protubérances  du  Morvao, 
on  constate  sur  de  grandes  longueurs  la  présence  de  Toolithe 
inférieure  et  de  la  grande  oolithe  reposant  normalement  sur  le 
lias  et  butant  en  régime  faille  contre  les  roches  anciennes. 

Les  couches,  quoiqu'on  général  régulièrement  stratifiées,  ne 
sont  pas  toujours  horizontales  ;  la  faille  s'est  en  effet  produite 
sans  ces  grandes  actions  mutuelles  des  lèvres  qui  se  constatent  dans 
d'autres  contrées  montagneuses;  mais  ce  fait  souffre  de  nom- 
breuses exceptions,  et  sur  beaucoup  de  points,  notamment  autour 
de  Moulins-Engilbert  et  de  Pouques,  Ict  couches  jurassiques  sont 
affectées  de  fortes  inclinaisons* 

Si  je  commence  par  Saint«Honoré,  station  thermale  impor- 
tante, je  relève  la  coupe  suivante  : 


Jforran. 


Sainl-Honoré 
(Baiof). 


Vaodenest*. 


Faille. 

1  —  Porphyre  et  schistes  carbdnifftret  midifiés. 

2  •»  Lias  moyen. 

3  —  Lias  supérieur. 

4  —  Calcaire  à  Etitroqaes. 

5  —  Minerai  de  fer,  oilcaire  d'eaa  Uuace,  diluvium. 

A  la  jonction  des  terrains  anciens  et  des  formations  jurassiques 
sourdent  les  sources  thermales;  à  Test  se  dresse  le  Morvan  dont 
la  constitution  rappelle  celle  des  Vosges  et  des  montagnes  du 
Beaujolais;  à  Touest  se  développe  le  terrain  jurassique  représenté 
d'abord  par  le  calcaire  blanc  jaunâtre  reposant  sur  le  calcaire  à 
Entroques  et  les  élages  liasiques.  A  Saint-Honoré  même,  un  pelit 
lambeau  de  calcaire  d'eau  douce  occupe  la  dépression  la  plus 
rapprochée  des  roches  anciennes;  ce  calcaire,  accompagné  de 
minerai  de  fer  (minerai  du  Berry),  est  toujours  semblablement 


Digitized  by  VjOOQIC 


720  sÉAHCi  DO  17  juiK  i867. 

dispose  sur  les  lèvres  affaissées  des  failles  ;  il  a  ëté  signalé  sûr  la 
lèvre  affaissée  de  la  faille  de  Sancerre  où  le  minerai  de  fer  esl 
activement  exploité  ;  je  l'ai  découvert  aux  environs  de  Menoa 
sur  la  lèvre  affaissée  de  la  faille  de  cette  localité,  dans  une  posi- 
tion semblable  à  Béard,  à  Poizeux,  etc. 

Toutes  les  formations  jurassiques  conservent  leur  faciès  péla- 
gique ou  subpélagique,  ce  qui  ne  devrait  pas  se  produire  au  pied 
du  Morvan  si  ces  montagnes  représentaient  une  ancienne  côte. 

La  juxtaposition  du  calcaire  à  Entroques  se  constate  jusqu'aux 
environs  de  Moulins-Engilbert  ;  ce  n*est  qu'au  nord  de  cette 
localité  où  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  vient  buter  contre  le 
Morvan  par  suite  de  la  dénudation  des  étages  supérieurs. 

Mais  entre  Pouques  et  le  département  de  ITonne  l'étage  bajo- 
cieu  et  l'étage  bathonien  reparaissent;  ce  dernier  est  presque 
complet  au  mont  Vigne  et  il  s'élève  en  ce  point  à  une  altitude 
supérieure  à  500  mètres,  conformément  au  croquis  ci-joint  : 

Mont  Vigae. 

■| 
I 


Faille. 

4  —  GneiM,  porphyre. 

5  —  Lias  nipérieor.  * 

3  —  Calcaire  &  EntroqnM. 

4  —  Calcaire  Maac  jaunitro. 

5  —  Grande  oolilhe. 

Quand  on  examine  en  outre  la  direction  des  lignes  de  jonction 
des  roches  anciennes,  on  constate  qu'elles  sont  en  général  recti- 
lignes,  c'est-à-dire  composées  d'une  série  de  lignes  droites. 

Il  est  donc  impossible  de  chercher  la  disparition  subite  des 
étages  jurassiques  au  pied  du  Morvan  ailleurs  que  dans  l'action 
d'une  faille,  dont  la  présence  seule  suffit  pour  détruire  la  supposi- 
tion de  l'élévation  du  Morvan  à  la  fin  du  trias. 

La  faille  occidentale  du  Morvan  est  d'ailleurs  parallèle  aux 
autres  ruptures  dont  j'ai  déjà  entretenu  la  Société. 

Nous  rappelons  que  nous  avons  établi  que  la  production  de 
CCS  ruptures  date  de  la  fin  de  la  période  crétacée  {Études  géolo^ 
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giqaes  sur  le  déparie  ment  delà  Nièvre^  p.  141).  Avant  cette  époque 
cependant  le  sol  de  cette  contrée  montagneuse  avait  déjà  été 
bouleversé  par  des  cataclysmes  violents  et  modifié  par  des  oscilla- 
tions lentes  du  sol,  mais  il  n*en  existe  pas  de  traces  à  la  fin  du 
trias  ;  c'est  à  la  période  carbonifère  avec  ses  éruptions  porphyriques 
et  ses  métamorphismes  qu'il  faut  remonter  pour  letrouver  des 
preuves  de  commotions  subites  et  intenses. 

La  faille  occidentale  du  Morvan  rend  compte  d'un  phénomène 
que  M.  Élie  de  Beaumont  mentionne  dans  son  travail  intéressant 
sur  les  systèmes  de  montagnes  (p.  394»  t.  1)  en  disant  :  «  Les 
»  masses  granitiques  du  Morvan  qui  finissent  presque  abrupte- 
M  ment  vers  l'ouest  et  sont  contiguës  à  des  terrains  calcaires  plus 
»  ou  moins  accidentés,  s'abaissent  au  contraire  d'une  manière 
»  insensible  et  finissent  par  former  une  pente  douce  presque  plane 
»  qui  fait  à  peu  près  continuité  avec  celle  des  plateaux  d*arkose  et 
»  de  calcaire  à  Gryphées  arquées.  » 

La  faille  nous  montre,  en  effet,  pourquoi  les  niasses  granitiques 
finissent  abruptement  vers  l'ouest;  des  phénomènes  semblables 
s'expliquant  par  les  mêmes  causes  se  constatent  dans  presque 
toutes  les  montagnes  où  un  versant  est  beaucoup  plus  abrupt  que 
l'autre. 

Le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  de  M.  Magnan  : 

Note  sur  un  chaînon  qui  réunit  les  Corbières  à  la  montagne 
Noire  [Cé%>ennes).  —  Découiferte  de  la  zone  à  Avicula 
coDtorta  ;  par  M.  Henri  Magnan. 

Je  compte  avoir  l'honneur  d'adresser  sous  peu  à  la  Société  un 
mémoire  sur  la  géologie  d'un  chaînon  ou  plutôt  d'une  série  de 
hauteurs  réunissant  les  Corbières  à  la  montagne  Noire  (Cévennes), 
par  le  mont  Alaric,  les  coteaux  à  l'ouest  de  Lézignan,  la  serre 
d'Oupia,  les  petites  montagnes  de  fiize  qui  renferment  les  célèbres 
grottes,  et  le  plateau  plus  ou  moins  tourmenté  qui  s'étend  de  là 
jusque  sur  les  bords  de  TOrb  et  le  pech  de  Vayran. 

En  attendant,  on  me  permettra  de  donner  une  légère  esquisse 
de  ce  travail. 

La  longueur  du  chaînon  qui  m'occupe  est  d'environ  70  kilo- 
mètres; sa  largeur  varie;  elle  ne  dépasse  pas  12  kilomètres.  La 
rivière  d'Aude  le  longe  de  Blomac  à  Homps  et  le  franchit  à  angle 
droit,  entre  ce  dernier  village  et  Argens;  l'Orb  le  coupe  au-dessous 
de  Cessenon.  Sa  direction  moyenne  est  N.  35^  Ë.  ;  c'est  celle  d'une 
Soc,  géol.,  2«  série,  tome  XXIV.  46 
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ces  prétendus  types  exceptionnels,  naguère  en  faveur  el  conCreks- 
quels  out  lutté  avec  juste  raison  les  géologues  des  Alpes,  de  la 
Provence^  du  Gard  et,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  mon  sa?aiit 
ami  M.  de  Rouville,  à  propos  de  Tâge  des  gypses  de  l'Hérault.  Les 
Gorbières  ont  leur  trias  et  leur  lias  constitués,  à  peu  de  chose 
près,  comme  partout,  comme  dans  le  nord  de  la  France,  coraine 
dans  la  région  alpine,  comme  sur  les  bords  du  plateau  central. 
Les  fossiles  s'y  montrent  seulement  plus  ou  moina  Je  sbis  presque 
assuré  que  les  Pyrénées  ne  feront  pas  tache  au  tableau  ;  leun 
couches  laissent  déjà  lire  dans  TAriége  qu'elles  veulent  rentre 
dans  la  loi  commune. 

Mon  travail  me  conduira  encore  à  des  conclusions  importanles 
quant  à  la  théorie  des  systèmes  de  montagnes.  Nous  verrons  que 
le  système  du  mont  Seny,  que  l'on  fait  dater  de  la  fin  de  FépoqiK 
triasique,  n'a  rien  disloqué  à  cette  époque,  dans  les  Gorbières  et 
dans  les  Gévennes,  puisque  lias  et  trias  sont  toujours  concordants, 
tandis  que  le  chaînon  qui  réunit  ces  montagnes, 'orienté  comme 
ce  système,  N.  35®  E.,  a  été,  comme  les  Pyrénées,  soulevé  aprèi 
avoir  reçu  les  dépôts  des  grès  de  Carcassonne  à  Lophiodon  et  â 
Palœotherium.  Fortement  redressé,  il  a  limité  le  lac  dans  lequel 
s'est  déposé  le  Dinotherium  giganteum  de  Montredon  (Hérault},  et 
a  servi  de  falaise  à  la  mer  miocène  qui  déposaità  son  pied  oriental 
les   marnes  à  Ostrea   crassissima   de  la  plaine   de  Béziers,  et 
qui   tendrait  à  faire  croire  que  ce  chaînon  est  du  même  âge 
que  les  montagnes  des  Pyrénées,  quoique  sa  direction  aoit  bi«> 
différente. 

Ce  rapide  aperçu  du  mémoire  que  je  prépare,  et  auquel  j'espère 
mettre  bientôt  la  dernière  main,  montre,  on  le  voit,  sous  un  joar 
nouveau,  la  géologie  d'une  partie  des  Gorbières,  et  du  sud-ouetf 
de  l'Hérault,  grâce  à  la  découverte  de  l'infra-lias,  du  trias  et  de 
la  ligne  stratigraphique  du  mont  Seny. 

Le  Secrétaire  communique  ensuite  les  trois  notes  suivantes  : 

Note   additionnelle   sur  la  constitution   géologique   de   rHe 
de  Crète;  par  M.  V.  Raulin. 

Le  désir  de  ne  pas  terminer  ma  Description  physique  de  i' lie  de 
Crète  avant  la  publication  de  la  seconde  feuille  de  la  grande  carte 
de  l'Amirauté  anglaise,  qui  a  éprouvé  d'assez  longs  relards,  les 
recherches  que  j'avais  à  faire  pour  compléter  la  partie  botanique» 
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et  aussi  diverses  occupations  urgentes  ,  m'ont  fait  suspendre 
l'achèvement  de  mon  ouvrage,  après  la  publication  de  la  partie 
géologique,  en  novembre  1860  et  juillet  1861* 

En  reprenant  l'impression  six  années  après,  j'ai  à  tenir  compte 
d*un  ouvrage  en  deux  volumes,  publié  vers  la  fin  de  1865,  sous 
le  titre  de  Travels  and  Researches  in  Crète ^  par  le  capitaine  T.  A 
B.  Spratt,  qui  a  fait  exécuter  la  plus  grande  partie  des  relevés  de  la 
carte  que  )e  viens  de  mentionner. 

Cet  auteur  est  le  premier  qui  ait  intercalé  des  indications  géolo- 
giques nombreuses  dans  le  cours  de  ses  descriptions  principale* 
ment  archéologiques,  et  qui  ait  donné  à  la  fin  un  aperçu  général, 
accompagné  d'une  carte  géologique,  dressée  à  une  échelle  un  peu 
plus  petite  que  celle  que  j'ai  fait  graver. 

L'auteur,  en  suivant  dans  l'intérieur  de  Tile  des  itinéraires  assez 
souvent  différents  des  miens,  et  en  faisant  par  mer  une  étude  spé- 
ciale des  côtes,  a  pu  observer  un  certain  nombre  de  faits  dont  je 
n'ai  pas  eu  connaissance  ;  je  crois  donc  devoir  compléter  mon 
livre  par  des  traductions  textuelles  d'extraits  se  rapportant  à 
diverses  localités  que  je  n'ai  pas  visitées  et  que  je  donnerai  dans 
l'ordre  de  succession  des  terrains  que  j'ai  adopté. 

M.  le  capitaine  Spratt  cite  la  Note  sur  la  constitution  géologique 
de  file  de  Crête  que  j'ai  publiée  en  mars  1856  (1),  mais  il  ne 
parait  pas  avoir  eu  connaissance  des  diverses  parties  de  ma 
Description  physique  qui  ont  paru,  de  la  fin  de  1858  au  milieu  de 
1861,  dans  les  Actes  de  la  Société  Unnéene  de  Bordeaux, 

Sa  carte  est  à  plus  petite  échelle  que  celle  que  j'ai  fait  graver  à 
1/300  000,  puisque  la  Crète  n'y  a  que  0",685  de  longueur,  au  lieu 
de  0»,827. 

Sous  le  titre  de  Geological  rejerences^  six  couleurs  y  représen- 
tent les  divers  groupes  de  terrains  admis  par  l'auteur,  et  qui, 
d'après  le  texte,  doivent  être  ordonnés  chronologiquement  de  la 
manière  suivante  : 

Blanc  :  Il  indiqua  les  dépôts  meubles  de  diverses  plaines  élevées. 
Vert  :  Dépôts  d'eaa  douce  ou  saumAtre  {Fresh  or  brackith  tvater 

deposits). 
Jaune  :  Dépôts  tertiaires    marins  (miocènes  supérieurs)  [Marine 

tertiary  deposits). 
Rouge  :  roches  ignées  {Igneous  rocks). 
Rose  :  Argiles  schisteuses  et  schistes  {Shales  and  schists). 
Bleu  :  Calcaire  (Scaglia)  {Limestone). 

(\)  Bull.  Soc.  géo(.  de  France^  Vsév.,  t.  XIII,  p.  439  à  458. 
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Dans  une  pt-emière  lettre,  insérée  dans  les  Berithfë  de  VlMine^ 
en  mars  1848»  et  dans  la  Note  ci-dessus,  j*ai  nettement  indiifuë,  et 
dans  la  Description^  je  cfois  ayoît*  bien  établi,  que  les  teltaibi 
schisteux  de  la  Crète  se  divisent  en  dent  groupes  bien  distincts  : 
l'uri  cfisulUn,  tulqueux,  que  j'ai  rapporté,  non  à  l'époque  paléo- 
zdique,  comme  Tatance  M.  Spratt,  mais  bien  aux  terlains  primk* 
tirs  supérieure,  formés  antérieurement  à  Textètence  des  élres 
vivants;  et  l'autre,  de  schistes  plus  OU  moins  argileux,  entremèléii 
de  macignos,  inférieur  au  système  calcaire  hippuritico-nummuli- 
tique.  Tout  en  acceptant  comme  exacts  les  faits  décrits  incom- 
plètement par  M.  Spràtt,  il  m'est  impossible  d'admettre  laconfd^ 
sion  qu'il  a  établie,  et  surtout  que  led  talcschistes  de  tant  de  locâlitéi 
de  la  Crète  et  surtout  de  Selino  sont  postérieurs  à  ce  système 
calcaire. 

J'ât^lis  déjà  vu  les  fauteurs  du  métamorphisme  arriver  â  dés 
conclusibbs  fort  extraordinaires  qu'il  tn'est  impossible  d'admettre, 
io\i  à  priori,  soit  après  Texameti  des  lieutj  cdmme  la  prétendue 
transformation  du  terrain  a r^ilo -calcaire  tnlocène  inférieur  dti 
département  des  Landes  en  calcaires  compaëtei  noirs  et  en  dold- 
mies  (1).  Mais  M.  de  Frèycinët  a  été  bien  dépa^^é  par  le  capitaine 
Spratt,  qui  considère  les  couchés  immédiatement  superposées  au 
terrain  nummulitique,  sbit  ce  même  étage  miocène  inférieur, 
comme  la  matière  première  du  groupe  schisteux  cristallin  de  là 
Crète,  c'e8t4i-dil*e  des  talcschistes  etded  quartzites  accompagnés  en 
quelques  points  de  prôtogine,  de  micaschiste,  d'amphibolite  et  de 
calcaire  grenu,  tous  traversés  par  des  filoné  de  quartz  âtec  amphi- 
bole fibro-rayonnée  et  sidérose  spathiqué. 

Je  n'avais,  excepté  peut-être  dans  les  mémoires  de  M.  Vtriet, 
jamais  rieh  vu  d'àUftsi  fort  que  éeci,  qui  vient  d'être  je  né  puis  dire 
proposé  timidement,  mAie  pbsé  carrément  comme  un  fait  telle- 
ment int^ontestable  et  évident  de  soi,  que  M.  Spratt  n'A  même  pas 
cru  devoir  rappeler  ma  véritable  opinion,  la  trouvant  Sans  dôUte 
par  trop  absurde  et  peu  fondée. 

Mais  il  est  iuutile  d'insister  davantage;  justice  sera  faite  par  le 
temps,  et  les  géologues  étudieront  ma  nombreuse  collection,  dé- 
posée au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

A  Texception  des  pays  de  Risamos  et  de  Selino,  bù  le  terrain  pri- 
mitif occupe  une  grande  étendue,  les  massifs  montagneux,  colores 
par  M.  Spratt  en  rose  et  en  bleu,  reproduisent  assez  exactement 
ceux  que  j'ai  considérés  comme  formés  par  les  ntacignos  et  calcaires 


{\)  Jnrtales  des  mines,  6*  sér,,  t.  lY,  p.  402,  4  854. 
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noirâtres  crétacés  et  éocènes;  malgré  l'absence  de  limites  précises, 
les  contours  généraux  et  même  un  bon  nombre  de  détails  secon- 
daires sont  les  mémeSf  quoiqu'il  y  ait  aussi  des  différences  à 
regard  des  contours  probables  des  masses  minérales,  dans  les  por- 
tions de  File  que  nous  n'avons  explorées  ni  l'un  ni  l'autre . 

A  l'égard  du  système  calcaire,  dans  lequel  M.  Spritt  a  trouvé, 
comme  moi,  des  Hippurites  et  des  Nummulite*^  et  qu'il  assimile  à 
la  scaglia^  je  signalerai  seulement  quelques-unes  des  principales 
différences  en  allant  de  Touest  à  l'est.  La  côte  occidentale  de  la 
rade  de  Rutry  au  cap  Krio  est  formée  par  une  large  baude  de 
calcaires  anciens  alors  que,  d'après  les  apparences  et  les  descrip- 
tions de  M.  Pashley,  j'avais  cru  pouvoir  inférer  que  les  talcschislcs 
s'étendent  jusqu'à  la  mer.  M.  Spratt  regarde  comme  anciens  les 
calcaires  du  cap  Grabousa,  des  deux  iles  et  de  la  presqu'île  qui 
l'avoisinent,  tandisqu'à  leur  apparence  je  les  avais  jugés  miocènes. 
Il  fait  avancer  au  S.-O.    les  calcaires  anciens  du  cap  Meleka 
jusqu'à  Khalepa,  tandis  que  toute  cette  côte  est,  incontestable- 
ment, formée  par  les  calcaires  miocènes*  Il  donne  une  beaucoup 
trop  grande  extension  aux  calcaires  noirâtres  dans  les  environs  Je 
Retbymnon,  aux  dépens  du  terrain  miocène.  Il  place  ces  calcaires 
au  cap  de  Kavousi,  qui  est  miocène,  et  aussi  à  la  petite  île  de 
Psyra  qui  me  l'avait  semblé  également.   11  fait  âhssi  calcaire  le 
cap  Sitia  qui  est  très-blanc  et,  bien  certainement,  le  prolonge- 
ment des  calcaires  miocènes  de  Piskokephalo. 

M.  Spratt  omet  les  roches  ignées  sur  la  plupart  des  polhts  où 
je  les  ai  rencontrées,  et  il  les  indique  sur  une  douzaine  de  points 
dont  la  plupart  me  sont  incotidus.  Dans  le  texte,  je  n'ai  reticdntré 
d'indications  que  pour  celles  de  Goniès  et  de  Ydrus.  Il  applique 
aussi  la  couleur  de  ces  f  ôches  aux  îlots  de  I^odikos,  à  l'ouest,  et  de 
Ghaïdhouronisi,  sur  lesquels  je  n'ai  eu  aucuns  renseignements.  Il 
laisse  en  blanc  Elapbouisi,  qui  est  probablement  talqueux  comme 
la  côte. 

Pour  le  terrain  miocène,  je  me  bornerai  à  indiquer  une  trop 
grande  extension  du  petit  bassin  intérieur  d'Am^iri,  l'existence 
de  petits  bassins  qui  me  sont  restés  inconnus  à  l'ouest  du  cap 
Haghios-Joannes,  et  dans  la  presqu'île  de  Sitia,  au  nord  de  Spbaka 
et  de  Mouliana,  au  devant  des  îles  Kavalous,  enBn,  fabsence  du 
bassin  intérieur  de  Karoumbis  et  Zakro,  et  du  dépôt  bordant  la 
côte  au  sud  du  massif  de  l'Âphendi-Eavousi. 

M.  Spratt  dit,  t.  II,  p.  557  :  «  Les  additions  qui  ont  été  faites 
»  par  moi  à  la  liste  (de  fossiles  publiée  en  1856  par  M.  Raulin) 
»  ne  troublent  pas,  je  crois,  la  vue  que  les  terrains  tertiaires  sont 
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n  synchroniques  OU  identiques  avec  le  groupe  de  Malte,  comme  je 
»  l'ai  conclu  aussi  de  mes  propres  recherches,  avant  la  TÎàte  lit 
0  M.  Raulin  en  Crète.  »  D'après  les  premières  lignes  de  son  Utn- 
duction,  le  capitaine  Spratt  a  pris  la  direction  du  relerë  byd^- 
graphique  de  la  Méditerranée  en  mai  1854  »  et  est  vena  d*abord 
en  Crète.  Mon  séjour  de  sept  mois  et  demi  dans  llle  ayant  eu  lia 
du  3  mai  au  4  7  décembre  18/i5,  il  n'est  pas  facile  de  coinpreodic 
comment  M.  Spratt  a  pu  conclure  avant  celui-ci  les  relacioosqib 
existent  entre  les  terrains  tertiaires  de  la  Crète  et  ceux  de  Mahe. 
Je  n'ai  pu  découvrir,  dans  le  Quarterly  journal  of  tke  Gcolo^tei 
Society^  un  mémoire  de  M.  Spratt  sur  les  terrains  de  Malte,  iku 
lequel  se  trouvent  peut-êti*e  des  éclaircissements. 

Quant  aux  dépôts  d'eau  douce  ou  saumâtre,  très-limités,  àùiA 
j'avais  constaté  l'existence  dans  plusieurs  localités  en  18/i5,  ibont 
été  retrouvés  sur  un  plus  grand  nombi^e  de  points  par  M,  Spratt, 
qui  en  a  indiqué  une  dizaine  tant  dans  son  texte  que  sar  sa  carie. 
Ils  sont  ainsi  répartis  par  rapport  aux  différents  massifs  nioola- 
gneux  de  TUe,  et  leurs  altitudes  très-variées  doivent  être  à  peu  près 
les  suivantes  d'après  mes  observations  : 

Âspro-Youna  (versant  N.).    .  .     Loutzaki.   ...       29    mètres. 
Plateau  de  Re.h,mnon  (y.  &).  {  J^J^J"'"  '    ;     '69       - 

I  Ârkadi 498        — 

•  •(  Veni.  t   .  .  .  .     400        — 
I  Rriavrysis.    .   .     429        — 

•  •  (  H.  Thomas.  .  .  450  — 
Montagnes  de  Lassiti,  vers.  N.  Khersonesos.  .  S7  — 
Pay8deSiti.h*'"«''»S.  .   .  .     Dhaphnes      .  .     608        _ 

^  (versant  N..   .  .     Palaeo-Kastro.  .         0        — 

Après  avoir  lu  les  descriptions  de  M.  Spratt  et  son  opinion  sur  le 
mode  de  formation  de  ces  dépôts,  je  continue  à  garder  celle  que 
je  nie  suis  faite  sur  les  lieux,  et  que  j'ai  exprimée  en  1856  et  en 
1861.  Je  les  considère  toujours  comme  les  derniers  du  terrain 
tertiaire  de  la  Crète,  formés,  soit  dans  des  estuaires  sauinâtres, 
soit  dans  de  petits  bassins  d'eau  douce  séparés,  opinion  que 
jM.  Jenkins  paraît  avoir  adoptée  et  développée  de  son  côtp. 

Il  m'est  absolument  impossible,  vu  le  peu  d'étendue  de  ces 
dépôts  et  leur  extrême  dispersion,  d'admettre  avec  M,  Spratt  qu'ils 
ont  été  formés  par  la  Méditerranée  elle-même,  dont  le  bassin 
oriental  tout  entier,  au  plus  tôt  vers  la  limite  des  périodes  miocène 
et  pliocène,  aurait  été,  malgré  ses  immenses  profondeurs,  trans- 
formé en  un  grand  lac  d'eau  srtumâue  ou  douce,  et  seulement 


Psiloriti. 
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pour  UD  laps  de  temps  assez  court,  puisque  les  dépôts  pliocènes 
des  différents  points  de  son  pourtour  ont  été  marinai  comme  les 
dépôts  de  Tépoque  actuelle. 

£n6n,  les  changements  de  niyeau  qui  ont  pu  se  produire  sur 
les  côtes  de  la  Crète  pendant  la  période  historique  ont  trop  d'im- 
portance pour  que  je  n'aie  pas  complété  ce  que  j'en  avais  déjà  dit, 
en  insérant  dans  mon  livre  la  traduction  de  tous  les  passages  rela- 
tifs aux  phénomènes  de  ce  genre  disséminés  dans  les  deux  volumes 
publiés  par  M.  le  capitaine  Spratt. 

Ses  descriptions  détaillées  accusent  l'élévation  du  sol  à  l'em- 
bouchure du  Boutaka,  dans  le  fond  du  golfe  de  l'AImyros  et  sur 
divers  points  de  la  baie  de  Soudha  ;  puis  à  Gonia,  au  fond  du 
golfe  de  Khania,  et  à  Kisamos  au  fond  de  la  baie  du  même  nom; 
sur  la  côte  occidentale  à  Grabousa  età  Kutri  (l'antique  Phalasarna); 
sur  latôte  méridionale,  au  cap  Krio,àSelino-Kasteli,  à  Lissos,  à 
Souia,  à  Tripiti»  à  Haghia*Roumeli,  à  Loutro»  à  Franco-Castello 
et  au  cap  Plaka.  —  La  grande  presqa'ile  occidentale  de  la  Crète, 
formée  par  les  montagnes  de  Spbakia  et  le  pays  de  Kisamos  et 
Selino  a  donc  subi  tout  entière  une  élévation;  celle-ci  parait  che 
à  son  maximum  près  de  l'angle  S.-O.  où  elle  atteint  8  mètres,  ne 
dépassant  pas  2  mètres  à  l'AImyros  et  au  cap  Plaka. 

Par  contre,  un  abaissement  du  sol  a  été  constaté  près  du 
cap  Matala,  au  cap  Sidhero,  à  Kalokhorio  (l'antique  Minoa),  au 
fond  du  golfe  de  Mirabello,  et  enfin  à  Spioa-Longa.  —  La  masse 
principale  de  la  Crète,  comprenant  le  Psiloriti,  les  montagnes  de 
de  Lassiti  et  la  presqu'île  deBitia,  a  ainsi  éprouvé  un  abaissement 
considérable. 

Cela  revient  à  dire  que  pendant  la  période  historique,  entre  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  et  la  domination  vénitienne 
qui  commença  avec  le  xni*  siècle,  la  Crète  tout  entière  a  exécuté,  à 
l'est  et  à  l'ouest  d'un  point  qui  pourrait  être  représenté  parla  masse 
du  Kédros,  au  S.-O.  du  Psiloriti  ou  mont  Ida,  un  mouvement 
de  bascule  qui  a  élevé  le  tiers  occidental  et  abaissé  la  moitié  orien> 
taie,  mouvement  différent  de  celui  qui  s*est  produit  sur  la  côte 
de  Campanie,  où  le  temple  de  Sérapis,  à  Pouzzoles,  d'abord 
abaissé,  a  été  relevé  d'une  quantité  atteignant  7  mètres,  mais  ce- 
pendant moindre,  puisque  le  pavé  est  encore  à  0",30  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer. 

Il  me  semble  maintenant  évident  que  j'ai  été  dans  l'erreur  en 
contredisant,  page  636,  l'opinion  de  M.  Spratt  d*un  affaissemciit 
récent  de  la  partie  orientale  de  la  Crète. 

Les  dépôts  récents,  qui  s'élèvent  à  20  mètres  au-dessus  de  la 
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mer  à  Hierapetra,  comme  les  six  ou  eept  eerâons  de  Zakro,  doî- 
Teot  appartenir  è  une  autre  ligne  de  niveau  de  la  nier,  pliis  éietc 
et  se  rapportant  à  une  époque  plus  ancienne^ 

Réplique  h  une  note  de  M.  Dieuktfait  sur  les  calcaires  blancs 
qui,  dans  la  Basse-Provence^  reposent  au-dessus  de  l*ox^ 
Jordien;  par  M.  H.  Goquand. 

Dans  une  note  insérée  dans  lé  Bulletin  du  9  avril  1866,  pap,e  /i6), 
M.  Dieulafait  me  prend  à  partie  pour  une  question  que  j'ai 
abordée  dans  un  de  mes  travaux  relatif  â  la  succession  des  étages 
jurassiques  de  la  Provence  (1),  et  dans  lequel  j*ai  cherché  à  établir 
que  les  calcaires  blancs  des  environs  de  Toulon  étaient,  sinon  en 
totalité,  du  moins  en  grande  partie,  une  dépendance  de  Tétage 
corallien,  ajoutant  que  je  retrouvais  sur  ce  point  du  département 
du  Var  les  mêmes  relations  d*étages  que  dans  la  chaîne  de  ta 
Sainte-Baume  qui  en  est  voisine  et  dans  laquelle,  au-dessus  des 
assises  4  ammonites  tumidus  et  â  Belemnites  fiastatus  (kellovien  et 
oxfordien),  se  développaient,  escortés  de  dolomies,  des  calcaires 
blancs,  subsaccharoldes,  au  milieu  desquels  j*avais  constaté  la 
présence  de  V  flemicidarls  crenularis  et  de  V Àpiochnus  Aîunsterith' 
nus^  fossiles  essentiellement  coralliens.  Ces  calcaires  blancs  ne 
pouvaient  être  confondus  avec  les  calcaires  à  Chnma^  dont  ils 
étaient  séparés  par  toute  l'épaisseur  des  calcaires  à  Natica  Leviathan 
{Stromhus  Sautieri,  Coq.),  et  par  celle  du  néocomien  d'Hauteville 
avec  jimmonitcs  Àstierianiis  et  Ostrea  Conloni, 

M.  Dieulafait,  suivant  en  cela  Topinion  de  M.  Hébert,  ne 
reconnaît  dans  les  montagnes  littorales  du  Var  que  l'oxfordien, 
comme  le  terme  le  plus  élevé  de  la  série  jurassique  et  c*est  sur 
cet  oxfordien  que  seraient  assis  directement  les  calcaires  à  Cftama^ 
sans  Tintermédiaire  des  étages  du  jurassique  supérieur  et  du  néo- 
comien proprement  dit 

On  serait  en  droit  de  croire  que  M.  Dieulifait  apportée  Tappui 
de  son  système  des  arguments  capables  de  renverser  les  analogies 
tirées  des  faits  de  superposition  et  des  données  paléontologiques. 
Pour  apprécier  la  valeur  de  ces  arguments,  citons  les  propres 
paroles  de  Tauteur.  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime,  page  463  : 
«  Le  succès  vint  l'année  dernière  couronner  mes  efforts.  Je  trou- 
»  vaî,  en  effet,  au  Goudon,  quelques  débris  de  Nérinées  dans  un 


(4)  BulL  Soc.  géoi,  t.  XX,  p.  553. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ROTI  m  m.  coQUARD.  in 

w%  bloc,  qui)  il  est  Vrai,  uéuiit  point  en  pînûe.  Ce  fut  cependant 
»  une  première  indication  et  surtout  un  grand  encouragement. 
M  Un  peu  plua  tard)  je  rencontrai  dans  la  partie  ëletëe  de  la 
»  Pouraque  un  bloc  qui  ne  pourait  pas  être  rigoureusement  con-^ 
M  stdëré  comme  étant  en  pldte,  mais  qui  ëvidemment  ne  pouvait 
»  avoir  été  apporté  que  d'un  nircau  plus  ëleTé«  Je  trouvai  dans 
to  ce  bloc  plusieurs  grandes  coquilles  contournées,  profondément 
»  empâtées  dans  la  roche  et  sur  la  tranche  de  cette  roche  un 
n  certain  nombiv  de  Nérinées  et  une  véritable  profusion  de  po- 
w  Ijpicrst  I» 

Quoi  de  plus  naturel  et  de  moins  étonnant  que  de  trouver  des 
Nérinées  et  des  ^lypiers  dans  un  étage  immédiatement  Superposé 
à  Tétage  oxfordien  auquel  il  passe  par  des  nuances  ménagées  et 
auquel  sa  position  et  la  nature  même  des  fossiles  signalés  assignent, 
Éi  priori  du  moinsf  la  date  de  l'étage  corallien; 

Il  est  juste  cependant  d'ajouter  que  les  bivalves  attribuées 
d*abord  à  la  Diceras  arietina  et  soumises  plus  tard  à  Toeil  exercé 
de  M»  Hébert  ont  été  déclarées  par  ee  savant  «  ne  pas  être  des 
Caprotina  ammonia^  mais  bien  une  espèce  différente,  appartenant 
aussi  au  terrain  aéocomien  »<  £n  reconnaissant  comme  exactes 
les  déterminations  faites  par  ce  savant,  il  en  résulterait  qu'il  se 
rencontre  des  Chama  dans  des  blot»  non  trouvés  en  place  et 
pouvant  provenir  du  caliaire  à  Ckama  qui,  dans  les  enviit>BS  de 
Toulon  couronne,  à  un  niveau  plus  élevé,  les  montagnes  qui 
contiennent  Tétage  corallien.  Ce  mélange  de  représentants  de 
deux  ou  trois  étages  différents  au  bas  des  escarpvtnenis  où  le 
basard  les  a  réunis  après  leur  chute  n'est  pas  rare  dans  les  Alpes 
provençales.  Ainsi,  dans  le  quartier  de  la  Bourdonièrè,  dont 
j'aurai  à  parler  dans  une  prochaine  publication,  et  où  le  corallien 
avec  polypiers  sert  de  piédestal  au  néocomieû  inférieur,  lequel 
se  trouve  surmonté  par  le  calcaire  à  Chanta^  les  éboulemeots 
amènent  fréquemment  des  fragments  de  calcaire  à  Chama  sur  le 
calcaire  corallien,  sans  qu'on  soit  en  droit  pour  ce  fait  d'iden- 
tifier ce  dernier  avec  l'urgonien  et  de  le  supprimer  au  profit  de 
celui-ci.  Chacun  d'eux  occupe  sa  place  distincte  et  a  sa  faune 
distincte.  Dans  les  blocs  roulés,  il  convient  donc  de  distinguer 
ceux  qui  appartiennent  au  corallien  et  ceux  qui  appartiennent 
k  l'urgonien. 

Je  dois  repousser  encore  une  opinion  tout  à  fait  gratuite  qui 
m'est  prêtée  à  la  page  /^65,  dans  les  termes  suivants  :  «  M.  Go- 
»  quand  déclare  jormeUemeni  que  ses  recherches  dans  le  Yar  et 
»  dans  les  Bouches-du-Rhône  n'ont  pu  lui  faire  découvrir  un  seul 
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n  reste  organisa  qui  put  lui  permettre  d*ëtablnr  la  poeîtîoa  et  la 
»  sigQÎ6cation  de  cette  masse  de  calcaires  blancs  supérieurs  à 
••  Toxfordien.  »  Or,  voici  cette  déclaration  formelle  tirée  textneW 
lement  de  la  page  558  de  mon  mémoire  :  «  Sans  me  prévaloir  ici 
»  de  quelques  coquilles  que  M.  Matberon  et  moi  nous  arooi 
«  remarquées  dans  les  blocs  roulés  des  sommités  et  que  nous 
»  rencontrions  près  de  la  Pouraque,  et  dans  lesquelles  on  peut 
»  affirmer  l'existence  de  polypiers  et  de  quelques  bivalves  res- 
»  semblant  à  des  sections  de  Dicérates,  sans  parler  non  plus  de 
»  nombreux  polypiers  et  des  Nérinées  découvertes  dernièrement 
•  par  moi  près  d*Auriol  dans  des  calcaires  blancs  identiques  avec 
w  ceux  des  environs  de  Toulon  et  occupant  la  même  posi- 
«  tion,  etc.  » 

C'est  certainement  par  inadvertance  que  ce  passage,  qui  cepen- 
dant me  paraît  très-clair,  a  été  traduit  d'une  manière  tout  à  fait 
opposée  à  ce  qu'il  exprime.  On  voit  en  définitive  que  M.  Dieu- 
lafait  n'a  pas  trouvé  mieux  que  moi.  Dès  lors  il  ne  peut  combattre 
mes  idées  sans  attaquer  les  siennes.  En  optant  pour  Turgonien  et 
en  supprimant  d'emblée  le  corallien,  il  se  contente  d'invoquer  le 
principe  d'autorité,  qui,  malgré  toute  la  valeur  du  témoignage 
invoqué,  ne  saurait  constituer  un  principe  scientifique  et  qui, 
dans  tous  les  cas,  ne  peut  être  employé  contre  la  non  présence  du 
corallien  dans  les  environs  de  Toulon,  ce  qui  est  le  point  essentiel 
de  la  question  «t  qu'on  aurait  la  prétention  de  trancher  à  l'aide 
de  faits  négatifs.  On  oppose  en  définitive  une  opinion  à  une  opi* 
nion,  sans  détruire  la  première  et  sans  justifier  la  nouvelle. 

J'aurais  eu  à  regretter  certainement  d'avoir  été  imparfaitement 
lu,  si  l'opposition  faite  à  mon  travail  ne  m'avait  engagé  à  tenter 
à  nouveau  l'ascension  de  la  montagne  de  Coudon,  ou,  après 
beaucoup  de  recherches  infructueuses  d'aboi*d,  je  suis  cependant 
parvenu  à  recueillir  dans  les  calcaires  gris  en  plaquettes  qui  sont 
placés  entre  les  marnes  que  j'ai  considérées  comme  oxfordienoes 
et  les  calcaires  blancs  que  j'ai  considérés  comme  coralliens,  je  suis 
parvenu  à  recueillir,  dis-je,  les  Cidaris  florfgemma^  Hemicidaris 
crenularis  et  Apiocrinus  Munsterianns ^  qui  appartiennent  essen- 
tiellement à  l'étage  corallien  et  donnent  dès  lors  une  toute  autre 
signification  aux  polypiers  et  aux  Nérinées  ramassés  dans  les 
mêmes  lieux.  Ces  fossiles,  à  l'exception  des  polypiers,  excessive- 
ment rares,  et  qu'on  n'observe  qu'à  la  surface  des  bancs  exposés 
depuis  longtemps  aux  injures  atmosphériques  et  dont  la  plus 
grande  partie  reste  engagée  dans  la  roohe,  ne  sont  pas  d'une  con- 
servation parfaite,  j'en  conviens;  mais  leur  détermination  ne  peut 
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laisser  place  a  aucun  doute,  aînsi  qu^en  ont  jugé  les  personnes 
compéleotes  à  qui  je  les  ai  montrés,  et  comme  a  pu  s*en  con^- 
vaincre  M.  Dieulafait  luUmême  à  une  des  séances  du  congrès 
scientifique  d*Aix  qui  les  a  reçus  en  communication  au  mois  de 
décembre  dernier. 

Je  suis  certain  que  le  zèle  bien  connu  de  M.  Dieulafait  et  ses 
intelligentes  4*echerche8  dans  le  département  du  Yar  élargiront  le 
cercle  de  ces  secondes  données  qui  le  sauveront  de  la  difficulté 
d'expliquer,  comment,  à  Goudon  par  exception,  le  calcaire  à 
Chama  aurait  pu  se  trouver  en  concordance  de  stratification  et 
en  passage  minéralogique  avec  les  marnes  oxfordiennes  sans  Tin- 
tervention  du  néocomien  à  Chama  Couloni  qui  se  montre  son 
satellite  inséparable,  à  deux  pas  de  là,  à  Riboux,  sur  le  revers 
méridional  de  la  Sainte*Baume,  à  Marseille,  dans  les  Alpines  et 
les  autres  contrées  du  Var  et  de  Yaucluse. 

J'ai  essayé,  mais  vainement,  de  saisir  la  succession  régulière 
des  calcaires  blancs  qui  se  superposent  aux  bancs  à  Cidaris  florin 
gemma;  les  éboulements  €t  la  forme  moutonnée  des  couches 
rendent  l'ascension  du  pic  du  Goudon  très-pénible  et  peu  profi- 
table. Mais  cette  constatation  que  les  flancs  escarpés  de  la  mon- 
tagne empêchent  de  bien  établir,  d'autres  points  voisins  réta- 
blissent clairement,  et  je  laisse  à  M.  Dieulafait  le  mérite  de  la 
pit>clamer  lui-même.  Dès  lors,  il  n'y  a  plus  lieu  a  supprimer 
le  corallien  dans  les  environs  de  Toulon,  et  dans  le  reste  de  la 
Provence,  ainsi,  que  le  réclame  systématiquement  M.  Hébert. 
Il  en  sera  du  jurassique  supérieur  comme  de  l'infra-lias,  que  ce 
savant  se  refusait  à  reconnaiti*c  dans  le  Yar,  et  dont  les  travaux 
de  M.  Dieulafait  dévoilent  aujourd'hui  toute  l'importance  et 
l'épaisseur^  comme  il  en  a  été  pour  le  terrain  de  craie  qu'on 
arrêtait  dans  le  Midi  au  turonien,  tandis  que  la  série  est  com- 
plète, comme  il  en  a  été  pour  le  permien  et  pour  le  muschel- 
kaik,  que  Ton  supprimait,  comme  il  en  a  été  pour  le  terrain 
tertiaire  que  l'on  limitait  à  l'étage  miocène,  tandis  que  nous 
possédons  un  éocène  remarquable.  Jamais  contrée  n'a  été  mal- 
traitée par  les  géologues  du  Nord  autant  que  la  Provence.  Pour 
reconquérir  leur  patrimoine  légitime»  les  géologues  du  Midi  ont 
besoin  d'efforts  inouis.  Ils  ont  à  lutter  non-seulement  contre  les 
difficultés  naturelles  de  leurs  montagnes  qui  en  rendent  l'étude 
si  ardue,  mais  encore  contre  les  préventions  et  les  oppositions  des 
savants  le  plus  en  renom,  obstacle  qu'il  est  bien  plus  malaisé*  de 
surmonter. 

Je  n'ai  donc  rien  à  changer  aux  appréciations  consignées  dans 
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rAquitaine,  et  dont  il  cherchait  les  équivalents  dans  le  bassin  de 
Paris. 

Les  sables  de  Fontainebleau  ne  contiennent  point  ici  de  grès,  œ 
qui  est  probablement  causé  par  la  petite  assise  argileuse  qui  les 
recouvre  et  qui  a  empêché  les  eaux  chargées  de  silice,  qui  ont  formé 
Tassise  de  silex  compacte,  de  les  pénétrer. 

M.  Albert  Gaudry  fait  la  commuDication  suiYaote  : 

Les  quadrupèdes  n^ appartiennent  pas  toujours  au  même  âge 
géologique  que  le  terrain  où  ils  sont  enfouis;  par  M.  Alb^ 
Gaudry. 

Lorsqu'on  découvre  dans  un  terrain  des  ossements  de  verté- 
brés qui  n'ont  pas  été  arrachés  à  des  couches  plus  anciennes,  on 
est  généralement  disposé  à  croire  que  les  animaux  dont  ils  pro> 
viennent  ont  vécu  pendant  que  ce  terrain  se  déposait,  et  que  par 
conséquent  ils  peuvent  servir  à  caractériser  son  âge. 

L'étude  du  gisement  de  Pikermi  me  porte  à  douter  qu'une 
telle  supposition  soit  toujours  fondée.  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  k 
coupe  ci-jointe  de  ce  gisement  (voy.  page  suivante),  on  remar- 
quera, au-dessus  des  marbres  et  des   schistes  métamorphiques 
du  mont  Pentélique,  un  puissant  système  de  mollasses  lactistres 
qui  ont  été  fortement  soulevées  ;  la  plus  grande  partie  des  assises, 
à  en  juger  par  les  coquilles  et  les  plantes  fossiles  (1),  a  été  formée 
pendant  l'époque  miocène.  Sur  les  tranches  obliques  ou   même 
verticales  du  terrain  lacustre  reposent  horizontalement  des  con- 
glomérats qui  alternent  avec  le  limon  à  ossements;  vers  sa  base, 
le  limon  présente  des  intercalations  de  couches  marines  où  l'on 
rencontre  des  coquilles  pliocènes;  il  constitue  donc,  au  point  de 
vue  paléontologique  comme  au  point  de  vue   stratigraphique, 
une  formation  nettement  distincte  de  celle  du  grand  système 
lacustre.  Cependant  je  pense  que  les  animaux  dont  il  recèle  les 
débris  ne  se  sont  pas  développés  pendant  sa  formation,  mais 
pendant  la  formation  des  dernières  couches  du  système  lacustre 
placé  au-dessous  en  stratification  discordante.  Je  vais  exposer  les 
raisons  qui  m'entraînent  vers  cette  hypothèse. 

(4)  Les  coquilles  ont  été  examinées  par  MM.  Deshayes  et  Fischer; 
les  plantes  ont  été  déterminées  par  MM.  Brongniart,  Unger  et  de 
Saporta. 
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Suite  h  une  note  sur  les  terrains  des  empirons  de  Montfortn 

(4m^uryi  par  M.  le  marquis  de  Roys. 

« 
Oepuis  le  ipoineut  oq,  %m  ipois  4^  noyeipbre  cjernier,  j'avais 
adressé  à  la  Société  uue  note  sur  {es  terrains  des  environs  de 
Montfort-rAinaury  (Seine-et-Oise)  (t  XXIV,  p,  111),  notre  col- 
lègue, M.  Coupery,  pour  assainir  une  grange   qu'il  avait  fait 
construire  dans  sa  propriété  de  filusche,  a  fait  ouvrir  par  derrière 
une  tranchée  assez  profonde  qui  a  mis  à  jour,  d'une  manière  très- 
nette,  la  partie  supérieure  des  sables  dé  Fontainebleau  et  les 
étages  supérieui-s.  Immédiatement  au-dessus  des  sables  s'étend 
une  assise  d'argile  de  20  à  25  centimètres  d'épaisseur,  dans  laquelle 
on  remarque  quelques  veinules  ferrugineuses  qui  ont  pénétré  dans 
les  sables  inférieurs  en  les  agglutinant  faiblement.  La  poussière  en 
est  noire;  le  fer  de  ces  veinules  est  donc  manganésifère,  peut-être 
même  avec  des  traces  de  cobalt,  comme  celui  que  M.  le  duc  de 
Luynes  a  observé  à  Orsay,  et  moi-même  dans  la  montagne  de 
Train,  dans  la  même  position. 

Au-dessus  de  cette  argile  s'étend  une  assise  purement  siliceuse, 
mais  compacte,  en  plaquettes  plates  assez  grandes,  se  délitant 
assez  facilement  sous  le  marteau,  et  présentant  en  grande  abon- 
dance les  fossiles  du  calcaire  d'eau  douce  supérieur  aux  sables  de 
Fontainebleau  :  Limnées,  Planorbes,  mais  pas  une  seule  Hélice . 
Dans  ma  note,  j'avais  désigné  ce  silex  comme  une  variété  non 
cariée  des  meulières  supérieures;  mais  dans  la  tranchée  de  Blusche, 
au-dessus  de  l'assise  siliceuse  compacte,  dont  la  puissance  est  de 
50  à  60  centimètres,  on  retrouve  les  argiles  avec  meulières  cariées 
ordinaires.  Ainsi  cette  assise  siliceuse  remplace  ici  l'assise  calcaire 
que  ConsUnl  Prévost,  dans  la  coupe  qu'il  a  donnée  en  1837,  et 
que  j'ai  citée  dans  mes  observations  sur  le  mémoire  de  M.  Tour- 
nouër,  avait  désignée  sous  le  nom  de  travertin  n*  h,  séparé  par 
l'argile  à  meulières  supérieures  du  travertin  n*»  5,  qui  est  le  cal- 
caire de  Beauce,  à  Hélices. 

Ici,  comme  je  l'ai  dit  dans  ma  note  du  mois  de  novembre,  les 
meulières  cariées  et  l'argile  qui  les  renferme  sont  surmontées  par 
une  mince  assise  ferrugineuse,  où  le  fer  en  pisoiithes  est  souvent 
aggloméré  par  du  calcaire.  Cette  assise  ne  contient  aucun  fossile, 
mais  sa  position  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne  soit  un  repré- 
senUnt  rudimentaire  du  calcaire  de  Beauce.  On  retrouve  donc  ici 
les  trois  formations  d'eau  douce  signalées  par  M.  Tournouër  dans 
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Il  esc  difficile  d'admettre  que,  dans  les  circonstances  actuelles, 
les  quadrupèdes  de  Pikermi  pourraient  habiter  longtemps  l'At- 
tique;  en  effet,  cette  contrée  n*a  que  vingt  lieues  de  long  sur  dix 
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de  large;  la  mer  l'environne  de  loute  part,  excepte  à  l*ouest  où 
s'élèvent  des  montagnes  pea  accessibles.  Quand  je  réfléchis  que 
mes  seules  fouillés,  sur  un  point  testl*einl,  ont  amené  la  dé- 
couverte de  80  hipparions,  dé  15à  antilopes,  de  22  rhinocéros, 
de  12  sangliers  énormes,  de  11  helladothérium,  d'une  espèce 
de  girafe,  de  deux  espèces  de  dinothérium,  de  deux  espèces  de 
mastodonte,  d'un  gigantesque  édenté  et  de  plusieurs  autres 
vertébrés,  il  me  semble  que  des  êtres  si  nombreux,  si  puissants 
devaient  fréquenter  bon  pas  un  pays  étroit  et  montueul,  mais  de 
vastes  plaines.  Non^aeulement  aujourd'hui  ik  manqueraient  d'es- 
pace, ils  manqueraient  aussi  de  nourriture,  car  l'Âttiquei  dont  les 
panoramas  offrent  aux  artistes  des  spectacles  incomparables,  n'est, 
sous  le  rapport  matériel,  qu'une  terre  pauvre  et  nue;  l'excellence 
si  connue  du  miel  qu'on  recueille  sur  ses  montagnes  provient  de 
ce  que  les  arbres  ne  peuvent  y  grandir  et  gêner  le  développement 
des  humbles  plantes  chargées  de  sucs  parfumés  ;  les  vallées  même 
sont  desséchées  ;  l'Ilissus  et  le  Céphilse  chantés  par  les  poètes  ne 
sont  que  des  filets  d'eau. 

Or,  pendant  l'époque  pliocène,  alors  que  se  déposait  le  limon 
à  ossements  de  Pikermi-,  TAttique  devait  se  trouver  à  peu  près 
dans  les  mêmes  conditions  physiques  qu'aiijourd'hui.  Je  ne  sau- 
rais dire  quelle  était  sa  configuration  dans  la  partie  septentrio- 
nale, mais  on  doit  croire  que  du  côté  oriental  elle  avait  déjà  ses 
limites  actuelles,  attendu  qu'à  Raphina  les  bancs  marinspliocènesse 
montrent  au  bord  de  la  mer  ;  sur  le  rivage  méridional,  des  bancs 
semblables^  qui  s'avancent  à  une  lieue  dans  l'intérieur  des  terres, 
indiquent  que  l'Attique  était  encore  plus  rétrécie  que  de  nos  jours. 
J'ajouterai  qu'elle  était  déjà  très-montueuse,  car  l'horizontalité 
du  limon  ossifère  placé  sur  les  tranches  obliques  du  terrain 
lacustre  atteste  que  les  grands  soulèvements  ont  eu  lieu  avant  le 
dépôt  de  ce  limon.  Enfin,  je  suppose  qu'elle  avait  commencé  à 
devenir  aride,  puisque  je  n  y  ai  pas  découvert  des  indices  de  lacs 
contemporains  de  la  formation  du  limon  à  ossements.  Ainsi^  les 
mêmes  raisons,  qui  rendent  impossible  l'existence  des  animaux 
de  Pikermi  dans  les  circonstances  actuelles,  permettent  difficile- 
ment de  compreidre  qu*ils  aient  prospéré  depuis  les  soulèvements 
du  terrain  lacustre. 

Si,  au  contraire^  on  admet  que  les  animaux  de  Pikermi  ont 
vécu  avant  ces  soulèvements,  les  difficultés  disparaissent.  En  effet, 
au  lieu  d'une  Attiqae  très- bornée,  il  y  avait  alors  probablement 
une  vaste  contrée;  les  savantes  explorations  de  MM.  Strickland, 
Hamilton,  Spratt,  Forbea  et  de  Tchihatcheff  ont  fait  connaître 
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la  présence  de  dëpAu  lacustres  miocènes  autour  de  TArchipel,  sur 
la  côte  d'Asie  comme  sur  la  côte  d'Europe  et  dans  plusieurs  îles  ; 
ceci  permet  de  croire  que,  pendant  le  milieu  de  l'époque  tertiaire, 
PArchipel  n'existait  pas^  et  qu'à  sa  place  s'étendait  un  continent 
gréco-asiatique,  sur  lequel  les  animaux  de  Pikermi  ont  pu  se 
mouvoir  librement.  Il  faut  penser  aussi  que  le  sol  était  moins  moii- 
tueux,  puisque  les  soulèvements  du  terrain  lacustre  n'avaient  pas 
encore  eu  lieu;  enfin,  l'Attique  ne  devait  pas  manquer  d'humi- 
dité, car  les  pays  limitrophes  de  l'Archipel  étaient  en  plusieurs 
endroits  couverts  par  des  lacs  ;  sur  les  bords  de  ces  lacs,  croissaient 
des  végétaux  capables  de  fournir  une  ample  nourriture  aux  qua- 
drupèdes; ceci  est  certifié  par  les  débris  fossiles  d'Oropo  dans  l'At- 
tique et  de  Coumi  en  Ëubée.  Ces  conditions  si  favorables  au  déve- 
loppement du  règne  animal  se  présentaient  vers  la  même  époque 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe;  il  y  avait  en  ce  temps-là 
dans  l'Allemagne,  la  Suisse,  le  midi  de  la  France  de  vastes  lacs; 
les  travaux  des  géologues-botanistes  prouvent  que  les  flores  étaient 
dans  un  état  de  merveilleuse  prospérité  et  que  la  température  était 
élevée  ;  aussi  les  faunes  ont  marché  progressivement  ;  celle  de  Ron- 
son,  plus  récente  que  celle  de  Montmartre,  a  été  plus  riche  ;  celle  de 
Sansan,  plus  récente  que  celle  de  Ronzon,  a  été  plus  riche  encore. 
La  faune  de  Pikermi,  venue  plus  tard,  a  été  l'héritière  des  faunes 
précédentes,  et  a  bénéficié  des  avantages  successifs   qu'avaient 
créés  les  circonstances  heureuses  de  l'époque  tertiaire  moyenne. 
La  dernière  grande  phase  de  l'âge  tertiaire  parait  avoir  été  mar- 
quée par  des  soulèvements  dont  les  conséquences  ont  été  l'écoule- 
ment des  eaux  des  lacs  et  la  diminution  de  la  température,  deux 
causes  qui,  réagissant  sur  la  végétation,  ont  dû  réagir  aussi  sur  le 
développement  des  animaux.  Il  est  vraisemblable  que  l'enfouisse- 
ment des  quadrupèdes  de  Pikermi  date  de  cette  époque,  mais  que 
leur  développement  appartient  à  l'époque  précédente;  c'est  celle- 
là  qu'ils  caractérisent  et  non  pas  celle  qui  a  été  témoin  de  leur 
destruction. 

Je  présenterai  encore  une  remarque  qui  me  parait  appuyer 
l'idée  que  la  faune  de  Pikermi  a  vécu  avant  les  derniers  soulève- 
ments du  terrain  lacustre.  Lors  même  qu'on  aurait  expliqué  sa 
présence  dans  l'Attique,  il  resterait  à  comprendre  les  causes  de  sa 
réunion  sur  le  mont  Pentélique  et  le  Mavron  Oros;  car  c'est  de  là 
que  sont  descendus  les  limons  à  ossementi  ;  on  les  suit  depuis  la 
plaine  jusque  sur  les  parties  élevées  où  ils  ont  pris  naissance  dans 
les  dépressions  des  roches,  et  l'on  reconnaît  que  ce  sont  des  dépôts 
d'alluvions  analogues  à  ceux  des  torrents  actuels  ;  on  n'y  a  trouvé 
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que  des  restet  d'espèces  terreslies.  Coinuient  donc  les  inaramileres 
de  Pikermi  se  sont-ils  rassemblés  sur  le  Pentëlique?  Getle  mon* 
tagne  est  aride  ;  pourquoi  les  mangeurs  d*herbages  ont-ils  monte 
sur  ses  bancs  de  marbre?  Elle  est  escarpée  ;  pourquoi  les  coureurs 
des  plaines  ont-ils  fait  son  ascension  ?  Quelle  est  la  cause  de  ce 
rendez-vous  d'êtres  antipatliiques  :  de  macbairodus,  de  panthères 
et  d'hyènes  avec  des  sangliers,  des  girafes,  des  gaxelles?  Une  telle 
réunion  est  inexplicable,  si  Ton  n'admet  pas  quelques  phénomènes 
violents  qui  aient  forcé  les  animaux  à  se  réfugier  dans  une  même 
région.  Les  phénomènes  violents  qui  semblent  avoir  joué  le  prin- 
cipal rôle  pour  renfouissement  des  mammifères  terrestres  sont  les 
inondations;  or,  je  ne  vois  pas  dans  les  limons  à  ossements  d'in- 
dices de  grands  mouvements  du  sol  ayant  déterminé  de  vastes  inon- 
dations; si  donc  j'admeU  que  les  animaux  de  Pikermi  ont  reçu  Texis- 
tence  pendant  l'époque  de  la  formation  des  limons  à  ossements,  je 
ne  sais  comment  rendre  compte  de  leur  rassemblement  sur  le  mont 
Pentélique.  Mais  si  je  suppose  qu'ils  ont  vécu  pendant  l'époque 
miocène,  alors  je  peux  naturellement  faire  les  suppositions  sui- 
vantes :  les  quadrupèdes  de  Pikermi  babiuient  les  plaines  qui 
unissaient  la  Grèce  à  l'Asie  ;  lors  des  soulèvements  des  terrains 
lacustres,  des  mouvements  de  bascule  déterminèrent  l'invasion 
de  la  mer;  les  animaux  s'enfuirent  sur  les  chaînes  élevées,  no- 
tamment sur  le  Pentélique  et  le  iMavron  Gros,  les  montagnes 
les  plus  rapprochées  de  l'Archipel  ;  là  ils  manquèrent  d'espace 
et  de  nourriture;  peu  à  peu  ils  moururent,  et  les  torrents  en- 
traînèrent  leurs  débris  au  pied  du  Pentélique;  ces  débris  sont 
particulièrement  accumulés  à  Pikermi,  parce  que,  la  mon- 
tagne s'abaissant  en  ce  point,  les  eaux  torrentielles  y  perdaient 
de  leur  violence,  et  par  conséquent  devaient  y  déposer  les  corps 
lourds. 

Il  semble  donc  ressortir  des  remarques  précédentes,  que  des 
animaux  enfouis  dans  un  terrain  pliocène,  auraient  vécu  vers 
la  fin  de  l'époque  des  grands  lacs  de  l'Attique.  D'habiles  géo- 
logues proposent  d'attribuer  les  faunes  de  Pikermi^ d'Eppelsheim, 
de  Cucuron  à  l'époque  pliocène;  je  ne  veux  pas  combattre  cette 
manière  de  voir,  car,  nos  classifications  n'étant  que  des  conven- 
tions destinées  à  fournir  des  points  de  repère  dans  l'étude  de 
la  nature,  il  est  bon  que  les  ternies  des  divisions  aient  une  cer- 
taine égalité;  lorsqu'on  range  les  faunes  de  Pikermi,  d'Eppelsheim, 
de  Cucuron  dans  le  groupe  miocène,  le  groupe  pliocène  est  réduit 
à  trop  peu  de  chose  comparativement  au  groupe  miocène  et  au 
groupe  éocène.  Si  ce  nouveau  mode  de  classification  prévaut  et  si 
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ma  supposition  sur  l'âge  des  animaux  de  Pikerini  est  exacte,  il  en 
résultera  que  la  fin  de  Tëpoque  des  grands  lacs  sera  considérée 
comme  le  commencement  de  l'époque  pliocène.  Mais  il  ne  faudra 
point  perdre  de  vue  que  dans  le  cas  où  l'on  voudrait  établir  une 
séparation  naturelle  dans  Tbistoire  tertiaire  de  TAttique,  cette 
séparation  devrait  être  mise  entre  le  soulèvement  des  coucbes 
lacustres  et  I3  dépôt  terrestre  des  limons  à  ossements. 

M.  Levallois  communique  le  travail  suivant  : 

Remarques  sur  les  relations  de  parallélisme  que  présentent^ 
dans  la  Lorraine  et  dans  la  Souabe^  les  couches  du  terrain 
dit  Marnes  irisées  ou  Keuper;  par  M.  Levallois  (PI.  XI)  (1). 

Je  me  suis  proposé  autrefois  de  démontrer  l'identité  de  compo- 
sition générale,  dans  la  Lorraine  et  dans  la  Souabe,  sur  le  versant 
occidental  des  Vosges  et  sur  le  versant  oriental  de  la  Forét-Noire, 
du  terrain  connu  sous  le  nom  de  Marnes  irisées  ou  Keuper,  Le  plan 
que  je  m'étais  formé  consistait  à  exposer  successivement  lesobser- 
Tations  que  j'avais  pu  faire  dans  ces  deux  contrées;  en  sorte  que 
la  démonstration  de  l'identité  serait  résultée  tout  naturellement 
du  rapprocbement  de  ces  observations.  La  première  partie  de  ce 
travail,  celle  qui  concerne  la  Souabe,  fut  présentée  à  la  Société 
géologique  de  France,  dans  sa  séance  du  7  avril  i83û»  et  imprimée 
dans  le  2*  volume  de  ses  Mémoires  (2)  ;  mais  la  seconde  n'ayant 
pas  pu  être  publiée  en  temps  utile  à  cause  du  développement 
qu'elle  prenait  à  mesure  que  j'avauçais  dans  l'exécution  de  la 
Carte  géologique  de  la  Meurthe,  ce  parallèle  est  resté  incomplet, 
et  il  me  paraît  à  propos  aujourd'bui  d'y  revenir.  Non  pas  cepen- 
dant pour  le  poursuivre  dans  la  forme  où  il  avait  été  conçu 
d'abord  ;  car,  si  l'identité  de  constitution  géologique  de  la  Lor- 
raine et  de  la  Souabe  pouvait  paraître,  il  y  a  trente-trois  ans,  un 
fait  assez  nouveau,  dans  notre  pays  du  moins,  pour  qu'il  fût  né- 
cessaire d'en  accompagner  l'annonce  de  descriptions  détaillées, 
seules  capables  de  porter  la  conviction  et  susceptibles  à  cette 
époque  de  présenter  de  l'intérêt,  il  n*en  saurait  être  ainsi  aujour- 


(4)  Par  suite  d'une  omission,  cette  note  n*a  pas  paru  à  sa  date  dans 
la  séance  du  20  mai  dernier,  jour  çù  la  communication  en  a  été  faite. 

(2)  Identité  des  jormations  qui  séparent ^  dans  la  Lorraine  et  dans 
la  Souabcy  le  Calcaire  à  Gryphites  du  Muschelkalk, 
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d'hui,  que  cette  identité  est  admise  par  tout  le  inonde  et  deveoiM, 
peut-oa  dire,  uo  fait  classique.  Mais  les  deux  édifices,  pour  aToir 
même  base  et  même  couroooement,  ne  sont  pas  néceasairement, 
pour  cela»  composés  d'étages  qui  se  correspondent  toujours  d'une 
manière  absolue;  et  c'est  à  montrer  jusqu'où  Ta  ou  ne  va  pu 
ridenlité,  dans  l'ordre  decesdétails'là,  que  je  voudrais  m*appliqaer 
maintenant,  incité  que  j'y  suis  par  des  rapprochements  du  même 
genre  que  je  trouve  dans  un  ouvrage  émané,  il  y  a  trois  ans,  d'un 
auteur  très-justement  estimé.  M,  d'Âlberti  (1),  et  qai  cependant 
reposent,  à  mon  sens,  sur  des  données  inexactes. 


W%mm   de  cmHipAralaoa   eatre   la  I^omUae  et    la 
— »  Notre    ippès    kevpérlea    WÊOjem    eorreepoadl    a«    C^*  ^ 
womemwx    (8ehUf— dtein)   exploité   *    Statt^wrt.     —    Déjà, 

en  1837,  dans  ma  Notice  sur  le  keuper  et  les  grès  keapériens 
lue  devant  le  Congrès  scientifique  tenu  â  Metz  (2),  j'avais  nette- 
ment posé  mon  plan  de  comparaison  entre  les  deux  contres, 
en  appelant  du  nom  de  grès  de  Stuttgart  ie  grès  qui  se  trouve 
en  Lorraine  vers  le  milieu  des  marnes  irisées,  et  dont  je  signalais 
alors  nommément  la  présence  à  Hoyenvic  età  Lunéville  (Meurtfae) 
ainsi  qu'à  Dalstein  (Moselle).  C'est  le  même  que,  dans  moo 
Aperçu  de  la  comstitution  géologique  du  département  de  la  Meurthe  (S), 
j'ai  appelé  grès  moyen^  placé  dans  Tordre  stratigrapfaique  au- 
dessous  de  ma  dolomie  moyenne,  en  lui  donnant  le  synonyme  : 
grès  de  Stuttgart^  et  en  rappelant  que  c'est  précisément  là  le  grès 
qui  avait  été  percé  tout  près  du  jour  dans  le  foncement  des  puits 
de  la  mine  de  sel  gemme  de  Vie,  comme  Tavait  constaté  Tbltz,  eo 
1823»  dans  sa  Notice  géognosiique  sur  les  empirons  de  Vie  (U).  D  le 
décrivait  sous  le  n*  8,  en  présentant  ainsi  qu'il  suit  la  série  des 
couches  traversées  dans  le  premier  puits  (5). 

(<)   Ueberblick  ûber  die  Trias,  etc.,  Stuttgart,  4864. 
(î)  Congrès  scientifique,  6*  session.  Metz,   4  838,  chez  Lamort, 
p.  3U. 

(3)  Ana,  des  mines,  i«  sér.,  t.  XIX,  p.  6iî,  4861. 

(4)  Ibidenê,  i'*  sér.,  t.  VIII,  p.  229. 
(6)  Ibidem^  p.  243-246. 
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ff o  5.  —  Blarnef  roogM,  grUet  et  Ttrlet. V*,!X> 


No  6.  —  Cftlcaire  argileux,  blanc  |«anâtre,  en  bancs  minces,  aux  sorfrces 

de  dtflit  tout  à  &it  plates  et  lisses. S»,50 


No  7.  ^  Marnes  grises • 3*,00 


Ifo  8.  .  Grès  argileux,  à  grains  fins,  roage  et  gris 18*«S0 


Formation   (  ^**^^*  «^  argiles  schistoldes,  grises,  ronges  et  vertes,  avec 

salifère.    î     PP**  *"  «msm po Usantes IU-.60(|) 

^Sel  gerane. 


Ajoutons  qu'en  s'élevant  dans  les  côles  qui  surmontent,  autour 
de  Vie,  le  plateau  de  calcaire  argileux  [n?  6),  où  a  été  ouverte 
l'exploitation  du  sel  gemme,  Yoltz  avait  observé  successivement  : 
un  autre  étage  de  gypse  (dans  les  marnes  n**  5)  ;  un  autre  étage 
de  calcaire  argileux  (n**  k);  plus  haut  encore  un  grès  quartzeux 
(n^*  3  ou  grès  supérieur),  dans  lequel  j'ai  reconnu  plus  tard  lu 
présence  de  YAvicula  contorta;  et  enfin,  couronnant  le  tout,  la 
formation  du  lias  consistant  en  une  mince  assise  de  schistes 
marneux  gris  (n^  2)  et  en  calcaire  à  Gryphites  (n®  1). 

De  telle  sorte  que  la  constitution  géologique  de  la  contrée,  telle 
qu'elle  a  été  et  reste  établie  sans  conteste  par  Voltz  (2),  peut  être 
représentée  par  le  diagramme  ci-après,  dans  lequel,  en  regard 
des  numéros  que  ce  savant  avait  affectés  à  ses  sous-divisions,  j*ai 
seulement  mis  les  noms  qui  leur  conviennent  aujourd'hui. 


(4)  Ann.  des  mines^  T*"  sér.,  t.  VIII,  p.  264.  — Cette  éptîiteor-lÀ 

est  prise  dans  le  V  puits^ 

(5)  MM.  d'OEjobausen,  de  Decben  et  de  Laroche,  aa^L^els  j'ai 
eu  Tavantage  da  servir  plusieurs  fois  de  guide  dans  lem«  ei^urçjoDs 
autour  de  Vie,  en  4  823,  ont  constaté  la  parfaite  exactitude  4e6  fela- 
tions  géognostiques  observées  par  Voltz,  tout  en  montrant,  contraire- 
ment  è  ce  qu'avait  cru  d*abord  ce  âeruier,  que  la  formation  stlilère  de 
•ette  contrée,  avec  toutes  lee  couches  qui  (a  sunoeBURi  jusfi'ai  «d- 
eaire  à  Gryphées,  appartient  bien  entièremeiU  au  keuper.  {ûm^gn^- 
iHche  VmrUse  4er  Rheinlamier^  etc.  Pspen,  ia2^,) 
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^  G^O) 


^ZP  <c3  ^ 


Sel  gemme. 


^t  J    I  Uttioftricw. 

Il*  3  —  Grè«  nptfrienr.  —  Grès  dit  Un- 

liatiqne.  —  Jvieuia  eontorta. 
a  —  Couche  d*argile  roof  e  non  Tue  per 

KO  4  —  Dolomie  ■optfrienre. 
m  —  «arnee. 
4  —  Ooloi^. 


N*  6  -•  Cypee  npérienr* 
m  —  Blamef. 


!!•  J  —  Dolomie 


H*  7  —  Mernec 

If  *  •  —  Gr«e  moyen.  —  Grès  4e  Stattgert. 

G  —  Gypse  moyen. 

P  —  PniU  de  la  mine  de  sel. 


mojtm  est  wemvmwett  par  la  < 
>  H.  Elle  die  BemaBBeat^  p^ 

—  M.  Elie  de  fieanmoni,  qui,  dans  son  inipoitant 
travail,  publié  en  1827  et  1828,  a  étudié  les  marnes  irisées  tout 
le  long  de  la  chaîne  des  Vosges,  a  observé  les  mêmes  relations 
géognostiques  que  nous  avons  indiquées  ci-dessus.  Ainsi  il  consUte, 
vers  le  milieu  de  l'épaisseur  de  cette  formation,  l'existence 
d*UQ  calcaire  compacte,  jaunâtre,  à  cassure  esquilleusc,  très-ma« 
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gnésifère»  présentant  une  épaisseur  moyenne  de  6  mètres  environ, 
absolument  identique,  sous  tous  Its  rapports,  avec  celui  dans 
lequel  est  ouvert  le  premier  puits  de  la  mine  de  sel  gemme  de  Vie 
(n**  6  de  Yoltz)  (1),  ladite  couche  «  conservant  partout  des  carac- 
»  tères  minéralogiques  presque  complètement  identiques,  une 
»  composition  chimique  analogue  ei  Jormant  ainsi  une  sorte 
n  (C horizon  géognosiique^  très-commode  pour  Tétude  des  détails 
»  de  cette  formation  (2).  Puis,  au-iessous  de  cette  dolomie,  une 
couche  «  d'un  grès  peu  dur,  schistolde,  micacé,  de  couleur 
n  bigarrée  de  rouge  et  de  gris  bleuâtre  »  (3),  qu'accompagnent 
des  marnes  charbonneuses,  et  en  certains  cas,  comme  à  Noroy 
(Vosges),  une  couche  de  méchant  combustible  (6),  puis  encore 
au-dessous  du  gypse  en  gros  amas.  M.  Elie  de  Beaumont  constata 
en  outre  que  ce  calcaire  jaunâtre  (dolomie),  ce  grès  schisto'ide 
bigarré  et  ce  gypse,  se  succédant  ainsi  de  bas  eu  haut  au  sein  des 
marnes  irisées,  sont  identiques  avec  la  dolomie,  le  grès  et  le  gypse 
de  la  formation  salifère,  successivement  traversés  dans  le  fonce- 
ment  des  puits  de  Vie  (5). 

Ainsi  se  trouve  bien  établie  la  relation  stratigraphique  du  grès 
keupérien  moyen,  que  nous  avons  pris  pour  plan  de  comparaison 
sous  le  nom  de  grés  de  Stuttgart^  avec  la  dolomie  que  M.  Elle  de 
Beau  mont  a  considérée  comme  pouvant  servir  d*horizon  ;  cette 
dolomie  recouvre  immédiatement^le  grès  keupérien  moyen  ;  et 
c'est  précisément  là,  en  effet,  la  position  de  ce  que  j'ai  appelé 
dolomie  moyenne.  Et  pour  montrer  combien  cette  relation  est 
constitutionnelle,  pourrait-on  dire,  il  me  suffira  d'ajouter  que  j'ai 
pu  la  vérifier  directement  dans  69  communes  du  département  de 
la  Meurthe,  où  la  dolomie  et  le  grès  sont  exploités  la  plupart  du 
temps  comme  matériaux  de  construction,  aussi  bien  que  dans 
bon  nombre  de  communes  de  la  Moselle,  et  nommément  dans 
celle  de  Morhange  (6),  située  aux  confins  des  deux  départements, 

(4  )  Observations  sur  les  différentes  formations  qui^  dans  le  sys" 
tème  des  Fosges^  séparent  la  formation  houillère  ele  celle  tlu  lias 
(Ànn.  des  minês^  2*  sér.,  t.  P',  p.  469). 

(2)  Ibidem^  p.  454. 

(3)  Ibidem^  p.  463. 

(4)  Ibidem,   p.  464. 

(6)  Ibidem  [Ann.  des  mines,  %•  sér.,  t.  IV,  p.  ^9  à  43). 

(6)  Les  environs  de  Morhange  soot  particulièrement  à  recommander 
poor  l'étude  des  marnes  irisées,  dans  leur  plus  complet  développe- 
ment, Le  plateau  qui  domine  la  ville  est  formé  par  la  dolomie  moyenne; 
et,  tandis  qne  les  rampes  qui  y  descendent  nontrtnt  sucGeasivement 
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et  où  le  grès  reoferme  aussi  précisément  une  méchante  coudie  de 
combustible. 

Le  grès  moyen  n'offre  pas  d'ailleurs  moins  de  constance  que  la 
dolomie  moyenne  dans  ses  caractères  physiques  et  dans  son  alloïc, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  pourtant  qu'ils  conservent  toujours,  Toi 
pas  plus  que  Fautre,  une  épaisseur  uniforme  ni  qu'ils  ne  fayeiU, 
même,  jamais  défaut  nulle  part. 

Caractères  da  gréa    kenpérlen    loy   de    la   I«orraIae. 

—  Ce  grès  répond  au  psammite  proprement  dity  de  Brongniart  (1); 
il  est  composé  de  grains  très-fins  de  quarz  réunis  par  un  ciment 
argileux,  abondant.  Il  renferme  aussi  du  mica.  Il  est  très-tendre^ 
le  plus  souvent  schistoide,  et  la  surface  des  feuillets  est  alors 
particulièrement  couverte  de  paillettes  de  mica.  Son  épais- 
seur ne  dépasse  pas  une  vingtaine  de  mètres,  sur  quoi,  généraI^ 
ment,  les  bancs  les  plus  élevés,  une  dizaine  de  mètres  environ, 
consistent  en  un  grès  rouge  et  le  reste  eu  un  grès  gris  ;  et  ces 
deux  couleurs  sont,  de  leur  nature,  assez  contrastantes  pour  qne 
cet  ordre  de  succession  des  deux  variétés  soit  partout  frappante 
aux  yeux.  C'est  dans  les  puits  de  la  mine  de  Vie  que  ce  grès  s'eit 
d'abord  révélé  ;  mais  je  l'ai  observé  directement  dans  un  nombre 
considérable  de  stations  du  département  de  la  Meurthe,  et  j'ai  en 
occasion  aussi  de  le  voir  dans  les  communes  de  Dalstein,  Remel- 
fing,  Holling,  Valmunster  et  Piblange  du  département  de  la 
Moselle. 

La  couleur  grise^  par  laquelle  se  signale  la  division  inférieure 
du  grès,  prend  des  nuances  extrêmement  variées,  parmi  lesquelles 
dominent  le  gris  verdâtre  et  le  gris  jaunâtre.  Dans  les  puits  de 
la  mine  de  Vie,  hors  du  contact  de  l'air  par  conséquent,  c'était  le 
gris  bleuâtre,  gris  d*acier;  et  j'ai  observé  cette  même  variété 
provenant  du  percement  d'un  puits  domestique  au  nord  de  Dieaze. 
Parfois  aussi  le  grès  devient  très-brun,  agglutiné  qu'il  est  par  uo 
ciment  d'hydroxyde  de  fer,  et  alors  il  est  beaucoup  plus  tenace. 


le  grès  moyen  et  le  gypse  de  la  formation  salifère,  le  mamelon  du  sigoal 
de  Baronville,  qui  s'élève  à  Touest  en  prenant  sa  base  sur  ce  même 
plateau,  présente  le  gypse  supérieur,  qui  y  a  été  autrefois  l'c^jet  d'aoe 
exploitation.  En  sorte  que  dans  la  coupe  verticale,  haute  de  80  mdtrei, 
comprise  entre  ledit  signal  de  Baronville  et  le  fond  du  valloD  de 
Morhange,  on  peut  observer,  au  Jour ^  un  ensemble  de  couches,  dont 
les  plus  basses  n'ont  été  mises  è  découvert,  à  Vio,  que  par  lea  travata 
de  la  mine,  comme  le  montre  le  diagramme  de  la  page  744. 
(4)  Diei,  des  $e.  ntiL^  48ta. 
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La  couleur  rouge^  qui  distingue  le  grès  dans  ses  bancs  supérieurs, 
prend  aussi  diverses  nuances  depuis  le  rouge  de  sang  jusqu'au 
rosacé  ;  mais  ce  qui  le  caractérise  le  plus  habituellement,  c'est  de 
présenter  sur  sa  tranche  une  in6nité  de  raies  couleur  lie  de  vin, 
discontinues,  mais  néanmoins  se  prolongeant  à  peu  près  parallèle- 
ment à  la  stratiûcation,  et  qui,  se  détachant  sur  un  fond  beaucoup 
plus  clair,  lui  donnent  un  aspect  rubanné  tout  à  fait  remarquable 
et  tout  à  fait  distinctif  ;  car  il  ne  se  retrouve  nulle  part  dans  les 
difiërents  étages  de  grès  que  renferme  le  keuper,  depuis  le  raus- 
chelkalk  proprement  dit  {calcaire  de  Friedrischs/Mll  de  M.  d'Âl- 
berti)  jusqu'au  lias  calcaire. 

Caractères  da  grès  (SchlliMUidsteln)  exploité  *  StatCf  art. 

—  Or,  le  grès  que  l'on  exploite  pour  pierre  de  taille  en  beau- 
coup de  points  à  Tentour  de  la  ville  de  Stuttgart,  et  où  il  a  une 
puissance  de  30  mètres  (1),  répond  trait  pour  trait,  ensemble 
et  détails,  à  la  définition  que  nous  venons  de  donner  du  grès 
keupérien  moyen  du  département  de  laMeurtlie.  C'est  ce  dont  on 
peut  se  convaincre  en  se  reportant  aux  termes  par  lesquels  nous 
avions  caractérisé,  en  1835  (2),  le  grès  de  la  capitale  du  Wurtem- 
berg, termesqui  sont  identiquement  reproduits  dans  la  description 
qu'a  donnée  en  1863,  de  ce  même  grès,  et  assurément  de  visu^  le 
savant  professeur  de  l'Université  de  Tubingen,  M.  Quenstedt  (3), 
en  précisant  bien  (en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  méprise  possible  sur 
la  chose  que  j'ai  qualifiée  par  le  nom  de  grès  de  Stuttgart)  qu'il 
s'agissait  du  Schilfsandstein  (grès  à  roseaux) ,  du  Feinkôrnige  Bau- 
sandsteiriy  noms  déjà  consacrés  par  M.  d'Alberti  (4),  dès  1836, 
pour  l'horizon  du  grès  à  bâtir  de  Stuttgart  et  de  Heilbronn  (5), 


\A)  Alberti,  Halurgische  Géologie^  4852,  4«'  vol.,  p.  443.    . 

(2)  Mémoire  cité,  Identité  des Jormations,  etc.,  p.  6. 

(S)  Das  Flôzgebirge  H^ûriembergs,  V  édit.,  Tubingen,  4854, 
p.  88:  «  Die  Rothen  sind  durch  horizontale;  unterbrochene  Streifen 
»  schËckig  gezeichnet,  eine  FQrbe,die  in  ibrer  Art  einzig  und  Uberhand 
»  bezeignend  ist.  » 

(4)  Beitrag  zu  einer  Monographie  der  bunten  Sandstein^  Mu- 
schelkalks  und  KeuperSy  p.  4  44. 

(5)  Cest  roccasion  d'accuser  une  erreur  reconnue  depuis  longtemps 
[f oy.  mon  Aperçu  de  la  constitution  géologique  de  la  Meurihe  (Jnn. 
des  Mines,  4*  sér.,  t.  XIX,  p.  647,  note  2)],  que  j'ai  commise  dans 
mon  mémoire  précité  de  4  835.  Le  tableau,  page  23,  distingue  à  tort, 
sous  le  n«  4 4, au  Weinsberg  et  au  Sfitsberg  près  Heilbronn,  un  étage 
de  gypse  inférieur  à  la  dolomie  poreuse  ou  Porosëkalk  (n*  40).  Les 
magnifiques  carrières  exploitées  (la  seconde  sonterrainement)  dans  ces 
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Il  est  Traî  que  ceux-ci  sont  beaucoup  plus  riches  en  plantes  fossiles 
que  notre  grès  keupërien  lorrain  ;  mais,  sur  les  cinq  espèces  jus- 
qu'ici df^teriuinées  dans  le  Wurtemberg,  il  y  en  a  deux  :  Eqmse- 
ium  columnare  (Ad.  Brongn.),  Calamités  arennceut  (Ad.  Brongn.), 
dont  nous  avons  pu  constater  la  présence  en  beaucoup  de  poioU 
du  département  de  la  Meurthe  (Moyepvic  :  très-belle  empreinte 
6*£qttiseiitm^  Rerprich-lès-Dieuze,  Mulcey,  Maizières,  Luné- 
ville»  etc.)(i).  Va  Ton  a  vu  d'ailleurs  que  la  vie  végétale  a  marqué 
nettement  sa  trace  dans  notre  grès  keupérien,  par  la  petite  couche 
de  combustible  qui  y  a  été  reconnue,  comme  à  lV!orhange,Piblauge, 
Valmunster  (département  de  la  Moselle),  Noroy,  Saint-Menge,  La 
Yacheresse  (département  des  Vosges),  et  que  j'avais  observée  éga- 
lement dans  le  grès  correspondant  duKriegsberg,  prèsStuttgart  (2). 
Ainsi  encore  se  trouve  donc  bien  établie  la  correspondance 
géologique  du  grès  keupérien  moyen  du  départemeilt  de  la 
Meurthe  avec  le  grès  à  grains  fins  ou  à  roseaux  des  carrières  de 
Stuttgart  :  et,  un  tel  plan  de  comparaison  étant  posé,  il  devient 
facile  de  mettre  en  parallèle  les  sous-divisions  qui  ont  été  faites 
dans  le  keuper  de  l'une  et  Tautre  contrée,  comme  on  le  voit  par 
le  tableau  ci-contrCi  où  j*ai  présenté  h  la  fois,  relativement  à  li 
Souabcy  la  classiBcation  de  M.  Quenstedt  (1851)  et  la  dernière  de 
M.  d'Alberti  (1864). 

Parallèle.  —  Deux  points  ressortent  tout  d'abord  de  ce  tableau. 
Le  premier  point,  c'est  la  parfaite  correspondance,  sous  la  rubrique 
G,  de  notre  gypse  moyen,  le  plus  important  de  nos  trois  étages  gyp- 
seux ,  '  a vec  le  grand  système  gy pseux  de  la  Souabe  {a  de  M.  Quenstedt 
—  /  de  M.  d'Alberti],  puisque  l'un  et  l'autre  sont  immédiatement 
inférieurs  au  plan  de  comparaison,  le  grès  de  Stuttgart.  Le  deuxième 


deux  localités  appartiennent  au  n*  6.  De  même  aussi  les  carrières  de 
grès  de  Jœgerhaos  et  de  Weiosberg  près  Heilbroon,  classées  sous  le 
ti?  9,  appartiennent  tout  à  fait  au  n"*  i.  Les  d<^  8,  9  et  40  répondent 
au  groupe  do  Lettenkohle  de  M.  d'Alberti,  tel  qu'il  Tentend  dans  son 
dernier  ouvrage  de  4864,  groupe  où  le  gypse  ne  se  trouve  décidément 
que  très-rare  et  très-peu  important.  [Ueberblick  ûber  die  Trias^ 
p.48.) 

(4)  On  a  trouvé  aussi  dans  ce  grès,  près  de  Stuttgart,  quelques 
fragments  du  crftne  d'un  grand  reptile  de  la  famille  des  Labyrintho- 
doQtes  (Alberti,  Ueberblick^  etc.,  p.  238).  On  ne  connaît  pas  encore 
à  ce  niveau,  en  Lorraine,  de  fossiles  appartenant  au  règne  animal. 

(2)  Mém.  cité,  p.  6.  Voy.  aussi  :  Alberti,  ouvrage  cité  de  4834, 
p.  4  46,  et  Quenstedt,  ouvrage  Cité,  p.  89. 
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DAS  FLOEZGBBIRGE  WURTEHBERGS ,  stc., 
PAB  gOBnxivT,  9i  ten.,  4851. 


Grèt  laoM. 


▲rgllw 


«(p.lOft.) 


tf(p.4M.) 


Blarnet  bwioltfat 
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po!nt|  c'est  encoi-e  la  parfaite  correspondance,  sous  la  rubrique  D, 
de  notre  groupe  fgyp^^  ^'  dolomie  inférieurs  —  consistant  essentielle^ 
ment  en  dolomies  avec  abondants  débris  de  poissons  et  do  sauriens 
et  en  grès  schisteux  avec  plantes,  plus  encore  en  gypse  mais  rare — 
avec  le  groupe  appelé  Letienkohlê  par  les  deux  géologues  Wurtem- 
bergeois,  si  riche  en  débris  animaux,  qu'ils  Font  caractérisé  par  le 
nom  de  cloaque^  et  composé  ewentielleraent  aussi  de  dolomies  et 
de  grès  schisteux  avec  plantes  en  abondance,  plus  de  gypse  encore 
ici  extrêmement  rare  ;  puisque  l'un  et  l'autre  groupe  reposent 
immédiatement  sur  un  autre  plan  de  comparaison  non  moins 
bien  établi  que  le  premier,  le  calcaire  de  Friedrichshall,  identique, 
comme  nous  l'avons  montré  ailleurs  (1),  avec  notre  muschelkalh 
supérieur^  et  que,  de  plus  encore,  lesdits  groupes  P  succèdent  im- 
médiatement, d'une  part  comme  de  l'autre,  aux  groupes  C  consi- 
dérés tout  à  l'heure. 

Ces  concordances  générales  sont  d'ailleurs,  bien  entendu, 
accompagnées  de  certaines  différences.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'en  ce  qui  concerne  le  niveau  D,  le  combustible  {Letienkohlê) 
est  exploité  dans  le  Wurtemberg,  où  il  a  donné  son  nom  au 
groupe,  tandis  qu'en  Lorraine  il  n'est  représenté  que  par  des 
impressions  de  plantes,  et  que  le  grès  (grès  gris),  très*développé  — - 
jusqu'à  20  mètres — en  certains  points  de  la  Souabe,  est  au  contraire 
toujours  très-peu  important  chez  nous.  Mais  encore  est-il  vrai 
que  ce  peu  d'importance  du  grès  dans  le  groupe  inférieur  est 
aussi  la  condition  la  plus  habituelle  de  l'autre  côté  du  Rhin  (2), 
et  qu'alors  la  similitude  est  complète  entre  les  gîtes  des  deux  pays. 

C'est  ainsi  également  qu'en  ce  qui  concerne  le  niveau  C,  le 
gypse  de  la  Meurthe  est  accompagné  d'un  puissant  dépôt  de  sel 
gemme,  tandis  que,  suivant  M.  d'Alberti  (3),  le  gypse  correspond 
dant  de  la  Souabe  ne  présente  du  sel  que  dans  des  cas  rares  et  à 
l'état  de  simples  veines  ;  et  l'on  sait,  en  effet,  que  ce  n'est  même 
qu'en  dehors  dil  keuper,  dans  la  partie  inférieure  du  muschel- 
kalk,  qu'il  faut  aller,  dans  cette  contrée,  chercher  les  mines  de 
sel  gemme. 

(4  ]  Mémoire  sur  le  gisement  du  sel  gemme  dans  le  département 
de  la  Moselle^  et  sur  la  composition  générale  du  Muschelkalk  en 
Lorraine  (Ann.  des  Mines ^  4*sér.,t.  XI,  p.  26). 

(S)  À  OEtendorf,  dit  M.  d*Alberti,  le  grès  est  presque  supprimé 
[Monographie  du  trias^  p.  4  47). —  a  Le  grès  gris  manque  tout  à  fait 
s  dans  le  nord  de  l'Allemagne  •,  dit  M.  Quenstedt  (p.  80).  —  Voyez 
aussi  mon  mémoire  cité  de  4835  (p.  48). 
^    (3)  Halurgisehe  Géologie^  etc.^  4852,  p.  44  7. 
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Mais  à  pari  cette  différence,  qui  n'est  essentielle  qu'au  point 
de  Tue  industriel,  le  parallélisme  des  deux  systèmes  gypseuz  est 
si  saisissant,  que,  pour  qui  a  beaucoup  pratiqué  les  puits  des 
mines  de  sel  de  Vie  et  de  Dieuze,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de 
le  faire,  entre  la  coupe  de  60  mètres  environ  de  hauteur  qui  y 
surmonte  le  sel  gemme,  et  la  coupe  de  la  magnifique  carrière  à 
plâtre  du  mont  Weinsberg  près  Heilbronn,  de  cette  même  hau- 
teur aussi,  il  n'y  a  pas  seulement  des  analogues,  des  équivalents 
géologiques,  mais  que  ces  coupes  sont  à  vrai  dire  la  répétition 
l'une  de  l'autre;  et  il  en  est  de  même  des  coupes  des  carrières  de 
Lunévitle  et  de  Rosières-aux-Salines.  On  comprend  bien,  d'ailleurs, 
qu'il  y  a,  dans  ce  qui  forme  la  définition  des  masses  minérales 
dont  le  globe  est  composé,  tant  de  choses  qu'un  récit  ne  saurait 
rendre  et  que  Toeil  seul  peut  saisir,  qu'il  serait  sans  intérêt,  ponr 
porter  la  conviction  chez  le  lecteur,  d'essayer  de  décrire  l'en- 
semble fort  complexe  qui  constitue  nos  dépôts  gypseux  de  la 
Lorraine  (1).  Mais  il  importe,  en  tout  cas,  de  faire  ressortir  un 
trait  de  ressemblance  entre  les  groupes  gypseux  des  deux  contrées  : 
c'est  que  le  gypse  de  ce  niveau  est  principalement  compacte,  et 
fréquemment,  surtout  vers  le  bas,  à  l'état  d'anhydrite  qui  se 
décèle  par  la  cassure  unie  et  comme  cireuse  de  la  pierre.  Il  est 
très-4ouvent  souillé  par  son  mélange  avec  de  l'argile  grise.  Tout 
au  contraire,  notre  gypse  supérieur  se  distingue  du  précédent  en 
ce  qu'il  est  le  plus  ordinairement  formé  d'aiguilles  cristallines 
très-fines,  et  en  général  blanc  et  bien  pur. 

Ce  ^me  H.  d'JJbertl  m  Bonimé  horizon  de  Beannioiit 
est    de    bemicoiip    Inférievr    mm     grès     de     Stattgari.     — 

M.  d'Alberti  n'a  point  mis  en  parallèle,  que  je  sache,  dans  un 
tableau  synoptique,  analogue  à  celui  que  j'ai  présenté  plus  haut, 
les  couches  qui  composent  le  keuper  dans  le  Wurtemberg  et  dans 
le  département  de  la  Meurthe.  Mais  il  n'en  a  pas  moins  posé,  et 
de  la  façon  la  plus  explicite,  un  plan  de  comparaison  entre  les 
deux  contrées,  puisque,  dans  sa  nomenclature  des  couches  wur- 
tembergeoises,  il  a  imposé  à  sa  couche  /,  consistant  en  une  dolo- 
mie,  le  nom,  qui  ne  saurait  prêter  à  aucune  équivoque:  Horizon 
de  Beaumont  (2). 

(4  )  J'ai  décrit  celui  du  mont  Weinsberg  dans  le  mémoire  cité  de 
4  835,  p.  20. 

(2)  Ueberblicky  etCy  ouvrage  cité,  p,  4  9.  11  avait  créé  ce  nom 
avec  cette  môme  signification  dès  4834,  dans  sa  Monographie  du 
trias. 
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Méprisa.  -^  CoBftéqoeiiees.  — Or  c*est  là  que  gtt  Terreur  ori- 
ginelle, puisque  la  doloiiiîe,  que  M.  Elle  de  fieauinont  lui-même 
a  signalée  comme  pouvant  servir  d'horizon,  n'est  autre,  ainsi  que 
nous  l'avons  montré  en  rapportant  les  paroles  de  cet  illustre 
géologue,  que  la  dolomie  moyenne,  située  au  niveau  A  beaucoup 
plus  élevé.  Et  l'on  voit  immédiatement  comment  l'abaissement 
mal  fondé  de  notre  dolomie  moyenne  au  nireau  i  du  Wurtemberg 
entraînait  l'abaissement  de  tout  ce  qui,  dans  la  Meurthe,  se  trouve 
situé  au-dessous  de  cette  dolomie,  et  comment  M.  d'Alberti  a 
été.  conduit  par  suite  à  faire  descendre  notre  grand  dépôt  de  sel 
gemme  jusque  dans  son  groupe  du  Lettenkohle^  en  le  mettant  en 
parallèle  avec  son  sous-groupe  gyp^c  et  set  gemme  (^),  qui  est  à 
peine  accusé  dans  la  Souabe.  Tant  est  petit,  en  effet,  le  rôle  que 
le  gypse  joue  à  ce  niveau,  que  M.  Quenstedt,  dans  sa  classifica- 
tion (1),  n'a  tenu   aucun  compte  de  cette  division  g;  laquelle 
n'avait  évidemment  point  de  raison  d'être  en  Wurtemberg,  si» 
non  dans  l'idée  préconçue  :  que  les  gîtes  de  sel  gemme  de  la 
Meurthe  occupaient  ce  même  niveau  et  qu'un  compartiment 
devait  être  réservé  là,  à  leur  intention,  dans  le  cadre  général  du 
keuper. 

C'est  ce  qui  résulte  nettement  des  enseignements  que  nous 
donne  M.  d'Alberti  lui-même  dans  ses  trois  ouvrages  de  1834, 
1852  et  186&,  alors  qu'après  avoir  indiqué  les  quelques  points  du 
Wurtemberg  où  l'on  a  constaté  la  présence  du  gypse  dans  le 
Lettenkohle  :  près  de  Mulhausen,  de  MurrLard,  de  Gaildorf  et 
dans  le  puits  du  Stallberg  —  en  minces  filets  {jcine  Gypsschûrre), 
en  une  veine  de  1/4  de  pouce  ou  avec  une  épaisseur  de  0'",85,  —  il 
ajoute  Ici  (2)  :  «  Cette  présence  est  intéressante  en  cela  que,  comme 
n  il  sera  démontré  plus  bas,  le  sel  gemme  de  la  Lorraine  et  peut* 
»  être  aussi  celui  de  l'Angleterre  avec  leur  gypse  appartiennent  à  cet 
»  étage  »  ;  et  là  (3)  :  «  Je  dois  encore  mentionner  un  très-intéressant 
»  afiQeurement  (de  gypse)  dans  le  puits  du  Stallberg,  près  de  la 
»  saline  de  Rotbmunster,  parce  qu'il  peut  servir  pour  mettre  en 
»  parallèle  les  gisements  de  VJllemagne  et  de  Cest  de  la  France.  » 
En  dehors  des  arguments  péremptoires  que  nous  venons  de 
présenter  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  parallélisme  entre  notre 


(4)  Ouvrage  cité,  p.  543. 

(2)  Monographie  du  trias ^  p.  425. 

(3)  Halurgische  Géologie^  p.  425.  Voyez  encore,  dans  le  dernier 
ouvrage  [Ueberblick^  etc, ,  p.  4  8),  le  paragraphe  qui  a  pour  titre  :  g. 
Gypse  et  tel  gemme. 
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dolomie  moyenne  et  la  dolomie  /  de  M.  d'AlberU,  nous  aurions 
encore  à  faite  remarquer  combien  peu,  au  point  de  Tue  paléon- 
tologique,  cet  deux  dolomiet  fe  rapportent  l*une  à  l'autre  :  la 
première  ëunt  signalée  par  ton  indigence  de  fossiles,  comme  je 
Tai  montré  ailleurs  (1)»  pendant  que  Tautre  en  renferme  au  con- 
traire beaucoup  :  soit  des  mollusques,  conmie  Gerptllia  socialit^ 
Myophùria  vulgaris^  M.  Goldftusii^  qui  sont  des  plus  fréquents 
dans  le  muschelkalk  proprement  dit,  soit  des  débris  et  des  déjec* 
tions  de  poissons  et  de  sauriens  en  telle  abondance,  qu'elle  a  ralu 
aussi  à  ce  gîte  fossilifère  le  nom  de  chaque  et  par  où  la  dite  dolo- 
mie I,  en  même  temps  qu'elle  se  sépare  de  notre  dolomie  moyenne 
A,  se  rapproche  précisément,  au  contraire,  de  notre  dolomie 
inférieure  D,  ainsi  qu'on  le  voit  exprimé  dans  notre  tableau 
ci-dessus. 


qa— !■— tto—    4e   M.    QocMiedit    et   de  H.    ««Mbel.   — 

M.  Quenstedt  ne  fait  pas  emploi  dans  son  ouvrage  du  nom  Hori' 
ton  de  Beaumont;  mais  le  savant  géologue  bavarois,  M.  Gûmbel, 
acceptant  à  cet  égard  la  manière  de  voir  de  M.  d'Alberti,  en  a 
fait  l'application  à  la  Franconie  dans  la  description  qu'il  a  donnée 
en  1865  du  triax  de  cette  contrée  (2).  Et  ici  encore  Téquivoque 
n'est  pas  possible,  à  raison  des  caractères  très-nets,  pris  dans  Is 
couleur,  par  lesquels  l'auteur  différencie  les  trois  groupes  dont  il 
compose  aussi  le  keuper  fi*anconien  :  jaune  pour  le  groupe  supé- 
rieur, panaché  pour  le  moyen,  gris  pour  l'inférieur.  En  effet, 
après  avoir  naturellement  placé,  dans  le  keuper  panaché  ou 
moyen,  le  grèsj  qu'il  caractérise  précisément  comme  notre  grès 
moyen  de  Vie,  par  sa  couleur  gris  verdâtre  ou  tout  â  fait  rouge 
ou  rouge  flambé  [roth  grfiammter)  (3)  et  qu'il  appelle,  comme 
M*  d'Alberti,  Schiljsandstein  avec  le  synonyme  ;  grès  de  Stuttgart, 
M.  Gûmbel  place  V horizon  de  Beaumont  dans  le  keuper  infé- 
rieur (4),  et  par  conséquent  au-dessous  dudit  grès  moyen,  con- 
trairement à  ce  qui  a  été  établi,  comme  nous  l'avons  montré  plus 
haut,  par  M.  Elie  de  Beaumont  lui-même. 

Le  tableau  suivant  résume,  en  ce  qui  intéresse  le  point  que 


(4)  Les  couches  de  jonction  du  trias  et  du  iias^  etc.  (Bull,  Soc, 
géoL .  V  sér.,  t.  XXï,  p.  438). 

(2)  Die  geognostischen  Ferh^ltnisse  des  frankischen  Trias  gebiets, 
Munich. 

Ibidem,  p.  52. 
Ibidem f  p.  53. 


(3) 
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DOU8  venons  de  traiter,  la  classification  des  couches  du  keuper 
faite  par  M.  Gùmbel. 

Groupe  supérieur, 

Keuper  jaune.  Étage  rhétien  ou  zone  à  Avicula  contorta. 

Groupe  moyen, 

Keuper  panaché. 

4.  Argiles  schisteuses  rouges,  panachées,  avec  grès  blanc  à  gros 

grains. 
2.   Étage  du  gypse. 

a,  Lehrber^er  Sc/tic/u  {jpÎQrre  à  pavé  d'Anspach),  caractérisée 
par    Turbnnilia   Theodorii  et  Anoplophora  keuperina 

iUnio  kcuperinus  Berger's);  banc  de  marne  pierreuse 
Steinmergcl)  dolomitique,  blanche,  poreuse,  qui  souvent 
n'a  pas  plus  que  l'épaisseur  de  la  main,  mais  qui  règne  avec 
une  remarquable  constance  depuis  TArgovie,  à  travers 
toute  la  Souabe,  la  Franconie  etlaThuringe,  jusque  dans 
la  contrée  de  Bayreuth.  C'est  la  couche  de  Gansigen  et 
d'Ochsenbach  à  la  limite  sud  de  la  Souabe,  o£i  M.  d'Albertt 
indique  :  Corbula  eiortgata,  Myop/ioria  vestita,  Avicula 
ga/ige/isiSf  Natica  gangcnsis, 

h.  Gypse  de  montagne  (Berg^yps). 

c,  Schilfsandstein  ou  grès  à  bâtir  de  Stuttgart. 

t/.  Gypse  de  plaine  {Grundgyps).  * 

Groupe  inférieur, 

Keuper  gris  ou  groupe  du  Lettenkohle. 

4.  Dolomie  supérieure.  Horizon  de  Beaumont. 

2.  Lettenkohle  avec  grès. 

3.  Dolomie  inférieure. 

Ce  qui  a  contribué  sans  aucun  doute  à  tromper  M.  d'Aiberti  et 
après  lui  M.  Gùmbel  sur  la  place  à  donner,  en  Wurtemberg  et  en 
Bavière,  à  la  dolomie  A  de  la  Lorraine,  indiquée  comme  horizon 
par  M.  ÉUe  de  Beaumont,  c'est  que  dans  les  niveaux  supérieurs  à  la 
dolomie  i  (du  premier  de  ces  auteurs),  c'est  qu'au-dessus  de  notre 
plan  de  comparaison  (le  grès  bariolé  à  roseaux  de  Stuttgait],  il 
n'existe  pas  dans  ces  pays  d'autres  couches  dolomitiques  qui 
approchent  pour  l'importance  de  notre  dolomie  moyenne,  dont 
la  puissance,  comme  on  l'a  vu,  est  moyennement  d'environ 
6  mètres.  Telle  est,  en  effet,  comme  je  Tai  montré  dans  mon 
ancien  travail,  la  composition  du  keuper  wurtembergeois  au-dessus 
du  grès  de  Stuttgart^  que  les  bancs  dolomitiques  n'y  ont  qu'une 
faible  épaisseur  (1  à  3  décimètres),  mais  qu'ils  y  sont,  par  contre, 
Soc,  géol, ,  2*  série,  tome  XXIV.  48 
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très-inuUipliés,  de  telle  sorte  qu'à  Galkirch,  par  exemple,  j*en  avais 
compté  8  à  10  dans  une  hauteur  de  25  mètres  (1).  Ainsi,  tandis  que 
chez  nous  les  calcaires  magnésiens  sont  principalement  concentrés 
dans  le  dépôt  que  j*ai  appelé  dolomie  moyenne^  ils  se  trouvent,  dans 
le  Wurtemberg,  éparpillés  en  un  très-grand  nombre  de  minces 
assises;  et  il  n*y  a  rien  en  cela  qui  ne  soit  dans  les  allures  habi- 
tuelles des  dolomies  keupériennes,  dont  la  continuité  est  loin 
d*étre  absolue.  Au  surplus,  on  serait  certainement  bien  fondé  à 
trouver,  au-dessus  du  grès  de  Stuttgart,  le  parallèle  de  notre 
dolomie  moyenne  dans  la  dolomie  de  Gansigen  (en  Argovie,  tout 
aux  confins  sud  de  la  Souabe),  que  M.  d'Alberti  fait  figurer  à  ce 
niveau  sous  la  lettre  /?,  comme  Tune  de  ses  sous-divisions  du 
keuper  moyen,  alors  surtout  que,  suivant  M.  Gûmbel  (p.  51), — 
comme  je  l'ai  fait  ressortir  plus  haut  dans  Tcxtrait  de  sa  classi- 
fication, —  cette  dolomie  s'étend,  si  mince  soit-elle,  avec  une 
remarquable  constance  depuis  TArgovie  à  travers  toute  laSouabe, 
la  Franconie,  la  Thuringe  et  jusque  dans  le  pays  de  Bayreuth  (2). 
C'est  là  ce  que  j'ai  voulu  exprimer  dans  le  tableau  synoptique  de 
la  page  7(i8,  où  Ton  verra  même  que  la  dolomie  de  Gansigen  est 
indiquée,  non  pas  seulement  comme  correspondant  à  notre  dolo- 
mie moyenne  A,  ainsi  que  je  le  proposais  tout  à  l'heure,  mats 
comme  s'élevant  jusqu*à   comprendre  le  gypse  et  la  dolomie  su- 
périeurs. Cette  modification  au  tableau  que  nous  avions  dressé 
d'après  notre  pensée  première,  nous  a  été  suggérée  par  M.  Gùmbel 
lui-même,  qui,  à  la  vue  des  échantillons  que  je  lui  soumettais  de  la- 
dite dolomie  supérieure  du  département  de  la  Meurthe,  fut  frappé 
de  leur  très-grande   ressemblance  avec  la  dolomie  de  Gansigen, 
non-seulement  sous  le  rapport  pétrographique,  mais  à  raison  de  la 
présence  de  différents   gastéropodes^  et  nommément  d'une  Tur- 
honilia  —  selon  M.  Dittmar,  une  Chemniizia  voisine  de  C  sp. 
(Stoppani,  Paléont.  lomb.^  3*  sér.,  pi.  II,  fig.  25)  — qui  est  carac- 
téristique en  Allemagne  pour  ce  petit  étage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  encore  une  autre  difficulté  à  vouloir 
ajuster  notre  dolomie  moyenne  à  la  dolomie  i  du  Wurtemberg, 
et  pai*  suite  à  faire  descendre  notre  sel  gemme  dans  le  groupe  du 


(<)  Mémoire  cité,  Identité  fies  Jormations^  ctc,^  p.  4  et  40. 

(2)  C'est  très-probablement  cette  couche  que  M.  d'Alberti  lui-môme 
a  figurée  en  4  834  sous  le  nom  de  Steinmergcl^  avec  quelques  fossiles, 
immédiatement  au-Klessus  du  Schilfsandstein,  dans  la  partie  supérieure 
de  la  coupe  (pi.  11),  jointe  à  sa  Monographie  du  trias,  et  à  laquelle  il 
a  consacré  aussi  quelques  lignes  (p.  \  kl  et  4  43). 
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lettebkohle;  6t  cette  difficulté  n'avait  point  échappé  à  M*  d'Alberti| 
lorsqu'après  avoir  dit  :  «  Il  y  a,  dans  Test  de  la  France,  une 
»  puissante  formation  de  gypse  et  sel  gemme,  appartenant  au 
»  groupe  du  lettenkohle,  »  il  ajoutait  immédiatement  :  a  dans  le 
»  keuper  inférieur  ou  groupe  du  lettenkohle,  dolomie,  grès  ou 
••  marnes,  ce  sont  les  couleurs  jaunes  qui  dominent  en.  Souabe. 
»  Dans  Test  de  la  France,  au  contraire,  la  formation  de  sel  gemme 
»  a  entièrement  le  caractère  du  keuper,  les  couleurs  panachées, 
»  qui  sont  tout  à  fait  étrangères  au  muschelkalk  (1)  ».  Toute  cette 
singularité  disparait  en  remettant  les  choses  à  leur  vraie  place 
comme  dans  mon  tableau  synoptique  ci-dessus.  Le  sel  gemm« 
de  la  Meurthe  est  tout  en  plein  dans  les  marnes  panachées,  iri« 
sées,  du  keuper  moyen;  et  c'est  pour  cela,  tout  simplement^  qu'il 
en  revêt  le  caractère. 

Cause  ipremière  de  la  méiprlae,  —  Mais  la  véritable  cause 
première  de  Terreur  que  je  viens  de  démontrer  provient,  je  l'ai 
déjà  indiqué,  d'une  idée  préconçue,  qui  n'est  elle-même  que  le 
résultat  d'une  fausse  interprétation  donnée  à  un  passage  d'un  très- 
ancien  mémoire  inséré  dans  le  Journal  des  Mines  pour  l'année  1795, 
et  relatant  des  observations  faites  par  Gillet  de  Laumont  aux  en- 
virons de  la  saline  de  Dieuze.  J'ai  déjà  signalé  cette  méprise  dans 
mon  Aperçu  de  la  constitution  géologique  du  département  de  la 
Meurthe;  mais  l'objet  particulier  du  présent  mémoire  exige  que 
je  revienne  ici  sur  ce  point  en  développant  les  preuves  que  je 
n'avais  fiait  alors  qu'énoncer.  Voici  le  passage  (2)  : 

«  A  l'égard  de  la  houille,  Gillet  a  fait  beaucoup  de  recherches 

»  autour  des  salines.  U  a  trouvé  dans  ce  pays des  schistes 

*  noirs  bitumineux  tels  qu'au  nord  et  à  environ  1000  toises  de  la 
>  saline  de  Dieuze,  où  il  s'en  est  trouvé  de  coquilliers,  en  couches 
s  honsontales,  sur  environ  12  pieds  d'épaisseur,  formant  le  haut 
9  d'un  plateau  recouvert  par  le  Bois  de  Kerprich,  Il  y  a  même 
'  »  trouvé  quelques  veines  de  bois  fossile^  passé  à  l'état  de  la  meil" 

»  leare  houille Il  a  trouvé,  au  voisinage  de  cette  houille^  des 

9  dents  de  Requins^  des  mâchoires  et  des  ossements  de  gros  animaux 
9  marins^  • 

C'est  donc  ce  passage,  cité  avec  son  origine  par  MM.  d'OEyn- 


(4)  Ouvrage  cité,  Ueberblick,  etc.^  p.  46  et  47. 

(2)  Observations  sur  les  salines  du  département  de  la  Meurthe,  etc, , 
par  le  citoyen  Loysel,  député  à  la  convention  nationale  {Joum.  des 
mines^  t.  III,  p.  4  4). 
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hausen,  de  Decfaen  et  de  La  Roche  (1),  qui  induisit  ces  habileé 
observateurs  —  mais  qui  n'avaient  point  visité  la  localité  du  Bois 
de  Kerprich^  et  qui  furent  sans  doute  trompés  par  cette  indication 
d'ossements  de  grands  animaux  marins  faisant  Taccompagnement 
du  combustible — qui  les  induisit,  dis-je,  à  rapporter  ce  combustible 
à  la  jormation  du  LeUenkohle  très-répandue  sur  In  rive  droite  dn 
Rhin  (2).  Et  c'est  ce  qui  a  été  fait  aussi  par  M.  d'Alberti  dans  sa 
Monographie  du  trias,  où  il  cite  des  dents  et  des  os  de  poissons 
«»  dans  le  letteukohle  de  la  contrée  de  Dieuze  (3)  ».  Or,  une  fois 
admis  que  ces  veines  de  combustible,  situées  sur  le  plateau  du 
bois  de  Kerprich,  qui  domine  la  saline  de  Dieuze  de  plus  de 
100  mètres,  appartenaient  au  groupe  inférieur  du  keuper,  an 
Icttenkohle,  force  éuit  bien  d'exclure^/or//or/ de  l'étage  moyen 
du  keuper  le  puissant  dépôt  de  gypse  et  sel  gemme  traversé  dans 
les  puits  de  la  mine,  lequel  ne  pouvait  plus  ainsi  être  rattaché 
lui-même  qu'au  groupe  du  lettenkohle. 
Maintenant  voici  la  réalité  des  faits. 

Relation  des  eovehes  ûm  eoimmm  de  Kerprldnlta-Mevae 
et  de  eeUes  de  la  mine  de  «el  gentme.  —  Kerprich^  nommé 
par  Gillet  de  Laumont,  est  un  village  situé  à  1500  mètres 
au  N.-O.  de  lu  saline  de  Dieuze;  il  est  assis  sur  les  derniei-s 
bancs  du  grès  moyen,  du  grès  de  Stuttgart,  et  qui  ont  là  la 
couleur  rouge  de  sang.  Eu  se  dirigeant  vers  le  bois,  dans  celte 
même  direction  du  N.-O.,  le  terrain  s'élève  et  Ton  rencontre 
d'abord  ladolomie  moyenne,  mise  à  nu  dans  une  carrière,  puis 
tout  un  système  de  marnes  versicolorcs,  extrêmement  ondulées, 
qui  caractérisent  particulièrement  le  keuper  supérieur,  et  au  mi- 
lieu desquelles  se  montrent  aussi  de  nombreux  petiU  bancs  tout 
délités  de  la  dolomie  supérieure.  On  est  encore  dans  ces  couches 
quand  on  atteint  le  bois  de  Kerprich;  et,  en  continuant  à  monter, 
quand  on  approche  du  bord  du  plateau,  on  commence  à  voir, 
sous  le  manteau  par-ci  par-là  troué,  que  forme  le  limon  jaune* 
(l'argile  diluvienne,  sol  de  tous  nos  bois)  :  d'abord  des  schistes 
d*un  noir-bleu  comme  Tardoise  et  comme  celle-ci  se  délitant  en 
feuillets  exti-êmement  minces;  puis  après  du  grès  blanc  jaunâtre, 


[K\  Mémoire  cité,  p.  4  44. 

(2)  Ibidem  y  id, 

(3)  Ouvrage  cité,  p.  286.  L'auteur  ne  se  réfère  à  aucune  aulorité 
ayant  écrit  sur  les  environs  de  Dieuze;  mais  on  voit,  par  rappendice 
bibliographique  qui  termine  son  livre,  qu'il  connaissait  le  mémoire  de 
Loysel,  lequel  y  est  mentionné  sous  le  n*  469,  p.  356. 
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tendre,  et  enfio,  quand  on  est  en  plein  plateau,  le  calcaire  à  Gry- 
pliées  arquées  avec  $ts  fossiles  connus. 

G*est  exactement,  si  l'on  se  reporte  à  ce  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs (1),  la  inémc  composition  que  celle  de  la  colline  du  Télégra- 
phe, près  Vie,  fort  bien  étudiée  par  les  trois  géologues  prussiens. 
Et  il  n'en  saurait  être  autrement,  puisque  la  colline  du  Télégraphe 
de  Vie  et  le  plateau  de  la  Jorét  de  Bride  et  de  Quékin  (2),  dont 
Je  bois  de  Kerprich  fonne  une  dépendance^  appartiennent  Tune 
et  l'autre  à  cette  chaîne  liasique  qui,  sous  forme  d*uue  île  cernée 
de  toutes  parts  par  les  marnes  irisées,  s'étend  du  S.-O.  au  N.-E., 
sur  20  kilomètres  de  longueur,  ayant  à  son  pied  Vie,  Moyenvic, 
Marsal,  Keiprich,  etc. 

Gela  posé,  les  observations  de  Gillet  de  Laumont  ne  sauraient 
plus  présenter  aucune  équivoque.  Les  couches  qu'il  a  vues  dans  le 
bois  de  Kerprich  sont  comprises  entre  les  marnes  irisées  propre- 
ment dites  et  le  calcaire  liasique  ;  ce  sont  les  couches  de  Jonction 
du  trias  et  du  lias  (comme  je  les  ai  appelées  en  1865)  avec  les 
schistes  ardoisiers  qui  en  forment  habituellement  le  membre  in- 
férieur en  Lorraine  (3),  avec  des  traces  de  charbon  fossile,  comme 
on  en  a  signalé  aussi  en  quelques  points  à  ce  niveau  et  nommément 
à  Kedange  (Moselle  (6).  —  C'est  le  bone»bed  avec  les  ossements 
de  poissons  et  de  sauriens,  comme  j'en  ai  signalé  dans  neuf  autres 
localités  du  département  de  la  Meurthe  (5).  —  C'est  enfin  le  grès  dit 
injra-Uusique  des  auteurs  de  la  carte  géologique  de  France.  D'où 
il  suit  que  la  trace  charbonneuse  du  bois  de  Kerprich,  qui  joue 
dans  cette  discussion  un  rôle  bien  peu  proportionné  à  son  impor- 
tance, doit  être  classée  dans  la  division  la  plus  élevée  de  notre 
tableau  synoptique,  tout  aux  confins  du  lias,  tandis  que  nos  au- 
teurs allemands  l'avaient  placée  dans  leur  groupe  du  lettcnkohle, 
c'est-à-dire  tout  aux  confins  du  muschelkalk  ou  calcaire  de 
Friedriohshall. 

Le  diagramme  (6g.  a,  pi.  XI)  montre,  dans  sa  partie  gauche, 
les  relations  stratigraphiques  des  couches  de  la  chaîne  liasique  du 
bois  de  Kerprich  avec  celles  qui  ont  été  traversées  dans  le  puits 
de  la  mine  de  sel  de  Dieuze. 


\\\  Mémoire  cité,  Les  couches  de  Jonction^  etc.,  p.  3f)7  et  suiv. 
2)  Voy.  la  feuille  n*  53  de  la  Carte  du  dépôt  de  la  guerre. 
'3)  Mémoire  cité,  p.  392. 

Ibidem  y  p.  400. 

Ibidem,  p.  396. 
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lie    Lett— k^hlfi     d«     départcmeBC     4e     la 

Reyenons  malatenaot  à  notre  tableau  synoptique  pour  y  coosi- 
lùdérer  particulièrement,  dans  la  colonne  du  miliea,  le  keuper 
inférieur  du  département  de  la  Meurthe. 


n  forme  le  passage  ém  mm 
a«  keuper  propreaieat  41t.  —  La  division  inférieure  de 
nos  marnes  irisées,  située,  comme  on  vient  de  le  montrer, 
au-dessous  de  nos  mines  de  sel  gemme,  a  été  mise  en  parallèle 
avec  le  groupe  inférieur  du  keuper,  le  Lettenkokle  de  M.  d'Al- 
berti|  par  la  double  raison  :  1®  qu'ils  sont  respectivement  appli- 
qués sur  des  couches  dont  l'identité  n'est  pas  contestée,  oocre 
muscheikalk  supérieur  d'une  part  et  le  calcaire  de  Priednchshall 
de  Tautre;  T  qu'ils  sont  aussi  composés  des  mêmes  élémenis, 
soit  uiinéralogiques  (la  houille  eiceptée,  qui  est  représentée 
seulement  chez  noua  par  des  impressions  végétales)  :  àt 
Fargile  schisteuse,  des  schistes  marneux,  du  grès,  de  la  dolomie, 
du  calcaire,  du  gypse  ;  soit  paléontologiques  :  des  plantes,  àt 
nombreux  restes  de  poissons  et  de  sauriens  avec  un  certain  nom- 
bre de  mollusques,  tels  que  Myùphoria  Pulgaris^  Schlotb., 
M.  GaltifussUy  Alb.,  GervUlia  cosiafa,  Schlotb.,  G.  BronnijàlK 
G.  socialis^  Schlotb.,  Lima  s  tria  ta  ^  Schlotb.,  Lingula  tenuistima^ 
Bronn,  qui  sont  les  mênies  des  deux  parts.  J'ai  suivi  d'ailleurs 
aussi  le  savant  auteur  de  la  monographie  du  trias  dans  l'attribatioo 
qu'il  a  faite  de  son  groupe  du  lettenkohle  au  keuper  plutôt  qa  au 
muscheikalk,  sans  me  dissimuler,  non  plus  que  cet  auteur  lui- 
même,  que  la  solution  qu'il  adoptait  était  sujette  à  objection. 
IV].  Quenstedt,  en  effet,  a  jugé  à  propos  de  rattacher  le  groi^ 
du  lettenkohle  au  muscheikalk,  en  se  basant  principalement  sor 
le  lieu  qu'établissent  entre  eux  certains  mollusques  fossiles,  tds 
que  GcrviUia  sociaiis,  Myophoria  Goldfussii^  M,  vulguris.  Il  fait 
bien  remarquer,  d'ailieuni,  la  ressemblance  non  moins  frappante 
des  plantes  qui  se  rencontrent  dans  le  gréa  gris  du  lettenkohle 
avec  Q^ux  du  grès  panaché,  franchement  keapérien,  de  Stuttgart; 
mais  ces  dernières  analogies  sont  pour  lui  de  moindre  poids  qœ 
celles  que  présentent  des  coquilles  marines.  Or,  quand  on  codsI* 
dère  que  l^  réunion  en  un  seul  terrain  des  trois  membres  qui 
composent  aujourd'hui  le  trias  et  la  création  même  de  ce  nom 
sont  précisément  fondées  sur  l'unité  de  leurs  faunes  et  de  leurs 
flores^  de  telle  sorte  que  Ton  voit  certains  mollusques  :  Posidenia 
minuta,  Terebratuia  ou  ff^aldheimia  imlgaris^  Lingula  teniûssima% 
Myophoria  vuigaris,  Gerçillia  soeiaiis,  Lima  striata^  Peeten  dis- 
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ci  tes  f  Turritelta  obsoleta^  Buccinum  obsoletum^  etc.,  le  propager 
clu  grès  bigarré  jusqu'au  plus  haut  du  lettenkohle,  et  le  Cala- 
mités arenaceus  atteiudre  et  dépasser  le  grès  de  Stuttgart,  il  n'y 
a  pas  à  s'étonner  des  communautés  de  fossiles  qui  se  manifestent 
entre  des  divisions  voisines  du  trias.  Au  surplus  ces  faits  paléon- 
tologiques,  qui  ne  sont  pas  plus  contestés  pour  la  Souabe  que 
pour  la  Lorraine,  ont  été  discutés  par  M.  d'Alberti  qui  n'en  a 
pas  moins  persisté,  dans  ses  publications  de  1852  et  de  1864,  â 
maintenir  le  groupe  du  letlenkohle  dans  le  keuper,  tout  en  le  déta- 
chant bien  du  groupe  supérieur  de  ce  terrain.  Je  ne  vois- pas  non 
plus  de  raison  suffisante,  en  ce  qui  concerne  le  département 
de  la  Meurthe,  pour  modifier  le  classement  que  j'ai  adopté  daris  ma 
carte  géologique  de  ce  département  ;  mais^  bien  entendu,  sans 
attacher  une  grande  importance  à  ce  que  l'accolade  qui,  sur  ma 
légende,  embrasse  les  dépendances  du  keuper,  soit  ou  non  pro- 
longée un  peu  plus  vers  le  bas.  J'ai  d'ailleurs  expliqué,  dans  mon 
Aperçu  de  la  constitution  géologique  de  la  Meurthe,  comment 
l'existence  d'une  assise  de  marnes  rouges  et  violâtres,  au-dessous 
de  la  carrière  de  Sainte-Anne  (près  Lunéville),  où  Ton  exploite  la 
dolomie  du  groupe  correspondant  au  lettenkohle  de  la  Souabe, 
avait  encore  fourni  un  argument  en  faveur  de  l'annexion  de  cette 
dolomie  au  keuper,  sous  la  désignation  de  dolomie  inférieure. 

Cette  immixtion  des  marnes  aux  couleurs  irisées,  dans  la  dolo- 
mie qui  forme  comme  la  transition  du  muschelkalk  au  keuper,  a  été 
signalée  aussi  par  M.  Elie  de  Beaumont  (1),  et  il  me  serait  facile  d'en 
citer  beaucoup  d'exemples  dans  le  département  de  la  Meurtbe. 
Un  des  plus  intéressants  est  celui  que  présente  une  coupe,  prise  au 
nord  de  Fenestrange,  de  la  colline  qui  domine  la  vallée  de  la 
Sarre  sur  sa  rive  droite,  et  où  l'on  observe,  au-dessus  du  mus- 
chelkalk gris  clair,  bien  caractérisé  par  ses  fossiles  habituels,  la 
succession  de  bancs  que  voici  : 

4 .  Dolomie  marneuse,  blaochfttre. 

2.  Marne  verdâtre. 

3.  Dolomie  marneuse,  jaune-Dankin. 

4.  Marne  viol&tre  avec  calcaire  concréttonné. 

5.  Marne  verdfttre. 

6.  Grès  verdâtre  avec  débris  de  Sauriens. 

7.  Grès  marno-schistenx. 

8.  Marne  rouge  micacée. 

(4)  Explication  de  la  Carte  géologique  de  la  France^  S*  vol., 
p.  38. 
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9.  Grès  rouge  schûto-mameux. 
40.  Dolomie  maroeuse  avec  un  fragment  ^'os  et  des  mouches  de 

cuivre  carbonate  vert. 
4  4.  Dolomie  passant  par  son  iacies  au  vrai  muscbelkalk. 
43.  Dolomie  jaune. 
43.  Bancs  dolomitiques  minces  alternant  un  grand  nombre  de  foia 

avec  des  marnes. 


C^nposltloB  ém  leitcakliole.  Conattuice  de  ses  < 

—  Les  roches  qui  se  manifestent  dans  cette  coupe  :  dolo- 
inies,  calcaires,  marnes  plus  ou  moins  schisteuses,  grès,  sont, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  les  éléments  constitutifs  habituek  du 
groupe  du  lettenkohle;  mais  chaque  sorte  de  ces  roches  s'y  pré- 
sente avec  des  caractères  pétrographiques  si  peu  définis,  qu'on  ^ 
entreprendrait  en  vain  d'en  donner  une  description  capable  de  les 
faire  reconnaître.  Au  point  de  vue  paléontologique,  il  en  est 
encore  de  même  pour  le  plus  grand  nombre,  et  je  ne  pourrais 
guère  citer  de  reconnaissables,  à  raison  de  lems  fossiles  déterminés, 
que  certaines  dolomies  jaunâtres,  compactes,  par  la  Myophoria 
Goldf assit  qui  y  est  asssez  abondante  et  par  la  Lima  striata,  et 
que  certains  schistes  dolomitiques  micacés,  gris,  par  la  Linguia 
tenuissima.  Mais  ce  qui  constitue  un  trait  commun  à  toutes  ces 
sortes  de  roches,  c'est  la  rencontre  que  Ton  y  fait  à  chaque  pas, 
et  souvent  en  abondance,  de  restes  de  poissons  et  de  sauriens  : 
écailles,  dents,  os,  coprolithes(l).  Sans  doute  l'espèce  et  même 
le  genre  auxquels  ont  appartenu  ces  restes  sont  le  plus  souvent 
inconnus;  et  néanmoins  il  résulte  de  cette  habitude  paléontolo- 
gique des  couches,  comme  du  jacics  pétrographique  des  roches 
qui  les  composent,  il  résulte  un  ensemble  d'impressions  qui  saisit 
les  yeux  à  l'égal  d'un  signalement  défini  et  qui  ne  permet  pas  de 
méconnaître  cet  horizon  géologique  à  l'air  de  famille,  si  j'ose 
ainsi  parler  (2). 

Le  groupe  du  lettenkohle  a  donc  un  cachet  tel  qu'on  ne  saurait 
le  laisser  confondu  avec  l'un  ou  l'autre  des  deux  groupes  entre 
lesquels  il  se  trouve  placé  dans  ta  série.  C'est  là  l'essentiel,  beau- 

(4)  Les  Coprolithes  sont  rares;  mais  on  regarde  comme  tout  à  fait 
probable  que  les  écailles,  les  dents  et  les  petits  os  ne  sont  eux-mêmes 
que  des  débris  de  la  destruction  des  Coprolitbes  provenant  d'animaux 
plus  forts. 

(2)  J'ai  réuni  à  l'École  des  mines  plus  de  4  80  écbantillons,  re- 
cueillis dans  toutes  les  parties  du  département,  de  ces  roches  formant 
comme  le  passage  entre  le  muscbelkalk  et  le  keuper,  et  qui,  ce  ms 
semble,  n'avaient  pas  été  jusqu'ici  suffisamment  étudiées. 
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boup  pltiâ  que  de  savoir  s*il  doit  être  compris  sous  l'accolade  du 
keuper  ou  sous  celle  du  inusclielkalk.  Et  c'est  bien  ainsi,  en  effet, 
que  M.  Quenstedt  a  envisagé  les  choses,  alors  que,  tout  en  an- 
nexant le  lettcnkohle  nu  inuschelkalk,  il  le  distingue  formelle- 
ment sous  la  lettre  tt  de  son  Himptmnschelkntke*  Ce  cachet,  je 
le  répète,  c'est  particulièrement  Taccnniulation  qui  s'y  est  faite 
de  restes  de  ))oissons  et  de  sauriens,  d'autant  plus  à  considérer  au- 
jourd'hui que  cet  horizon  fossilifère,  ce  cloaque,  parait  avoir 
plus  de  généralité,  son  existence  ayant  été  constatée  en  Alsace 
par  M.  Engelhardt,  et  dans  le  I^lont-d'Or  lyonnais  par  IV1H.  Du- 
mortier,  Faisan  et  Locard,  comme  je  l'ai  fait  ressortir  devant  la 
Société  géologique  dans  la  séance  du  20  novembre  1865  (1),  à 
60  mètres  au-dessous  du  bonc-bcd  de  la  zone  à  /ivicuta  contorta. 
Dans  le  département  de  la  Meurthe,  la  dolomie  du  lettenkohle 
est  exploitée,  je  l'ai  déjà  dit,  dans  une  carrière  située  près  de  la 
ferme  de*  Sainte-Anne,  dans  la  commune  de  Vitrimont,  à  2  kilo- 
mètres de  Luné  ville,  au  confluent  de  la  Vesouze  et  de  la  Meurthe 
et  sur  la  rive  droite  de  cette  dernière.  G*est  là  que  l'horizon  fossi- 
lifère caractérisant  ce  groupe  s'est  d'abord  offert  à  mes  observa- 
tions. Et  ce  gîte  est  bien  distinct  du  muscheikalk  proprement 
dit,  lequel  s'observe  sur  la  rive  gauche  à  1500  mètres  de  là,  près 
du  village  de  Rehainviller,  rendu  célèbre  par  les  restes  de  pois- 
sons et  les  ossements  de  grands  reptiles  qui  y  ont  été  découverts 
pour  la  première  fois,  dans  les  carrières  de  son  voisinage  (2),  par 
feu  le  docteur  Gaillardot  (3). 

Le  Ii«ttoiikohle  règne  dTsa  bont  *  l'avtre  du  dépmr- 
tcMMSt.  —  Sa  eomposltioa.  —  Soa  étoadne.  —  te  Ugae 
4*aflleiivemeat.  '—  Cependant  les  roches  de  Sainte-Anne  sont 
loin  de  constituer  une  singularité  comme  on  avait  longtemps 

Bull.  Soc.  géoL,  t.  XXIII,  p.  64  et  80. 

Plus  exactement  entre  Réhainviller  et  Moot. 
(3)  Les  restes  de  vertébrés  provenant  de  Sainte  «Anne,  comme  de 
Réhainviller,  ont  été  répandus  d'abord  sous  le  nom  de  fossiles  de 
Looéville,  sans  indication  spéciale  du  lieu  de  gisement  ;  en  sorte  qu'il 
a  bien  pu  s'y  faire  des  confusions.  Les  naturalistes  du  pays,  qui 
autrefois  ne  faisaient  point  de  distinction  stratigraphique  entre  les  deux 
gttes  fossilifères,  pouvaient  bien  n'avoir  pas  d'iotérôt  à  spécifier  tou- 
jours l'origine  des  pièces  qu'ils  recueillaient,  se  bornant  à  les  enre- 
gistrer sous  le  nom  de  la  ville  toute  voisine,  Lunéf  ille,  où  ils  résidaient. 
C'est  ainsi,  môme,  que  le  nom  spécifique  de  Lnneviliensis  9l  été  donné 
par  Cuvier  au  premier  grand  reptile  qui  lui  avait  été  communiqué  par 
Gaillardot  et  qui  provenait  positivement^  noû  de  Lunétille,  mais  iéê 


(«) 
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semblé  le  croire;  et  j'ai  pu,  en  effet,  constater  leur  continuité  dan« 
toute  la  largeur  du  département.  Je  reconnus  d*abord  leurs  ana* 
logues,  en  18^1,  dans  le  département  de  la  Moselle,  à  4  kilomè- 
tres environ  de  Saint-Avold,  sur  la  route  de  Sarralbe,  puis  non 
loin  de  celte  ville,  à  Herbitzheine  (Bas-Rhin),  et  de  là  en  suivant 
la  rive  droite  de  la  Sarre,  par  Harskirch,  ZoUingen,  Diedendorf, 
jusqu'au  point  où  elle  entre  dans  le  département  de  la  Meurthe, 
et  puis  tout  au  travers  de  celui-ci,  comme  je  l'ai  dit,  jusqu'à  la 
limite  du  département  des  Vosges.  Partout  ces  roches,  par  leur 
position  et  leur  composition,  m*ODt  présenté  la  plus  parfaite  con- 
cordauce  avec  celles  qui  constituent  le  lettenkohle  de  d'Alberti, 
et  pariiculièrement  dans  les  vallées  du  Necker  et  du  Kocher,  où 
j'avais  pu  le  bien  observer  (1). 

Voici,  pour  qu'on  puisse  bien  se  rendre  compte  de  la  continuité 
annoncée,  la  série  des  communes  que  suit  l'affleurement  du  let- 
tenkohle, dans  le  département  de  la  IVIeurtbç,  en  parUnt  de  la 
limite  N.  -E. ,  commune  avec  le  Bas-Rhin ,  sur  la  Sarre  —  Niedcrs- 
tinzel,  Fenestrange,  Romelûng,  Berthelming,  Saint-Jean-de- 
Basse!,  Gosselmiog,  Haut- Clocher,  Langatte,  Kerprich-aux-bois, 
Barchain,  Ueming,  Gondrexange,  Saint-Georges,  Ibigny,  Foul- 
crey,  Igney,  Kepaiz,  Verdenal,  Domèvre,  Ancerviller,  Montigny, 
Hablainville,  Azerailles,  Moyen,  GerbeviUei,  Xermaménil, 
Réiiainvilier,  Lunéville,  Vitrimont  (la  forêt),  Damelévières, 
Charmois,  Blainville-la-Grande,  Mont,  Lamath,  Haudonville, 
Vallois,   Magnières. 

Le  groupe  keupérien  inférieur  se  développe  à  l'ouest  lie  la  ligne 
d'aCBeurement  que  nous  venons  de  jalonner,  et  notre  carte  géolo- 
gique fait  voir  qu'il  occupe  une  asseï  grande  largeur,  plus  de 
10  kilomètres,  au  N.-E.  de  Lunéville,  entre  la  Vetouzo  et  le 
Sanon.  Partout  ailleurs  cette  largeur  se  montre  beaucoup  moin- 
dre et  la  bande  est  même  souvent  discontinue.  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  apparence  produite  par  l'interposition  du  manteau  dilu- 
vien (limon  jaune]  qui  est  si  développé  dans  cette  partie  du  dé* 


carrières  des  environs  de  Rébainviller  ot  de  Mont,  où  il  était  en  com- 
pagnie de  becs  de  Sèches  avec  la  Gerviilia  socialis  et  V Ammonites 
semipartitus^  Gaillardot.  M.  Agassiz  qui,  dans  son  ouvrage  sur  les 
poissons  fossiles,  a  décrit  bon  nombre  de  pièces  provenant  du  trias 
lorrain,  n'a  jamais  désigné  leur  origine  que  par  ces  motAimuschelkalk^ 
Lunéville, 

[h)  Mémoire  cité,  Sur  le  gisement  du  sel  gemme  dans  le  départe^ 
ment  de  la  Moselle^  p.  6. 
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partement,  et  sous  lequel,  bieo  cercainemeot,  le  ktteukolile 
occupe  aussi,  au  N.-O.  de  Lunëfille,  enlre  la  IVlortagne  et  U 
Vesouse,  une  grande  étendue  en  largeur.  Ce  qui  le  proure  direc* 
tement,  au  moins  pour  le  plateau  cQpipris  entre  la  Mortagne 
et  la  IVleuribe,  c'est  que  les  roches  habituelles  du  groupe  sont  à 
la  fois  en  évidence  t  sur  le  bord  sud  dudit  plateau  entre  Gerbe*- 
Tiller  et  Moyen,  au  milieu  le  long  du  chemin  de  Gerbeviller  à 
Fraimbois,  et  sur  l'escarpement  nord  qui  borde  la  Meurthe  en 
aval  de  Flin,  sur  une  longueur  de  plus  de  6  kilomètres.  De  ce 
côté-ci,  particulièrement,  entre  Vaihiménil  et  le  boiade  laTaxon- 
nière,  où  l'escarpement  a  plus  de  8  mètres  de  hauteur,  la  coupe 
du  terrain  est  facile  à  observer,  et  l'on  n'en  saurait  citer  de  meiU 
leure  pqur  rappelier  celles  que  présente  le  lettenkohle  de  la 
Souabe  t  dolomtes  compactes,  blanchâtres  ou  jaunes-naokin  ; 
dolomiea  cristallines,  marnes  grises,  noires,  verdâtres;  dolomies 
schisto-marneuses,  avec  écailles  de  poissons,  avec  paities  charbon^ 
neuses  et  avec  une  impression  végétale  en  forme  de  clou,  dont 
j'ai  vu  l'identique  dans  le  grès  du  lettenkohle,  près  de  Hall  en 
Wurtemberg  (1). 

Il  me  parait  également  certain  que  la  forêt  de  iMondon,  entre 
Meurthe  et  Vesouze  à  l'est  de  Lunéville,  aussi  bien  que  celle  de 
Vitrimont  à  l'ouest,  qu'une  partie  de  celle  de  Paroy  au  nord  de  la 
même  ville,  aussi  bien  encore  qu'une  partie  du  grand  massif  fo- 
restier qui  s'étend  à  partir  de  la  limite  nord  du  département  tout 
le  long  de  la  rivç  droite  de  la  Sarre  et  plus  au  sud  encore  ;  il  me 
parait,  dts-je,  également  certain  que  cela  est  du  domaine  du  let- 
tenkohle, bien  qu'il  y  soit  occulté  par  le  limon  jaune,  la  i^rre  de 
t^if  de  oes  contrées. 

£ii  somme,  j'ai  observé  les  roches  de  ce  groupe  dans  une 
soixantaine  de  communes,  parmi  lesquelles  les  environs  d'Avri- 
court  et  de  Rëohioourt-le-Gbâteau,  au  N.-£»  de  Lunéville,  de 
Buriville  et  de  Hablainville  au  S.-E.,  sont,  après  Saipte-Anne, 
les  localités  où  les  débris  animaux  m'ont  paru  le  plus  abondant^. 
Il  importait  de  montrer  par  des  explications  précises  que  le 
groupe  du  lettenkohle  a  une  place  essentielle  et  bien  marquée 
dans  la  constitution  géologique  du  département,  parce  que  c'est 
ile  là  que  nous  allons  partir  pour  montrer  aussi,  d'une  manière 
directe,  quelle  est  la  relation  de  position  dadit  {groupe  avec  le  sel 
^emme. 

Or,  si  nous  consiiiérons  la  ligue  d'affleurement  du  lettenkohle 

(4)  Mémoire  cité  d9  4  836,  p.  4  4. 
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que  nous  venons  d'esquisser  tout  à  l'heure,  nous  voyons  qu'elle 
serre  de  très-près  la  ligne  d*affleurement  du  uiuschelkaik  supé- 
rieur, par  laquelle  elle  est  circonscrite  en  amont  (à  l'est)  pendant 
qu'elle  laisse  en  aval  (à  l'ouest)  une  contrée  keupérienne  fort  éten- 
due :  au  droit  de  la  vallée  de  la  Seille,  dans  Tintervalle  entre 
Yic  et  Dieuze,  cette  étendue  n'a  pas  moins  de  25  kilomètres  de 
largeur  jusqu'à  la  chaîne  insulaire  liasique  qui  s'élève  au-dessus 
de  cette  vallée. 

lÂgtM  é^mMtmwement  du  §jpme  BMjeM.  —  Que  si  main- 
tenant, placé  en  face  de  cet  intervalle,  et  partant  de  la  dolomie 
inférieure,  qui  forme,  comme  on  Ta  vu,  la  ligne  d^affleurementdu 
lettenkohle,  on  descend  en  se  dirigeant  vers  l'O.  30''  N.  suivant 
la  plongée  des  couches,  on  parcourt  d*abord  plus  de  8  kilomètres 
sans  rencontrer  dans  le  keuper  aucune  roche  résistante  ;  après 
quoi  viennent  se  montrer  une  suite  de  petites  protubérances  où 
Ton  exploite  le  gypse  moyen  :  c'est  à  Fribourg  (ait.  260),  à  Lan- 
guinberg  (285),  à  Azoudange  (26i^),  à  Maisières  (270),  à  Mou- 
court  (280).  à  Paroy  (270).  Et  ces  protubérances  gypseuses  se  con- 
tinuent encore  dans  le  sens  de  la  direction  générale  des  couches 
— du  côté  du  S.  O.  par  Hénamënil  où  j'ai  obsei-vé  un  gros  bloc  de 
gypse,  par  Jolivet  où  l'on  a  exploité  autrefois  ce  minéral,  jus* 
qu'aux  carrières  sises  à  l'O.  N.  O.  de  Lunéville  —  du  côté  du 
N.  E.  par  Bisping  et  M ittersheim,  où  l'on  a  trouvé  des  traces  de 
gypse  en  creusant  des  puits  ou  des  fondations  de  maison,  jusqu'à 
Hunskirch  (la  commune  la  plus  N.  E.  du  département,  aux  con- 
fins tout  à  la  fois  de  la  Moselle  et  du  Bas-Rhin),  où  la  pierre  à 
plâtre  est  exploitée  pour  l'amendement  des  prairies  artificielles, 
comme  c*est  aussi  principalement  dans  les  autres  carrières  citées. 

Hais  ce  qu'il  y  a  particulièrement  à  considéTer  dans  ces  gttes  de 
gypse,  c'est  l'apparition  au  jour,  que  j'ai  constatée  en  1837.  dans 
les  carrières  d' Azoudange  et  de  Hunskirch,  de  cette  subsunce 
d'un  rouge  éclatant,  appelée  polyaliihe^  que  nous  n'avions  jamais 
trouvée  que  dans  les  pi*ofondeurs  des  puits  des  mines  de  Yic  et 
de  Dieuze.  Le  gypse  lui-même  est  fréquemment  coloré  en  rouge 
dans  ces  carrières,  et  il  en  est  de  même  dans  celle  de  Paroy.  6e 
plus  encore  on  rencontre  à  Azoudange,  comme  à  Fribourg,  comme 
à  Hunskirch,  du  gypse  laminaire  en  cristaux  (de  la  variété  dite 
dent  de  cochon),  et  la  roche  n'est  parfois  qu'un  agrégat  confus  de 
cristaux  de  chaux  sulfatée  et  d'argile,  comme  il  s'en  est  présenté, 
dans  les  puits  de  Vie  et  de  Dieuze,  immédiatement  au-dessus  du 
premier  banc  de  sel.  Un  autre  fait  trèsMmportant^  à  ajouter  à 
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ceux  qui  précèdent,  c'est  le  résultat  négatif  du  Sondage  que 
l'Administration  des  mines  fit  exécuter  en  1821  près  du  village 
de  Maizières,  à  800  mètres  envirdh  vers  Touest  des  carrières 
de  gypse  indiquées  dans  cette  localité.  Ce  sondage,  ouvert  dans  les 
marnes  gypseuses,  y  fut  poussé  jusqu'à  la  profondeur  de  133  mè- 
tres, sans  avoir  rencontré  autre  chose  que  de  minces  veinules  de 
sel,  alors  que  dans  le  puits  de  Tic  l'épaisseur  traversée  de  ces 
marnes,  entre  le  grès  keupérien  moyen  et  le  premier  banc  de  sel, 
n'avait  été  que  de  5^  mètres.  L'ensemble  de  ces  circonstances 
autorise  certainement  à  penser  que  le  dépôt  lenticulaire  de  sel 
gemme  ne  s'est  pas  étendu  à  l'est  jusqu'au  village  de  Maixières; 
comme  nous  l'avons  en  eiïet  représenté  dans  la  coupe  gé- 
rale,  fig.  A. 


Llgae  d*aflleareBieBt  de  la  doloaile  wmnjemme»  —  du 
^prém  Bioyeii.  —  Que  si  maintenant,  à  partir  des  protubérances 
formées  par  le  gypse  moyen  G,  on  s'avance  encore  davantage 
vers  la  chaîne  liasique,  on  rencontre,  à  une  distance  moyenne  de 
6  kilomètres  environ,  une  nouvelle  série  de  saillies,  mais  beau- 
coup plus  continues,  parce  que  la  roche  qui  les  constitue  ne  gU 
pas  en  amas  circonscrits  comme  le  gy|)se;  et  celte  roche,  c'est  la 
dolomie  moyenne^  parfaitement  signalée  par  ia  présence  de  son 
satellite  habituel,  le  grès  moytn,  tantôt  rouge  de  sang,  tantôt 
rouge  bariolé  de  gris,  tantôt  jaunâtre,  qui  flanque  constamment 
son  pied  du  côté  de  l'est.  Celte  petite  chaîne  dolomitique  peut 
être  suivietout  à  travers  la  largeur  du  département  de  la  Meurthe, 
depuis  la  limite  de  la  Moselle  jusqu'à  celle  des  Vosges;  mais  je 
me  bornerai  à  signaler  les  principaux  points  de  son  parcoui*s  dans 
la  moitié  septentrionale,  en  regard  des  saillies  gypseuses  que  nous 
avons  considérées  tout  à  l'heure,  à  savoir,  en  partant  de  la  limite 
(au  nord-est)  du  département  de  la  Moselle  :  Insming  (ait.  276); 
AlbestroCf  (246);  Torcheville,  Lhor,  Guinzeling  (258);  Domnom 
(271);  Lostroff,  Cutting  (257  et  254)  :  de  là,  en  longeant  le  bord 
sud  de  la  route  de  Fénestrange  à  Dieuze,  Lindre-Haute,  Lindre- 
Basse  (246  et  240);  Gelucourt  (284);  château  de  Marimont(289]; 
de  là,  en  marchant  à  l'ouest,  fiezange-la- Petite  (268],  puis  vei*s  le 
sud  et  le  sud-ouest,  Goincourt,  Bure,  Hénaménil  (28S),  Binvilie, 
Raville  (276),  Bonviller(282),  Friscati  près  LunéviUe  (S31),  etc. 

A  l'est  de  ladite  chaîne  on  peut  également  suivre,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  plus  haut,  la  continuité  du  grès  moyen  qui  la  borde  à  son 
pied,  comme  on  le  voit  par  l'énoncé  suivant  des  communes  où  le 
grès  a  été  observé,  en  commençant  encore  par  le  nord,  k  savoir  : 
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losming^  Albetlioff,  Munster,  InsTiUer,  GuiDzeling,  Lostni, 
Loudre6iig,  Robrbacb^  Gueimangc,  Geluoourt,  Boardonnay, 
Matxières,  Ommeray,  Moooourt*  (joiocourt.  Bures,  R&TÎlle,  Ik»- 
▼iiler,  Friscad  (prèsLuoéTille),  etc« 


lia  ligne  d'alBevreineBt  dm  §jp»e  moyen  Ci  est 
entre  les  lignes  d*afllenrenMnt  dn  lettenkohle  L  et  de  la 
dolonale  moyenne  D,  —  Les  minutieux  détails  de  géographie 
locale  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  sont  évidemment  d^ua 
bien  faible  intérêt  pour  qui  ne  connaît  pas  le  pays;  mais  je  les  lî 
néanmoins  jugés  nécessaires  pour  rendre  facile  à  faire  sur  la  carte 
la  vérification  des  faits  annoncés,  en  mettant  en  relief  eo  quel- 
que sorte,  par  le  discours,  les  deux  lignes  de  saillies  concentri- 
ques restées  debout.  —  La  première  formée  par  le  grp^^  moyen, 
la  secoflde  par  la  r/o/o/7i/>  moyenne — entre  la  ligne  d'afBeuremem 
du  lettenkoble  à  Test  et  les  chaînes  liasîques  à  Touest  :  précieai 
témoins  échappés  au  travail  de  dénudation  qui  devait  si  poisniih 
ment  agir  sur  un  terrain  aussi  essentiellement  composé  de  rodie 
tendres  que  celui  des  marnes  irisées.  Et  ce  sont  eux,  en  effet  qo^ 
fournissent  la  preuve  tangible  que,  —  suivant  la  loi  générale  qui 
régit,  dans  leurs  relations  orographiques,  les  différents  terrâio» 
stratifiés  de  cette  partie  du  bassin  parisien,  —  de  même  quct 
descendant  la  pente  générale  du  sol,  de  Test  à  Touest,  à  partir  du 
massif  montagneux  des  Vosges,  on  voit  successivement  :  le  grès 
bigarré  s'enfoncer  sous  le  muschelkalk  et  le  muschelkalk  sous  k 
lettenkoble,  de  même  aussi  on  voit  le  lettenkoble  L  s'enfoncer 
sous  le  gypse  moyen  du  keuper  G,  et  celui-ci  sous  la  dolomic 
moyenne  D,  comme  aussi  la  dolomie  moyenne  sous  le  lias.  Ou£ 
observation  suffit  à  elle  seule  pour  résoudre  directement,  comme 
nous  Tavons  résolue  déjà  par  une  autie  voie  dans  la  première 
partie  de  ce  travail,  la  question  de  la  place  occupée  par  le  sd 
gemme  dans  la  série  keupérienne,  puisqu'elle  montre  que  le  gypie 
moyen,  auquel  le  sel  est  subordonné,  est  intercalé  dans  cette  sérk 
entre  la  dolomie  moyenne  et  le  lettenkoble.  Le  sel  gemme  est 
donc  supérieur  au  lettenkoble,  et  c'est  ce  qui  est  exprimé  par  U 
coupe  générale,  fig.  A. 


.  —  i*  La  dolomie  désignée  i  par  M.  d'Alberti,  et 
dénommée  par  lui  horizon  de  Beaumont^  ne  correspond  point  1 
la  dolomie  signalée  en  Lorraine  par  M.  Élie  de  fieaamont  poor 
sertir  d'borizon  géognostique  (dolomie  moyenne).  Celle-ci  appar^ 
tient  au  groape  du  keuper  moyen  ;  la  première  apparlienc  an  groupe 
inférieur  ou  ietienkohie. 
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2°  Le  grès  moyen  de  la  Lorraine,  immédiatement  inférieur  à 
la  dolomie  moyenne,  correspond  au  grès  de  Stuttgart  (Schilf- 
sandstein^  Feinkôrnigey  Bausandstein), 

3^  Les  gites  de  sel  gemme  du  département  de  la  Meurthe  n'ap- 
partiennent point  au  groupe  du  lettenkoble  ;  ils  appartiennent  au 
keuper  moyen. 

M.  Marcou  échange  quelques  observations  avecM.Levallois, 
dont  il  partage  la  manière  de  yoir. 

M.  Jacquot  admet,  comme  M.  Levallois,  Tidentité  du  grès  de 
Vie  avec  le  grès  de  Stuttgart,  d'ailleurs  identique  avec  le  grès 
triasique,  bien  plus  éloigné,  de  la  province  deCuença  (Espagne) . 
Seulement  M.  Jacquot  constate  qae,  dans  la  Moselle,  la  dolomie 
moyenne  est  fossilifère.  En  outre,  il  croit,  avec  M.  Deshayes, 
que  Tétage  du  lettenkoble  doit  être  rangé  dans  le  muscbelkalk, 
aussi  bien  par  des  considérations  stratigrapbiques  que  par 
Tétude  des  fossiles. 
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SÉANCE  DU  17  juin  1867. 


Compte  (les  recettes  et  des  dépenses  effectuées  pendant 
Vannée  1866  pour  la  Société  géologique  de  France^ 
présenté  par  M.  Danglube,  trésorier. 


RECETTE. 


DESIGflATlON 

dos 

chapitres 

de  la  recelt<*. 


:(i 


%  I.Prodttilsordi' 
uuires    dci    i  c- 1    _ 
ceplions (     . 

C  2.  ProduiU  exU.  \    5 
"   6 
S   3. 
publici 


NATURE  DES  RECETTES. 


i.   Prodait  des)    7 
ublicalions.    .  j    8 

i>Ia-(    9 

\" 

di-  ; 


$4.  Capitaux  pla- (    9 
es {  10 


%  5.  Recettes 
verses.  .  .  . 


%  6.  Solde  du  com> 
pie  de  1863.  .  . 


13 


DroUs  d'eatrëe  et  de  diplôme .  . 

id«  runn.  conraate, 
desaon.  précéd. .  . 
anticipées 

I  Cotitations  une  fois  pajéet.  .  .  . 

i/ Bulletin 
V     de  la  géologie.. 
I  Arrc'rages  de  renies  5  */u.     .  . 

i  Intérêts  d^obligutious 

Allocation  du  miaistre  de  l'In- 
struction publique  pour  les  pU' 
blicutions  de  lu  Société.  .  . 
Souscription  du  Ministre  d^Etat 
aux  Mémoires,  «t  reliquat  de 
l'allocat.  de  Tanuée  dernière. 
Recel  tes  extraordinaires  relatives 

au  Bulletin 

Receltes  imprévues < 

Loyer  de  la  Soc.   méléorolo^ 


Total  de  U  recette.  .   ■  . 
16    Reliquat  au  51  décembre  1865. . 


Total  de  la  recette  prévue  pour 
1866 


ftSCCXTU 

prévues 
au  budget 
de  1866. 


600 
8«000 
MOO 

300 
l.iOÛ 
1,200 

eoo 

100 

1,870 
600 


i.SSO  » 

1,200  >» 

100  » 

>  » 

400  » 


19,120 
90(5 


70 


■CCETTES 

eaEtctoéts 
«U1866. 


t0,326    70 


480 
8,115 
9.9S6 

170 
i,900 
1,276 

895 


25 


80 


169    50 
1,870 
585 


1,t50    » 


u     » 
460    » 


19,467 
906 


80,374    35 


115 
906    f  5 


276 
«5    80 

69    50 


1,712    55 


4» 
30 


1,900   t| 
100   « 


1,465 


COMPARAISON. 


La  Recette  présumée  était  de 20,326     70 

La  Recette  effectuée  est  de .     20,374     25 

Il  y  a  augmentation  de  Recette  de 47     55 
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DÉPENSE. 


769 


DESIGNATION 

des 

dMpitrM 

de  la  dëpente. 


èl 


NATUhE  DES  DÉPENSES. 


1.  Personnel.. 


l  %  Frais  de  lofe-  i 
ment | 

S  3.  Frais  de  bu- 
reau. ...... 


A''   « s_:i._i! 


s  4.  Ifatëriel. 

S  5.  Pablicaiions, 

S  6.  Emploi 
capitaoz..  . 


1  \  /  Irailement.  . 

'  1  A        •  /  iravou&  cttraordinaires 

S  >  ^««"^  i  gralificalion 

4)  Vin'lenraiU*  de  logement. 


lions  ordin, 
extraordin. 
Loyer,  contributions,  assurances. 
Chuuffage  et  éclairage, 
De'pentes  diverses.  . 
Porl9  de  lettres. .  .  . 
Impression  d^avis  et  circulaires. 
Change  et  retour  de  mandats, 

54o»Mlier 

Bibliolhèr|ne.  —  Reliure,  port. 
{  Impression,    .papier. 
BnUetin.  <      planches    .... 


( 


18 


{  Impre 

itin.  <      plax 

(Porl.  . 


Hëmoires.  ~  Impreerisn,  papier 

et  planches 

Placement  de  cotisations  uniques. 
Dépenses  imprévues.  .... 


DÉPEMSCS 
prévues 

BU  budget 
de  1866. 


1.800 

noo 

«00 
200 
800 
400 
iOO 

3»oeo 

700 
300 
300 
100 
80 
100 
700 

9.000 

seo 

1,800 


DéPENSIS 
eHectnées 


20,330 


1,800 
SOO 
SOO 
900 
800 
«K» 
100 

695  30 

«ai  75 

Ri  7  45 

156  a 

15  90 

156  46 

715  fS 

8,267  60 

roe  55 

1.877  30 


19,743  20 


17  46 
66  a 


56  45 
46  15 


77  30 


a 


961  36 


66  46 

4  70 
18  25 


4  80 


732  50 
S  46 


829  16 


COMPARAISON. 

La  Dépense  présumée  était  de 20,320  » 

La  Dépense  effecttiée  Bat  de 4  9,743  20 

Il  y  a  dimination  de 576  80 


RÉSULTAT  r.ÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  31  DÉCEMBP.E  1866. 

La  Recette  totale  étant  de 20,374     25 

£i  la  Dépense  totale  étant  de 4  9,743     20 

U  reste  en  caisse  audit  jour 634     05 


Socgéol.,  2»  série,  tome  XXIV. 


49 
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MOUVBMBNT  DBS  GOTISATIONS  UNE  POIS  PATiES  BT  DBS  PLACBMBNTS 
DB  CAP1TADX|,   BXBBaCB  1866. 


173 
4 


177 


P           (aDtériearemeDtan4*'jaiiTi6r4866. 
"®^^'®  [pendant  Tannée  4  866 

Totaux 

Legs  Roberton 

Total  des  capitaux  encaisse 

PUCBHBIIT. 

4 ,870     >  Rentes  3  0/0  et  frais  de  mutation 

4  4/2  en  3  0/0 47,699  25 

585  »  Intérêts  de  39  obligations  de 
chemins  de  fer,  achetées  an- 
térieurement au  i*'  janvier 
1866 44,348  75/ 


TALEOftt. 


fr.       c 

51,808  55 
4.200     ». 


53,008  55 
42.000     « 


65,008  55 


59,048 


2,455     >  —  Excédant  de  la  recette  sur  la  dépense. 


5,960  55 


MODTBMSNT  DBS  ENTRÉES  BT  DBS  SORTIES  DBS  MEMBRES 
AU  31   DÉCEMBRE  1866. 

Au  4''  janvier  4  8j66,  le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  listes 
officielles  s'élevait  à  543,  dont  : 

384   membres  payant  cotisation  annuelle)  .  f,.^ 

432  membres  à  vie j^'*   '     ^^^ 

Les  réceptions  du  4*^  janvier  au  34  décembre  4  866  ont 
été  de 27 


Total 540 

A  déduire,  pour  cause  de  décès,  démissions  et  radiations.       44 


Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres,  au 
34  décembre  4866,  s'élève  à 499 


Q^_.  .  (367  membres  payant  cotisation  annuelle^ 
ôavoir.  ^^32  membres  à  vie. 
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M.  Parés  présente,  aa  nom  de  la  Commission  de  comptabi- 
lité, le  rapport  suivant  sur  la  gestion  du  Trésorier  en  1866  : 

Rapport  de  la  Commission  de  comptabilité  sur  les  comptes  du 
Trésorier, pour  r exercice  1866;  par  M.  T.  Parès,  rapporteur. 

Mbssibubs» 

Si  Ton  compare  les  tableaux  de  recette  et  de  dépense  joints 
au  présent  rapport  (pp.  76S  et  769)  avec  ceux  de  l'exercice 
précédent  {Bul/.y  t.  XXIII,  p.  805),  on  remarque  un  fait  qui 
semble  être  anormal  :  1866  a  eu  une  plus  forte  recette,  dans 
une  proportion  considérable,  et  en  dernier  résultat  le  restant 
en  caisse  à  la  fin  de  l'exercice  est  moindre.  L'examen  des  détails 
prouvera  que  cette  anomalie  n'est  en  effet  qu'apparente,  et 
que,  loin  d'indiquer  une  situation  moins  favorable,  ce  fait  est 
la  preuve  d'un  état  meilleur. 

Les  tableaux  ci-joints,  qui  contiennent  les  comptes  du  Tré- 
sorier, contiennent  des  détails  nombreux,  mais  que  l'on  peut 
grouper  en  trois  catégories  :  1**  recottes  et  dépenses  fixes; 
2*"  recettes  et  dépenses  peu  importantes  par  leur  chiffre;  3"*  re- 
cettes et  dépenses  essentielles,  et  en  quelque  sorte  vitales. 

I.  —  Recettes  et  dépenses  fixes. 

• 

On  comprend  qu'elles  ne  demandent  aucune  explication. 
Un  coup  d'œil  sur  les  tableaux  en  fait  connattre  la  nature  et 
l'importance  ;  elles  sont  les  mêmes  tous  les  ans,  ou  si  elles  se 
modifient,  c'est  par  des  causes  qui  échappent  au  contrôle  de  vos 
Commissions  de  comptabilité  (§§  9,  10^  11  et  15). 

II. — Recettes  et  dépenses  peu  importantes  par  leur  chiffre. 

Elles  se  rapportent  aux  §§9,  13  et  lA. 

Leur  faible  importance  relative  n'est  pas  une  raison  pour 
qu'elles  demandent  moins  de  soins  que  les  autres  ^  elles  en 
exigent  même  davantage,  parce  qu'elles  sont  plus  répétées  (les 
dépenses  surtout),  et  qu'étant  en  quelque  sorte  journalières, 
elles  appellent  plus  spécialement  l'attention  du  Trésorier  et  de 
Tagent  de  la  Société. 
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Â  proprement  parler,  tes  recettes  de  cette  catégorie  seraient 
assez  indépeDdante&de  leur  actioo,  si  ce  n'était  que  leurs  soioii 
doivent  enibcasser  tous  les  détails  Gnanciers  du  service^  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  des  dépenses^  car  c'est  là  qu-'est  la 
iDuUipUcité  des  détails  et  par  conséquent  le  travail  de  tous  les 
jours.  ^ 

Dans  la  comparaison  avec  Texercice  précédent,  on  trouve 
une  augmentation  de  dépense  qui  se  traduit  par  un  chiffre  peu 
élevé,  et  dont  une  partie  est  la  conséquence  nécessaire  du 
redoublement  d'activité  que  nous  aurons  à  signaler  tout  à 
l'heure  dans  notre  service. 

III.  —  Recettbs  it  dépenses  vitales* 
1*»  Recettes. 

Une  remarque  qui  s'applique  à  l'ensemble  des  recettes, 
c'est  qu'elles  ont  généralement  progressé.  Il  n'y  a  qu'un  seul 
article  où  il  y  ait  eu  dintinution  (de  100  fr.),  mais  c'est  sur  les 
droits  d'entrée,  article  où  l'administration  ne  peut  rien,  parce 
qu'il  dépend  du  hasard  de  l'arrivée  des. nouveaux  membres. 
Pour  tous  les  autres  il  y  a  eu  augmentation,  et  principalement 
sur  les  plus  importants. 

En  tète  se  présentent  les  cotisations,  que  nous  divisons  en 
quatre  branches  :  courantes,  arriérées,  anticipées,  une  fois 
payées. 

Ces  dernières  (une  fois  payées)  ne  dépendent  que  du  libre 
arbitre  des  membres^  elles  n'appellent  donc  aucune  réflexion, 
si  ce  n'est  qu'elles  se  sont  portées  de  900  à  1200  francs. 

Les  recettes  anticipées  sont  dues  également  à  la  volonté 
des  membres^  elles  ne  demandent  qu'à  être  mentionnées ^ 
l'augmentation  d'ailleurs  en  est  insignifiante. 

Les  recettes  courantes^  les  recettes  arriérées,  voilà  les  articles 
essentiels  à  vérifier. 

Les  recettes  courantes  se  sont  élevées  de  7710  à  8115  fr«, 
différence  en  plus  hOb  fr. 

Les  recettes  arriérées^  de  23 AO  fr.  à  2056  fr.  25  c<,  dilTé-^ 
rence  en  plus,  616  fr.  25  c. 

Le  total  des  quatre  branches  donnera  :  pour  1865, 11  215  Dr.-, 
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pour  1866, 12  541  fr.  25  c;  différence  en  plus,  1&26  fr.  25  c. 

Cette  différence  parle  assez  haut.  Elle  tient  un  peu  du  hasard> 
mais  nous  devons  en  rq3orter  le  principal  mérite  «u  Trésorier. 

En  seconde  ligne,  nous  signalerons  la  vente  des  publications 
fU  Im  Société^  qui  a  produit  en  plus  1850  fr. 

Puis  vient  Valheation  que  M.  le  Ministre  de  TinstructioD 
publique  veut  bien  continuer  à  la  Société  pour  venir  en  aide  à 
ses  publications,  de  même  que  sa  souscription  aux  Mémoires. 
Ces  deux  articles  réunis»  dont  le  chiffre  varie  en  raison  de  la 
rapidité  de  nos  publications,  ont  produit  1250  fr. 

En  résumé,  la  recette  a  dépassé  celle  de  1865  d'une  somme 
de  1462  fr.  (i9  467-18  015). 

2*  Dépenses. 

Pendant  que  la  recette  augmentait  ainsi,  la  dépense  suivait 
à  peu  près  la  môme  progression-,  elle  Ta  même  un  peu  dépassé, 
puisque  le  restant  en  caisse  à  la  fin  de  Texercice  s'est  trouvé 
moindre;  Texamen  4e8  articles  yous  dira  que  cette  différence, 
due  en  partie  au  loyec  du  local  de  la  Société,  c'est-à-dire  à  un 
point  où  nous  ne  pouvons  rien,  a  pour  cause  principale  une 
plus  grande  activité  dans  notre  service. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (I  et  II)  abrégera  notre 
tâche.  Les  dépenses  fixes j  les  dépenser  peu  importantes  ont 
déjà  été  caractérisées,  et  il  y  aura  peu  de  réflexions  à  faire  à 
leur  sujet.  On  pourra  voir  sur  les  tableaux  que  ces  dernières, 
seules  variables  de  leur  nature,  n'ont  pourtant  varié  que  dans 
des  limites  fort  restreintes^  notre  examen  portera  donc  tout 
entier  sur  la  seule  dépense  essentielle,  celle  des  publications. 
Toutefois  nous  devons  auparavant  mentionner  rarlîcle  place- 
ment de  cotisations^  qui  figurait  pour  606  fr.  60  c.  dans  les 
comptes  de  1865,  et  qui  n'a  pas  reparu  dans  ceux  de  1866. 
Nous  savons  que  les  nécessités  financières  exercent  sur  cet 
article  une  certaine  influence  \  mais  nous  croyons  devoir  en 
parler,  afin  de  mettre  en  garde  le  Conseil  contre  la  facile  ten- 
dance que  nous  avons  généralement  à  nous  affranchir  d'un 
devoir  que  nous  pouvons  renvoyer  à  un  autre  jour. 

Nous  arrivons  au  point  essenlîel,  ^w\  jrais  de  publication. 
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Leur  chiffre  est  plus  élevé  que  dans  Texercice  précédent  : 

Le  Bulletin  (impression,  papier  et  planches)  avait  coûté 
7239  fr.  55  c.-,  il  s'est  élevé  è  8267  fr.  50  c.;  différence  en 
plus,  1098  fr. 

De  leur  côté,  les  Mémoires  ont  porté  leurs  frais  de  1106  fr. 
50  c.  à  1877  fr.  50  c.j  différence  en  plus,  770  fr.  80  c. 

Accroissement  des  deux  articles  réunis»  1998  fr.  80  c. 

C'est  beaucoup  ;  mais  comme  nous  sommes  convaincus  que 
les  Commissions  du  Bulletin  et  des  Mémoires  ont  continué  de 
résoudre  consciencieusement  les  difficultés  assez  délicates  que 
peut  présenter  leur  mission,  nous  ne  pouvons  attribuer  un 
excédant  si  considérable  qu'à  un  redoublement  d'activité,  soit 
dans  les  travaux  de  la  Société,  soit  dans  ses  publications-,  et 
ainsi  se  justifie  pour  nous  le  jugement  que  nous  avons  porté 
dans  les  premières  lignes  de  ce  rapport. 

Vous  le  voyez,  messieurs,  les  finances  de  la  Société  sont 
toujours  dans  une  situation  satisfaisante,  et  nous  pourrons  vous 
demander  avec  justice  de  manifester  votre  satisfaction  pour  le 
zèle  du  Trésorier,  après  que  vous  aurez  approuvé  ses  comptes. 

Situation  financière  au  31  DÉCEMBRir  1866  : 

fr.         c. 

Recelte  de  l'exercice  1866 19  467  55 

Restant  en  caisse  le  31  déc.  1865.     .     .  906  70 

Total  de  la  recette 20  37A  25 

Dépense  en  1866 19  743  20 

Restant  en  caisse  au  31  déc.  1866.  .     .  631  05 

Conclusions.  —  Nous  vous  proposons  d'approuver  les 
comptes  du  Trésorier  pour  l'exercice  1866,  et  de  lui  voter  des 
remerctments. 

T.  Parés. 

Éo.    COLLOMO. 

P.  MiCBELOT. 

La  Société  approuve  les  conclusions  du  rapport  et  vote  des 
remerctments  à  M.  Danglure,  trésorier,  ainsi  qu'à  M.  Parés, 
rapporteur  de  la  Commission  de  comptabilité. 
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REUNION    EXTRAORDINAIRE 

A  PARIS, 

Du  5  au  42  août  1867. 


Les  membres  delà  Société  qui  se  sont  rendus  à  cette  réunion 
sont: 


MM. 

AlCHUC  (d'), 
ÂmiBACB, 

Baidiii  (Vabbé), 
Batah, 

BiAUDOum  (J.j, 

BlLGlAND, 

BbhoIt, 

BllTHlDD, 

Bbithoii  (l'abbé), 

BlLLl  (de), 
BlRKHOlST  (db), 
BlOCBB, 
BoiHBllAmf, 

boubguigiiat, 
Bbàcqubhoiit  (dr), 

BUTBUX, 

Càilladx  (Aifr.), 
Ghipbr, 

Clévbht-Mdllbt, 
Collbbot, 

COLLOHB, 

CosTB  (Louis), 
CouTiRflo  (J.  m.  dà 

Suya), 

COTTBAU, 
GOUPBBT, 

Damour, 


MM. 

Dabglubb, 

Daussb, 

Dblbssb, 

Dbpibbbbs, 

Dbs  Cloizbadx, 

Dbshatbs, 

DoLLFos  (Aug), 

Ddpoht  (Éd.), 

Féry, 

Figari-Bet, 

FOUQDÉ, 

François, 

GADDRT(Alb.), 

Gbinitz, 
Gbrtais, 
gobppbrt, 

GORSE, 
GOSSBLBT, 

GuiLLMiN  (Edin.\ 

guillier, 

gutbrdbt, 

Hagdbttb, 

Hébbrt, 

honbtmar, 

Jarnettaz, 

Ibolirski, 

JUTIBR, 


Soc.  géoi.^  2»  série,  tome  XXIV. 


MM. 

Lahbbrt  (l'abbé), 
Lahotbb  (de), 
Lapparbrt  (Albert  de), 
Lartbt  (Louis), 
Laurent  (Charles), 
Lavbrnèdb  (db), 
Lbguillou, 
Le  Hom, 
Lbtallois, 
LmuR  (db), 

LOUSTAU,  • 

LiBLL  (sir  Charles), 
Marcou  (J.  ), 
Mares  (P.), 
Matberoh, 

MlCHELOT, 

MoREAu  (Albert), 

MOREL  DB  GlASYILLB, 
MORTILLBT  (dr), 

Munibr-Cbalhas, 

Omalius  d*Hallot(d') 

Orbignt  (Ch.  d'), 

Odstalet, 

Parrak, 

Pbllat, 

PiLLBT, 
POMCL, 

50 
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MM. 

ROLLAIID  (L*),       "[ 
ROUTILLI  (di), 

Roux, 

Rots  (mtrqui<  di), 

SCHLOIRBACI, 

ScBLUMUaOlt, 

SCOAMK. 


itOWIOH  IXTIÀOIDIHAIIB   A  PA118, 


SiLTA  (Migael  da), 
Souun  (1  tbbé)y 

Taedt, 

TiaQUBH, 
ToUINOUIl, 

Trautschold. 


MM. 

VALLBT(rabbé), 
VEumun.  (ob), 

ViLABOTA  T  PniA  (Jmi), 
VlKLITy 

WnouiofF, 

ZlBMEOiriCZ. 


Parmi  lei  personiies  étrangères  qoi  ont  assisté  aux  séances 
ou  suivi  les  excursions  de  la  Socjé^,  nous  citerons  : 


MM. 

Babdin^ 
Badhc  (di  u), 
Hami, 
Haw^ihSi 


MM. 

Lastic  (di)) 
Mastiii  (Ëin.)f 

NoKDlNflKJOLD, 


MM. 

RoGBU  (William), 

SCHLA6II(TWBIT(itra.  Db). 


Séanc§  4'ouverture^  lundi  5  août  1867. 

La  Société  s'est  réunie  à  trois  bcgreis,  dans  la  salle  ia  U 
Société  d'ancQuragepuent,  sous  la  présidence  proviaoirt  da 
M.  de  Verneuilf  président  de  la  Soeiélé. 

Après  avoir  déclaré  la  sessioq  ouverte  et  remeroié  lai 
membres  présents  de  leur  empressement  à  prendre  part  à  la 
réunion  extraordinaire,  M.  le  Président  consacre  quelques 
paroles  a  la  mémoire  des  membres  décédés  depuis  le  mois  de 
juin  :^M.  le  docteur  Désoudin,  de  MeliSi  Fun  des  plui  ascûdua 
aux  courtes  de  h  Saciêté  ;  M,  le  doeteur  Goubert,  chercheur 
actif  et  intelligent,  prématurément  enlevé  a  Taffectlon  des 
siens;  enfin  le  vénérable  M.  Michelin,  dont  M.  Hébert  doit 
prononcer  Téloge  h  la  fin  de  la  séance» 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Verneuil,  on  décide,  à  rqna- 
nimité,  qu'Usera  fait»  dans  X^Btclletint  une  mention  parlicu- 
Hère  deç  regrets  que  la  mort  de  M»  Miobelin  cause  à  la  So- 
ciété géologique. 

M.  de  Verneuil  rappelle  la  donation  faite  à  la  Société  par 
M.  Dollfus-Ausset,  donation  qui  permet  aujourd'hui  de  rece- 
voir les  confrères  de  |a  province  et  de  l'étranger  dans  un 
local  plus  digne  d'eqit. 
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La  Société  vote  p^r  ^çplamalioa  4es  remerci^mepts  au 
généreui^  dpnateur. 

pendant  qu'on  procède  au  scrutin  pour  Vélectian  4at 
membres  du  bureau,  M.  le  Préaidenl  oommunique  lo  pro** 
gramme  de  la  session  ei^traordinaire  tel  qu'il  a  été  provisoi- 
rement adopté  dans  la  dernière  séi^nee  du  Conseil.  Après  di^ 
verse§  obs^rvAUoqs,  ce  programme  est  fizé  comme  il 
suit: 

Journée  du  6  août.  —  Visite  à  la  oollection^  des  relief  to-i 
pograj)biques  de  M.  Bardin,  à  Tbôtel  des  Invalides,  et  visite 
à  TExposition  universelle. 

Journée  du  7.  —  Course  aux  environs  de  Pont-Sainte-* 
Maxenoe,  sous  la  direction  de  M.  de  VerneuiU 

Journée  du  8.  —  Course  dans  le  terrain  diluvien  de  la  val- 
lée de  la  Seine,  sous  la  direction  de  M.  Belgrand  ;  séance  le 
soir  à  huit  heures. 

Journée  du  9.  —  Visite  aux  collections  de  l'École  des 
mines  et  à  celles  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Journée  du  10,  —  Course  à  Vaugirard  et  i  Meudon,  sous 
la  direction  de  M.  Hébert  ;  séance  le  soir  à  huit  heures. 

Journée  du  H*  «^  Courte  a  Arg^la(iil«  Sannois  et  Beau* 
champ,  avec  M.  de  Lapparent. 

Séance  de  clôture  le  lundi  12,  à  une  heure  et  demie. 

Le  Président  proclame  le  résultat  du  scrutin,  d*aprè$  le- 
quel le  Bureau  de  ta  session  extraordinaire  est  ainsi  con- 
stilué  : 

Président^  M.  d'Oxàlius  D*HALLeT. 

Fice^Prisidentê^    MM.  Dollfus-Aussxt, 

Gbinitz, 

Màtbbiion, 

BiNKBORST  TAff  DV9  QlIfl^nOESTf 

Secrétaires^  MM.  Alb,  w  |^iP?^iMt|lT> 

SiQcax, 

M.  de  Verneuil  invile  M.  d'Omalius  d^^alloy  &  prendre 
place  au  fauteuil*  ^ 

Lie  Pré^idPQt  élu  annonce  douze  présentations. 
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M.  Deshayes  présente,  de  la  part  de  M.  Pereira  da  Cosla, 
la  deuxième  livraison  des  fossiles  miocènes  du  Portugal,  ea 
appelant  l'attention  sur  une  très-curieuse  espèce  de  Pieuro- 
tome  qui  s'y  trouve  décrite. 

M.  Hébert»  en  présentant  un  exemplaire  de  sa  note  sur  les 
calcaires  à  Terebratula  diphya^  insiste  sur  le  caractère  essen- 
tiellement néocomien  que  ces  calcaires  lui  semblent  offrir.  Il 
annonce  que  M.  Zeuscbner  lui  a  récemment  envoyé  des  Car- 
pathes  une  collection  qui  confirme  tout  à  fait  cette  manière 
de  voir. 

M.  de  Mortillet  maintient  sa  division  des  Térébratules 
trouées  en  deux  étages. 

H.  d'Archiac  admet  volontiers  deux  et  même  trois  étages 
de  Térébratules  trouées,  mais  il  les  considère  comme  appar- 
tenant tous  trois  au  terrain  néocomien. 

M.  Marcou  présente  une  traduction  nouvelle  des  éléments 
de  géologie  de  Lyell,  par  M.  Ginestou. 

H.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Hébert  pour  lire  une 
notice  sur  M.  Michelin. 

Notice  biographique  sur  Hardouin-Mighelin. 

Messieurs, 

Je  regrette  d'avoir  à  inaugurer  cette  réunion  à  laquelle  no  si 
grand  nombre  de  nos  confrères  sont  venus,  de  tons  les  points  de  la 
France  et  de  TEurope,  donner  un  lustre  exceptionnel,  par  une  com- 
munication qui  ne  peut  que  répandre  sur  rassemblée  un  profond 
sentiment  de  tristesse. 

Nous  avons  perdu,  il  y  a  peu  de  jours,  Tun  de  nos  doyens^  l'on  de 
nos  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  dévoués,  M.  Hardoolo- 
Michelin. 

M.  Michelin  a  été  Tun  des  fondateurs  de  la  Société  géologique  de 
France;  il  en  a  été,  en  1830,  le  premier  trésorier,  et  il  a,  à  diverses 
reprises,  exercé  ces  fonctions  pendant  onze  années;  c'est  dire  qaeJie 
part  importante  il  a  eue  dans  l'organisation  et  le  développement  de 
cette  Société. 

C'est  donc  un  devoir  pour  nous  d'jionorer  sa  mémoire,  et  de 
rappeler  cette  longue  vie,  dont  tous  les  loisirs  ont  été  consacrés  à  la 
science,  que  M.  Michelin  a  servie  à  la  fois  par  ses  travaux  et  par  la 
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maoïère  si  gracieuse  dont  il  se  plaisait  à  accueillir  tous  ceux  qui  avaient 
besoin  de  recourir  ou  à  ses  collections  ou  à  son  expérience. 

Jean  Louis  Hardouin-Micbelin  naquit  à  Paris  le  25  mai  1786.  U 
est  mort  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année. 

Il  appartenait  à  une  honorable  famille  de  Champagne  ;  son  grand - 
père  était  commissaire  des  guerres  en  1727  ;  son  père,  mort  en  i830, 
fut  commissaire  de  la  comptabilité  nationale  sous  Louis  XYI,  puis 
doyen  des  conseillers  référendaires  de  première  classe  sous  Napoléon. 

Le  jeune  Michelin,  destiné  à  suivre  la  carrière  de  son  père,  dut, 
pour  s'initier  à  la  jurisprudence,  entrer  dans  une  étude  de  notaire; 
alors,  en  effet,  il  n'existait  point  d'écoles  de  droit  Mais  cette  vie 
sédentaire  ne  convenait  point  à  sa  nature,  et,  en  1808,  il  se  fit 
admettre  dans  l'administration  des  droits  réunis,  ce  qui  lui  donna 
l'occasion  de  parcourir  successivement,  en  qualité  de  contrôleur,  les 
départements  de  la  Seine^Inférieure,  de  la  Mayenne,  de  Yaucluse  et 
de  l'Eure. 

M*  Michelin  avait  trouvé,  chez  son  père  et  dans  la  famille  Tarbé,  à 
laquelle  appartenait  sa  mère,  de  constants  exemples  de  culture  intel- 
lectuelle. De  bonne  heure  il  contracta  le  besoin  de  cette  sorte  de 
délassement  de  ses  arides  travaux  professionnels.  Ce  fut  la  botanique 
qui  l'attira  d'abord,  et,  en  quelques  années,  ses  voyages  lui  permirent 
de  se  créer  un  herbier  de  plus  de  6000  plantes. 

Vers  1815,  Requien,  d'Avignon,  lui  inspira  le  goût  de  la  géologie 
et  surtout  de  la  paléontologie,  à  laquelle  il  se  voua  désormais  avec 
passion. 

Son  entrée  à  la  Cour  des  Comptes,  comme  conseiller  référen- 
daire, en  1817,  en  le  fixant  à  Paris,  lui  permit  de  se  livrer  avec 
plus  de  fruit  à  ses  études  de  prédilection.  A  la  même  époque,  son 
mariage  avec  la  fille  de  Tronson  du  Condray,  le  défenseur  de  Marie- 
Antoinette,  dont  il  a  édité  un  recueil  d'oeuvres  choisies,  lui  créait  un 
intérieur  qui  devait,  pendant  un  demi-siècle,  se  maintenir  dans  des 
conditions  exceptionnelles  de  paix  et  de  bonheur. 

Messieurs,  il  arrive  bien  fréquemment  que,  lorsqu'un  homme  s'est 
fait  remarquer  par  de  longs  et  bons  services  rendus  an  pays  et  k  la 
science,  la  tâche  lui  a  été  singulièrement  facilitée  par  le  sentiment  de 
force  et  de  confiance  que  communique  la  présence  d'une  compagne 
au  cœur  dévoué,  armée  d'une  raison  supérieure.  Trop  souvent  cette 
part  de  la  fenune  dans  les  travaux  de  l'homme  est  oubliée. 

M.  Michelin  a  eu  ce  bonheur,  et  il  a  pu,  ainsi,  pendant  sa  longue 
carrière,  se  livrer  sans  trouble  et  sans  relâche  à  ses  doubles  travaux. 

Il  ne  m'appartient  pas  d'apprécier  le  magistrat  Admis  à  la  retraite 
en  1856,  après  quarante-huit  ans  de  service,  il  a  laissé  à  la  Cour  des 
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Compté!  le  sboVèâif  d'uil  magilMt  ètâct  et  âssldii,  factté  &  iifH  «t 
aimé  de  ses  Collègues,  ti  fit  ^ouvétit  paftié  dé  éômHiissions  Iropor- 
tihtéi  t  f  éi'ificatioû!»  de§  compta  de»  Wihbtréâ,  ttttrèttuirè  de  im- 
primerie nationale,  orgahbatioft  dti  Musétlm  d'histoire  naturelle,  été. 

Mâiii  ces  occnpâtlon^  laborieuses  n*ôdt  tëUU  4û*Unë  part  dafis  èi 
tiè,  et  6*est  lit  Secondé  part  qui  nouâ  concerné  spécialement 

IToTis  aVotili  Vta  M.  Michelin  s'âdOUUër  de  bbnUë  hëUrè  à  l*ètbdé 
de  là  MbsYe  et  Se  Btér  en  1815  yétû  iâ  géolbgle. 

Tbutèlbis  il  h*abaUdonnâ  pïs  tbmplétettiêiit  \H  iiUtres  brâikcbes  de 
l'hiittblrè  uatnretle.  Son  goût  pour  la  sciéflee  iie  fit  que  s^étendre,  et 
partout  où  se  fortue  un  cêutre  ^iéiitifiqde,  le  ûôtû  de  M.  Mtchetlfi 
figuré.  Membre  du  Oonsell  de  la  ^lété  d^eutôuràgement  depuhi 
182S;  membtié  de  là  Société  d'histoire  ftatnrélte  dé  l^afls,  ii  laquelle 
il  <x>mmuniqoa  Une  Uotice  sur  les  fbsstleâ  dés  câkalréà  lacustres  de 
Pt^iinài  Membre  ibbdâteUt*  de  là  Société  d'horticUllUre  et  deli 
Société  géologique  de  France,  ces  titres  témoignent  du  zèle  et  dé 
ractivité  qu*il  déployait  quàud  11  ^àgitoàlt  d'èUeôUl^ger  là  ^îeUce. 

C^e^t  eomtUe  membtt  de  uotre  Société,  tetui  de  tdUii  «ses  tttM 
attqnel  il  tèUait  le  pIttS,  qUe  Uôos  detbn^  maiUtéflâUt  enfisà^ 
M.  Mieheltu; 

Nous  le  royoM  d'àboPd,  dé  1830  à  18&0,  porter  àUfi  attention  stff 
des  fossiles  divers,  mOllusque^  OU  2oophytôi,  ^U'Il  déerit  et  figuré 
dans  Itt  Mitgasih  S^lOgiqUë  de  M.  OUériii^MéneVllle,  et  Inéme  faire 
nne  moimgr'àpbie  des  fo»ilés  du  Oàty  {gault),  monographie  qui  à  été 
insérée  dans  nos  Mémoires;  puis^  de  1840  à  1845,  il  pnblfe  SOfl 
Ic0nogf*âpMë  tmphytf)l(^\qUe  pouf  laquelle  il  A  ténni  des  matériaux 
considérables,  qui  sout  restés  juàqu'ic»  èA  pbsâesifkm  de  sâ  fàmitlêi 

A  pàtlir  de  18ftS,  M.  MidieliU  s*est  liffé  plaqué  éxelU^tement  i 
Tétude  de«  Éebinideè.  La  Revue  zodogique  dé  M.  Guérin^Méùetilléi 
jusque  Tannée  1881,  reufôrmé  UU  gfànd  UOtnbi^  de  UOiices  consi" 
crées  I  ees  ànimâUi  fossileë,  et  éou  detliîer  tràtàil  ft  été  la  moUogi'à-' 
phie  des  Clvpeasteri  publiée  AtnûÈ  \efi  Mémoim  de  la  Société.  Oft 
irouferfl  d'aillearn  à  là  fiÈ  de  cette  uotlce  uue  If^e  chrouotogiqne, 
aussi  eompiête  qu'il  nous  à  été  posAiMé  de  tk  d^psàer,  A^  publications 
de  M.  Michelin. 

M.  Miehelin  à  dofie  làTgemeUt  eoutribué  aux  pwgték  de  ta  paléôfi* 
tologie  pif  ses  études,  eommé  il  a,  pài"  àou  ièle  et  mh  entente  de 
Tadministratiott,  Contribué  à  ddnUer  I  UMTé  Société  dUe  bàse  solide 
•t  durable. 

Hais  là  Ue  s'àrrêteut  pas  ses  droits  à  notre  fecôuuais&àticé;  il  à  été, 
au  milieu  de  nous,  Tun  dés  pins  ardents  au  recruteineAt  et  par  suite 
à  rextensiou  dé  tmtn  Soeiété,  non^senlemeut  ëâ  rfâuoe,  mds  1 
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Tétranger.  Mes  soaTenirs  personnel»  ne  remontent  qu'à  1845,  et  je 
serais  beureax  d*é(re  mis  en  mesure  de  les  compléter;  mais  depuis 
lors,  jusqu'en  1865,  le  cabinet  de  M.  Michelin,  où  il  avait  rassemblé 
avec  tant  de  soin,  avec  unt  d'amour  et  de  bonheur,  cette  magnifique 
collection  d'Échinides,  si  souvent  oonaoliée  par  les  lavants  de  tous 
Iti  pays,  conservée  aujourd'hui  dans  le  palais  de  TÉcole  des  mines, 
ce  cabinet,  vous  le  sâve2  tous,  a  été  un  centre  où  Ton  était  sûr  de 
rencontrer  l'accueil  le  plus  gracieux,  le  plus  sympathique.  On  en 
sortait  encouragé,  excité  à  cultiver  avec  plus  d'ardeur  ces  études  dont 
les  bienfaisante  résultats  se  manifestaient  avec  tant  d*évidence  dans 
toute  la  personne  de  ce  vieillard  au  corps  jeune  et  dispos,  à  l'âme 
sereine  et  bienveiltante. 

Autôi  la  liste  serait  longue  de  ceux  d'entre  nous  qu'il  a  lait  entrer 
dans  cette  enceinte. 

M.  Michelin,  si  eiaa  à  nos  séances,  qui  n'en  a  jamais  manqué 
une  seule  volontairement^  a  été,  eB  eflét^  Tud  dea  apôtres  les  plus 
fervents  de  notre  Société.  Il  l'était  à  Paris,  en  province,  à  l'étranger. 
Il  a  assisté  à  presque  toutes  les  réunions  eltraordinaires;  c'était  une 
de  ses  plus  grandes  joies,  et  par  son  activité  physique  ou  intellectuelle, 
il  ne  le  cédait  eu  rien  atix  plus  jeunes.  En  1861,  à  soixante-quinze 
ans,  il  faisait  encore  partie  d'une  des  plus  rudes,  de  celle  des  Alpes. 
En  18/iO  il  Turin,  en  18U  ï  Milan,  en  1866  h  Gênes,  en  1856  à 
Dâle  et  à  Tienne,  partout  il  se  montrait  animé  de  oe  prosélytisme  que 
ses  qualités  personnelles  lui  rendaient  facile. 

IL  Hiûhelin  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hoûnenr  en  hSM  Comme 
conseiller  référendaire,  de  l'ordre  de  Saint-Alaorice  H  Saint'liazare 
de  Sardaigne,  eu  1857,  comme  paléontologisitt 

La  Société  géologique  lui  a  nombre  de  lois  témoigné  son  estime 
en  l'appelant  souvent  à  la  vice-présidence,  et  en  ^SUS  à  la  pré- 
ridenee. 

J'ai  dit  que,  Jusqol  soixante-quinze  ans,  M.  Michelin,  conservant 
à  cet  âge  avancé  toute  l'énergie  de  la  jeunesse,  avait  régulièrement 
chaque  année  exécuté  ces  voyages  géologiques  qui  sont  notre  meilleur 
délassement  Pendant  quelques  années  encore,  il  put  assister  à  nos 
séances  et  se  consoler  dans  son  cabinet,  au  milieu  de  ses  collections, 
de  son  inactivité  forcée. 

Puis  ses  forces  affaiblies  ne  lai  permirent  plus  ses  relations  exté- 
rieures; heureusement  il  était  entouré  de  soHis  assidus;  un  admirable 
et  infatigable  dévouement  lui  8  rendu  douce  et  facile  cette  dernière 
période  de  sa  vie,  qui  s'est  terminée  &  Tersaitles  le  9  juillet  dernier, 
paisiblement  et  sans  souffrances  au  milieu  des  siens. 
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Liste  chronologique  des  publications  de  M.  HAtDOVUi-lIfCHEUH. 

k^  1829.  Notice  sur  une  très-grande  Lymnée  (Z.  Nodoti^  Mich.) 
et  ane  Claasisie  (C  campanica,  Mich.).  trouyées  dans 
des  calcaires  lacostres  aux  environs  de  Provins. 

Lue  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris ^  4  d^ 
cembre  4829,  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'agriculture  du  département  de  l'Jube^  année  4  832, 
n*^  44,  4  p.  in-8  et  4  planche. 

V*  4829.  Notice  sur  le  moule  d'une  espèce  de  Cône  fossile,  irouyéa 
dans  la  craie  des  environs  de  Paris. 

3*   4  834 .  Société  d histoire  naturelle  de  Paris,  —  Magasin  zoolo^ 

gique  de  Guérin-Méneville.  Description  des  mollusques 

suivants  : 

Espèces  actuelles  :  Bulimus  placidens,  CarocoUa  grata, 

Etheria  Carteroni,  Lymnœos  rubiginosus,  Melania  bel- 

vetica,  Venericardia  flammea. 
Espèces  Jossiles  :  Fusus  inconstans,  Scalaria   tere- 

bralis,  Siphonaria  bisiphites,  S.  vasconiensis,  Terebra- 

tula  bivulnerata. 
4*  4  832.  Magasin  zoologique,  —  Mollusques  vivants  :  Cancellaria 

imperialis,  cl.  v.  pi.  XVII. 
B*  4  833.   Mag.  zool.  —  Mollusques  fossiles  :  Ammonites  Velledas, 

cl.  V.  p.  XXXV,  Catillus  piriformis»  pi.  XXXIl,  Mêla- 

nopsis  Clementina,  pi.  XXIX,  Solarium  monilifenim, 

Tornatella  lacryma. 
6^  4  835.  Mag,  zool.  —  Ammonites  Lacordairei,  cl.  v,  pi.  LXYII. 

7**  4  838.  Note  sur  une  argile  dépendant  du  gault,  observée  au 
Gaty,  commune  de  Gérodot,  département  de  TAube, 
7  pages,  4  planche  {Mém,  de  la  Soc,  géol,  de  France^ 
4"  sér.,  t.  111,  mém.  n*  V,  p.  37). 

8^  4838.  Revue  zoologique  de  Guérin-Méneville.  — -  Notice  sur  les 
corps  organisés  trouvés  dans  une  argile  observée  au 
Gaty.  commune  de  Gérodot  (Aube)  (extr.  des  Mém,  de 
la  Soc,  géol.  de  France^  4"  sér.,  t.  III). 

9*  4  839-4844.   Magasin    zoologique  de    Guérin  -  Méneville.   — 
Description  des  zooph/tes  suivants  : 
Lichenopora  glomerata,  H.  Mich. 
Gemmipora  fungiformis,  de  Blainville. 
Laminopora  contorta,  H.  Mich. 
Myriapora  gracilis,  H.  Mich. 
Fungia  contorta,  H.  Mich. 
Flabellum  Lessonii,  H.  Mich. 

4  0^  4840.  Notice  sur  le  genre  Caninia  {Reçue  zool.  do  Guérin- 
Méneville). 
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41^  4840.  Observations  sur  l*existeDoe  des  Rudistes  dans  la  craie  du 
nord  de  la  France  [Butt,  de  la  Soc.  géoi.  de  France, 
r^sér.,  t.  II,  p.  220). 

42®  4  840-4847.  Iconographie  zoophyiologique.  Description  par 
localités  et  terrains  des  polypiers  fossiles  de  France  et 
pays  environnants,  4  vol.  in-4  de  348  pages  et  79  pi. 

43**  4845.  Essai  d'une  faune  de  Ttle  Maurice,  Zoophytes,  Écbino- 
dermes  et  Stellérides,  27  pages  in-8,  6  planches  (Aiag. 
zooi,  de  Guérin-Méneville). 

4  4*^  4  846.  Notice  sur  les  genres  Fioa  etMeiaporinus,  —  Notice  sur 
les  genres  Blonderia  et  Pterogorgia^  foite  en  colla- 
boration avec  Duchassaing  [Repue  zooi.  de  Guérin* 
Méneville). 

45*^  4848.  Note  sur  différentes  formes  que  présentent  les  plaques  de 
diverses  espèces  d'Ëchinides  (Repue  zooi,), 

4  6®  4  850.  Notice  sur  une  espèce  vivante  et  nouvelle  de  Caryopbyllie, 
et  sur  deux  espèces  d'Ëchinides  fossiles  d'Amérique 
(Repue  et  Mag.  de  zoot,,  pi.  II}« 

47®  4854.  Description  de  quelques  nouvelles  espèces  d'Ëchinides, 
2  pi.  —  Description  d'un  nouveau  genre  de  la  fomille 
des  Crinoldes  (Revue  et  Afag.  de  zooi.). 

4  8®  4  853  et  4  854.  Description  de  plusieurs  Ëchinides  fossiles  (Repue 
et  Mag,  de  zoo/.]. 

49®  4  853.  Sur  la  présence  de  Rudistes  dans  la  craie  de  la  montagne 
Sainte-Catherine,  k  Rouen  (Bull,  Soc,  géoL  de  France^ 
2®sér.,  t.  X.  p.  34  4). 

20®  4855.  Notice  et  monographie  du  genre  Mœra  (Ëchinide)  Repue 
et  Mag,  de  zooi,), 

24®  4856.  Note  sur  le  Co/ioc/ry^iix  conoideus,  Ag.  (Bull,  Soc.  géoi. 
de  France,  2"  sér.,  t.  XIII,  p.  867. 

22®  4  858.  Notice  relative  aux  descriptions  des  Ëchinides.  —  Mono- 
graphie du  genre  Mellita,  42  pages,  2  planches  (Repue 
et  Mag.  de  zooi.). 

23®  4  859.  Note  descriptive  de  quelques  espèces  nouvelles  d'Ëchinides. 
Famille  des  Clypéastroldes,  tribu  de  Laganides,  8  pages, 
2  planches  (Revue  et  Mag,  de  tooL), 

24®  4  869.  Note  rectificative  du  nom  de  Clypeaster  Gay mardi ^  d'A. 

BroDg.  (Bull.  Soc,  géol,  de  France,  2®  sér.,  t.  XVI, 

p.  767). 
25®  4  869.  Description  de  quelques  Ëchinides  nouveaux  (^n//.  «Soc. 

géol,  de  France,  p.  4  46  à  4  49,  pi.  II). 

26®  4  864.  Monographie  des  Clypéastres  fossiles,  in-4®,  47  p.,  28  pi. 
(Mém.  de  la  Soc,  géol,  de  France,  2®  sér.,  t.  VII, 
p.  404). 
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%!•  4 §64.  Notiov  MÉt*  ^ttelquei  Mpèwi  d'ÉôhinttlM  ptoveûtttdili 
Nouvalle^lédoûia,  5  p.  ifl*8«  4  pi»  [iitPueeiMttçè 
zoo/.). 

28<»  486S.  Deieription  des  Éobioides  et  Stellérid«ft  titabU  rieaeiitt 
par  M.  Maillard  à  Tlle  da  la  Réanioâ*  in^S.  8  p.  3;^, 
(Ânnaxa  A  et  B  da  TouTraga  ialitulé  :  /Vo/r;  sht  1% 
de  la  Réunion^  par  L.  Maillard.  Paris,  Dento). 

Bù.   HÊBBRT. 

Après  cette  lecture»  accueillie  par  les  applaudittei&enlséi 
Tassistance,  M.  la  Président  remercie  M.  Hébert  au  nooide 
la  Société. 

M.  le  Président  communique  la  TabU  dês  nmtiirts  i» 
vingt  premiers  volumeê  de  lu  2*  série  du  Bulletin^  pv 
M.  Dénglure.  Sur  la  proposition  da  M»  d'Arcbiac,  desf«tne^ 
cimenta  unanimes  sont  votés  i  Tauteur. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M,  de  Laslici 
invitant  les  membres  de  la  Société  4  venir  visiter  ses  collec- 
tions. 

M.  Terqubm  croit  devoir  appeler  ratteniion  des  géologuf? 
sur  la  nécessité  de  fixer  avec  netteté  la  li.nîte  inférieure  da 
lias;  une  grande  confusion  règoe  aujourd^bui  dans  Temploi 
des  mots  lias  inférieur  et  înfràJias  ;  il  importe  qu'elle  cesjf, 
et  cette  question  mérite  d'être  soumise  aux  délibérations <l( 
la  Société  réunie  en  session  extraordinaire.  Pour  sa  paf'- 
M.  Terquem  désire  que  le  mot  infri*lias  soit  exclusive»»! 
appliqué  à  la  zone  du  bone-bed  et  de  X^Amcula  eontortaM' 
dis  que  le  lias  inférieuri  équivalent  du  sinéniuHen  d'Alc 
d'Orbigny,  serait  divisé  en  cinq  assises,  îSavoir,  de  haut  en 
bas  :  celle  du  Belemnites  acuêiis,  celle  de  la  Gryphée  arque*» 
celle  de  YAmmonites  anguiatm  ou  Morsanus,  celle  àt 
VAmmonites  planorbis,  enfin  celle  des  msrnes  rou^ 
signalées  pour  la  première  fois  par  M.  Lerallois. 

Après  cette  proposition,  divers  membres  renonçant  a  » 
parole,  à  cause  de  l'beure  avancée,  la  séance  est  Isr^  ' 
six  heures  moins  un  quart* 
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Journée  du  6  âofl<  1867. 

Là  Société  s*éât  li'ansportée  à  onze  heufes  à  THàtel  des 
Invalides,  o&  M.  Bardin  lui  a  fait  les  honneurs  de  sa  collec- 
tion de  relietâ  lopographiques.  M.  Bardiû  a  bien  voulu  donner 
les  détails  les  plus  précis  sur  le  mode  d'exécution  de  ces  re- 
liefs à  Taide  de  feuilles  de  papier,  d'épaisseur  uniforme,  dé- 
coupées  et  empilées  suivant  les  courbes  des  caries-minutes 
de  TËtat-Major.  La  matrice,  ainsi  préparée,  est  moulée  en 
plfttfë ,  aprèà  qu'on  a  fait  disparaître  avec  de  la  cire  les  gra- 
dins produits  pat*  la  ttanche  deâ  feuillets.  L^échelle  des  hâu- 
teuri^  étant  la  tnémô  que  collé  des  longueurs,  on  obtient,  par 
ce  pfoeédé,  là  représentation  là  plus  ddèlé  du  felief  des  1er- 
ràinâ. 

Deux  Spéciniéhs  attti'ênt  Surtoul  Inattention  :  té  premier, 
pour  les  basses  montagnes,  représente  les  environs  du  ballon 
de  GuebWillef,  dans  les  Vosges;  le  second,  pour  les  hautes 
ifiontâgned,  donne  td  niàséif  du'mont  Ëlanc,  aVec  courbeâ 
espacées  de  AO  métfeS.  I)es  photographiés  reproduisent,  soit 
les  modèles  de  plâtre,  soit  les  MâtHcôs  àVèc  gradins,  et,  dans 
cë  dernier  cas,  le  relief  est  accusé  de  la  manière  là  plus 
neltêi  à  la  fois  par  les  contours  des  coUfbes  et  paf  Tambre 
des  gradins.  • 

Mais  la  Société  a  surtout  àp[)i'écié  Tappli^alion  de  ces  re^ 
liét^  à  là  géologie^  notamment  pour  tes  environs  de  là  rade 
d'Hyères,  où  M.  N.  dé  Mércéy  à  reproduit,  sur  un  plan-relief 
de  M.  Bardin,  les  résultats  de  ses  observations  à  Taide  de 
contours,  de  teintes  et  de  hachures  indiquant  la  direction  des 
schistes.  M.  Ém.  Ëônott  a  entrepris  lé  même  travail  pour  le 
Jura,  et  la  Société  ne  douté  paS  qUe  la  géologie  ne  relire  un 
grand  avantagé  de  cette  méthode,  qui,  mieux  que  toute 
autre,  permet  d'apnréôlêr  avec  rectitude  Tinfluence  exercée 
par  ta  Structuré  géologique  sur  te  relief  orographique  d^un 
payii. 

Des  Invalides,  la  Société  s^est  rendue  à  TË^position  uni- 
verselle. Il  était  impossible  de  songer  à  acquérir,  dans  une 
visite  de  cinq  heures,  une  connaissance  tant  soit  peu  appro- 
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fondie  des  richesses  que  le  palais  du  champ  de  Mars  offre  i 
Uattention  des  géologues.  La  course  avait  donc  pour  bot 
d*orientery  dans  ce  dédalci  les  membres  de  la  Société,  et  de 
leur  signaler  ce  qui  méritait  surtout  d'attirer  leurs  regards. 
L*exiguUé  de  l'espace  disponible  devant  chaque  objet  ren* 
dait  d'ailleurs  les  explications  orales  accessibles  à  très-peu 
de  monde. 

La  Société  a  d'abord  parcouru  Tenceinte  réservée  à  Tbis- 
toire  du  travail,  où  MM.  de  MortiUet  et  Collomb  lui  ont  fait 
les  honneurs  de  cette  magnifique  collection  d'objets  anté- 
historiques,  à  l'organisation  de  laquelle  ils  ont  présidé  avec 
H.  Éd.  Lartet.  Après  les  spécimens  si  curieux,  recueillis  dans 
les  habilations  lacustres  de  la  Suisse  par  MM.  Clément  et 
Schwab,  et  les  silex,  taillés  avec  tant  de  perfection,  qui  pro- 
viennent delà  Scandinavie,  on  a  examiné  avec  grand  intérêt 
les  collections  italiennes  et  le  tableau  résumé,  aussi  lucide 
que  complet,  exposé  par  M.  Et.  de  Rossi. 

Puis  on  est  arrivé  à  la  salle  française,  consacrée  à  l'âge  de 
la  pierre,  et  oii  les  produits  de  l'industrie  et  même  de  l'art 
des  âges  primitifs  sont  classés  avec  tant  de  méthode  au  mi- 
lieu des  restes  des  animaux  contemporains.  M.  de  Mortillet 
a  expliqué  la  division  de  cette  exposition  en  cinq  époques  : 
1*  Pépoque  quaternaire  proprement  dite,  avec  VElephas 
antiqutis  et  les  silex  du  type  de  Saint^Âcheul  ;  2''  la  première 
époque  des  cavernes,  avec  VUrstis  spelceus  dont  on  admire 
un  squelette  complet;  S""  la  deuxième  époque  des  cavernes, 
formant  la  transition  entre  l'âge  de  l' UrstÂS  et  celui  du  Renne; 
i*  la  troisième  époque  des  cavernes  ,  caractérisée  par  le 
Renne;  5**  enfin,  l'âge  de  la  pierre  polie. 

De  là  on  s'est  transporté  dans  la  galerie  des  cartes,  où  l'on 
a  examiné  en  premier  lieu  la  carte  géologique  du  nord  et 
du  nord-est  de  la  France,  exécutée,  sous  la  direction  de 
M.  Elle  de  Beaumont,  à  l'aide  des  cartes  géologiques  dépar- 
tementales, révisées  et  coordonnées  par  une  Commission 
d'ingénieurs  des  mines,  et  où  la  stratigraphie  a  été  l'objet 
de  soins  particuliers.  La  Société  a  paru  prendre  un  grand 
intérêt  aux  efforts  tentés  par  l'Imprimerie  impériale  pour 
reproduire  cette  carie  par  des  nïoyens  purement  mécaniques 
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qui  permettraient  d*en  répandre  les  feuilles  dans  le  commerce 
à  un  prix  modique. 

Après  avoir  examiné  les  cartes  de  la  Moselle,  par  M.  Re- 
verchon  ;  de  la  Haute-Marne,  par  MM.  Royer  et  Barotte;  de 
la  Vienne,  par  M.  de  Longuemir;  du  Jura,  par  le  frère 
Ogérien;  du  Limousin,  par  M.  Mallard  ;  de  l'Ariége,  par 
MM.  François  et  Mussy;  la  carte  des  environs  de  Paris,  par 
M.  Collomb  et  la  carte  d'Espagne  par  MM.  de  Verneuil  et 
Gollomb,  avec  l'intéressante  coupe  qui  raccompagne,  la 
Société  a  entendu  les  explications  de  M.  Delesse  sur  les  diflTé- 
rentes  cartes  qui  composent  sa  riche  exposition.  M.  Delesse 
a  insisté  sur  les  faits  les  plus  saillants  que  son  étude  du  fond 
des  mers  a  mis  en  évidence,  et  notamment  sur  le  défaut  de 
continuité  des  dépôts  actuels,  qui  manquent  totalement  dans 
certains  points,  à  cause  de  la  violence  des  courants  (voy.  plus 
loin,  p.  788). 

La  belle  collection  et  la  coupe  de  la  Sartbe,  par  M.  Guillier, 
bien  faite  pour  donner  une  idée  de  la  richesse  de  ce  dé- 
partement ,  où  presque  toutes  les  formations  géologi- 
ques se  succèdent  sans  grands  bouleversements,  depuis  le 
terrain  tertiaire  jusqu'au  terrain  silurien  inférieur  ;  l'expo- 
sition de  minerais  du  Ministère  des  travaux  publics  et  la 
coupe  de  la  craie  du  nord  de  la  France,  par  M.  Hébert, 
avec  une  collection  qui  prouve  la  concordance  de  nos 
dépôts  crétacés  avec  les  assises  contemporaines  du  nord  de 
l'Allemagne,  ont  été  tour  à  tour  l'objet  d'un  examen  parti- 
culier. 

Puis  la  Société  a  visité  l'exposition  de  l'Algérie  et  ensuite 
les  sections  étrangères,  où  l'exposition  du  Canada  a  eu  le 
privilège  de  fixer  surtout  son  attention,  tant  à  cause  des 
roches  et  des  fossiles  qu'elle  renferme  que  par  la  pré- 
sence de  gros  blocs  du  calcaire  serpentineux  laurentien, 
où  les  géologues  canadiens  admettent  la  présence  de 
YEozoon.  M.  Honeyman  a  ensuite  montré  les  Graptolithes 
de  l'Australie  et  les  fossiles  paléozolques  de  la  Nouvelle- 
Ecosse;  puis,  à  travers  les  beaux  minerais  du  Chili  et 
les  splendides  restes  de  Glyptodon  de  la  Plala,  on  s'est 
rendu  dans  la  section  de  l'Amérique  du  Nord,  où  les  États  de 
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rUnion  sont  représentés  par  dQ  belles  collections  â?  terrains 
anciens. 

Pendant  qu'une  partie  de$  membres  se  rendait  dM$  les 
annei^es  o^lérieures  pour  admirer  Ve^positian  fninéralogicjuç 
et  géologicjue  de  l'Espagne,  du  Portugal  et  de  leurs  colonies, 
les  autres  étudiaient,  dan«  la  section  allemande,  les  travdu:( 
des  géologues  prussiens,  la  belle  c^rte  de  M»  4^  P^cheq, 
Texposition  impoi^ante  de  Tlnstitut  géologique  d^Autrjcbt 
et  la  remarquable  série  de  fos3ile?  §ilurien3  exposée  par 
lit  Scharyi  de  Prague, 

La  visite  a  été  terminée  par  l'examen  des  minérftM^  pré- 
cieux de  la  Russie  (rhodonite,  jaspe  grist  l^pis»  etc,)|  de$ 
cartes  des  géologues  italiens,  et  çuQn  par  une  courte  statioB 
devant  les  atlas  du  Geological  Survey  4'Ang|§terre|  k  la 
libéralité  duquel  la  Société  géologique  devra  de  posséder  un 
des  plus  beaux  monuments  qui  aient  été  élevés  ft  la  science 
moderno* 

La  Société  s'eit  réparée  i  cinq  beurea  en  s'ajouriiMt  au 
lendemain, 


Carte  Utholoçigui  d^$  m^rs  de  France;  par  M.  Délasse  (1). 

]>  fond  des  mm  reçoit  sans  peste  de#  dépftu,  dont  il  sepiit  trèi^ 
intéressant  de  connaître  la  composition  mioéralogjqpe  et  lu  r^rtitioo  ) 
car  ils  constituent  essentiellement  le  terrain  de  l*épeqne  acMidle. 
D'un  autre  côté,  ces  dépôts  se  trouvant  sous  la  mer,  leur  étude 
présente  par  c^la  m(me  de  ^odes  diflBcultés;  elle  n*est  pa«  iippQS- 
sible  cependant,  et  je  viens  ^umettre  à  la  Société  géologique  une 
carte  résumant  mes  recherches  sur  les  mers  de  France. 

On  sait  que  les  ingénieurs  hydrographes  et  les  marins  ont  eiploré 
net  mers  par  qne  multitude  de  sondages,  qui  font  connaître  non- 
senlament  leur  profendeqr,  mais  encore  la  nature  des  roches  qui 
coQstilueot  le  sol  submergé. 

(4)  Cette  note  résume  la  commuDication  faite  par  M.  Delesse  à  It 
Société  géologique,  lors  de  sa  visite  à  rExposition  univerfelle.  Use 
carte  litholosiqMe  des  mers  d^  Fraa«^,  ir^sUe  à  Téobelle  d9  SOO  000«, 
se  Irouvail  d'aiU^Mrsè  cette  f^po^^^iQo,  e^  a  été  pr^ptéç  k  la  Société. 
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Ceit  eo  pNQaDt  poar  biM  cm  importmits  ira? m  et  cenx  do 
MM.  Élie  de  BeaowoQt  f t  Uufréaoy,  «ur  la  giologlo  dtt  b  Fniaoe, 
qoa  j'ai  antrepria  l'élude  lithologiqua  de  ooa  inen. 

D'abord  les  aouda|es  parmottent  de  représenter  les  Iraiu  prind- 
paox  de  Torographie  aoii8*<inarine.  Dans  les  parties  où  ils  sont  suflB« 
saniroen^  multiptiéSt  le  relief  peut  même  être  figuré  par  des  eoorbes 
borisontalea. 

Les  données  fonmies  par  les  eartes  hydrographiques  permettent 
aussi  de  ooroparer  les  roches  do  fond  à  celles  qni  émergent  sur  la 
cAte  YQisioe.  et  de  rénnlr  celles  qui  offiwt  le  mène  earactère  phy» 
siqne  ou  minéralogifiQe:  ellea  permettent  de  les  délimiter  et  de  di8*< 
tingoer  chacune  d'elles,  soit  par  des  teintes,  soit  par  des  signes 
conventionnels,  comme  il  est  d'usage  de  te  faire  pour  les  cartet 
géologiques, 

Obsenrons  maintenant  qne  la  mer  exerce  eontinudtement  sur  ses 
parois  une  dégradation  analogue  à  celle  que  l'atmosphère  produit  k 
la  suHace  du  sol  ;  par  suite,  les  dépôts  marins  y  sont  répartis  d'une 
msnière  trôs«inégale,  et  il  existe  même  de  yastes  étendqes  sqr  les« 
quelles  il  ne  s'en  forme  pas, 

Les  dépôts  marins  tendent  surtout  à  s'accumuler  dans  les  basshiSt 
dans  les  vallées  et  dans  toutes  les  dépressions  sous^narines;  tandis 
qu'ils  deviennent  rudimentaires,  ou  bien  manquent  eofnplétenienl 
sur  les  parties  sallbntes  et  sur  celles  qui  présentent  des  pentes 
abruptes.  Souvent  auasi  Us  manquent  dans  les  détroits,  et  en  géiiéraU 
sur  les  parties  du  fond  de  la  mer  qui  sont  balayées  par  des  eonrants 
énergiques. 

Du  reste,  les  sondages  indiquent  fréquemment  que  te  fend  de  te 
mer  ne  reçoit  pas  âe  dépôts;  c'est  particulièrement  ce  qui  a  lieu 
quand  ils  rencontrent  des  roches  pierreuses  ou  déjà  oonaoljdées„  car 
elles  sont  antérieures  à  Tépoque  aetuella  La  compositten  minéralo*^ 
gique  des  côtes  voisines  permet  souvent  de  la  conjecturer  avec  quelque 
vraisemblance,  Autour  de  la  Bretagne,  par  eiemple,  ce  sont  surtout 
des  granités  et  des  micaschistes  i  tandis  que  ce  sont  des  calcaires  près 
de  te  Saintonge,  et  de  te  craie  sur  les  côtes  de  Normandie  ou  do 
Picardie. 

Lorsque  des  pisrres  désagrégées  ont  été  rencontrées  par  les  son* 
dagcs,  je  les  ai  considérées  comme  des  roches  pierreuses  et  je  leur  ai 
attribué  la  même  teinte  i  car  elles  n*ont  pas  pu  se  former  sur  nos 
côtes,  an  moins  par  de  grandes  profondeurs,  et  elles  sont  antérieures 
à  l'époque  actuelle. 

L'absence  des  dépôts  marins  est  encore  accusée  par  les  roches  qui, 
étant  originairement  pierreuses,  w  sont  ksolinisées  ou  décomposées 
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sous  l'eau  ;  la  sonde  en  rencontre  quelquefois  et  sur  les  cartes  marines 
elles  sont  désignées  sous  le  nom  de  roches  pourries. 

Enfin»  lorsque  les  roches  des  époques  antérieures  sont  elles-mêmes 
à  l'état  meuble,  et  lorsque  leur  destruction  sur  place  donne  du  saUe 
ou  bien  de  la  ?ase,  il  devient  très-difficile  de  les  distinguer  des  dépôts 
de  l'époque  actuelle.  Cependant  l'étude  géologique  des  côtes  permet, 
dans  certains  cas,  de  reconnaître  sous  la  mer  le  prolongement  de 
couches  qui  sont  émergées.  Ainsi  un  schiste,  une  marne,  une  argile 
produisent  de  la  vase  à  mesure  que  la  mer  opère  leur  destruction  ; 
et  lorsque  cette  vase  présentera  des  zones  le  long  du  rivage,  lors- 
qu'elle se  montrera  sur  des  fonds  balayés  par  les  courants,  elle  devra 
visiblement  être  attribuée  à  des  affleurements  sous-marins  de  couches 
argileuses.  De  même,  lorsque  le  sable  ou  le  gravier  sont  recouverts 
par  des  eaux  profondes  et  trop  peu  agitées  pour  en  opérer  le  trans- 
port, ils  proviennent  aussi  de  couches  préexistantes  qui  ont  été  sim« 
plement  remaniées  sur  place.  . 

Considérons  maintenant  les  roches  meubles  recouvrant  le  fond  des 
mers,  qui  appartiennent  spécialement  aux  dépôts  de  l'époque  actuelle. 
Il  convient  d'y  distinguer  le  sable,  le  gravier,  les  galets,  la  vase 
calcaire. 

Le  sable  et  le  gravier  sont  essentiellement  formés  de  silice  et  même 
de  quartz  hyalin  ;  toutefois,  ils  contiennent  aussi  les  résidus  qui  pro- 
viennent de  la  destruction  des  difiërentes  roches  par  la  mer;  c'est 
particulièrement  ce  qui  s'observe  près  du  rivage.  Ils  sont  souvent 
mélangés  de  fragments  de  coquilles.  Ils  correspondent  à  des  couches 
actuellement  désagrégées,  qui  pourront  être  cimentées  ultérieurement 
et  passer  à  l'état  de  grès. 

Les  galets  bordent  habituellement  les  falaises  et  appartiennent  aux 
débris  les  plus  durs  qu'elles  fournissent  ;  sur  le  littoral  de  la  France, 
ils  sont  surtout  très-abondants  le  long  des  côtes  crayeuses  de  la 
Manche,  et  alors  ils  consistent  en  silex. 

La  vase  se  compose  d'argile  ei  le  plus  souvent  d'argilite,  c'est-à- 
dire  d'argile  contenant  des  alcalis.  Tous  les  échantillons  que  j'ai 
examinés  renfermaient  du  carbonate  de  chaux,  mais  eu  proportion 
variable.  On  y  trouve  aussi  des  coquilles  et  des  plantes  marines.  La 
vase  qui  se  dépose  au  fond  de  la  mer  représente  donc  une  couche  de 
marne  plus  ou  moins  argileuse,  qui  est  en  voie  de  formation. 

La  vase  sableuse  et  le  sable  vaseux  correspondent  à  des  couches  de 
marne  sableuse  ou  de  sable  marneux.  I^  marne  graveleuse  est  égale- 
ment une  marne  mélangée  de  gravier. 

La  vase  calcaire  est  essentiellement  composée  de  carbonate  de 
chaux  r^uit  en  parcelles  microscopiques.  Elle  renferme  une  multi- 
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tude  de  foraminifôres  ;  du  re^te,  on  peut  y  trouver  de  Targile  ou  du 
sable  très-ténu.  G*est  une  craie  qui  est  en  ?oie  de  formation  et  qu 
appartient  à  l'époque  actuelle. 

—  Relativement  à  la  répartition  de  ces  dépôts  sur  le  fond  des  mers, 
la  carte  liihologique  des  mers  de  France  fait  bien  voir  que  le  sable 
forme  une  bordure  ie  long  des  côtes. 

Cette  bordure  est  assez  étroite  sur  notre  littoral  méditerranéen  ; 
mais  dans  TOcéan  le  sable  couvre  d'immenses  surfaces.  Il  s'observe 
particulièrement  sur  nos  côtes  plates  comme  celles  des  Landes  et  de 
la  mer  du  Nord. 

Le  gravier  se  dépose  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
sable,  mais  dans  dfs  eaux  plus  agitées. 

Les  galets  forment  habituellement  un  cordon  le  long  des  falaises; 
cependant,  à  distance  des  côtes,  ils  couvrent  quelquefois  des  plages 
étendues,  comme  celles  qui  se  montrent  vers  l'embouchure  de  la 
Seine  et  dans  le  détroit  du  Pas-de-Calais. 

Ces  galets  sous-marins,  qui  maintenant  ne  peuvent  plus  être 
déplacés  par  la  mer,  appartiennent  d'ailleurs  à  une  époque  antérieure 
à  l'époque  actuelle. 

La  vase  qui  reste  facilement  en  suspension  se  dépose  dans  les  eaux 
calmes  et  profondes.  Dans  la  Méditerranée,  qui  n'est  pas  soumise 
aux  marées,  elle  occupe  surtout  de  vastes  plages.  Du  sable  peut  du 
reste  lui  être  mélangé  en  proportions  variables. 

Quant  à  la  vase  calcaire,  elle  s'observe  spécialement  loin  des  côtes 
et  par  les  grandes  profondeurs  de  l'Atlantique. 

—La  carte  lithologique  des  mers  de  France  montre  bien  comment 
sont  réparties  les  différentes  roches  qui  forment  le  fond  de  nos  mers, 
et  par  conséquent  il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  dans  des  détails 
plus  circonstanciés.  Remarquons,  toutefois,  qu'une  même  teinte 
indique  seulement  pour  chaque  roche  un  même  caractère  minéralo- 
gique,  son  âge  pouvant  être  entièrement  différent 

—  Les  dépôts  les  plus  riches  en  coquilles  ont  été  délimités  sur  la 
carte  lithologique  des  mers  de  France^  et  l'on  peut  observer  qu'ils 
sont  essentiellement  sableux.  De  plus,  ils  forment  des  zones  allongées 
qui  bordent  les  côtes  et  ne  descendent  pas  jusque  dans  les  grandes 
profondeurs;  c'est,  par  exemple,  ce  que  l'on  voit  bien  dans  la 
Manche.  L'observation  apprend  en  outre  que  les  coquilles  sont  très- 
abondantes  sur  les  côtes  granitiques  comme  celles  de  Bretagne, 
tandis  qu'elles  sont  rares  sur  certaines  côtes  sableuses  conrune  celles 
des  Landes. 

Toutes  choses  égales,  il  y  en  a  moins  sur  une  côte,  lorsqu'elle  est 
abrupte  que  lorsqu'elle  est  plate. 

Soc.  géoL,  2*  série,  tome  XXIV.  54 
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Lei  parties  dans  leiqnelles  il  y  a  beaucoup  de  millépores  et  de 
plantes  mariiietf  ont  été  également  indiquées  sur  la  carte. 

—  La  composition  minéralogique  des  roches  qui  constituent  le  fend 
des  mers  est  a»ez  variée,  ce  qui  se  comprend  facilement,  puisqu'elles 
appartiennent  k  des  époques  différentes.  D*nn  autre  oôté^  tons  les 
dépôts  de  l'époque  actuelle  sont  en  relation  aTéc  la  profondeur  de  la 
mer,  a? ec  la  direction  et  la  force  des  courants  marins,  et,  en  un  mot, 
avec  Tagltation  des  eaux.  De  pins,  ils  dépendent  des  roches  émei^géee 
et  «ubmer^ôes  qui  constituent  les  bassins  hydrographiques  dont  ils 
reçoivent  les  débris.  Enfin,  ils  dépendent  encore  de  la  composîtloQ 
des  eaux  baignaot  chaque  côte,  car  ces  eaux  sont  plus  ou  moins 
favorables  au  développement  des  mollusques.  Par  tous  ces  motifs 
on  conçoit  que  les  dépôts  marins  de  Tépoque  actuelle  doivent  néces- 

*  sairement  être  variés.  Toutefois  l'observation  apprend  qu'ils  peuvmt 
resier  remarquablement  constants  sur  d^  vastes  étendues. 

—  En  résumé,  la  carte  que  je  soumets!  la  Société  de  géologie 
représente  l'orographie  du  kmi  de  nos  mers;  en  outre,  elle  fait  eoo- 
naître  les  roches  menUes  oh  pierrensei  qui  constituent  ooe  eôlai 
sous-marines,  et  elle  montre  bien  comment  elles  sont  distriboées; 
c'est  d(mc  une  carte  lilhologiqne  des  mers  de  France. 

OMMne  les  principaux  phénomènes  de  répoqne  actudies'y  trouvent 
ifidiqaés,  eUe  peut  éirt  «tileMent  consultée  par  les  marins,  par  las 
ingénieurs  chaînés  des  travaux  maritimes,  par  les  natnralistas,  et 
surlouc  par  les  géologaes. 


Journée  du  7  août. 

La  Sociélé  s'est  réunie  à  sept  heures  et  demie  du  malin  à 
la  gare  du  Nord,  au  nombre  d'environ  quarante  personnes  ot 
s'e^t  transportée  par  le  cbemio  de  fer  jusqu'à  PooIr-SainLe- 
Ma&ence  ;  après  avoir  déjeûné,  on  s'est  mis  eo  rouie,  sous  U 
direction  de  M.  de  Vumeuii,  vers  Saîni-Chrislophe^  afin  de 
recouper  successivemeiii  iootet  les  assises  du  terrain  i&r^ 
tiaire  parisien.  Cette  coupe  ayant  été  déerite  avec  tme  grande 
exactitude  par  MM.  d'Archiac  et  de  Vemeuil,  puis  étudiée 
par  }a  Société  dans  une  de  ses  sessions  extraordinaires,  il  pa- 
raît peu  nécessaire  d'insister  sur  ses  particularités.  Nous 
mf'nliormerons  seulement  les  points  qui  ont  principalement 
lixé  rattentioii  de  la  Société  :  on  a  d'abord  oh^>ryé  avec  3oiUy 
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au-dessus  4es  couches  à  Turritelles  et  i  petites  Numinuljtesy 
la  position  du  lit  glauconieux  à  galets  et  à  dents  de  Squale9 
qui  sépare  )es  sables  supérieurs  du  Sois^onnaisf  des  sables  et 
grès  à  têtes  de  pb^ts  et  paratt,  par  conséquent,  former  la  H- 
ipite  ir^férieure  du  calcaire  grossier. 

Ensuite  on  a  étudié  de  très-près  ]es  couches  dft  sable  j^uoe 
magnésien  qui  so^t  inu¥ié(|iatemcnt  inférieures  au  bano  à 
Cerithium  giganfeum  sur  le  bord  du  coteau  de  Minbertin  ; 
ces  couche^  font  complètement  défaut  dans  la  carrière  voi* 
sine,  où  elles  sont  rempl^çéps  p^f  des  baucs  çalc^res  très- 
réguliers,  qu'on  peut  suivre  au  sud  sur  les  deux  rives  ^p 
l'Oise  ;  au  contraire,  vers  Test,  elles  sont  très-dévelpppées  pt 
constituent  le  système  des  sables  magnésiens  à  tètes  de  chats* 
Quel  que  soit  donc  le  phénomène  qui  a  donné  lieu  au  dévp- 
loppemept  du  sable  magnésien,  il  est  incontestable  que  ce 
sable  se  coince  entièrement  à  Minbcrlin  et  fai(  place  à  des 
couches  complètement  diiïérentes. 

On  a  retrouvé,  vers  le  haut  du  plateau,  la  couche  lacustre 
à  Lymnées  et  i  Planorbes  qui  représente  le  banc  vert  et  paratt 
passer  presque  insensUdfiment  aux  bancs  marins  qui  Tenca- 
drent.  En  outre,  la  surface  du  calcaire  grossier,  dans  cette  ré- 
gion, présente  des  poches  nombreuses,  quelquefois  très-pro- 
fondes, remplies  de  silex  plus  ou  moins  roulés  et  de  sable 
coloré  par  du  fer  avec  des  fragmenls  anguleux  de  meulières  ; 
les  actions  diluviennes  ont  donc  dû  s'étendre  sur  ce  pla- 
teau. 

Après  avoir  observé  quelques  monticules  de  sable  de  Beau- 
champ  couronnés  par  des  dépôts  de  meulières  et  de  silex 
brisés,  qui  paraissent  aussi  se  rapporter  à  la  période  dilu- 
vienne, la  Société  a  commencé  l'ascension  de  la  côte  de 
Saint-Christophe,  el,  vers  le  milieu  de  la  hauteur,  au-des^s 
des  sables  blancs  de  Beauchamp  exploités  pour  les  verreries, 
en  examinant  des  Wocs  du  calcaire  lacustre  de  Sainl-Ouen, 
on  a  trouvé  des  coquilles  marines  chez  lesquelles  M.  Malhe- 
ron  a  reconnu  les  caractères  de  la  faune  des  couches  à  Pho^ 
ladoniya  ludensis.  Enfin,  après  avoir  franchi  les  marne^ 
vortes  et  récolté  quelques  exemplaires  de  Cyrèpes  et  de 
Cerithium  plicatum  des  couches  inférieures  au  sable  de 
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Fontainebleau,  la  Société  est  arrivée  sur  le  sommet  du  mont 
Saint-Christophe  où  le  brouillard  et  la  pluie  Tout  malheureu- 
sement empêchée  d'apprécier  la  vue  magnifique  dont  on  jouit 
de  cette  hauteur,  et  qui  permet  de  juger  des  effets  de  l'éro- 
sion qui,  en  formant  la  vallée  de  TOise,  a  respecté  les  Ilots 
miocènes  de  Saint-Christophe  et  du  mont  Pagnotte. 

De  là  on  est  revenu  à  Pont-Sainte-Haxence  par  la  forêt,  et 
quelques  membres  ont  pu  pousser  jusqu'aux  lignites  de 
Sarron,  où  la  hauteur  des  eaux  ne  leur  a  pas  permis  de  voir, 
en  place,  les  couches  à  Paludina  Desnot/ersi  et  à  Corypho^ 
doti. 

Enfin  la  Société  a  repris  la  route  de  Paris  à  neuf  heures, 
après  un  excellent  diner  dans  lequel  certains  détails  ont  ré- 
vélé l'intervention  aussi  discrète  que  bienfaisante  d'un  pro- 
priétaire du  voisinage,  dont  les  géologues  ne  prononcent  le 
nom  qu'avec  affection  et  respect. 


Journée  du  8  août. 

Dans  la  journée  du  8  août,  la  Société,  sous  la  conduite  de 
M.  Belgrand,  a  visité  les  exploitations  ouvertes  dans  les  ter- 
rains diluviens  de  la  vallée  de  la  Seine.  Trois  théories  ont  été 
soutenues  sur  le  terrain  :  celle  de  M.  Belgrand,  qui  explique 
tous  ces  dépôts  par  la  simple  action  fluviale  ;  celle  de  M.  Hé- 
bert, qui  reconnaît  dans  le  diluvium  rouge  un  dépôt  général 
dû  à  un  phénomène  indépendant  de  celui  qui  a  produit  les 
cailloux  roulés  et  le  loess  ;  enfin  celle  de  M.  N.  de  Mercey,  qui 
identifie  le  loess  avec  le  limon  des  plateaux  et  les  place  tous 
les  deux  au-dessus  du  diluvium  rouge  à  cailloux  anguleux. 

L'absence  de  M.  Belgrand,  obligé  de  quitter  Paris  immé- 
diatement après  cette  course,  ayant  empêché  que  cette  im- 
portante question  pût  être  mise  en  discussion  à  l'une  des 
séances  du  soir,  il  a  été  décidé  qu'il  ne  serait  pas  rédigé, 
par  le  Secrétaire,  de  compte  rendu  officiel  de  la  course  du 
8  août.  Le  compte  rendu  suivant  a  été  rédigé,  après  la  ses- 
sion, par  M.  Belgrand;  nous  le  publions  en  laissant  a  son 
auteur  toute  la  responsabilité  de  ses  assertions.  On  trouvera 
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du  reste  plus  loin  une  note  où  M.  de  Nercey  a  résumé  suc- 
cinctement sa  manière  de  voir. 

Compte  rendu  de  la  course  de  la  Société  géologique  dans 
les  sablières  de  Paris;  par  M.  Belgrand. 

Le  lieu  de  la  réunion  a  été  fixé  à  neuf  heures  du  matin,  à 
la  porte  de  Montreuil.  Quatre-vingts  membres  de  la  Société  se 
trouvent  au  rendez-vous;  on  remarque  parmi  eux  MM.  d'O- 
malius  d'Halloy,  Président  de  la  réunion  extraordinaire  et 
de  Verneuil,  Président  de  la  Société. 

Les  sablières  qu'on  doit  visiter  ont  toutes  fait  partie  d'an- 
ciens lits  de  la  Seine  à  Tépoque  quaternaire. 

H.  Belgrand  met  d'abord  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
carte  du  plus  élevé  et,  par  conséquent,  du  plus  ancien  de  ces 
lits  du  fleuve.  Il  en  a  tracé  les  limites  dans  les  vallées  de  la 
Seine  et  de  la  Marne,  depuis  Melun  et  Laferté-sous-Jouarre 
jusqu'à  Meulan,  en  aval  de  Paris,  en  rapportant  sur  la  carte 
du  Bureau  de  la  guerre  les  carrières  de  sable  de  rivière  qu'il 
a  exploitées  ou  explorées  dans  les  deux  vallées,  en  construi- 
sant Taqueduc  de  la  Dhuis  et  en  étudiant  le  tracé  de  l'aqueduc 
de  la  Vanne. 

Toutes  ces  sablières  sont  renfermées  entre  deux  lignes 
horizontales  tracées  sur  les  flancs  des  deux  vallées  à  l'alti- 
tude de  60  mètres  ;  comme  toutes  les  grandes  rivières,  lors- 
qu'elles se  rapprochent  de  la  mer,  le  fleuve  de  l'Age  de  pierre 
était  donc  presque  sans  pente. 

Au-dessus  de  l'altitude  de  60  mètres,  on  trouve  d'autres 
terrains  de  transport,  mais  qui  n'ont  plus  le  caractère  de 
graviers  de  rivière  *,  en  général,  ils  se  composent  de  cailloux 
plus  ou  moins  roulés,  confusément  mélangés  avec  des  frag- 
ments de  meulière  à  angles  vifs  et  empâtés  dans  un  limoii 
rouge.  Le  sable  de  rivière  manque  complètement  dans  ces 
dépôts  supérieurs,  ce  qui  leur  ôte  le  caractère  de  graviers 
fluviatiles.  On  n'y  a  trouvé  jusqu'ici  aucun  fossile.  M.  Bel- 
grand  regrette  que  le  temps  lui  manque  pour  faire  voir  un 
de  ces  dépôts,  qui  se  trouve  dans  le  voisinage,  à  l'altitude  de 
iSO  mètres  environ,  au  sommet  de  la  colline  de  Ménil-Mon- 


Digitized  by  VjOOQIC 


798  BÉUAtOtt  ïxtàibKDfKAlftB   À    f'ÀKIS, 

tant  et  de  Romàinville,  et  ddflt  11  est  fiiil  mention  dans  la 
Description  des  environs  de  Pnris  de  Ciivîer  et  ferongniaft. 

La  Société  visite  d'abord  les  sablières  de  Montreuil  qui  se 
trouvent  i  quei<|ves  centaine  de  mètres  du  lieu  du  rtndei- 
vous,  en  dehors  éô  Paris* 

Cps  carrières,  au  nombre  de  onze,  sont  ouvertes  dans  une 
an^e  très-large  ou  echancrure  de  la  rive  droite  de  l'ancien  lit , 
très-netlement  limitée  encotie  aiijouhl'hui  par  la  colline  où 
S^élèvcnt  le  fort  de  Fontenay  et  le  promontoire  au  pied  duquel 
est  bâti  le  village  de  Charont^et  L'altitude  ^pèrieure  des 
sables  est  comprise  entre  55"^88  et  68;  ces  sables  fbttnàiettt 
donc  le  fond  d'un  des  plus  anciens  lits  de  la  Seine  ;  ils 
s'élèvent  à  29,  68  et  26,76  au-dessus  du  niveau  de  l'ctiage 
actuel. 

M.  Betgrand  fait  remarqtier  d'ab<^rd  que  les  corps  flottants 
sont  naturellement  portés  au  fond  d'une  anse  semblable  lors- 
qu'il en  existe  surle  bord  d'une  rivière;  que  les  sables  y  sofit 
moins  purs  qu'au  milieu  du  lit^  parce  que  leeoui^nty  perd 
une  gfande  partie  de  sa  violence  et  les  lave  moins  complète- 
ment. 

Les  sablières  de  l*anse  de  Montreuil  présentent  tous  ces 
caractères. 

On  visite  les  deux  principales  qui  sont  voisines  de  la  route 
et  sont  exploitées  par  MM.  Savart  et  Trimoulet. 

Ces  graviers,  plus  gros  vers  le  fond,  alternent  en  20nes 
très- irrégulières  avec  des  sables  plus  ou  moins  finsi  Ces  sa- 
bles sont  siliceux,  mais  sont  mélangés  avec  des  fragments 
très-^nsde  petites  ooquilies>de  sorte  qu'ils  foht  effervescence 
bvec  les  acides*  On  y  trouve  même  bemiooup  de  coquilles 
fluviatiles  et  terrestres  et  de  nombreux  d^ris  Irès-recun- 
naissables  de  Cérites  et  d'autres  fossiles  du  calcaire  grossier. 

A  la  partie  supérieure  des  carrières,  on  remarque  un  banc 
mince  de  cailloux  non  routési  au<dessus  duquel  s'étend  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  limon  rouge>  qui  a  pénétré 
îrhégulièrement,  mais  en  général  peu  profoadéttient  dans  la 
masse  des  sables. 

On  insiste  sur  ces  caractères  généraux  des  carrières  de 
l'anse  de  Montreuil  qui  se  retrouvent  daus  toutes  les  sablières 
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de  Paris,  où  le  fleuve  tendrail  à  alluvionncr.  Il  est  évidenl» 
du  relie,  que  le  courant  portait  dans  cette  anse  les  cadavres 
des  animaux  gonflés  par  les  gaz;  les  carrières  Savart  et  Tri- 
moulet,  qui  touchaient  à  la  rive,  et  sur  lesquelles  les  corps 
flottants  devaient  naturellement  atterrir,  sont  de  véritables 
ossuaires» 

Les  ouvriers  remettent  aux  membres  de  la  Société  une 
dent  XEUphas  primigenius^  malheureusement  brisée  d'un 
coup  de  pioche,  un  très-bel  astragale  et  un  os  métatarsien 
de  grand  Bœuf,  et  divers  autres  ossements  de  Bœuf  et  de 
Cheval* 

Ces  carrières  ont  été  désignées  i  M«  Belgrand  par 
M*  Prestwich,  qui  y  avait  découvert  un  ossement  de  Rhi- 
nocéros. 

Depuis,  M.  Belgrand  y  a  trouvé  les  débris  des  animaux 
suivants  : 

Rlephas  antiquus^  deux  molaires;  E.  primfgenius,  une  molaire 
d*adulte  et  deux  dents  de  lait;  nombreux  ossements,  notam- 
itoenl  an  humeroB  de  l",35  de  hauteur,  le  plus  grand 
connu. 

Rhinocéros  Merckii^  plusieurs  molaires  et  autres  ossements,  trois 
molaires  d^une  espèce  non  déterminée,  mais  qui  n'est  pas  le 
R,  tic/iorhinus, 

Wppopotamas  major^  une  molaire  et  une  canine. 

Ursus^  petite  espèce,  une  molaire. 

Hyœna  spelœa^  une  molaire. 

Bison  europœus  (Aurochs),  une  tète  entière,  plusieurs  cornes,  de 
nombreuses  dents,  une  jambe  entière  avec  les  os  du  carpe 
et  les  phalanges,  des  mAchoires,  des  denU  et  d'innombrables 
débris. 

Bos^  deux  autres  espèces. 

EquuSf  nombreuses  dents  et  autres  ossements,  deux  espèces,  dont 
l'une  très-grande» 

Cervué  alces  (élan),  os  métatarsien. 

—  elaphus^  nombreux  ossements. 

—  dents  d'une  très-petite  espèce  Aon  déterminée. 

—  frontal  d'une  très-grande  espèce.  Cette  pièce  est  aussi  grande 

que  le  frontal  du  Cerf  d^lrlande,  mois  le  bois  est  plus  droit, 
beaucoup  plus  grêle,  et  landouiller  basilaire  manque. 
M.  Éd.  Lartet  a  désigné  cette  nouvelle  espèce  sous  le  nom 
de  C.  Beigrttndi» 

Ces  ossements  ont  tous  été  recueillis  dans  les  graviers  et 
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les  sables  qui  forment  le  fond  de  la  carrière.  On  n'a  rien 
trouvé  jusqu'à  ce  jour  dans  la  partie  supérieure.  Le  Renne 
et  le  Rhinocéros  tichorhinus  paraissent  manquer  à  ces 
niveaux  élevés. 

On  n'y  a  jusqu'ici  découvert  aucun  silex  taillé.  Hais  ce- 
pendant rbomme  existait  déjà.  Car  ,  dans  les  ossements 
trouvés  à  la  même  altitude  et  dans  le  môme  lit  de  la  Seine, 
à  Sevran ,  ossements  qui  ont  été  décrits  par  Cuvier , 
M.  Éd.  Lartet  a  trouvé  des  entailles  faites  avec  des  instru- 
ments de  silex  (1). 

Au  moment  où  M.  Belgrand  donnait  des  explications, 
M.  Hébert  trouve  un  très-beau  couteau  de  silex.  Mais  quel- 
ques géologues  pensent  que  cet  instrument  a  été  apporté 
dans  les  carrières  par  un  ouvrier,  car  il  est  d'un  beau  blanc, 
tandis  que  le  sable  où  il  a  été  trouvé  est  jaune. 

M.  N.  de  Mercey  reconnaît  avec  M.  Belgrand  que  les  gra- 
viers et  les  sables  de  Tanse  de  Montreuil  sont  d^origine  flu- 
viatile,  à  l'exception  cependant  du  petit  banc  de  cailloux 
brisés  et  peu  roulés  et  de  la  couche  de  limon  ocreux  qui  en 
forme  le  couronnement;  pour  lui,  le  dépôt  supérieur  est  dû  à 
l'invasion  des  eaux  glaciaires.  Il  a  constaté  l'existence  de  ce 
dépôt  à  la  surface  de  toutes  les  sablières  de  la  Picardie. 

M.  Belgrand  ne  peut  admettre  cette  opinion  de  M.  de 
Mercey.  Il  n'a  découvert  jusqu'ici,  dans  toute  l'étendue  du 
bassin  de  la  Seine,  aucune  trace  d'invasion  d'eau  diluvienne 
postérieure  aux  grands  cours  d'eau  de  l'âge  de  pierre. 

La  couche  de  petits  cailloux  qui  couronne  les  sablières  de 
Paris  se  trouve  au  bord  de  tous  les  fleuves  qui  éprouvent  de 
violents  débordements;  l'eau,  en  rentrant  dans  le  lit,  enlève 
les  parties  meubles  et  laisse  seulement  le  caillou.  LeS*paysans 
bourguignons  connaissent  bien  cet  effet  des  eaux  ;  ils  disent 
queues  débordements  dégraissent  les  terres  voisines  des 
cours  d'eau. 

Quant  au  limon  rouge,  il  provient  du  limon  des  plateaux 
qui  s'est  déposé  à  l'origine  de  l'époque  quaternaire,  lorsque 
les  grands  cours  d'eau  n'existaient  pas  encore;  depuis  cette 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  géoL,  2«  sér.,  t.  XVH,  p.  492. 
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époque,  il  n'a  cessé  d'être  entraîné  par  les  pluies  jusque  dans 
les  cours  d'eau  ;  jamais  il  ne  s'est  déposé  dans  leurs  lits  ni 
mélangé  avec  les  sables  et  graviers,  parce  que  les  limons  ne 
se  déposent,  en  temps  de  crue,  que  sur  les  plaines  voisines  du 
fleuve.  Mais  lorsque  la  Seine,  en  abaissant  son  lit,  a  aban- 
donné les  anciens  graviers  qui  la  tapissaient,  les  eaux  des 
grandes  crues  ont  souvent  débordé  sur  ces  anciens  graviers, 
comme  elles  le  font  encore  aujourd'hui  dans  les  parties 
qu'elles  peuvent  atteindre,  et,  comme  aujourd'hui,  y  ont 
déposé  les  limons  qu'elles  tenaient  en  suspension  sur  tous  les 
points  où  leur  vitesse  est  tombée  au-dessous  de  0^,15. 

Comme  le  fleuve  a  occupé  successivement  toutes  les  par- 
lies  de  la  vallée,  depuis  les  graviers  les  plus  élevés  jusqu'aux 
rives  actuelles,  les  eaux  de  débordement  ont  aussi  recouvert 
toutes  les  plaines  au  fur  et  à  mesure  que  le  fleuve  se  retirait, 
et  y  ont  déposé  du  limon  rouge,  excepté  dans  les  parties 
très-déclives,  comme  les  coteaux  de  Charenton  et  de  Grenelle 
par  exemple,  [parce  que  les  eaux  débordées  ne  déposent 
jamais  de  limon  sur  les  terrains  à  forte  pente.  M.  Belgrand 
prie  M.  N.  de  Mercey  de  vouloir  bien  se  contenter  aujourd'hui 
de  ces  explications  qui  seront  mieux  développées  dans  une 
notice  qui  sera  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

Les  terrains  de  transport  de  l'anse  de  Montreuil  se  relient 
sans  discontinuité  à  la  grande  plage  de  gravier  et  de  sable 
qui  recouvre  toute  la  haute  plaine  de  Vincennes,  depuis 
Joinville-le-Pont  jusqu'à  Paris;  ces  graviers  et  ces  sables  sont 
très- élevés  au-dessus  du  fleuve  actuel;  ils  ne  descendent  pas 
au'dessous  de  Taltitude  de  5  mètres. 

La  Société  quitte  les  carrières  de  Montreuil  et  se  transporte 
à  2500  mètres  de  là,  à  l'avenue  Daumesnil,  à  peu  près  dans 
le  même  profil  transversal  de  ce  lit  du  fleuve  dont  la  longueur 
dans  cette  partie  était  de  6  kilomètres. 

Là,  dans  le  voisinage  de  l'ancienne  barrière  de  Reuilly,  elle 
visite  plusieurs  sablières  ouvertes  de  chaque  côté  de  l'avenue. 
L'altitude  du  dessus  de  ces  carrières  est  comprise  entre 
50",38  et  51,66,  à  environ  25  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  réliage  actuel 
Comme  ceux  de  Montreuil,  ces  sables  appartiennent  aux 
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haute  niveaux»  mais  ils  se  sont  déposés  dans  des  conditions 
très- différentes. 

Tandis  que  les  sables  de  Montreuil  ont  été  apportés  dans 
une  écbancrure  de  la  rive  par  des  tourbillons  peu  violents 
comme  cent  qui  se  forment  le  long  des  rives  des  fleuves,  IdS 
sables  de  l'avenue  Daumesnil  voyageaient  dans  la  parUe 
médiane  du  lit,  et  par  conséquent  sous  Taction  de  courants 
beaucoup  plus  violents.  Ils  étaient  entraînés  par  alTouille* 
ments,  comme  Tont  démontré  depuis  longtemps  les  expé- 
riences et  les  observations  de  Dubual»  Ils  étaient  donc  soumis 
à  des  frottements  et  à  une  trituration  beaucoup  plus  éner- 
giques* 

Aussi  toutes  les  parties  calcaires  des  sables  ont  été  dé-^ 
truites  et  ces  sables  ne  sont  plus  effervescents  avec  les 
acides. 

Les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  et  les  débris  de  fossiles 
du  calcaire  grossier  sont  i  peu  près  complètement  détruits  ^ 
à  peine,  dans  l'excursion,  en  trouva-t-on  un  ou  deux  frag- 
ments méconnaissables* 

Les  ossements  des  grands  mammifères  ont  eux*mémes  été 
pulvérisés  à  l'exception  de  quelques  dents  dont  la  pâle  plus 
dure  a  mieux  résisté.  En  ouvrant  l'immense  tranchée  de  l'a- 
venue Daumesnil,  M.  Belgrand  n'a  trouvé  que  deux  dents 
à'Elephas  prindgenius^  et  toutes  deux  sont  privées  de  leur 
cément. 

Le  sable  étant  très-pur,  le  limon  rouge  y  a  pénétré  par  in- 
filtration beaucoup  plus  profondément  que  dans  les  carrières 
de  Montreuil. 

La  Société  constate  sur  toute  la  longueur  de  l'avenue  et 
dans  les  carrières  latérales  Texistente  de  grandes  dentelures 
rouges  formées  par  les  infiltrations  qui  souvent  pénètrent 
jusqu'au  fond  des  carrières. 

M.  Belgrand  fait  remarquer  que  les  zones  de  sable  et  de 
gravier  passent  au  travers  de  ces  dentelures,  tantôt  grises, 
tantôt  rouges. 

Le  fait  est  contesté  par  quelques  membres  de  la  Société  ; 
ils  font  voir  une  ou  deux  dentelures  qui,  suivant  eux,  sont 
de  véritables  poches  creusées  dans  le  gravier  gris,  et  qui» 
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postérteureddenl,  se  sont  remplies  d'Un  inélatige  de  gravier 
et  de  limon. 

M.  Belgt*and  ne  peut  admettre  cette  explication»  Ces  poches 
apparentes  sont  dessinées  par  le  eontoumement  dea  Eones  de 
tables  et  de  graviers.  Il  en  fait  voir  une  ainsi  disposée  et  dont 
le  gravier  est  resté  gris  dans  le  fond« 

Le  fait  de  la  péhétration  du  limotl,  qui  peut  paraître  dou- 
teux aujourd'hui,  ne  pouvait  être  contesté  lorsque  les  coupes 
étaient  plus  fraîches  ;  il  met  sous  les  y^ux  de  la  Société  di^ 
verses  coupes  levées  à  l'époque  même  de  Touverture  de  la 
tranchée,  et  sur  lesquelles  la  pénétration  du  limon  au  travet^ 
des  zones  de  sable  et  de  gravier  n«  peut  être  Tobjêt  d'un 
doute. 

La  Société  visite  ensuite  dans  le  voisidage  de  Tavetiue 
Daumesnil,  dans  la  rue  desTrois-Ghandelles,  la  sablière  Mar- 
tinaux  ouverte  à  Taltitude  &1*,81,  à  16  mètres  ae^dessus  de 
rétiage  actuel  de  la  Seine. 

M.  Belgratid  fait  voir  sur  la  carte  qiâe  cette  ^jarrière  est  te 
teste  d^un  lit  beaucoup  plus  bas  de  Taneien  fleuve,  qu*elte 
formait  la  rive  convexe  d'un  grand  tournant  *  c'estnà-dire  ta 
rivp  où  le  courant  était  moins  rapide  et  od  les  aUuvîom  ten- 
daietit  à  se  déposer. 

La  Société  y  retrouve  les  sables  impurs-,  les  eoqtiâfos  ûk- 
viatiles  et  terrestres  et  les  débris  ée  fossiles  da  calttiire 
grossier.  On  y  remarqtie  aussi  plusieut^  bandes  de  limon 
qui  âUemaient  avec  les  «ones  de  sable  et  de  gravier. 

Ces  limons  ti'ont  aut^uit  rapport  avec  les  linoiia  ronges, 
relais  des  eaux  débordées  sur  les  plaines  voisines  da  fleuve. 
Ils  se  déposent  ettcoi^  aujourd'hui  et  sonlcotorés  do  ta  même 
manière  dans  les  parties  du  lîl  éé  ieuve  où  ('eau  est  dor- 
mante dans  les  faibles  enies. 

A  peu  de  distance  de  la  sablier  Martinanx,  dans  le  mêaie 
tournant,  mais  à  une  altitude  un  peu  moindre  (S6*,28),  se 
trouvait  la  ca^ière  aujourd'hcri  remblayée  de  la  petite  rue 
de  ftéuilly  et  du  passage  Montgalhel,  où  Ton  a  trouvé  de  si 
nombreux  ossements  (1). 

(4)  Voici,  d'après  M.  Éd.  Lartet,  la  liste  des  animauz  dont  les  osse- 
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La  Société  se  transporte  ensuite  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine  et  visite  les  sablières  du  Chevaleret  situées  le  long  de 
la  rue  de  ce  nom,  entre  le  chemin  de  fer  de  ceinture  et  le 
boulevard  de  la  Gare. 

La  plus  rapprochée  du  chemin  de  fer  est  à  Taltitude  38,00, 
la  plus  éloignée,  à  Taltitude  86,95,  soit  à  environ  12  mètres 
au-dessus  de  Fétiage  actuel  de  la  Seine.  Elles  formaient  la 
rive  gauche  du  fleuve  de  l'âge  de  pierre,  lorsque  les  sablières 
de  la  rue  des  Trois-Chandelles  et  du  passage  Montgallet^  si- 
tuées a  peu  près  dans  le  même  profil,  formaient  la  rive 
droite. 

A  la  surface  des  sables  et  graviers  de  la  carrière  du  Che- 
valeret, la  plus  voisine  du  chemin  de  fer,  se  trouvent  deux 
couches  de  limon  gris  comprenant  entre  elles  du  gravier  pé- 
nétré de  limon  rouge.  Une  discussion  s'engage  sur  ces  li- 
mons ;  quelques  membres  veulent  y  voir  un  terrain  qui  repré- 
sente dans  la  vallée  de  la  Seine  le  loess  des  vallées  du  Rhin 
et  du  Danube.  M.  Belgrand  n'y  voit  qu'un  cas  particulier  des 
dépôts  limoneux  des  sablières  de  Paris.  Il  a  relevé  la  coupe  de 
la  couche  du  limon  supérieur  qui  s'étend  jusqu'au  plateau  du 
promontoire  de  la  barrière  d'Italie  ;  il  donnera  et  discutera 
cette  coupe  dans  la  notice  qui  sera  bientôt  publiée  dans  les 
Mémoires  de  la  Société. 

On  perd  beaucoup  de  temps  dans  cette  discussion  où  Ton 
ne  peut  se  mettre  d'accord,  et  l'heure  avancée  de  la  journée 
ne  permet  pas  de  visiter  les  carrières  classiques  si  intéres- 
santes de  la  barrière  d'Italie,  ni  le  débouché  de  la  Bièvre 
dans  Tancien  fleuve. 

C'est  dans  les  eaux  calmes  des  confluents  de  la  Bièvre,  re- 
foulées par  celles  du  grand  fleuve,  qu'il  s^est  formé  un  dépôt 
limoneux  énorme  dans  lequel  les  ossements  des  mammifères 
grands  et  petits  et  les  végétaux  de  Tàge  de  pierre  sont  venus 
s'enfouir. 

M.  Duval,  pharmacien  dans  le  voisinage,  a  réuni  une  ad- 
mirable collection  de  ces  ossements  et  de  ces  plantes  qui 

ments  ont  été  trouvés  dans  cette  carrière  :  Rhinocéros  tichorhinus^ 
R.  Mcrckii^  Elephas  primigeniuSy  Megaceros  hibernicus.  Bas,  Equus 
cabalittSj  etc 
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malheureusement  n'existe  plus  en  France  et  a  été  achetée 
par  M.  Agassiz. 

En  prenant  le  chemin  de  fer  à  la  station  de  la  Maison- 
Blanche,  la  Société  voit  cependanl,  dans  la  tranchée  même 
du  chemin  de  fer,  un  lambeau  du  plus  ancien  lit  de  la 
Seine. 

Le  calcaire  grossier,  très-friable  dans  cette  partie,  a  été 
irrégulièrement  raviné  par  les  eaux  du  fleuve.  Ces  ravins 
et  ces  poches  se  sont  remplis  de  sable  et  de  petit  gravier, 
et  plus  tard,  lorsque  le  niveau  s'est  abaissé,  les  eaux  de  dé- 
bordement ont  laissé  à  la  surface  une  couche  de  limon  rouge 
qui  a  pénétré  dans  toute  la  masse.  La  tranchée  du  chemin 
de  fer  offre  une  coupe  des  plus  singulières  ;  la  dentelure 
rouge  forme  des  dessins  très-irréguliers,  des  lignes  minces 
qui  pénètrent  très-profondément  dans  la  masse  calcaire,  des 
taches  entièrement  isolées.  M.  Hébert  a  du  reste  donné  une 
petite  partie  de  cette  coupe  dans  le  Bulletin.  M.  Belgrand, 
qui  Ta  fait  relever  sur  toute  l'étendue  de  la  tranchée,  la 
met  sous  les  yeux  de  la  Société. 

Cette  coupe  n'a  d^au  tre  intérêt  du  reste  que  sa  singularité  ; 
on  n'y  a  trouvé  aucun  ossement  ni  coquilles  terrestres  ou 
fluviatiles,  ni  débris  des  fossiles  du  calcaire  grossier.  Ces 
sables  se  sont  déposés,  comme  l'indique  du  reste  la  disposi- 
tion des  lieux,  en  plein  courant,  comme  ceux  de  l'avenue 
Daumesnil.  La  surface  supérieure  est  à  l'altitude  60  ;  ils  ap- 
partiennent donc  au  même  lit  de  la  Seine  que  ceux  de  l'anse 
de  Mon  treuil,  (^  est-à-dire  au  plus  élevé  et  au  plus  ancien. 

Le  train  traverse  à  Vaugirard,  près  du  magasin  à  fourrage, 
un  dernier  lambeau  de  cet  ancien  lit  situé  à  Tallitude 
62  mètres. 

On  quitte  le  chemin  de  fer  a  la  station  de  Vaugirard  et 
Ton  visite  les  carrières  de  la  plaine  de  Grenelle.  La  Société  se 
met  sous  la  conduite  de  M.  Martin  qui,  mieux  que  jpersonne, 
connaît  cette  localité. 

Les  graviers  des  plaines  de  Grenelle  et  de  Glichy  sont  de- 
puis longtemps  connus  des  géologues  ;  Cuvier  et  Brongniart 
en  parlent  dans  la  Description  géologique  des  environs  de 
Paris. 
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M,  Qelgrand  met  sûmi  les  yeu]^  de  la  Société  le  plan  des 
graviers  de  la  plaine  de  Grenelle. 

CettQ  plaine  forme  une  an$e  assez  profonde,  limilée  par  la 
rue  de  Sèvres;  la  plus  haute  altitude  des  sabl^  est  30  mè-' 
très  ;  ils  appartiennent  donc  au  même  lit  du  fleqve  que  ceux 
de  la  rue  du  Chevaleret  et  de  la  petite  rue  de  Reuilly  ;  iU 
s'abaissent  graduellement  JMsqu'au  bord  du  Qeqv9  actgel 
dont  Tallitude  est  29  mètres  environ  ;  le  niveau  4'étiage  ac- 
tuel étqnt  21" ,67,  on  voit  que  les  sables  les  plus  élevés  sont 
à  peu  près  a  14 ",33  au-dessus.  La  plus  grande  largeur  du 
fleuve  dan<^  la  plaine  a  été  d^envirpn  2  kilomètres.  Cette  lar- 
geur s'est  graduellement  réduite  à  mesure  que  |a  masse  des 
eaux  du  fleuve  diminuait  et  que  son  lit  se  creusait. 

La  disposition  des  lieux  fait  voir  que  le  courant  du  Qeuye 
réfléchi  par  la  pointe  de  Chaillot  tournoyait  dans  cette  ans^ 
et  y  portait  les  alluvions  et  les  corps  flottants  ;  aussi  les  sa** 
blés  y  sont  jmpgrs,  mélangés  de  limon  gris  ou  jaune.  On  y 
trouve  de  nombreux  fragments  de  coquilles  et  de  rQS9ile3 
du  calcaire  grossier.  Le  limon  rouge,  répandu  à  la  surface, 
ne  descend  qu'à  i|ne  faible  profondeur  et  est  presque  sans 
dentelure. 

Les  ossements  fossiles  et  les  silex  laillén  sont  très^abon^ 
dants  dans  ces  carrières*  On  les  trouve  toujours  dans  les  par- 
ties basses,  rarement  au-dessus  de  la  hauteur  d^un  homme 
à  partir  dM  fond.  Le9  graviers  sont  notablement  plus  groe 
dans  cette  couche  à  ossements.  En  général,  ils  vont  en  di«- 
minuant  de  grosseur  au-*dessus  jusqu'à  la  susfnce  du  sol,  oj^ 
l'on  trouve  habituellement  cette  petite  couche  de  cailloux 
peu  roulés  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

Cuvier  a  décrit  une  canine  d'Hippopotame  provenant  du 
Grenelle. 

M.  Gosse,  de  Genève,  a  recueilli  dans  une  sablière  de 
l'avenue  de  Lamplhe-Piquet  de  nombreux  ossements  d'Élé- 
phant, Rhinocéros,  Renne,  Cerf,  grand  Bœuf,  grand  Fefis^ 
Cheval,  et  beaucoup  de  silex  taillés. 

Mais  Texplorateur  qui  a  fait  Les  plus  injléressantes  décour 
vertes  est  sans  cpnlradit  If.  Ifarlin  qui  dirige  la  SocjélLé.  U 
a  donné  au  Muséum  la  plus  grande  partie  de  ces  ossem^fîU 
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qui  ontélé  décrits  dans  le  BulteHnipàr  M.  Âtb.  Oaudry(l); 
en  voici  Tétai  sommaire  i  Mammouth,  Elephas  antiquus, 
Rhinocéros  lichorhinus,  Equus,  Asinus,  Hippopotamus,  Bos 
primigenius,  Bi&on  europœus,  Zibu,  Cervus  larandus,  C.  ea- 
nadensis,  C.  elaphus. 

La  Société  visite  deux  des  sablières  de  Grenelle  situées  i 
Paltitude  32  environ,  Tune  voisine  de  laruedeCroisNivert, 
l'autre  de  la  rue  de  Javel. 

Elle  constate  la  disposition  des  sables  et  graviers  décrits 
ci-dessus.  Dans  la  carrière  de  la  rue  de  Croix  Nivert,  on 
trouve  quelques  ossements  sans  importance  ;  mais,  dans  ht 
carrière  de  la  rue  de  Javel  on  trouve  eu  plaee  una  magni-» 
flque  mâchoire  de  grand  Bœuf.  On  voit  aussi  les  ossements 
découverts  les  jours  précédents,  notamment  une  belle  ver- 
tèbre cervicale  d^un  grand  ruminant. 

La  Société  visite  enfln  la  sablière  de  M.  Hélie,  rue  Sainte- 
Charles,  où  M.  Martin  a  fait  une  découverte  des  plus  impor^ 
tantes. 

La  surface  de  cette  carrière  est  à  ('altitude  30*^,00  environ, 
c'est -à-dire  à  2",ô7  au-dessous  du  niveau  de  la  plus  haute 
crue  connue  de  la  Seine»  celle  de  février  165S,  qui  s'est  élevée 
à  93'",47,  Depuis  1732,  le  fleuve  a  subfnergé  dix  fois  le  sol 
dans  lequel  la  sablière  a  été  ouverte. 

H.  Martin  y  a  trouvé,  à  V^^liO  de  profondeur  environ, 
de  très^-nombreux  ossements  humains,  notamment  plusieurs 
crAnes.  Quelques  fragmenta  ont  été  découverts  à  ^,00  au-*- 
desfious  du  soL 

M*  de  QuatreCages  et  d'autres  géologues,  au  nombre  des- 
quels se  trouvaient  MM.  Éd.  Lartet,  de  Vibraye,  de  NorUllet, 
Desnoyers,  Collomb,  Belgrand,  ont  constaté  que  ces  ossements 
ne  proviennwt  pasd^une  sépulture,  que  les  cadavres  ont  été 
Iranf^portés  en  flottant  par  les  eaux  du  fleuve,  et  presque 
iounédiatement  enfouis  dans  le  sable,  car  plusieurs  ont  été 
trouvés  assemblés  dans  leur  position  naturelle.  Ainsi  dans  une 
tète,  découverte  peu  de  temps  avant  l'arrivée  des  géologues, 
la  mâchoire  inférieure  tenait  encore  à  la  supérieure. 

Jl        I    II        I      I  II Ml  I  >■> 

(i)  Bull,  de  la  Soc.  i^éol.  de  Fr.^  2«  sér.,  ».  XXIV,  p.  4  47. 
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Le  docteur  Pruner-Bey  a  constaté  que  ces  ossements  ap- 
partenaient à  une  race  fort  ancienne,  et  de  plus  M.  Martin  a 
découvert  dans  les  mêmes  sables  un  os  de  Renne  et  plusieurs 
silex  incontestablement  taillés  ;  la  pierre  polie  manque.  Il 
met  sous  les  yeux  de  la  Société  divers  fragments  d'ossements 
humains,  notamment  un  crâne  incontestablement  fossile  et 
plusieurs  silex  taillés. 

La  Société  constate  en  outre  qu'on  trouve  dans  les  gra- 
viers d'assez  nombreux  fragments  du  granité  du  Norvan. 

Les  membres  de  la  Société  paraissent  convaincus  que  les 
ossements  trouvés  par  M.  Martin  sont  fort  anciens,  quoique 
la  faible  élévation  des  sables  au-dessus  de  l'étiage  de  la  Seine 
puisse  laisser  quelque  doute  sur  leur  antiquité.  Peut-être,  et 
c'est  l'opinion  la  plus  plausible,  remontent-ils  au  passage  de 
Tâge  de  la  pierre  taillée  à  l'âge  de  la  pierre  polie.  Lorsqu'ils 
se  sont  déposés,  la  largeur  du  fleuve  était  réduite  à  1  kilomètre 
environ. 

Les  membres  de  la  Société  remontent  ensuite  en  wagon 
et  sVrêtent  à  la  station  deCourcelles  pour  visiter  les  sablières 
classiques  de  Sablonville,  de  Levallois  et  de  Clichy. 

Il  est  tard  déjà,  et  M.  Reboux,  qui  devait  diriger  cette 
partie  de  Fexcursion,  a  quitté  les  lieux  depuis  plusieurs 
heures. 

M.  Belgrand  fait  voir  sur  la  carte  qu'à  partir  d'Auteuil  la 
Seine  forme  un  grand  tournant  au  fond  duquel  se  trouvent 
Sèvres,  &int-Cloud,  Suresnes,  etc.  ;  ainsi  que  l'ont  dit 
Brongniart  et  Cuvier,  c'est  sur  la  rive  convexe  du  fleuve, 
c'est-à-dire  à  Billancourt,  Boulogne,  Sablonville,  Levallois  et 
Qichy,  que  le  courant  réfléchi  par  la  rive  concave  devait 
porter  les  alluvions  et  les  corps  flottants. 

Les  sables  et  graviers  se  sont  donc  déposés  dans  les  mêmes 
conditions  qu'à  Grenelle.  Ils  sont  impurs;  on  y  trouve  de 
nombreux  débris  de  coquilles  de  toute  sorte,  de  volumineux 
débris  du  granité  du  Morvan,  et  jusqu'à  hauteur  d'homme, 
environ,  au-dessus  du  fond  des  carrières,  des  ossements  et  des 
silex  taillés.  De  plus,  on  y  remarque  accidentellement,  à  la 
même  hauteur,  des  graviers  imprégnés  d'une  poussière  noire, 
qui  suivant  M.  Reboux,  est  du  peroxyde  de  manganèse. 
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M.  Belgrand  a  fait  constater  le  fait  au  laboratoire  de  TÉcole 
des  Ponts  et  Chaussées  (1). 

M.  Éd.  Lartet  a  découvert  dans  les  sablières  de  Clichy  une 
molaire  à'Elephas  antiquus  et  une  très-belle  hache  taillée. 

Beaucoup  d'autres  découvertes  ont  été  faites  depuis,  sur- 
tout par  M.  Reboux. 

Les  carrières  explorées  par  lui  sont  au  nombre  de  39. 
M.  Belgrand  a  indiqué  leur  emplacement  sur  la  carte  qu'il 
met  sous  les  yeux  de  la  Société. 

Voici  rétat  des  ossements  trouvés  par  H.  Reboux  : 

Nombr* 
da  piècef . 

Etephas  {primigenius  et  antiquus),  .....  67 

Jihinpceros,  trois  espèces 25 

Cervtis^  trois  espèces 94 

Bos  primigenius 1 67 

Bison  turopœus 439 

Equus^  trois  espèces ^   .  .  .   .  24  4 

Hippopotamus t\ 

Cervus  tarandus 

Parmi  ces  ossements  on  compte  18  molaires  ou  défenses 
d'Éléphant)  7  dents  de  Rhinocéros,  S  dents  d'Hippopo- 
tame, etc.  (2). 

La  plupart  de  ces  ossements  ont  été  donnés  au  Muséum. 

M.  Reboux  a  de  plus  recueilli  dans  les  mêmes  carrières 
850  silex  taillés  dont  39  haches,  119  dards  de  lances, 
15  dards  de  flèches,  158  couteaux,  116  racloirs,  etc. 

La  Société  ne  peut  visiter  que  trois  de  ces  intéressantes 
carrières,  dont  deux  situées  à  droite  de  la  route  de  la  Révolte 
appartiennent  à  MM.  Dehaynin  et  Préault,  et  l'autre,  située 
en  face,  à  M.  Préault. 

Dans  les  deux  premières,  elle  constate  la  disposition  des 
sables,  limons  gris  et  graviers  déjà  reconnue  a  Grenelle  et  à 
Montreuil,  et  de  plus  la  présence  du  peroxyde  de  manga- 

(4  )  M.  le  docteur  Robert  a  le  premier  constaté  Tezisteoce  du  per- 
oxyde de  mangaDèse  dans  les  sables  quaternaires  de  la  rue  de  Cha- 
roQDe.  M.  Belgrand  en  a  trouYé  dans  les  graviers  de  la  rueMonop,  du 
tournant  de  Saint-Maur,  de  la  vallée  de  la  Vanne,  etc. 

(%)  Bull.  Soc.  géoL  de  France,  t.  XXIV,  p.  447. 

Soc.  géol.,  2*  série,  tome  XXIY.  52 
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nèse  dans  la  couche  ossifère.  Les  ouvriers  remettent  aux 
membres  présents  divers  silex  taillés  trouvés  dans  la  même 
couche. 

M.  de  Verneuil  fait  remarquer  que  c'est  toujours  dans  la 
partie  basse  des  carrières  qu*on  trouve  les  ossements  et  les 
silex.  Il  a  constaté  le  même  fait  à  Rome,  en  Espagne  et  dans 
d'autres  contrées. 

M.  Belgrand  pense  que  les  sables  et  graviers  au-dessus  de 
la  couche  à  ossements  ont  été  très-rapidement  déposés  pen- 
dant le  travail  d'abaissement  des  lits,  lorsque  le  fleuve  rétré- 
cissait ces  lits  devenus  trop  larges  en  jetant  sur  les  bords  le 
sable  enlevé  au  fond. 

Dans  la  carrière  de  M.  Préault  située  en  face,  on  distingue 
une  énorme  zone  de  limon  gris  dont  M.  Reboux  a  suivi  la 
trace  jusqu'en  face  de  Saint-Cloud. 

AT.  Belgrand  rappelle  ce  qu'il  a  dit  ci-dessus  de  ces  limons 
qui  se  déposent  habituellement  dans  les  anses  et  dans  les 
tournants  du  lit  des  fleuves,  soit  en  basses  eaux,  soit  dans 
les  petites  crues. 

Lt's  membres  présents  se  partagent  divers  ossements  et 
notamment  plusieurs  fragments  de  défenses  d'Éléphant. 

M.  Belgrand  regrette  bien  vivement  que  l'heure  avancée 
ne  lui  permette  pas  de  faire  voir  les  autres  carrières  et  la 
tranchée  deTégout  collecteur  qui,  ouverte  perpendiculaire- 
ment à  la  Seine,  à  Levallois,  dans  le  gravier,  donne  la 
coupe  complète  des  anciens  lits  du  fleuve  abaissés  graduel- 
lement de  l'altitude  36  à  l'altitude  23*°, 70,  niveau  actuel  d'é- 
tîage  5  il  a  trouvé  dans  ces  fouilles  des  ossements  divers  et 
notamment  un  beau  bois  de  Renne,  une  défense  d'Éléphant 
et  des  silex  taillés. 

On  se  sépare  vers  sept  heures  du  soir. 


Séance  du  8  août  1867. 

PniSIDBMCB   DE  M.    d'oIDUJUS  d'iULLOT. 

M.  de  Lapparent,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
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verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rétiactîon  est  adoptée 
après  une  rectirication. 

Le  Secrétaire  lil  le  compte  rendu  de  lavîsileaux  Invalides 
et  à  rExposition  universelle, 

M,  Hébirl  pense  qu'il  serait  opportun  qu'il  fût  fait  mention 
dos  doutes  émis  par  diverses  personnes  au  sujet  de  TEozoon  •, 
mais,  après  une  courte  discussion,  on  décide  qu'il  convient 
de  réserver  la  question  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  fait  une 
étude  approfondie  et  le  compte  rendu  est  adopté  sans  modi- 
fications. 

Celui  de  la  course  du  7  août  est  également  lu  et  adopté. 
M.  Virlet  propose  d'y  joindre,  à  titre  de  document,  la  suite 
de  sa  coupe  des  sables  moyens;  cette  proposition  est  ac- 
ceptée. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Debonne,  qui  envoie  des 
ossements  trouvés  à  Fontaine-le-Comte,  près  de  Poitiers 
(Vienne) . 

MM.  P.  Gervais  et  Alb.  Gaudry  croient  y  reconnaître  des 
restes  de  Bos  primigeni^s  et  de  Cervus  elaphus,  M.  Gaudry 
veut  bien  se  charger  de  s^entendre  avec  le  propriétaire  pour 
la  cession  éventuelle  de  ces  ossements  au  Muséum. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M,  Guérin,  annonçant  la 
découverte  d'une  mâchoire  dans  une  plàtrièreà  Villetaneuse 
(Seine).  MM.  Gervais  et  Gaudry  acceptent  la  mission  d'aller 
visiter  cette  localité. 

M.  Gervais  lit  la  note  suivante  : 

Sur  une  nouvelle  collection  d'ossements  fossiles  de  mam- 
mifères recueillie  par  M.  Fr.  Seguin  dans  la  Confédéra- 
tion Argentine;  par  M.  Paul  Gervais. 

M.  Françoiii  Seguin,  qui  avait  réuni,  pendant  un  premier  séjour 
dans  la  Confédération  Argentine,  une  fort  belle  collection  d'ossements 
fossiles  actuellement  déposée  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  réussi» 
durant  ces  dernières  années,  à  se  procurer  dans  les  mêmes  contrées 
une  nouv(  lie  collection  non  moins  précieuse  que  la  précédente.  Il 
Ta  égalcmeni  apportée  à  Paris  et  en  a  placé  quelques-uns  des  plus 
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beaux  spécimens  à  TËxposition  universelle.  Plusieurs  mémoires,  par- 
mi lesquels  je  me  bornerai  à  citer  ceux  dans  lesquels  M.  le  profes- 
seur Serres  (1)  a  parlé  du  Glyptodon  et  décrit  le  Mesotherium  {Typo- 
therium,  Bravard),  singulier  genre  éteint  de  mammifères  dont  iM.  Se- 
guin a  le  premier  rapporté  le  squelette  en  Europe,  ont  déjà  été  con- 
sacrés aux  objets  dus  à  cet  infatigable  collecteur,  et  c'est  sur  la 
demande  de  M.  Seguin  lui-même  que  je  viens  aujourd'hui  signaler  à 
la  Société  quelques-unes  des  pièces  qu'il  a  plus  récenmient  décou- 
vertes. 

C'est  surtout  dans  l'ordre  des  Ëdentés,  si  nombreux  en  espèces 
sud-américaines,  que  la  nouvelle  collection  dont  nous  parlons  est 
riche  en  ossements  intéressants.  On  y  remarque  des  squelettes  plus 
ou  moins  complets  du  Megatherium,  du  Mylodon,  du  Scelidotherium^ 
ainsi  que  des  divers  genres,  éublis  sur  des  espèces  également  gigan- 
tesques, mais  cataphractées  à  la  manière  des  Tatous,  auxquels  on  a 
donné  les  noms  de  Glyptodon^  Schisiopleurum  et  Chlamydothen'um, 
Les  carapaces  et  les  autres  'débris  des  Glyptodons  appartiennent  cer- 
tainement à  plusieurs  espèces.  Il  y  a  aussi  des  Dasypidés  moins  diffé- 
rents de  ceux  qui  vivent  encore  aujourd'hui.  Nous  citerons  parmi  eux 
un  Tatou  plus  grand  que  le  Priodonte  ou  Tatou  géant,  et  qui  se  dis- 
tinguait de  cette  espèce,  aussi  bien  que  de  celles  qui  ont  survécu,  par 
quelques  caractères  faciles  à  saisir. 

Le  crâne  de  ce  grand  Tatou  est  long  de  0",26  et  large  de  0",11. 
Il  possède  neuf  paires  de  molaires  supérieures,  nombre  beaucoup 
moindre  que  dans  le  Priodonte  géant,  et  la  forme  de  ces  dents  est  en 
même  temps  plus  semblable  à  celle  des  mêmes  organes  étudiés  dans 
les  autres  genres  de  Tatous  ;  elles  sont  aussi  un  peu  plus  fortes  que 
d^s  ces  derniers,  mais  sans  avoir  la  disposition  sub-réniforme  qu'on 
leur  connaît  chez  le  Chlamydothérium,  et  par  leur  apparence  elles 
rappellent  sensiblement  celles  des  Apars  (genre  Tolypeutes)  ;  enfin 
la  tête  approche,  par  son  allongement,  de  celle  des  Cachicames.  Cepen- 
dant elle  est  moins  étroite  que  dans  ces  derniers,  et  sa  région  pala- 
tine antérieure  est  aussi  notablement  différente.  Les  os  maxillaires  s^y 
prolongent  de  G^.^U  en  avant  de  la  première  dent  molaire,  avant 
d'atteindre  le  bord  postérieur  des  os  incisifs,  et  l'angle  que  forme  lenr 
suture  avec  ces  derniers  n'est  pas  tout  à  fait  égal  à  un  angle  droit 
Aucune  dent  n^est,  comme  cela  a  lieu  dans  les  Encouberts,  insérée 
sur  les  os  incisifs.  Ne  trouvant  dans  les  auteurs  aucune  indication  qai 
s'applique  à  cette  grande  espèce,  je  l'ai  nommée  Eutatus  Seguini. 

En  ce  qui  concerne  les  genres  Mylodon  et  Scelidotherium,  M.  Se- 

(4  )  Compter  rendux  hebd.  des  séances  de  V Acad,  des  sciences. 
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gain  en  possède  des  ossements  provenant  de  jeunes  sujets,  dont  la 
comparaison  avec  les  squelettes  d*adultes  offrira  un  véritable  intérêt. 
L*examen  de  leurs  dents  non  encore  usées  conduit  à  penser  que  c*est 
sur  des  pièces  analogues,  plus  particulièrement  sur  des  molaires  de 
Mylodon  que  M.  Lund  a  fait  reposer  son  genre  Sphenodon, 

La  nouvelle  collection  de  M.  Seguin  renferme  des  débris  très- 
caractéristiques  et  en  fort  bon  état  de  conservation  qui  appartiennent 
au  Mesotherium  ainsi  qu*au  Toxodon,  deux  des  types  aberrants  les 
plus  remarquables  de  la  faune  sud-américaine.  On  y  voit  aussi  des 
pièces  osseuses  et  des  séries  dentaires  provenant  d*un  animal  non 
moins  curieux  que  ceux-là,  le  Macrauchenia  patachonica. 

Cette  espèce,  au  sujet  de  laquelle  M.  Owen  a  le  premier  donné  des 
renseignements  (1),  et  que  Bravard  a  depuis  lors  appelée  Opis- 
torhinus  Falconeri  (2),  atteignait  à  peu  près  les  dimensions  du  Cha- 
meau, mais  ses  aflBnités  la  rattachaient  aux  Pachydermes  jumentés,  et 
elle  présentait,  en  effet,  dans  sa  dentition  ainsi  que  dans  la  conforma- 
tion de  ses  membres,  les  principaux  traits  caractéristiques  des  mam- 
mifères de  cet  ordre.  C'est  auprès  des  Rhinocéros  et  des  Chevaux 
qu'elle  doit  être  placée  ;  mais  son  système  dentaire  offrait  cette  parti- 
cularité curieuse,  qu'au  lieu  d'être  incomplet  dans  la  région  des  inci- 
sives et  des  canines,  comme  il  l'est  chez  les  Rhinocéros,  il  possédait 
au  contraire  la  formule  normale  et  typique  du  groupe  de  Jumentés  : 

3       17 

—  i. ,  —  c. ,  r>  m.  On  n'observe  dans  le  Macrauchenia  aucune  trace 

3       1        7 

de  la  barre  caractéristi<(ue  des  Chevaux,  les  dents  étant  rangées  en 

série  continue  comme  dans  les  Anoplothériums,  qui  sont  cependant 

des  animaux  d'un  autre  ordre. 

Une  autre  singularité  de  ce  genre  résidait  dans  la  forme  des  dents 
incisives  qui  étaient  en  palmettes,  proclives,  un  peu  excavées  sur  leur 
face  interne,  et  dont  les  bords,  avant  d'avoir  été  entamés  par  l'usure, 
étaient  festonnés,  ce  qui  leur  donnait  jusqu'à  un  certain  point  le  faciès 
de  celles  des  Iguanodons  et  de  certaines  espèces  actuelles  de  la  famille 
des  Iguanes.  Celte  curieuse  conformation  est  facile  à  constater  sur 
une  mâchoire  inférieure  réunissant  à  lu  fois  les  dents  de  la  première 
dentition  et  une  partie  de  celles  de  la  seconde. 

A  en  juger  par  la  forme  des  molaires  du  Macrauchenia,  on  doit 


(4)  Owen,  roYogc  du  Bfa*;li'  (capitaine  Fitzroy).  — P.  Gervais, 
Voyage  de  Castelnau,  —  Burmeister,  Ànn.  Mus,  Buenos^Ayres^ 
1864. 

(2)  Catalogue  des  espèces  d'animaux  Jossiles  recueiUis  dans 
V Amérique  du  Sud,  Parana^  4  860. 
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supposer  que  c'est  sur  TobservatioD  de  quelques-unes  d'entre  elles 
prises  isolément  que  repose  l'indication  donnée  par  Bravard  de 
l'ancienne  existence,  dans  l'Amérique  méridionale,  des  genres  Paléo- 
thérium  et  AnopiotbériuuL 

Il  y  a  dans  la  collection  qui  nous  occupe  divers  ossements  apparte- 
nant au  genre  des  Chevaux  [Equus  neogœus)  et  à  celui  des  M»Co- 
doutes  {Moitodon  Andium), 

M.  Lund  et  moi  avions  précédemment  indiqué  la  présence  de 
Lamas  (genre  A2/c^^ntVz)parroi  les  fossiles  de  la  même  région.  Ils  pro- 
venaient du  Brésil  et  delà  Bolivie.  M.  Seguin  en  a  trouvé  dans  la  pro* 
vince  de  Buenos-Ayres.  Ils  sont  de  trois  espèces  diflérentes  :  la  pre* 
mjère  assimilable  à  l'A uc^enta  Weddellii,  P.  Gerv.^  dont  la  taille 
approchait  de  celle  du  Chameau,  la  seconde  à  VAuchenia  Ca$(elnau- 
dii^  P.  Genr.,  et  la  troisième  au  Lama  ou  à  l'Alpaca  actuels.  Les  restes 
de  cette  dernière  espèce  viennent  de  la  lagune  de  Chichi  ;  ceux  des 
deux  précédentes  sont  du  terrain  pampéen  proprement  dit  Les  Au-- 
chenia  Weddellii  et  Casteinaudii  différaient  des  Lamas  de  nos  jours 
ainsi  que  de  la  Vigogne  par  une  particularité  digne  d'être  signalée  et 
qui  pourra  les  eu  faire  séparer  génériquement.  Leur  mâchoire  infé- 
rieure présentait,  comme  la  supérieure,  cinq  paires  de  molaires  en 
série  continue  au  lieu  de  quatre;  je  les  comprendrai  sous  le  nom  de 
Palœolama» 

Un  Cerf  peu  différent  du  Cervus paludosus  (sous-genre  Blastocerus^ 
Gray),  si  même  il  n'est  de  la  même  espèce,  est  fossile  dans  la  pro* 
vince  de  Santa-Fé;  on  le  trouve  aussi  dans  l'Uruguay. 

L'ordre  des  Rongeurs,  si  irrégulièrement  disséminé  qu'il  paraisse 
à  la  surface  du  globe,  n'est  pas  exempt  de  toute  loi  de  répartition 
géographique.  Certaines  de  ses  familles  ou  tribus  sont  ^ciales  à  telle 
ou  telle  grande  région,  et  ses  genres  les  plus  cosmopolites  ont  leurs 
espèces,  parfois  même  leurs  différents  sous-genres,  assez  nettement 
cantonnés.  On  reconnaît  parmi  les  Mammifères  fossiles  de  TAmé- 
rique  méridionale  des  espèces  congénères  de  celles  dont  les  familles 
caractérisent  encore  la  faune  de  ce  continent,  et  elles  paraissent  dans 
la  plupart  dOvS  cas  être  identiques  avec  elles.  Ce  sont  des  Cabiais  {Hy- 
drochœrus)^  des  Kérodons^  des  Anœma  ou  Cavia  proprement  dits,  des 
Viscaches,  des  Myopotames,  des  Cténomys,  etc.  ;  ils  sont  associés, 
dans  la  collection  forméo  par  M.  Seguin,  à  quelques  Muridés,  parmi 
lesquels  nous  avons  reconnu  un  Oxymyctère,  c'est-à-dire  une  espèce 
de  Rat  appartenant  à  un  sous-genre  aciiiellement  propre  au  même 
pays. 

Un  Hydrochérus  trouvé  fossile  dans  la  province  de  Santa-Fé  était, 
comme  Vffydrochœrus  sulcidens  rapporté  du  Brésil  par  M.  Lund, 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  ô  AU  12  AOUT  i8Ô7.  815 

notablement  plus  grand  qne  les  animaux  du  même  genre  et  d'époque 
récente  ({ue  nous  conservons  dans  nos  collections.  La  série  de  ses 
molaires  inférieures  est  longue  de  O'^ylâ. 

M.  Seguin  possède  cinq  espèces  fossiles  de  Carnivores  :  deux 
Canis  comparables  aux  C  troglodytes  et  protalopex  de  M.  Lund  ; 
une  Mouffette  répondant  à  son  Mephitis  fossilis  et  aussi  fort  sem- 
blable à  l'espèce  encore  vivante  dans  la  République  Argentine  que 
j'ai  nommée  Mephitis  Feuiliei,  le  Machairodm  neogéus,  grande 
espèce  perdue,  répondant  au  Felis  smilodon  de  de  Blainville,  et 
le  grand  Ours,  espèce  également  éteinte,  auquel  j'ai  donné  le  nom 
d*f/rsus  bonariensis. 

Cet  Ours  n'était  pas  moins  grand  que  YUrsns  spelœns  de  no»?  con- 
trées, si  même  il  ne  le  dépassait  en  dimensions;  mais  il  présentait  des 
caractères  assez  différents  des  siens,  et  Ton  devra  le  classer  dans  un 
autre  sous-genre.  Il  appartient  à  la  même  division  que.  le  petit  Ours 
des  Cordillières  que  Fréd.  Cuvier  a  décrit  sous  la  dénominatii)n 
à'Ursus  ornatus,  c'est-à-dire  à  ma  division  des  Tremarctos.  Il  a  en 

effet  les  molaires  de  -»avec  les  avant-molaires  persistâmes,  et  son 

humérus  a  le  condyle  interne  percé  d'un  trou.  C'est  sans  doute  le 
même  animai  que  Bravard  avait  appelé,  de  son  cdté,  mais  posté- 
rieurement à  la  publication  de  mon  mémoire,  Arctothtrium  loti- 
dens  (1). 

Bravard  signalait  dans  les  mêmes  gisements  plusieurs  espèces 
d'Oiseaux  et  six  espèces  de  Reptiles,  savoir  :  un  Crocodile,  deux 
Ophidiens  et  trois  Émydes.  M.  Seguin  a  découvert  dans  la  province 
de  Santa-Fé>  avec  les  grands  Mammifères  éteints  dont  nous  venons  de 
parler,  une  Tortue  de  grande  taille,  dont  la  carapace  mesurait  1",50 
de  long  sur  1"',20  de  haut. 

Ces  indications,  qu'il  eût  été  facile  de  multiplier,  suffiront  pour 
montrer  l'importance  des  résultats  obtenus  par  M.  Seguin  au  moyen 
de  nouvelles  fouilles  qu'il  a  entreprises  pendant  son  dernier  séjour 
dans  la  République  Argentine.  Il  a,  en  effet,  réussi  5  doter  h  sci'uce 
de  matériaux  précieux,  dont  l'étnde  pourra  contribuer  à  la  solution 
des  grandes  questions  qui  se  rattachent  à  ces  êtres  jwin'  la  plupart 
gigantesques,  dont  le  glob(^  a  été  peuplé  pendant  les  premiers  temps  de 
la  période  actuelle. 

On  sait  quelle  est  l'aboîîdance,  sur  une  grande  partie  de  l'Amérique 
méridionale,  des  débris  de  celte  ancienne  population  qui  parait  se  con- 

(4)  ^Bravard,  loe,  cit. 
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fondre  par  plusieurs  de  ses  espèces  avec  la  faune  encore  aujourd'hui 
existante  dans  les  mêmes  contrées,  tout  en  ajoutant  aux  listes  qu'on 
a  pu  dresser  de  cette  dernière  un  nombre  considérable  d'espèces. 
Comme  en  Eui^pe  et  en  Sibérie^  ces  animaux  sont  plus  particutière- 
ment  remarquables  par  leurs  grandes  dimensions,  et  dans  la  plupart  d«s 
cas  c'est  dans  les  terrains  superficiels  ou  dans  la  boue  des  cavenies 
que  l'on  rencontre  leurs  innombrables  débris.  La  couche  qui  les  ren- 
ferme offre  presque  partout  une  épaisseur  considérable,  et,  dans  sa  dis- 
position ainsi  que  dans  son  apparence,  elle  présente  une  certaine  analo- 
gie avec  celle  qui  renferme  eu  Sibérie  les  débris  des  grandes  espèces 
diluviennes.  Les  ossements  eux-mêmes,  qui  y  occupent  des  faanteun 
très -diverses,  y  sont  également  rois  à  nu  par  les  raTinements  dus  aux 
cours  d'eau  actuels  et  les  berges  du  Rio-Salado,  du  Parana»  de  ÏD- 
rugay,  du  Rio-Negro,  ainsi  que  de  la  Plata  ou  de  leurs  divers  affluents, 
en  laissent  à  découvert  chaque  fois  qu'elles  subissent  de  nouTelle 
crues,  comme  cela  se  voit  aussi  pour  les  grands  cours  d'eau  de  la 
Sibérie.  Les  lagunes  en  communication  avec  les  rivières  snd-améri- 
caines  fournissent  également  de  nombreux  restes  de  mammileres 
éteints. 

Quelles  circonstances  ont  accompagné  la  destruction  de  toutes  ces 
espèces?  C'est  ce  que  nous  ignorons.  Nous  savons  encore  moins 
au  milieu  de  quelles  conditions  et  par  l'intervention  de  quelles  forces 
elles  avaient  vu  le  jour. 

Buflbn,  après  avoir  établi  qu'aucun  des  animaux  de  la  zone  torride 
n'est  commun  à  l'ancien  continent  et  à  l'Amérique,  et  aToir  ainsi 
très-nettement  séparé  la  faune  sud-américaine  de  celles  de  l'Asie  méri- 
dionale et  de  l'Afrique,  écrivait  les  lignes  suiyantes  qu'on  croirait  em- 
pruntées à  Lamarck  ou  à  M.  Darwin,  plutôt  qu'à  ses  propres  émts  : 
f  II  ne  serait  point  impossible,  même  sans  intervertir  l'ordre  de  la 

•  nature,  que  tous  ces  animaux  du  nouveau  monde  fussent  dans  le 

•  fond  les  mêmes  que  ceux  de  l'ancien,  desquels  ils  auraient  autre- 
9  fois  tiré  leur  origine.  On  pourrait  dire  qu'en  ayant  été  séparés  dans 
»  la  suite  par  des  mers  immenses  ou  par  des  terres  impraticables, 

•  ils  auront  avec  le  temps  reçu  toutes  les  impressions,  subi  tous  les 
»  effets  d'un  climat  devenu  nouveau  lui-même  et  qui  aurait  aussi 
n  changé  de  qualité  par  les  causes  mêmes  qui  ont  produit  la  sépara- 
D  tion  ;  que  ))ar  conséquent  ils  se  seront  avec  le  temps  rapetisses, 
a  dénaturés,  etc.  ;  mais,  ajoute- t-il,  cela  ne  doit  pas  nous  empêcher 

•  ■  dé  les  regarder  aujourd'hui  comme  des  animaux  d'espèces  diflë- 
»  rentes;  de  quelque  cause  que  vienne  cette  différence,  qu'elle  ait  été 
»  produite  par  le  temps,  le  climat  ou  la  terre,  ou  qu'elle  soit  de  même 
»  date  que  la  nature,  elle  n'en  est  pas  moins  réelle.  » 
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Imitons  le  grand  naturaliste  et  ne  cherchons  pas  à'résoadre  par  la 
Toie  de  la  théorie  ondes  hypothèses  des  problèmes  dont  l'observation 
ne  nous  donne  pas  encore  la  ciet  Tant  de  points  restent  à  élucider, 
que  nous  pouvons  sans  préjudice  pour  la  science  réserver  ceux  sur 
lesquels  qllen'est  pas  en  mesure  de  se  prononcer.  Aussi  nedemanderai-je 
pas  à  M.  Darwin,  qui  a  Tun  des  premiers  rapporté  en  Europe  des 
ossements  du  Toxodon,  du  Mylodou,  du  Scélidothérium  et  du  Ma- 
crauchénia,  comment  il  établirait  conformément  à  sa  théorie  la  filia- 
tion de  ces  curieux  genres  avec  ceux  qui  les  ont  précédés.  Je  lui 
demanderai  encore  moins  quelle  généalogie  il  attribuerait  au  Méso- 
thérium,  qui  tient  des  Rongeurs  par  tant  de  caractères  importants,  qui 
offre  sous  d'autres  rapports  quelques  ressemblances  avec  les  Édentés 
et,  parait  en  définitive  devoir  être  classé,  comme  le  faisait  déjà  remar- 
quer Bravard,  parmi  les  Pachydermes  jumentés,  dans  le  groupe  des- 
quels il  répète  une  forme  plus  aberrante  encore  et  plus  singulière  que 
celle  du  Daman,  que  les  observations  de  Cuvier  et  de  Blainville  nous 
ont  appris  être  un  animal  voisin  des  Rhinocéros. 

Je  me  borne  donc  à  constater  avec  M.  Darwin  et  les  naturalistes  de 
toutes  les  écoles,  que  les  animaux  dont  il  s'agit,  ont,  comme  tant 
d'autres,  disparu  de  la  création  sans  avoir  donné  naissance  à  des 
dérivés  qui  occuperaient  aujourd'hui  leur  place.  Les  choses  se  sont 
passées  en  Amérique  comme  en  Europe,  où  de  nombreuses  espèces 
ont  disparu  sous  les  yeux  de  l'homme  ou  presque  sous  ses  yeux« 
Nous  ne  constatons  nulle  part  qu'il  se  soit  opéré  des  transformations 
semblables  à  celles  au  moyen  desquelles  l'esprit  inventif  de  quelques 
naturalistes  a  expliqué  l'apparition  de  tous  les  êtres  organisés,  aussi 
bien  de  ceux  qui  sont  propres  aux  périodes  modernes,  que  de  ceux 
qui  ont  antérieurement  habité  le  globe. 

Sans  négliger  l'étude  des  affinités,  ni  même  dans  certains  cas  la 
recherche  des  filiations  de  parenté  qui  paraissent  exister  entre  des 
animaux  de  pays  ou  d'âges  géologiques  différents,  nous  devons  donc 
avec  Buffon  admettre  dans  la  plupart  des  cas  une  différence  spécifique 
entre  les  animaux  qui  ne  sont  ni  de  la  même  époque,  ni  du  même 
centre  de  création,  «  de  quelque  cause,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même, 
que  vienne  cette  différence  o . 

On  le  voit,  les  questions  que  soulève  l'examen  des  Mammifères  fos- 
siles propres  à  l'Amérique  méridionale  sont  les  mêmes,  au  fond,  que 
celles  qui  se  rattachent  à  l'étude  des  Mammifères  dont  l'Europe  a 
été  peuplée  pendant  la  période  quaternaire.  L'ancienneté  de  leur  dis- 
parition a  peut-être  été  exagérée,  et  l'on  doit  se  demander  si  l'homme 
n'a  pas  été  leur  contemporain,  même  dans  le  pays  où  nous  les  trouvons 
enfouis. 
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Pour  en  revenir  aux  cuUectious  de  M.  Seguin,  je  rappellerai  qa*3 
a  trouvé  dans  la  gaine  d'insertion  d*ua  ongle  de  Mégatbérium  on 
fragment  qui  paraît  n'être  autre  chose  que  la  corne  de  cet  ongle  qui 
se  serait  conservée  jusqu'aujourd'hui,  et  qu'il  a  recueilli,  mêlée  aoi 
ossements  des  espèces  éteintes,  des  dents  et  des  os  de  l'homme,  jiusi 
qu'un  fragment  de  grès  évidemment  taillé  de  main  humaine.  Je  laisse 
à  d'autres  le  soin  de  discuter  s'il  n'y  a  pas  eu  là  quelqacr  remaniement 
du  sol,  quelle  est  l'époque  réelle  de  l'anéantissement  des  grands 
Mammifères  américains,  enOn  quelle  analogie  peut  avoir  existé  entre 
les  causes  de  leur  extinction  et  celles  qui  ont  fait  disparaître  tant  de 
grandes  espèces  dans  les  autres  parties  du  monde.  Mon  but,  dai» 
celte  courte  notice,  était,  avant  tout,  de  signaler  aux  personnes  qui 
s'occupent  de  paléontologie  la  découverte  d'objets  que  je  regarde 
comme  ayant  une  véritable  importance  scientiâque. 

M.  Vilanova  y  Piera  présente,  de  la  part  de  la  Commission 
de  statistique  de  Madrid,  l'album  des  travaux  de  topographie 
cadastrale  avec  les  cartes  agronomiques  des  territoires  des 
communes  de  Madrid,  de  Carabanchel  et  de  Villaverde.  Eta- 
blies sur  quatre  cents  analyses  des  terres  et  dessous-^ols.et 
destinées  à  servir  de  base  pour  la  classificalion  de  la  valeur 
des  terres  et  rétablissement  de  rîmpot  foncier,  ce  sont  les 
premières  de  ce  genre  qui  aient  été  publiées  en  Espagne. 

M.  Vilanova  communique  ensuite  un  travail  qu'il  vient  de 
terminer  sur  la  géologie  de  la  province  de  Valence,  accom- 
pagné d'une  carte  géologique  dressée  d'après  celle  du  colo- 
nel Coello.  Il  signale  à  ratlenlioîi  de  la  Société  les  faits  sui- 
vants : 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  pas  trouvé  de  fossiles  clans  les 
schistes  de  Chelva.  Il  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir 
quelques  espèces  siluriennes  dans  ces  couches  près  du  Bar- 
ranco  de  Alcotar. 

Le  Rodono  ou  grès  rouge  des  environs  de  Cofrenles  ki  a 
oflert quelques  espèces  qu'il  croit  être  de  l'époque  du  trias; 
c*est  un  fait  qu'il  considère  cotnme  important  et  qui  serait 
contraire  aux  idées  de  M.  Jacquol,  qui,  en  étudiant  ces  grès 
dans  la  province  de  Cuenca,  les  a  rapportés  à  l'époque  per- 
mienne. 

M.  Vilanova  a  augmenté  la  liste  des  gisements,  assez  rares 
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en  Espagne,  où  Ton  Irouve  des  fossiles  triasiques,  en  en 
découvrant  à  Manuel,  à  Carlet  et  à  Turis.  MM.  de  Verneuil 
et  Collomb  avaient  déjà  indiqué  quinze  ou  seize  points  fossi- 
lifères dont  les  noms  sont  cités  par  H.  d'Archiac  dans  son 
Histoire  des  progrès  de  la  géologie. 

Dans  le  terrain  jurassique,  M.  Vilanova  indique  la  présence 
de  nodules  siliceux  dans  les  calcaires  qui  ont  été  en  contact 
avec  des  eaux  geyseriennes.  La  coupe  si  intéressante  du  pic 
de  Chelva,  où  les  calcaires  jurassiques  reposent  sur  les 
tranches  verticales  des  schistes  siluriens  et  des  trois  étages 
du  trias,  est  citée  comme  une  des  plus  intéressantes.  Quant 
au  terrain  crétacé,  M,  Vilanova  y  rapporte  le  pic  el  Tejo 
près  de  Requena;  les  dépôts  jurassiques  ne  s'y  montrent  que 
sur  le  versant  septentrional. 

Ce  ne  peut  être  que  par  inadvertance  ou  par  une  erreur 
de  gravure  que  ce  même  pic  est  colorié  comme  jurassique 
,  dans  la  carte  géologique  de  MM.  de  Verneuil  et  Collomb,  car 
leurs  notes  manuscrites  et  les  fossiles  quUls  en  ont  rapportés 
indiquent  également  la  présence  du  terrain  crétacé.  M.  Vila- 
nova insiste  beaucoup  sur  la  forme  circulaire  qu*affecte  ce 
terrain  à  Titaguas,  à  Aras,  à  Barig,  et  sur  d*autres  points. 
Plusieurs  gisements  sont  très-riches  en  fossiles,  notamment 
celui  des  environs  de  Gandia.  M.  Vilanova  y  a  trouvé  plu- 
sieurs espèces  nouvelles,  dont  Tune,  qu'il  met  sous  les  yeux 
de  la  Société  et  qu'il  a  appelée  Trigonia  Valentina^  a  été,  à 
tort,  considérée  par  M.  Coquand  comme  étant  identique  avec 
la  T.  hondaana.  Toutes  ces  observations  ainsi  que  la  des- 
cription des  fossiles  les  plus  remarquables  seront  bientôt 
publiées  dans  le  mémoire  sur  la  province  de  Valence  qui  a  été 
terminé  dans  le  mois  de  mai  1867.  Le  fait  le  plus  singulier  que 
M.  Vilanova  ait  observé  dans  le  terrain  crétacé  de  la  province 
de  Valence,  c'est  le  mélange  de  certaines  espèces,  qui, 
ailleurs,  sont  les  unes  tertiaires  et  les  autres  crétacées.  A 
Cuatreretonda,  dans  la  vallée  de  Albaida,  non  loin  de  Jativa, 
on  rencontre  la  véritable  Ostrea  Matheroniana  et  une  autre 
bien  voisine  de  TO.  vesiculariSj  si  ce  n'est  cette  espèce  même, 
associées  à  des  espèces  franchement  tertiaires  telles  que  le 
Clypeaster  crassicostatus.  Ou  les  irouve  réunies  quelquefois 
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dans  le  même  échantillon  déroche.  Il  est  difficile  de  se  reodie 
compte  de  la  manière  dont  ce  mélange  s'est  fait,  car  la  dis- 
position des  couches  crétacées,  recouvertes  bien  r^lière- 
ment  par  le  terrain  tertiaire,  exclut  toute  espèce  de  remi- 
niement.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  c'est  dans  le  ternifi 
crétacé  que  se  trouvent  les  espèces  tertiaires. 

On  a  la  coupe  suivante  à  Belovaire,  au  N.-E.  deCualrere- 
tonda. 


t.  —  Calcaire  et  argilM  crëUcét  avec  1<«  fossiles  tertiaires  ei  crtftacÀ 

réunis  ensemble, 
t.  —  Marnes  tertiaires  appelées,  dans  le  pays,  Uucortttm» 

Quant  au  terrain  tertiaire  de  la  province  de  Valence,  le 
fait  le  plus  remarquable  signalé  par  M.  Vilanova  est  le  chan- 
gement par  voie  humide  du  calcaire  miocène  en  gypse.  On 
peut  voir  les  fissures  par  lesquelles  sortaient  les  eaux  qui  les 
ont  pénétrées  à  Ninroela,  près  des  villages  de  Picasent  et  de 
Montserrat. 

Il  est  aussi  curieux  que  le  dusodyle  ou  tourbe  papiracée 
fétide  ait  été  trouvé  en  1866  par  M.  Vilanova  dans  le  calcaire 
lacustre  de  Vicorp. 

L'auteur  a  réduit  un  peu  les  limites  du  terrain  tertiaire, 
tel  qu'il  est  figuré  dans  la  carte  géologique  de  MM.  de  Ver- 
neuil  et  Gollomb,  en  rapportant  au  terrain  quaternaire  les 
plaines  de  la  Véga,  de  la  Gandia  et  de  la  Jativa.  Le  terrain 
marin  près  de  Valence  forme  une  série  de  collines  qui  cir- 
conscrivent la  Huerta  du  côté  de  Torrent,  de  Paterna,  etc., 
et  dans  lesquelles  on  rencontre  beaucoup  de  fossiles,  le 
môme  terrain,  également  riche  en  débris  marins,  se  voil 
à  l'ouest  de  Ayora,  d'où  il  s'étend  jusqu'au  Morrou  de  Meca 
au  nord  d'Almansa,  qui,  lui-même,  est  encore  tertiaire. 

Relativement  ^au  terrain  quaternaire,  les  faits  les  plus 
importants  annoncés  par  M.  Vilanova  sont  ceux  que  fîèsenie 
la  coupe  de  Chelva,  dans  la  petite  rivière  de  ce  nom,  et  sur- 
tout la  découverte  quo  ce  géologue  a  faite  de  silex  lafe 
d'ossements,  de  coquilles  marines,  telles  (\wQpectenJacobtui 
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et  maximm^  de  coquilles  lacustres,  etc.,  dans  les  cavernes 
(le  Monduber,  de  Jativa,  de  laz  Marivillas,  près  de  Gandia, 
dans  celles  de  Tavernes,  de  Valdigna  et  autres  de  la  province 
de  Valence.  A  propos  des  quaternaires,  M.  Vilanova  donne 
quelques  explications  sur  la  coupe  de  Saint-Isidro,  près  Ma- 
drid, et  sur  d'autres  localités  indiquées  par  MM.  de  Prado  et 
de  Vemeuil. 

En  parlant  du  terrain  jurassique,  M.  Vilanova  montre 
deux  Ammonites,  dont  Tune  ressemble  tout  à  fait  à  VA. 
subfascicularisy  d*Orb,  et  l'autre  rappelle  une  espèce  de  la 
Porte  de  France,  ou  de  rhorizôn  si  disputé  aujourd'hui  de  la 
Terebratula  diphya  etjanitor.  Mais  ces  espèces  de  Térébra- 
tule  n'y  existent  pas,  et  M.  Vilanova  assure  qu'on  ne  trouve 
à  Torrevelilla  que  le  terrain  jurassique  qui  y  est  assez  complet 
depuis  le  lias  jusqu'au  portlandien. 

M.  Vilanova  termine  par  quelques  mots  sur  la  priorité  des 
noms  qu'il  a  donnés  aux  fossiles  crétacés  de  la  province  de 
Teruel,  puisque  son  mémoire  sur  cette  province  a  été 
imprimé  en  jl86/i,  tandis  que  le  travail  de  M.  Coquand  ne 
date  que  de  1866. 

Il  espère  que  le  colonel  Coello  terminera  bientôt  la  carte 
géographique  de  celte  province,  et  il  s^empressera  de  la  colo- 
rier géologiquement  et  d'en  envoyer  des  exemplaires  à  la 
Société  géologique  de  France  et  à  ses  amis  de  Paris. 

M.  Louis  Lartet  rappelle  que  la  première  découverte  de 
haches  taillées  danslediluvium  de  Madrid  remonte  au  voyage 
qu'il  a  fait,  en  1862,  dans  ce  pays,  avec  MM.  de  Ver- 
neuil  et  Casiano  àe  Prado  :  en  outre,  c'est  lui  qui,  pour 
la  première  fois  a  exploré  les  cavernes  de  la  province  de 
Madrid,  où  il  a  reconnu  trois  âges  bien  distincts  avec  espèces 
perdues. 

M.  Vilanova  reconnaît  avec  empressement  l'exactitude  de 
ces  assertions,  qu'il  aurait  devancées  s'il  avait  entendu  pré- 
senter l'historique  de  la  question,  au  lieu  de  se  borner, 
comme  il  l'a  fait,  à  quelques  observations. 

M.  Hébert  ne  volt  pas,  dans  les  faits  annoncés  par  M.  Vila- 
nova, de  preuves  bien  convaincantes  de  l'association  d'es- 
pèces appartenant  à  des  terrains  différents.  Il  reconnaît  bien 
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des  Ammonites  incontestablement  néocomieDnes,  mais  il  ne 
trouve  pas  que  le  caractère  jurassique  des  autres  puisse  être 
affirmé  avant  un  plus  mûr  examen. 

La  même  observation  s'applique,  selon  H.  Hébert,  au  mé- 
lange prétendu  d'Huîtres  crétacées  avec  dès  oursins  tertiaires  ; 
c^est  une  questiou  qui  exigerait  une  étude  approfondie. 

M.  Malheron  s'ass  îcie  complètement  aux  réserves  de 
H.  Hébert. 

M.  Vilanova  répond  qu*il  appelle  de  tous  ses  vœux  un 
examen  sérieux  et  qu*il  aimerait  mieux  voir  infirmer  ses  ob- 
servations que  de  contribuer  à  établir  un  résultat  qui  nuirait 
singulièrement  à  la  valeur  des  inductions  paléontologiques. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  trois  quarts. 


Journée  du  9  août. 

La  journée  du  9  a  été  consacrée  à  la  visite  des  collections 
de  rÉcole  impériale  des  mines  et  de  celles  du  Muséum' d'hîs* 
toire  naturelle. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  établissements,  la  Société  a  été 
reçue  par  M.  Bayle,  qui  lui  a  fait  les  honneurs  de  sa  riche 
galerie.  La  collection  de  l'École  des  mines,  déjà  fort  aug- 
mentée par  les  dons  de  MM.deKoninck  et  Puzos,  s'est  accrue 
dans  ces  dernières  années  des  collections  Michelin  et  Caillât, 
mais  elle  est  en  voie  de  devenir  sans  rivale,  du  moins  pour 
les  aniniaux  invertébrés,  depuis  l'acquisition  de  l'incompa- 
rable série  de  mollusques  si  laborieusement  créée,  depuis 
tant  d'années,  par  M.  Deshayes. 

La  richesse  et  Félat  de  parfaite  conservation  des  types, 
ainsi  que  l'art  remarquable  avec  lequel  ils  sont  disposés,  font 
de  la  collection  paléontologîque  de  l'École  des  mines  un  mu- 
sée indispensable  à  consulter  pour  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  l'étude  des  animaux  fossiles  ;  mais  cette  richesse  fait  plus 
vivement  sentir  Texiguïté  de  l'espace  consacré  à  tant  de  tré- 
sors-, il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'administration  ne  sera  pas 
moins  généreuse  envers  les  fossiles  qu'elle  ne  Ta  été  pour 
les  laboratoires  et  qu'en  donnant  aux  galeries  un  accroisse- 
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ment  bien  nécessaire  elle  permettra  de  ne  pas  enfouir  dans 
des  tiroirs  des  échantillons  qui  devraient  toujours  rester  ex- 
posés aux  regards  du  public. 

La  Société  a  donné,  en  partant,  un  coup  d'œil  à  la  galerie 
de  minéralogie  et  aux  collections  géologiques  proprement 
dites,  où  les  coupes  les  plus  classiques  sont  représentées,  in- 
dépendamment de  toute  idée  théorique,  par  des  séries  de 
roches  et  de  fossiles  disposés  par  ordre  ascendant. 

On  s*est  ensuite  dirigé  vers  le  Muséum,  où  l'on  a  visité 
tout  d'abord  la  collection  des  mammifères  fossiles  de  TAtti- 
que,  recueillis  par  M.  Albert  Gaudry.  Le  savant  explorateur 
de  Pikermi  a  lui-même  expliqué  les  particularités  de  cette 
curieuse  faune,  dont  les  individus  présentent  des  caractères 
communs  à  plusieurs  genres.  Puis  M.  Gaudry  a  étalé  devant 
la  Société  les  résultats  des  recherches  de  MM.  Reboux  et 
Martin  dans  le  diluvium  parisien,  où  ces  actifs  collection- 
neurs ont  pu  faire  une  abondante  récolte  d'ossements  de 
toute  nature,  depuis  YElephas  aniiquus  jusqu'aux  espèces 
domestiquées  et  aux  restes  humains. 

De  la  on  s* est  rendu  daps  la  galerie  de  géologie  et  de  paléon- 
tologie, où  les  animaux  et  les  fossiles  sont  exposés  dans  un 
local  digne  de  ces  deux  sciences,  quoique  un  peu  insuffisant. 
La  Société  a  examiné  avec  un  religieux  intérêt  les  mammi- 
fères du  gypse  classés  par  Cuvier,  ainsi  que  la  précieuse 
colhclion  de  Haûy.  Les  poissons  fossiles  de  Monte-Boica  et 
les  encrines  du  lias  de  Boll  ont  également  attiré  Tattentibn. 
Enfin  la  visite  s*est  terminée  par  une  promenade  à  travers 
les  galeries  de  zoologie,  où  les  mollusques  vivants  et  fossiles 
sont  représentés  par  des  séries  précieuses  à  consulter.  Après 
cette  promenade,  qui  empruntait  un  intérêt  particulier  à  la 
présence  du  vénérable  doyen  de  la  géologie  anglaise,  sir 
Charles  Lyell,  la  Société  s'est  séparée  en  se  donnant  rendez- 
vous  pour  le  lendemain  matin. 


Journée  du  iO  août. 

Dans  la  journée  du  10  août,  la  Société,  sous  la  direction 
de  M,  Hébert,  a  fait  l'excursion  classique  de  Vaugirard  et  de 
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Meudon.  A  Vaugirar(l,on  s'est  arrêté  longtemps  dans  Tinté- 
ressante  carrière  du  Paradis,  où  la  mêmecoupe  permet  d'ob- 
server toutes  les  assises  de  Téocène  inférieur,  depuis  le 
commencement  de  l'argile  plastique  jusqu'au  calcaire  grossier 
supérieur.  On  a  vu  tout  d'abord,  au  fond  de  la  carrière,  les 
argiles  bigarrées,  puis  l'argile  plastique  proprement  dite, 
interrompue  par  un  lit  pyriteux  lignitifère,  avec  sable  quart- 
zeux,  qui  se  trahit  à  l'air  par  des  efflorescences  jaunâtres  et 
au-dessus  duquel  sont  des  rognons  de  fer  carbonate.  La  sur- 
face supérieure  de  l'argile  plastique,  inégale  et  ravinée,  est 
surmontée  par  la  glauconie  inférieure  du  calcaire  grossier, 
avec  petits  galets  et  dents  de  Squales,  qui  sert  elle-même  de 
support  à  un  banc  où  abonde  le  Nummulites  lœvigata. 

Au-dessus  on  a  observé  le  lit  à  Eckinolampas  affinis  et 
Echinanthtis  Cuvieriij  correspondant,  selon  M.  Natheron, 
aux  couches  de  Machecoul,  qui  servent  de  lien  entre  le  cal- 
caire grossier  parisien  et  Péocène  de  l'Aquitaine;  puis  les 
assises  a  Cerithium  giganteum^  le  calcaire  grossier  moyen, 
assez  faiblement  représenté  ;  enfin  les  lits  à  Cerithium  den* 
ticulatum,  et  C.  cristatum^  au*dessus  desquels  il  n'y  a  plus 
que  du  terrain  meuble. 

La  Société  s'est  ensuite  transportée  aux  Moulineaux»  et  a 
tout  d'abord  étudié  la  craie  supérieure,  dont  TafOeurement, 
autrefois  si  célèbre,  est  en  grande  partie  masqué  par  les 
éboulis  de  l'argile  plastique.  Parmi  les  fossiles  apportés  par 
les  ouvriers,  M.  Hébert  a  pu  montrer  un  exemplaire  du 
Micraster  Brongniarti. 

La  surface  de  la  craie,  durcie  et  perforée  de  grosses  tubu* 
hires,  est  surmontée,  en  stratification  concordante,  par  le 
calcaire  pisolilhique,  découvert  en  18S7  par  M.  Ch.  d'Orbi- 
gny,  et  où  l'on  a  pu  recueillir  un  gros  Cerithium  et  un  sup* 
port  û!Hipponyx  commun  à  Ciply.  Aux  Moulineaux,  l'argile 
plastique  et  le  calcaire  grossier  sont  peu  développés  et  sem- 
blent se  coincer,  probablement  à  cause  de  la  protubérance 
que  formait  la  craie  de  Meudon  lors  de  leur  dépôt. 

Après  quelques  explications  de  M.  Hébert  sur  les  rapports 
du  calcaire  pisolithique  avec  la  craie  de  Maestricht  et  celle 
de  Faxoe,  on  a  étudié  les  marnes  blanches  qui  surmontent  ce 
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calcaire  et  qui  ne  sont  généralement  bien  développées  que 
là  où  il  est  raviné;  ces  marnes  contiennent  des  rognons  de 
calcaire  avec  fossiles  marins  mélangés  aux  espèces  lacustres 
du  calcaire  de  Billy,  ainsi  que  M.  Munier-Chalmas  Ta  observé 
le  premier. 

De  là,  en  s' avançant  vers  le  val  Fleuri,  on  a  pu  voir  en 
place,  dans  une  petite  exploitation  d*argile,  le  célèbre  con- 
glomérat à  Cory/}Aorfo/i  et  à  Gastomis^  découvert  par  M,  tlh. 
d'Orbigny,  et  spécialement  étudié  par  M.  Hébert.  Dans  une 
fouille  faite  en  présence  de  la  Société,  on  a  retiré  de  ce  con- 
glomérat du  bois  fossile,  du  gypse  en  cristaux,  un  Anodonte, 
une  Paludine,  des  Unio  et  de  nombreux  galets  provenant  du 
calcaire  pisolithique  et  des  marnes  blanches. 

On  s'est  alors  rendu  à  la  sablière  de  Bellevue,  ouverte  dans 
le  sable  de  Fontainebleau,  séparé  du  calcaire  grossier  par  les 
sables  de  Beauchamp,  le  calcaire  de  Saint-Ouen  et  les  marnes 
vertes,  dont  le  niveau  est  accusé  par  les  lignes  de  peupliers 
et  la  magnifique  végétation  du  val  do  Meudon.  Près  de  la 
sablière,  à  plus  de  110  mètres  de  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  se  trouve  un  dépôt  de  loess  à  concrétions 
calcaires,  identique  avec  le  loess  des  bas  plateaux,  et  qui  est 
ici  remarquable  par  son  altitude. 

Sur  le  plateau,  on  a  observé  Targile  à  meulières  de  la 
Beauce  pauvres  en  fossiles,  superficiellement  recouverte  par 
des  blocs  d'un  poudingue  ferrugineux  et  manganésifère,  dont 
l'origine  parait  assez  problématique.  Ce  poudingue  se  retrouve 
aussi  sur  les  plateaux  delà  Brie,  et  M.  de  Boys  Ta  également 
cité  à  la  partie  supérieure  des  terrains  tertiaires  à  Montfort- 
TAmaury. 

M.  Hébert  a  donné  d'intéressants  détails  sur  l'allure  du 
calcaire  siliceux  de  la  Beauce  dans  son  parcours  à  travers 
rOrléanais,  le  val  de  la  Loire  et  la  Sologne  ;  puis  la  Société 
a  repris  la  route  de  Paris,  non  sans  avoir  payé  son  tribut 
d'admiration  au  riant  panorama  qui  fait  des  environs  de 
Meudon  un  séjour  privilégié. 


Soe.géol,,  «•  série,  tome  XXIV.  53 
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Séance  du  iO  QoiU. 

P^feipEHCE  pK  Ml  p'Ql|AWDg-4)'»Aî.l*OT, 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  sir  Charles  (^yell  et 
M.  Stnder  prennent  pl§ce  au  bureau,  4  côté  des  deqi^  yice- 
présidents,  MBf .  Geinit/  et  Mathefon.  MM.  Gœppert  çt  R,  de 
Schlagintweit  assistent  également  à  !a  gé^uçe, 

Lq  procèpTverl)^!  de  1^  séi^pce  précédente  est  lu  et  adopté, 
ainsi  que  le  çpiïipte  rendu  de  1^  cpurije  du  0  i^oût. 

Le  Président  annonce  que  la  séance  de  clôture  de  la  ses- 
sion extraordinaire  aura  Heu  le  lundi  12  août,  à  une  heure  et 
demie. 

M.  6.  Gotteau  appelle  l'attention  sur  dçux  éphjnides  fossiles 
qui  se  trouvent  à  TExpo^ition  universelle,  dans  Tunnexe  4e 
l'Espagne,  et  font  partie  d'une  série  de  fossiles  provenant  de 
Cuba.  Ils  appartiennent  Tun  et  l'autre  à  un  gepre  fort  inté- 
ressant et  très-peu  connu,  le  genre  Asterostomaj  Agassiz,  et 
constituent  deux  espèces  nouvelles;  la  plus  pelitQ  se  rap-, 
proche  par  son  aspect  général  de  4stero$toma  eopcentricum^ 
Agassiz,  mais  elle  en  diffère  par  plusieurs  caractères  assez  im- 
portants, et  notamment  par  la  l'orme  plus  allongée  des  pores 
qui  composent  la  rangée  externe  des  aires  ambulacrairese^ 
les  sillons  moins  profonds  qui  entourent  le  pérl^tome,  U 
seconde  espèce,  est  remarquable  par  sa  taille  vraiment  gi- 
gantesque; sa  hauteur  est  de  \i  centimètres  1|2,  et  son 
diamètre  antéro-postérieur  dépasse  17  centimètres.  Sa  forme 
gibbeuse  etsubsphérique,  son  sommet  ambulacraire  presque 
central,  ses  aires  ambulacraires  s'arré tant  brusquement  ^M^^ 
assez  grande  distance  de  Tapabitre,  spn  pérjstome  très-excea- 
trique  en  avant  en  font  un  type  particulier,  extrèmemeat 
curieux,  et  qu'il  nous  paraît  impos3ible  de  confondre  avec  les 
deux  autres  espèces. 

Le  genre  Asterostoma^  établi  par  Agassiz,  dans  le  Cata- 
logue raisonné  de  1867,  n'était  représenté  que  par  unseuJ 
échantillon  dont  on  ignore  la  provenance,  et  qui  appartient 
au  Muséum  de  Paris  (ualerie  de  zoologie).  Les  deux  exem- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DU  6  AU  12  AOUT  1867.  827 

plaires  eiposés  dans  Tannexe  espagnole  nous  permettent  de 
compléter  lesoaractères  de  ce  genre  bizarre  qui,  parla  strucy 
ture  toute  particulière  de  Taire  ambulacraire  antérieure,  se 
rapproche  certainement  de  la  grande  famille  des  Spatan^idées, 
tandis  que  la  forme  de  son  péristome  et  des  sillons  qi|i  l'eq- 
tourent  rappelle  le  lype  des  Gassidulidées. 

M,  Pomej,  d'accor4  Qvec  M.  Colteau  spr  la  détermination 
de  VAsterostom^^  recpnnatt  que  cet  oursin  est  tertiaire,  mais 
n'oserait  préjuger  &  quel  étage  de  ce  terrain  il  appartient. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  sur  les  terrains 
tertiaires  de  rA(|i|itaine. 

Obervations  sur  les  terrains  tertiaires  de  ('Açuitaifie  ; 
par  M.  J.  Gosselet* 

Je  désire  profiter  de  la  présence  de  M.  Matheron  pour  discuter 
avec  lui  devant  la  Société  quelques  points  de  la  géologie  du  bassin 
tertiaire  de  i*Âquitaiae.  Voici  la  substance  d'une  lettre  que  j'écrivais 
il  y  a  un  mois  à  notre  savant  confrère  : 

Votre  mémoire  sur  le  Blayais  (1)  m*a  vivement  intéressé  et  je  dirai 
•  même  m'a  fait  le  plus  grand  plaisir.  On  m'avait  dit  qqe  vous  ne 
partagiez  pas  mon  opinion  aq  sujet  du  calcaire  de  Blaye;  je  ne  pou- 
vais donc  qu'éprouver  une  surprise  agréable  en  vous  voyant  adopter 
mes  conclusions  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  importaqt 

Comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  ma  peti(p  note  de  1863  (3) 
n*étalt  qu'uu  ballon  d'essai,  une  i4ée  contraire  à  celle  qui  régnait 
alors  dans  la  sciepce,  et  que  j'émettais  afin  qu'elle  fût  disçptée  et  que 
cette  discussion  âiipenât,  s'il  était  possible,  à  résoudre  la  question  du 
calcaire  de  Blaye,  qui  me  paraissait  encore  incertaine.  Ce  résultat  est 
atteint  au  delà  de  mes  espérances  par  votre  consciencieux  trfivfiii. 

En  1833,  tous  les  géologues  aquitains  admettaient  que  1^  molasse 
du  Fronsadais  représente  le  gypse  et  rwifernae  les  débris  de  Palçeo- 
tkerium  déterminés  par  Cuvier;  j'ai  épais  les  propositions  opposées 
suivantes  : 

l*"  La  molasse  du  Fronsadais  est  plus  récente  qu^  |e  gypse,  et  ce 
n'est  pas  à  cette  couche  que  l'on  doit  rapporter  les  Pqlœothenufn  de 
Blaye  et  de  Boiizac  ; 


(I)  fiti/i,  Soç,  sèol.  de  Fronce,  t.  Î^XIY,  p.  497, 
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2"^  L'étage  du  gypse  est  représenté  par  un  ensemble  de  couches, 
les  unes  d*eau douce,  les  autres  mannes;  parmi  celles-ci,  je  citais  le 
calcaire  marin  à  Echinolampas  ovalis^  que  vous  appelez  calcaire  de 
Saint-Estèphe. 

Sur  ces  points  essentiels,  nous  sommes  parfaitement  d*accord  ;  je 
m'en  félicite  d'autant  plus  que  tout  dernièrement  M.  Toumoner,  en 
indiquant  le  Paiœotherium  minus  et  le  Xipkodon  gracile  dans  la 
mollasse  du  Fronsadais,  à  Duras  et  à  Listrac,  apportait  un  nouTel 
argument  en  faveur  de  l'opinion  ancienne  ;  désormais,  nous  serons 
deux  à  mettre  cette  molasse  dans  le  terrain  miocène.  I^  présence  du 
Paiœotherium  et  du  Xipkodon  ne  peut  nous  surprendre  depuis  que 
M.  Lartet  nous  a  appris  qu'il  y  a  aussi  des  Paloeotherium  dans  le 
calcaire  \  Astéries,  et  nous  a  montré  que  plusieurs  espèces,  consi- 
dérées jusqu'à  présent  comme  caractéristiques  du  gypse,  avaient  con- 
tinué à  vivre  jusque  pendant  l'époque  des  sables  de  Fontainebleau. 

Si  vous  confirmez  mes  idées*  sur  ces  points  essentiels,  vous  les 
combattez  et  les  rectiGez  sur  un  grand  nombre  d'autres  points  dont 
je  suis  loin  de  méconnaître  l'importance.  J'adopte  presque  complète- 
ment vos  conclusions. 

Ainsi,  je  croyais  les  Orbitolites  caractéristiques  du  calcaire  de  Blaye  ; 
vous  dites  qu'elles  s'étendent  jusque  dans  le  calcaire  à  Astéries;  je 
l'admets  parfaitement  sur  votre  autorité. 

Adoptant  l'opinion  de  mes  prédécesseurs  pour  une  contrée  que  je 
n'ai  jamais  visitée,  je  pensais  que  le  calcaire  à  Echinolampas  ovalis 
du  Médoc  n*était  que  la  partie  supérieure  du  calcaire  de  Blaye.  J*ai 
admis  qu'il  devait  en  être  de  même  du  calcaire  à  E.  ovalis  du 
Blayais,  trouvant  à  Plassac  des  couches  à  Paiœotherium  intercalées 
entre  ce  calcaire  marin  à  Orbitolites  et  Echinolampas  ovalis  et  le 
véritable  calcaire  de  Blaye,  j'ai  été  conduit  à  considérer  le  gisement 
des  Paiœotherium  comme  renfermé  dans  l'étage  du  véritable  calcaire 
de  Blaye,  et  par  conséquent  celui-ci  comme  le  représentant  du  gypse 
dans  le  bassin  de  l'Aquitaine.  Vous  venez  prouver  que  ce  que  l'on 
considérait  jusqu'ici  comme  un  seul  et  même  calcaire  marin  doit  se 
subdiviser,  dans  le  Médoc  comme  dans  le  Blayais,  en  plusieurs  zones, 
dont  les  supérieures  appartiennent  bien  au  gypse,  mais  dont  les 
inférieures  sont  plus  anciennes  ;  c'est  un  grand  progrès  pour  la  géo- 
logie de  ces  contrées  ;  j'y  applaudis  de  tout  cœur,  je  l'accepte  avec 
ses  conséquences  ;  car  vous  donnez  des  raisons  qui  me  paraissent 
suffisantes  pour  admettre  que  la  partie  inférieure  du  calcaire  de  Blaye 
représente  le  calcaire  grossier. 

Je  ne  me  rends  pas  aussi  facilement  pour  la  position  des  Paiœo- 
therium de  Blaye  et  de  Bonzac.  Je  n'ai  pas  à  ma  disposition  le  mé- 
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moire  de  Jouauiiet;  mais  c'est  aussi  Texamen  répété  des  lieux,  le  texte 
à  la  main,  qui  m'a  convaincu  que  ces  restes  de  vertébrés  ont  été 
trouvés  à  Blaye,  au-dessous  du  calcaire  d'eau  douce.  Pour  Bonzac, 
Dufrénoy,  qui  tient  les  détails  du  duc  de  Decazes  même,  est  parfaite- 
ment explicite. 

Je  suis  de  votre  avis  quant  au  calcaire  de  Bourg  :  ce  n'est  que  la 
partie  inférieure  du  calcaire  de  Saint-Macaire  ;  j'y  ai  trouvé  la  Natica 
crassaiina  à  Saint-Gervais,  entre  Bourg  et  Cubzac.  On  ne  peut  cepen- 
dant nier  qu'il  y  ait  des  difficultés  à  écarter  pour  arriver  à  cette 
opinion,  et  l'on  comprend  très-bien  (|ue  M.  Raulin  ait  pu  en  adopter 
une  contraire.  Ainsi,  comme  ce  savant  l'indique  dans  sa  coupe  de 
Peyrelevade,  au  sommet  de  la  «ôte  de  Montalon,  il  y  a  en  ce  point 
une  couche  épaisse  d'argile  intercalée  entre  le  calcaire  de  Saint- 
Macaire  et  le  calcaire  de  Bourg,  c'est-à-dire  placée  au  milieu  du 
calcaire  à  Astéries.  I.e  même  fait  se  présente  entre  Arques  et  Saint- 
Romain.  On  a  un  exemple,  sur  une  plus  petite  échelle,  d'une  de 
ces  zones  argileuses  au  milieu  du  calcaire  à  Astéries  au  sud-est  de 
Bordeaux,  au  Joucla,  commune  de  Quinsac.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  M.  Raulin  a  admis  que  le  calcaire  de  Bourg  est  intercalé  au 
milieu  des  mollasses  du  Fronsadais.  Quant  à  la  différence  de  niveau 
signalée  par  notre  collègue  entre  la  base  du  calcaire  de  Bourg  à 
La  Roque  et  celle  du  calcaire  de  Saint-Macaire  à  Montalon,  il  ne 
suffit  pas  pour  l'expliquer,  d'admettre  que  le  premier  calcaire  est  la 
partie  inférieure  du  calcaire  à  Astéries,  tandis  que  le  second  en  est  la 
partie  supérieure;  il  faut,  en  outre,  supposer  qu'il  y  a  eu  glissement 
et  affaissement  du  calcaire  sur  les  bords  du  fleuve. 

Si  nous  passons  au  nord-est  du  bassin  de  l'Aquitaine,  je  trouve 
encore  dans  votre  mémoire  une  conGrmation  au  niuins  partielle  de 
mes  observations.  Gomme  moi,  vous  admettez  que  ie  calcaire  d'eau 
douce  de  Beaumont  n'est  pas  de  même  âge  que  le  calcaire  du  Périgord  ; 
et  j'insiste  d'autant  plus  sur  ce  fait,  que  M.  Gharles  Des  Moulins, 
notre  vénérable  doyen  dans  l'étude  géologique  de  l'Aquitaine,  avait 
laissé  planer  quelques  doutes  sur  l'opportunité  de  la  division  que 
j'avais  établie.  Gomme  nu)i,  vous  assimilez  le  calcaire  d'eau  douce-de 
Beaunoont  au  calcaire  d'eau  douce  de  Blaye. 

Un  point  nous  divise,  sur  la  position  du  gypse  de  Sainte-Sabine. 
J'avais  cru  ce  gypse  inférieur  au  calcaire  de  Beaumont,  en  rappro- 
chant de  celui-ci  une  petite  couche  calcaire  de  1  mètre  qui,  à  Sainle- 
Sabine,  est  superposée  au  gypse.  Vous  avez  reconnu  par  des  observa- 
tions directes  que  cette  assimilation  est  erronée,  que  cette  petite 
couche  calcaire  et  le  gypse  sous-jacent  étaient  superposés  au  calcaire 
de  Beaumont  dans  les  environs  de  Najal.  Je  m'incline  devant  l'affir- 
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mation  d'un  géologtie  aussi  eiact  et  aussi  habile^  et  je  l'aditletsâiB 
nulle  hésitatiori. 

Quant  aui  grès  de  Bergerac  et  auk  ^abiefi  fëfftigibettt  de  Bir«t 
je  les  ai  considérés  comme  cdrrespendabt  âU  calcaire  de  Blaye  et  iû 
argiles  à  buîtres  de  Plassac  ;  je  crois  que  c'est  à  peu  près  idssi  rot*! 
opinion. 

Je  regrette  de  ne  pouroir  pàÈ  ^elourlie^  TiMitër'  leë  rdiis  ttui  lbfa> 
Tobjet  de  notre  débat  ;  j'aurais  ptt  A\otH  VoU^  ëhrbyéf  t^ltis  i|a'ilft 
simple  adbésion  fondée  sur  la  conGattoe  que  j*di  en  vos  ohdertitioni 

M.  Malheron  est  heureux  de  feé  t^ollve^  d'accOfd  M 
M.  Gôfeàélet  sur  les  questions  réelfeitienl  ifriportërtlës  séràlU- 
chatit  aux  couches  des  environs  de  Blaye.  La  seule  qiieslioo 
qui  reste  en  suspéhs  est  celle  de  la  position  qu*il  faut  donner 
aux  l^atéothériùms  qui  furent  trouves  dans  le  temps  loui 
près  de  cette  ville.  M.  Gossélet  est  convaincu,  dit-il,  que  ces 
restes  de  vertébrés  ont  été  trouvés  au-dessous  du  calcaire 
lacustre  de  Ôlaye,  c'est-à-dire  dans  l'argile  à  Ostfeâ  cuchI- 
loris f  tandis  que  M.  Matheron  persisté  a  penset*  qu'ils  O0I 
été  troutés  daris  le  dépdt  làoustre  lui-même,  à  la  base  i^ 
groupe  itlarncN^alcaire  supérietit*  aux  (iotiehes  dé  (^âletire 
d>au  dduee  qui  fôrttiefttle  côUroHttemelil  dû  tjôtettù  quido^ 
mitie  là  ville. 

M.  Malhel*on  est  Ibih  dd  vouloir  coiitêster  l'exactîlbde  de 
la  coupe  des  environs  de  6onzac,  citée  par  M.  Gosselel; 
mais  il  croit  devoir  faire  remarquer  que  si  son  savaiil  collè- 
gue, qui  cite  cette  coupe  sur  Taulorité  de  Uufrénoy)  avait  eu 
Toccasion  de  visiter  les  lieux,  il  se  serait  assuré  que,  co»- 
trairement  à  Topinion  qu^il  parait  avoir^  leâ  trois  termes  stl- 
périeurs  de  la  sérié  de  couches  qui  figureni  dahs  éëlte  touf 
n*appartienf)entiluliement  au  Système  paléothéfieb  et  nep^»* 
veilt  dans  audun  cas  étl*e  assiaiilés  ad  (^al(*èil*e  lacti^tre  ^ 
Blaye. 

En  effet,  rassise  supérieure  Aé calcaire  ÈititemétfnùUa^ 
à  paie  âctkaire,  dont  parle  Dufrénoy,  n'est  àUtré  chose  qu« 
le  calcaire  â  AstéHes,  qui  C()uronne  tous  les  sommets  de  '< 
cohlr*éé,  et  l'assise  puissante  de  grès  argileux  â  jrflÛM^ 
micacés  qui  repose  sur  la  mollasse  grossière  renfermante 
couche  bitumineuse  avec  paléothériums^  est  ce  quoniap* 
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pelé  depuis  et  ce  que  j'ai  appelé  moi-môme  la  mollasse  du 
Fronsadais,  qu'on  peut  suivre  sans  interruption  depuis  Bon- 
zae  jusqu'à  Fronsac.  Conséquemnient,  cette  coupe  ne  saurait 
aider  à  la  solution  de  la  question  dont  il  s'agit. 

Il  faut  donc,  à  cet  égards  s'en  tenir  aux  environs  de  Blaye. 
Mi  Matheroii  fait  remarquer  que  Téhoncé  seul  de  I  étiquette 
écrite  de  la  itiîlin  de  Jbufennet,  qui  ûccompagrte  les  ossémentf* 
trouvés  p^ès  de  (îelte  ville  et  qui  sont  déposés  au  niusé(3  de 
Bordeaux,  semble  contraire  à  l'opinion  de  M.  Gosselet.  Celle 
étiqùelte  est  âiilsi  conçue  : 

Débris  paléothériens  trouvés  dans  les  couches  inférieures 
au  coteau  de  Sainte-Luce. 

Or,  Jouannet  n'a  pu  donner  le  nom  dé  coteau  de  Sainte- 
Luce  qu'au  coteau  qui  est  en  face  et  à  l'est  du  hameau  de  ce 
nom  et  dont  la  partie  inférieure  est  justement  formée  par  des 
argiles  et  des  calcaires  supérieurs  au  calcaire  blanc  lacustre  de 
Blaye  qui  constitue  le  sous^sôl  du  plateau  légèremeni  inclihé 
dé  Sainte-LucGi  Jfouannel  n'a  pas  pu  entendre  par  cette  déno- 
mination lie  côieau  de  Blaye  lui-même,  puisque  là  couche  ar- 
gileuse dAttft  laquelle  M.  Gossi^lel  ct-oit  qa*oht  été  trouvés  les 
pîlléolhêriums  est  située,  noti  aii  bas,  màîs  au  contraire  vers 
le  sommet  de  ce  coteau  dont  loule  la  partie  moyenne  et  la 
base  sont  constituées  parte  calcaire  marin  de  blaye  (1). 

M.  Matheron  donne  lecture  de  l'ex trait  suiva^Udiî  la  lettre 
que  lui  écrit  le  10  de  ï*e  rtiois  M;  Toiîtltouef,  oblige  de  se 
séjiâl^ëf  dé  la  Rétiniort  : 

•       ;..é.       ..;       ....i;«       .\bi       1 

Je  suis  d'accord  avec  vous  sur  toutes  les  questions  principales  no^^ 
levées  dans  votre  important  mémoire.  Voici  cepondaiu  quelques 
cbservatioQs  de  détail  que  ni*a  suggérées  la  lecture  de  votre  travail  et 

(1)  Eu  revoyant  ses  notes,  M.  Matheroà  s'est  assuré  (ïepuid  qu'il  a 
observé  des  débris  de  mammifères  indéterminables  aux  environ*  d^ 
Pallillac,  déns  une  couche  <\\i'\  correspond  justement  aux  couches  du 
système  marno-calcaire  des  environs  lâ^  Blaye.  La  coiîche  dont  H  s'a- 
git a  été  taise  à  jout*  dans  une  cârrièrfesiluée  un  \îea  en  amohi.  du  dé- 
barcadère. Elle  appartient  à  un  gronpe  qu'on  voit  pasjret  sous  le  ter- 
rain marin  à  EcbinotnmpAs  ovniix.  Des  recherches  faites  en  ce  point 
pourraient  probablemetit  donner  la  solution  de  la  qnestioti. 
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celle  de  la  lettre  de  M.  Gosselet  qae  voas  avez  bien  voula  me  comma- 
niquer  : 

V  Sur  le  gisement  des  Palœotherium  des  environs  de  Blaye.(P. 
girundicum,  P.  médium,  P,  crassum  ?,  P,  minus?),  — Je  ne  pense 
pas  qu'ils  proviennent,  comme  vous  le  dites  page  208,  t  de  la  partie 
supérieure  du  calcaire  lacustre  (de  Plassac)  ». 

Premièrement,  pour  les  Palœotherium  de  Sainte-Luce,  près  de 
Blaye  {P.  girundicum,  Blainv.,  Muséum  et  Musée  de  Bordeaux),  — 
toutes  les  indications  bibliographiques  que  l'on  peut  relever  dans 
Jouannet,  Grateloup,  Delbos  (1)  et  sur  les  étiquettes  du  Musée  de 
Bordeaux,  concordent  en  ce  sens  que  ces  débris  ont  été  trouvés 
«  dans  des  marnes  argileuses,  au  pied  du  coteau  de  Sainte-Lnce...^ 
dans  les  couches  inférieures  du  coteau  de  Sainte-Luce...  ou  formant 
la  base  du  coteau  de  Sainte-Luce  ».  Or,  ce  coteau  étant  incontestable- 
ment couronné  et  terminé  par  le  calcaire  lacustre  (de  Plassac)  qui 
porte  les  moulins  à  vent,  c'est  évidemment  plus  bas  et  au-^lessous  de 
ce  calcaire  lacustre,  à  sa  partie  inférieure^  qu'il  faut  chercher  ce 
gisement  perdu. 

De  même,  pour  Ëyrans,  au  nord  de  Blaye.  —  Grateloup  {Cataiog. 
foss.y  Gironde,  1835,  p.  21)  a  cité  plusieurs  molaires,  etc.,  de 
P,  minus  a  provenant  d'un. puits  creusé  dans  le  jardin  de  la  cure 
d'Eyrans,  à  dix-huit  pieds  de  profondeur  ».  Or,  j'ai  vérifié  que  ce 
puits,  qui  existe  encore,  a  son  orifice  dans  le  calcaire  lacustre  qui 
supporte  l'église  et  le  village  d'Eyrans,  et  qui,  pour  moi  comme  pour 
M.  Raulin,  n'est  que  la  continuation  du  calcaire  de  Plassac  ou  de 
Sainte-Luce  par  Saint-Mariin,  Fours,  etc.  La  petite  butte  d'Eyrans 
est  formée  par  des  argiles  ;  et,  au  pied  de  cette  butte,  les  parties  supé- 
rieures du  calcaire  marin  de  Blaye  sont  exploitées  du  côté  de  Pontet. 
Là  aussi,  il  me  semble  donc  impossible  de  chercher  le  gisement  du 
Palœotherium  cité  autre  part  qu'à  la  base,  ou  au-dessous  du  calcaire 
lacustre,  très-probablement  dans  les  parties  ai^leuses  du  petit 
coteau  (2). 


(4)  Grateloup.  4  835,  Act.  Soc.  Linn.^  t.  VII.  pag.  36;  id.  4  838, 
CatnL  foss,  Gironde^  p.  20;  Delbos,  Mêm.  form.  tCeau  douce^  eic, 
1847,  p.  283. 

(2)  Gervais,  Paléant.  Jranç»,  p.  330,  cite  aussi  ces  Palaeotheriums 
d'Eyrans,  c  retirés,  d'après  Grateloup,  r/'«/i  dépôt  marin,  »  Cette  in- 
dication, qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  catalogue  de  Grateloup,  ten- 
drait même  à  mettre  le  gisement  plus  bas  que  je  ne  le  dis,  dans  des 
couches  dépendant  des  dépôts  marinsxie  Blaye,  les  seuls  qui  existent 
au-dessous  d'Eyrans;  mais  elle  aurait  besoin  d'ôtre  confirmée. 
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Sur  ce  premier  point,  je  suis  cependant  plus  près  de  votre  avis 
que  de  celui  de  M.  Gosselet,  en  ce  sens  que  je  crois  que  c'est  très- 
vraisemblablement  dans  les  couches  argileuses  Ictcustres  inférieures 
que  les  Palœotherium  ont  été  trouvés,  près  de  Blaye,  comme  près  de 
Bonzac,  plutôt  que  dans  les  argiles  marines  à  Ostrea  cucullarts. 
Réduit  à  ces  termes,  le  dissentiment  a  bien  peu  d'importanee. 

2*"  Sur  le  gisement  des  Xyphodon  gracile  et  Paloplotherium  mi'- 
nus  de  Listrac  et  de  Duras.  —  J*ai  dit  en  effet  qu'ils  ont  été  trouvés 
dans  des  mollasses  et  dans  des  argiles  «  inférieures  au  calcaire  lacustre 
de  Duras  »,  qui  est  le  même  que  celui  deCastiUon,  c'est-à-dire  dans 
les  dépôts  généralement  compris  sous  le  nom  de  «  mollasse  du  Fron- 
sadais  ••  Mais  depuis  l'époque  (1865)  où  je  signalais  ces  gisements» 
j'ai  visité  à  plusieurs  reprises  toute  cette  contrée,  et  j'ai  été  amené  à 
partager,  complètement  l'opinion  émise  par  M.  Gosselet,  et  confirmée 
par  vous  sur  le  sens  restreint  dans  lequel  doit  être  entendu  ce  terme 
géologique  de  a  mollasse  de  Fronsadais  •  ;  aussi  ne  suis-je  pas  sûr 
maintenant  que  les  argiles  paléothériennes  de  Duras  ne  puissent  pas 
être  séparées  des  mollasses  qui  les  surmontent  et  repr^nter  le  la- 
custre inférieur  de  Blaye.  —  Pour  plus  de  précision,  voici  la  coupe 
de  la  tuilerie  de  Gravelines,  près  d'Auriac^  à  quelques  kilomètres  en 
amont  de  Duras,  où  ont  été  trouvées  une  quantité  de  dents  de  P.  mt- 
nus  y  et  telle  que  je  l'ai  relevée  en  1865  : 
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3  —  Calctira  Ucuitre  ftisaot  rait«  anx  Imocs  qai,  à  Duras,  lapportent  l« 

eaiemirt  h  ÂstéHês^  3  initrM  eoTiron. 
3  —  MoUasM  sans  fossiles,  6  à  7  mètres. 
I  —  Argiles  où  ont  ixé  ironvéet  les  dents  de  Paloplotherium  minus; 

exploitées  sur  S  mitres  euTiron. 

J'avoue^  d'ailleurs,  que  cette  question  perd  de  son  intérêt,  si  l'on 
admet,  comme  M.  Lartet  et  comme  moi-môme,  que  les  Paléothé- 
riens,  ou  tout  au  moins  les  petits  Paloplotherium  remontent  plus 
haut  qu'on  ne  croyait  dans  la  série  tertiaire,  et  se  trouvent  associés 
aux  Anthracotbériens  à  la  base  du  calcaire  à  Astéries,  à  Monségur 
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(Gironde),  et  &  tin  niVead  qiie  je  crois  tout  à  fnit  semblable,  daas  les 
mollasses  flutiatiles  de  Villebramar  (Lot-et-Garoiihe).  —  V.  Butl 
Soc.  Sét)ii  1868; 

3*"  8ur  l'unité  gêologitlue  du  calcdire  de  Bourg  et  du  calcaire  it 
Saint-Mâcâire;  ~-  J'di  toujours  admis  et  j*fldniets  toujours  cette  unité i 
la  suite  de  M.  Delbos  et  comtnè  Toûs-mêttie,  a  cause  de  riiiconiesubte 
identité  pAléëlltologiijde  des  deux  dssi^es.  QU^nt  à  la  difficulté  très- 
réelle^  juJjtenleot  rappelée  par  M.  Gosselet,  (\uï  résulte  de  la  dilTérencc 
considérable  dn  niveau  de  cesdeux  assises  et  de  ledrsépâfation  apparenté 
par  Une  iHâsée  argileuse  interposée,  difficulté  tfui  a  amëhé  M.  Ratilid 
à  séparer  géo!t)giquement  les  deux  calcaires,  je  crois  t}Ue  la  tbnpf 
qdë  vous  donnez  de  la  Roque  de  tab  et  l'analyse  dé  ses  cbuches  nC 
là  ré^olfënt  pas;  mais  je  suis  persuadé  t]ue  M.  Gosselet  totiché  à  la 
vrîiie  sulutionj  c'est  dti  itioins  celle  à  laquelle  je  fbe  stiis  arrêté  moi- 
méttie,  eti  iUtt^qUtint  rilypothèse  d'un  glisSëtDèUt,  oU  d'une  Taille,  eh  nh 
mbt  d'un  grénd  hiblivt^rtientdeiéôuches,  IrèS-po^léHëurl  lëtirdét)Ôl« 
qui  a  amené  à  0  degrés*  niveau  de  la  meri  sur  la  HVé  droite  dés  flcaté! 
de  la  CirôHdé  et  de  là  Dbrdogne^  uUè  léfge  baUde  sUitaAt  tluë  ligdl 
dirigée  de  N.-0.^.*Ë.  de  la  Rôquë  dé  Tau  fe  BdUrg^  Ctib^^;  Asqm 
et  Yeyt^i  et  qui  a  laissé  eU  place  OU  âUréleté  le§  autres  côtitihes  aa 
sommèl  dëséotéautà  Ulie  altitude  de  86  tn^très  (âersnti)^  là  tnèttii 
(Montalon),  60  mètres  environ  (Sdiht-RdmaiU);  été.;  lUlVant  Une éoiit 
parallèle  supérieure  depuis  Berson  jusqu'à  Saint-Germain.  Cette  dispo- 
sition est  sensible  sur  une  carte;  et  cette  hypothèse  est  appuyée  par 
cette  autre  observation  que  sur  quelques  points,  à  Cubzac  notam- 
ment, à  Asques,  etc. ,  les  couches  du  calcaire  à  Astéries  de  la  bande 
littorale  plongent  sensiblement  vers  le  nord  on  vers  le  nord-ouest 

4°  Sur  la  position  du  gypse  de  Sainte-Sabine.  —  Je  ne  suis  tout  à  fait 
ici  ni  de  l'opinion  de  M.  Gosselet,  qui  le  met  à  l'extrême  base  de  la  série, 
au-dessous  des  grès  ferrugineux  et  au  niveau  du  calcaire  marin  deBlaye, 
ni  de  la  vôtre  suivant  laquelle  il  serait  supérieur  au  calcaire  lacostre 
de  Beaumont.  Je  crois  avec  M.  Raulin  et  avec  M.  Gosselet  qu'il  est 
inférieur  à  ce  calcaire,  ici  réduit  à  un  banc  de  un  ou  deux  mètres; 
ou  plutôt,  je  crois  qu'il  en  est  le  représentant  en  très-grande  partie, 
qu'il  en  est  une  transfornlâliôri  làtéfàlë;  Je  trbis  qU'en  faisant 
la  coupe  du  terrain  du  sud  au  nbrd  que  vous  avei  indiquée, 
c'est-à-dire  de  Villeréal  à  Beaumont,  et  une  coupe  perpen- 
diculoire  à  t^llé-ci,  c'est-à-dire  dirigée  de  Test  à  Tèoe^i  do 
moulin  de  Bouchoux,  près  Rarapieux,  au  itionlin  de  Boisse,  près 
d'Issigeac  (deux  points  culminants  eiltre  Dropt  et  Dordogne),  on  s'as- 
sure que  le  gypse  de  Sainte-Sablhe,  le  calcaire  à  Lintnœa  longiscota 
de  Nojals,  qui  n'est  que  la  continuation  du  calcaire  de  Beauttiont(oâ 
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se  trouve,  soit  dit  en  passant,  le  Ptanorbis  castrensis,  Noulet)^  le  grand 
calcaire  siliceux  exploité  pour  la  Conféaion  des  meules  à  la  Rocal,  et 
le  calcaire  blanc  d'Issigeùc,  se  tiennent  tous  au-desbous  de  130  mè- 
tres d'altitude  moyenne  et  forment  à  ce  nheflu  une  grande  table 
inclinée  sur  laquelle  sont  asclses  les  collines  de  la  région.  Toutes 
ces  roches  sont  pour  moi  8ut)érieures  aux  sables  et  grès  qui  forment 
la  1'*  assise  tertiaire  et  réposent  immédiatement  sur  la  craie;  — 
3°  au-dessbs,  viennent  des  mollasses  (mollasses  du  Frohsadàis,  pour 
vous  et  potir  moi);  —  puis,  4*  à  190-200  mètres  d*altitude  moyenne, 
les  calcaires  siliceux  et  silex  meulières  des  Andrieux,  de  Yuidepot,  du 
moulin  de  Yiadel,  de  Lanquais,  etc.  (à  Planarbis  planatns^  NouL, 
collectioh  Des  Moulins),  qui  sont  pour  moi  le  calcaire  de  Caslillon- 
Duraii;  ^  5**  de  nouvelles  mollasses  (mollasses  de  l'Agenais),  qlii 
porieni  ie§  moulins  de  fioisse  à  209  mètres  d*altitude;  —  et  6®  cnûn, 
un  câlcaii  ë  supérieur,  au  point  culminant  du  moulin  de  Bouchoiix, 
235  Inèti-és,  qui  est  pour  moi  le  a  calcaire  blanc  de  FAgenais  que  j*ai 
nettement  séparé,  comme  vous  le  faites,  du  calcaire  de  Castilloh, 
dès  Ihéû  (Voy.  Revue  des  Sociétés  savantes,  12  août  186/|,  p.  191-192, 
et  Càhtpt,  rend.  Acad,  .«c,  1865).  Cette  grande  coupe,  dont  je  donne 
ici  le  diagramme  (fig.  2),  interprétée  comme  je  propose  de  le  faire, 
résume  toute  la  série  des  dépôts  d'eau  douce  dans  Test  du  bassin  de 
la  Garonne  (1). 


(4)  Dépuis  la  présentation  de  cette  note,  M.  L.  de  Bonal  m'a  coai- 
muniqué  plusieurs  dents  ou  fragments  de  dents  de  Palœotherium  ré  - 
cueillis  dans  les  carrières  à  plâtre  de  Sainte-Sabine,  et  qui  se  rappor- 
tent incontestablement  au  Pal^  giru/idicum,  Bl.  Ce  sont  :  une  inci- 
sive, troië  t>rémolaires  brisées  de  la  mâcboire  supérieure,  savoir  :  la 
première)  la  troisième  du  côté  droit  et  la  quatrième  du  côté  gaucbé: 
enfin,  deà  fragments  d'arrière- molaire  de  la  môme  mâchoire.  — Cette 
découvërle  intéressante,  puisque  ce  sont  les  premiers  débris  dé  yet- 
tébrés  éités  de  Sainte-Sabine,  vient  tout  à  faite  l'appui  du  classement 
proposé  siratigraphiquement  pour  ces  gypses.  Le  oaleaire  lacustre  de 
Beauibohiët  celui  de  Blayesont  au  même  niveau,  et  caractérisés  toiis 
deux  |)ârles  Limnœa  iongiscatu  et  L,  orc'iongo,  sans  parler  d*autrés 
espèces  également  caractéristiques  de  cet  horizon  et  que  j'ai  trouvées 
dans  les  ëalcaires  de  Beaumoni,  comme  Planorbis  castrensis^  Noul. 
Plan i  pltfiulii tus ^  Desh.,etc.  Et  au-dessous  de  ces  calcaires,  ou  du 
moins  daHs  des  ak'giles  ou  des  gypses  subordonnés,  on  trouve  des  deux 
côtés  là  iïieme  grande  espèce  de  Palœotherium  qui  semble  représen- 
ter dans  tîette  région  le  Pal. magnum,  lequel  n'y  a  pas  été  encore  ren- 
contré, mais  qui  est  cité  par  M.  Nouletdes  calcait^c^s  de  Castelnaudary 
et  des  mollasses  du  Castrais  dans  tes  bassins  de  TAude  et  du  Tarn. 
(Note  ajoutée  pendant  C  impression)  R,  T. 
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Telles  sont  les  observations  de  détail  que  j'avais  à  voas  soumettre, 
et  que  je  vous  prierai  de  soumettre  vous-même  en  mon  nom  à  la 
réunion  de  la  Société.  Mais  ce  sont  là,  je  le  répète,  des  points  se- 
condaires et  des  di£Bcultés  de  géologie  locale  qui  ne  me  mettent  pas 
en  dissentiment  avec  vous  sur  les  résultais  principaux  qui  découlent 
du  premier  travail  de  Al.  Gosselet,  et  des  corrections  importantes  que 
le  vôtre  y  a  apportées.  J'accepte  pleinement  pour  ma  part  :  i^  l'exis- 
tence d'un  terrain  marin  intermédiaire  entre  Tborizon  principal  des 
Palœotherium  et  le  calcaire  à  Astéries,  mais  plus  indépendant  sansdoute 
que  ne  l'avait  cru  M.  Gosselet  du  calcaire  marin  deBlaye  ;  2*  l'établis- 
sement de  la  grande  série  des  dépôts  d'eau  douce  des  bords  du  bassin 
tertiaire  aquitanien,  telle  que  vous  la  donnez,  c'est-à-dire  parfaitement 
conforme,  si  je  ne  me  trompe  ;  sauf  la  position  du  gypse  de  Sainte- 
Sabine,  à  la  série  donnée  précédemment  par  notre  confrère,  è  la  Gn  de 
sa  note  sur  le  calcaire  de  Blaye.  ^~  Sur  cette  seconde  partie^  j'aurais 
bien  à  vous  soumettre  aussi  plusieurs  difficultés  sérieuses  pour  le  rac- 
cordement de  toutes  ces  assises  d'eau  douce  dans  le  Lot-et-Garonne, 
le  Lot  et  le  Tarn  ;  mais  je  ne  veux  pas  m'y  arrêter  pour  le  moment. 

Et  j'aime  mieux,  en  unissant,  prendre  l'occasion  que  me  donne 
votre  travail  de  me  rectifier  sur  un  rapprochement  où  je  m'étais 
laissé  aller^  incidemment  d'ailleurs  et  avec  beaucoup  de  réserve,  en- 
tre le  calcaire  à  Astéries  et  les  couches  les  plus  récentes  de  la  falaise 
de  Biarritz,  et  contre  lequel  je  crois  que  vous  avez  raison  de  vous 
élever.  Je  pense  comme  vous,  qu'il  y  a  entre  ces  couches  une  dis- 
tance peut-être  considérable,  quoique  personnellement  je  ne  puisse 
pas  bien  encore  l'apprécier,  qui  ne  permet  pas  de  aire  entre  elles  un 
rapprochement  même  éloigné.  Cette  opinion,  qui  est  l'ancienne  opi- 
nion de  M.  Delbos,  qui  est  celle  de  M.  Pellat,  qui  a  fait  à  ce  sujet,  à 
la  suite  de  ma  note,  de  justes  observations,  et  qui  est  aussi  la  vôtre, 
me  semble  plus  conforme  à  la  vérité  que  celle  que  j'avais  un  instaièt 
proposée  :  je  n'ai  donc  qu'à  m'y  rallier,  et  je  m'y  rallie  franchement 
et  nettement.  Si  je  me  trompe  en  ceci  de  nouveau,  ce  sera  du  moins, 
cher  confrère  et  ami,  en  bonne  et  savante  compagnie. 

Après  cette  lecture,  M.  Matheron  fait  remarquer  que  la 
communauté  de  pensées  qui  existe  entre  M.  Toumouôr  et 
lui  au  sujet  de  la  constitution  géognostique  du  sud-ouest  de 
la  France  et  qui  a  été  amenée  par  de  nombreuses  excursions 
faîtes  de  concert  et  par  de  longues  causeries  intimes,  ne  se 
trouve  nullement  altérée  par  les  quelques  dissentiments  de 
détail  qui  viennent  d'être  signalés. 
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En  effet,  en  supposant  qwe  le  calpfiire  d'eau  dPi)G3  tf ly- 
r^nç  fût  )' équivalent  du  calcaire  d*eau  douce  de  Blaye  wà 
lieq  d'être  celui  du  système  m^roo^ciilcaire  immédiateoMal 
supérieur  qui  affleure  a  Roque  de  Thau,  à  Berson  el  ailleurs 
dans  le  Blayais,  il  n'en  demeurerait  pas  moins  aoquis  que  les 
paléothériums  dont  it  s'agit  n'appartiendraient  pas  i  la  lone 
des  argiles  à  Ostrea  eiœullaris^  et  c'est  là  le  point  impor- 
tant. 

En  ce  qui  touche  la  coupe  des  environs  de  Beaumont,  la 
question  importante  que  M.  Matheron  a  surtout  cherché  à 
{fletlrp  en  lumière,  c'est  qne  le  gypse  do  Sainte-S^^ine,  qu'A 
place  immédiatement  au-dessus  du  calcaire  de  Beamnopt  et 
qui  pquçrait  biep,  ainsi  que  1^  pepse  H.  Tournouêr,  pisser 
latéralement  à  ee  calcaire,  ne  lui  est  pas  inférieur  el  qu'il 
est  conséquemment  indépendant  des  grès  ferrugineux  de 
Beaumont  et  de  Bergerac  ^  il  suit  de  là  qu^il  y  a  en  réalité  dans 
cette  partie  de  l'Aquitaine  six  groupes  de  couches  lacustres 
parfaitement  distincts,  lesquels  sont  placés  de  haut  en  bas 
dans  Tordre  suivant  : 

4  ^  Calcaire  blanc  de  l'Agenais  ; 

20  Mollasse  de  Villeneuve  et  d'Agen  ; 

3^  Calcaire  blauc  4e  Castillon  et  des  environs  c)^  Vîlleréal; 

4*^  MoU^sso  de  Villeréal  et  de  Sainte-Sabiqe  \ 

5°  Calcaire  de  Beaumont  avec  gypse  subordonné. 

6*^  Grès  ferrugineux  de  Beaumont  et  de  Bergerac. 

M.  Matheron  dit  ensuite  que  ses  observations  personnelles 
ne  lui  ont  pas  permis  de  constater  la  présence  du  Planorbù 
âastrensis  dans  le  calcaire  de  Nojat;  mais  que  Texistence  de 
ce  fossile  dans  ce  calcaire  ne  saurait  le  surprendre  puisque  les 
couches  deNojat  sont,  suivant  lui,  sur  Thorizon  des  calcaires 
de  Castres,  lesquels,  comme  on  le  sait,  sont  plus  ou  oioins 
liés  aux  Paléothériums  du  Tarn.  Il  fait  remarquer  que  juste- 
Pfieqt  les  calcaires  de  Nojal  constituent  la  partie  supérieure 
du  groupe  calcaire  de  Be^urponl,  qu'ils  sont  les  plus  immé- 
difltementen  rapport  avee  les  gypses  de  Sainte-Sabine,  d'où 
il  suit  que  pes  gypses  paraissent  être  sepsibleipent  au  même 
niveau  géognpstique  que  les  paléothériums  du  bQS3m  de  TA- 
gout.  Ce  n*est  donc  pas  sans  d^  bonnes  raisons  que  bien  d^ 
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géologqes  ont  cru  pouvoir  placer  ces  gypses  à  1a  hauteur  de 
ceu3^  du  bassin  parisien. 

Enfin  M.  Natheron  dit  qu'il  n'a  nullement  été  surpris  en 
voyant  la  manière  gracieuse  avec  laquelle  M.  Tournouër  re- 
vient sur  une  opinion  dans  laquelle  il  avait  été  entraîné  par 
des  considérations  déduites  de  la  présence  de  nummulites 
dans  les  couches  fossilifères  des  environs  de  Qaas. 

M.  Hébert  présente  quelques  observations  au  ^ujetdes  dé- 
pôts de  Gaas,  et  il  demande  s'il  est  bien  ent^qdu  par 
MM.  Tournouër  et  Ifatheron  que  |çs  cogcbea  da  cette  loca- 
lité ï\e  doivent  pas  être  assimilées  à  la  partie  supérieure  du 
dépôt  nMmrnulJlique  de  Biarritz. 

H.  Matheron  répond  à  M.  Pellat  que  M.  Tournouër  et  lui 
partagent  la  môme  opinion  et  que  suivant  eux  les  couches  de 
Gaas  et  de  Garanx  n'appartiennent  nullement  au  système 
nummulitique  proprement  dit;  qu'elles  font  partie  dugro'jpe 
de  couches  du  calcaire  à  Astéries  et  qu'elles  sont  conséquen^- 
mei|t  bien  moins  anciennes  que  \es  coqches  de  Biarritz, 

M.  Hébert  constate  avec  plaisir  que  les  travaux  qqi  viep? 
npnt  d'0tre  exposés  s'accordent  tOM^  à  placer  Ips  cogches  des 
environs  (\q  Cordeaux  aurdessus  de  la  série  de  Biarritz»  qui 
Oppupp  bien  décidément  la  base  du  terrain  nummulitique. 

M.  H.  de  Schiagintweit  présente  un  tableau  résumé  de  la 
géographie  physique  de  Tlnde  et  de  la  Haqle  Asie,  et  ajpute 
quelque^  dél£^ils  sqr  le  jade  de  ces  contrées,  qui  est  rayé  par 
l't^pier  et  possède  upe  trapsparepce  extrême, 

M.  N.  de  Mercey  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  classification  de  la  période  quaternaire  aux  environs 
de  Paris;  par  M.  N.  de  Mercey. 

pans  la  course  dq  8  août,  j'ai  appelé  Tattention  de  la  Société  sur  la 
ligiie  (le  démarcation  trèç-pelte  et  irpport^nte  pour  la  pl98sific<|tiou  de 
1^  période  qiiat6rn9ir0,  qui  existe  entre  T^ise  des  cailloux  roulés  et 
celle  du  limon  ou  terre  à  briques. 

'  L'origiue  fluvialile  de  l'assise  des  cailloux  roulés  est  en  connexion 
avec  le  creusemept  des  vallées,  et  les  sédiments  qui  1^  composent, 
d'abord  très-caillouteux,  q<»  1  du  diagran^mp,  puis  plp§sableu?f  p«  3,  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


8Â0  RÉ  UNION    BXTRAORmilÀTRR    À    PimiS  , 

enfin  assez  limoneux  n"^  3,  sont  en  rapport  avec  une  diminution  pro- 
gressive dans  le  volume  et  la  vitesse  des  eaux  qui  les  charriaieot,  â 
dont  la  Seine  actuelle  ne  saurait  donner  une  idée. 

C*est  pendant  la  formation  de  cette  assise  que  Tbomme  a  laissé, 
dans  celte  région ,  les  premières  traces  de  son  existence  au^éei, 
moins  par  ses  propres  restes,  toujours  si  difficiles  à  discerner  de  ceni 
d'une  époque  plus  récente,  que  par  ces  silex  taillés^  produits  d'noe 
industrie  que  la  falsification  la  plus  habile  ne  saurait  qu'imiter,  sans 
pouvoir  jamais  leur  donner  le  cachet  imprimé  par  le  temps  et  eiigc 
par  des  yeux  exercés. 

Associé  à  la  plupart  des  mollusques  tluviatiles  et  terrestres  et  an 
mammifères  qui  vivent  encore  dans  la  contrée,  l'homose  d'alors  étaii 
aussi  le  contemporain  de  quelques-uns  de  ces  grands  mammifères 
disparus  depuis,  et  dont  l'un  des  plus  remarquables  parla  dioieosioo 
et  la  fréquence  de  ses  débris,  VÉlephas  primigeniuSy  peut  servir  ï 
caractériser  cette  assise  des  cailloux  roulés. 

L'assise  du  limon  qui  recouvre  la  précédente  s'en  distingue  par 
tousses  caractères  :  sa  discordance  avec  l'assise  précédente,  --sob 
extension  sur  la  surface  entière  de  la  contrée,  —  l'absence  presqoe 
absolue  de  restes  organisés,  et  notamment  de  ces  grands  mammifères 
spéciaux  à  l'assise  inférieure. 

Quant  à  la  ligne  de  démarcation  qui  permet  ;de  séparer  ces  den 
assises,  on  peut  arriver  aisément  à  la  reconnaître  dans  toutes  les 
coupes,  même  dans  celles  où  elle  est  le  moins  apparente,  à  l'aide 
d'un  caractère  physique  particulier,  l'état  de  fendillement  ou  d'étmU- 
ment  des  matériaux  solides  sous-jaccnts  ou  remaniés  à  la  base  de  ce 
limon  souvent  colorée  en  roux  (1).  Les  cailloux  anguleux  dissémioè 
qui  en  résultent  sont  caractéristiques.  Leur  mode  de  production  pent 
être  surpris  sur  place.  Il  suffit,  pour  cela,  d'extraire  certains  échaa- 

(\)  Cette  coloration  rougefttre,  r///i/p/////i  ron^r,  proprement  dit,  i 
quelquefois  pénétré,  par  infiltration,  jusque  dans  le  dépôt  de  caillo» 
roulés,  qui  devient  alors  un  diluvium  rouge  pour  certains  auteurs. 

Le  sable  limoneux  qui  termine  cette  première  assise  a,  lui-même, été 
souvent  confondu  avec  le  limon,  proprement  dit,  sous  la  dénomioatiofl 
de  loess  (voy.  BulL  Soc.  gêoi ^  2«  sér.,  t.  XXII,  p.  70,  77  et  79). 
Dans  les  publications  suivantes  (voy.  Bull.  Soc.  Linn.  du  Nord^  anoée 
4  866,  p.  208,  et  Bnll.  Soc^éoL,  2«8ér.,  t.  XXIV,  p.  76),  j'ai  éîilé 
remploi  de  ces  termes.  Outre  les  confusions  auxquelles  ils  ont  doDoé 
lieu,  le  mot  de  diiumtm  est  impropre,  puisqu'on  l'applique  géoéraie- 
ment  à  un  dépôt  de  formation  essentiellement  fluviatile.  Le  tableis 
ci-après  est  l'expression  aussi  simplifiée  que  possible  des  résultit^ 
et  des  progrès  de  ces  publications  successives. 
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UIloDs  en  apparence  solides  et  qui,  si  i*on  n*y  prend  garde,  se  divisent 
avec  la  plu«  grande  facilité  en  une  multitude  de  Iragments  à  angles 
Tifs.  Faut-il  atlribuer  cet  état  si  remarquable  à  une  pression  ou  à  un, 
étonnement  par  suite  de  différences  de  température?  Ce  problème 
est  encore  à  résoudre,  aussi  bien  que  celui  de  l'origine  ellennême 
de  ce  limon  que  Pon  a  comparé  à  une  boue  glaciaire^  bypoUièsç  que» 
tout  au  moins,  rien  ne  vient  à  contredire,  en  attendant  sa  vériGcatioii^ 
Après  la  formation  de  ce  dépôt,  problématique  dans  sa  cause  comme 
dans  Tinlerprétation  de  ses  effets,  ïère  actuelle  a  commencé*  KUq 
forme  la  troisième  assise  d'un  même  terrain,  lo  terrain  pmt-plmèm^. 
ou  plei$tocène  (si  Ton  veut  adopter  ce  mot),  le  seul  qni  ^  ^it  eni^ejre 
formé  depuis  le  commencement  de  la  période  quaiermire^  dont  la 
classification,  pour  la  régioi»  pan3ienne,  est  ei^posée  daaa  le  labieaiii 
et  lis  diagramme  suivants: 

Classification  de  Iq  période  quaternaire^ 
Terrain  pieistocêne. 


kên$m 


I  da  limon  glaciaire. 


I  des  caiUoos  ron\éê,  fl 
f  rUtiles,  A  Eiepki 
\   primigênius  •  .  • 


-«•  Lim«i  •■  tarra  A  briquM. 

Base  da  limon  colorée  en  roax, 
aTec  cailloux  angnlenx. 

S  — >  Sable  limoneux  on  gras. 
"^        Sable  fin  on  aigre. 

Sable  et  caiUoox  roaMi. 


M.  de  Roys  ajoute  les  obsenrations  qui  suivent  : 

ObsemaHom  sur  la  communication  de  M.  N.  de  M^rcey; 
par  M.  de  Roys. 

Dans  la  coupe  tracée  par  M.  de  Mercey  sur  le  tableau,  il  indique 
le  diluvium  gris  comme  le  produit  d'une  action  fluviatile  qui  s'est 
continuée  jusqu'à  nos  jours.  Les  nodules  qui  le  composent  ont  leurs 
Soc.  giol. ,  %•  série,  tome  XXIT.  54 
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crêtes  très-émoassées,  niais  sont  à  peine  déformés,  tandis  qae  les 
galets  charriés  par  les  fleuves  rapides  sont  complètement  aplatis  et 
arrondis,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Loire  et  le  Rhône.  Il  en  était 
de  même  pour  l'Yonne  et  la  Seine  à  Tépoque  pliocène.  A  3  kilomètres 
de  Monterean,  sur  la  route  de  Youlx,  un  peu  avant  la  bntte  de  cal- 
caire pisolithique  qu'elle  traverse,  un  petit  mamelon,  dont  le  fond  est  à 
8  mètres  an-dessus  du  niveau  de  la  ri%ière,  et  qui  a  été  exploité  an 
moment  pour  la  route,  est  composé  tout  entier  de  ces  galets  aplatis 
provenant  des  roches  granitiques  du  Morvan  et  des  calcaires  jurassi- 
ques de  la  Bourgogne.  Leurs  formes  et  même  leur  nature  contrastent 
singulièrement  avec  celles  des  nodules  du  diluvium  gris,  qui  ne  s'élève 
pas  tont  à  fait  jusque-là.  Ce  mamelon  est  recouvert  par  le  limon 
diluvien  argileux,  avec  quelques  rognons  de  fer  hydraté.  Le  diluvium 
gris  me  semble  donc,  contrairement  à  Topinion  de  M.  de  Mercey, 
dû  à  une  action  rapide  et  violente,  ayant  démantelé  les  terrains  cré- 
tacés dont  les  nodules  siliceux  fournisi<ent  presque  tous  les  matériaux. 

H.  Hébert  croit  que  VElephas  primigenitis  ayant  vécu 
pendant  toute  la  période  quaternaire,  il  ne  convient  pas  d'at- 
tacher trop  d'importance  à  sa  présence  et  d'en  conclure  Tàge 
d'une  couche  de  celle  période. 

M.  de  Morlillet  partage  l'opinion  de  M.  Hébert.  En  Lom^ 
hardie  et  en  Suisse,  VElephas  occupe  des  alluvions  supé- 
rieures aux  anciennes  moraines  glaciaires. 

M.  Hébert  ajoute  que  VElephas  a  élé  trouvé  dans  les  allu- 
vions delà  plaine  Saint-Denis,  qu^il  est  bien  diOBcile  de  sépa- 
rer des  allumions  modernes;  ces  questions  sont  fort  délicates, 
et  il  convient  de  tenir  moins  de  compte  de  la  nature  des  os- 
sements, en  s'atlachant  davantage  aux  circonstances  géolo» 
giques  du  gisement. 

Après  quelques  observations  de  MM.  de  Mercey  et  Pomel, 
M.  de  Morlillet  présente  quelques  considérations  sur  l'allure 
des  dépôts  diluviens  de  sables  et  de  cailloux  roulés. 

M.  de  Verneuil  annonce  que  les  étrangers  qui  ont  pris  part 
à  la  session  extraordinaire  ont  bien  voulu  accepter  un  dîner 
offert  par  leurs  confrères  de  France,  .et  que  ce  dîner  aura  lieu 
le  lundi  12  août,  au  Grand-Hôtel,  à  sept  heures  du  soir. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  trois  quarts.*] 
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Journée  du  H  août. 

Les  excursions  des  journées  précédentes  avaient  permis  à 
la  Société  d'étudier  les  divers  étages  du  terrain  tertiaire 
parisien,  à  l'exception  du  gypse,  qu'on  n'y  avait  pas  ren- 
contré; en  outre,  les  meulières  de  Beauce  et  les  sables  de 
Fontainebleau  n'avaient  été  observés  que  dans  des  localités 
où  ils  ne  sont  pas  fossilifères  ;  c^est  pour  combler  ces  lacunes 
que  la  course  de  Sannois  et  de  Beauchamp  a  été  organisée. 

La  Société  s*est  rendue  par  le  chemin  de  fer  à  Argenteuil  et, 
delà,  elle  s'est  dirigée  vers  le  hameau  des  Plàlrières  d'Orge- 
mont,  oix  l'on  a  examiné  tout  d'abord  les  marnes  marines 
inférieures  à  la  troisième  masse  du  gypse,  et  séparées  du 
sable  de  Beauchamp  seulement  par  une  mince  couche  de 
pierre  à  plâtre.  Ces  marnes ,  explorées  et  décrites  par 
MM,  Bioche  et  Fabre,  sont  les  mômes  que  celles  de  Mont- 
martre, où  Desmarest  signalait,  dès  1809,  la  présence  de  co- 
quilles marines.  Elles  contiennent  la  Pholadomya  ludensis^ 
ce  fossile  caractéristique,  à  Paide  duquel  M.  Hébert  a  pu 
établir  avec  certitude  le  niveau  du  travertin  de  Champigny; 
avec  cette  Pholadomye,  la  Société  a  pu  récolter  un  oursin 
{VEupaiagus  Prevosli?),  de  nombreux  moules  de  bivalves  et 
de  Cérithes,  des  Natices,  des  articulations  de  crustacés,  des 
polypiers,  enfin  une  de  ces  trémies  communes  à  Montmartre 
au  même  niveau,  et  dont  la  découverte,  faite  par  Constant 
Prévost,  excita  autrefois  la  curiosité  des  savants. 

Au-dessus  dé  la  troisième  masse,  la  Société  a  observé  une 
seconde  couche  de  marnes  marines  avec  Lucina  Heberti. 
L'existence,  aujourd'hui  bien  constatée,  de  ces  deux  niveaux 
marins  au  milieu  de  IVtage  du  gypse,  acquiert  plus  d'impor- 
tance, depuis  que  M.  Maiheron  a  prouvé  que,  dans  le  bassin 
aquitanien,  le  gypse  parisien  est  représenté  par  des  alter- 
nances de  calcaires  d^eau  douce  et  de  calcaires  marins;  en 
sorte  qu'on  pourrait  attribuer  les  marnes  marines  du  gypse 
parisien  à  des  incursions  de  la  mer  qui  déposait  les  calcaires 
d'eau  douce  du  sud  ouest. 

Après  avoir  constaté  le  niveau  des  marnes  à  Ménililes  qui 
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isolent  la  seconde  masse  du  gypse  de  la  première,  dans  la- 
quelle la  séparation  prismatique  est  très-accusée,  on  a  exa- 
miné les  tuyaux  (Targue  qui  ravinent  la  surface  du  plateau 
de  gypse  ofi  les  carrières  sont  ouvertes. 

L'exploitation  des  pl&trières  a  considérablement  réduit  la 
surface  où  ce  phénomène  pQut  être  observé.  Tel  qu'il  se  pré- 
sente aujourd'hui,  il  lemble  ne  pouvoir  être  attribué  qu*4 
des  affouillements  par  le«  eaux  qui  ont  façonné  i«  vallée  d« 
la  Seine.  En  effet,  la  profondeur  des  tuyaux  est  très^faiblei 
et  ils  ne  s*é(endent  uue  sur  le  premier  gradin  des  coteaux, 
sans  pénétrer  daqs  la  masse  même  du  terrain*  comme  cela 
devrait  avoir  lieu  si  leur  formation  avait  été  indépendante  des 
actions  diluviennes. 

On  a  dû  3e  contenter  d'observer  de  loin  les  marnes  blai^* 
cbes  supérieures  au  gypse,  les  marnes  &  Cytbérées  et  les 
marnes  vertes  ;  puis  la  Société  a  gravi  la  pdte  de  Sapnois,  et 
a  fait  une  courte  balte  auprès  des  moulins,  I^e  magnifique 
panorama  qui  a  rendu  célèbre  cette  localité,  où  le  regard 
peut,  de  tous  cOtés,  se  porter  librement  jusqu*i  T^xtréme 
horizon,  ce  panorama,  disons^nous,  est  remarquable  a  plus 
d'un  litre;  d'abord,  le  site  a  une  grandeur  qu'on  ^e  s'attend 
pas  à  trouver  dans  une  contrée  où  les  plateaux  ne  s'élèvent 
pas  à  160  mètres  au-dessus  des  vallées  ;  ensuite,  le  géologua 
ne  peut  contempler  sans  un  vif  intérêt  cette  vaste  étendue 
nivelée,  au-dessus  de  laquelle  se  dressent  seulement  le  niont 
Yalérien,  la  butte  Montmartre  et  le  coteau  de  Sannois,  seuls 
témoins  restés  debout  de  la  grande  érosion  qui,  rompant  la 
continuité  du  plateau  des  meulières,  a  creusé  cette  plaine 
immense  où  la  Seine  serpentin  capricieusement. 

Après  cette  halte,  on  a  suivi  le  plateau  en  obser-t 
vaut  plusieurs  fois  les  meulières  a  Lymnées  et  à  Chara^ 
ainsi  que  leur  contact  avec  les  sables  de  Fontainebleau» 
marqué  par  une  couche  argileuse  a  Potamide^  Lamarçkii^ 
dont  on  a  pu  recneillir  des  échantillons.  Puis,  on  est  descendu 
vers  les  tuileries  en  franchissant  les  sables  de  Fontainebleau, 
à  la  base  desquels  il  a  été  facile  d'observer  les  marnes  i 
Ostrea  cyathula  et  0.  longirostris^  ainsi  que  des  blocs  du 
calcaire  marin  qui  leur  est  inférieur.  C'est  ausiessous  de  ce 
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niveau  que  M.  Matheron  croit  devoir  placer  les  calcaires  tnft'* 
rifls  de  Pauillac  et  de  Saint-Estèphe  dans  TAquitaine. 

Au-dessous,  les  marnes  vertes  sont  exploitées  pour  tuyaux  ; 
puis  on  franchit  une  large  va^llée  qui  raccorde  Sannols  avec 
Montmorency,  et  dans  laquelle  on  est  toul  surpris  de  ne  voir 
couler  aucun  cours  d'eau  ;  au  milieu  de  cette  plaine  est  le 
hameau  de  Beauchamp,  où  la  Société  a  visité  diverses  Car- 
rières de  sables  et  de  grès  fossilifères^  Dans  ioutei^  on  a  pu  ^ 
observer  un  calcaire  lacustre  remanié,  reposant  sur  une 
Couche  ârgilô-sableuâe  verte,  où  la  Melantû  hofddcêaè^itùé- 
langée  à  de  nombreuse  Cérilhôs;  au-dessous  viennent  les 
sables.  Interrompus  par  quelques  bancs  minces  de  grès. 
Dans  ces  sables,  on  a  recueilli  à  foison  les  fossiles  si  bien 
conservés  qui  caractérisent  ce  niveau,  et  dont  les  espaces 
sont  trop  connues  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  les  mentionner  ici« 

Après  avoir  satisfait  à  la  légitime  avidité  des  collection* 
neurs,  la  Société  a  repris  à  cinq  heures  la  route  de  Paris^ 
terminanl  ainsi)  par  le  plue  magnifique  l^mps  d^  l6  saison,  le 
Cf  de  de  ses  ésteursions  de  1867. 


Séance  de  clôture^  lundi  12  août  1867. 

PRÉ8IDENGB   t>B  M.    0*OMAUUS**D'HiLLOV. 

M.  de  Lapparent,  secrélaire,  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  précédente  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée* 

Le  compte  rendu  de  la  course  du  10  août  est  adopté  îiprés 
Une  rectiBcalion. 

A  cette  occasion,  M.  Munier-Chalmas  fait  une  communi- 
cation sur  le  conglomérat  de  Meudon. 

M.  Michelot  croit  que  la  coupe  de  Meudon  est  une  des  plus 
incomplètes  qu^on  puisse  observer  dans  le  bassin  de  Paris.  Le 
conglomérat  est  un  accident,  et  les  marnes  blanches  elles- 
mêmes  paraissent  être  un  remaniement  de  la  craie  et  un  dépôt 
tout  à  faitlocaU 

M.  Munier-Chalmas  persiste  à  considérer  les  marnes 
blanches  comme  l'équivalent  du  calcaire  de  Rilly  et  le  conglo- 
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niérat  comme  supérieur  a  ces  marnes.  Le  conglomérat  de 
Mrudon  est  bien  un  accident  local  ;  mais  les  marnes  sont  un 
dépôt  saumàlre  d*une  étendue  beaucoup  plus  générale. 

M.  Mallieron  voit  à  Meudon  un  dé|)ôt  iitlorai  bien  caracté- 
risé; celte  circonstance  explique  donc  son  faciès  très-parti- 
culier; mais  les  marnes  blanches  sont  bien  Féquivaleot  du 
calcaire  de  Rilly. 

M.  de  Roys  présente  les  observations  suivantes  : 

Je  crois,  comme  je  Tai  soutenu  devant  la  S'>ciété  il  y  a  trente  ans, 
et,  depuis,  en  18j2,  que  le  conglomérat  de  Moudun  doit  être  placé 
dans  le  terrain  à  ligniies  H  au  dessus  de  l'argi  e  plastique  propre- 
ment dite.  A  nn  niveau  moins  élevé  que  la  petite  carrière  visitée 
le  10  août  par  la  Société,  il  y  avait,  il  y  a  dix  ans,  quelques  exploi- 
tations d*argile  plistique  où  les  deux  assises  étaient  séparées  par 
une  masse  de  sables  de  5  à  6  mètres  signalée  pour  la  première  fois, 
en  1836,  par  M.  Éd.  Richard.  En  1837,  M.  Ch.  d'Orbigny  y  dé- 
couvrit, immédiatement  au-dessous  de  l'argile  inférieure,  ce  singu- 
lier gisement  de  fer  carbonate,  en  très-peiits  grains,  dont  on  peut 
voir  des  échantillons  dans  toutes  les  collections.  Dans  les  fossés  de 
Yincennes,  des  forages  eOcctués  par  M.  le  colonel  Le  Blanc,  en 
I8/1I,  ont  fait  reconnaître  22"*,70  d*argiles  à  lignitcs,  puis  8",20 
de  sables,  et  enfin  la  véritable  argile  plastique  à  laquelle  ses  son- 
dages se  sont  arrêtés. 

Quant  aux  poudiogues  de  Nemours,  ils  sont  bien  évidemment 
au-dessous  de  l'argile  plastique,  et  H.  Hébert  l'a  mis  hors  de  doute 
enl85ft.    * 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  de  la  course  du 
11  août. 

M.  Dausse  exprime  Topinion  que  les  tuyaux  d'orgue  de  San- 
nois  ne  peuvent  être  attribués  qu'a  l'action  des  eaux  plu- 
viales: 

M.  Munier-Chalmas  fait  observer  que  les  calcaires  lacustres 
deBeauchamp  appartiennent  à  l'étage  moyen  des  sables  de 
Beauchamp  et  sont  inférieurs  aux  couches  à  Avicules  et  a  celles 
qui  renferment  la  faune  de  Mortefontaine. 

M>  Michelot  prie  M.  Munier-Chalmas  de  vouloir  bien  don- 
ner plus  tard,  dans  le  Bulletin^  quelques  détails  sur  cette  in- 
téressante observation. 
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Après  ces  remarques,  le  compte  rendu  de  la  course  est 
adopté. 

M.  le  Président  consulte  la  Société  pour  savoir  s*il  est 
opportun  de  discuter,  en  l'absence  de  M.  Belgrand,  sur  les 
résultats  de  la  course  du  8  août. 

M.  Benott  croit  qu'il  convient  que  la  question  soit  réservée; 
rage  des  alluvions  de  la  plaine  Saint-Denis  lui  paraît  encore 
très-douteux,  et  M.  Benoit  est  d*avis  qu'il  faudrait  se  borner 
à  constater  que,  malgré  les  nombreuses  études  faites  sur  le 
terrain  quaternaire,  il  règne  encore,  à  cet  égard,  un  grand 
désaccord  pnrmi  les  hommes  les  plus  compétents. 

M.  Alb.  Gaudry  fait  observer  que,  pourtant,  la  concordance 
remarquable  des  travaux  de  MM.  Prestwich  et  Belgrand,  en- 
trepris suivant  des  voies  si  différentes^  permet  d'espérer  une 
solution  prochaine  de  la  difficulté. 

Après  quelques  observations  de  MM.  de  Roys,  Benott, 
Louis  Larlet  et  de  Mercey,  la  question  est  considérée  comme 
devant  en  rester  là. 

M.  Pomel  présente  à  la  Société,  en  son  nom  et  au  nom  de 
MM.  Rocard  et  Pouyanne,  les  deux  premières  livraisons  de 
\a  Paléontologie  de  la  province  (TOran^  comprenant  le  com- 
mencement des  Spongiaires  et  des  Éohinodermes.  M.  Pomel 
insiste  sur  l'intérêt  que  présente  la  découverte,  dans  le  ter- 
rain miocène,  de  nombreux  Spongiaires  pierreux,  famille 
qu^on  regardait  autrefois  comme  éteinte  à  la  fin  de  la  période 
crétacée,  et  qui,  en  réalité,  se  trouve  encore  aujourd'hui  re- 
présentée dans  nos  mers. 

M.  de  Verneuil  présente,  au  nom  de  M.  Ernest  Favre  et 
au  sien,  plusieurs  fragments  d'Orthocères  trouvés  par  eux  en 
avril  1867,  dans  le  lias  d'Andalousie.  Ces  fragments  ont  6  à 
7  centimètres  de  long  et  h  centimètres  de  diamètre;  ils  sont 
presque  cylindriques.  Les  cloisons  sont  fort  éloignées  et  leur 
distance  est  plus  considérable  que  la  moitié  de  leur  diamètre. 
Elles  sont  très-profondes  et  offrent  une  concavité  de  C",06. 
Le  siphon  est  latéral,  petit  et  recouvert  par  le  test.  Celui-ci 
est  lisse,  mince,  et  ne  présente  aucun  renflement  ou  anneau, 
comme  dans  l'espèce  du  lias  des  Alpes  qu'a  figurée  M.  de 
Hauer.  M.  de  Verneuil  fait  remarquer  que,  jusqu^à  présent, 
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on  n*a  pas  découvert  d*Orthocères  dans  le  lias  ailleurs  que 
dans  lesÂlpesautrichiennes«etnotammentsurle  versante, 
là  ou  régnent  les  calcaires  à  Terebratuta  diph^. 

n  signale  la  ressemblance  qui  existe  entre  cette  partie  des 
Alpes  et  les  montagnes  de  l'Andalousie  au  sud  du  Guadalqm- 
Vif,  caractérisées  par  deot  grands  niveaux  de  caltcairè  fossi- 
lifère :  !•  te  lias  à  Orthocères,  avec  Afntnanites  l'ocfeum, 
A.  bifronsy  etc.;  2*  le  calcaire  à  Aptychui  ktius  et  ÙPtMta- 
tus  et  à  Terebtatnla diphpa^  siirtùonié  parles  maimeâ  A  Be^ 
ïtmnites  kzttts.  Les  échantillons  présentés  par  M.  de  Vcr- 
neuil  ont  été  trouvés  par  [M.  Ernest  Favre  et  pûir  lai  sur 
deux  points  situés,  Tun  entre  Martos  et  Val  de  PeAas,  et  Pao- 
tï^  entre  ce  dernier  village  etCafcelejo,  près  de  la  route  de 
laen  à  Grenade. 

M.  Schloenbach  fait  observer  que  lés  Ortboeères  Sont  connus 
depuis  longtemps  dans  le  lias  des  Alpes  autrichienne,  et  qu'il 
en  existe,  au  musée  de  Vienne,  un  Spécimen  provenant  de 
Toolithe  inférieure. 

H.  Salter,  cependant,  est  disposé  à  admettre  que  Texem- 
plaire  de  M.  deYerneuil  est,  non  pas  un  Orthocëre,  mab  une 
forme  très-exti^aordinalre  de  Bélemnite. 

M.  de  Vemeuil  présente  un  échantillon  de  tt/cfmuÈ  qu'il 
a  recueilli  dans  le  nord  de  l'Espagne. 

M.  Munier-Cbalmas  annonce  qu'il  est  conduit  par  de  ré- 
centes études  à  placer  les  calcaires  à  Lychnus  du  midi  de  la 
France  au  niveau  du  calcaire  pisolithique  de  Meudon. 

M.  Matheron  présente  à  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 

Le  remarquable  fossile  placé  sous  les  yeut  de  la  Société 
paraît  se  rapprocher  à\j:Lychnu$  urgonensis,  qui  caractérise 
les  Calcaires  lacustres  d'Orgon.  Ces  calcaires,  qui  sont  de  Tàgc 
de  ceux  de  Rognac  et  des  Dentelles  de  Vallemagne  (Hérault), 
appartient  à  une  période  plus  ancienne  que  le  terrain  num- 
mulitîque  et  à  une  série  de  dépôts  lacustres  dont  nulle  trace 
n'a  été  signalée  encore  dans  le  centre  et  dans  le  nord  de  la 
France. 

tes  calcaires  de  Rognac,  qui  sont  caractérisés  par  une 
faune  extrêmement  remarquable,  paraissent  jouer  un  certain 
rôle  dans  la  constitution  géognos tique  de  l'Espagne,  lis  sont 
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sèpaféà  du  terrain  nummùlitique  par  Un  grand  système  la- 
custre auquel  se  rattachent  lés  coucihes  à  Physa  prisca  dé 
Montolieu  (Aude),  et  tout  ou  partie  du  groupé  d'Alet  dé 
M.  d'Archiac  ou  soit  le  terrain  garuttitiien  dô  M.  Leymerie. 

Il  est  donc  bien  cerUiin  que  les  couches  à  Lythnu$  sont 
bien  plus  anciennes  que  le  terrain  rtummulitiqué. 

D'autre  part,  elle^  )$ont  Supérieures  aut  dépôts  i  lignite  de 
Fuveau  que  M.  MalhéH)n  place  sur  Thoriion  de  la  craie  blartthe 
de  Cbûtnphgne.  Biles  paraissent  donc  occuper  le  haut  de  la 
série  crétacée. 

Si  môme,  comme  est  porté  à  le  péttser  M.  Matherott,  lè 
groupe  d*Alet,  auquel  appartiennent  les  calcaires  de  VitroHes, 
est  lui-môme  crétacé,  il  en  résulterait  que  leà  caltiéires  dé 
Rognac,  qui  sont  intercalé»  entre  leà  couéhes  dé  VitroUei  et 
les  llgnîtes  de  FuVeau,  hé  devraient  pas  être  placés  tout  à  fait 
au  sommet  de  la  série  crétacée. 

H.  Saller  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  star  quelques  /ùssiies  de   Im  éoUecHûn 
de  M*  de  Vemetdl;  par  M.  Salter. 

J*ai  observé,  dans  la  collection  de  M.  de  Yemeuil»  plusieurs  fos- 
siles du  silurieo  inférieur  qui  sont  tous  de  Tâge  des  schistes  de  Skiddaw 
et  non  de  ceax  de  Llandeilo,  comme  on  Ta  cm  jusqu'ici,  le  même 
fait  s*observe  dans  les  schistes  d* Angers  et  dé  Nantes. 

Cette  observation  rendra  trèâ4acile  b  comparaison  entre  h^  cou»* 
ches  siluriennes  du  nord  de  TEumpe  et  celles  du  centre^  Les  mfinket 
types  se  retmavetit  ûM&  les  sthiistes  noirs  de  Bretagne,  (l*Bsplgne, 
du  Portugal,  de  la  Bohètne;  mA(s,  jusqu'ici,  on  manquait  de  termes 
précis  pour  la  oompfiiraisoa  du  éiiurien  iitférieur  de  l'Angleterre  avec 
celai  de  la  France. 

Cette  lacune  est  maintenant  comblée.  Il  en  résulte  que  le  a  groupe 
d'Arenig  ou  de  Skiddaw  »  de  Sedgwick  occupe  une  étendue  consi- 
dérable. On  peut  le  reconnaître,  au  sud,  jusqn'Ma  Nouvelle-Hollande; 
à  l'est,  jusqu'en  Bohême  ;  à  l'ouest,  jusqu'au  Canada.  Et  la  Grande- 
Bretagne  offre  des  types  fossiles  communs  à  tontes  ces  contrées. 

Après  cette  communication  9  M.  Salter  met  sous  les  yeux 
de  la  Société  un  essai  de  carte  géologique  générale  coloriée 
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d'après  réehelle  du  prisme,  c'est-à-dire  en  employant  les 
couleurs  dans  l'ordre  où  elles  sont  distribuées  sur  Tarc-cn- 
ciel.  L'auteur  fait  ressortir  les  avantages  d'un  système  de 
coloriage  unirorme  et  basé  sur  la  nature,  et  il  espère  que  soa 
projet,  méconnu  par  rAnglcterre  où  il  Ta  présenté  il  y  a  dix 
ans,  recevra  un  meilleur  accueil  de  la  France,  qui  roarcbe 
toujours  en  avant  dans  Tordre  scientifique. 

M.  de  Dûcker  apprécie  vivement  l'avantage  d'un  système 
uniforme  de  coloriage  et  de  nomenclature  géologiques;  mais 
il  croit  que  ce  résultat  ne  pourrait  sortir  que  des  délibéra- 
tions d'un  congrès  international. 

M.  le  Président  pense  que  cette  uniformité  si  désirable  a 
peu  de  chances  de  succès. 

M.  N.  de  Mercey  offre  un  fragment  de  la  carte  géologique 
de  la  France,  pris  dans  la  région  des  Maures,  et  où  il  a  suivie 
peu  près  l'ordre  des  couleurs  du  prisme. 

M.  Éd.  Collomb  rappelle  que  M.  Chevreul,  en  étudiant 
l'association  des  couleurs  au  point  de  vue  chimique,  a  donné 
la  préférence  à  l'ordre  adopté  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et 
Dufrénoy  dans  la  carte  géologique  générale. 

MM.  Benott  etMichelot  insistent  sur  la  nécessité  d^altemer 
les  couleurs  pour  donner  plus  de  relief  aux  contours  dans  les 
cartes  géologiques  détaillées. 

Après  une  courte  réponse  de  M.  Salter  aux  objections  qui 
viennent  d'être  présentées,  M.  Vilanova  exprime  le  désir  qu'il 
soit  fait  bientôt  une  réponse  précise  aux  questions  qull  a 
posées  dans  la  séance  du  8  août. 

En  réponse  au  désir  manifesté  par  M.  Vilanova,  M.  Matberon 
fait  observer  qu'il  a  été  impossible ,  dans  une  session  aussi 
chargée,  de  soumettre  les  fossiles  contestés  à  un  examen 
sérieux,  et  que  celte  question  ne  peut  être  vidée  que  plus 
tard. 

M.  Cotteau,  sans  prétendre  la  résoudre  encore,  accepte 
comme  justes  les  déterminations  de  M.  Vilanova,  et  cherche 
i  expliquer  l'anomalie  signalée  par  un  remaniement  d'un 
terrain  crétacé  par  la  mer  miocène. 

M.  Vilanova  donne  alors  la  coupe  de  la  localité  en  litige, 
d'où  il  résulte  que  le  miocène  repose  directement  sur  le  ter* 
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rain  crélacé,  ce  qui  donne  beaucoup  de  poids  à  Thypothèse 
de  M .  CoUeau,  à  laquelle  se  rallient  MM.  Mares  et  Louis  Lartet. 
Après  une  observation  de  M.  Munier-Chalmas,  qui  main- 
tient avec  M.  Coquand  la  détermination  de  la  Trigonia 
hondaaixa^  M.  Schloenbach  remarque  qu*il  faut  ranger  dans 
Tétage  tilhonique  d'Oppel  les  couches  où  M.  Vilanova  a  re-' 
cueilli  les  fossiles  déformes  néocomiennes  et  jurassiques, ce 
qui  justifie  parfaitement,  suivant  M.  Cotteau,  Tindécision  où 
Ton  se  trouve  à  leur  égard,  indécision  que  Tétude  des  oursins 
eux-mêmes  ne  parait  pas  devoir  dissiper  encore. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  le  Président  donne  la  parole 
a  M.  de  Lapparent,  pour  lire  le  procès-verbal,  qui  est  adopté. 

M.  d'Omalius-d'Halloy  remercie  les  membres  de  leur  con- 
cours empressé,  et  prononce  la  clôture  de  la  session  extraor-^ 
dinaire  de  1807. 
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Delanoue,  p.  160.  =  Sur  Targile  à 
silex  du  pays  de  Bray,  par  M.  Alb. 
de  Lapparent,  p.  228.  =  Sur  le 
diluvium  des  environs  de  Madrid, 
par  M.  de  Verneuil.  Observations 
de  M.  de  Rossi,  p.  699.  =  Consi- 
dérations à  introduire  dans  Tétude» 
du  diluvium,  par  M.  Th.  Ébray« 
p.  6i8.  =£  Sur  le  —  du  Portugal, 
par  M.  C.  Ribeiro,  p.  692.  =  Sur  la 
classification  de  la  période  quater- 
naire aux  environs  de  Paris,  par 
M.  N.  de  Mercey.  Observations  de 
MM.  de  Roys, Hébert  et  deMortiliet, 
p.  831. 

Terrain  filurien.  Sur  un  mémoire  de 
MM.  Geinitz  et  Liebe  sur  les  schistes 
laconiques  de  Wurzbacb,  près  de 
Lobenslein,  principauté  de  Reuss- 
Scbleiz,  par  M.  J.  Marcou,  p.  dOA* 
a  Sur  la  nécessité  de  rapporter  à 
Phorizon  des  schistes  de  Skiddaw, 
des  fossiles  du  silurien  inférieur  pré- 
sentés comme  étant  de  celui  des 
schistes  de  LIandeilo,  par  M.  Salter, 
p.  8A1. 

Terrain  tertiaire.  Lettre  de  M  Mathe- 
ron  à  M.  de  Rouville  sur  Page  des 
couches  tertiaires  de  Saint-Cbinian 
(Hérault).  Réponse  de  M.  de  Rou- 
ville, p.  AA.  *•  Sur  le  —  des  environs 
de  Montfort-PAmaury,  par  M.  de 
Roy  s,  p.  111  et  735.  »  Études  sur 
la  végétation  du  sud-est  de  la  France 
à  Pépoque  tertiaire,  par  M.  G.  de 
Saporta,  p.  117«=  Sur  la  décou- 
verte du  calcaire  de  Provins  à  («ra- 
mant, au  pied  du  mont  Sarrant,  par 
M.  Ém.  Goubert,  p.  15&.  =a  Sur  la 
description  des  fossiles  tertiaires  du 
Portugal  par  M.  da  Costa,  par 
M.  Deshayes,  p.  168.  «  Sur  les  dé- 
pôts tertiaires  du  Médoc  et  des  envi- 
rons de  Blaye,  et  sur  leurs  rapports 
avec  les  couches  fluvio-lacustres  du 
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Dord^t  de  PAquitaine  et  arec  les 
lambeaux  tertiaires  des  environs  de 
Nantes,  par  M.  Matlicron,  p.  d97. 
Observutions  de  M.  Tonrnouêr, 
p.  823.  =  Sur  l'ûge  d'une  conclie  de 
Véocène  supérieur  des  environs  do 
GaillHC  (Tarn)  où  ont  été  recueillis 
«les  ossements  de  Rhinocéros,  par 
M.  Thomas  (pi.  II  [Aj),  p.  235.  = 
Sur  la  véritable  place  du  plan  de 
séparation  entre  les  étages  inférieur 
cl  moyen  du  — ,  par  M.  A.  Leyme- 
rie,  p.  308.  =  De  la  classification 
du  calcaire  de  Beauce  et  des  sables 
de  Fontainebleau,  aux  environs  de 
Maisse  (Seine  et-Oi^e),  par  M.  fim. 
Goubert,  p.  S 15.  ~  Sur  les  dépôts 
d*eau  douce  du  bassin  de  la  Garonne, 
correspondant  ou  calcaire  de  Beauce 
et   aux  sables  de  TOrléanais,   par 

•  M.  R.  Tournouër,  p.  A84.  =  Sur  la 
la  division  de  la  formation  dVuu 
douce  qui  repose  sur  les  sables  ma- 
rins de  Fontainebleau,  près  des  bords 
de  la  vallée  dn  Loing,  par  M.  de 
Roys,  p.  A90.  =■  Sur  les  terrains  ler- 
tiaires  de  TAquiiainc,  par  M.  J.  Oos- 
•elet.  Observations  de  M.  Malheron, 
p.  819. 

Terrain  iriaBique,  Sur  le  —  de  la  Pé- 
ninsule ibérique,  par  M.  E.  Jacquot. 
Observations  de  M.  de  Verneuil, 
p.  182.  =  Remarques  de  M.  Levai- 


lois  sur  le  parallélisme  que  présent 
tent,  dans  la  Lorraine  et  dans  la 
Souabe,  les  couches  du  terrain  dit 
marnes  Irisées  ou  keuper  (pi.  XI). 
Observations  de  M.  Jacquot,  p.  7â1. 

Thiézac  ((Santal).  Sur  de  nombreux 
troncs  de  bois  fossiles  découverts  au 
milieu  d'un  grossier  tuf  ou  ronglo- 
mérat  trachylique  dans*  le  tunocl  de 
Vaurs,  pn'^s  de  — ,  par  M.  Norttlinu'. 
Observations  de  M.  Betgrand,  p.  500. 

TnoKAs.  Sur  une  roàpboire  inrérieure 
de  Rhinocéros  recueillie  dans  Téoct^^ne 
supérieur  des  environs  de  Gaillac 
(Tarn),  et  sur  l'ftge  de  la  couche. 
Observations  de  MM.  Éd.  Lartet, 
d'Archiac  et  Tournouër  (pi.  Il  [A];, 
p.  235. 

ToMBBCK  (H.).  Sur  Tétage  portiandien 
de  la  Haute-Marne  et  son  parallélisme 
avec  celui  du  Boulonnais.  Observa- 
tion de  M.  Bdm.  Pellal,  p.  187. 

TocRNOuBR  (R.).  Sur  les  dépôts  d'eau 
douce  du  bassin  de  la  Garonne  cor- 
re.4|>ondant  au  calcaire  de  Beauce  et 
aux  sables  de  l'Orléanais,  p.  hSh.,  = 
Ob<errations  sur  le  mémoire  de 
M.  Matheron  sur  les  dépôts  tertiaires 
du  Médoc  et  des  environs  de  Blaye 
{antéf  p.  197),  et  sur  la  note  de 
M.  Gosselet  {antè^  p.  8^9).  Réponse 
de  M.  Matheron.  Observation  de 
M.  Ed«  Hébert,  p.  822. 


Valachiê.  Sur  les  gltet  de  pétrole  de 
la  —,  et  sur  Tâge  des  terrains  qui 
les  contiennent,  par  M.  H.  Coquand, 
p.  505. 

^oienc*  (Province  de)  (Espagne).  Sur 
la  géolugie  de  la  —,  par  M.  Vilanovu 
y  Pierii.  Observations  de  MM.  L. 
Larlet.  Ed.  Hébert  et  Matberon, 
p.  818.  Nouvelles  observsitions  de 
MM.  Colteau,  Munier-Chalmas  et 
Schloenbàich,  p.  842. 

Virnboil(Db).  Liste  des  roasilcs  recueil- 
ib  dans  le  terrai^  dévonien  de  Cha- 
gey  (Haute-Saône)  «avec  observations, 
p.  127.  <=  Sur  le  diluvium  des  envi- 
rons de  Madrid.  Observations  de 
M.  Et.  de  Rossi,  p.  A99.  =>  Sur  des 


Orthocères  trouvés  dans  le  lias 
d'Andalousie.  Observations  de  MM. 
Schloenbach  et  Saller,  p.  8A0. 

Vie  souterrainef  ou  le$  mineê  et  le$  mi- 
neure. Ouvrage  de  M.  Simonin,  sur 
lequel  Tauleur  donne  quelques  dé- 
tails, p.  170. 

ViLAxovA  T  PiBRA.  Sur  la  géologie  de 
la  province  de  Valence  (Espagne). 
Voy.  Valence, 

ViQUBSNEL  (Auguste).  Regrets  exprimés 
par  la  Société  au  sujet  de  aa  mort, 
p.  303. 

Voildu,  près  de  Vienne  (Autriche). 
Lettre  de  M.  A.  Boné  sur  de  grandes 
cavernes  existant  dans  le  néocène 
tertiaire  à  —,  p.  À61. 


w 

Westphalie,   Sur    la    carte    géologi-  [     Decben,  par  M.  Daubrée,  p.  Â20. 
que  d'ensemble  de  la  —  de  M.  de  |  Whitnbt  (J.  W.).  Lettre  sur  les  amas 
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Hart  1868. 


Ton».         p.,4.         Lifne. 

XXIY,  745,     4  5,  au  lieu  de:  de  bas  en  haut,  lixez  :  de  haut  en  bas. 


*  Conformément  k  «ne  dtfcisioo  da  Conseil,  1  l'avenir,  an  carton  placé  en  tête  de 
chaque  lirraison  dn  BulteUn  indiquera  les  errata  sigoaléi  par  les  auteurs  dans  les  livrai- 
sons précédentes  (Bu//.,  t.  XXIII,  p.  548). 
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délritiques  de  la  Californie,  p.  62/î. 
Wurzbacht  près  de  Lobensteiu,  princi- 
pauté de  Reas^Schieix.  Sur  un  mé- 


moire de  MM.  Geinitz  et  Liebe  sur 
les  schistes  laconiques  de  — ,  par 
M.  J.  Marcou,  p.  30â. 


Ztrmait  (Suisse).  Sur  les  changements  1 
de  volume  en  sens  inverse  des  deux  | 


glaciers  de  Gomer  et  de  Findelen, 
près  de  — ,  par  M.  de  Billj,  p.  i02. 


FIN    hE   Lk   TABLB    DBS   MATIÈRES   BT   9BS   AUTEURS. 
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870  LISTB   DBS  PLàKCHIS. 

Liste  des  planches, 

I,  p.  50.  J.  Marcoo.  —  Carte  géologique  de  la  partie  des  bords  da 

Missouri,  entre  Omaha-City  et  Siouz-City.  —  Fig.  4,  sec- 
tion des  Bluffs  à  Sioux-City.  —  Fig.  2,  section  de  la  car- 
rière Verygood.  —  Fig.  3,  section  de  la  carrière  de  J.  A. 
Davis,  près  de  Tekamab. 

II,  p.  223.  Di  Lapparemt.  —  Fig.  h ,  coupe  transversale  du  pays  de 

Bray.  —  Fig.  2,  coupe  du  terrain  jurassique  du  pays  de 
Bray  suivant  Taxe  anticlinal.  —  Fig.  3,  vue  de  la  falaise 
N.  E.  du  Bray. 

II,  p.  235.  If.  Thoias.  —  Coupe  de  la  vallée  du  Tarn  et  du  vallon 
du  Dadou  (affluent  de  TAgout).  —  Coupe  de  la  berge  du 
Tarn  sous  Ifontans. 

m,  p.  245.  F.  Garrigoo.  —  Fig.  4  à  7,  diverses  coupes  géologiques 
des  environs  d*Âx  (Âriége),  données  à  l'appui  d'un  travail 
sur  la  station  thermale  de  cette  ville. 

VSj  p.  280.  J.  Marcoo.  —  Carte  géologique  d'une  partie  du  Nébraska. 
— -  Fig.  2,  coupes  des  rocbes  carbonifères  à  Bellevue.  — 
Fig.  3,  coupe  du  dyas  supérieur  ou  zechstein  au  débarca- 
dère de  Nebraska-City. 

V,  p.  323.  Ed.  Bébbrt.  —  Mers  néocomiennes  dans  la  France  méri- 

dionale. 

VI,  p.  p.  492.  F.  Garrigou.  —  Fig.   h  à  3,  coupes  de  la  caverne  du 

Mas  d'Âzil.  —  Fig.  4,  coupe  des  environs  de  Tarascon. 

VII,  p.  604.  DiKULAPÀiT.  —  Coupe  de  la  plâtrière  de  Solliès-le-Haut 

au  chemin  de  Valcros,  en  passant  par  la  chapelle  Sainte- 
Christine. 

Vin,  p.  653.  ->  J.  Martin.  — -  4.  Profil  de  Fraignot  à  Savigny-le- 
Seo.  —  2.  Profil  de  la  Chaleur  à  Vougeot.  —  3.  Profil  de 
Cussy-la-Colonne  à  Meursault. 

IX  et  X,  p.  669.  Éd.  Dupont.  — Carte  géologique  des  environs  de 
Oinant,  avec  4  6  coupes  à  l'appui. 

XI,  p.  744.  Lkvallois.  —  Coupe  (suivant  la  pente  des  couches)  pas* 
sant  par  le  coteau  de  Kerprich  et  par  la  mine  de  sel  gemme 
de  Dieuze,  et  présentant  la  série  géologique  comprise  entre 
le  calcaire  à  Gryphées  arquées  et  le  muschelkalk  proprement 
dit  (calcaire  de  Friedrichthall). 
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Tome.        P*fr. 

I,       348, 


XVH,    437, 
—     437, 


XVIII,  48, 

—  20, 

—  23, 

—  24. 

—  26, 

—  26, 


XXI. 


XXII,  300, 

—  301. 

XXIII,  330, 

—  330, 

—  623, 


Koninck. 

le  S.  ruitri/ugatusj 


Ligne. 

23,  nprès  :  ce  dernier,  on  a  omis  :  De  plus,  si  une 
rivière  sortant  d'une  chaîne  basse  en  traverse 
une  plus  élevée,  cette  dernière  est  d'origine  plus 
récente  que  la  première  (Carinthie,  Chili,  Cali- 
fornie). 
4 ,  au  lieu  de  :  entre  elles.  Usez  :  entre  eux. 

entre  Its  lignes  23  «ff  24,  après  :  les  objets,  on  a 
omis  :  de  nature  similaire  aussi  bien  que  dissi- 
milaire, tels  que  des  reliefs  avec  des  cavités,  des 
chaînes. 
3,  en  rt montant^  au  lieu  de  :  combinaisons,  lisez  : 
conclusions. 
4  4,  £rft  lieu  de  :  Koninek,  lisez 
9,  en  remontant^  au  lieu  de  ; 

lisez:  les  schistes  à  «S.  cultrijugatus, 
K ,  au  lieu  de  :  lames,  lisez  :  bancs. 
4  6,  au  lieu  de:  JStraeungt,  lisez  :  OEtrœungt. 
22    ei  suivantes^  au  lieu  de  :  sont  couverts  par  des 
prairies  à  TE.  de  Givet,  au  nord  de  Wanlin,  de 
Rochefort.  Je  n'ai  pas...,  lisez  :  sont  couverts 
par  des  prairies.  À   TE.  de  Givet,  au  N.  de 
Wanlin,  de  Rochefort,  je  n'ai  pas... 
Planche  VII,  Coupe  de  la  clwtne  de  la  Nerthe, 
au   lieu   de  :  échelle    4/40,000', 
lisez:  échelle  4/iO,000^ 
Coupe  du   bassin    de    Fuveau^    au 
lieu  de  :  échelle  4/30, OOO*',  lisez: 
échelle  4/60.000'. 
25,  au  lieu  de  :  séreux,  lisez  :  ocreux. 
29,  au  lieu  de  :  y  à^  lisez  ;  y  a  eu. 
4  9,  tfii  lieu  de  :  Prenaster,  lisez  :  Macropneustes, 
22,  au  lieu  de  :  Prevostij  lisez:  Brongniarti. 
48,    au  lieu  de:  l'étendue,  Usez  :  l'étude. 
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Tome.  Pafc.       Ligne. 

XXIV,     60,     26,   lia //Va  rftf  :  L'État  de  Mariposa, //xtfz  ;  Le  domaine 
de  la  Mariposa. 

—  78,     33,  au  lieu  de  :  plus  éloignées,  lisez  :  moins  éloignées. 

—  88,     3Î,  au  lieu  de  :  montraient  dès  l'abord,  lisez  :  mon- 

traient à  l'entrée.      / 

—  90,     39,  au  lieu  de  :  direction  N.  S.  8°  E.,  lisez  :  direction 

0.  35«N. 

—  93,     4  4 ,  «a  lieu  de:  M.  Carterplake,  lisez  :  M.  Carterblake. 

—  472,     24,   au  lieu  </<?••  couches  fortement  inclinées,  lisez: 

étages  fortement  inclinés. 

—  282,     47,  au  lieu  de:  Swallon,  lisez  :  Swallow. 

—  286,     43,  au  lieu  de  ;du  Counoil-Bluffs,  lisez  :  de  Council- 

Bluffs. 

—  292,     4  4 ,  ûa  lieu  de  :  c'  argile  verte,  lisez  :  c"  argile  verte. 

—  327,       4 ,  au  lieu  de  :  Pyrénées  orientales,  lisez  :  Pyrénées 

occidentales. 

—  345,  ûg,  7,  au  lieu  de  :  e,  Usez  :  9. 

^—  363,  fig.  42,  reportez  F  (faille)  à  droite  au-dessus  de  la 
première  ligne  ponctuée.  —  Mettez  N.  (nord) 
à  gauche  et  S.  (sud)  à  droite  de  la  coupe. 

—  394,       5,  «tt//Vwe/<f;page(5^7,in-8«),//xc«:page(527,8*»). 

—  458,       6  e/i  remontant  y  au  lieu  de:  ressemblent,   Usez: 

ressemblant. 

—  458,       2  tf/i  remontant  y  au  lieu  de  :  le,  lisez:  les. 

—  464,       4  en  remontant^  au  lieu  de  :  Meœra,  lisez:  Neœra. 

—  746,     4  5,  au  tien  de  :  de  bas  en  haut,  lisez  :  de  haut  en  ba». 


Paris.  —  Imprimerie  de  E.  Martinet,  rue  Mignon,  2. 
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inU  11(7. 


ToBU.  Pag«  Ligaa. 

XXIV,     50,    26,    au  lieu  de  :  L'État  de  Mariposa,  lisez  :  Le  domaine 
dA  la  Mariposa 


*  Conlormëment  k  ane  dëebioo  da  GonseU,  L  r«v«oir,  un  carton  plucé  en  Ute  de 
chaqa«  livraison  du  Bulletin  indiquera  les  errata  signala  par  les  anteurs  dans  Ut  livrai 
sont  pr4cëd«ntet  (Bu//.,  t.  XXIII,  p.  548). 
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^  Mai  1867. 

Tome.        PBff.        Ligne. 

XXIV,   472,   24,  au  lieu  de  :  couches  fortement  inclinées,  Usez  ^ 
étages  fortement  inclinés. 


*  Conformànenl  ik  une  décition  dn  Conseil,  4  l*aT«nir,  ua  carton  placé  eo  (ite  d« 
chaque  livraison  du  Bulletin  indiquera  les  ermta  signales  par  tel  aotenrs  daof  les  livrai- 
sons précédentes  (BmI/.,  l.  XXIII,  p.  548). 
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T«a«  Paff*  Lifaa. 

-  1,  34  8,  23,  après:  ce  dernier,»/?  a  omis:  De  plus,  si  uoo 
rÎTière  sortant  d'une  chaîne  basse  en  traverse 
une  plus  élevée,  cette  dernière  est  d'origine  plus 
récente  que  la  première  (Carinthie,  Chili,  Cali- 
fornie). 
XVII,    437,       4 ,  au  lieu  de  :  entre  elles.  Usez  :  entre  eux. 

—  437,  entre  les  lignes  23  ^/  24,  après  :  des  objets,  on  n 

omis  :  de  nature  similaire  aussi  bien  que  dlssi- 
milaire,  tels  que  des  reliefs  avec  des  cavités,  dei 
chaînes. 
XXI H,  330,     49,  <7a  lieu  de  :  Prenaster,  lisez  :  Ifacropneustes. 

—  330,     22,  au  lieu  de  :  Prevosti,  lisez:  Brongniarti. 
XXIVy  282y     17,  au  lieu  de:  Swallon,  lisez  :  Swallow. 

—  286,     43,  au  lieu  de  :  du  CounciUBluffs,  lisez  :  de  Council- 

Bluffs. 

—  292,     ^\,  au  lieu  de  :  c'  argile  verte,  lisez  :  c"  argile  verte. 

—  327,       4,  au  lieu  de  :  Pyrénées  orientales,  lisez:  Pyrénées 

occidentales. 

—  345,  fig.  7,  au  lieu  de  :  e  Usez  :  9. 

—  363,  fig.  42,  reportez  F  (faille)  à   droite  au-dessus  de  la 

première  ligne  ponctuée.  —  Mettez  N.  (nord) 
à  gauche  et  S.  (sud)  à  droite  de  la  coupo. 

—  394,       6,  <itf //tftfrfi-;  page  (527,  in-8»),//>»: page (527,  8*»). 

—  458,       5  en  remontant ^  au  liru  de  :  ressemblent,   lisez  : 

ressemblant. 

—  458,       2  en  remontant^  au  lieu  de  :  le,  lisez  :  les. 

—  464,       i  en  remontant^  au  lieu  de  :  Meœm,  lisez  :  Ni'œrn. 


*  Cùmkirmémmt  à  an«  dtfcidon  da  CoomU,  i  l'avAnir,  a»  ««Ptott  pincé  «n  Ut«  d« 
•baqa»  UTraltott  da  Bi$ltstiH  indiquera  lei  êtrutn  tigntUf  par  lat  autaurl  dana  laa  livrât- 
<vM  prdtAtontM  (Bu//.,  i.  XXIII,  p.  RM). 
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Septembre  1861. 


XVllf,     48,       Zy  en  remontant ^  au  lieu  r/r  ;  combinaisons,  Usfz  : 

conclusions. 

20,     \k^  au  lieu  de:  Koninek,  lisez:  Koninck. 

23,       9,  en  remontant^  au  lieu  de  :  le  S.  cultrijngntus^ 

lisez  :  les  schistes  à  S.  cultrijugatus. 

—  24,       k,  au  lieu  de  :  lames,  lisez  :  bancs. 

—  26,     li^y  au  lieude:  Mine\ïn§,i,  lisez  :  ÇJEXrœnngi. 

—  26,     22    et  suivantes^  au  lieu  de  :  sont  couverts  par  des 

prairies  à  TE.  de  Givet,  au  nord  de  Wanlin,  de 
Rochefort.  Je  n'ai  pas...,  lisez:  sont  couverts 
par  des  prairies.  À   TE.  de  Givet,  au  N.  de 
Wanlin,  de  Rochefort,  je  n'ai  pas... 
XXIV,     78,     33,  au  lieu  de  :  plus  éloignées,  lisez  :  moins  éloignées. 

—  88,     3Î,  au  lieu  de  :  montraient  dès  l'abord,  lisez  :  mon- 

traient à  l'entrée. 

—  90,     39,  au  lieu  de:  direction  N.  S.  8**  E.,  lisez  :  direction 

0.  350  N. 

—  93,     n,  au  lieu  de:M.  Carterplake,  lisez  :  M.  Carterblake. 


•  Goalbrni^mcnl  4  ane  décision  da  Cont«il,  ù  l'«tcnir,  un  rorton  placé  en  tête    d* 
ehtqa»  nTrftisoa  du  Bniletlm  indiquera  les  trratn  ti^naUi  pat  U«  auteurs  dam  lei  lifrai 
»uBS  précédente*  {Bull.,  I.  XXlll,  p.  548). 


OHIV.  OF  MICHIOAM. 
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